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MONITEUR  DES  CAMPAiiNES, 

ICVUE 


DES  PROGRES  AGRICOLES. 


lutrodiietioii  à  la  troisiteie  auL<e. 

Le  Moniteur  des  Campagne»  vient  d'accomplir  la  deuxième  année  de  son  exis- 
tence. Il  entre  aujourd'hui  dans  une  rrouvelle  phase  entouré  de  restime  et  de  la 
considération  publiques,  qui  font  sa  force  et  son  pspoir. 

Nous  n'avons  pas  besoin  Je  dir  e  dans  quel  esprit  sera  désormais  dirigée  la 
publication  à  laquelle  nous  avons,  jusqu'ici»  consacre  tous  nos  soins,  toutes  nos 
facultés  et  tous  nos  efforts  :  son  passé  répond  de  ce  que  sera  son  avenir.  Si, 
comme  Vindiqiie  la  bienieiDanca  avec  laquelle  ont  été  accueillis  la  plupart  de 
nos  travaaz,  nous  sommes  parvenus  à  mériter  la  ooniaiiGe  des  hommes  sinoère- 
ment  dévoaés  an  progrès  et  au  perfectionnement  de  notre  agriculture,  il  est  à 
croire»  en  effet,  que  les  principes  qui  nous  ont  constamment  servi  de  guide  offrent 
de  précieuses  garanties  de  sécurité  et  satisfont  complètement  aux  besoins  des 
diverses  branches  dlndustrie  que  nous  avons  été  appelés  à  seconder  ou  à  sou- 
tenir. 

Le  Moniteur  des  Campagnes  restera  donc  ce  qu'il  a  toujours  été  :  le  défenseur 
des  intérêts  agricoles,  le  journal  où  viendront  tour  à  tour  se  grouper  l'exposé  des 
perfectionnements  et  des  innovations  utiles,  le  développement  des  découvertes, 
des  médiodeset  des  pratiques  recoramandables.  Pour  ràliser  cette  ceuvre^  nous 
comptons  plus  que  jamais  sur  le  conoonrs  éclairé  de  nos  honorables  oollabora- 
teors,  auxquels  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  payer  ici  un  juste  tribut  de 
reconnaissance;  ils  ne  failliront  point,  on  peut  en  être  convaincu,  à  la  noble  mis- 
sion qu'ils  sp  sont  imposée,  et  cette  coopération  active  deviendra  pour  nos  lecteurs 
une  source  intai  i^sabie  d  enseiguements  técouds,  tout  eu  couslituant  pour  nous 
une  nouvelle  ère  de  prospérité. 

Quoique  nous  ayons  amélioré  sensiblement  uotre  publicatiou  dans  le  cours  de 
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rannée  dernière,  notre  intention  est  de  chercher  h  le  rendre  pins  instructive,  plus 
intéressante  encore,  nnis  comme  on  a  pu  iq>précier.  que  chez  nous  promettre 
c*e8t  tenir,  il  devient  inutile  d'énum^er  les  innovations  qne  nous  avons  en  vue.  En 

^donimagementde  tant  d'efforts,  nous  espérons  que  Ton  continuera  à  seconder 
notre  entreprise  comme  on  Ta  fait  depuis  son  origine.  La  fidélité  au  drapeau, 
dirons-nous  avec  VEtoUe  Belge^  fait  la  force  d'une  armée.  La  fidélité  de  ses  abon- 
nés pour  un  journal  est  un  encouragement  puissant,  qui  lui  donne  le  moyeu  de 
s'améliorer  sans  cesse.  KUe  tourne  doue  autant  au  profit  du  lecteur  qu'à  celui  de 
l'éditeur  lui-même,  ^uund  un  journal  peut  être  tranquille  sur  sou  existence,  il  a 
le  temps  de  songer  à  se  rendre  de  pins  en  plus  digne  de  son  public. 

Il  est  impossible,  on  le  comprend  sans  peine,  de  plaire  en  tout  point  et  con- 
stamment à  nn  millier  d'abonnés.  Hais  chacun  d*enx  doit  comprendre  qnetelie 
partie  du  jonmal  qui  l«i  dépbtt  on  lui  semble  inutile  convient  à  nn  autre  ou  lui 
sert.  F«>nrqooi  cetté  revue  commerciale  avec  ses  longues  colonnes  de  chiffres?  dit 
l'un.— Pourquoi  tant  d'actes  officiels?  dit  l'autre. —Pourquoi de  l'horticulture, de 
l'arboriculture,  etc.,  dans  une  revue  exclusivement  agricole?  dit  un  troisième. 
Pourquoi? — C'est  que  chacune  de  ces  choses  va  à  sou  adresse  :  la  revue  counncr- 
ciale  à  ceux  qui  achètent  ou  qui  vendent  ;  les  actes  ofiîciels  à  ceux  qui  veulent  se 
tenir  au  courant  des  affaires  du  pays  et  des  leurs  propres;  Tborticulture  et  l'arbo- 
riculture, enfin,  aux  jardiniers,  aux  propriétaires  et  aux  pépiniéristes.  Ainsi  en 
est-il  de  tontes  les  anlns  parties  du  jourîml. 

Ceci  vent  dire  qne  pour  ce  qu'on  y  trouve  de  bon,  il  fuit  faire  grâce  à  ce  qn*on 
n'y  voudrait  point  voir.  Si,  d'sïUeurs,  Ton  y  dëôre  quelque  chose  qui  n*y  soit  pas, 
il.  faut  nous  le  dire.  I^oos  serons  toujours  prfts  h  Islre  ce  qui  ponm  être  ntilé  on 
agréable  h  tous  et  à  chacun  de  nos  lecteurs. 

Dans  aucun  cas,  point  de  désabonnements  pour  des  griefs  que  la  rédaction 
ignore.  Si  vous  êtes  mécontent,  di tes- nous  pourquoi  ;  nous  ne  demandons  pas 
mieux  que  d'être  conseillés,  éclairés,  redressés. 

li  nous  reste  une  dernière  faveur  a  i  eclamer  de  nos  abonnés  :  le  $e<:oui-s  de  leur 
ininenoe  ppnr  répandre  de  pins  en  plus  le  Moniteur  dê»  Campaçnea.  Cette  publi- 
cation ayant  dà  être  apprédée  &  sa  Juste  valeur,  on  peut  la  rasommander  sans 
scrnpnle.  Avec  nn  pen  de  bon  vouloir,  sans  la  moindre  peine^  il  serait  frcile  à  ' 
chacun  de  nos  souscripteurs  de  nous  en  procurer  un  nouveau.  En  pen  de  temps 
notre  clientèle  serait  ainsi  doublée^  et  ton!  le  niende  y  trenwraitsott  profit. 

lbx.XB]>OGi». 


Digitized  by  Googlc 


5 


Le  Sdfiife  de  Fer  et  le  Sulfiite  de  Chaoi,  comme  mojens  d'améliorer 

les  fumiers. 


La  science  a  puissamment  démontré 
que  ce  qui  coustitue  la  principalo  ri- 
chesse de  toutes  les  matières  fertilisantes 
susceptibles  d*étre  employées  en  agri- 
culture, ce  sont  les  deux  substances 
auxquelles  la  chimie  a  donné  les  noms 
de  sels  ammonî;ic:uix  et  de  phosphates 
alcalins.  £t  puisqu'on  ne  saurait  plus 
am*onré%uî  contester  que  ces  sels  soient 
lesageqta  les  plus  puissante  de  la  végé- 
tation, il  est  bien  facile  de  comprendre 
que  ce  sont  là  les  substances  qu'il  faut 
chercher  à  retenir  dans  les  fumiers, 
d*où  elles  tendent  à  s'échapper  inces- 
samment à  cause  de  la  double  propriété 
(qu'elles  possèdent  d'être  solnbles  dans 
Veau  et  volatilisables  à  Tair.  Aussi  la 
chimie  et  Tagriculture  se  sont-elles  mi- 
ses foutes  deux  à  l'œuvre,  afin  de  dé- 
couvrir et  de  mettre  en  pratique  les 
procédés  les  plus  eiUcaces  pour  éviter 
cette  déperdition  de  sels  volatils  si 
nécessaires  à  la  nutrition  des  végé- 

Les  résultats  des  travaux  combinés 
de  Tagriculture  et  de  la  science  ne  se 
sont  pas  fait  longtemps  attendre,  et 
parmi  les  nombreuses  matières  em- 
ployées pour  atteindre  le  but  proposé, 
celles  1m  plus  préconisées  aujourd'hui 
sont  : 

i'*  Le  sulfata  de  chaux,  autrement  dit 
le  plâtre,  dont  on  fait  un  si  grand  usage 
dans  la  culture  des  prairies  artiU- 
cieîlei; 

2*  ùivdfat»  de  fèr,.  plus  communé- 
ment connu  dans  nos  campagnes  sons  le 
nom  de  vitriol  vert,  et  mieux  eocoi'e  sçus 
celui  de  couperose  verte. 

Nous  connaissons  bon  nombre  de 
théoriciens  faisant  partie  de  comices 
agricoles,  et  bon  nombre  anssi  d'agri- 
culteurs pratiques,  qui  émettent  leur 
opinion  en  faveur  de  la  couperose  verte 
ou  sulfate  de  fer,  et  qui  u'iiesiteui  point 
à  en  recommander  l'usage,  de  préfé- 


rence h  celui  du  plâtre  ou  sulfate  de 
chaux.  Mais  c'est  là  une  hérésie  agricole 
et  une  erreur  scientifique,  contre  les- 
quelles nous  nous  élevons  avec  toute  b 
force  que  donnent  l'eipérienoe  et  te 
raison. 

Pour  répondre  aux  interpellations  qui 
nous  sont  faites  à  ce  sujet,  certes,  qous 
n'avons  pas  l'intention  de  traiter  ici  la 
question  au  point  de  vue  scientifiquoi  et 

encore  moins  cdie  d'entrer  dans  l'ana- 
lyse des  diverses  réactions  chimiques; 
mais  cp  que  nous  vouions,  c'est,  tout  eu 
restant  dans  la  vérité  des  faits,  pf^sen- 
ter  d'une  manière  claire  et  succincte  la 
réponse  que  nous  avQns  été  appelé  à 
faire  sur  cette  importante  question;  et 
ce  que  nous  voulons  surtout,  c'est  la 
mettre  à  la  portée  de  rintelligence  des 
hommes  môme  les  plus  étrangers  à  la 
science  théorique  et  à  l'agriculture  pra' 
tique. 

Résumona^ious  donc  et  arrivons  au 

plus  clair« 

l  orsque  l'on  traite  les  fumiers  par  le 
sultate  de  fer,  autrement  dit,  lorsqu'on 
les  arrose  avec  une  dissolution  de  cou- 
perose verte,  rammoniaque,  cette  partie 
fertilisante,  mais  volatile,  est  fixée  et 
conservée  an  moyen  de  la  transformation 
chimique  qui  s'opère  ;  mais  les  pho* 
sphates alcalins  sont  complètement  anni- 
hilés, parce  que  la  présence  du  sulfate 
de  fer  les  fait  passer  à  un  état  d'insolu-r 
bilité  telle,  qn*ib  deviennent  perdus  on 
inutiles  à  la  végétation. 

Aujourd'hui  qu'il  est  bien  constaté 
que  le  rôle  de  l'acide  phosphorique,  dans 
la  nutrition  des  végétaux,  marche  de 
frout  avec  Tammouiaque,  on  ne  saurait 
donc  rationnellement  employer  on  sel 
de  fer,  sous  le  prétexte  spéicieux.  de  con- 
server  au  fumier  toutes  ses  propriétés 
!  fer  tilisantes.  Et  ce  qui  vient  confirmer 
j  notie  opinion,  c'est  que  dans  les  ana- 
I  lyses  chimiques,  ou  isole  complètement 
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racîde  pbo&phonque  d  uu  liquide  au 
mttfêû  iTon  percel  fer  qoi  doBM  m 
phosphate  inéCalliqued^une  insolubilité 

remarquable. 

11  esi  donc  bien  <''videat  que  si  le  sui- 
l'ate  de  fer  agit  coaveDabienient  sur 
rammoniaque  au  point  de  vue  de  la  con- 
servatîon  de  la  propriété  fertilisante»  il 
s*en  faat  beaucoup  qu'il  agisse  de  même 
avec  les  phosphates  alcalins;  car,  tandis 
qu'il  transforme  iililenient  le  premier, 
il  aonihile  completemeat  les  seconds  ; 
d*où  il  sait  qa*on  n*h  obtenu  que  juste 
la  moitié  des  résultats  qu*oa  attendait. 

Noos  n*en  dirons  pas  plus  sur  le  rôle 
que  joTie  le  sulfate  de  fpr,  il  doit  être 
compris.  Passons  à  Texameu  de  celui 
du  plûtre. 

U))'hqne  l*on  emploie  le  plâtre  dans 
ia  conservation  des  fumiers»  par  une 
transformation  chimique  analogue  à 
celle  qui  s'opère  quand  on  fait  usage  de 
la  couperose,  Tammoniaque,  cette  par- 
tie volatile,  est  fixée  et  conservée.  U  y  a 
donc  sur  ce  premier  point  identité  de 
eoiidmle,^pdUé  de  valeur  dans  les  deux 
réactifs  recommandés  aux  cultivalpurs  ; 
mais  ce  qui  constitue  une  différence  tout 
à  ravantage  du  plâtre,  c'est  qu'il  res- 
pecte le  caractère  des  phosphates  alca- 
lins, tandis  que  nous  avons  démontré 
tout  à  l'heure  que  la  coupeme  les  ré- 
duisait à  un  état  d'impuissance  com- 
plet. 

Me  voilà-t^l  pas  entre  le  tiulfate  de 
fer  et  le  sulfate  de  chaus  une  dillérence 
dans  la  mauière4e  réagir  sur  les  fumiers» 

qui  est  tout  en  faveur  de  ce  dernier,  et  cela 
ne  suflirait-il  pas  pour  lui  faire  donner 
la  préférence,  s*il  ne  se  recommandait 
encore  par  d'autres  propriétés  précieuse 
à'Pugrleulture?  En  elEet,  bien  que  Ton 
sache  que  le  sulfate  de  fer  n*est  pas  nui- 
sible à  la  végétation,  mais  au  contraire 
qu'il  peut  lui  *^lre  utile,  on  est  encore 
dans  rentière  ignorance  de  la  dose  à  la- 
queMe  ses  elfets  peuvent  éire  bons  ou 
pr^udidables  à  la  nutrition  des  vi- 
taux. Avec  le  sulfate  de  chaux  on  n'a 
rien  de  semblable  à  appréhe?ider.  Toute 
hésitation,  toute  incertitude»  doivent 


ilisparuitre;  car  si  Ton  a  soin  d'arroser 
de  temps  à  autre  le  fumier  avec  le  purin 
qu'il  laisse  échapper»  non*seulenient  les 
principes  fertilisants  auront  été,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  bien 
conservés  et  bien  ménagés»  mais  l'excès 
même  de  pl&tre  employé  tournera  au 
profit  des  plantes  fourragères  appelées 
à  succéder  aux  céréales. 

A  ces  considr  rations  déjà  si  puissantes 
pour  faire  pi  eierer  le  sulfate  de  chaux 
au  sulfate  de  fer»  nous  pouvons  en 
ajouter  d*antres  qui  mlittent  en  sa  fi- 
veur  d\ine  manière  inoonteètibie. 

Le  plâtre  ett  à  si  bon  marché  aujour- 
d'hui, et  l'on  en  fait  usage  pour  tant  de 
choses  si  ditlV-rentes,  qu'il  n'est  pas  un 
cuiLivaleur  qui  n'en  ait  coustammeiU  à 


La  couperose,  au  contraire»  est  à  un 

prix  plus  élevé,  et  ses  applications  sont 
si  rares  à  la  campagne,  qu'elle  se  trouve 
rarement  sous  la  main  du  cultivateur. 

Le  plâtre  s'emploie  en  poudre  el  ou 
le  répand  sur  le  fumier  sans  préparation 
pi'éalable,  de  la  môme  manière  quVm  le 
jette  sur  les  prairies  artificielles. 

La  conî>erose,  de  son  c6té,  demande 
non-seuienient  a  être  dissoute  dans  l'^u» 
et  dans  les  proportions  indiquées»  mais 
son  usage  réclame  des  soins  et  'des 
attentions  indispensables. 

Sans  (?ntitr  il  se  développe  p»r  rem- 
ploi du  plaire  des  vapeurs  duiif  l'odriir 
est  fort  désagréable;  mais  cesl  ia  un 
inconvénient  auquel  il  est  focile  de  pa- 
rer;  et  la  science  ne  manquera  démet- 
tre à  la  disposition  de  l'agriculture  un 
procéd*^''  aussi  prompt  que  peu  dispen- 
dieux pour  réagir  sur  ces  exhalaisons. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin»  nous 
croyons  en  avoir  dit  asscK  en  réponse 
aux  questions  pi'on  nous  a  fait  l'hon- 
neur de  nous  adt  i  >-pr,  et  nous  termine- 
rons en  répétant  que  nous  ne  saurions 
trop  engager  les  cultivateurs  à  préférer 
le  plâtre  à  la  couperose,  c^est4-dire  le 
snlfete  de  chaux  au  sulfate  de  fer,  pour 
la  conservation  des  propriétés  fertili- 
santes du  fumier. 

Athénas. 
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Enlretien  des  animaux  domestiques.  <^  ÀecideBt»  et  nejcfia  de  les 

inréTcnir. 


La  manière  dont  on  administre  la 
boisson  aux  animaux  domestiques  est, 
dans  certaines  localités,  vraiment  déplo- 
rable. Elle  «ni^ndre  une  fonle  d'acci- 
dents el  de  maladies  dont  les  causes 
échappent  au  propriétaire  et  môme  à 
rhoni?iie  (le  l'art,  qui  sont  victimes  l'un 
et  Tauire  de  la  fourberie  des  domestiques 
insouciants  et  paresseux. 

Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  dans  des 
fermes  qui  possèdent  un  abrenyoir  ou 
qui  se  trouvent  à  proximité  d\m  ruis- 
seau, de  voir  les  sujets  attachés  à  Vg\- 
ploitation  y  cliasser  indisti nctoment  tout 
le  bétail  pour  le  désaltérer,  quels  que 
soient  d'ailleurs  la  saison,  Tépoque  de  la 
ionraée,  et  l'état  dans  lequel  se  troii- 

fiSBt  les'  animaux.  Nous  avons  même 
ru  pousser  la  négligence  jusejn'à  briser 
lii  glace  de  l'abreuvoir  à  j;rands  coups 
de  pioche  et  puis  y  amener,  pour  les 
faire  boire,  les  chevaux  encore  tout  har- 
nachés ,  rentrant  en  transpiration  de  la 
campagne. 

D*autres  fois,  ce  sont  les  servantes 
qui  transport f^nt  directement  et  sans 
plos  de  précaution,  dans  la  crèche  d'une 
étable  bien  chaude,  Teau  glacée  de 
Tétang  on  de  la  fontaine  voisine. 

D'autres  fois  encore,  on  atMindonne  à 
lui-même,  daris  la  cour  de  la  ferme,  le 
bétail  à  cornes  qui  vient  de  pâliirrr  du 
jeune  trètle,  sans  faire  attention  que 
Peau  dont  l'animal  est  libre  de  faire 
usage  peut  devenir  mortelle. 

Doit-on  encore  s'étonner,  après  de 
semblables  négligences,  de  la  fréquence 


des  indij^estions  ,  des  coliques ,  des 
avortemenls,  des  météorisations,  des 
gourmes  et  de  tant  d'autres  maladies 
qui  emportent  le  I>étail?  Non;  et  pour- 
tant il  serait  bien  facile  d'éviter  tes  ds^n- 
gers  auxquels  on  s'expose,  car  toutes 
les  précautions  à  prendre  se  bornent,  en 
ét/',  h  ne  jamais  faire  boire  les  animaux 
rentrant  du  travail  avant  qu'ils  aient 
man^é,  et  eh  hiver,  à  casser  le  froid  de 
l'eau,  soit  en  y  mélangeaiit  On  liquide 
chaud,  soit  en  mettant  cette  eau  au 
moins  vingt-quatre  heures  avant  do  la 
donner  au  bétail  dans  de  grandes  cu- 
vélles  placées  dans  les  écuries  ou  les 
étables,  afin  qu'elle  puisse  prendre 
insensiblement,  la  température  qui  y 
règne. 

A  la  rigueur,  on  pourrait  aussi  sui- 
vre cotte  règle  quand  on  administre  une 
forte  ration  de  nourriture  aqueuse, 
comme  les  betteraves,  les  carottes,  les 
navets,  le$  pommes  de  terre,  etc.  Pour 
parvenir  an  but  qu^on  veut  atteindre,  îV 
n'y  a  qu'à  placer  les  racines  ou  les' 
tubercules  dansl'étable  où  ils  sont  con- 
sommés, ou  bien  dans  un  compartiment 
voisin  qui  en  a  la  température,  et  où  on 
les  laisse  séjourner  quelque  temps  avant 
de  tes  employer. 

C'est  par  l'observation  de  ces  i]\\)'é-' 
rentrs  méthodes  si  simples  et  si  faciles 
h  mettre  en  usage,  que  les  cultiv^îPiirs 
peuvent  se  soustraire  aux  nombreux  ac- 
cidents qu'ils  ont  si  souvent  à  déplorer 
par  suite  d'imprudences  ou  d'un  manque 
de  précaution.      Max.  La  Dbbrsi 


Des  Tean  de  bandicfie. 


Les  cultivateurs,  en  général,  peuvent 
trouver  un  bénéfice  important  en  éle- 
vant de»  veaux  pour  la  boucherie,  mais 


il  en  est  malheureusement  très-peu  qui 
connaissent  cette  industrie. 
Un  des  moyens  mis  en  usage,  pour  ar- 
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rivpr  à  ce  but ,  c'est  de  laisser  le  nou- 
veau-né pendaot  deux  ou  trois  jours 
arec  la  mère  (1) ,  de  le  porter  ensuite 
dans  ane  petite  étable,  sombre,  aérée, 
de  lui  doimer  très-fégalièremeiit  ses  re- 
pas quatre  à  cinq  fois  par  jour,  la  pre- 
mière semaine,  et  trois  fois  seulement 
les  semaines  suivantes, avec  le  lait  de  la  i 
mère  et  en  ajoutant  successivement  de 
la  Êirîiie  d*orge,de  la  fëcnle  de  pommes 
de  terre,  que  Ton  fait  soi-même,  des  lé-> 
gnmes  réduits  eu  pâtée  ou  bouillie,  paU 
une  nourriture  plus  subsf  anlielle. 

Le  lait  seul,  quand  il  est  donué  à  dis- 
crétion ,  produit  cependant  une  viande 
pins  blaiidie  et  plus  savoiirease.  Si  l'<w 
ajoute  à  cette  substance  de  Feau  blan- 
chie soit  avec  du  son,  soit  avec  de  la  fa-  : 
rine  d'avoine,  et  dans  laquelle  on  met 
tremper  du  vieux  pain  blanc ,  ou  des 
biscidts  de  Maestricbt,  que  les  boulan- 
te cèdent  souvent  à  vil  prii,  on  peut 
obtenir,  avec  les  soins  nécessaires  joints 
à  une  température  modérée»  h  une  de- 
mi-obscurité,  des  veaux  extrêmenieut 
gras  au  bout  de  quatre  semaines. 

Dans  le  district  de  Stratbaven  (La- 
aarksbire)»  il  n*est  pas  rare  de  voir  ex- 
poser, sur  les  marchés  du  pays ,  des 
veaux  de  quatre  à  cinq  mois,  pesant  de 
200à  280  kilogrammes.  Pour  les  amener 
à  ce  volume,  ou  les  nourrit  exclusive- 
ment de  lait,  et  onlenr  apprend  de  bonne 
heure  à  boire  dans  un  baquet.  En  cas 
de  satiété,  on  les  met  à  la  diète  un  jour 
ou  deux,  ou  on  leur  fnit  prendre  une  lé- 
gère eau  de  gruau  ;  s  ils  sont  constipés, 
on  y  remédie  par  un  peu  de  bouillon  de 
mouton  ;  s'ils  sont  dévoyés,  au  contraire, 
on  leur  administre  une  cuillerée  de  pres- 
sure. On  leur  donne  deux  fois,  toutes  les 
vingt-quatre  heures,  du  lait  pur  et  tiède; 
dans  les  premiers  jours,  le  premier  lait 
tiré  est  celui  qui  convient  Je  mieux; 


(1)  On  fait  disparaître  nHin^insmeat  le  petit  sujet 
aiusildt  quUI  est  né,  tuais  il  e^i  à  remarquer  que  les 
éleveors  célèbres  condamnent  cet  «  usage  barbare», 
et  qae  presque  loiu  eéparent  le  veaa  de  la  nève  m 
boni  d*no  i  quatre  jours ,  aflo  de  favoriser  sorloot 
IVxten.sion  des  vaisseaux  lactés. 

0ij  On  peiiM  qu'cUe  blanchit  la  viaudc  :  &i  cette 
vfÊaÊûtà  «I  «muée,  in  moins  jl  est  eeriate  4|ik  la 


plus  tard,  il  est  préférable  de  leur  ré- 
server les  parties  les  plus  snhstnntîelles, 
c'est-à-dire  celles  qui  sortent  des  ma- 
melles à  la  fin  de  la  traite.  L'étable  doit 
être  obscure  et  calme;  on  y  place  «n 
gros  morceau  de  craie  que  les  veaux  lè- 
chent de  temps  à  autre  (2),  et  deux  ou 
trois  jours  avant  Tabatage  on  les  tient 
à  1  eau  de  gruau,  aûu  de  leur  blanchir  la 
peau.  ^ 

Nous  énumérerons  également  ce  que 
nous  avons  appris  par  la  pratique.  Les. 
veaux  sont  séparés  de  leur  mère  et  mis 
dans  un  local  eioigué  du  ijruil,  thaud, 
eniieremeut  sombre,  et  ayant  chacun 
nue  caisse  ou  compartiment  large  de 
O'^.G?  ,  où  il  leur  est  impossible.de  se 
retourner  ni  de  se  lécher.  Pour  les  nour- 
rir, on  onvn^  la  porte  ou  bien  on  leur 
donne ieii  aliments  par  un  petit  troupra- 
tiqué  à  cet  effet.  On  y  place  le  seau,  et  ils 
viennent  d'eux-mêmes  y  boire.  Le  fond 
de  cette  caisse  est  défoncé  à  la  profon->. 
deur  de  60  à  80  centimètres;  on  évite 
par  ce  moyen  d'enlevr  i  t<tus  les  jours  le 
iumier,  pourvu  qu'on  lournisse  à  l'ani- 
mal asses  de  liti&re  pour  absorber  toute 
son  urine  et  laisser  sous  lui  un  coucher 
à  la  fois  propre  et  sec.  Sa  nourriture  se 
compose,  pendant  dix  à  douze  jours,  de 
tout  le  lait  de  la  mère ,  qu'on  lui  fait 
boire  dans  un  baquet  ;  après  cette  épo- 
que,on  écréme  ie  lait  en  ayant  soin  alors 
d*y  mélanger  de  la  graine  de  lin  et  une 
légère  proportion  de  farine  d'avoine. 

Nous  déconseillons  les  œufs;  ils  don- 
nent à  la  chair  une  couleur  plus  loucec. 
Quelques  auteurs  condamutat  ks  mu- 
selières aux  veaux,  mais  nous  pensons 
que  c'est  à  tort ,  cur  |âas  le  repos  est 
absolu,  phis  reng;raissement  est  parfait. 
A  ce  projMis,  nous  dirons  avoir  vu  dans 
rOhio  deb  auimaux  à  l'engrais  avec  des 
muselières,  afin,  nous  disait  le  fermier- 


erak  corrige  raridiié  tic  rcslonaaedes  tatiniàla- 
queïiu  ilÀÀOUl  fort  itujeU. 

Un  a)0}-en  plus  certain  de  blanchir  la  viande,  c'est 
de  sâiiiiiBR  rauioMl  iorsqa'il  a  quatre  ou  cinq  semai- 
Bes,  puis  araM4'4irt  tué.  Uaà  dem  litres,— sahranl 
la  force  de  l^snfanal,  i-  «si  I»  ^fUHMiK  ét  sn| 
TonsousUvil.- 
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propriétaira,  d'rroir  plus  de  r^larif^ 
dans  les  repas,  d^empécher  les  animaux 
de  se  lécher  et  de  leur  donner  enfin  le 
calme  et  le  repos  qu'ils  ne  trouvent  point 
dans  les  circonstances  ordinaires. 

Nous  espérons  que  quelques-uns  de 
nos  lectears  suivront  les  cdnseils  que 
renferme  cet  article.  Qu'ils  ne  se  met- 
tent pas  m  peine,  ils  obtiendront  d'ex- 
cellents veaux  pour  lesquels  les  bouchers 


s^empresseront  à  Tenvi  de  venir  faire 
des  offres.  An  reste,  si  la  ferme  est  un 

peu  f>!oi''nfîe  de  la  ville  la  plus  proche, 
on  peut  tacileraent  charger  les  veaux  sur 
une  petite  charrette  pour  les  conduire 
au  marché  :  la  dépense  ne  sera  pas  très- 
grande,  et  le  bénéfice  payera  largement 
les  peines  et  les  soî^s  qu'on  se  sera  im- 
posés. 

T.  N.,  abonné* 


Le  pacerofi  lam|ère  da  (NHUiiier, 


La  température  dont  nous  jouissons 
cet  hiver ,  Tabsence  de  l'ortes  gelées , 
sont  des  causes  de  nature  à  favoriser  la 
mnUiplicatton  des  insectes  nuisibles  aux 
TécûUes. 

Parmi  ces  parasites  destructeurs  qui 
s'attachent  aux  arbres  fruitiers,  il  en  est 
peu  d'aussi  nuisibles  que  le  puceron 
nigère,  fléau  spécial  au  pommier.  Cet 
msecte  n'est  guère  connu  en  Belgique 
que  depuis  dit  à  douze  ans,  et  nous  a 
été  importé  de  France,  où  il  n  fixé  Tat- 
tention  des  naturalistes,  il  y  a  une  ving- 
taine d'aunées.  £n  1854,  ilélutt  encore 
inconnu  dans  les  vergers  des  environs 
de  Paris,  alors  qué  déjà  les  cultures  de 
la  Normandie  en  soufraient  beaucoup. 

Je  tiens  ces  détails  de  M.  Victor  An- 
doin ,  ancien  professeur  d'entomologie 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  l'un 
des  continuateurs  de  Buflon. 

Pendant  Télé  de  1834,  je  me  trouvais 
en  Yirîte  chez  cet  homme  aimable  et  dis- 
tîogaé.  «  Je  vous  conduis  d'abord  dans 
<r  mon  rabinot ,  me  dit-il ,  pour  vous 
«  montrer  des  branches  de  pommier 
«  que  je  vieus  de  recevoir  de  Rouen. 
«  Elles  sont  chargées  de  ce  puceron  ' 
€  ronge ,  qui  ravage  depuis  quelque 
«  temps  les  plantations  de  cette  partie 
ff  de  la  France,  Le  gouvernement  me 
«  charge  de  lui  adrrsscr  un  rapport  à  ce 
«  sujet,  et  de  lui  proposer  les  meilleurs 
«  moyens  de  destruction.  Nous  avons 
«  dèlknél  cet  insecte  le  nom  de  lanigère^ 


«  à  cause  de  cette  espèce  de  lainage 
«  blanc  dont  il  se  couvre  eu  creusant 
€  dessillons  dans  Técorce  des  arbres,  b 

Je  n*ai  jamais  revu  M.  Âudoin,  dont 
les  sciences  déplorent  la  fin  prématurée; 
je  ne  connais  donc  pas  les  résultats  de 
ses  observations  à  ce  sujet,  mais  le  pu- 
ceron lanigère,  continuant  sa  marche, 
n'a  pas  tardé  à  envahir  les  environs  de 
Paris,  ht  Picardie,  et  nous  avons  pu  con- 
stater son  apparition  en  Belgique  vers 
1B40 ,  au  moins  dans  la  vallée  de  la 
Meuse.  Il  s'est  jeté  de  préférence  sur  les 
variétés  les  plus  fines,  à  écorce  tendre, 
telles  que  les  calvilles  et  les  reinettes  de 
Versailles,  dédaignant  d'autres  pom- 
miers à  écorce  plus  dure,  qu'il  entame 
sans  donté  plus  difBcilement. 

Un  grand  nombre  d'amateurs  d'arbo- 
riculture ,  après  avoir  vainement  tenté 
divers  moyens  pour  chasser  de  leurs  ar- 
bres ces  h6tes  malfoisanls,ont  dû  chan- 
ger leurs  plantations  et  abandonner  la 
culture  du  pommier. 

Avant  de  me  décider  à  abattre  environ 
deux  cents  belles  pyramides  de  4  à  fi  mè- 
tres de  hauteur,  j'ai  essayé  les  moyens 
suivants  : 

Les  arbres  furent  lavés,  une  fois  par 
semaine,  pendant  tont  un  été,  avec  des 
lessives  de  diverses  natures,  et  entre  au- 
tres des  décoctions  de  tabac.  Chacune 
de  ces  opérations  terminée,  les  arbres 
semblaient  délivrés;  mais,  huit  jours 
après,  le  puceron  avait  envahi  de  nou<> 
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TeaUf  et  avec  la  m^me  intensité,  le  tronc 
elles  branches.  A  la  vérité,  ces  arbres 
étaient  vieax,  circonsCance  trës^ggi  a- 
vante  dans  Tespèce,  car  il  est  difficile 
d'atteindre  Tiiisecte  dans  les  crevasses 
où  il  se  réfugie,  et  d'où  il  se  multiplie 
avec  une  prodigieuse  rapidité. 

J'avais  épargné,  dans  cet  abatis,  une 
tnntaine  de  pommiers  plus  jeunet,  et 
toaceptibies  de  transplantation ,  parce 
qu^ils  avaient  d'ailleurs  le  tronc  frès- 
lisse.  Je  les  destinais  à  un  auli  p  jardin, 
placé  dans  des  conditions  de  soi  et  de 
ellmal  tontes  diffiârentes,  et  dans  lequd 
lepmseron  lanigère  était  encore  inconnu; 
j^hésitais  néanmoins  à  c  ourir  la  chance 
de  l'y  introduire, lorsqu'il  me  fut  donné 
communication  d'une  recette  employée 
en  France  avec  succès. 

Ge  moyen  consiste  à  faire  macérer  la 
mercuriale,her]}e  para8itetrè8KX)mmune 
dnns  Ips  jaidins;  on  entasse  ces  herbes 
dans  un  baquet  ou  tonneau  défoncé,  que 
l'on  achève  de  remplir  avec  de  l'euu. 
Après  trois  semaines  de  macération,  on 
obtient  nn  liquide  épais,  jaunAlre,  d*nne 
odeur  assez  forte.  S'il  est  trop  épais , 
on  y  ajoute  encore  de  l'eau,  et  l'on  s'en 
sert  pour  lavrr  avec  soin  le  tronc,  les 
branches  et  même  les  racines  des  pom- 


miers, car  le  pucen)n  se  loge^lement 
dans  celles-ci. 

J^ai  obtenu  de  cette  manière  d'opérer 
tout  le  succès  désirable  ;  la  preuve,  c'est 
que  sur  les  trente  arbres  dépaysés  à 
l'aide  de  celte  précaution, le  puceron  la- 
nigèren'a  jamais  reparu  depuis  troisans. 

Si  l'on  désire  laisser  des  arbres  en 
place,  en  les  nettoyant  par  ce  moy^,  il 
convient  de  faire  pénétrer  le  liquide 
jusqu'aux  racines,  au  moyen  de  petites 
tranchées  au  pied  de  l'arbre,  l^es  per- 
sonnes qui  ne  connaissent  pas  ia  mercu- 
riale peuvent  s'adresser  aux  pharma- 
ciens qui  la  leur  indiqueront. 

Une  observation  importante  a  été  faite 
sur  le  pucpro!)  lanigère,  depuis  son  in- 
vasion dans  nos  contrées  :  il  parait  fort 
sensible  au  froid;  après  un  hiver  très- 
rude,  on  en  revoit  peu  Tété  suivant; 
malgré  son  abondance  dans  la  vallée  de 
la  Meuse,  il  parait  encore  inconnu  sur 
les  montagnes  voisines;  IeCondroz,dont 
le  climat  est  plus  froid,  a  été  épai^^é 
j(fsqu*ici.  n  jnésulte  de  ces  faits  que  le 
moment  le  plus  favorable  pour  tenter  la 
destruction  de  ces  insectes,  par  les* 
moyens  indiqués  plus  haut,  arriverait  à 
la  suite  d'un  hiver  rigoureux. 

A.  KOYEK. 


Mflemtioiig  sur  te  laitage  ti  ta  tabricaltai  do  kim. 


I.  —  Traité  du  voeftes.  ^  Le  rende- 
ment et  la  qualité  du  lait  ne  dépendent 

pas  seulement  de  l'âge  et  de  la  race  des 
vaches,  de  la  quantité  et  de  la  nature  des 
aliments  qu'elles  consomment,  mais 
ainsi  et  surtout  des'  soins  qu'on  apporte 
à  la  traite.  Âu  premier  coup  d'œil ,  il 
semble  que  l'art  de  traire  les  bétesàlait 
ne  laisse  plus  rien  à  désirer;  on  dirait 
môme  que  l'expérience  Ta  porté  à  son 
dernier  degré  de  perfection.  Cependant, 
qnand  on  ezamineattentiveraent  la  ma- 
nière dont  s'eSèctue  cette  opération,  on 
ne  tarde  pas  à  reconnaître  (pi'pîîe  Inis'^p 
encore  beaucoup  à  désirer  d^ms  une 


foule  de  cas.  Pourquoi  a-t-on  si  souvent 
à  déplorer  la  perte  d*un  ou  de  plusieurs 

trayonsche?:  certaines  vaches?  Pourquoi 
rencontre-t-on  nn  si  grand  nombre  de 
bestiaux  dont  le  pis  semble  tari  ou  même 
complètement  épuisé?  Nul  doute  qn*on 
doive  attribuer  ces  sortes  d'accidents  au 
mode  défectueux  que  suivent  les  per- 
sonnes chargées  de  la  traite. 

Après  avoir  posé  les  bases  d'une  abon- 
dante production  en  lait  par  le  choix 
d'une  bonne  race  de  bétes  à  cornes  et 
par  une  nourriture  qui  favorise  la  sé- 
crétion en  développant  les  vaisseaux 
i  lactifères,  la  première  règle  à  suivre 
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consiste  à  ne  rontier  la  traction  qu'à  des 
personnes  intdiigentes  et  qui  ont  déjà 
acquis  une  certaine  adresse.  Géuéraie- 
ment,  la  plupart  des  aceide&ts  physio- 
logiques dont  TaDimal  est  atteint,  la 
plus  grande  partie  des  pertes  que  l'on 
pssuie  dans  la  prodnclion  du  lait,  ne 
•sont  que  le  résulliit  de  la  négligence  ou 
de  l'inaptitude  des  gens  de  service. 

Il  n'est  pas  moins  important  de  faire 
remarqaerque  le  dernier  lait  tirées! 
beaucoup  plus  abondant  en  crème  et  de 
meilleure  qualité  que  celui  qui  est  ex- 
trait en  premier  lieu  :  c'est  une  expé- 
rience que  l'ont  peut  l'aire  facilemeat  eu 
remplissant  plusieurs  •  vases  de  tout  le 
lait  que  fournit  la  même  vache  dans  une 
seule  traite,  et  en  ayant  soin  de  recueil- 
lir séparément  lli  crème  de  chaque  ter- 
rine. 

Quoique  la  valeur  du  premier  lait 
comparée  à  celle  du  lait  obtenu  à  la  fin 
de  i  traite  ae  soit  pas  établie,  avec  une 
eisdttnde  rigoureuse  pour  chaque  in> 

dividu,  on  est  cependant  parv^'uu  -y  con- 
stater, au  moyeu  d'essais  eoniparatifs , 
que  relativeraenl  à  leur  richesse  en 
crème,  l'un  est  à  l'autre  comme  un 
est  à  boitt  Ladifiërenceentre  la  qua- 
lité de  la  crème  est  plus  sennble  en- 
core; celle  qui  provient  du  premier  lait 
tiré  est  déliée,  séreuse  et  souvent  sans 
consistance,  tandis  que  l  autre  est  ordi- 
nairement très-riche  en  principes  buty- 
reux.  Ces  faits  .sont  si .  bien  reconnus 
dans  le  pays  de  Hervé  qoV>n  trait  les  va- 
ches dans  trois  seaux  difl'éreuts  afin  de 
recueillir  trois  qualités  de  lait,  l'une 
destinée  à  la  fabrication  du  beurre,  et 
les  deux  autres  à  la  formation  de  deux 
espèces  de  fromages. 

Or,  quel  préjudice  ne  se  causo-t-on 
pas  en  confiant  la  traite  des  vaches  à  des 
sujets  inexpérimentés,  qui  leur  conser- 
vent dans  le  pis  une  quantité  uol:i!)le  de 
lait  sans  calculer  les  suites  de  leur  né- 
gligence? Le  dommage  qui  résulte  d'une 
telle  incurie  est  plus  considérable  qu'on 
ne  seTImagine,  car  d'aprte  les  cbi lires 
que  nous  venons  de  poser,  si  on  laisse 
k  la  vacbe  une  pinte  de  (ait  après  en 


avoir  obtenu  septoubuit ,  on  perd  non- 
seulement  autant  de  crème  que  peut  en 
produire  la  quantité  soutirée,  mais  aussi 
la  crème  la  plus  belle,  la  plus  propre 
à  donner  au  beurre  cette  saveur  qui  en. 
forme  le  prix.  Ce  lait  qu*on  a  négligé  de 
tirer  a,  en  outre,  pour  effet  d'altérer  la 
santé  de  Tanimal  et  de  nuire  aux  pro- 
duits que  celui-ci  loumit  les  jours  sui- 
vants. Voilà  anssi  pourquoi  Ton  prouve, 
souvent  dans  les  terrines  des  morceaux 
de  lait  coagulés  qui  doivent  être  mis  à 
pai  t  eonmie  étant  on  partie  dénaturés. 
Si  donc,  dans  quelques  cas  pai  ii(  uliers, 
on  se  voit  oblit^é  d'appeler  aux  ionctioas 
délicates  de  la  traite  une  personne  qui 
n*a  pas  une  longue  habitude  de  cette 
opération,  il  faut  au  moins  avoir  soin  de 
ne  lui  confier  les  mêmes  animaux  que 
lorsqu'elle  a  aeqiiîs  l'habileté  nécessaire 
à  cette  manipulation. 

Quoique  la  vache  ne  soit  en  plein  pro- 
duit qu*à  partir  de  sa  seconde  ou  de  sa 
troisième  gestation,  on  doit  l'habituer 
de  bonne  heure  à  se  laisser  traire  laci- 
lemcnt  et  a  des  heures  détr-rminées.  Il 
luut,  eu  outre,  l'entourer  de  tous  (es 
soins  que  réclame  une  production  sainc: 
et  abondante,  lui  éviter  les  fatigues  et 
surtout  les  refroidissements,  qui  se  ppr- 
lent  principalement  aii  pis.  La  vache  est 
«n  animal  délirât  et  plus  sensible  qu'on 
ne  le  croit  ;  les  bétes  qu'on  maltraite, 
qu'où  couti  anc  ou  qu  ou  bupare  préma- 
turément de  leurveaut  ne  donnent  qu'un, 
lait  pauvre  et  peu  abondant  en  principes 
bulyreux. 

Les  femmes  de  basse-cour  auxquelles 
le  soin  des  vaches  et  de  la  laiterie  est. 
confié  sa  veut  très-bien  qu'il  faut  traire 
promptement,  avec  une  certaineénej  gie, 
et  continuer  Topération  sans  hi  moindre- 
interruption  jusqu'à  ce  que  les  mamel-- 
les  soient  épuisées;  elles  n'ignorent  pas 
non  plus  qu'elles  doiven!  prendre  le 
trayon  avec  la  main  tout  entière,  seul 
moyen  d'obtenir  le  plus  grand  firuit  pos 
sible  des  aliments  consommés.  Il  est 
donc  inutile  que  nous  traitions  en  dé- 
tail ces  différents  points. 

Un  procédé  qu'on  oégUge  générale^ 
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mmt  et  qni  nous  paraît  répondant  mf^- 
riler  d'être  pris  en  considération ,  c  est 
celui  qui  consiste  à  séparer  les  diverses 
quàlités  du  ]ait  qo*mi  reeaeilto  dans  les 
éUibles.  Danfttenooup  de  fermes  d'une 
certaine  importance,  on  fabrique  deux 
espèces  de  beurre,  l'une  de  très-bonne 
qualité  qui  est  livrée  à  la  vente,  l'autre 
moîju  ridie  qai  est  réservée  pour  la 
oousomiDatioii  du  personnel  de  rexploi- 
tation.  Or,  s'il  en  est  ainsi,  quel  obstacle 
s'opposernit  h  ce  que  l'on  donnïlt  nti 
beurre  niarrhand  UD  caractère  de  supé- 
riorité, eu  gardant  les  éléments  de  qua* 
lilé  secondaire  pour  la  formation  de 
celui  qui  doit  servir  à  Talimentation  du 
ménage  bu  à  la  fabrication  des  fromages? 
lioin  de  voir  des  difficultés  dans  cette 
méthode,  tout  concourt  à  faire  admettre 
qu'avec  un  peu  d'intelligence  et  de  pré- 
cantîon  rien  ne  serait  pins  aisé  que  son 
application. 

Si  le  procédé  que  nous  recomman- 
dons était  adopte  dans  les  contrées  où 
Ton  rencontre  de  bons  pâturages,  il  au- 
rait pour  avantago  non-sealement  de 
ttàre  retirer  un  plus  grand  parti  du 
beurre  en  réunissant  dans  le  produit 
toutes  les  conditions  de  saveur,  de  goût 
et  de  richesse  voulues,  mais  aussi  de 
permettre  au  cultivateur  d'apprécier, 
parle  simple  examen  des  qualités  phy- 
siques du  lait ,  les  variations  survenaes 
par  suite  d'un  changement  de  nourri- 
ture ou  par  suite  d'ac  cidonfs  dont  les 
causes  lui  restent  inconnues  à  défaut 
d'indications  sullisantes. 

II.  —  ManipulaHon  du  tail  après  la 
imite.  —  Des  diverses  spéculations  aux- 
quelles donne  lieu  le  bétail  à  cornes,  il 
n'en  est  pas  de  plus  agréable  et  en  même 
temps  de  plus  profitable  que  la  laiterie 
pour  celui  qui  sait  en  Cirer  nnbon  parti . 

Les  produits  de  la  hTiterie  pouvant 
subir  diverses  transformations,  c'est-à- 
dire  se  convertir  en  beurre,  en  fromage 
ou  rester  h  l'état  naturel,  c'est  an  fer- 
mier à  calculer  sous  laquelle  de  ces 
formes  il  doit  les  débiter.  Les  profits 
qu*il  peut  retirer  de  telle  ou  telle  indus- 
trie dépendent  en  dfet  de  la  nature  et 


surtout  de  la  situation  de  son  exploita- 
tion rurale.  Ainsi,  les  cultivateurs  qui 
résident  près  des  villes  trouvent  de  l'a- 
vantage à  y  envoyer  en  nature  le  lait  on 
la  crème  qu*ils  obtiennent.  Ceux,  au 
contraire,  qui  sont  éloignés  fies  prnnds 
centres  de  population,  ont  plus  de  bé- 
néfice à  convertir  leur  lait  en  fromage 
ou  en  bèurre.  I>*autras  enfin ,  qd  iW^ 
quentent  rarement  les  mardMSsàeause 
de  la  difficulté  des  transports,  ont  intérêt 
à  transformer  leur  laitage  en  produits 
qui  peuv<Mit  sr  conserver  et  voyager  au 
loin,  ou  bien  a  le  faire  (M>nsommer  sur 
place  par  le  personnel  de  là  ferme»  en 
remplacement  d'autres  substances  ali- 
mentaires. 

Cependant,  comme  dans  la  plupart 
des  fermes  de  la  Belgique  le  lait  est 
vendu  à  son  état  simple  ou  sous  forme 
de  beurre,  les  travaux  qui  se  rattachent 
à  la  laiterie  h  lait  et  à  beurre  feront 
seuls  l'objet  de  l'cxnmen  qtrc  nous  vou- 
lons consacrer  à  cQtte  branche  del'éco* 
nouue  rurale. 

Les  diffiârentes  manlpabHoBS  t^*<m 
fait  subir  an  lait  aiissitôtapràs^son  ex- 
ti'action  des  mamelles  de  la  vactie  sont, 
comme  on  sait,  le  transport  de  cette 
substance  de  Pétable  à  la  laiterie,  le 
coulage,  la  formation  de  la  crème  et 
récrèmage  :  nous  allons  les  pèisÉwnr  suc- 
cessivement en  retue  afin  de  voir  -ai 
parmi  elles  il  n'en  est  pas  qui  soient 
susceptibles  de  quelques  améliorations. 

Le  procédé  généniU'rncnt  en  usage 
pour  transporter  le  lait  à  la  cave  con- 
siste à  recnelilir  d*abord  celte  matière 
dans  des  seaux,  à  la  verser  ensuite  dans 
des  tinettes  d'une  contenance  de  qua- 
rante à  cinquante  litres,  et  enfin  à  trans- 
porter ainsi  la  masse  des  produits  dans 
la  laiterie.  Ce  mode  est  loin  d'être  ra- 
tionnel. Lelait,  après  son  extraction,  et 
avant  le  coulage  dans  les  terrines ,  de^ 
mande  le  repos  le  lAm  ahsolu  ;  tout 
mouvement  lui  esf  iiiiiMhle.  Il  est  re- 
connu que  le  iuit  a^ite  donne  moins  de 
crème  et  de  la  crème  de  qualité  infé- 
rieure; par  cette  agitation,  on  engmidre 
en  outre  une  espèce  d^écume^  qui  a'op- 
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pose  au  facile  dégagemeàt  de  la  crème , 

et  l'on  provoque  des  conrarfs  électri- 
ques qui  hMont  sa  coagulation.  On  voit 
donc  par  ia  qu'on  doit  opérer  le  trans- 
vasement du  Iftit  le  moins  possible ,  et 
pour  arriver  à  ce  but,  on  devrait  le 
transporter  jusqu*aux  terrines  immédia- 
tement après  qu'il  est  recueilli.  T.es  in- 
convénients qui  résultent  du  mouvement 
et  de  Tagitation  du  lait  sont  d'ailleurs 
asses  graves  poar  qu'on  cherche  à  les 
éviter  jpar  tous  les  moyens  possibles, 
fût  ce  même  au  prîlde  quelques  dépen- 
ses. Si  l'emplacement  de  la  laiterie  est 
trop  éloigné  et  qu'on  ne  puisse  se  dis- 
penser du  transvasement  du  liquide,  on 
doit  au  moins  alors  prendre  la  précau- 
tion de  le  verser  dans  la  tinette  avec 
doncenr,  en  ayant  soin  de  nepAsPexpo- 
ter  au  contact  de  l'air. 

k\\rh%  la  traite  et  après  le  transport  à 
la  laiterie  des  produits  qui  en  résultent, 
ou  passe  ceux-ci  à  travers  un  tamis  afin 
d'en  enlevertoutes  les  substances  étran> 
gères.  Cette  opération  est  souvent  négli- 
gée. En  Campine,  par  ezisoiple,  le  lait  a 
la  réputation  de  manqu'^r  de  fraîcheur; 
cela  provient  de  ce  qu  ou  ne  le  tamise 
pas  pour  le  dégager  des  poils  et  des  mal- 
propretés qui  peuvmts'ymâer  pendant 
le  mnlsion  ou  le  transport.  Dans  quel- 
ques fermes,  on  emploie  aussi  un  linge, 
au  lien  de  tamis;  peut-être  cette  nié-thode 
est-elle  préleralile  à  l'autre  en  ce  qu'elle 
occasionne  moins  de  mouvement  et  moins 
de  mousse.  En  tout  cas,  il  importe  d'ef- 
fectuer l'opération  de  lamanièrela  plus 
ûrople  en  )>nisant  le  lait  dans  les  seaux 
ou  la  tinette,  et  en  le  vemnt  dans  le 
tamis  ou  le  linge  que  l'on  tient  le  plus 
près  possible  des  terrines. 

Ici  se  présente  une  question  plus  ou 
iboins  délicate  :  Doit-on  couler  le  lait  à 
cfaatid  on  à  froid  dans  les  vases  oik  il  est 
destiné  à  séjourner? 

Selon  plusieurs  agronomes,  le  lait 
refroidi  ne  produit  jamais  autant  de 
crème  que  lorsqu'on  le  verse,  sinon 
ûflmédtàt^edt,  du  moins  quelques  in- 
stilîts  après' la  mnlsion;  cette  opinion 
semUe  assez  partagée  eh  Belgique»  car 


il  est  peu  de  fermes  où  on  ne  le  met  paé 

dans  les  terrines  quand  il  est  encore 
tiède.  La  méthode  préconisée  ne  repose 
pourtant  sur  aucune  observation  exacte; 
aussi  n'est-elle  guère  appliquée  là  où 
l'économie  du  laitage  est  bienentendne. 
Dans  les  pays  qui  ont  acquis  de  la  re- 
nommée sous  ce  rapport,  on  suit  même 
imo  pratique  tout  h  fait  opposée.  En 
Angleterre  et  en  Hollande,  par  exemple, 
on  entoure  le  lait  d'eau  froide  immé- 
diatement après  la  traite,  afin  de  lui  en- 
lever sa  chaleur  naturelle  ayant  de  le 
confier  aux  terrines. 

On  sait  (fue  plus  les  vases  présentent 
de  surface,  plus  aussi  iacrèmf^se  forme 
avec  facilité.  Quant  a  ia  prulondeur  qu'il 
convient  de  leur  donner,  les  avis  sont 
encore  contradictoires.  En  Angleterre, 
on  se  sert  quelquefois  de  grands  .vases 
plats,  où  le  lait  n'a  pas  plus  d'un  pouce 
d'épaisseur. Dans  ce  cas,  ta  formation  de 
la  crème  est  activée,  mais  par  contre , 
celle-ci  est  presque  toujours  sans  con- 
sistance. L'épaisseur  qui  paraît  h  plus 
convenable  est  celle  de  trois  pouces. 

Le  degré  de  température  qui  doit 
régner  dans  la  laiterie  est  aussi  un  point 
des  plus  importants.  Pour  donner  à  la 
formation  de  la  crème  la  célérité  que  sa 
bonne  constitution  réclame;  l'endroit  où 
séjourne  le  lait  doit  posséder  une  cer- 
taine somme  de  ch  aleur.  Si  cette  chaleur 
est  trop  clf'vt  (  ,  le  lait  s'aigrit,  se  caille, 
et  ne  fournit  qu'une  mince  couche  de 
crème;  si  elle  est  insufiisante,  la  crème 
se  dégage  avec  peine',  monte  lentement, 
et  contracte  une  saveur  amère  qui  nuit 
au  beurre.  Les  nombreux  essais  qu'on  a 
tentés  pour  découvrir  la  température  la 
plus  favorable  à  la  bonne  formation  de 
la  crème  ont  démontré  que  la  chaleur 
moyenne  doit  être  de  dix  a  douze  degrés 
centigrades  :  dix  degrés  en  été,  et  douze 
en  hiver. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  mainte- 
nir constamment  cette  température;  il 
suÛit  de  se  munir  d'un  thermomètre.  Si, 
en  hiver,  cet  instrument  desœnd  an- 
dessous  de  42*,  on  rétablit  l'équilibre, 
non  au  moyen  des  appareils  disjpèndieux 
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qui  sont  en  usage  chez  nos  voisins,  wais 
râaleiiieBt  eii  fermaiit  toutes  les  «uver- 
lures  dé  ia  laiterie  qoi  donnenl  accès  à 

Tair  extérieur,  ou  bien  en  y  pli^^iwt  lia 
foyer  économique  dans  le  cas  où  cemoyen 
serait  insuffisant.  Si,  au  contraire,  on 
s'apu  vuit  qu  li  y  a  plus  de  i2",  on  arrose 
alor^la  laiterie  avec  de  l*eau  fraJtche,  et 
rbn  VenOuvellé  cette  opération  au  for  et 
à  mesure  des  besoins.  Tout  le  système 
repose  donc  sur  les  indications  du  ther- 
momètre; sans  cet  objet,  on  manque  de 
point  de  départ  et  i  on  opère  au  hasard. 

Quoique  ces  procédés  à  l^lTois  simples 
et  peu  dispendieui^  soient  à  la  portée 
de  tout  fe  monde,  peu  de  cultivateurs  y 
ont  î  oronrs.  J  e  plus  î:^rand  nombre  de 
personnes  emploient  une  chaleur  fac- 
tice, mais  dans  un  but  diii'érenl  et  d'une 
manière  tout  à  fait  irrationnelle.  Pour 
faire  monter  la  crème plaspromptement, 
en  hiver  surtout,  elles  créent  une  tem- 
pérature arti6cielle,  quelquefois  beau- 
coup an  dessous  de  1^2".  ï.enr  but  est 
ainsi  bieulùl  atteint,  niaus  ia  crème  est 
de  mauvaise  qualité,  et  le  beurre  qui  en 
provient  rancit  en  très-peu  de  temps. 
D'autres,  poor  obtenir  leur  produit 
quelques  hf^ni'cs  plus  tôt,  ajoutent  au 
lait  une  petite  quantité  de  vieille  crème  ; 
malheureusement  ce  procédé  n'est  pas 
moins  nuisible  que  le  précédent»  et  les 
avantages  qu'on  en  retire  sont  loin  d'en 
compenser  les  inconvénients. 

Rel'ati^enle^t  n  rtV  irmage,  il  se  pré- 
sente également  une  question  sur  laquelle 
les  ménagères  ne  sont  pas  d'accord  : 
celle  de  savoir  quand  il  convient  de  pro- 
céder  à  cette  opération.  Les  unes  croient 
qu'il  faut  laisser  le  lait  s'aigrir  avant 
d'enlever  la  crème;  lev  antres  sont 
d'avis  qu'il  ne  faut  pas  attendre  que 
cette  transformation  se  soit  accomplie. 
Ce.  dernier  mode  noos  parait  de  l>eau- 
coup  préférable  à  raatre,  car  dès  qu'il 
se  manifeste  de  Tacidité,  la  crème  s'as- 
sorie  fies  ptirties  caséenses  qui  aug- 
mentent, il  est  vrai,  le  produit,  mais  qui 
nuisent  essentiellement  à  la  qualité  du 
beurre. 

Pour  reconnaître  si  .toute  la  crème 


est  formée,  on  presse  la  surface  du, 
doigt  :  quant  on  le  retire  sans  empreinte 
de  lait,  c*est  tin  signe  que  les  éléments 
du  beurre  sont  entièrement  montés  à  la . 
partie  supérieure  de  la  terrine.  Il  existe 
un  moyen  plus  sûr  encore,  cVst  de  plon- 
ger dans  la  crème  la  lame  d'un  couteau  : 
si  le  lait  ne  revient  pas  à  la  surface^  on 
peut  être  certain  que  la  crème  est  com- . 
plétement  formée.  Ordinairement  cette, 
substance  doit  être  enlevée  vingt-quatre 
heures  après  le  dépôt  du  lait  dans  les 
terrines;  cette  durée  varie,  au  reste^ 
suivant  les  saisons.  Pendantlcs  mois  les 
plus  chauds  de  Tannée,  09  doit  opérer 
io  coulage  de  manière  que  Técrèmage 
arrive  le  matin  ou  le  soir;  pendant 
l'hiver,  cela  est  à  peu  près  indifférent. 
Pour  copapléter  nos  observations,  il 
nous  reste  à  parler  de  la  oonservatioik 
du. lait.  Les  principes  constituants  de 
cette  substance  ont  une  tendance  si  pro- 
noncéc  à  se  séparer,  qu'il  <f'sf  trAs-diffi- 
cile  de  lui  conserver  ses  pinjn  iei*  s  ca- 
ractéristiques. Le  seul  mo)eu  employé 
Ju:>qu'ici  avec  succès  par  les  cultivateurs 
de  notre  |mys,  qui  livrent  leur  lait  à  la 
consommation  des  villes,  consiste  à  le 
déposer  dans  un  lieu  froid,  en  l'entou- 
rant d'eau  IVaiche.  à  leremuei'  souvent, 
et  à  le  recouvrir  d  un  linge  niouiiië. 
Ikns  plusieurs  contrées  où  Ton  se  livre 
sur  une  grande  échelle  à  des  spécula- 
tions de  ce  genre,  on  mélange  à  cet  effet, 
dans  chaque  litre  de  lait,  une  cuillerée 
d'eau  dislill»'*'  île  radis  sauvage;  il  paraît 
que  de  cette  manière  le  lait  se  conserve 
frais  pendant  huit  jours.  Enfin  oii  a 
proiMMé  remploi  d'une  petite  quantité' 
de  magnésie  pour  situtrer  Taïade  à  me- 
sure qu'il  se  forme  et  empêcher  ainsi  le 
lait  de  se  cailler. 

III.  —  Fabricaliou  du  beurre. — Après 
avoir  suivi  ht  ménagère  dans  la  plupart 
de  ses  opérations,  nous  allons  examiner, 
pour  compléter  cette  revue,  les  mani- 
pulations relatives  à  la  fabrication  du 
beurre.  INous  ne  développerons  pas  toute 
la  théorie  de  cette  fabrication,  nous  vou- 
lons seulonent  voir  si  les  procédés  em- 
ployés sopt  irréproçbïlbles;  novs  vo«- 
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ions,  s'il  y  a  Heu,  proposer  des  méthodes 
plus  avantageuses,  mieux  appropriées 
aux  cîrconstanoes,  el  non  moins  bien 
sanctionnées  par  Texpérienoe.  En  un 
mot,  ce  n*est  pas  nn  système  nouveau 
que  lions  voulons  établir,  c'est  tout 
simplement  la  revue  critique  des  divers 
moyens  adoptés  par  la  généralité  des 
cultivateurs. 

Les  qualités  qu'on  doit  rechercher 
dans  le  beurre  sont  la  couleur,  la  saveur, 
la  consistance  et  la  faculté  de  se  con- 
server. Lps  rauses  qui  influent  sur  ces 
qualiléis  sont  nombreuses;  celles  qui 
pui  aisseot  jouer  le  plus  grand  rôle  sont 
la  race  des  vaches ,  hi  nature  des  pACn- 
raf^et  des  afimehts  donnés  à  l'étable, 
le  climat,  la  saison,  la  qualité  du  lait  et 
de  la  crème^  et»  enfin»  le  mode  de  fabri- 
cation. 

On  ne  peut  faire  de  bon  beun  e  qu'en 
observant  d'abord  avec  une  rigoureuse 
ponctualité  tontes  les  régies  prescrites 
pour  Ja  conduite  et  la  direction  de  la 

laiterie.  Ces  principes  admis,  indiquons 
l'espèce  de  crème  qu'il  convient  d'em- 
ployer, et  voyons  de  quelle  manière  on 
doit  la  recueillir* 

Tout  ce  qui  peut  altérer  la  natuite  ou 
le  goût  de  cet  élément  influe  sur  laqua* 
lité  du  beurre.  On  aband  muera  donc 
pour  les  divors  usages  domestiques  la 
crème  levée  sur  le  luit  dénaturé  et  sur 
celui  des  vaches  malades,  en  chaleur, 
sur  le  point  de  raiettre  bas  on  qui  vien- 
nent de  vêler  ;  on  prendra,  au  contraire, 
pour  la  formation  du  beurre,  la  crème 
recueillie  sur  du  lait  sain  et  pur  à  10"  ou 
12%  celle  qui  provient  du  lait  arrivé  à  sa 
perfection,  c'est-à-dire  obtenu  le  qua- 
trième mois  après  la  parturttion  ou 
fourni  à  la  fin  de  la  traité.  Enfin,  si  l'on 
veut  (rii>t«iir  un  beurre  tout  à  fait  déli- 
cat, on  accordera  In  préféience  à  la 
crème  montée  la  première  a  la  burfacc, 
car  c'est  en  même  temps  la  plus  savou- 
reuse et  h  pbis  abondante  en  principes 
bntyrenz. 

DÎes  expériences'  exactes  ont  aussi 
démontré,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
Ton  retire  une  plus  grande  quantité  de 


beurre  d'une  crèiue  levée  sur  du  lait 
aigre  que  d'une  autre  obtenue  sur  du 
lait  doux.  Ce  fait  n'a  pas  échappé  à  l'ob- 
.sérvation  d'un  grand  nombre  de  ména- 
gères, qm  se  sont  empressées  dele  mettre 
à  profit  pour  augmenter  le  rendem^t 
de  leur  vacherie.  Mais  en  agissant  ainsi,  - 
consultent-elles  leurs  intérê  ts  ?  Nous  ne 
le  pensons  pas.  Saus  doute,  cet  accrois- 
sement existe,  mais  il  est  loin  de  com- 
penser la  perte  éprouvée  sous  le  rapport 
de  la  qualité,  qui  fait  tout  le  mérite  du 
beurre.  D'ailleurs,  il  est  reconnu  que  les 
produits  obtenus  dans  ces  circonstances 
ne  peuvent  être  conservés  frais,  et  ne 
sont  nullement  propres  aux  salaisons. 

Nous  voici  maintenant  à  la  partie 
matérielle  de  la  fabrication.  11  est  d'a- 
bord constaté  que  l'opération  du  bat- 
tage no  réussit  que  sous  l'influence 
de^  certaines  conditions  relatives  à  la 
saison,  à  la  température,  aux  instru- 
ments, etc.  Or,  comme  on  ne  possède 
généralement  lî>dessus  que  des  notions 
incomplètes,  cela  explique  les  nom- 
breux insuccès  auxquels  donne  si  fré- 
uemment  lieu  la  confection  du  beurre: 
ne  sera  pas  inopportun  d'entrer  dans 
quelques  considérations  à  cet  égard. 

Pour  procéder  avec  art  au  battage  de 
la  crème,  il  faut  s'y  prendre  le  matin 
ou  le  soif,  eu  été,  et  vers  le  milieu  du 
jour  eu  hiver.  Le  point  où  se  trouve  la 
température  de  l'air  ambiant  n'est  pas 
moins  important  pour  cette  opération 
que  pour  le  reste.  Avec  une  cWeur  de 
12  degrés  centigrades,  on  obtient  lé 
plus  grande  somme  de  produits  et  Toii 
a  uu  beurre  excellent  ;  jusqu'à  d5"  sa 
qualité  ne  varie  pas  sensiblement,  mais 
sa  consistance  diminue  dans  des  pro- 
portions notables;  enfin  au  18*  on 
remarque  uue  grande  réduction  dans  la 
quantité  et  dans  la  qualité. 

Il  lie  suilit  pas  cependant  pour  que  le 
résultat  soit  assuré,  de  régler  la  tempé 
rature  de  la  laiterie  de  manière  à  faire 
monter  le  thermomètre  au,  degré  voulu, 
il  faut  encore  observer  celle  que  possède 
la  crème  employée.  Ou  a  vu,  en  cfTcf, 
1  que  le  battage  du  beurre  élève  de  deux 
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degrés,  c'est-à-dire  porte  jusqu'à  i4<'la 
chaleur  du  liquide  renfermé  dans  la  ba- 
ratte à  1 2",  Il  importe,  par  conséquent»  de 
régler  sur  cette  base  la  température  de 
la  crème,  en  laissant  celle-ci  se  refroidir, 
on  bien  en  récbanlbut 

Lorsque  des  causes  accidentelle  em- 
pêchent de  maintenir  au  degré  conve- 
nable l'endroit  où  l'on  bat  le  beurre,  il 
existe  plusieurs  moyens  de  pai  er  à  cet 
inconvémeot.  L'un  de  ces  moyens, 
qoattd  fl  fiiit  fiès-cluud  en  été,  consiste 
à  mettre  la  baratte  en  mouvement  à 
l*benre  la  plus  fraîche  de  la  journée  et 
dans  la  partie  la  plus  froide  de  rha!)i- 
tation.  On  peut  encore,  si  cela  ue  sullit 
pas,  plonger  la  baratte  dans  un  baquet 
rempli  d'eau  fraîche.  Mais  la  méthode  la 
plus  simple  et  à  l'aide  de  laquelle  on 
combat  le  mieux  l'excès  de  chaleur, 
c'est  de  jeter  dans  la  baratte  un  seau 
d'eau  très-froide,  qu'on  y  laisse  séjour- 
ner nue  heore,  pais  qo*OD  vide  avant  d'y 
verser  la  crème.  En  hiver,  pendant  les 
fortes  gelées,  on  emploie  des  procédés 
à  effets  contraires,  c'est-à-dire  qu'on 

g longe  la  moitié  de  la  baratte  dans  un 
aifi  d*eaii  tiède  ou  qu'on  ajoute  à  la 
(»ème  une  petite  quantité  de  lait  chaud. 
Aux  environs  de  Rennes,  où  l'on  fabri- 
que d'excellent  beurre,  on  introduit 
même  dans  cet  instrument  un  vase  rem- 
pli d'eau  chaude.  £n  tout  cas,  on  ne 
doit  avoir  recours  à  ces  moy^s  extraor- 
dinaires que  quand  les  circonstances 
l'exigent  absolument;  et  encore  f;inf  il 
en  user  avec  discernement  et  précau- 
tion. 


Une  des  causes  quiooiteourenl  égale- 
ment à  la  formation  incomplète  ou 
défectueuse  du  beurre,  c'est  l'interrup- 
tion dans  le  mouvement  imprimé  à  la 
baratte.  La  température  étant  réglée  et 
devant  être  constante,  c'est  assez  dire 
que  ce  mouvement  doit  être  modéré, 
uniforme,  et  surtout  continu.  S'il  n'y  a 
pas  de  régniarité,  si  l'on  ralentit,  le 
beurre  se  redissuut  et  perd  de  ses  qua- 
lités. 

Le  moment  où  le  beurre  se  forme  et 
le  temps  pendant  lequel  il  faut  battre  la 

crème  dépendent  tout  à  fait  des  saisons, 
ainsi  que  de  la  forme  et  de  la  construc- 
tion de  la  baratte,  il  arrive  lucme  des 
cas  oà  il  se  refuse  à  venir»  où  il  ne  veut 
pas  ^mer,  comme  on  dit  dans  le  lan- 
gage agricole.  Que  fait  on  alors?  Nous 
avons  vu  souvent  ajouter  à  la  crème  fraî- 
che un  peu  de  crème  sûre;  mais  si  cette 
pratique  a  le  mérite  de  la  simplicité,  on 
ne  lui  trouve  guère  celui  de-reflicacitét 
car  elle  semble  rejetée  par  tous  les  ob- 
servatêiH  s  judicieux.  Un  autre  moyen 
pluscertainet  qui  parait  inoffensif,  c'est 
l'emploi  d'un  peu  de  sel  en  poudre,  ou 
bien  d'nne  cuillerée  de  bon  vinaigre 
pour  cinq  litres  environ  de  crèmcv  qu'on 
jette  dans  la  baratte  pendant  qu'elle 
nianœuvro.  Enfin,  sur  la  foi  desexpéri- 
meutaleurs  qui  ont  fait  des  essais  à  ce 
sujet,  on  peut  conseiller,  pour  la  prompte 
formation  du  beurre,  l'usage  des  enve- 
loppes  extérieures  des  oignons  rouges 
ou  l'emploi  de  quelques  cuillerées  de 
bonne  eau -de-vie. 

{BaUetin  agr^U  dt  i.'liiMiMMMCS  brmb.) 


Instructioii  pratique  sur 

Le  gouvernement  français,  justement 

préoccupé  des  graves  inconvénients  aux- 
quels donnnit  lieu  l'emploi  de  l'arsenic 
pour  le  chaulage  des  grains,  a  cru  utile, 
dans  l'hitérét  de  l'agriculture  et  de  la 
salùbrlté  publique,  de  défendre  dans  les 
campagoM  t*niage  de  ce  corpp  dange- 


le  chaulage  des  grains. 

reux.  Cependant,  ne  voulant  point  s*ex- 
poser  aux  réeriminations  que  provoque 

naturellement  toute  mesure  qui  semble 
porter  atteinte  à  l'industrie  privée,  Tau- 
torilé  supérieure  a  jugé  convetiable  de 
soumettre  la  question  a  la  Société  cen- 
trale ii*agricultiira  en  la  pciant  de  faire 
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eowpttie  MU ftvîf  mr  la  flm  4Mi>«oiiis 
gmade  ofipovtaiiité  d«  la  proacriplioii. 

Après  un  examen  apprnfonfli,  î'asspra- 
Mëe  a  admis^d'unassentimeul  unanime, 
l'utilité  de  la  mesure  qui  prohibe  Tappli- 
cation  de  la  seÈstance  toxique  an  cinii- 
lage  des  grains,  mais  en  même  temps 
qu'elle  condamnait  ceprooédë  vicieux, 
elIeaTonhi,  par  rompensatîon,  produire 
quelques  détails  circonstanciés  sur  trois 
méthodes  principales  dont  TeHIcacité  a 
été  constatée  par  rexpérience. 

Voici  dans  quels  termes  est  conçu  le 
rapport  qui  a  été  adressé  au  Ministre  de 
l'Intérieur  relativement  à  cet  objet  :  nos 
lecteurs  y  trouveront  une  i'oulededon^ 
nées  bitéessames^  un  granéiradite  ^dc 
faits  instmdiii  dont  ils  snnmt  Toeca- 
sion,  nous  en  sommes  convaincus,  de 
tirer  parti  en  maintes  «ircidnstances; 

M.  L. 

msTtacinii  nAnora  sua  us  nocMs  txs 
amusas  ooKm»  rooa  vaiSBsm  las 
iiis  sa  u'çAiiB. 

I*  Vitriolage  ou  duiiUage  au  sulfale  de 
«iiforv.— On  bâi  disiondre  qn  kilegiamme 
de  sulfate  de  jeai^re  dans  aa  hsclolitre 

d'eau  (1). 

La  dissolution  s'opère  très-facilement  en 
nettaat  an  miliee  du  liquide  le  solfale  dans 

nn  panier  ordinaire,  suspendu  par  une  oofde» 
et  dans  lequel  Teau  s'irtiroduise  aisément  au 
travers  de  ses  parois  sans  que  les  cristaux 
pnisseat  y  passer. 

Dès  que  Iss  cristaux  soai  diasoos,  en  agite 
!e  îiquide  nvec  une  pelle,  pour  bien  niélnn- 
ger  entre  elles  toutes  les  parties  de  la  solu- 
tion. 

Alont  on  met  dans  uoe  année  an  heclol. 

de  grains;  on  plonge  le  tout  eomplélement 
d.iué  la  soluiion  du  sulfate  de  cuivre.  Les 
grains,  qui  sornag^t  et  qu'on  ne  peut  faire 
tomber  an  fimd  afee  tes  antres,  doivent  être 
enlevés  à  Paide  d*nno  écamoin^  et  mis  de 


(1)  Si  le  vase  dans  lequel  doit  se  faire  1  immersion 
était  trop  large  pour  que  l'hectolitre  de  graii)  [lùl 
plonger  tout  entier  dans  m»  beetolitre  de  liquide,  il 
lHidraitprépar«Hbiitd^É6«rd  Ikcet  lf%aa%hBi^.iÊ 
lasoIutioa,eaaugniciitaDt  de  moitié  ou  en  doublant  la 
do«e  du  sel  à  diMOodre.  Cette  observation  $'api»lique 
à  tow  ki  pmédft  dlnmenion. 


eftlé  poar  étie  sisniés  à*la  noarritere  des' 

volailles  (2). 

On  retire  alors  la  manne  ;  on  laisse  épom- 
ter  un  instant  ;  puis,  on  Jeiic  le  grain  tout 
meoiUé.  sér  ie  sol,  où  II  s'égoutte. 

Ajouisnt  alors,  dans  le  baquet  oiî  se  Ciit 
l'immersion,  environ  10  à  12  litres  d'une  so- 
lution pareille  à  celle  qu'il  contient  (et  dont 
on  a  pu  prépara  d*svance'plusieaTS  titres 
dans  des  tonaeaex  ea  cnviers,  suivant  la 
quantité  de  «lemencc  à  préparer) ,  on  con- 
tinue rimtuersion  avec  les  mêmes  soins; 
chaque  heotoUtre  de  blé  inmiergé,  écumé, 
égoutté  un  instant»  est  je  lé  stir  le  lasdss 
grain!^  pn'rt'dcntment  ehaulés. 

On  laiiâtt  douze  à  viugt-qualre  heures  le 
grain  se  ressuyer  par  l'absorption  du  li- 
qaide,  et  Ton  peat  ators  procéder  à  Tense- 
mencement. 

Si  quelque  circonstance  accidentelle  ou  le 
mauvais  temps  forçait  à  ajourner  cette  opé- 
psiloB,  il  wQnit  d*étendre,  ea  eoeelie  pea 
épaisse ,  la  semence  préparée  pour  prévenir 
réchauffement,  la  germination  et  lOUteautre 
altération  préjudiciable. 
■  Dans  le  départénent  dn  Cher,  on  obtîeat 
aussi  de  bons  résultais  de  la  solution  du  sul- 
fate de  cuivre,  en  ajoutant  sur  le  grain  en- 
core tout  mouille  1  kilogr.  de  chaux  éteinte 
en  pondre 

Il  faut  employer  pour  ce  nntriolagtf  dimt' 
lag«  ou  sulfatage,  du  sulfale  de  cuivre  à  peu 
près  pur.  On  peut  le  reconnaître,  avec  quel- 
que haliitade,  &  la  simple  inspeellon  :  ses 
cristanx  paraissent  d*nn  bleu  pur,  d'anUmt 
plus  intense  qu'ils  cont  plus  volumineux, 
tandis  qu'ils  paraîtraient  bleu  verdaire  clair 
ou  pea  foaoés,  on  oUvAnéB,  voinme  égal, 
s'ils  oontenaient  dsa  qaaatités  noiaUes  de 

SUlfitfe  de  fer. 

,  On  éviterait  bien  plus  sûrement  toute 
fraude  à  cet  égard  en  achetant  le  snlfote  de 
cuivre  garanti  pur,  à  1  ou  2  centièmes  près, 
et  se  réservant  le  droit  de  faire,  à  l'arrivée, 
cacheter  un  petit  échantillon  par  le  maire 
de  l'endroit;  le  pharmacien  de  la  localité 
essaimerait  fitâlement  le  saHkte  de  cairre 
reçu,  et  l'on  aurait  reeoura  i  réchaaiillon 


(2)  L  t;xjjci  icui;€  a  prouvé  que  les  volailles  n'efn  uu 
vent  aueuD  mnl  de  cette  addition  î>  leur  nourriture. 
On  pourrait  eependut,  jmt  surcroît  de  précaution, 
hver  ks  gndM  efnl  é»  1m  leur  diitriboer. 

(3)  L'esflii  dtaidilé  m  aiotf  e^NtM  fiplik^ 
ment. 
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cacheté,  «^n  <"!<h  rie  fraude.  D'aillenrs,  il  ost  I 
probable  qu'alors  le  vendeur  ne  s'y  ex))ose- 
rail  pas.  ' 

'  On  sait  que  le  mlfole  de  cniivre,  comme 

les  autres  sels  de  ce  métal,  exerce  des  'Effets  j 
fârlipux  Hi!v  roronomie  animale,  et  même  ; 
une  aciiou  deicicre,  lorsqu'il  est  pris  à  Tio-  : 
'lérieur  en  certaine  quantité;  mais  sa  saveur, 
très-désagréable,  pourrait  prévenir  les  acci- 
tt"nis.  Quoi  qu'il  ensOil,  le  sulfate  de  cuivre 
est  bien  moins  délétère  que  l'arsenic  (acide  i 
anxieux). 

On  évitmit  d'aîllenn  imite  espèce  de 
cbances  fâcheuses  de  cette  nature,  en  adop- 
tant le  procédé  de  chaulage  suivant,  qui  ' 
olfre  les  mêmes  garanties  contre  la  carie  i 
des  blés.  | 

2»  Chauloife  au  «vl^le  de  soude.  —  Pour 
i  hectoliirf  «reau,  on  prend  Skilog.  de  sul- 
fate de  soude  brut,  tel  qu'il  sort  descylin* 
dres  dans  les  fabriques  de  soude,  en  mor- 
ceaux et  simplement  coiieassés,  ou  bien  le 
sulfate  sec  putvémlent  Uanèbâtre  des 
mêmes  fabriques. 

On  place  ce  sulfate  dans  uu  pauier  qu'on 
saapend  aa  mitien  du  ■liquide;  lorsque  ce 
sulfate  est  dissous,  on  retire  le  panier  et 
l'on  agile  la  solution  avec  une  pelle  ou  un 
bâUMi,  aAn  de  bien  en  mélanger  tontes  les 
parties. 

On  laet  dans  une  manne  un  lieetoliire  de 

blé  à  chauler.  On  immerge  le  tout  dans  le 
liquide,  et  l'on  enlève,  à  récumoire,  les  | 
grains  légers  que  l'on  n'a  pu  faire  plotiger  , 
eiqui  sont  mis  é  part  pour  la  nourriture  | 
des  animaux;  la  manne  est  alors  retirée  du 
liquide,  et  l'on  jotie  le  blé  uiouillé  sur  un 
carrelage.  Aussitôt  ou  saupoudre  ce  grain 
a?ee  1  on  9  kilogv.  de  chanix  éteinte  en  pou- 
dre, et  Ton  mélange  le  nteux  possible  le 
grain  ^ivec  la  cliaux  en  le  reioumtnt  à  la 
pelie,  puis  on  îe  relève  en  las. 

On  continue  de  même  en  upéraut  sur  un 
seitf  heeiolitre  fc  la  fbiseC  en  ajoutant  cha- 
que fois  40  à  12  litres  de  solution  de  sulfate 
de  soude,  de  manièi-e  à  remplacer  le  liquide 
que  chaque  hectolitre  de  grain  enlève.  Dès 
qu'un  1wct6tltré  est  Uen  mélangé  arec  la 
diaux,  on  Ti^oute  au  tas;  les  autres  sont 
ainsi  amoncelés  in  Itar  et  à  mesura  de  leur 
cbaulage. 

Le  blé  préparé  de  celte  manière  semble 
bienlAt  see,  parée  que  le  liquide  se  partage 
entre  le  grain  et  la  chaux;  on  peut  le  semer 
au  bout  de  quelques  heures,  on  le  garder  ' 


plusieurs  jours,  sabf  à  l'étendre  ou  à  le 
changer  de  place  à  la  pelle  si  Ton  craignait 
qu'il  ne  s'éehauffltrf 
Voici  cniUMOt  on  piépare  la  dutnxen 

poudre  : 

Si  l'on  veut  éteindre  a  100  litres  de 
chaux  vive,  on  les  met  dans  un  panier  et 
Ton  immeiige  le  tout  dans  Tean,  de  façon  à 
ce  que  la  chaux  soit  immédiatement  baignée 
entièrement.  On  la  laisse  durant  une  mi- 
nute s'imbiber,  puis  on  retire  vivement  le 
panier  et  Pou  jette  tente  la  chaux,  avec 
Peau  qn*eUe  a  pu  entmtner,  dans  mi  coin  du 
carrela;;c. 

On  sera  plus  assuré  de  l'extinction  com- 
plète, en  aspergeant  iniméiliatement,  eu  ou- 
tre, le  tas  afce  I  litre  d*eBn  ponrSO  litres 
de  chaux  vive  ou  5  pour  100. 

L'extinclioo  qui  se  produit  dans  ces  con- 
ditions donne,  au  bout  de  vingt-cinq  à  treule 
minutes,  rb  chanx  bien  hj4caiii&e  sopsJa 
forme  très-fine  d'une  poudre  blanche' conve- 
nable pour  les  cbaulages. 

On  p>  ut  conserver  facilement  la  chaux 
purvéi  uleuie,  en  la  mettant  dans  des  barils 
défoncés  d'un  bont,  et  recoiivrant  m  super- 
ficie avec  quelques  vieilles  toiles  et  des 
douver  df'  tonneaux,  afin  de  préreoir  le  con- 
tact de  l'air  libre.   "  ' 

Les  d«ix  sortM  de  duralage  que  nous  ve* 
nons  de  décrire  pourraient  s'effectuer  en 
remplaçant  l'immersion  dans  le  sulfate  de 
cuivre  ou  dans  le  sulfate  de  soude  dissous, 
par  l'aspersion  et  le  mélauge  à  la  pelle,  jus- 
qu'à ce  qu'i  1  y  eût'  excès  de  Uquide.  ' 

Mais,  en  adoptant  cette  modification,  on 
n'économiserait  rien  sur  la  main-d'œuvre, 
et  l'on  n'aurait  pas  la  même  certitude  du 
mouillage  complet  de  tous  les  grains. 

Le  prix  coiAtant  du  chauiage  par  efaacoa 
de  ces  moyens  est  peu  élevé. 

La  dépense  en  matière  première,  si  l'on 
emploie  le  sulfate  de  cuivre,  est  égale  (sui- 
vant que  legirain  plus  on  moins  sec  prend 
10  à  15  litres  de  solution)  à  la  valeur  de 
Ikilogr.  à  1  kilogr.  50  de  ce  sulfate,  COH» 
tant,  à  90  fr.  les  100  kilogr.,  00  c.  à  1  f^. 
5S  c.  pour  10  hectoUires,  c*est-à>dîre  de  9 
à  13  centimes  et  demi  par  hectolitre. 

Relativement  au  deuxième  procédé,  la 
dépense  pnur  10  hectolitres  se  compose 
{en  supposant  au  moins  10  litres  de  la 
solntien  et  an  maximum  46  litres  absorMa 
par  hectolitre  de  grain)  : 

1*  De  la  ratonr  de  5  i  t  kilog.  60  de  sul- 
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Aie  de  Bosde  brut  li  li  fr.  les  lOOkilogr. 
0»  70  c.  à  1  fr.  05 

2"   Du  prix  de  10  à 
20  kil.  de  chaux  ...   30      à  0  60 


Total.   .    .  1,00     à  1  fr.  65 

ou  10  à  l(i  centimes  ei  demi  par  hectolitre 
de  grain. 

On  n'aura  guère  à  cnindre  U  fraude  eur 
le  sulfate  de  soude,  pourvu  qu'on  s'assure 
qu^en  lolalitéil  pcui  être  dissous  dans  l'eau; 
car  aucuD  sel  soluble  ue  «e  reacontre  dans 
le  eoniinereeà  pins  bas  prix. 

AGn  d'obtenir  les  meilleures  conditions 
possiblf's.  fl:in^  les  cotirs  variables  de  ces 
substances,  plusieurs  agriculteurs  feraient 
bien  de  se  rénnlr. 

ils  pourraient  alors  s*adies8erdireeiement 
aux  Tabriques  ou  aux  marchands  en  gros,  et 
parlatrer  entre  eux  le  produit  acheté 

Quelques  autres  procédés  de  chuulage, 
sans  oiTrir  autant  de  garanties  que  les 
moyens  précédents,  sont  loniefois  préféra- 
bles à  l'emploi  de  l'arsenic  :  nous  les  indi- 
querons, parce  qu'ils  peuvent  sembler  plus 
simples  encore,  ou  plus  analogues  aux 
moyens  habituels  dans  la  localité. 

3"»  Chaulage  avec  oddtV/oîi  (Tnrine.  —  On 
met  dans  un  hafjiKM  liirc  de  chaux  vive; 
on  verse  dessus  10  litres  d'eau  cliaude  ou 
presque  bouillante;  l'extinction  se  fuit  ra- 
pidement, et  donne  une  bouillie  claire  de 
chaux  hydratée,  h  laquelle  on  ajoute  2  liires 
d'uriue  de  vache  ou  de  cheval. 

Ce  mélange,  bien  agite,  est  versé  sur 
1  heetolilTe  de  blé  qu'on  r^urne  eu  tous 
sens  avec  la  pelle,  afin  d*opérer  nnè  aorte 
de  pni!iîif<f];e  sur  les  grains;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  on  peut  procéder  à  l'ease- 
œencemeut. 

Si  l'en  devait  attendre  davantage,  il  fau- 
drait étendre  le  grain  eu  couches  minces, 
afin  de  prévenir  réchauffement  et  la  germi- 
nation. 

Les  cultivateurs  de  la  Beauce  eiupioieiit 
ce  procédé  avee  sueeès. 

Un  moyen  analogue  est  rendu  plus  efficace 
à  l'aide  de  Tlmmersion;  voici  comment  on 
opère  : 


Dans'nn  envier,  on  prépare  un  lall  de 

chaux,  en  arrosant  peu  à  peu  et  à  mesure 
de  l'extinction,  10  kilog.  de  chaux  vive  avee 
120  litres  d'eau. 

On  igoute  I  kilog.  et  demi  de  sel  marin  en 
poudre  que  Ton  iialjt  bien  dissoudre  en  agi- 
tant  pendant  quelques  minutes. 

On  plonj,'*N  pendant  quelques  minutes, 
dans  ce  mélauge,  une  manne  contenant 
un  hect.  de  blé.  On  remue,  ahn  de  bien  im- 
prégner tous  les  grains,  et  pour  éviter  que 
la  chaux  se  dépose  ;  on  retire  la  manne 
alors,  et  on  jette  le  blé  sur  le  tas. 

La  môme  opération  esi  c  niinuée,  en  ajou- 
tant du  lait  de  chaux  piéparé  de  la  même 
manière,  au  fur  et  à  mesure  que  le  blé  est 
enlevé.  Vingt-quatre  heures  après  qne  le 
chaulage  a  été  pratiqué  ainsi,  on  p'Mii  pro- 
céder aux  semailles;  il  faudrait  étendre  le 
grain,  si  Ton  devut  attendre  davantage. 

On  pourrait  encore  remplacer  Tlmmer- 
siou  par  une  aspersion  de  10  à  12  lilres  de 
lait  <le  (  liiuix  salé  pour  cliaque  he<;t  îiir  ■  I» 
grain;  il  faudrait  alors  opérer  le  mélange 
avec  beaucoup  de  soin  en  retournant  plu- 
sieurs fois  à  la  pelle.  Mais  oeite  modification 
ne  serait  pas  heureuse,  elle  donnerait  moins 
de  garanties  contre  l'inconvénient  de  laisser 
quelques  grains  échapper  au  contact  sur 
toute  leur  superficie. 

On  a  modifié  avec  succès  les  deux  der- 
niers procédés  ci-dessus,  eu  employant  à  la 
fois  les  doses  de  sel  et  d'urine  indiquées,  au 
lieu  d'employer  soit  le  sel  marin, soit  l'ariue 
isolément;  fUalUeurs,  on  ne  change  rien  &  la 
dose  de  chaux,  qui  dans  ce  chaulage»  avec 
addition  de  sel  et  d'urine,  représente  encore 
à  peu  près  un  kilog.  de  chaux  pour  un  hecto- 
litre de  grain. 

Les  moyens  que  nous  venons  de  décrire 
ont  reçu  la  sanction  de  l*expérienoe  en 
grand  plus  ou  moins  prolongée;  en  les 
employani  avec  tous  les  soins  convenables, 
on  n'aura  plus  rien  à  regretter  de  la  sup- 
pression de  rarsenic,  et  cependant  on  aura 
évité  les  graves  dangers  qu'eniratne  l'usage 
de  cette  substance  excessivement  délé- 
tère. 
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Du  groseillier. 


On  admet  dans  le  groseillier  irois  es- 
pècés  :  le  groseillier  à  grappes,  le  tiru- 
Beillîer  cassis  et  le  groseillier  épineux. 

Ce  sont  des  arbrisseaux  indigènes  à 
l'Europe  et  qui  prospèrent  parraitoment 
sous  notre  climat.  Ils  se  plaivsenl  dans 
tous  les  termins  et  h  toute  exposition  ; 
mais,  comiiie  à  tous  lés  végétaux,  une 
terre  douce,  sabloDtteuse,  fraicheetricbe 
dVngrais  bien  consommé,  leur  convient 
davantage;  ils  y  donnent  des  fruits  plus 
doux  et  plus  gros.  ^ 

On  les  multiple  de  graines  et  de  bou- 
tures qui  reprennent  facilement,  et  qu*on 
fait  en  automne  ou  en  février;  on  les 
propage  aussi  de  marcottes  et  par  éclats 
des  vieux  pieds. 

Dans  le  groseillier  à  grappes,  le  ra- 
meau de  Tannée  porte  à  la  fois  des  yeux 
à  bois  et  à  fruits,  qui  se  forment  dans 
raisselU>  des  rcuilles  pf^ndant  la  végéta- 
tion  tlii  honr^'iMui.  (le  rameau  t  sf  tou- 
jours terminé  par  un  œil  à  bois  qui  le 
prolonge.  Sur  le  bois  de  deux  ans»  les 
iwutonsà  fruits  se  forment  par  groupe, 
toujours  sous  la  protection  dansTais- 
sellc  des  feuilles.  Il  on  est  de  mémo  sur 
le  bois  de  ti  ois  «'l  de  quatre  ans.  Mais, 
comme  il  ne  se  forme  plus  de  feuilles  sur 
celui  de  cinq  ans,  et  que,  sans  feuilles, 
il  n*y  a  point  de  fruits  qe  bois  cesse 
d*en  [)roduire,  ou  ne  donne  qu'une  ré- 
colle  médiocre. 

Cette  manière  de  végéter  du  groseil- 
IkHrà  grappes  indique  le  traitement  que 
doit  loi  imposer  h  taille.  On  peut  le 
former  en  pyramide,  en  buisson  évîdé, 
en  !tonl(%  et  même  en  petits  espaliers 
(]\i'on  place  entre  les  autres  arbres  h 
fruits,  et  qu'on  supprime  s'ils  deviennent 
nuisibles  à  lenra  voisins. 

Qoelle  que  soit  la  forme  qu'on  adopte, 
les  principes  sont  les  mômes.  La  taille 
a  lieu  en  f«<vrier,  et  il  convient  de  la 
faire  assez  courte  pour  maintenir  la  vé- 
gétation dans  les  parties  inférieures  des 
branches,  et  y  faire  produire  des  bour- 
geons pour  les  remplacer  avant  leur 


I  épuisement.  Ce  remplacement  doit  être 
opéré  à  la  sixième  année.d*existence  de 
la  brancbey  en  h  ravalant  sur  un  bour» 

geon  ou  sur  un  rameau.  \.cs  produits 
sont  toujours  plus  beaux  et  [)lus  abon- 
dants sur  le  bois  de  trois  et  quatre  ans. 
On  aide  aussi  par  le  pincementàla  forma- 
tion que  Tondésire,  et  on  VoUient  asses 
facilement  eu  se  basant  sur  les  principes 
établis.  On  doit  avoir  k'  j)liis  grand  soin 
de  le  débarrasser  tle  tout  le  bois  morl. 

Le  groseillier  cassis  a  des  boulons  ^ 
fruits  sur  le  bois  de  Tannée  ;  on  peut  le 
taillerpluslongqoe1e|»récédent,etmâjne 
Tabandonner  au  cours  naturel  de  sa  vé- 
gétation; seulemenf,  il  fautaussi  suppri- 
mer les  branches  après  la  quatrième 
unuéc  sur  un  rameau  de  remplacement. 

Le  fruit  du  groseillier  cassis  a  peu 
d'emploi  à  l'état  frais;  il  est  presqu^ex* 
clusivement  consacré  à  faire  la  liqueur 
qui  porte  son  uoui. 

Le  groseillier  épineux,  que  l'on  con- 
naît aussi  sous  le  nom  de  groseillier  à 
maquereau,  végète  comme  le  cassis,  et 
doit  être  conduit  de  mônie.  Sa  forme  la 
plus  généralement  admise  est  celle  du 
buisson,  qu'on  doit  avoir  soin  d'évider 
et  d'élaguer,  atin  qiie  Tair  et  lu  lumière, 
si  nécessaires  à  laproduction  et  à  laqnar 
lité  de  ses  fruits,  poissent  y  pénétreir 
suûjsamment.  On  peut, en  le  pluotant  en 
palissade,  en  Tornier  des  baies  impéné- 
trables, qui  s  élèvent  à  près  de  deux 
mèli*es,et  qui  donnent  d'sj}ondantes  ré- 
coltes, si  on  a  le  soin  de  les  déborrasser 
du  bois  mort. 

Le  groseillier  à  grappes  est  un  arbris- 
seau très-précieux  pour  notre  pays.  Ses 
fruits  sont  estimés,  agréables  et  d  au  (  unt 
meilleurs  qu'ils  restent  plus  longtemps 
attaches  à  l'arbre,  dont  ils  ne  tomt>ent 
pas.  On  peut  les  conserver  jusqu'aux 
geléîes  (les  rouges  surtout),  en  envelop- 
pant la  souche  de  longue  paille.  Un  a  le 
plus  grand  intérêt  à  le  tailler,  car  on  a 
alors  des  fruits  bien  snpérienra  en  vo- 
lume et  en  qualité. 


Dlgitized  by  Google 


—  «  — 


Quant  au  groseillier  a  maquereau, 
aoif'fttiKip  ji^il  e^'pîett  estUné  en  France 
et  mèÎDe  chez  n'oiks,  IW  aû  plus  haut 
point  en  Angleterre.  Aussi  a-t-on  fait 
dans  ce  pays,  de  nombreux  semis  de  ses 
graines,  qui  ont  produit  une  grande 
quantité  de  variétés,  parmi  lesquelles  il 
en  est  dont  le^  gi-i^illeé  attèi^ent  le 
volonie  d*iuie  prune  de  moyenne  gros- 
seur. 

Voici  comment  on  culiivr*  cok  belles 
variétés  :  on  se  procure,  avaui  1  hivei, 
dMcrossettes  que  Ton  met  en  jauge  ;  ce 
qui  en  assure  la  reprise.  Au  printemps 
on  les  plante  à  80  centimètres  de  dis- 
tance les  unes  des  autres  ;  si  l'oti  forme 
plusieurs  rangs,  on  es|>ace  ceux-ci  de 
I  mètre  40  à  f  mà|re  SO.  Avant  de  met- 
tre les  plantes  en  terre,  on  supprime, 
avec  soin,  les  yeux  qui  se  montrent  entre 
les  racines,  parce  que  leur  développe- 
ment altère  le  plant,  qui  ne  doit  être 
fom^qued'une  seule  tige  ëlevée  à  quel- 
ques eentimètres  de  terre.  A  la  deuxième 
années  où  ébourgeonnera  au  printemps; 
ce  qui  doit  se  ftiirp  tnns  !es  ans,  afin 
de  supprimer  les  bourgeons  inutiles  et' 


de  ne  conserver  que  ceux  qui  sont  bien 
disposés  pour  former  dés  branchés^  A  la 
taille  d*hiver,  on  supprime  toutes  cetlés 
qui  se  trouvent  trop  près  de  la  î  ise,  en 
maintenant  celles  qui  forment  la  tôte,  et 
en  pinçant  celles  qui  seraient  trop  fai- 
bleSf  pour  leur  faire  prendre  du  corps  ; 
à  la  qaatfièmeet  dnquièmé  années,  ces 
groseillers  sont  en  plein  rapport,  et  il 
n'y  a  plus  qu'à  remplacer  successive- 
inonl  îeshranches  épuisées  en  les  rabat- 
tant      un  rameau  inférieur. 

On  peut,  avec  des  variétés  de  choix, 
garnir  très-remarquablemcut  un  mur  au 
nord,  qu'on  utilise  ainsi.  On  plante  les 
snjéts  à  2  mètres  ou  2  mètres  50  de  dis- 
tance, et  Ton  distribue,  comme  on  le 
▼eut,  au  moyen  de  réboui^peonnemimt  et 
du  pincement,  les  jeunes  pousses  qu*on 
palisse  au  fur  et  à  mesure  de  leur  déve- 
loppement. Cet  arbuste  se  pr*^te  facile- 
ment à  la  forme  qu'on  veut  lui  donuer, 
et  le  mur  se  couvre  de  branches  bien 
dirigées,  qui  le  tapissent  de  feuillet  et 
dè  fruits. 

II.  i»B  Bavât; 


VAAI 

Actuamit.  —  Ptfr-  arrêté  mrnîsférfel  du  28  fé- 
vrier 1882,  les  rccompenscs  instituées  parl'ar- 
rélédttl**  avnil  iSîil,  sur  Ja  proposition  de  la 
e4m»f«ri«a  proTirieiale  d'agrieultnredu  Luxem- 
bourg, en  faveur  tlts  culllv  ateurs  <jui  eut  prouvé 
avoir  donup  le  meilleur  développemcul  à  la  pro- 
ductfon  des  plantes  et  des  racines  fourragères, 

ont  été  lîécoriiérs  niix  rulllviilmirs  <  i-nprés  : 

MM.  Dcitombe,  à  Jemeppe,  20U  fr. }  de  Bulle- 
mmit,  i  fiotisMrt,  900  fr.;  d*Baart,  à  Tioiigny, 
100  fr.;  de  Màtheliaj  h  HcsMucgr,  100  fr. 

Par  dMsion  de  H.  le  mtoistre  des  travaux 

publics,  il  est  accordé  aux  jardiniers  qui  dési- 
rent prendre  part  aux  leçons  grutuiles  de  taille 
données  le  dimanche  à  Péeole  d*bortJcaltQre  de 
Vilvordc,  une  rcduclioii  de  tiO  p.  c.  sur  le  prix 
de  leur  transport  sur  le  diemin  de  fer  de 
rÉtat. 

Le  département  de  rintéricur  vient  de  faire 
plMcr  cbM  le  aiear  Bataille»  à  Efctmdles,  can- 


ÉTÉS. 

ton  de  Celles,  une  amAîne  i  fabrlipiev  ks' 
tuyaux  de  drainage. 

Les  fermiers  qui  fréquentent  le  marelië  aux 
grains  de  Mens  viennent  de  prendre  une  mesure 
à  laquelle  nous  donnons  uoe  pleine  adhésion:  ils. 
sont  convenus  qu'à  partir  du  l'ornais  prochain, 
ils  ne  vendront  leurs  denréea  qo^k  l*heeUi^ 
litre. 

BihUcnji  ajil'if.  —  Non-.  a\ons  sous  les  yeux  le 
Catetuiritr  perpétuel  du  jeune  fermier^  ou  manuel 
du  petit  eultivaleur  belge,  édité  par  MUf.Benard 
fi  ércs  et  rédigé  par  un  fif/n'culteur  qui  a  cru  de- 
voir écrire  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Cet 
ouvrage,  dont  nous  sommes  heureux  de  recom- 
mander  la  lecture  piuxe  (ju'Il  rontient  des  choses 
vruiiDcnt  intéressantes  et  utiles,  traite  d'abord, 
mois  par  mois,  des  diverses  opérations  qui 

s'e.\écnfenf  en      îculf ure.  D'uiicôli'  ee  sont  les 

travaux  à  la  l'ois  nombreux  et  varies  qui  ont 
lieu  en  dehors  d«t*exploitatlion,  de  Tau^re  Vien- 
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neat  se  grouper  tons  les  hitM  relatifs  .soit  à 
l*ëlàTe«  reDlntieD  et  l'engraissement  des  ani- 
maux HomcsMqtîçs,  soit  à  réconomie  rui  iilo  pri^e 
dâQS  le  sens  ic  plus  abj>olu.  Abslradioii  faite  des 
produits  d«  la  laiterie,  c*est-à-dire  du  beurre  et 
du  fromage  que  Tauteur  a  |»as?çs  pntiJ-rfmpnt 
soussiJejtce,  nous  ne  tavoiM  fwur  quel  motif,  la 
première  partie  du  calendrier  perpétuel  est  on 
assemblage  salisifaisanl  de  tout  cffjtfp  I"D«;riruI-  i 
tmira  besoin  de  conuaître  pour  élt  e  ù  la  hauteur 
de  sa  tâche. 

La  seconde  partie  csl  intitulée:  Lcffvrede 
la  Ménagère.  Ou  y  traite  des  oiseaux  de  basse- 


cour,  do  rëducation  des  lapins  et  d'une  foule  de 
procédés  et  recettes  propres  à  simplifier  ou  a 
améliorer  les  usages  admis.  Enfin  la  troisième 
partie  renferme  des  notions  clémentaii  cs  sur  les 
maliidicsdes  bestiaux,  Thygiène  des  campagnes, 
les  manipu|.itin!i<;  rliirntques  dans  Tanalyse  des 
terres, ainsi  que  sur  ditférents  autres  sujets  trop 
longs  à  dnunîérer.  Nous  nVtendrons  pns  dnvan- 
t-\^f  i  ri  p-îpfisp  sommaire;  ce  qui  précède  suffira, 
croynns-nous,  pour  donner  une  idée  assez  juste 
de  ce  que  vaudra  le  ifnmMipoiir  ctox  i[ui  aeroat 
amenés  à  le  oonaulter. 

M.  L. 


R£VC£  COMM£aCiAJL£. 

Bruxelles,  le  13  mars  t8B2. 


Lft  grande  sITaîre  da  moment,  pour 

ce  regarde  le  commerce  des  denrées 
alimentaires,  est  Tarrivée  au  pouvoir  du 
parti  proteclioniste  eu  Angleterre.  On 
croyait  d*abordqiie  le  triomphe  de  lord 
Derby  amèneiail  inmiédialemenl  une 
augmentation  sur  K*  droit  d'entrée  des 
céréales,  mais  ie  chef  du  cabinet  a  dé- 
claré ne  vouloir  rien  changer  à  ce  qui 
existe  avant  d'avoir  examiné  de  nou- 
veau la  question,  et  d'avoir  consulté  le 
pa)s  daus  les  élections  générales  pro- 
chaines. H  est  donc  à  peu  près  certain, 
aujourd'hui,  que  !a  campagne  IRol  -IHoS 
se  passera  san  s  modifications  aux  lois  de 
sir  Robert  Peel. 

Un  autre  fait  k  mentionner,  et  qui 
mérite  de  trouver  sa  place  dans  notre 
revue,  c'est  que  les  spéculateurs  en  blés 
ont  en  ce  moment  les  yeux  tournés  vers 
rAllema^e.  De  la  situation  réelle  des 
approvisionnements  du  territoire  ger- 
manique, va  donc  peut-être  dépendre 
ndant  plusieurs  mois  lu  hausse  ou  la 
isse  des  grains  sur  tous  les  marchés. 
Ce  qui  semblerait  indiqiu  i  que  les. 
exportations  considérables  qui  ont  déjà 
en  lien  de  la  France,  de  la  Belgimie  et 
de  la  Hollande  pour  les  bords  du  Rhin, 
n'ont  pas  suffi  pour  ramener  l';il)ou- 
dance  de  ce  côté,  c'est  que  le  roi  de 
Prusse  s*est  décidé  k  supprimer,  jus- 
qu'au mois  d'août  prochain,  tous  les 
droits  d'importation  sur  les  céréales 
grains  et  légumes. 


Quoi  qui]  en  soitile  cette  augmenta- 
tion ou  de  cette  diminution  à  venir,  le 
commerce  continue  à  rester,  en  Belgi- 
que, dans  une  situation  asseï^  satisfai- 
sante an  point  de  vue  des  intérêts  agri- 
■  coles.  Le  froment  et  le  seigle  ont  encot  e 
I  été,  en  effet,  plus  recherchés  pendant 
celte  quinzaine  que  (i^ndant  les  quinze 
{  derniers  jours  dn  mois  de  février  ;  il  en 
i  est  résulté  une  hausse  de  45  centimes 
par  hectolitre  sur  la  première  de  ces 
denrées,  et  de  29  centimes  sur  la  se- 
conde. Par  contre,  l'orge,  l'avoine  et 
le  sarrasin   ont  hni^';*'  respectivement 
de  '2^>,  de  7  et  de  i-I  centimes. 

Les  produits  oléagineux   n'ont  ni 
diminué  ni  augmenté  de  valeur  :  la 
graine  et  l'huile  de  lin  cl  de  colza 
ont  seules  éprouvé  quelques  légères 
;  fluctuations  ascendantes.  11  en  est  de 
I  même  des  pommes  de  terre  qui  ont 
atteint  des  prix  un  peu  plus  fermes 
qu'aux  marchés  précédents. 
En  Angleterre,  les  affaires  sont  sta- 
I  gnantes.  Les  anciens  chiffres  se  main- 
!  tiennent,  mni*;  il  v  a  calme  partout. 

Nous  eu  dirons  autant  de  la  France, 
I  où  i!  continue  k  régner  une  inactivité 
peu  rassurante  pour  les  cultivateurs,  et 
où  les  grains,  partictdi^remcnt  le  fro- 
ment, ont  tiéchi  dans  des  proportions 
asses  considérables. 

U.L. 
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Sur  les  travaox  agricoles  du  printenis. 


La  Bftture,  réTeiilée  par  les  pramkHn 
rayoDs  du  soleil,  vient  enfin  de  sortir  de 
la  léthargie.  En  parcourant  les  champs, 

on  respire  de  pénétrantes  odeurs  <1e  séve 
et  tleurs  qui  vous  imprègnent  de 
bonheur  et  de  bien-être.  Déjà,  on  voit 
les  plantée  disposées  à  suivre  rapide- 
Rieiit  le  court  de  leur  existence,  et  les 
feailles,  prêles  à  briser  leur  étroite  en- 
veloppe rougefttre,  laisser  poindre  leur 
téte  d'un  vert  pâle  à  rextrémilé  des 
branches  ;  lout,  en  un  mot,  seuibie  vou- 
loir renaître  à  la  vie.  C'est  donc  le  mo- 
ment poar  le  cnitivateur  de  se  montrer 
actif  à  r^rd  des  travanxqniréclamént 
le  plus  son  assiduité. 

Parmi  ces  travaux  l'ensomenremenl 
des  mar sages  occupe  le  premier  rang. 
Rien  ne  contribue  davantage  à  assurer 
on  à  compromettre  le  succès  d'une 
coffe,  que  le  choir  de  Tépoque  où  il  oon* 
vient  de  répandre  la  graine  en  terre. 
Aconditîonsëgairs  dpfprtiîité,une  terre 
semée  pn  temps  opportun  pent  donner 
nn  quart  et  même  un  tiers  de  produits 
de  plus  qu'une  autre  qui  aurait  été  se- 
mée dix  jours  trop  tôt  ou  trop  tard. 
Inutile,  du  reste,  de  nous  appesantir 
snr  ce  point  :  tous  les  cultivateurs  pra- 
ticiens en  connaissent  la  vraie  impor- 
tance. 

Fixer  une  époque  pour  les  semailles, 
ce  serait  s*exposer  à  commettre  les  plus 
grosses  erreurs.  Il  n*y  a  donc  rien  à  pré- 
ciser à  ce  sujet,  car  le  moment  d'exécu- 
ter cette  op<^r!itlon  varie  non-seulenipnt 
de  commune  à  r(>[iimune,  d'exploitation 
à  exploitation,  mais  d'une  pièce  de  terre 
à  une  autre.  Un  cultivateur  a-t-il  deux 
parcelles  à  emblaver  du  même  produit, 
on  voit  souvent  qu'il  en  prépare  une 
qnin/e  jours  avant  de  s^occnper  de  l'au- 
tre. Pourquoi  cette  distinction?  Parce 
d*un  côté  le  sol  est  humide,  froid,  situé 
dans  une  position  défavorable,  tandis 
que  de  Tantre,  il  est  sec,  exposé  au  midi 
et'  se  prête  merveilleusement  à  toute 
espèce  d^opérations.  Ajoutons  que  ces 


exemples  ou  ces  cas  particuliers  peuvent 
se  multiplier  presque  indéfiniment»  et^ 
l'on  aura  une  idée  de  la  diflicnlté  qu*il 

peut  y  avoir  à  se  prononcer  avec  assu- 
rance sur  la  saison  la  plus  convenable 
pour  ensemencer  tels  ou  tels  produits. 

Au  reste ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
faille  préjuger  sitôt  Tavenir.  Peut-être 
même  serait-il  utile  de  procéder  comme 
si  l'on  n'avait  plus  de  mauvais  jours  & 
traverser.  Qui  sait,  en  effet,  si  le  sol  ne 
se  trouvera  pas  encore  sous  peu  couvert 
d  un  uiauteau  de  neige?  Qui  sait  si  le 
mois  d*avrll  ne  nous  apportera  pas  letf 
giboulées,  les'iwmc  de  mars  et  toutes' 
ces  vissitudes  atmosphériques,  qui  font 
le  désespoir  des  habitants  de  la  cam- 
pagne? C'est  donc  le  cas,  ou  jamais,  de 
se  défier  des  apparences  trompeuses  et 
de  ne  pas  presser  inconsîdéwment  sa 
besogne,  pour  se  faire  accorder  nn  bre* 
vet  de  diligence  t  excellent  sans  doute 
qTnnd  on  a  nn  amour  propre  h  ■^nfisfnire, 
mais  peu  en  harmonie,  dans  la  plupart 
des  circonstances,  avec  les  inléréls  bien 
entendus  du  producteur. 

Cependant,  quelque  prévision  que  Ton 
ait  sur  le  temps  à  venir,  il  y  a  toujours 
certains  travaux  dorrf  Texécution  ne 
saurait  être  ni  reriil/'P,  nt  avancée  im- 
punément. Ainsi,  attendre  jusqu'à  la  fin 
de  ce  mois  pour  semer  les  fëveroles,  ce 
serait  commettre  une  faute  qui  se  tra- 
duirait en  pertes  assez  considérables. 
De  même,  en  confiant  au  sol  la  graine 
d'ors^e  d'été  avant  le  temps  voulu ,  on 
s'exposerait  à  semer  pour  ne  récolter 
que  des  produits  de  peu  de  valeur. 

Le  véritable  moment  des  semaOles  de 
féveroles  est  donc  venu  s*il  n*est  déjà 
passé  ;  plus  on  liAteni  la  culture  de  cette 
plante,  plus  on  aura  de  chances  de 
réussite.  Nous  avons  déjà  entretenu  nos 
lecteurs  des  avantages  de  lasemaille  en 
ligne  appliquée  à  k  féverole;  H  serait 
par  conséquent  iautîlê  de  nous  arrêter. 
Ajoutons  seulement,  pour  revmiiT  sur  un 
fait  constaté  par  l'expérience V  qu'un 
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champ  produisant  quinze  ou  seize  hoc-  j 
tolitres  de  graioe$  qttaod  il  est  ense- 
mencé â  la  volée,  en  donne  vingt  et 
p^jfoig  mâoie  vipgt^dm  m  vingt-qua- 
tre lorsque  la  9eméçe  est  déposée  dans 
le  ?ol  nu  moyen  du  semoir.  Est-il  néces- 
saire d  avoir  recours  à  d'autres  citations 
pour  faire  naître  lu  conviction  dans  les 
esprits?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  on 
99t  réeUenwt  trop  prè»  loainlenanit  de 
cond4iii]|errfti|ci»B« méthode  en  faveur 
de  la  nouvelle,  pour  qne  celle-ci  ait  be- 
soin d*élre  recommandée  comme  si  elle 
était  encore  inconnue. 
,  I^.inoi»  d*avri|,  lorsqu'il  est  «^et 
iwat  e»t  ordioairémeiit  le  pies  fovora- 
l>Ie  aux  oemU  de  froment  d'été  et 
d  avoine.  C'est  aussi  le  moment  d'ense- 
mencer les  carottes,  les  vesces,  les  pois, 
la  s^rgul§,  le  smnioin,  la  luzerne  et  les 
l0Otillee,,  I^es  U»mun»  piréopeea,  on 
a  souveoltieaeQoap  de  peine  k  atiendre 
le  milieu  ,de  ce  mois  ponr  semer  les  bet- 
teraves, mais  c'est  ton  jnnrs  un  tort  de  se 
trop  bâter,  car  non  seulement  ou  expose 
ainsi  les  Jeunes  plantes  à  être  attaquées 
par  les  dernières. |elées  du  printemps, 
mais  on  risque  encore  de  voir  la  v^éta- 
tiou  étouffée  par  les  mauvaises  herbes. 
Quand,  au  contraire,  on  se  donne  le 
temps  uécessaire  pour  bien  exécuter 
celte  opéralioti,  ou  u  iu  latitude  de  pré- 
paier  le  sol  avec  oeapcoup  dejtoin  nvant 
de  lui  confier  la  graine,  et  de  détruire 
par  des  labours  et  des  hersages  multi- 
pliés le  germe  de  toute  végétation  pai-a- 
site,  ce  qui  diminue  coasi4érab|^weut 
les  frais  de  sarclage. 
.  Iln^en  est  pas  de  ménie  des  pommes 
de  terre ,  qui  supportent  mieux  les  ri- 
giipurs  de  la  temijéralure.  Avant  l'inva- 
sion de  la  maladie,  la  plantation  de  ces 
tubercules  «n  plein  champ  ne  se  faisait 
g^ère  que  vers  la  lin  d'avril  ou  dans  les 
premférs  joiirs  du  moi^  suivant;  mais 
depuis  qu'on  a  étudié  les  moyens  de 
combattre  le  (Iran  dévastateur  nii(|nel 
.tous  les  pays  ô<-  1  Jùimpe  ont  payé  leur 
tribut,  on  a  reconnu  (jue  les  plantations 
^tes  deltonne  èeufe,  avec  les  variétés 
lès  plus  hâtives  ,  sont  celles  «onilç 


moins  exposées.  Nous  ne  saurions  donc 
trop  recommander  à  nos  lecteurs  d'avoir 
égard  à  ces  précieuses  observations,  et 

si  elles  eoncordent  vm  eellee  qsf^iH  ont 
dû  Cuire  eux-mêmes  dans^Ieur  propre 

culture,  ils  n'hésiteront  pas,  on  doit  le 
croire,  à  employer  immédiatement  tous 
les  attelages  et  tout  le  pensoQoel  dont  iW 
peuvent  disposer.        i  « 

Une  pratique  qu'on  néglige  eaeoM 
fréqueromeut  dans  certaines  lo(silité|». 
c'est  répandage  <jes  mottes  de  terre  que 
les  taupes  forment  dans  les  prairies. 
Cette  imprévoyauce  a  pour  résultat  de 
rendre  la  epupe  de  Tfaerbe  plus  diOicile, 
de  faire  perdie  beancenp  de  m 
empêchant  les  ouvriers  de  passer  leur 
faux  près  du  pied  des  plantes,  Lorsqu'au 
contraire,  on  étend  les  taupinières  à 
mesure  qu'elles  se  iurxueui,  la  U^rre 
neuve,  qui  est  ainsi  amenée  cootinueUe" 
ment  a  la  surface,  itctive  la  eroissanen 
de  l'herbe.  Pour  les  pmiries  étendves« 
on  se  sert  d'un  éktupinoir,  formé  d'un 
grand  châssis  en  bois  et  armé,  dans  toute 
sa  largeur,  de  deux  lauies  de  fer  tran- 
chantes. Cet  instrument,  que  Ton  fait 
trainer  par  deox  on  trois  4^vaQV,  selon 
la  quantité  de  mottes  dont  le  terrain  est 
couvert,  fonctionne  avec  autant  de  per- 
fection que  de  promptitude. 

ISous  ne  terminerons  pas  ce  rapide 
aperçu,  sans  dire  encore  qeel<|9es  mots 
de  rimmense  avantage  qu  il  y  a  à  divi- 
ser, soit  au  printemps,  soit  en  été,  la 
couche  arable  eu  particnlcs  ténues.  Gé- 
néralement, on  cuuji>rend  assez  bien 
chez  nous,  eu  Belgique,  Hiuportance  de 
raipenblissement  des  terres.  On  ssdt 
parfaitement  pour  faire  acquérir  de 
la  vigueur  aux  plantes,  aux  céréales 
comme  aux  végétaux  pivotants,  il  faut 
que  leurs  racines  puissent  s'enfoncer  et 
pénétrer  partout  sans  obstacle;  pn  sait 
ansH  que  dans  une  terre  çonvénable- 
ment  divisée  l'humidité  est  iniew(  ré- 
partie et  la  sécheresse  beaucoup  moins 
à  craindip  qiip  partout  ailleuis.  Aussi 
les  labours  sout-ils  bien  plus  nouabreux 
etbien  mieux  exécutés  aujourd'hui  qu'ils 
iieréteientaati!QfoiSf 
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Mais  ce  que  l'on  ignore  encore  dans  im  | 
graud  nonai^re  de  lpcaiité§ .  jç'çst  |p  Jdou 
résultat  qu'on  obtient ,  tant  sous  le  rap- 
port dQ  réoonomie  des  engrais  qi|e  sou^ 
celui  de  Tabondance  de  m  production» 
des  sarclages,  des  binages,  en  un  mot  de 
toutes  les  opérations  qui  s'eil'ecluenl 
pendant  la  bonne  saison  à  des  interval-' 
les  détaraUnés,  quand  les  récoltes  sont 
m  plainA  onussance. 

Si  les  ensaignwDents  de  la  pratique  et 
de  l'expérience  passaient  rf^ellement  à 
la  postérité  de  père  en  fils  sum  ôprouver 
la  moindre  altération  ;  si,  comme  on  le 
prétend  trop  souvent^  les  bonnes  choses 
n'avaient  pas  besoin  d'être  i|uelquefoîs 
rajmmm,  certes,  le  point  que  noos  ve- 
nons de  soulever  ne  doijoiei^t  pp  de 
prise  à  la  critique. 

Ou  oinjectcra  peut-cire  que  ladi\  i'-ion 
du  ^\  peudaul  la  crois^uce  des  piaules 
ii*a  jamais  été  adniae  déEnitivement 
dans  Is  grande  culture,  mais  Tépoque 
où  le  système  trjennal  formait  la  base 
des  assolements  n'est  pas  tellement 
éloignée  qu  o»  puisse  nier  les  ellcts  pro- 
digieux de  la  jachère.  Or,  remuer  la 
oouche  vitale  pendant  Tannée  où  la 
terre  est  en'  repos,  ou  hii  donner  des  bi- 
nages pendaht  qu'elle  prodoit»  c'est  ab- 
solument la  même  chose  pour  l'objet 
qu'on  a  en  vue.  Il  n'y  a  qu'une  seule 
différence  1  c'est  que  d  uo  côté  le  sol 
coûte  et  ne  donne  xien  »  ta^ji^h  que  de 
•  l'autre  il  e^e  reUlivfeiinent  pen  de  dé^ 
pense  et  produit  beaucoup.  Par  la 
jachère,  on  divise  les  parlinilos  de  la 
fpne,  on  permet  aux  agents  atmosphé- 
riques d'exercer  sur  elle  leur  action 
bienfaisante,  et  l'on  forme  ainsi  de  nou- 
Teanz  âémcQts  de  fécondité,.  Par  les 
CQltnresd*été  pratiquées  entre  les  plan- 
tes semées  en  ligues,  on  arrive  exacte- 
nient  aux  mêmes  résultats.  Dès  lors, 
pourquoi  ces  opératious,  si  simples  et  si 
économiques  tout  à  la  fois,  sonl-elie» 


nèp  l  igèf  s Nous  l'avons  dit  :  c'est  parce 
qu  uu  perd  de  yue  les  ci^ps^s  les  plus 
utiles,  et  que  les  meilleurs  préceptes 
finissent  souvent  par  éprouver  1®  sort 
des  plus  dangereuses  théories. 

Dans  les  plantntinns  de  pommes  de 
terre,  les  rè|;los  qui  viennent  d'être  éta- 
blies sout  jusqu'à  un  certain  point  ob- 
servées. Aussitôt  que  les  premièrei^ 
pousses  ont  fait  leiir  apparition,  on  ^7 
met  le  champ  à  un  hefsagi»  énergiquCi 
on  leur  donne  ensuite  un  léger  buttage, 
puis  on  les  exhausse  entièrement  pour 
les  laisser  dans  cet  état  jusqu'au  moment 
de  la  récolte.  Eutre  le  hersage  et  le  but- 
tage,  il  s*écouleup  lapsd^  temps  consi- 
dérable, pendant  lequel  i!  serait  très- 
facile  d'exécuter  des  binages  au  moyen 
de  la  houe  multiple.  Ce  travail  purgerait 
le  terrain,  tiendrait  lieu  d'une  <leiiii- 

iachère  et  augmeuterail  la  producLiuu. 
Pourquoi  ne  satîsfait-pn  ps  à  çette 
inodieste  exigence?  Il  serait  difficile  dè 
fépondre  i  cikte  question  sans  suspecter 
en  même  temps  l'aptitude  d'un  grand 
nombre  de  cultivateurs  :  nou^^QUSCOnr 
tenterons  de  l'avoir  posée. 

On  poqrraît  multiplier  ces  isxemplesj 
mais  ce  serait  découvrir  une  plaie  qw 
est  sur  le  point  de  se  guérir*  Qu'il  npus 
sulTise  de  dire  qu'on  apen-oit  encore' 
rà  et  là  des  champs  de  belteraves,  de 
carottes  et  de  navels,  dont  les  semis  ont 
été  faits  à  la  volée,  et  où,  par  çpi^séquenlj 
les  sarclages  sont  ausst.jifficiles  et  ^nssi 
rares  quUls  sont  onâreux.  Un  tel  mode 
de  culture,  un  système  si  vicieux  et  qui 
est  condamné  pnr  tout  ce  que  le  pay§ 
compte  d'agriculleurs  inlelligents,  de- 
vrait-il encore  exister  quand  le  mo^ 
progrès  est  dans  toutes  les  bouches?  ^ 
y  a  là  un  nouveau  sujet  de  méditation! 
pour  ceux  qui  considèrent  l'agriculture 
romme  étant  arrivée  à  son  dernier  écb£^ 
ion  de  perlectionnement. 

IIIax.  Le  iiocï£. 
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La  penséfi  qui  ;i  pr^sid/'  à  la  création 
de  l'école  derétorme  établie  à  lluYSselede 
est  une  de  ces  pensées  sublimes  qui 
honorant  rhamaiiité  en  même  temps 
qu'elles  aident  à  rélévution  des  mœurs 
et  au  progrès  de  la  civilisation.  Procurer 
un  asile  et  de  l'occupation  aux  men- 
diants, vagabonds  et  détenus,  âgés  de 
moins  de  dix-huit  ans»  que  renfermaient 
les  prisons  et  les  dépôts  de  mendicité  ; 
former  le  cœur  de  ces  jennes  infortunés, 
dont  l'unique  et  affreuse  |)erspeetive 
consistait  à  croupir  toujours  dans  les 
privations  et  Tabrutissement;  les  initier 
de  boiine-lieQra  aux  dmnnes  dn  travail 
ét  anx  donces  consolations  que  procure 
la  pratique  d'une  religion  bien  sentie, 
tel  a  été  le  but  de  cette  grande  et  chari- 
table institution. 

INos  lecteurs  saveut  déjà  ce  que  vaut 
Vétablissenent  de  Rnyssdede,  au  point 
de  vue  de  son  orgaiiisation  intérieure; 
ils  ont  pu  apprécier,  par  la  lecture  d'un 
arli<  |p  publié  antérieurement  (!) ,  les 
magniiiques  résultats  qui  y  oui  été  obte- 
iras  et  tel  services  immenses  que  doit  en 
attendre  encore  la  société  toot  entière. 
Le  travail  que  nous  avons  extrait  du 
Moming- Chronicle  anglais,  et  que  nous 
avons  reproduit  sons  forme  de  compte 
rendu,  elail  ium  cependant  de  s'étendre 
à  toutes  les  brandies  de  Tadrainistra- 
tion.  La  partiè  agricole,  notamment,  y  a 
été  négligée  ou  tout  au  moins  passée 
trop  rapidement  en  revue.  C'est  afin  de 
combler  cette  lacune  que  nous  ;ivons 
résolu  d'insérer  ici  le  rappoi  l  adressé 
récemment  h  If.  Henri  Leitocte,  profes- 
seur à  l'école  d'agriculture  de  Thouro'ut, 
par  les  élèves  de  cet  établissenieiU.  Voici 
dans  quels  termes  est  conçue  la  pièce 
dont  il  s'agit  :  nous  la  publions  telle 
qu*ellé  non!  est  ^rvenne,  par&itement 
convaincu  que  nos  lecteurs  y  trouveront 
des  faits  dignes  de  leur  intérêt. 

M.  L. 

(1)  Voir  |iage  tSi  4n  deaxiène  ?ol«m.  iivntton 
du  la  Mùi  Itôt. 


A  M,  lâ  Profeiteur  i'agricuUtirt  de  i'écoit 
de  ThoutiM» 

Par  suite  do  désir  que  vous  nous  avez 
exprimé,  nous  avons  Thonneur  de  vous 
transmettre,  sur  re&cursion  que  nous  venons 
de  fiire  à  Rayaselede,  an  fspport  nlsonné 
dans  lequel  se  trouve  compris  tout  ce  que 
nous  avons  observé  de  plus  remarquable  en 
explorant  cet  utile  et  précieux  établissement. 
Noire  intention  étant  de  passer  au-descttS  ' 
(les  faits,  qui  ne  paraissent  avoirque  desfap> 
1  poris  indirecls  aver  ht  mission  dont  nous 
avons  été  chargés;  voulant  d'ailleurs  abréger, 
autant  que  possible,  une  relation  déjlt  fort 
étendne,  nous  croyons  devoir  aborder  direc- 
tement et  sans  le  moindre  |  réliminaire  les 
principales  remarques  auxquelles  a  donné 
lieu  notre  excursion. 

Pour  donner  è  ce  travail  une  forme  à  la 
fois  claire  et  méthodique,  nous  avons  jugé 
utile  de  le  diviser  en  cinq  chapitres.  Le  pre- 
mier est  consacré  aux  instruments  et  ma- 
chines d'agrieullnre»  et  a  rapport  au  bétail 
et  aux  bâtiments  qui  lui  servent  d'abri  ;  le 
seroiul  traite  des  porcheries,  tin  poulailler, 
des  fosses  à  fumier  et  des  ciierues  à  purin; 
le  irolsiènie  est  consacré  amt  iostrameniset 
machines  d'agricnlture;  dans  le  quatrième 
viennent  se  grouper  les  rt  'tnils  relatifs  aux 
chemins  d'exploitation  et  aux  abris;  enPm 
le  cinquième  sert  de  complément  à  tous  les 
antres  en  formant  ta  conclusion  générale  dn 
rapport  tout  entier.  Ces  observations  faite»»  * 
nous  entrerons  en  matière. 

uumaa  i.  —  UAaiTAVwa  us  Aanunx 

DOKStlKtBIS. 

faeherk,  —  Personne  ne  couicstcra  l'ini- 
porlante  utilité  d'avoir  un  local  affecté  au 

logement  des  animaux  domestiques,  réunis- 
sant les  preniièrp'^  rnnditioos  d'hygiène  et 
de  cominoiliics,  qui  doivent  distinguer  toute 
construetien  mrale  et  particulièrement  celle 
qu'on  destine  an  bâaiL  '  '  " 
Deptiis  quelques  années,  bien  des  perfec- 
lionneuienis  sont  venus  modifier  ces  espèces 
de  bouges  infects,  qu'oB  nmnme  complai- 
samment  étables  dans  les  campagnes  et  qvî, 
iinlhf^nrpiisemeni  encorcen  trop  grand  nom- 
bre aujourd  h  ui,  semblent  rivaliser  entre  eux 
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plus  foDestes. 

Le  logement  dea  animaux  doroesliques  de 
Ruyâ&elede  compreud  une  vacherie  se  com- 
posant d*iiiie  éiaUeprincipale  illiBeiée  4  un» 
les  animaux  sâins  et  en  âge  d*élre  attachés, 
d'une  infirmerie  et  d'un  emplacement  pour 
les  veâux  à  l'engraïs,  deux  écuries,  deux 
porcheries,  un  poulailler  pour  b  btiM-caur. 

En  entrant  daos rétable  principale,  on  est 
frappé  de  l'harmonie  que  présente  l'ensem- 
ble de  celte  consirucUon  remarquable. 
Voyons  si  i'exaoïen  îles  détails  nous  mènera 
aux  résultats  que  nons  ùàt  preswntir  le  pre- 
mier coup  d'oeil  et  si,  à  la  beauté  de  cet 
ensemble,  on  a  eu  soin  de  réunir  les  condi- 
tions d'économie  et  d'hygiène  qui  doivent 
exister  dans  les  locaux  affectés  à  l'habita  lion 
da  bétail. 

Les  animaux  sont  rang^  sur  deux  lignes 
et  léte  à  tète.  Fnire  les  deux  séries  règne 
un  couloir  un  peu  plus  élevé  que  le  sol,  et  qui 
penaei  ans  Tintears  de  dominer  parfiiiie- 
meni  les  animaux.  Derrière  eux,  on  trouve 
oa  espace  libre  de  plusieurs  mètres  de  lar- 
geur, et  de  6  à  8  <'entinietres  moins  élevé 
que  le  plateau  incliné  sur  lequel  reposent 
les  ndies.  Cet  espace  est  destiné  à  la  «ircQ* 
laliondes  gens  de  service.  Une  rigole  sépare 
ces  deux  surfaces  et  sert  à  déverser  les 
urines  et  les  eaux  de  lav^e  hors  de  l'en- 
ceinte. 

Le  sol  est  en  briques  maçonnées.  Nons 

remarquons  l'absence  complète  de  bois  dans 
cette  construclion,  nu  moinsdans lesparlies 
voisines  des  animaux.  Ainsi,  il  u'y  a  pas  de 
râtelier,  et  les  crèches,  comne  les  sépara- 
tions qui  isolent  chaque  béte,  sont  en  pierre 
de  taille  bleue,  (les  crèches  se  composent 
de  bacs  occupant  toute  la  largeur  réservée  à 
chaque  animal,  celle-ci  étant  limitée,  comme 
nous  Tenons  de  le  dire,  par  des  dalles  qua- 
drangulaires  de  l"S5dec6të  et  de7  à  10  cen* 
timèlres  d'épaisseur. 

Le  système  d'attaché  consiste  eu  une  barre 
de  fer  d'à  peu  près  5  centimètres  de  diamè- 
tre cylindrique  et  d*nne  longnenrde  50  cen- 
tisaèlies.  Elle  est  scellée  par  son  extrémité 
supérieure  dans  la  crèche,  et  par  son  extré- 
mité inférieure  à  la  dalle  de  séparation.  Un 
anneau  montant  et  descendant  avec  toute 
bdlilé  nnitls  chaîne  d'attache  à  cette  barre, 
ce  qui  permet  aux  animaux,  malgré  le  peu 
de  longueur  de  !a  chaîne,  de  seroiicher  aisé- 
ment. Ce  système  est  de  beaucoup  préféra- 


ble à  ceux  qui  sont  généralement  adoptés, 
car  ils  empêchent  les  blessures  et  prévien- 
nent les  mille  accidents  que  l'on  a  si  souvent 
à  déplorer  dans  les  exploitations  rurales. 
Cepcodant,  on  arriversit  à  un  résultat  plus 
complet  encore  si  l'on  adoptait  une  di^ssi* 
tion,  qui  permettrait  à  l'animal  de  se  mou- 
voir de  haut  en  bas  tout  en  l'empêchant  de 
pOfier  de  côtd  eu  eu  arrière.  On  értienit 
ainsi  les  luttes  assez  fréquentes  qui  ont  lien 
entre  les  bêtes  qui  se  touchent,  et  on  les 
mcUrait  dans  l'impossibilité  d'atteindre  aux 
râlions  de  celles  qui  sont  moins  habiles  à 
manger. 

Ce  dernier  mode  aurnit  pour  avantage  : 

i'  De  permettre  la  suppr(^«<;inn  dt»?  dalles 
deséparation,  quientralneui  toujours,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  des  frais  d'établisse* 
mentasseï  ccmsidérahles; 

2°  I>e  restreindre ,  tant  en  largeur  qa*en 
longueur,  l'emplacement  sur  lequel  les  ani- 
maux reposent,  et  cela  sans  les  astreindre  i 
un  mouvement  de  recul  considérable;  : 

3**  D'empêcher  ranimai  de  se  lécher,  ce 
qui  pi  f  vicndmit  certaines  maladies  causées 
par  l'iulroduciion  des  poils  d^ns  la  cavité 
digestive;par  les  mstièresexcremeniitielles, 
par  les  larves  d'insectes,  etc.,  m»  corps 
étrangers  qui,  s'ils  ne  sont  pas  directement 
nuisibles,  orMiiribiient  du  moins  à  filuaser 
les  vrais  principes  de  i'bygiène. 

On  arriverait  peutrétre  &  ces  résultats  en 
scellant  aux  parties  latérales  et  supérieures 
de  l'auge  dèux  anneaux  dans  lesquels  glis- 
seraient deux  chaînes  d'attache  teodues  par 
des  contre- poids.  Cette  disposition  tendrait 
évidemment  à  réduire  les  frais  à  faire  pour 
achatde  matières  prémices,  et  simplifierait, 
par  conséquent,  la  construclion. 

Nous  n'avons,  du  reste,  au  sujet  des  dif- 
férents modes  d'attache  adoptés  jusqu'ici, 
aucun  exmnple  positif  qui  puisse,  plaider  en 
faveur  de  l'un  à  l'exclusion  de  l'autre;  c'est 
pourquoi  nous  nous  j^roposons  de  tenter 
cette  année  des  essais  comparatifs,  qui  nous 
fixeront  définitivement  sur lesmétbodes dont 
il  convient  de  préconiser  remploi. 

En  ce  qui  concerne  les  dalles  destinées  à 
séparer  les  animaux  entre  eux,  on  élèvera 
sans  doute  des  objections  nombreuses  en  op- 
position de  ravis  que  nons  avons  exprimé 
plus  haut;  mais  ce  qui  plaide  le  plus  en  frt- 
vcur  de  leur  suppression,  c'est  la  dépense 
i  qu'elle  nécessite,  soit  pour  frais  d'achat,  soit 
pour  le  placement  même  des  matériaux.  Le 
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tBûl inconvénient  qa'on  puisse  trouver,  selorl 
nous,  à  t  iire  disparaître  ce  gpnrp  fif  rloisnn, 
e'esl  (ie  voir  l'une  on  l'autre  bél«  preodni 
«oè  funiê  de  la  placé  répèihrée  à  M  tblsUie» 
•t  empébher  cellenif  dai>rèMlM  total  te  repos 
néeeftsaire  à  son  lPinpéramf»nl, 

Nous  savons  toutefois  qu'il  eiisie  en  Bel" 
gique  plusieurs  exploitations,  et  pariiculiè- 
Ment  lee  donafées  de  M.  lebaMode  Woel- 
oioht  àOp-Lfeux(Lîmbourg),  où  il  n'v  a  pds 
la  moindre  apparence  de  séparation  entre 
les  animauXi  et  oà  néaumoiuë  on  n'a  pres- 
que JàÉiUlif  tfamidems  à  défildrur.  'kn  mut, 
li  Ton  tenait  absoloinait  à  séparer  les  ani'> 
maux  par  une  cloison  quelconque, noUs  pen- 
sons qu'il  »ei-ait  avantageux  de  remplacer  la 
fiÊm  par  te  Iwie.  8anleiiietit«  il  fKddMiU  évi*' 
ter  q«i*oà  M  ttelii  eeliMi  M  «xdilict  avec 
le  sol. 

1*our  ce  qui  est  du  système  do  crèches 
adopté  à  l'établissement  de  Ruysselede,  nous 
^eMMe  4|»*U  t>téiiiité  ni  déMmiaiagé  ié- 

rieox  mais  facile  ^  faire  di^pnrnître,  c'est 
qu'elles  n>*  sont  pas  munies  d'un  rebord  en 
bois  del!:^  a  15  centimètres  de  bauleur,  qui 
«flpécbértli  te  nottrHtdlre  d*«ur«  Njetée  hon 
dttTUdfe^  soit  dans  le  couloir  de  séparation, 
80ÎI  aux  pieds  des  animaux.  Dans  le  cas  où 
ee  rebord  existerait,  on  éviterait  une  perte 
coBiidéraUe  d*iiliments,  eiron  dininuenit 
dâne  les  mtaies  proportions  les  loitte  qae 
réclame  la  propreté  des  éi:îbTfc.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  soit  uécesiiaire  de  faire 
ressortir  les  avantages  qui  sont  aifflchés  à 
te  MbatitatioD  de  la  pierre  au  Iwle  dan»  te 
construction  des  crèches.  Si  elles  coûtent 
plus  cher,  p  ir  contre  elles  ont  le  mérite  de 
durer  fort  iougtemps,  et  de  présentercertai- 
nés  oondiiions  de  saldbrilé  «  dont  tes  autres 
se  trouvent  privées. 

Le  platerin  snr  lequel  repose  le  bétail  est, 
Comme  nous  l'avoDS  dit ,  plus  élevé  que  le 
pOUrtOttr.  Il  én  séparé  par  une  rigole  à 
tréte  sailtente  de  t5  à  20  centimètres  de 
profondeur  (la  hauteur  d'une  brique  consi- 
dérée dans  sa  plus  grande  diuieubion)  du 
côté  des  animaux,  et  d«  d  à  S  eettUttiètreb 
de  l^nlfe.  Il  mute  est  impossible  d*admettre 
une  pareille  dispo.sition,  car  elle  peut  être 
l'occasion  d'accidents  qvà  sont  très-souvent 
fiiiiesies. 

Ainsi*  nne  ttiehe  qn*«n  tent  firire  Mrtir  de 

rétable  doit  d'abord  opérer  un  mouvement 
de  recul  qui  la  Htit  néeessairement  tomber 
dàns  la  rigole.  Or,  il  peut  résulter  de  là,  soit 


rehîftfement  ûé  l'otiglofi  quànd  ràiilmal  vient 

à  en  poser  l'extrémité  sur  Tauj^le  saillànt  de 
l'excatatioD,  soit  la  désarticulation  du  pied, 
M  MmH!  d*aû  lifetebrè,  <m  mi  ad  Ûiéiiii 

la  chute  complète  de  la  bête.  ' 

Signaler  un  iTirnrtvr'-nienl,  c'est  en  quelque 
sorte  s'engager  à  indiquer,  les  moyens  pro-^ 
près  à  le  faire  disparaître  sans  en  créef  tati 
nodveaa. 

Voici,  selon  nous,  celui  qu*il  contiendrait 
d'employer  :  Au  bas  du  plan  incliné  nni  ^'rt 
de  support  au  bétail,  il  Suffirait  d'établir  une 
rigolessttsarMe,  à  angle  droit,  dont  lés  côtés 
seraient  formés  par  une  brique  posée  à  plat 
avant  une  inclinaison  de  2  centimètres  envi- 
ren  sur  sa  largeur;  le  fond  consisterait  en 
toe  iniré  tttkjloe  affeetatat  dne  ttêdu  dUptt- 
lion,  ihais  iènsiblement  horizontale»  et  doù( 

\;\  lon'^Hcur  semit  diritiT-c  d  ins  le  «enS  dô 
celle  de  la  cavité.  Le  coté  de  la  rigole  con- 
tige  au  pourtour  qui ,  dans  tous  les  cas,  de- 
vrait être  de  niveau  od  I  pen  prés  avec  lié 

plateau  précédent,  pourrait  présenter  une 
saillie  veriicalft  de  même  hauteur  (2  centi- 
mètres eoviruu)  ou  affecter  la  même  dispo- 
sition qse  notas  vêtions  d*likdlqaetr  ^onr  ce 
rebord  opposé.  De  celle  manière,  les  acci- 
dents que  nous  avons  supposé  pouvoir  se 
produire  disparaîtraient.  La  rigole  offrirait  - 
de  pitis  ravantage  d*éire  plus  facile  It  ilél- 
tofetf  de  ne  plus  fournir  un  réceptacle  d'im- 
mondices qui  ne  peut  avoir  aucun  but  d'uti- 
lité; en  outre,  nous  donnerons  un  pied  de 
plus  de  largeur  au  plateau  réservé  à  rem- 
placement dn  béteil,  que  nous  aTons  nonvé 
iii:iTifîUant. 

Kniin,  s'il  nous  était  permis  d'émettre  une 
opinion  basée  sur  dei»  faits  que  1^  pratique 
révèle  tons  les  jours ,  notas  dirions  qu'il  edt 
été  préférable  de  disposer  les  deux  séries 
d'animaux  de  manière  que,  au  lieu  <!f  se 
trouver  téte  à  téte,  ils  lussent  dans  une  posi- 
tion #étet1ve  opposée^ 

Voici  les  avantages  qtii  Semblent  attaebéa  » 
à  ce  système  : 

i*  On  évite  ((ue  les  animaux  ne  se  Voient 
de  faèe,  ce  qui,  dans  quelques  ciroonsiancés, 
parait  influer  sntf  leur  tratiqnillilé  pèttdatit 
la  distribution  dos  aliments.  En  effet,  il  n'est 
pàs  rare  de  voir  les  vaches  se  torturer  eh 
quelque  sorte  pour  s'emparer  de  la  nourri* 
ture  qtt*6tt  distribué  ani  suites. 

2*  Pour  les  aniinaux  à  l'engrais,  et  nons 
(?Tiornfi<;  si  on  8  Ic  projet  d'en  tenir  dans 
1  celte  cuiiLQf  Us  ont  un  sujet  de  mains  de 
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distraire  oii  de  se  provoquer  mutuellem«Qt. 

3"  D'an  àatre  eùié,  te  fumier  peut  être  en- 
<l«i4  afie  ttute  fheiliié,  en  ce  mu  «iu^uu 
]«|^  toilloir  réservé  ettira  les  deux  rangées 
d*»nimaux  permet  la  circulatioti  d'un  véhi- 
cule, sur  lequel  ou  obferge  le  fumier  des  deux 
plMm-ttmm  m  Ibretà  neMfef|«*ontftn«e 
entre  ellM.  La  brouette  à  rayons  dn  Gou- 
dro2  remplit  parfait'  ment  cet  objet. 

40  £a  outiti  les  deux  couloirs  qui,  dans 
l'éiai  aeintl  4«M  èboMi,  Mmat  i  rmiève- 
■Mil  de  la  litière,  peuvent  être  considéra- 
blement i-^'diiifç  pnistîu'ilB  n'ont  pluâ  pour 
«bjel  que  de  fadtiler  la  distribution  des 
ilfaiieiitB.  Lb  lirgenr  totale  des  eonloirs,  tels 
qu'ils  existent  actuellementt  peut  être  éva> 
luée  à  6  mètres  Or,  à  l'aide  des  mndiftrn 
tiens  proposée!»,  4  uièires  de  largeur  seraient 
plus  que  suffisants  :  1  mètre  de  cbaque  cdté 
ponr  leconloif  d'uNneataiimi,  et  9  mètres 
poMf  if»  prnnd  couloir  médian. 

Euiin,  on  serait  dispensé  quand  on 
lient  à  une  propreté  marquée,  comme  elle 
«liaia  I  RuytMleda,  de  deveir  laver  les 
mors  d'enceinte,  qui  ne  pourraient  être  salis 
par  les  excréments  lors  de  IVvpulsion  de 
ceux-ci  du  corps  de  i  animal  ou  bien  de 
lenr  traosport  tn  ddiera.  Nous  semmes 
cependant  loin  de  prétendre  que  les  oonsi- 
dératione  qnc  nnnH  venons  de  mentionner 
soient  suUisâiiies  pour  uodiUer  en  quoi  que 
ca  soit  tout  système  établi  d'aoe  aanière 
analogue  à  celle  que  nous  voudrions  voir 
modifl»»r.  Mai*?  on  ras  do  constructions  nou- 
velles, nous  pensons  qu'il  y  aurait  lieu  d'y 
avoir  égard. 

L'aérage  S'a  pM  été  oublié  à  Ruysselede. 
Il  s'npArc  au  moyen  de  f  hissis  mobiles 
commandés  par  une  espèce  d'espagouletle 
^'Ott  hit  HMWvalr  l*aid«  d*ttiie  oianivello 
munie  d*Mn  «BgHinage.  Ce  châssis  se  trouve 
n  une  Inritenr  de  piusieurî*  mètres.  Ici  en- 
core nous  croyons  qu'on  aurait  pu  écono- 
miser en  pratiquant,  dans  les  fonétres,  de 
eek  venillalaiHa  tonciionnaat  seuls  et  pro- 
duisant un  renouvellement  continuil  de 
l'air.  Néanmoins,  nous  nous  plaisons  à  le 
reconnaître,  l'aérage  des  étables  de  la  colo* 
ek  ftm  élre  par&it.  * 

Disons  à  ce  Aujot  quelques  mots  sur  la 
manière  dont  les  agents  atmosphérique» 
(lumière,  chaleur,  etc.)  agissent  sur  les  ani- 
flMttx.  Il  est  foooDno  «n  prattqtWi  et  la  pliy* 
Biologie  animale  explique  ce  fait  d'une  m.i- 


en  prédisposant  ers  animaui  à  un  étal  lym- 
pbaiique,  lavorisent  la  sccretiuu  laiteuse  et 
le  dévelei»peiaeat  da  lisev  adipeat.  ânaèi 
les  éleveurs  tiennent-ils  les  animaux  dans 
une  obscurité  presque  comptèie  et  dans  unè 
atmosphère  dont  la  température  atteint, 
inéfoe  eu  hiver;  de  15  I  %»  degrés  parla 
peu  d'élévation  des  étables  et  les  soltts 
qu'ils  prennent  de  les  bien  fermer,  ce  qui, 
il  faut  l'avouer,  est  loin  d'être  en  rappprt 
avec  rhygidnt  sévère,  et  eeie  edM  <tue  M 
émanations  putrides  n*oni  pas  d'bsue.  Si 

nOU?  f'^^TiparOns  ûO%  hits  nvoi^  (*f  qui  eT!>^1f! 
à  Huysselede,  il  nous  est  dilUcile  d'admettre 
que  les  étables  de  la  Jeune  colènle  se  tH>tt^ 
vent  dan»  les  «nttdlilons  nécessaires  poU» 
mettre  le  bétail  fn  état  de  fournir  un  ^ 
maximum  de  produit  en  lait  ou  en  graisse. 
Le  froid,  la  lumière,  les  disirucliOBS  eàusées 
par  les  allées  et  vettaee  A^enies  d%A 
personnel  nombreux,  semblent  être,  en  rfTct, 
des  conditions  diaméiralcmoni  opposées  à 
celles  que  l'on  trouve  réunies  chez  le  véri*- 
table  engraisseart  Ce  Mt  oèpetidaat  aod* 
paraît  explicable,  en  ce  sens  qu'on  pii  pré^ 
férer,  dans  les  circonstances  particulières  où 
se  trouve  la  colonie  agricole  de  Ruysseiedé; 
la  beattié  da  coup  d*ttil  et  Wk  éM  im  saatd 
parfait  à  un  engraissement  irè4-rapide,  qui, 
du  reste,  n'est  pas  toujours  dans  les  inten^ 
tiens  du  propriétaire  liu  bétail. 

Sansdoote,  respect  général  dé  eetieéiallla 
est  imposant;  elle  réunit  le  ^rândiose  aÉ 
confortable,  mais  il  serait  vrai  de  diré 
qu'elle  est  peu  propre,  vu  les  dépen&M 
qu'elle  a  oceasioanéabi  I  fhire  gsmer  damé 
l'esprit  du  cultivateur,  toujours  économe  et 
très-souvent  ennemi  des  dépenses  dont  8 
ne  voit  pas  de  protii  immédiatement  réali- 
sable, le  goût  dei  aaiélioratlons  et^daspa^» 
fectionnements  agricoles  un  peu  coûteux. 

C'est  pourquoi  on  aurait  pu  se  dispenser, 
ce  nous  semble,  do  plàtrar  les  murs^  de  les 
élever  à  aaa  si  grande  haaieor,  de  pav«  te 
sol  avee  des  briques ,  qa'on  peat  remplacer 
av-'iniatrensement  ,111  moyen  de  pavés  ?iir 
lesquels  on  verge  un  lait  de  ciment  quel- 
conque, et  qui  préaotttent  ainat  pits  deaoU*' 
dité. 

Vrt  local  contigu  à  l'étable  contient  six 
cellules  destinées  à  rengraissemeni  des 
veaux.  Nous  les  avons  iroavéea  an  peit' 
gimadea;  toateftds,  divisées  en  deux  pap 

une  lé^iVe  elolion  ,   ri)rs  présenteraient  ' 
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tK^Ur  joUM^  animaux  qu'on  voudrait  été- 
m.  Pw  vne  légère  nodlicalion,  qui  a  sans 
dOBle  été  préraa  k  Rvysielede,  on  rendrait 

encore  rei)grais8em<?nt  des  veaux  plus  facile 
et  plus  |»rompt  en  les  enipécbaot  de  se 
le^TOir  eemne  if»  le  déeiveat.  Aecan  essai 
de  ce  genre  a*  d«  leste,  M  tenté  |es<- 
qu'ioi  ;  nous  ne  savons  non  pîn?;  h  que! 
régime  ou  a  eu  recours  pour  ralimeniaiion. 

.  Une  excellente  idée,  et  qui  devrai l  naître, 
sont  pafattFll,  dans  Fesprit  de  Unit  cnltifa» 
leur  qui  comprend  bien  ses  intérêts,  c'est  la 
ci-éation  d'un  local  spécialeinenl  affecté  aux 
jinimaux  atteints  de  maladies  qui  nécessi- 
teni  des  lelns  perUcoUen.  Noes  peasens 
qee  la  dépMue  exigée  poar  une  pareille 
eonstruclîon  serait  très-souvent  compensée 
*  per  la  sécurité  où  se  trouverait  l'agricul- 
teur. En  effet,  les  infirmités,  quelles  qu'elles 
•oient,  entravent  teujenns  nn  service  régu- 
lier quand  les  ânim;4tiK  qui  en  sont  atteints 
séjournent  parmi  les  autres.  Mais  c'est  sor- 
tent en  cas  de  maladie  épizootique,  ou  capa- 
ble de  le  devenir  par  nne  dégénérescence, 
qu'on  appréciera  l'immense  avantage  d'avoir 
à  sa  disposition  une  infirmerie  construite 
d'après  les  lois  de  1  bygiene  et  de  la  paibo- 
lei^  Télérinaire.  Celle  de  Rttjraadede,  neus 
sommes  heureux  de  le  dire,  a  été  construite 
d'une  manière  fort  intelligente.  Elle  est 
vaste,  bien  éclairée,  parfaitement  aérée,  et 
eiïte  toulee  les  commcditÀ  dé^raUes.  Seu- 
lement ici  encore,  nous  aurions  vn  avec 
plaisir  In  rif^ole  destinée  à  l'écoulement  des 
urines,  telle  que  nous  l'avons  décrite  plus 
haiK  (étable),  remplacée  par  un  genre 
d'éeonlemait  à  la  fuis  pins  simple  et  moins 
dangereux. 

Les  crèchcf?,  les  dalles  et  le  mode  d'at- 
tache soot  les  mêmes  à  l'infirmerie  que  dans 
réiable  principale,  n  aurait  été  pi^Ménble 
d'éloigner  davantage  ce  local  de  l'habitation 
des  animaux  sains  ;  par  là  ou  aurait  eu  beaii- 
QSiip  moins  à  redouter  la  transmission  des 
Httbdies  centagleuses. 

Pour  prévenir  une  objection  contre  la 
consirurtion  d'un  bâtiment  de  ce  penre, 
qu'on  peut  trouver  coûteux  et  souvent 
inutile,  nous  dirons  qu'il  peut  servir  à  d'au- 
tres usages  chaque  fois  quHl  y  a  absence 
d'affections  palliolo-^iques  dans  l'exploila- 
llion.  Ainsi,  rien  ue  s'opposerait  à  ce  que 
*oa.  y  renferm&t  les  animaux  vicieux  dont 
ou  ne  po  unuit  ou  dent  on  ne  voudrait  point 
se..:ddllittre;\ieun*einpèclm  non  plus  .que. 


i'ou  n'y  mit  les  Icmelies  eu  étal  de  gestation, 
les  instruBoents  aratoires  pendant  Hiiver*  ou 
bien  enfin  les  aliments  d*unu  eoMMIUialiQU 

journalière  tels  que  fourrages  secs,  nctnes 
lavées,  tubercules,  etc.  i 

Parmi  les  aninmux  qui  peuplaient  rétable, 
nous  avons  remarqué  deux  vaches  anglaises 
(Durbam)  importées  dans  ce  pays.  Elles 
réunissaient  plusieurs  d^  qualités  particu- 
lières à  cette  race,  telles  que  téle  petite, 
colonne  verlâMrale  droite,  biMsin  lar|^  poi* 
trlne  ample,  etc.  Nous  y  avons  également 
vu  un  cerlain  nombre  de  hèles  hollandaises 
et  lianiaudes,  et  des  mciis  de  ces  races.  Elles 
paraissaient  toutes  jouir  d*un  élat  de  sanié 
satisfaisant.  Il  nous  a  paru,  cependant,  qu'il 
se  manifestait  parmi  ces  dernières  une  pré- 
dominance à  se  rapprocher  du  type  de  la 
localité  qui  avait  aes  représeniants  dans 
réiable.  Ceet  ainsi  qo*à  une  structure 
osseuse,  saillante  et  m:issive,  «ont  appendiis 
on  ventre  volumineux  et  une  téte  pesante 
qu'on  retrouve  dans  toute  la  race  flandrine 
pure.  Notre  court  séjour  dans  Texploilalion 
ne  nous  a  pas  permis  de  recueillir  les  ren- 
seignements ;îyant  tniij  aux  produits  des 
vaches  iaiiiures,  ni  lus  moyens  de  reproduc- 
tion et  de  croisement  mis  en  usagOf  ce  qui 
nous  engage  k  ne  point  parier  id  des  pro- 
cédés employés  par  les  i)ersonnes  qui  s'oc- 
cupent du  perfectionnement  de  nos  races 
domestiques  pour  faire  dispuratiro  leurs  dé- 
fauts et  les  remplacer  par  de  bonnes  qua* 
lités.  Quelques  bœufs  de  travail ,  que  nons 
n'avons  pas  vus,  concourent  à  l'exécuiioa 
des  travaux  de  la  ferme. 

SIS  nous  examinons  le  systèaae  alimen- 
taire  auquel  le  bétail  est  soumis,  nous  trou- 
vons qu'il  se  compose  de  î^oupe  de  racines 
et  de  paille  nou  hachée;  jusqu  u  présent,  il 
ne  leur  a  pas  été  donné  de  betteraves.  Nous 
aurions  désiré  voir  cette  dernière  racine 
prendre  sa  plaee  parmi  In  nourritnre  dis- 
tribuée aux  animaux  de  l'espèce  bovine, 
surtout  pour  ceux  qu*on  engraisserait.  Ce 
n'est  pas  que  nous  préconiaions  l'usage 
exagéré  de  cet  aliment  dans  les  rations 
journalières  :  nous  lui  reooouaissoos,  avec 
la  plupart  des  taltivatears,  de  fonnir  un 
lait  peu  butyreux,  un  beurre  ineolore)  lide,et 
de  renfernier  des  principes  tendant  à  ta  for- 
mation (le  la  praiàse  plus  (ju'a  i  t'IIe  des  pro- 
duits laiiuux.  Outre  ces  dciauls,  que  l'uu 
reconnaît  dans  la  betterave  comum  dans  le 
n^vet»  il  eu  ^  «neete  nu  que  lu  pratique 
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nous  a  révélé,  el  qui  conBlste  dans  la  dlffi- 
cullé  qu'on  éprouve  de  séparer  h  j,'raisse 
du  cuâeum  dans  le  balUge.  Âussi ,  si  nous 
leeowiainoiis  4e  l^uilité  à  la  teitan?» 
comme  aliment  des  vaches  laitières,  ce 
n'est  que  pour  autant  qu'elfe  soit  adlBtllis- 
Irée  en  proportion  très-re&treiuie. 

ÊeuHti.  —  Nonr  itaiarquon»  dans  les 
écuries  une  disposition  analogue,  par  rap- 
port aui  crèches,  à  celle  qui  cxhic  dans  les 
élabtes.  Un  mur  de  ^uelqueâ  pieds  d'éléva^ 
Uon  supporte  des  anges  en  piurre  d*iiiie 
contenance  très-suffisante;  il  a*exisle  pas  de 
râtelier;  les  séparations  sont  des  cloisons 
de  planches  plus  hautes  que  l'animal,  et 
disiaocées  de  nMnière'li  lai  laiieer  tout 
l'espace  nécessaire.  Le  sol  est  en  briques 
cimentées,  et  le  plan  sur  lequel  reposent  les 
chevaux  est  incliné  insensiblement  vers  une 
rigole.  Celte  dernière  est  la  môme  que  celle 
de  rinfirmerie  et  de  l'étable.  Nooe  noot 
abstiendrons  donc  de  répéter  nnf^  observa- 
tions, tout  en  reconnaissant  cependant  que 
les  iaeûnràiienls  que  nous  avons  signalés 
exbleel  i  iijii  leeiDdie  degié.  Alisl  les 
allures  plus  agiles  et  plus  libres  du  cheval 
lui  font  éviter  plus  lacilement  les  obsinc!es  ; 
son  pied  y  d'une  conformaiioii  exterit:ure- 
■enl  meiuB  eenpliquée»  le  met  à  l'ebri  des 
accidents  auxquels  les  vaches  sont  sujettes. 
Toutefois,  tes  dangers  ne  (lispuraiss^nt  pas 
complètement,  et  l'animal,  vuuaut  a  glisser 
s«r  raréie  saillaote  qui  ferme  le  rigole  da 
côté  de  la  plate-forme  qui  le  supporte,  peut 
faire  reposer  tout  le  poids  de  son  corps  sur 
ses  Iraulels  et  engager  son  Ter  entre  les 
parois  de  i'excnvation.  Il  n'y.  a  qu'une  série 
de  MaUfli;  «H»  le  mar  et  leacfèdiea  lègne 
un  couloir  qui,  comme  ceuï  que  nous  avons 
déjà  nsnooatréa,  fiiciiite  singuli^ment  la 
diilrilM^D:de  bt  iionrriUiTe. 

Oa  pourrait  nous  demander  quels  avau- 
tapes  sont  nltachf's  à  la  suppression  du 
râtelier.  U  en  est  plusieurs,  en  tète  desquels 
se  trouve  la  réductfon  du  prix  d*aiiial, 
dépense  qu'il  est  inutile  de  filbre,  eomme 
nous  le  dirons  plus  loin,  par  le  syslème 
il  iiliiutniaiion  mis  en  usage  dans  les  fermes 
perieciionnées.  . 

Il  aurait  peut-être  été  plus  économique 
de  remplacer  la  brique  dans  les  cniiloirs, 
tant  des  éiables  que  des  écuries,  par  rri- 
lains  ciments,  tels  que  cendrée,  etc.,  et  d  y 
suballtner,  pour  le  plateau  des  anjniaax, 
le  paié  de  girte  léml  par  uie  argile  plas- 


tique ou  un  lait  de  cli^ux  hydraulique,  qui 
auraient  otTert  plus  de  solidit»^,  el  par  con- 
séquent pluii  de  durée,  tiepeudaut,  nous 
admettons  volontiers  que  les  drconataneee 
locales  peuvent  seule.^  décider  des  moyens 
auxquels  on  doit  donner  la  prérérouce.  Le^ 
cloisons  en  planche,  il  faut  le  reconnaître, 
ne  seront  pas  adnUses  par  beaucoup  de-oul^ 
tivateurs.  Outre  que  l'emplacement  destiné 
à  chaque  animal  doit  avoir  plus  d'étendue, 
ceo  cloisons  ont  encore  l'inconvénient  do 
coAter  beaucoup,  et  sont  sujettes  à  pluaiaura 
causes  de  destruction,  telles  que  la  pour- 
riture de«  parties  contiguês  au  sol,  les 
dégradations  causées  par  les  chevaux  eux- 
mêmes,  rabri  qu*ellea  proeurent  aut  in- 
sectes et  à  la  termine. 

Il  est  un  genre  de  séparation  que  nous 
avons  TU  employer  dans  presque  toutes  les 
écuries  Ica  mieux  tenues,  tant  des  apéaria'' 
teurs  que  des  amateurs,  et  qui  réunit  las 
eonditions  de  sùrett^  nécessaires,  tout  en 
étant  excessivement  peu  coûteux  '.  il  con- 
siste dans  rétablissement  de  perches  fixées 
par  Tune  des  exirémitée,  au.  moyen  d'un 
rtnneau  scellé  au  mur  et  placé  sous  la  crèche 
à  deux  ou  trois  pieds  du  sol,  et  suspendues 
par  l'autre  extrémité  à  une  corde  soutenant 
tm  contre-poids  qui  fait  équilil^ro  i  la  barre 
et  qui  s'enroule  sur  une  poulie  attachée  au 
philoud.  Les  coups  de  pied  de  l'animal,  s'il 
en  donne,  ne  viennent  frapper  celte,  barre 
que  d*une  manière  trèSH»blique,  et  parlant 
ne  peuvent  lui  imprimer  qu'un  léger  mou- 
vement d'oscillation  .  qui  est  plutdt  un 
avertissement  pour  bon  voisin  qu'une  chance 
de  blessure.  Si,  par  hasard,  l'un  ou  l*a»tiu 
venait  à  poser  le  pied  sur  la  perche,  qu*on 
maintient  dans  une  position  à  peu  près  hori- 
xontale,  elle  serait  abaissée  naturellement, 
et  se  reposerait  sur  le  wl  sans  s'engager 
entre  les  jambes  de  l'animal  turbulent. 

l'rndnnt  h  sortir  des  chevaux,  on  a  soin  de 
relever  ces  barres  de  manière  à  ce  que  toute 
chance  d'embanras  disparaisse  à  tour  rea- 
trée.  Nous  n'hésitons  pas  ù  préeoniser  ce 
mode  de  séparation  des  chevaux,  qui  ne 
coûte  pas  le  dixième  de  celui  auquel  nous 
proposons  de  le  substituer.  £n  outre,  il  per- 
met un  aérage  plus  prompt^et  plus  parfiiit 
du  sol,  en  même  temps  qu'une  grande fad» 
lilé  drins  le  service  de  l'érurie. 

Les  chevaux  sont  tixes  au  moyeu  d'un 
simple  lieott  de  cuir,  fermé  par  une  boucle, 
et  auquel  est  suapendue  une  chaîne  aenie- 
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ÎMit  ni  eimtrfr-poid»  (toi  glîMi  dtlit  an  an'- 
nexK  scellé  dans  l'utile.  Ot  anneflu  ponrrftil 
éira  à  charnière)  aUu  (ie  ne  pas  pt^eater  de 
MiUifl  rëtialaDle^  on  bit»  nmn  «mtiator 
m  un  éouMe  amwatt  dont  le  primfar,  leellé 
aous  l'niige  et  au  bord»  latMefalt  It  MMBd 
parfaiiement  mobile. 

Ëotro  l'écurie  que  nous  veooufi  de  décrire 
•t  «ne  swonde  qui  dUHn  fàlt  TitiMiMè 
d'un  couloir  d'alimentation,  11  existe  une 
cinmhre  desliaci;  à  un  veilleur  pour  la  nuit. 
Ëiie  e«t  construite  de  telle  manière  que  de 
M»  inidrieiir  en  wtàt  dm  letdcax  éetriM. 
Ainsi  la  surveillance  dot  iatmaux  se  f^it 
avec  toute  facilité;  et,  eu  cas  de  n»V(>«^itr 
(parluritiiMi  prématuréej  indisposition,  dé~ 
tachemeot  d^na  animal,  «lo.,  eio.)^  des  soins 
pMTeai  Jeor  dite  adnioitlidB  immédiale- 
mt'iit.  En  '^orame,  ces  locatrx  réunissent  la 
ptU[»urideâ  conditions  d'iiygif'ne  d<^sirubles. 

fCavant  pas  eu  l'occasion  de  voir  les  clie> 
Tant»  qui  se  irauvataDt  ait  ehampa,  naaa  oa 
pouvons  parler  de  ceqilladifMMllieAtnt))- 
port  à  ces  animaux. 

Leur  nourriture  itivernale  consiste  priu- 
oipalanent  en  pailla  et  foin  haehda  el 
avoine.  Il  sera  inutile  de  ftiire  ressortir  les 
avantages  nombreux  qui  se  rattaelicnf  mi 
hachage  des  fourrages  secs.  Cette  pratique, 
qui  depuis  quelques  iniéas  %6ûâ  ft  se  pro- 
paget*  partout,  réaltea  da  notables  éeono* 
fitie».  Ainsi  il  est  r<>ronnn  que  les  a!îtnent« 
diviséii  isout  mieux  en  ûlat,  ù  cause  de  leur 
insalivation  plus  Caoila  et  de  la  surface  plus 
l^nda  qa*ila  o&«M  à  l*aotioa  dos  aitaiité 
digestifs,  de  Cournir  la  matière  afisimllahle 
pour  une  quantité  déterminée.  C(*  fait  est 
si  YJrat,  que  des  observations  nombreuses, 
al  à  l'abri  de  tonto  aonlastatioil ,  praiiyent 
qu'on  peut  gagner  ainsi,  et  en  peu  de. 
temps,  de  quoi  nourrir  un  animal  de  plus 
que  si  on  avait  distribué  la  nourriture 
sans  lui  avoir  fidt  prtelablemant  subir- 1^ 
Itréparation  dont  il  s'agit.  €n  autre  avan- 
tage qu'on  doit  reconnaître  an  hachage  des 
«liment»,  c'est  qu'il  permet  de  ùiire  GObsoai-> 
■lar  par  loua  las  adimata  des  tabaïaiMaa 
qa*ils  m  p«aiidiialNit|ia»   oft  laa  iaar  don- 


dili*  iéaldfllAal  ou  même  méiâfigéW  |$M«- 

sièremeot  MIpi  qu'on  les  récolte  Aînsl  tes 
pailles  de  féveroles,  les  fanes  de  pois,  les 
foins  avariés,  une  paille  altérée  ou  peu 
ga«té»,  prdalablaiiièal  mêlés,  àprès  iHAie 
subi  l'opération  du  hachage,  avec  des  ra- 
cinos;,  ou  de  l'avoine,  on  quelque  aliment 
qui  soit  du  goAt  des  animaux,  seront  con- 
aéMdiéa  lana  dlfllcttlié.  La  madiiiie  i  eoû- 
casser  les  graines,  le  hache^racine  et  le 
hache-paille  sont  donc  des  instruments  dont 
nous  croyons  pouvoir  noas  abstenir  de  foire 
resMMftfr  niimié.  A  te  aystèma  d'aUtneiita' 
tion  s4r  U^iAilMieffteiil'Ia  ittppreasîon  do 

r^ous  ne  saurions  non  plus  passer  sous 
silèiiee  les  nambretii  àerrlm  qae  la  carotte 
donnée  au  ebêval  peut  rendre  dans  nnè 

exploitation  agricole.  Onlrr»  qn'rlln  r<t  nu- 
tritive, elle  peut  s'obtenir  facilement  par  les 
nouveaux  procédés  de  culture  en  ligne  dans 
la  ptopart  d«s  aota«  i^  ne  paa  dira  dans 
tous,  el  particnlir-rpTiieUt  datis  ceux  qui 
sont  d'une  nature  sablonneuse  cotnme  les 
terres  de  Ruysselede.  Pendant  la  saison 
morte,  lorsqQe'les  travaus  né  loat  paa  éodaa 
(cas  qut  ne  se  présetito  dti  reste  pas  h 
h  cfllonîé  af^ricole^  p!!e  peut  remplacer 
i  avoine,  donnée  toutefois  sous  un  volume 
plus  oomidlraMe  et  ftleif  baehée.  Elle  agit 
d'une  manière  toute  pariienlière  sur  VéBù^ 
nomie:  aîml  elle  rnfritîi  hit  h  épure  le  ^^n^, 
favorise  le  développement  de  la  graisse  et 
le  luiMUt  du  poil  (ce  qui  est  profliable  pour 
léa  ehevaut  donl  on  veoi  te  défaire),  relâebe 
et  assouplit  les  ti<'stts,  ef  fnit  çnccL'dfr  par 
ce*  vertus  une  soiion  htcnlaisanie  aux  pro« 
piiétés  échautfautes  et  excitantes  de  l'avoine 
at  de  la  férerale;  Au  miw»  pour  lot  eulilta* 
teurs  incrédules,  il  est  un  moyen  trèS' 
pro|)rc  à  leur  faire  apprécier  l'immense 
utilité  de  cette  racine,  c'est  de  commencer 
par  dlnindor  d'où  quart  ou  d*uii  duqulèaitt 
l'nvoine  qa'ils  donnent  k  leur*  cbeAUi,  el 
do  Iptir  distribuer  le  reste  mêlé  à  im»"  ('*-r- 
taine  quantité  de  carottes  bâchées;  ils  auront 
biaiHdt  lieu  de  MCMuaHM  ia  irérlté  de  imtrt 
aaaanlôu. 
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Nôils  avons  publié  Tannée  dernière  {{) 
sous  le  titre  de  :  Iki  paiUes  considérées 
tsàmmtHpH^yiÊtitM^àAk  la  plume  de 
l'un  dé  nos  èollaborateavs,  et  dahs  iequd 
Faut  eur  a  déniontré,pardes  chiffres  basés 
èni*  le  raisonnement  et  l'expérience,  tout 
le  préjudice  ({ue  se  causent  les  cultiva- 
tatllY«n  attachant  à  la  paille  une  Impor- 
Isiiioë  d*Apr6pottioiifié6  aux  éSët»  tiQ*etté 
prèduit  par  sa  dotiTé^sion  én  fumier. 
Ce  ftnvnil,  dont  nons  avons  toujours 
approuvé  hautement  les  conclusions,  est 
devenu,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
U»  point  dé  ilitirè  de»  jonrhatM  agricole» 
auxquels  nous  avons  le  tort  de  déplaire. 
Non  content  de  dénaturer  les  iutentions 
et  la  ppnsf^e  de  celui  qui  l'avait  conçu, 
on  a  voulu  eucore  déverser  sur  lui  le 
blflme,  la  plaisaDierie  et  le  ridicule,  afin, 
sans  doute,  de  rendre  plus  évidente  Tab- 
surdité  de  ses  inspirations  et  de  ses 
conseils.  A  de  pareilles  attaques,  à  une 
polémique  qui  lie  pouvait  avoir  d'autre 
résultat  que  de  faire  perdre  un  temps 
ptêcMût  à  nos  lecteurs,  nous  ii*aton6 
point  cru  détoir  répoudrâ  autrement 
par  le  silencè.  Si  nous  rereuotts  sur 
une  question  déjà  vidée,  c'est  donc 
moins  dans  Tintention  de  combattre  nos 
adversaires,  que  dans  le  but  de  corro- 
borer des  <^iiiions  émises  antérieure- 
ment par  nos  collaboraterirs,  et  avec 
lesquelles  la  pratique  semble  aujour- 
d'hui disposée  à  se  réconcilier. 

Les  fkitt  que  t6Ai  allions  etter  à  Tap- 
pui  des  àthiÉliorations  proposée»  autre- 
fois dans  le  MonUeiir  des  Campagnes 
n'appartiennent  pas  à  l'agriculture  belge. 
Ils  nous  viennent  d'un  cultivateur  fran- 
çais, dé  II.  Malibgié-Ifoliel,  qui  les  a 
ekpaaên  aveé  autant  de  clarté  qué  de 
talent  et  de  précisiôh  dans  le  Journal 
d'agriculture  pratique  de  M.  Barrai,  oii 
nous  les  trouvons  décrits.  C'est  \h,  du 
reste,  une  preuve  de  pluà  que  l'idée 
itOttfélle  dont  Û  a*agit  est  destinée  à  ren- 

(I)  UvnlMNi  do  i«  «vril  miyV^  H. 


contrer  tôt  ou  tard  des  adhérents,  et 
que,  s'il  y  a  confusion  quélque  part,  c'est 
bleu  évldemneot  da«s  VéspiH  des  bott- 
ines qui  sont  ou  avénglés  f»r  là  routine, 

ou  dominés  par  nn  sentlcbetat  de  mes- 
quine contradiction.  Mais  laissons  par- 
ler lui-même  l'écrivain  étranger  : 

t  le  t;rois,  dit'Il,  qoé  Ui  paille  ajonio 
peu  on  point  de  Hebe»«e  feMilisaiktè  «îit 
déjections  aUiinales,  et  surtout  que  cettfe 
auî^mentation  de  ricbesse,  si  tant  etft 
qu'elle  soit  donnée  au  fumier,  est  tout  ^ 
fait  hors  de  proportion  avec  la  valeur  vé- 
llàle  delà  pollfe.  Èm  «o/eur  iMr^isl^tte  M$ 
la  paille,  pour  le  cultivateur,  est  très-infé^ 
rieuré  à  h  rûtmr  vénale  de  cette  même 
paille.  D'où  il  résulte,  selon  moi,  pour 
le  cultivateur,  la  convenance  de  veudre 
sa  paille,  chaqtie  fols  qu'il  peut  le  faire 
éoiitetiablement ,  et  de  la  remplacer, 
comme  excipient  des  déji  >  tir  ns  ani- 
males, par  des  matî(''res  à  vil  |  rix,  ter- 
reuses, sèches,  appropriées  à  lu  nature 
des  terres  «fu'il  cultive. 

«  Je  ne  suis  |>as  arrivé  à  cette  convic- 
tion par  des  considérations  hypothéti- 
ques, mais  par  robservation  de  faits  qui 
ont  bouleversé  de  fond  en  comble  mon 
opinion  première,  l'avais  eu  effet  été 
élevé  dans  une  estime  profonde  pouf  la 
paille:  je  cherchais  par  tous  les  moyeus 
possiblf'H  h  on  anç^nicnter  !os  qnatlltt^'s 
ap|)licables  a  mes  inmiers,  et  j  eiius  per- 
suadé qu'un  cultivateur  qui  la  vendait 
courait  à  sa  mine.  Mais  ayant  éproavé 
plusieurs  fois,  dans  ma  longue  pratique, 

le  peu  d'cnVf  de  fnmif^t-'j  trè'j-pailleux, 
mon  respe«*t  pour  la  paille  était  ébranlé, 
lorsque  la  connaissance  d'un  fait,  des 
exp^iences  probantes  à  mes  yen t,  el  le 
caldil,  m'amenèrent  à  admettre  un  sys* 
tème  tout  à  fait  contrahre*  ije  fait  dont 
je  parle  est  celui-ci  : 

«  M.  Delot,  cultivateur  à  Bersée(Nord}, 
posaéi^t  nne  étendue  de  plusieurs  beo- 
tares  de  terre  médiocre^  plus  forte  que 
légère,  sans  calcaire,  mais  sans  acidité. 
U  y  récolta  altemaiivement  et  oonsécu- 
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Uvement  des  fèves  et  du  fromeut,  peu- 
daat  vingt-deux  ans  :  oais  fois  des  fèves 
fumées  uniquemeut  avec  i  ,tKK)  kiiog.  de 
tourteaux  de  colza  à  rbectare;  onze  fois 
dn  froment,  ssids  aocon  engrais.  C'était 
an  vkms  cuîlivateur,  retiré,  après  avoir 
conquis  par  son  travail  une  honnête  in> 
dépendance,  et  s^occupant  encore,  pour 
son  pluisii-,  de  ia  culture  d'une  réserve, 
sans  aucun  bétail.  Il  faisait  labooreit  son 
champ  par  son  fermier,  n'adietait  aucun 
fumier,  ne  fumait  qu'avec  du  tourteau, 
dans  h\  proportion  indiqiwV,  et  vendait 
ses  rt  coites  sni-  pied.  Il  m'assura  que  le 
produit  des  dernières  unnées  était  tout 
aussi  beau  que  cdul  des  prcmiërest  et 
que  oetle  expérience  de  vingt-deux  ans 
lui  avait  prouvé  que  sa  terre  pouvait  se 
soutenir  avec  la  fumure  de  1,U00  kil.  de 
tourteaux  à  l'hectare  tous  les  deux  ans. 
n  ne  doutait  pas  que  eet  état  de  choses 
ne  pAl  se  continuer  indéfiniment;  mais 
la  mort  est  venue  mettre  un  terme  à  son 
expérience.  Cette  expérience  avait  fait 
une  \ive  impression  sur  mon  esprit,  et 
m'avuit  convaincu  d'uue  chose,  à  savoir: 
que,  dans  une  position  donnée,  on  pou- 
vait se  passer  de  paille  pour  fumer  ses 
champs. 

«  Je  fus  amené  ainsi  à  étudier  le  fu- 
mif'i  ti'nne  manière  plus  attentive  que  je 
lie  1  avatï  fait  jusqu'alors,  et  à  distin- 
guer en  lui  lesmatièresexcrémentitielles 
d*avec  Ui  paille  qui  leur  sert  d'excipient. 
Aucun  doute  ne  pouvant  exister  sur  la 
valeur,  comme  engrais,  de  ces  matières 
excrémentitielles,  il  me  restait  à  consta- 
ter, sous  ce  rappoi  i,  la  valeur  de  la 
paille,  et  c^est  ce  que  je  £s  par  des  expé- 
riences successives.  Ainsi,  je  cultivai  la 
même  plante,  toutes  circonstancps  égales 
d'ailleurs,  dans  un  lot  d'une  icin'.  ou 
j'avais  mis  des  quantités  vanabies  de 
paille,  et  dans  un  autre  lot  de  cette 
mèeoé  terre  n*ayaat  rien  reçu.  Jamais  je 
n'ai  pu  apercevoir  de  différence  entre  la 
partie  fumée  à  la  paiUo  et  relie  qui  ne 
l'avait  pas  été  Je  m»'  tioujpe;  dans  les 
parties  qui  avaieul  reçu  le  plus  de  paille, 
la  terre  B*est  trouvée  quelquefois  trop 
soulevée,  et,  par  suite  de  cette  circon- 


stance, la  récolte  y  a  souffert  et  sVst 
trouvée  inférieure.  Je  n'ai  point  conclu 
de  ces  expériences,  d'une  manière  abso- 
lue, que  la  paille  ne  donnait  à  la  terre 
rien  d*nlile  h  la  végétations  mais  je  me 
suis  convaincu  que,  dans  la  position  où 
je  me  trouvais  placé,  la  paille  n'ajoutait 
rien  d'appréciable  à  l'action  dn  fumier 
proprement  dit.  J'en  ai  inféré,  avtn:  assez 
de  raison,  ce  me  semble,  que  si,  en 
d*aiitres  circonstances,  elle  pouvait  pro- 
duire un  effet  utile,  cet  effet  devrait  être 
acheté  chèrement ,  puisqu'il  n'était  pas 
probable,  d'imc  jtart,  qu'il  fût  considé- 
rable, et  que,  de  1  autre,  la  valeur  vénale 
de  la  paille  présentait  de  rimportanœ. 
J*ai  établi  que,  partout  où  la  paille  peut 
se  vendre  3  fr.  le  quintal  métrique  (!), 
les  1,000  kilogrammes  de  fumier  prove- 
nant de  sou  fait  revenaient  au  cultiva- 
teur à  16  fr.  rendus  sur  le  champ,  et 
que  c'était  as8urén»nt  payer  bten-cher 
un  fumier  aussi  peu  fertilisant  que  ce- 
lui-là. 

«  Je  savais  que  Its,  (  liiiiiisti*s,rien  que 
chimistes,  nous  uni  beaucoup  recom- 
mandé la  paille,  comme  contenant  de 
Tasete,  de  la  graisse,  et,  primitivement, 
beaucoup  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de  ■ 
carbone,  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion essentielle  des  végétaux.  I^Iais  l'ex- 
périence a  appris  aux  cultivateurs  chi- 
mistes : 

«  Que  la  végétation  de  plantes  dans 

lesquelles  l'analyse  ne  retrouve  pas  d'a- 
zote, est  cependant  singulièrement  favo- 
risée par  les  engrais  azotés,  et  ce, 
d*antaat  plus  que  ces  engrais  sont  plus 
azotés  eox-méoiies,  tandis  que  les  sub- 
stances peu  ou  point  azotées  avaient  peu 
d'effet  comme  engrais  sur  la  végéta- 
tion; 

tt  Que  ia  paille  coutieut  si  peu  d'azote, 
qu*îl  est  pour  ainsi  dire  perdu  et  noyé 
daus  la  masse,  et  que,  seule,  elle  consti- 
tue un  engrais  et  une  nonrriliire  dé- 
testables. 11  en  est  de  mûmedt  la  graisse 
qu'elle  recèle,  et  à  l'aide  de  laquelle  on 
n'a  jamais  engraissé  un  animal  quelcon- 
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que.  Tous  cettx,  ail  coiitiaîre,  quî  sont 
hourris  à  la  paille  parfaitement  battue, 
tombent  dans  le  dernier  de^rè  d'épuise- 
ment. Car  il  eàt  juste  de  faire  la  part  du 
grain  dans  la  paille  ordinaire,  et  de  ne 
pas  accorder  à  cette  dernière  un  effet 
quî  est  évidemment  dû  à  la  fécule,  au 
gluten,  et  aux  autres  principes  assimila- 
bles des  grains. 

«  Des  faits,  des  expériences,  des  rai- 
sonnements et  des  calculs  qui  précè- 
dent, est  résultée  la  conviction  que  je 
me  suis  faîte  de  la  valrur  réelle  de  la 
paille  pour  le  cultivateur.  J'ai  agi  en 
conséquence  de  celte  conviction,  depuis 
huit  années  qu  elle  s'est  produite  chez 
moi,  et,  depuis  lors,  j'ai  vendu  toutes 
mes  pailles  d*hiver  ;  celles  de  mars  n*ont 
pas  de  cours  dans  nia  localité.  Tel  est 
l'eTDpire  des  besoins  et  des  habitudes, 
que  j'ai  souvent  achelé  du  foin  artificiel 
à  des  prix,  inférieurs  à  celui  auquel  je 
réatfsais  mes  pailles,  de  même  qu*en 
1^7,  le  kilogramme  de  tfande  s*est 
vendu  en  plusieurs  localités  à  des  prix 
inférieurs  au  kil.  de  pain,  sans  que  la 
consommation  de  viande  augmentàUcn- 
siblement.  Depuis  huit  ans,  la  moyen;ie 
de  mes  prix  de  vente  de  paille  a  été  de 
5fr.  40  lequiotal  métriqoe,et  la  moyenne 
de  mes  quantités  vendues  1,S50  quin- 
taux, représentant  par  conséquent  une 
somme  de  -4,250  fi-.  Chaque  année,  cette 
somme  a  été  convertie  en  achat  de  foins 
artiiiciels,  de  tourteaux  de  colza,  de 
chair  en  pondre  ou  de  chiffons  de  laine. 
En  considérant  l'échange  comme  fuit 
uniquement  en  engrais,  mes  4,250  qtiîn- 
lanx  de  paille  me  procuraient  4â,500  k. 
de  tourteaux  de  colza  ou  de  chair  en 
poudre,  que  j'obtiens,  dans  ma  localité, 
à  iO  fr.  les  100  kil.;  ce  qui,  à  mes  yeux, 
représente  une  valeur  fertilisante  toute 
autre  que  celle  de  la  paille  correspon- 
dante, indépendamment  de  la  facilité 
d'application  et  de  plusieurs  autres  avan- 
tages. Je  n'en  voudrais  d'autre  preuve 
^uc  Tessor  de  mon  agriculture  et  de 
ines  produits  de  toute  espèce»  depuis 
cette  époque. 

'Aiijoard*btti,ragricitlt«urqtti  se  ruine 


n'est  pfus,  poilr  hioî,  ragncuheur  qui 
vend  ses  pailles;  j'ai  changé  complète- 
ment d'opinion  à  cet  égard,  et  je  ne 
pense  plus  à  cinquante  ans,  comme  je  le 
faisais  à  vingt-cinq;  je  ne  crains  pas  de 
ravouer.  A  mes  yeux,  l'homme,  qui  tra- 
verse vingt-cinq  ans  de  vie,  doit  avoir 
modifié  inévitablement  plusieurs  de  ses 
opinions  premières.  S'il  ne  l'a  pas  fait, 
c'est  uu  homme  de  peu  de  valeur  ;  s  il  l  a 
fait,  et  s*il  ne  Tavoue  pas,  c'est  un 
homme  orgueitleux  et  peu  sincère,  le  ne 
tiens  à  être  rangé  ni  dans  l'une  ni  dans 
l'autre  de  ces  catégories,  et  j'avoue  hum- 
blement que  plusieurs  de  mes  opinions 
se  sont  profondément  modifiées  depuis 
vingt-cinq  ans. 

«  Celle  que  f  ai  émise  sur  la  paille  est- 
elle  erronée?  U  importe  de  le  savoir;  car 
cette  question  est  intéressante  pour 
l'agriculture.  Si  on  n'est  pas  convaincu 
par  ce  qui  précède,  si  même  d'autres 
preuves  étaient  nécessaii^,  je  pense 
qu*il  serait  convenable  de  recourir  à 
une  série  d'expériences  comparatives. 
Seulement,  il  ne  faudrait  pas  qu'elles 
fussent  tentées  d'une  manière  absolue; 
car  tout  ne  se  borne  pas  à  savoir  si  la 
terre  produira,  avec  des  déjectious  ani- 
males mêlées  de  paille,  plus  ou  plus 
longtemps  qu*avec  des  déjections  ani<« 
maies  pures;  mais  encore  si  la  différence 
qui  pourra  exister  sor.}  rouverte  par  la 
lit  pense.  Il  est  également  bien  intéres- 
sant de  savoir  si  celle  dépense  elle-même  < 
ne  pourrait  pas  être  plus  utilement  em- 
ployée à  l'appltcation-  d'amendements 
appropriés  à  la.,  nature  .des  terres,  et 
servant  d'excipient  aux  matières  sterco- 
rales,  ou  à  des  substances  fertilisantes 
autres  que  lu  puiiie  :  du  tourteau,  des 
chiffons  de  laine^  de  la  chair,  en  poudre. 

«  Ainsi,  ^oici  la  manière  dont  on 
pourrait  procéder  :  on  prendrait  deux 
portions  de  terrain  d'une  égale  étendue, 
de  même  nature,  et  préparées  de  même: 
l'une  serait  parquée  par  des  moutons, 
en  les  mettant  sur  le  sol  nu  ;  et  l'autre 
serait  parquée,  après  avoir  couvert. la 
terie  d'une  couche  de  paille  de  frainrat 
de  6  à  8  centimètres  d'épaisseur;  eette 
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paille  serait  coupée  à  la  longueur  de 
30  cenlimèlres.  La  quantité  de  paille 
serais  exactement  constatée  par  des  pe- 
sées. Le  même  nombre  de  moutons, 
nourris  de  la  même  manière  serait 
!;iiss(^  sur  chaque  terrain,  un  même 
esp^'^  rie  temps.  Le  laboar  aurait  lieu 
imuiediatemenl  après  le  parc. 

c  Les  deox  champs  seraient  traités 
d*nae  manière  parfaitement  semblable; 
iïs  recevraient  les  mêmes  cultures,  ils 
porteraient  les  mêmes  récoltes,  et  on  les 
cultiverait  jusqu'à  ce  que  les  récoltes  se 
balançassent;  en  les  comparant  exacte- 
ment, on  ferrait  si  la  paille  a  produit 
quelque  ch<»e,  et  ee  qu'elle  a  pro- 
duit 

t  A  côté  de  ces  deux  portions  de  ter- 
rain, on  en  prendrait  quelques  au  li  es 
de  même  étendue,  qu'on  traiterait  abso- 
hmeot  de  même  que  les  précédentes, 

quant  au  parc4ige,  à  la  culture  et  aux 
récoltes  ;  mais  on  tiendrait  compte  de  la 
vatenr  vénale  de  la  paille  appliquée  à  la 
portion  paillée,  et  on  ajouterait  aux  ré- 
coltes cultivées  snr  ces  dernières  por- 
tions de  terrain,  du  tourteau,  de  Is 
chair,  on  r^cs  chiffons  de  laine,  efr  pour 
«ne  somme  égale  à  celle  rcpi (--entée 
par  la  valeur  de  la  paille.  On  tiendrait 
également  compte  des  produits,  et  Toq 
arriverait,  par  cette  série  d'expériences, 
à  porter  une  grande  lumière  sur  la  ques- 
tion de  la  paille,  qm  présente  une  impor- 
tance réelle  sous  beaucoup  de  rapports, 
et  notamment  sous  celui  des  protits  ou 
des  pertes  d*iin«  exploitaliao. 

«  En  général,  tous  les  agrîcultearsqoi 
attachent  un  hnnt  prix  n  Vj  pnîlîe  eomme 
matière ferlilis;inte s'appuit  nt.  pourjus- 
Ufier  cette  importance,  sur  iinfériorité 
relative  du  famier  dans  la  composition 
dnqneldlea  été  reni|rfacée,  comme  exci- 
pient, par  les  feuilles  des  forêts.  Je  con- 
viens avec  tous  les  praticiens  de  cette 
infériorité  ;  mais  j'en  explique  la  cause 
autrement  qu'on  ne  le  fait  dans  la  plu- 
part des  cas.  Dtns  mon  opinion,  lâ 
paille  a  peu  de  valeur  otnune  matière 
fertilisante,  et  su i  tout,  elle  pfiumit  rtre 
avantagensemeni  remplacée  par  d'autres 


engrais,  vu  sa  valeur  vénale  trè&^supé- 
rieure,  selon  moi,  à  sa  valeur  intrin- 
sèque; mais  je  n'ai  jamais  dit  qu'acné 
contint  des  principes  nuisibles  k  le  végé* 
tatioo,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  un 
grapd  nombre  de  feuilles.  Ces  dernières 
peuvent  se  partajçer  en  dfux  catégories, 
au  point  de  vue  de  la  question  oui  nous 
occupe  :  celles  qui  sont  fertîtisantes, 
celles  qn  i  sont  nnisibles.il  y  a  des  feuilles 
très  fertilisantes,  celle  du  robinier,  par 
exemple,  vulgairement  appelé  acacia. 
Elles  participent  beaucoup  de  la  nature 
des  plantes  légumineuses  fourragères,  k 
la  famille  desquelles  Je  bel  arbre  qui  les 
porte  appartient^  et  elles  sont  d*aut4nt 
meilleures  pour  engrais  qu'elles  sont 
plus  vertes  et  plus  turgides  de  sucs. 
Toule^  celles,  au  contraire,  qui  contien- 
nent du  tannin  ou  de  Pacide  gailique, 
ont  la  propriété  de  tanner,  pour  ainsi 
dire,  les  matières  végéto-auimales,  et  de 
rendre  l'humus  aride  et  insoluble.  Les 
feuilles  de  chêne  sout  parliculicrement 
dans  ce  cas,  et  elles  forment  souvent  le 
pins  grand  nombre  d^  celles  que  les  peu- 
vresg:ens  ramassent  dans  les  forêts  pour 
liter  leurs  bestiaux. C'est  principalement 
à  cette  circonstance  qu'est  due  la  mau- 
vaise qualité  de  leur  fuipier.  Une  partie 
de  ce  fîimier  a  été  neutralisée  en  pro- 
portion relative  au  tannin  et  à  Tacido 
que  recélaient  les  feuilles.  On  eût  beau- 
coup mieux  fait  de  se  ser^'ir  pour  litière 
d'une  matière  terreuse,  sèche,  appro- 
priée à  la  nature  des  terres.  Une  autre 
circonstance  toutefois  contribue  an  pei| 
d'elBcacité  do  fumier  de  feuilles,  c*est 
qiK'  les  malheureux  cultivateurs  qui  y 
ont  recours  sont  pauvres,  e(  que  l(Mirs 
bétes  sont  très-pauvrcmciit  nourries, 
tandis  que  celles  du  lermierqui  possède 
de  la  paille  ont  une  nourriture  [4im  sub- 
stantielle  que  la  leur,  et  que  leurs 
déjections  sont  d'une  richesse  rela- 
tive. 

«  SiPon  défricheun  bois  compuséd'es* 
sences  tendres,  d'ormes  ou  d*acadas 

surtout,  on  trouve  un  sol  riche,  donnant 

de  belles  récoltes  successives,  sans  addi- 
tion d'eo^rais.  Si  ce  bois  aM  contr^re 
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est  orrupé  exrkisivpnîçpt  par  fies  chê- 
nes, et  qu<?  sua  isol  surtOQ).  J|\!f  srit  |>:is 
calcaire,  auçuue  récolte  ii^y ,  |)rpspert; 
saoïï  addition  de  ipirma  qu  do  cM^ux, 
sans  engrais  pTDpreqieiit  dU,  qu  saos 
noir  animal,  parce  que  çes  agents  oyt  la 
propriété  (\p  dprompnserles  tannâtes  de 
1  humus,  et  Je  rendio  celui-ci  propre  à 
la  nourriture  des  plantes,  Ces  iyits  irré- 
CQSdbles  pour  tous  peux  qui  oDt  défriché 
des  bois  confirment  rexpUnation  qn^ 
j'ai  donnée  plus  haut  au  sujet  des  feuilles 
fertilisantes  et  de  celles  qm  m  le  sont 
pas. 

«  Qaantà  1  opiuion  des  forestiers,  qui 
est  oonlraiiv  à  Tenlèveinent  des  feuilles 
des  foréti,  die  est  juçte  et  bien  fondée, 
même  %  régard  é»  feuilles  de  chêne. 

Celles-ci  se  «î^compnsent  difficilement, 
en  raison  môme  de  leurs  principes  tan- 
nants; mais  elles  forment  une  couver- 
tare  au  sol  forestier,  le  garantissent  des 
rigwm  de  la  gelée  pendant  Tbiver, 
conservent  son  humidité  pédant  Tété, 
favorisent  lalevéedes  semences  produites 
par  It's  fnlairs,  et,  par  suite,  assurent  le 
repeuplement  des  bois.  Ces  avaQl^gçs 
sept  encore  assez  grands  et  assez  ntMn* 
brieux  pour  qii'on  tienne  à  ne  pas  eiî  iar 
rir  la  source;  et  lorsqne  les  feuilles  sont 
ferti lisantes,  on  a  une  vuhon  de  pins 
pour  les  coi^nrer  au  sol  qj^i  ^esa  |>ro- 
duites.  '    ,  '  . 

«  Cçs  explications  me  'seinblept  de  na- 
ture à  ]6ter  qôèlque  lumière  sur  une 
question  à  laqueUe  peu  de  cultiTateurs 


ont  réfléchi  môremoqt,  parce  qu'elle  est 

u  ne  de  celles  qu'ils  sucent  avec  le  lait  de 
leurs  nourrices,  qM'ils  adoptent,  «ans 

examen*  ^t  ^ur  laapiilte  il  l^pres^jpr 
mais  la  penm  qu'elle  pAt  éira  epu" 
testable.  Aussi  est-ce  encoiiiir  le  repror 

che  d  hérésie,  auprès  d'un  grand  nomî>re 
d'enire  eux,  que  d'oser  mettre  en  doute 
la  ricl)i;&se  de  la  paille  comme  base  des 
fumierS'  Us  pf«)çnétaire$  4e  joignent  e» 
masse  aux  fermiers^  ^  inf;er<^îwnt  spi^ 

gnensenienl,  dans  presque  tous  leurs 
baux,  par  une  défense  ab«îoUie,  la  vepte 
de  la  paille.  C'est,  selon  wpj,  cpndanir 
uer  Je  culMvateur  à  weHre  dj^iîs  la  l^rre 
un  niau<rais  engrais,  m  li^u  d'un  l^n 
qu'fl  eût  pp  se  procnrer  psr  Is  vei^tedu 
mauvais,  Il  vaudrait  autant  lui  jmpc^r 
Tobligation  de  nourrir  ses  bes^aux  avec 
UD  fourratro  inférieur,  et  de  se  noun  ir 
lui-même  avec  du  pai/»  de  seigle  plutôt 
qu'avec  du.pain  de  fn^pient*  le  sais  très- 
)»ien  qu^  je  ne  peinsuaderai  pas  le  plus 
grand  nonbrf^  Galilée  ne  persuada  per- 
sonne de  son  temps,  et  la  masse  des 
hommes  croit  encore,  aujourd'hui,  que 
Je  soleil  tourne  autour  de  la  terre.  Je  ne 
suis  pas  un  Galilée  ;  mais  puissé-Je, 
comme  lui,  persuader  |e  plus  petit  nom- 
bre de  ce  que  je  crois  être  la  vérité!  09 
vœu  restreint  peut  paraître  étonnant, 
mais  il  est  juste.  Si  je  persuadais  tout  le 
monde,  il  y  aurait  tapt  de  paille  sur  le 
marché,  que  sa  valeur  vénale  s'équilibre- 
raii  avec  sa  valeur  intrinsèque,  et  npuis 
serions  obli|;és  de  reappjioy^.  9 
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Nom  avons  daniièremnil«iposé  sur  tout  esprit  systématique,  les  iilées  q|ii| 
la  nu^ti«n  des  plantes,  àéfpfgf^  de  nous  paraiûH«nt  le  inieu^ti^nfX^rder  avec 
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haliis.  Les  thébries  exclusives,  &oUs 
croyons  l'avoir  démontré,  ne  peuvent 
soutenir  le  contrôle  d'un  examen  sé- 
rieux, el  h  docAriM  qaS.  altrilnie  à 
Pazole  GonteDa  dam  les  engrais  une  pré- 
pondérance exagérée  est  de  ce  nombre. 
L'azote  forme,  à  très-peu  chose  près,  les 
quatre  cinquièmes  de  la  masse  atmo^plié- 
rique,  et  toutes  les  recherches  concouren  t 
iétab1irqu*il  joue  on  rôléimportantdans 
l'acte  de  la  nutrition  végétale,  soit  qu'il 
pénètre  dans  les  plantes  sous  formes 
élémentaires,  soit  qu'il  s'y  introduise  à 
l'état  d^ammoniaque  ou  de  nitrate,  com- 
binaisons nitrogénées,  élaborées  dans  le 
sol  el  dans  Tatmosplièfe. 

L'azote  contenu  dans  Pair  est  absoiM 
par  le  soi  ameubli  qui  favorise  la  pro- 
duction des  combinaisons  mentionnées 
ci<dcssus  j  ou  Kait,  eu  outre,  que  la  pré- 
sence des  corps  poreux  et  des  matières 
humeases  augmente  considérablement 
la  puissance  absorbante  de  la  couche 
arable.  Mais  ce  n'est  pas  uniquement  eu 
vertu  de  cette  propriété  que  les  compo- 
sés azolés  s'accumulent  dans  le  sol.  Ils 
y  sont  encore  entraînés  par  la  chute  de 
la  pluie,  de  la  neige  et  de  la  rosée.  Liebig, 
et  avant  lui  Séguin  et  Gavendish  avaient 
déjà  constaté  la  présence  de  l'ammonia- 
que et  des  nitraies  dans  les  eaux  plu- 
viales, et  le  premier,  en*8*appuyanlsnr 
les  analyses  de  Srocker,  avait  avancé 
qm  le  sol  renfermait  toujours  une  dose 
plus  que  stiffisunte  de  matériaux  azotés 
pour  siiljvt'uir  aux  [)t' soins  des  récoltes. 
L'assertion  de  i  lilustre  chimisie  de 
Gtesenestévidemmait  trop  absolue.  On 
ne  peut  contester  tout  rôle  ulileà  l'azote 
des  engrais,  mais  il  fanl  se  garder  de 
lui  ncrorder  une  importance  exagérée, 
rsuus  pouvons,  tout  en  négligeant  la 
puissance  absorbante  des  terres,  don- 
ner à  nos  lecteurs  une  idée  de  Timpor- 
tance  des  produits  nitrogénés  entraînés 
vers  le  sol  et  dérivant  de  l'atmosphère, 
eu  mettant  sous  leurs  yeux  l'analyse  des 
eaux  pluviales. 

Un  cbimiste  habSe,  M.  fiarral,  le  di^ 
recteur  de  Texcellent  Journal  d'ag^ncuàr 
twrt  ff9li^  éê  Pari»,  a,  dans  le  courant 


d!i  mois  dé  février,  transmis  à  t'Aradé- 
mie  des  sciences  les  résultats  de  l'analyse 
qu'il  a  faite  des  eaux  de  pluie  recueil- 
lies durant  la  seconde  période  semes- 
trielle del8Si,lant  sur  la  plateforme  de 
la  terrasse  que  dans  la  cour  de  TObser 
vatoire  de  Paris. 

l/ndomelre  de  la  terrasse  a  donné, 
pur  uiètre  cube  moyen,  pendant  le 
deuxième  semestre  de  1851,  les  résul- 
tats suivants  : 

i<-       .  •  - . , .  .  6  wn 

Amœoaiaqae .....  S  »  S84 

Acideiiam|M  ....  14  •  (M0  ' 

Chlore   3  »  8ef 

Chaux   6  >  3S0 

  t  » 


L'analyse  de  l*eau  recueillie  dans 

rudomètre  de  la  cour  pendant  les  cinq 
dei  iiins  mois  seulement  de  18ol  a 
donné  par  mètre  cube  moyen  :  * 


Atote  .   .  . 

Ammoniaque  . 
knàt  aïoiique 
Cblore  .  .  . 
Chaux  .  .  . 
Magnésie  .  . 


7  gr.  939 

2    ..  7fi9 

2i    .  8<>rt 

1  "  'm 

5  -  ^ 

2  »  SOO 


Connaissant  la  quantité  de  pluie  qui 
tombe  k  Paris,  année  moyenne,  on  peut» 
à  Taide  des  chiffres  contenus  dans  les  ta- 
bleaux précédents,  rnlculer  les  quantités 
de  ces  diverses  matières  répandues  en 
six  mois  par  les  eaux  de  pluie  sur  un 
hectare  de  terre  qui  serait  situé  i  la 
hauteur  de  la  plale^forme  de  TObserva- 
toire,  et  Ton  arrive  aux  résultats  sui^ 
vants  :        .  .  >  . 

Aiote                         .  13  k.4M 

Ammooiaqne   7  «  038 

Acide  aïoliquc   39  ■  693 

Chlore   6-910 

Chaux.   .  -.  ,  .       .   .   .  13  »  i  il 

Magnésie   i  <•  430 

Et  pour  un  hectare  de  terre  qui  serait 
placé  à  la  hauteur  de  la  cour  de  l'Ob- 
serfatoire,  pendant  les  cinq  derniers 
mois  <te  1851,  on  trouve  les  diiffres  sui* 
vants  : 


Azote  .  . 
Arnmoniu'que 
Acide  azool 

Chlore 
Chttu 

fe 


12  k.S23 
i  >  399 
S5  »  840 
.  9  » .019 
S-  3B8 
8  •  7M 


On  ne  doit  évidemment  pas  aocorte 
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à  ces  résultats  une  valeur  qu'ils  ne  com- 
portent pas,  ils  varieront  avec  les  cir- 
constanees  et,  sai»  ancao  doote.  les 
quantités  proportionnelles  des  diverses 
mntifTPs  décelées  par  les  analyses  de 
M.  Barrai,  ainsi  que  leur  nombre,  dilTé- 
rent  suivant  que  l'on  opérera  sur  des 
eaux  recueillies  loin  des  villes  ou  au 
sein  des  cités  pofNileuses,  en  fciver  oo  en 
été»  dans  les  régions  méridionales  ou 
flans  les  contrées  du  Nord.  Ensnltr,  il 
est  incontestable  qu'une  partie  de  ces 
matériaux  introgénés  est  rendue  à  Pair 
avant  que  la  plante  ait  pu  se  Tappro- 
pricr;  mais  îl  n'en  est  pas  moins  vrai, , 
d'après  ces  rerhercbes,  que  Taliment 
azoté  de  nos  hm  oUps  dérivo  de  l'atmo- 
sphère en  proporliuus  uûtablcs.  Si,d'aii- 
leors,  on  consulte  les  iieaux  travaux 
de  ]I.Bou8singault  sur  les  assolements, 
on  voit  que  constamment  l'azote  des 
récoltes  s'est  montré  supérieur  à  celui 
des  engrais,  et  que  l'excédant  n'a  pu  être 
fourni  que  par  l'atmosphère. 

Des  analyses  analogues  à  celles  de 
H.  Aurral  ont  été  entreprises  par  M.  Bi- 
neau,  professeur  à  la  faculté  des  sciences 
de  Lyon,  et  transmises  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  dans  la  séance  du 
8  mars.  Elles  ne  datent  que  do  mois  de 
novembre  dernier.  Nous  allons  faire 
connaître  difrérences  que  Ifs  obser- 
vations de  M.  Bineau  présentent  compa- 
rées à  celles  du  chimiste  parisien  : 

Uammoniaque  retirée  des  eaux  de 
pluie  ou  de  neige  recueillies  à  TObser- 
vatoire  de  Lyon  a  été  en  proportion 
bien  supérieure  à  celle  qu'a  trouvée 
M.  Barrai  à  Paris. 

Aucune  trace  d'acicle  atotique,  qui  se 
trouvait  en  si  forte  proportion  dans  les 
eaux  analysées  par  M.  Barrai,  ne  s*est 
dëcclée  dans  les  eaux  examinées  par 
M-  Bineau. 

La  pluie  parait  élre  bien  plus  chargée 
d^ammoniaque  après  une  période  sèche 
que  dans  le  cours  d^une  période  plu- 
vieuse. 

La  proportion  d'aniniouiacjue  aban- 
donnée pur  1  air  dans  des  condiliuus 
pareilles  de  temps,  de  surface  absor- 


bante et  approximativement  de  ventila- 
tion, s'est  trouvée  fort  différente  à  l'Ob- 
servatoire de  Lyon  d'une  part,  et  d'au- 
tre part  dans  une  campagnes  des  envi- 
rons. 

Les  investigations  de  M.  Bineau  se 
sont  portées  sur  un  point  important  qui 
a  été  négligé  pur  M.  Barrai  :  il  a  exandné 
les  quantités  de  matières  azotées  conte- 
nues dans  la  rosée  et  Im  petites  pluies  in* 
seusililps  ,'mx  nîpsm'îiges  udométriques, 
qui  se  sont  uioiiUees  beaucoup  plus 
riches  en  ammoniuqiie  que  les  pluies 
abondantes.  Des  rediercbes  analogues» 
instituées  près  des  diUerents  observa- 
toires de  l'Europe  et  confiées  à  des 
hommes  habiles,  fourniront  à  la  niétf'o- 
rologie  des  documents  précieux  et  à 
l'agronotoîe  des  données  importantes 
dont  ragriculture  pratique  saura  faire 
son  profit. 

M.  Chatin  s'est  également  occupé  de 
l'analyse  des  eaux  de  pluie,  et  le  15  mars 
il  a  lu,  à  l'Académie  des  sciences  de  Pa- 
ris, une  note  qui  nous  est  apportée  par 
r/n«ldiflet  dont  voici  le  contenu  :  l'*Lss 
chlorures  qui  abondent  dans  les  eaux 
pluviales  des  contrées  maritimes  y  sont 
encore ,  à  Paris ,  en  proportion  plus 
grande  que  dans  les  eaux  de  la  Seine,  • 
chaque  fois  que  le  vent  souffle  de  la 
mer;  2'  les  suîfnfes  existent  dans  les 
pluies  en  quantité  notable  à  Paris  et 
dans  la  France  centrale  ;  les  eaux  de 
pluie,  quoique  fréquemment  moins  char- 
gées de  chlorures  que  les  eaux  de  ri- 
vière, l'emportent  généralement  sur 
celles-ci,  par  la  proportion  des  sulfates; 
3*  les  sels  à  base  de  chaux  et  de  soude 
sont  contenus  dans  les  eaux  de  pluie  en 
quantité  très-appréciable;  Â*  les  eaux 
pluviales  se  distinguent  surtout  6n  ce 
qu'elles  renferment  jtMçu'd  un  demi-dé- 
cigramme,  par  litre,  d'une  muiière  orga- 
nique azotée,  quipeut  se  reprétenter  dans 
sa  eompoiitûmpar  «m  méftsn^  d^ulmate 
d'ammoniaque  et  élucide  uhnique.  Cette 
même  matière  se  trouve  abonda  m  ment 
dans  les  couches  inférieuics  de  1  aLniu- 
sphère,d'ou  elle  6e  dép02»e  avec  le  givre 
et  la  rosée,  ei  peut  être  séparée  par  des 
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lavages  ;  5'  les  terres  argileuses  retieii-  i 
neiit  oiieux  que  les  terres  légères  les 
principes  dimoiis  dam  les  eaux  plu- 
vialeSi  L'atmosphère  el  les  pluies  qoi  la 
lavent  remplissent  en  agricuiture  un 
rôle  important  en  restituant  au  soi  une 
partie  des  matières  minérales  et  orga- 
niques soluMes  les  plus  utiles  à  la  v^é- 
taûon. 

Nonarapportons  cette  note  de  M.Cliiar- 
tin,  pwrco  qu'elle  renferme  des  aperçus 
agronomiques  fort  intéressants,  et  la 
présence  de  Tacide  ulmique  cl  de  Tul- 
mate  d'ammoniaque  dans  Im  eaux  de 
pluie  est  une  douni'e  scientifique  fort 
remarquable  et  digne  de  fixer  l'attcn- 
tiou.  En  effet,  d'après  les  expériences 
de  M.  Soubeiran,  les  ulmates  alcalins 
sont  absorbés  par  les  plantes  et  concou- 
rent à  leur  développenient  :  il  a  remar* 
qiléqu*une  plante, dont  les  racines  plon- 
geaient dans  une  dissolution  d'ulmate 
d'ammoniaque,  continuait  à  végéter  et 
à  prospérer,  et  que  des  haricots  et  de 
Tavoine»  arrosés  de  temps  mi  temps  avec 
une  dissolution  de  ce  même  sel,  ont  pai^ 
couru  toutes  les  phases  de  la  végétation 
dans  un  sol  privé  de  mntièros  organi- 
ques et  contenant  un  pei]  <ie  sulfate  et 
de  phosphate  de  chaux.  Ces  observa- 
tions» auxquelles  on  pouvait  faire  cer- 
tainesobjectionsfondéeSi  viennent  d'être 
appuyées  par  une  expérience  de  M.  Ma- 
laguli,  professeur  de  chimie  à  la  faculté 
de  Rennes,  expérience  où  Ton  a  fait  in- 
tervenir la  balance  pour  déuiootrerque 
les  plantes  absorbent  réellement  les  ul- 
mates (I).  Nous  allons  faire  connaître 
raf>irl^ment  comment  le  chimiste  de 
Heuues  a  procédé  dans  ses  investiga- 
tions. 

Il  n  rempli  la  mmtié  de  deux  grands 
entonnoirs  avec  du  gravier,  et  l'autre 

moitié  avec  de  la  brique  pilée  contouant 
un  tin(juiènje  d'os  calcin«;s  elautaut  de 
craie.  11  a  semé  sus  ces  deux  soU  artiti- 
ciels,  humectés  avec  de  l'eau  distillée,  la 
même  quantité  degrainede  cmtomuik. 


(1  .  Aiiualfs  (le  phyuiqt»  H  Adtôntr,  t.  XXXIV, 
Mvrier  iSfil,  p.  140. 


En  attendant  la  germination,  il  a  pré- 
paré, au  moyen  de  la  tourbe,  de  1  uimate 
d'ammoniaque  parfaitement  neutre, 
qu'il  a  divisée  en  deux  lots  égaux,  ayant 
chacun  le  volume  de  deux  litres.  Un  des 
lots  a  été  mis  à  part,  l'autre  a  été  ré- 
servé pour  Tarrosage  d'un  des  deux  sois. 

Les  graines  tyant  levé  quatre  jours 
après  V»  semailles»  on  a  commencé  à  les 
arroser  tous  les  jours,  les  tones  avec 

100  centimètres  ciihes  d*eau  distillée, 
les  autres  avecie  même  voinmed'ulmale 
d'ammoniaque.  Après  cinq  arrosages, 
la  difiîéreoce  entre  les  deux  végétations 
était  déjà  fort  marquée  :  celle  qui  était 
baignée  périodiquement  par  l'ulmate 
était  d'un  vert  foncé;  l'autre,  baignée 
par  1  eau,  était  d'un  vert  clair. 

Après  dix-huit  arrosages,  c'est-à-dire 
apiÀ  vingt-deux  jours  d'expérience,  la 
plante  la  plus  luxuriante  menaçant  de 
verser,  M.  Malaguti  procède  à  la  récolte. 
A  cet  effet,  il  enlève  horizontalement  de 
chaque  entouuoir  une  forte  couche  de 
terre  qu'il  dépose  sur  un  crible  dont  U 
tmle  métallique,  à  mailles  tr^lorges, 
plonge  dans  l'eau  distillée.  Bientôt  la 
terre  se  délaye,  sort  du  crible,  el  les 
plantes  peuvent  être  séparées  avec  leurs 
racines. 

Les  deux  récoltes,  desséchées  à  l'air 
et  dans  les  mêmes  draonslanees.  pe» 

saient  : 

d'Ile  ■u-j  ,:::-,:,- ave<>  lie  IV.Tii  ii;,r:;i.'f  .     .    f )  gl'.  SSd 
Celle  arro«««  avec  i'uimale  iluiumo- 
nbfac  i6  »  ISO 

Gain  «n  Uiwn  Aà  lailmléM.    3  gr.  «OS 

L«  sol  imprégné  d*ulmate  a  été  lavé 

jusqu':i  ee  qiip  l'f  :ni  s'éroulfit  limpide  et 
incolore;  ensuite  on  y  a  vprs(>  de  l'acide 
chlorhydrique,  puis  de  Teau  ammoiiia- 
cale,  et  l'on  a  alterné  les  deux  traitements 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  été  sûr  que  dans  la 
terre  il  n'y  avait  plus  de  trace  d'acide 
Mimique.  Toutes  I+'s  enux  colorées  pnr 
i  uimate  d'ammoniaque,  ont  été  réunies 
au  reste  du  lot  employé,  et  ramenées  au 
volume  de  deux  litres.  H.  Malaguti  a 
alors  ajouté  aux  deux  lots  du  chlorure 
de  calcium  dissous,  qui  a  précipité 
l'acide  nhnique  à  l'éist  d'ulmate  de 
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cbtox.  Les  deux  précipités  ont  été  soi- 
gneusement iavés, desséché,  puis  pesés, 
et  i]  a  tFouYé  les  nombros  suivants  :  ' 

Aride  alrajqae. 

Uiinaleciectaaaiduterroir.  5  gr.  700  cuiit.  li  gr.  188 
UJniate  de  duo  4e  l'op^ 

rience   3  »  100         i   >  821 

Aeide  almiqae  absorbé  |Mir  la  plante.   .    S  "  'à67 

Cette  expérience  est  fort  curieuse  sans 
doute,  mais,  comme  le  fait  très-judicieu- 
sement rf^marquer  M.  Barrai,  elle  eût  été 
beaucoup  plus  coiuplète,  si  deux  modi- 
.fications  j  av»ept  ëtéiutrodulbes»  Ua  lot 
de  terre,  dans  lequel  il  n*y  eût  pas  eu  de 


végétation,  aurait  dA  être  arrosé  par 

Tulmate  d*ammoniaque;  car  le  sol,  mal- 
gré toutes  les  précautions  prises,  peut 
eti  avoir  retenu  une  partie.  Eu  outre,  uu 
autre  lot  de  terre  cùL  porté  une  plante 
arrosée  avec  un  sel  ammoniacal  contC' 
nant  autant  d'ammoniaque  que  Unlmate 
employé.  Ces  additions  eussent  fait  dis- 
paraître toute  olijjeGtion  (1). 

Jdlss  RoopAE.. 


[\)  Journnl  d'agriculture  pratique  de  Paris.  — 
Chronique  agricole  de  la  prenuère  quiouine  de 


TAAIÉTÉa. 


Me^twment  commercial  de  ta  Belgique  atiec  les 
|M|(*  AroMfir».  —  Voici  le  t«ble|n  des  importa- 
linDS  et  4m  oxpoiteMqpM  qui  ont  ev  lien  en  fé- 


vrier dernier  et  peadant  les  deux  premiers  mois 
dos  années  J86B,  18B1  et  18tf0,eo  ce  qni  concerne 
les  bestiaux  et  les  principales  douées  ogricotos. 


IMPORTAT  IOIV0. 


DBSIGRATfOll  DBS  OBJETS» 

e 

185S. 
v^aiSB. 

1832. 
»tV%  MOIS. 

1851. 
OBOX  irais. 

1880. 

MOX  SOIS. 

Bétea  bovines,  veau  execpUs.     .  (têtes). 
Pommes  de  terre  (hectol.). 

931 
3,646 
9.673,845 
47i,n9 

1,ÎÎ40,76«; 
2,710.735 

284, 2in 
10,830 

1,683 
7,877 
16,785,271 
1,720,881 
2,368.643 
4,720,775 
f);>ô.276 
22.314 

2,206 
6,972 
6,390,984 
1,960,784 
1,011,491 
5,866,976 
550,(;i6 
43,288 

1,773 
5,182 

.n,102.4îS 
1,790,856 
l,«76,6til 
2,773,912 
341,074 
1,926 

Bétes  bovines ,  veaux  exceptdi.  .   .  (létes). 

Coehons   id. 

Chevaux  et  ponlains   id. 

Froment  O^^^pg-)- 

Seif^le.  ..........  id. 

Avoine.    id. 

<)rg<  et  eseottrfeeo  .  .....  i<l. 

Lia  brut.   .........  id. 

B  leno  (bcciol.). 


597 

l.OS,»} 

1,478 

1,394 

5,825 

9,636 

13.517 

16,275 

i,.':i9- 

2,663 

2,589 

5,080 

5,160 

1,050.891 

2,928,310 

3,279,040 

S,8,",74-2 

211,904 

1,976 

4,196 

3,426 

ll,*60 

.■î,647 

5,109 

2,601 

s,:-;oo 

1,489,661 
«,SI9 

3.209,383 

2,333,833 
iS,IO» 

2,(83,192 

8,eiH 

70,544 

AcTOAtiTin.  —  Le  M'onitew  ofBetel  vient  de 
piibliMT  la  loi  qui  ouvre  «u  dcparlement  de  Tin- 
tériciir  un  crédit  do  l'iO.OOO  fr.,  dont  !00,0()0 
pour  amélioration  de  lu  voirie  vicinale  dan.s  la 
province  do  Lnxembovff ,  et  80,000  flr.  comme 
subside  aux  communes  de  celte  province  pour 
adiat  de  pommes  de  terre  destinées  à  la  planta- 


—  Un  arrêté  royal  du  28  mars  autorise  le  mi- 
nistre de  rintérieur  à  prendre  les  dispositions 

nécessaires  pour  .miittre  un  ccrlaiii  nombi  cdc 
personnes  à  m6me,  de  suivre,  en  qu  dité  d'ap- 
prentis irrignlcurs,  les  travaux  d'nrrosag4>  de  la 
Campinr".  rt  d'acquérir,  sous  In  dirrrtifin  des 
fonctionnaires  du  service  des  dcfricliemcals,  les 
néccisnires  à  Pnéeiitien  do  ces 
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Invaux.  Nous  publierons  dans  notre  prachain 
mnnéro  1«  teite  de  eei  arrêté. 

'  Phmloir  mécaniqw.  —  Les  détaik  que  nous 
wons  publiés  il  y  n  quelque  temps  sur  le  rôle, 
les  avantages  et  IVmploi  de  cet  instrument,  com- 
meneont  k  trouver  leur  confirmation  dans  la 
faveur  toute  particulière  avec  laquelle  est  ac- 
cueilli Tappareil  par  la  généralité  des  ngricul- 
teon*  Tous  ceux  qui  ont  été  à  même  de  le  voir 
fonctionner  ont  été  frappés,  en  effcr.  dps  résul- 
tats qu'on  en  obtient.  Aussi  les conuuuiides  faites 
dans  les  ateliers  de  Haine-Saiiii-Pîerre,  ainsi 
que  fiiez  M.  Demanet,  constructeur,  chaussée 
de  Wavre,  191,  à  Ixelles,  ont-elles  déjiassc  de 
beaucoup  les  pi-éTisiona.  Dëjft  un  grand  nombre 
de  propriétair«8,de  cultivateurs  et  de  fabricants 
de  sucre  sont  en  possession  de  l'ingénieuse  ma» 
chine  :  une  foule  de  demandes  ont  également 
«■té  faites  de  l'étranger,  notamment  de  1 1  Russie 
et  de  TAutriche,  où  le  plantoir  semble  destiné  à 
se  répandre  prompiement.  Nous  aurons  som  dè 
tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  résultats  aux- 
quels cette  invention  nouvelle  donnera  lieu.  - 

Comment  fuMt'il  planter  les  pmpliert  du  Ca- 
nada ?  —  Aucune  espèce  d'arbres  forestiers  n'est 
aussi  productive  et  n'est  aussi  généralement 
répandue  dans  notre  pays  que  eelle  dD>p«iplier 
du  Canada.  Reaucoup  do  iiis  îfctfurs  eu  culti- 
vent sans  aucun  doute,  in;iis  la  plupart  ne  con< 
naissent  pas  la  bonne  manière  de  les  clcvcr. 
Celle  que  nous  allons  indiquer  est  suivie  depuis 
plu$  de  trente  ans  par  un  habile  praticien,  et  a 
toujours  été  couronnée  d*Utt  plein  suceès. 

M.  Delstanche,  de  Marbais  (Brabant),  agro- 
nome diatinguéf  propriétaire  et  directeur  de 
plus  de  aotjiattte  heetares  de  pépinières,  ne  prend 
d'autres  soins  pour  ptnnter  le  peuplier  que  de 
le  iicher  dans  la  terre  comme  une  perche  à 
houblon,  e''est'&-dire  quMI  enlève  les  racines  et 
rend  pointue  la  partie  du  tronc  qui  doit  entrer 
dans  le  sol.  Nul  n'ignore  que  le  peuplier  vient 
par  boutures,  mais  on  n*ose  guère  risquer  d'en 
faire  une  plantation  aVee  des  sujets  pour  rester 
à  demeure.  Cependant  cette  méthode  l'emporte 
sur  celle  de  planter  des  sujets  avec  des  racines; 
en  voici  les  raisons  :  si  un  jeune  plant  est  trop 
élevé  pour  la  force  de  son  tronc,  on  peut  enlever 
une  partie  de  cclui-ci  et  donner  à  Tarbre  les 
proportions  que  l'on  veut  ;  fortement  fixé  dans 
la  terre  et  bien  proportionne,  les  vents,  qui 
âont  souvent  une  cause  de  retard  dans  la  végé- 
tation des  jeunes  arbres,  ne  pourront  rien  contre 
lui.  Les  racines,  se  fonnruit  naturellement,  choi- 
siront la  couche  ou  le  terrain  qui  leur  convient 
le -mieux. 

Voilà  donc  les  avuntaj^es  résullant  de  ce  sys- 
tème pour  la  croissance.  î.mx  que  présente  l'éco- 
nomie sont  trop  grands  pour  ne  pas  être  signalés 
ici  :  une  réduction  de  7j  p.  c,  sur  les  frais  de 
planUlion,  est  assurée  mx  propriétaires  qui  fe- 


ront planter  le  peu[i]ier  en  bouture.  En  effet,  le 
transport  se  fait  avec  la  moitié  des  frais,  en  tout 
temps,  sans  redouter  les  intempéries  de  la  sai- 
son. Les  fosses  que  Ton  préparait  à  l'avance,  et 
qui  occasionnaient  la  moitié  des  frais  de  planta- 
tion, deviennent  inutiles  avec  le  système  -de 
M.  Delslanehe,  et  Ton  pourra  pendant  ^e  même 
teinps  planter  dix  fois  autant  de  sujet''  On  peut 
même  piauler  dans  une  saison  plus  avancée,  car 
toutes  les  plantations  qui  ont  été  faites  par 
M.  l>r!sfrînehe  l'ont  été  du  13  au  20  mai.  et  cela 
pour  démontrer  la  supériorité  de  son  système. 
Si  le  gouvernement  Tadoptait  pour  les  planta- 
tions le  long  des  roules  pavées,  il  en  résulterait, 
outre  tous  les  avantages  que  nous  venons  d'énu- 
mdrer,  wlni  d*empèeher  h  dégradation  des  «ceo- 
tements. 

Expérience  sur  les  proporfian»  du  poUi  vivant 
au  poids  net  des  animanM  de  boucherie.— Vahtk- 
tage  d'un  certain  nombre  de  bœufs  gras  dans 
l'une  des  e.\ploilations  le  mieux  tenues  de  la 
province  de  Limbourg  a  fait  connaître  réent» 
ment  d'une  manière  exacte  les  proportions  qui 
existent  entre  le  poids  vivant  et  le  poids  net  des 
animaux,  entre  les  parties  utiles  et  les  déchets. 
Après  plusieurs  lentalives  rrnonvelées  sur  dif- 
férents sujets ,  on  est  arrivé  à  établir  que 
100  kilog.  du  poids  vivant  rendent  en  moyenne  : 

.Animaux  maigres,  9f)  kllog.  de  viande  dans 
ies  quartiers,  compris  les  lombes. 

Animanx  demi-gras,  Sé  kilog.  de  viande. 

Animaux  fin  j^ras.  KO  kilog.  de  viniitîp- 

Dans  les  quatre  quartiers  sont  contenus,  en 
outre,  sur  100  Itilog,  de  vlandet 

.\niniaux  msigres^oMis  bien  portant,  6à 8  kil. 
de  suif. 

Animaux  demi-gras,      »      9  è  12  « 

Animaux  fin  gra.s,  <■      12  à  18  n 

La  téte  avec  la  langue  et  les  pieds,  compren- 
nent la  dix-neuvième  ou  la  vingtième  i»arlie  du 
poids  vivant,  et  la  peau  représente  de  la  onzième 
à  la  .treizième  partie.  C'est  la  peau  qui,  compa- 
rativement, varie  le  plus. 

Si,  en  conséquence,  un  bœuf  destiné  à  la  bou- 
cherie pèse  vivant  mille  kilogr.,  on  peut  ad- 
mettre avec  assez  de  sûreté  qu'il  rendra  : 

fo  An  gras.-mo  kilog.  de  Viande;  120  i 
130  kil.  de  suif  et  11)0  kilg.  de  peau,  tête,  lan- 
gue et  pieds, soit  eu  tout  870  kilog..  non  compris 
le  sang,  les  intestins,  les  viscères,  etc 

2°  Demi-gras  :  340  kilog.  de  viande  ;  80  à 
120  kilog.  de  suif  et  150  kilog.  de  peau,  etc.,  soit 
en  tout  970  k9og. 

T  Maigre  :  tiOG  kil.  de  viande,  30  à  40  kil.  de 
suif  et  130  kil.  de  peau,  etc.  Soit  eu  tout  ({70  k., 
non  compris  le  sang,  etc. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  évidemment  que 
les  bénéfices  du  boucher  août  d'autant  plus 
grands  que  les  animaux  dont  il  s*approviaionnc 

sont  plus  gras.  Ces  calculs  font  voir  aussi  (|ue  les 
exigences  de  Tengraisseur  doivent  toujours  aug- 
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menter  en  raiiMi  4«  fonbonpoiiit  qii»]iBaièdê 

son  bétail. 

Moyen  dé  dànùre  les  taupes.  —  On  sait  qu*OQ 
rmploic  avec  succès  depuis  quelque  t^mps  la 
pâte  de  phosphore  pour  ia  destruction  des  rats 
cl  des  $ourU.  Or  un  -ealtivaleur  aUcmind , 
M.  H.  Essig  de  Leonberg,  affirme  que  celte  sub- 
stance cal  également  très-propre  à  détruire  les 
taupes  dans  les  jardins  et  dans  les  prairiei.  Pour 
cela  il  ritir  jux  l'der  ainsi  qu'il  suit.  On  achète 
ou  on  prépare  une  certaine  quantité  de  pâte  de 
pbosplrâre  sree  bquelle,  arant  de  s*eD  serrir. 


,«t  pétrit  encore  un  peu  de  farine.  Cela  fÉit,  on 
en  moule  des  boulettes  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  plomb,  et  on  en  introduit  une  ou  deux  dans 
les  galeries  des  taopes.  Si  on  vent  faadier  queN 
ques  lombrics  ou  vers  de  terre  avec  cette  pâle, 
elle  n*en  sera  que  plus  du  goât  des  taupes,  qui 
dévorent  volontim  ces  animaux.  Quand  on  dis- 
tribue res  boulettes,  il  fout  av  oir  soin  de  profiter 
d'un  temps  qui  promet  de  rester  sec  pendant 
plttsieurs  jours,  parée  que  Phumidilé  constante 
fait  perdre  promptem«ntMiiN!«prMlésàla  pàta 
de  phosphore. 


RETUS  OOMMBAOIALB. 


Les  prix  «lu  grain,  quoique  déjà  fort  éle- 
vés, comlnuent  leur  marche  ascendante 
aracnue  promptitude  dont  les  causes  ëchnp' 

peraieot  anx  esprits  les  plus  subtils,  si  Ton 
n';)vai(  des  raisons  de  Tattribuer  aux  besoins 
pre&»ants  de  quelques  pays  étrangers.  A 
l'époque  oA  nous  écrivions  notre  dernière 
revue,  la  hausse  du  rroment  et  du  seigle, 
rel:tl!Vfmpnt  aux  prix  île  la  quinzain?^  pré- 
cédenle,  s'élevait  à  4o  ceuiiines  [)Oiir     l  i  o- 
lueut  et  à  29  centiuies  pour  le  seigle.  Au- 
joard*bal  la  msJoratioD  est  beaucoup  plus 
Importanie,  notamment  en  ce  qui  concerne 
le  seigle  et  le  méteil,  dont  les  prix  sont  mon- 
tés de  1  fr.  60  c.  et  1  fr.  14  c.  ThectoUlre. 
Cette  plos^alne  s'applique  élément  aux 
attires  produits,  mais  dsns  des  proportions 
moins  sensibles.  Ainsi  en  csl-il  du  froment, 
de  Torge,  de  l'avoine  et  du  sarrasin  qui, 
tous,  ont  augmenté  de  prix.  Où  ei  (^uand 
s'ariHètera  ce  mouvement  progressif?  On  ne 
peut  le  prévoir  encore.  Tout  ce  que  Ton  peut 
dire,  c'est  que  la  libre  importation  des  cé- 
réales et  des  farines  dans  les  Étals  du 
ZoUverein  doit  être  considérée  comme  un 
encouragement  destiné  à  soutenir  les  prix 
sur  tous  les  marchés  belges.  Ce  langage, 
nous  le  tenions  (Icj;^  si  on  se  le  rappelle, 
dans  la  première  quinzaine  de  mars;  aussi 
'  ftvons-noQS  vu  le  Aronent  atteindre  le  cbHb« 
de  23  i  24  fr.,  et  le  seigle,  le  chiffre  de 
17  fr.  rhectoliire,  sur  les  marchéi  de 


Bruxelles«'l«  SP  mars  f  lOt. 

Bruxelles,  Gand,  Basselt,  liouvaio,  Saint- 
Nicolas  et  Tl(1ement.1laintaiant  encore,  les 
prix  sont  de  8  à  10  pour  cent  plus  cher  à 

Mayencc  cl  sur  les  bords  du  Uhin  que  chez 
nous.  On  peut  donc  conclure  de  là  que  les 
principales  denrées  agricoles  ne  sont  pas  à 
la  veille  de  fléchir,  et  que,  sll  doit  se  mani- 
fester un  mouvement  quelconque,  ce  sera 
plutôt  dans  le  «mis  de  la  hausse  que  de  la 
baisse. 

Uu  fait  vraiment  étrange  et  qui  excite  à 
juste  raison  Pétonnement  de  tous  cenx  qui 

suivent  de  près  les  transactions  commer- 
ciales, c'est  la  faveur  toute  particulière  dont 
jouissent  les  marchés  belges.  Non-seule- 
ment il  y  règne  nue  activité  qu'on  ne  ren> 
contre  ni  en  France  ni  même  en  Angleterrei 
mais  le  taux  auquel  s'y  iraiicnt  les  affaires 
oonlinue  à  être  beaucoup  plus  élevé  que 
dans  ces  deux  pays.  On  comprend  difficile» 
ment  les  motil^  d'une  pareille  anomalie; 
aussi  y  aurait-il  de  la  présomption,  selon 
nous,  h  vouloir  en  lin^  dos  ronséquences 
pour  élever  un  système  d'appréciations  quel- 
conques. 

Nous  n*avons  aucune  variation  à  signaler 

dans  les  prix  des  produits  oléagineux,  si  ce 
n'est  une  légère  tendance  à  la  baisse.  Les 
pommes  de  terre  se  sont  vendues  en  hausse, 
il  en  est  de  même  du  beurre,  qui  a  feit  pen- 
dant cette  quinsaine  Tobjet  de  transactions 
asses  actives.  M.  1^. 
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Résnltals  de  rassainissement  du  sol  par  le  drainage. 


Le  drainage,  dont  rapplicalioa  ratkm- 

Delle  et  les  perfectionnements  ne  sont 
connus  en  Belgique  que  depuis  deux 
années  à  peinp,  y  a  di^jh  produit  des 
effets  extrcnieiueiit  reujut  quabies.  C'est 
principalement  à  cette  circpnslanoe,  ré- 
sultat des  sages  mesures  conçues  par  le 
gouvernement,  qu'il  faut  attribuer  la 
rapide  extension  que  cette  amélioration 
agricole  a  prise  daus  notre  pays,  en 
dépit  des  préjuges  et  de  l'inditl'érence 
faahUnelle  des  cultivateun.  Cependant 
h  plupart  des  faits  divers  qui  servi- 
raient à  établir  la  valeur  du  drainage 
comme  amélioration  foncière  n'ont 
point  été  observés  jusqu'ici  avec  tonte 
rattcDtiou  qu  ils  méritent  :  au  lieu 
d'avoir  à  produire,  à  cet  égard,  un  grand 
nombre  de  chiffres  précis,  capables  de 
jeter  une  vi\  e  lumière  sur  cette  question 
si  importante  pour  l'avenir  de  l'ngT-icnl- 
ture,  nous  ne  possédons  encore  que  des 
reu&eignements  plus  ou  moins  vagues. 
Il  n'est  pas  di^uteux  que  le  drainage, 
appliqué  d^iine  manière  intelligente  à 
rassainissement  des  terres  humides,  ne 
constitue  une  oppmtinn  fort  nvanta- 
geuse,  qui  rémnnei  c  largement  le  culti- 
vateur des  dcpcuses  qu'elle  lui  occa- 
sionne.  Hais  comment  se  traduit  dans 
la  pratique  rinflnence  que  le  drainage 
exerce  sur  la  fertilité  du  sol?  Quelle 
quantité  d'enc^rnis  permet-il  d'écono- 
miser? Combien  rapj)orte-t-il  de  kilo- 
grammes de  foin,  d'hectolitres  de  blé? 
Ce  sont  là  des  questions  dont  la  solution 
ser9il  sans  doute  fort  intéressante  à 
connaître,  mais  jusqu'à  présent  nous 
manquons  des  éléments  nécessaires  pour 
les  résqudre  .avec  un^  exactitude  suili* 
saute. 

h  ne  faut  point  se  dissimuler  que  les 
çultivateurs  belges  sont  en  général  peu 

disposés  à  se  livrer  à  des  recherches  de 
ce  genre;  plusieurs  mt^me  ne  s'inquiètent 
guève  de  connaître  exactement  ce  que 
coûte  le  drainage  fait  sur  leurs  terres. 
L'observation  rationnelle  des  faits  et 


les  principes  généraux  de  réoonomie 
rurak  semblent,  pour  la  plupart  d*en'* 

treeux,  des  choses  ertièrement  super- 
flues; ils  ne  voient  souvent  que  te  ré- 
sultat global  des  spéculations  auxquelles 
ils  se  livrent,  sans  eUnqniéCer  des  éîé* 
ments  divers  qui  concourent  i  ce  ré^ 
sultat.  En  attendant  qtt*il  me  soit  pos- 
sible de  montrer  par  des  chiffres 
incontestables  la  haute  utilité  de  Tap- 
plication  du  draiuage  complet  aux  terres 
humides  de  notre  pays,  je  vais  donner 
un  aperçu  des  avantages  que  ce  perfec- 
tionnement agricole  procure,  en  rappor> 
tant  If's  ol)servatioTis  que  j'ai  faites  par 
moi-uH'iiu'  pf  les  renseignements  que  je 
dois  à  i  obligeance  de  quelques  cultiva- 
teurs éclairés. 

Une  conséquence  immédiatè  et  im- 
portante du  drainage  ps^  des  saignées 
souterraines  est  la  suppression  com- 
plète des  fossés  qni  sillonnent  générale- 
men  t  les  terres  marécageuses  ou  humides. 
Ces  fossés  font  perdre  une  étendue  de 
terrain  souvent  considérable,  et  ils  don- 
nent lien  chaque  année  à  un  entretien 
coûteux;  en  outre,  dans  les  prairies  ils 
constituent  un  danger  permanent  pour 
les.  bestiaux  et  uu  obstacle  à  la  circula- 
tion des  voitures;  dana  les  terres  ara- 
bles, ils  ont  le  grave  înconvàilent  de 
rendre  les  travaux  de  culture  plus  dia- 
pendieux,  parce  qu'ils  divisent  chaque 
champ  en  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  petites  parcelles  que 
l'on  est  obligé  de  labourer  séparément. 
Hais  les  e6ts  les  plus  remarquables 
sont  sans  contredit  ceux  que  l'on  oh* 
serve  dans  l  etat  et  Ut  fertilité  des  ter- 
rains drainés. 

Dans  les  pi'airies  marécageuses  dont 
la  surface  est  molle,  élastique,  couverte 
de  mousses,  de  joncs,  dé  carex,  etc;, 
Taction  du  drainage  est  rapide  et  sur- 
prenante. Aussitôt  que  les  saignées  sont 
achevées,  les  eaux  souterraines,  trou- 
vant un  écoulement  facile  par  les  tuyaux 
des  drains,  cessent  de  s'élever  à  la  sur- 
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face  du  sol.  Le  terrain  s^assèçhe  et  se 
raflerinit  iwHit^iatem^'nt;  p»}»  plus 
tard  les  plantes  uqouliques,  ne  trouvant 
fi,v»  dau  la  terre  use  quantité  d'ea» 
auttltsle  pMpr  enlraievir  loar  végAi»- 
liMk.  dépérintal  peu  à  pen  et  finissent 
ptr  <lispnr:iîtrp  pour  farrp  |>!ace  à  <le9 
liiwbai^s  lie  aieilleiire  (Ht,ili(r\ 

ïoiu  iea  cttki valeurs  qui  ont  appliqué 

sont  TOtniwM  pour  reecMimittre  cee 

{ails;  ils  ont  prijictpolMBent  pu  ^ti-e 
obâei-vés  à  la  suite  <t«h  travaux  exét'.ut^ 
à  BiUtoii^  ^  Nerepede,  à  SeueMNCt  à 
iiMfie»  k  Perrea^  à  ftliode»^aiDte  Ge~ 
■ttac^aii  MenlpièaBniM-ràlM,  tir. 


M.  H  chevalior  Wyns  do  Rauconr  a 
i^(i«autei  l  uM^cK  deriucie  a  i'  i.rét  un 
terrain  Crès-marécagenx  :  «m  ^rlie  ne 
fHodfiisMi  que  des  heehtfee  dir»  ei  de 
peu  de  \»ienr  ;  TajE^re,  remplie  de 
sonmc»,  était  tout  à.  faît  i reproductive^. 
Des  essais  cnèture  avai«st  dômonlré 
Uimpos&iyèiiéfte  tirer  qoekpie  parti-  de 
••ll»<tpèce'<te>iMttéBtge.  âpenckmrie 
drainage  y  a:  produit  dVjiMttwito  résul- 
tats. Tous  ks  condmts,  même.  qni 
eut  été  établis  dans  U'.  sable  boulual, 
fioBatioufleot  tras-bienv  ils^  ^euraîssenfi 
m»  eM  inpide,  ahewdliPl»,  dbat  le 
volume  angmealnil  jeup  e»  |ew 
après  rachèvemont  de  l'ouvrage.  Au 
(^ommeaceme^  de  cett^  rînnéo,  le  sot, 
suAisamm^t  raffermi  dau^  toutes  ses 
paoties,  po  supporter  le»  chevaira  et 
éli|i  amunsiap  lakomi.  cnquièmedit 
tMnH»  (farainé  a^été  eoblMée  Migle^ 
qui.a  fourni  deu?t  foites  cmipes  do  Tottr- 
rage  vert  ;  rptte  pan:ell«  fut  ensuite 
oQ{»t:oitjucee  de  navels,  dofti  le  rende*- 
Bient  a  été  magnifique  :  les  fMnsiaMaiiiBt 
lanihiintawB  dteiO^^à.  4r,60^  iM-to- 
berculesune  {^osscur  deO'.SO^à  0«,66; 
six  fies  plus  gros  formnient  avec  les 
t'euiUes  la  charge-  d'une  ouvrièpe.  line 
alllfle-partieda^lernaill^  d'égale  étendue 
<pw>la  première}  a  foorai  an»  ydoelta 
superbe  dè  betteraves.  Le>mstaml  d»  la 
t«nB|.cléai»ibdine:i«»  tuais  fi»yÉ>nmi 


fut  pnspmpnrn  moitié  oa  nrge,  moîtîc  ert 
avoîi)^,  dans  lesquelles  on  sema  de  b 
graine  de  trèfle.  L'orge  el  l'avoine  ont 
pnrliilcmeBt  lénssi,  ellas  nnt  wwtemént 
BMiffcrt  dflt  iMMfl  an  raison  même  â» 
leur  poids.  Qnatrt  aa  jeune  trèfle,  il  pro^ 
met  heancoupj  on  en  fr  pris  une  pre- 
un»-i**  coupe  en  automne,  el  le  proprié- 
taire s'attend  pour  i  année  pi-oebame  à 
nn  randeaKnt  cottiidéÉfabla  éff  tt  fenf* 
raga  En  résumé,  léa  praMia  oblemm 
sur  ce  terrain,  presqne  sam  rnlenr  ftneat 
rspplicsklion  du  dr;»în!i^n\  n'ont  rien- 
bissé  »  désirer  au  powl  de  TM  de  la 
^pMMilé  an  dm  rékm»» 

Bf .  Baneban  dnSaMnn«(NsHinf9aftail 
égarlewieat,  dans  te  oauranff  de  l'année 
dwni(  re,  wminis  dWf»r^e*  parcelles  de 
terrain  au  dnitmige»et  entre  autres  nni? 
p^iri»  maréea^nise.  Les  résultats  de:» 
tramaxd^Msainissemcnlqtt'ila  exéenléa 
sont  des  prfus  setisfarsaniB.t  lia  prairie; 
«  m'écrit  M  Baucha»,  ne  produisait, 
«  avant  d'éhp  drainée,  qu'une  récolte 

•  à  peu  près  nnHe,  et  le  fétu  eo  était  de 
«  firès-mauvatse  qualité;  par  sràe  du 
r  dswaaga  saivl  dFwtt&  Mgènff  fmnnre, 
«  lia  réeolte  a  été  doublée,  et  le  qnaUé 

•  dufoittsen^ihlïTnrnt  nniôliorf^.  Friiinf* 
«  à  croire,  ronti nue  cecullivaleur.qtt'ea 
«  lu  t  uma^ttt  bien  pendant  Tbiver,  ht  ré« 

•  cofte'da  ^^HMiéapvaeftanw^  vaudra  cêHa 
<  des  bonnes  praMes-.  w 

Voiei  encore  on  exemple  frappant  dîé 
Tefficacitédu  drainage  dans  les  terrains 
qiM  i«w>f«  pment  cfes  eawe  souterraines. 
A  la  fin-  de  Tannée  1850,  M.  Lefebvre  de 
Lente  it  assainir  WK  pafœiltf  <fe-prairiai 
d^ne  sa  perfidie  ^environ  A4  ares»  wefSB 
Parcelle  :ivail  ti'ès-peM  r\¥  valfur  r  elîfe 
produisait  une  grande  quantité  d'her- 
bages^ aigres  et  dors  que  Ves  animaux  àé* 
IsAMaKBft  enfi^PBHMnlf,  ^  ifiMia  nsrllsihis 
endroits  elle  n*élait  praticable  ni*  an* 
voilwes,  ni  aux  bestiaux,  à  aucune 
époque  de  l^année.  La-  valeur  du  ft>inf 
qu'on  y  récotlait  était  estiméie  à  20!  fr. 
—  Cette  prairie  d^aillem's  était  connue 
dins  lu  iDGaMé'  comme  anr  terrain-sué» 
rite;  les  cultivateurs  se  redisaient  ë 
«IB^ilf  fMfpossttAs  de Vkuiéftiare^ 
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travaux  de  lerrassoments,  faits  dans  ce 
but  m  1817  et  en         fin  cnt  dfMnPur(^s 
sans  e(Tel.  Cependant,  peu  de  temps 
après  rachèveinent  du  drainage,  la  sui - 
feee.'dn  tèmîQ'Sivafitsubi  nue  «étamor- 
phoie  eomplèle.  Lè  sol  s'était  ràlfèriMi 
peu  à  péUf  ét  deux  mois  pTus  tard, 
c'est  à  dire  on  f(^vru'r  Î85I,  on  y  circn- 
hit  avec  des  voitures  rharf»pes  sans  que 
celles-ci  traçassent  dans  le  terrain  des 
ornières  sensibles.  Ad  printemps  on 
réSDlât  de  rottpfre  cette  prairie,  afia 
d*arriver  à  Paire  disparaître  plus  tôt 
les  n-intn  aises  herbes,  et,  chose  (^ton- 
nante, ti  fut  possible  de  la  labourer  et 
d^t  effectuer  les  semailles  une  quinzaine 
de  j^rs  plus  t6t  que  Sur  les  bonnes 
terres  des  environs.-  Le  i^aon  fat  ne* 
tourné,  le  sous-sol  divisé  au  moven  de 
la  charrue  de  l\eyd ,  la  terre  chanlëe, 
et  on  y  sema  des  betteraves,  du  colza 
de  mars,  de  la  cameline  et  des  navels. 
Gtt  prodaits  vétissirent  à  laerveiHe  :  on 
en  a  obteno,  sur  la  parcelle  drainée, 
ponr  uue  valeur  de  125  à  130  francs. 
A  lî!  fin  de  refte  ;iTinf'f\  la  terre  se  prt^- 
senlatt  dans  de  très-bonnes  conditions 
Sous  le  rapport  de  Tasséchenient,  de 
MmeuMiaMiMiil-  èt  de  la  propreté; 
nul  ddate  qtiè'ti  elle  était  de  ))ouveoil 
easettiei^cée  de  betteraves  ou  en  avoine, 
on  en  retirerait  nne  r<?colte  dont  la 
valeur  serait  double  de  la  prf'mi<^Te; 
mais  M.  Lefebvre,  à  cause  de  la  pf^nurie 
de  foin  qui  se  fait  sentir  dans  son  éx- 
plekatfoi,    y  senker  dos  graminées  et 
des  lé^umineasei  pdar  transformer  de 
nouveau  lu  terfe  en  prairie.  Ce  propHt'- 
taii-e  estime  que  \("^  trnvntix  de  drainage, 
qui  lui  ont  occasionne  une  dépense  de 
êi  francs,  ont  donné  aux  fonds  une 
^d»^valoe  de  2,000  fraoeSf  Le  drain 
collecteur  débite  encore  aujourd'hui  un 
voînttie  d'eau  de  15,8(0  litres  dans  l'es- 
pace de  vinçrf-fin;»ti'e  heures,  il  se  dé- 
charge dans  un  ruisseau  dont  le  régime 
est  très-variable,  et     cause  de  cette 
vircdfistaiitse'  en  -a  «gamf'feiiQfboochaFe 
dW 'Clapet  ett  b^s  qni  empêche  les 

oiqat  l^wswci  "do»  -f^limm  d'eatMr 


dans  les  dratoi  ani  époques  de^  cruès. 

Durant  l*hîver,  la  prairie  a  été  înondéé 
pendant  plusieurs  jours  Sans  qUe'le 
drainage  en  ait  sonflert.      ■    •  •■  •  " 

Dans  une  prairie  de  56  ares,  assainie 
par  M.  Bretils,  %  Gelllck,  des  etfsts  ailla- 
lognes  se  sont-  produits*  La  décharge 
des  drains  fournit  dans  ce  cas  ùu  volùitié 
d'ean  de  8,640  Utres  en  vîni,^{-qu:ître 
heures,  et  il  n*est  pas  difficile  de  conj- 
pi  endre  quel  chaugemeul  doit  apporter 
dans  rétat  d'un  terrain  une  opëtatî(»iï 
qui  a  pottr  effet  d'en  écouler  constaài- 
ment  une  aussi  forte  quantité  d'eau. 

Il  nrrivp  piiiTois  (pie  des  terres  arables 
présentent  des  taches  humides  dont  lé 
labour  est  difficile  et  sur  lesquelles  les 
récoltes  sont  toujours  f6rtthétives,la 
même  amëlièration  que  j*ai  signaliéé 
plus  haut  se  fsAt  remarquer  dans  èes 
parties  marécageuses  lorsqu'on  enlève 
les  eaux  souterraines  qui  y  arrivent,  au 
moyen  d*un  drainage  profond.  Il  me 
serait  fodle  d^élabltf  ce  fait  par  plu- 
sieurs attestatiohs;  Je  rapi^rWai  Séiil^ 
ment  les  trois  suivantes  : 

M.  le  sénateur  de  Piitèurs  a  fait  près 
de  Saint-Trond  un  essai  de  drainage 
sur  une  portion  de  terre  qui  d'habitude 
était  dans  un  état  d'humidité  excessif 
pendant  nne  grande  |iaHi^  dé 'l'aillée; 
malgré  la  présence  de  foss'és  nombreut 
et  ti'ès- profond  s  qui  h  sillonnaient.  Cé 
pi-opriétairu,  dans  une  lettre  qu'il  a 
lùeii  voulu  m'écHre,  s'exprinle  eh  ces 
termes  sur  le  résultat  du  ti^av^l  dont 
il  s*agit  :  «  Malgré  mon  inci^dttlitë'liiii^ 
«c  les  effets  dïi  drain'ag<N  je  suis  foiî^édiè 
«  reronnaf're  nn-nurd'hoi  rnnihien  ce 
«  mode  de  dessf'cheuient  est  prompt  et 
«  efficace.  La  partie  de  terre  qui  a  été 
«  assaihie  est  couverte  de  betteraves 
#  d*\Dné  bèlle  veniie,^  elle  tbat!iâùera,  Jîé 
«  n'en  doute  pas,  à  me  donnèrde  l)(3intte$ 
«  récoltes.  > 

M.  Demol,  uK-decin  vétérinaire  à 
Bois-de-Lessines,  m'à  communiqué  les 
reuseiguemeuts  suivants,  &  propos  des 
travaux  de  drainage  quHl  a  ftlt  éxéditef' 
en  1680,  dans  une  (erre  a  labour  de 
trfis-maùvaise  qualité  ét  qiii  formait 
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Utie  espèce  de  cuve  dans  laquelle  pin- 
sieurs  sources  se  faisaient  jour  ;  «  Le 
c  drainage  qui  a  été  fait  sous  votre  di- 
■  rection  dans  os  terrain  très-mar^- 
t  geux  a  eu  an  très-bon  résultat.  Le 
«  terrain,  immédiatement  après  les  Ira- 
«  vaux  qu'on  y  a  faits,  a  élc  assaini  au 
c  point  de  permettre  de  préparer  la 
<  terfeàrecefoîrrenwiiieiiceiiieiitavaiit 
«  rhiver  :  le  soi,  de  tenace  et  compacte 
c  qu*il|était,  est  devenu  meuble,  friable, 
«  et  d'une  fertilité  telle  qu'on  aurait 
c  didicilement  trouvé  dans  reodroitune 
«  récolte  comparable  à  celle  qu'il  a 
«  donnée,  tant  sous  le  rapport  de  la 
«  quantité  qne  de  la  qualité  du  graiu. 
K  Depuis,  ajoute  M.  Demol,  j'ai  fait 
«  assainir  d'autres  parties  de  ^cne  et 
«  je  n'ai  nullement  à  regretter  les 
«  avances  que  j'ai  faites.  » 

Dans  la  propriété  de  M.  le  comte 
Gust.  de  Lannoy,  à  Anvaing,  il  existe 
«ne  terre  humide  dont  une  [)Oi  lion  était 
en  si  mauvais  état  qu  au  mois  de 
juillet  1850,  à  l'époque  où  je  Tai  visitée, 
il  était  à  peine  possible  d*y  circuler,  et 
qu*il  IsUut  abrs  renoncer  ii  y  creuser 
une  fosse  do  sondage,  parce  que  le  sol, 
complètement  imprégné  d'eau,  était  en 
quelque  sorte  tluide.  On  a  seulement 
assaini  la  parcelle  la  plus  mauvaise  de 
la  lèrre,  et  Ton  a  laissé  intacte  la  partie 
relativement  sèche,  afin  d'pbtenir  un 
point  de  comparaison  qui  prrmlt  d'ap- 
précier rinllaence  du  dralnci!;('.  Les 
résultats  uut  été  merveilleux.  Lu  terre 
ensemencée  entièrement  en.blé  a  donné 
nn  produit  à  peu  près  nul  sur  les  parties 
non  drainées;  dans  la  portion  assainie, 
au  contraire,  la  récolte  a  été  l'une  des 
plus  abondantes  de  la  localité.  M.  le 
comte  de  Lannoy  pense  que  l'eicédant 
du  produit  obtenu  cette  année  par  le 
fait  seul  de  rassainissenent  compense 
les  frais  qu'il  a  faits  pour  établir  les 
saijînées.  Aussi  tous  les  cultivateurs  des 
environs,  témoins  d'uue  expérience  aussi 
conciliante,  sont-ils  maintenant  enthou- 
siastes du  drainage. 

Je  bornerai  là  !<  s  faits  relatifs  à  Tas- 
sainisseracQt  de&  terrains  marécageux^ 


pour  m'occupor  des  résultats  de  Tappli- 
cation  du  drainage  aux  terres  fortes. 
Ces  derniers  ne  sont  généralement  ni 
aussi  prompts  ni  aussi  évidents  qne 
les  effets  qui  se  produisent  dans  les  sols 
dont  J'ai  parlé  plus  haut  ;  mais  quand 
on  ne  veut  point  se  borner  à  examiner 
les  choses  d'une  manière  superhucile, 
on  ne  tarde  pas  non  pins  à  reconnaître 
quUls  ont  une  grande  importance.  Si  la 
possibilité  d'assainir  et  d'améliorer  les 
terrains  maréca!:^oiix  ♦•st  aiijou'-d'hui  gé- 
néralement admise,  beaucoup  de  culti- 
vateurs, imbus  de  fausses  idées  sur  la 
nature  des  argiles,  se  montrent  encm 
incrédules  lorsqu'ils  entendent  préco* 
niser  l'emploi  des  saignées  souten  aines, 
et  particulièrement  celui  des  saignées 
profondes,  dans  les  terres  fortes  où 
rbumîdité  provient  uniquement  de  la 
rétention  des  eaux  pluviales  sur  un 
sous-sol  réputé  imperméable.  Les  faits 
que  je  vais  rapporter  serviront  peut- 
ôtre  à  lever  tous  les  doutes  à  cet 
égard. 

On  sait  déjà  que  remploi  du  dramag» 
a  pour  conséquence  immédiate  la  sup- 

Dression  des  fossés  que  Ton  est  obligé 
de  tenir  ouverts  dans  les  champs  pour 
l'écoulement  des  eaux.  C'est  là  un  avan- 
tage d*nne  très-grande  importanee  :'e« 
effet,  si  l'on  prend  en  considération  qne 
par  ce  fait  Ton  gagne  une  notable  éten* 
due  de  terrain,  que  l'on  est  affranchi  de 
travaux  d'entretien  fort  dispendieux,  et 
qu'euiin  les  opérations  de  lu  culture 
sont  rendiMS  plus  faciles  et  plus  éco: 
nomiques»  on  doit  reconnaître  que  les 
avantages  résultant  de  la  suppression 
des  fossés  à  ciel  ouvert  dans  les  terres 
arables  peuvent  à  eux  seuls  compenser, 
au  bout  d*un  petit  nombre  d'années, 
les  dépenses  anxqiielles  le  drainage 
donne  lieu.  ■  . 

Dans  îcs  sols  humides,  des  fumures 
abciid  iTifcs  et  réitérées  doivent  être 
dunueeâ  a  la  lei  re,  parce  que  l'effet  de 
Texcès  d*bomidité  est  de  délayer  les  enr 
grais outre. mesure,  de  ralentir  la  dé* 
composition  des  matières  végétales 
qu'ils  contiennent,  de  provoquer.:  la 
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formation  de  siibstunces  acides  nui- 
Bibles  kox  plantes  et  qui  exercent  mdme» 
sur  les  miitières  tninéi^les  que  le  sol 
renferme,  des  réactions  chimiques  fort 
porni!  ieiises  à  la  \égétation.  Dans  les 
sols  drainés  profondément,  on  a  reconnu 
que  les  fumures  doivent  être  plus  fai- 
blés  et  moiiis  fréquentes;  dans  ces 
terres»  les  matières,  solubles  des  en- 
grais, au  licir  d*être  entratnéesen  partie 
dans  les  fossés  et  conduites  ensuite  hors 
des  champs,  pénètripnt  dans  1p  ^ol  avec 
les  eaux  pluviales,  qui  les  transportent 
vers  les  racines  des  plantes:  cellevcî, 
né  rencontrant  pins  une  eonche  d*ean 
froide  et  stagnante  qui  les  arrête,  pénè- 
trent à  une  t  îvs-grrinde  profondeur  dans 
les  fissures  du  terrain. 

U  a  été  constaté  encore  que  quand 
les  terres -fortes  sont  ëgoultees  ]Mir  nn 
système  de  saignées  souterraines,  elles 
se  cultivent  beaucoup  plus  aisément  et 
é  moins  de  frais.  A  !a  fonno  doTout-y- 
Faut,  prt de  la  Louvicre,  on  peut  au 
printemps  labourer  les  terres  drainées 
qntm  jours  et  mémé  trois  semaines 
avant  câles  qui  ne  le  sont  pas;  et  les 
pinles  qui  en  automne  rendaient  sou- 
vent les  champs  inaccessibles  n'ont  plus 
qu'une  influence  tout  à  fait  insignifiante 
sur  les  travaux  de  la  culture.  En  outre, 
les  terres  drainées  sont  douces,  elles 
s'émiettent;  facilement,  tandis  qne  les 
autres,  àl^poque  où  Ton  y  met  la  cbar- 
rue,  sont  roidcs,  tenjn  ^s  ri  couvertes 
de  flaques  dVan  ;  le  labour  de  celles-ci 
est  par  conséquent  fort  imparfait,  et 
donne  lieu  à  line  main-d'^œuvre  beau- 
coup plus  eoAtieuse.  Les  champs  sont 
)^U8  propres,  moins  infestés  de  mau- 
vaises herbes,  et  Ton  parviendra,  avec 
le  secours  du  drainage,  à  supprimer 
èntièrenient  les  jachères.  Les  drams, 
dont  la  profondeur  est  en  général  de 
i»,30;  fonctionnent  du  reste  avec  une 
promptitude  remarquable;  six  à  huit 
heuires  après  une  pluie  dont  l'intensité 
est  assez  forte  pour  fournir  à  la  terre 
plus  d*humidité  qu'il  n'eu  faut  pour  la 
rafraîchir,  on  voit  sortir  des  drains  une 
em  daireéilimpide,  et  Fécoalenient  ne 


cesse  que  quand  il  n'existe  plus  dans  le 
sol  de  rhumidité  en  excès. 

Sur  d*autres  points  du  pays,  on  a 
également  observé  qu'il  était  possible 
de  semer  les  marsages  sur  les  terres 
assainies  bien  avant  que  Ton  pût  la- 
bourer les  terres  froides  non  drainées; 
on  a  vu  en  outre  que  les  moissons  sur 
les  premières  mûrissent  huit  à  dix  jours 
plus  tôt  que  sur  les  secondes,  circon- 
stance extrêmement  avantageuse  qui 
donne  plus  de  latitude  pour  les  déchau- 
mages,  et  quia  une  influence  très-grande 
sur  les  cuUures  dérobées.  On  sait  en 
effet  que  pour  la  cnlture  des  navets» 
par  exemple,  une  semaille  hâtive  est 
une  des  premières  conditions  de  réus- 
site, et  qu'un  retard  de  huit  jours  seu- 
lement occasionne  presque  toujours  un 
déficit  considérable  dans  le  rendement 
des  tubercules. 

Indépendamment  de  ces  avantages 
incontestables,  les  récoltes,  n'ayant 
point  à  souffrir  de  Th^imidité  dans  les 
terres  drainées,  sont  plus  saines,  plus 
vigoureases  et  plus  abondantes.  Ainsi, 
durant  le  printemps  phiVieux  de  iS5l, 
le  froment  et  l'orge  ont  constamment 
présenté  le  plus  bel  nspprt  sur  les 
terres  dont  il  s'agit,  et  nulle  part  on  n'a 
vu  les  feuilles  de  ces  céréales  jaunir 
sons  l*ittflaenee  de  l*humidité  et  des 
gelées  tardives.  Voici  d'ailleurs  quelques 
faits  qui,  à  défaut  d'observations  bî^ 
précises,  sont  de  nature  à  mettre  en 
évidence  rintUience  du  drainage  sur  la 
fertilité  des  terres  fortes. 

m.  Baucfaau,  que  j'ai  déjà  cité  précé* 
demment,  a  soumis  au  drainage  en  1880 
une  terre  d*une  superficie  de  1  bectaÉ^ 
5  ares,  provenant  d'un  bois  récemment 
défriché,  et  dont  le  sous-sol  est  formé 
d'argile  grasse  très-compacte.Ce  champ, 
au  dire  du  propriétaire,  n'avait  rien  pu 
produire  avant  le  drainage,  méme'à  la 
suite  d'une  jachère  et  d'une  forte  fu- 
mure; le  sol  en  était  fréquemmient  im- 
prégné d'eau  et  inhabitable  à  la  suite 
de  la  plus  petite  pluie.  A  peine  le  drai- 
nage était-il  terminé  que  Ton  put  aisé- 
;  ment,  en  plein  tiivér,  labourer»  futaièr 
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JA  jcbanter  la  terre.  Celle-ci  fut  ensuite 
ensemencée  deféveinlos,  dont  la  végéta 
J|iOD  au  mois  do  jum  était  très-rcraar- 

.  Tni  dU  précédemiuent  dans. .quelles 
circonstances  a  été  fiiit  l'essai  de  drai- 
page  que  M.  le  biirou  de.Woelmonl  a 
entrepris  au  commencement  de  1851 
4j)as,  sa  prf)priét4  d'Op-Lieux,.  Ainsi 
iq^e  j^  V»  9^^t  fé»ii]tat  a  ét^ 
JTpr^  ji^tisfa^ant.  Avant  Topération  du 
,f|r9inage,  on  devait  labourer  la  parcelle 
.assainie  en  ados,  et,  nialgié  c.i'lte  pré- 
CfiUtion,  le  produit  éla il  constamment 
.resl^  ipférieur  à  celui  du  reste  du 
jclv^!|ip^  contraire  a  ea  lieu  en  i851  : 
la  récolte  a  été  beaucoup  plus  Ix^lic 
,en  cet  endroit  que  pat-utut  ailleurs, 
et  on  Teslime  au  Uuublt^  de  celle  que 
Von  obtenait  aimnt  le  drainage.  Après 
vue  (brie  ^y^sa  oïi  une  pluie  de  .pio- 
^eors  jours^-  le  4rûiO' collecteur  fournit 
une  quantité  dVnu  considr-rable;  il 
.^sse  de.  couler  en  tout  autre  temps. 
:  ;P^ns  les  terres  fortes  du  Furnes-Àcq- 
l)fiç^t,  ,\e  draLoage.a  paiement  produit 
i^H^  QOtable.{iméliQratiop  quiest  attestée 
;p|ir  le  passage  suivant  d^une  lettre  de 
.M.  de  Graeve»  bourgmestre  à  Stuyve.- 
kenskerke.  (c  Le  résultat  du  drainage^ 
«  fait  d'uprès  le  projet  que  vous  avez 

dre^  en  1850»  m'écrit  H.  de  Graeve, 
,|i  a  dépas^mo^  attente.  La  récolte  que 
«  j'ai  obtenue  sur  la  terre  drainée  sur 
«  passe  de  deux  cinquièmes  celle  de 
«  toutes  mes  autres  terres  qui  se  ti  ou- 
.i|  YÇift        les.  nièpea  çopditions  que 

la  première* -,>»•  le  doi^  dire  toutefois 
qqe  ds^ns  ce  cas  le  terrain  draiu<î  a  en 
outre  été  défoncé  à  la  charrue  sous  sol. 
et,  qu^  cette  opéruf.iou,  venant  en  aide 
^^  d!t^^1^^^ft,  a  dû  .coBtribiier  à  élever 

produit  dé  la  terre* 

la  ferme  de.,7'0Bt»y-Faut,  de^;& 
terres  situées  sur  le  nif* me  plateau,  con- 
tigiicset  d'une  nature  identique,  étai(>ut, 
<^ette  année,  emblavées  de  seigle.  U^ns 
la.  première,  assaiuieaa  eommeneeneni- 
lÎK.ISaOvIl^  seigle  avait  été  mis  après 


ment,  et  il  ii*i|ndt  reçu  laini^éme  qu*ui^ 

deuii-fumure;  la  seconde,  non  drainée, 
aviiit  porté  Tannée  précédente  du  blé 
bien  fumé,  et  elle  avait  de  nouveau  reçu 
une  pleine  fumure  pour  le  «eigle.  Yoici 
quel  a  été,  dans  ces  oircoostaiu^,  .le 
produit  de  ces  deux  terre«.à  l*lie«UiÎN^  ; 


70  f.  , 


Terra  soi;  àni»t9,  .,         .   '  19. 

Jll  résiilte  d^  oea  HMta  que  le  diaiiuvie 

a  procuré  : 

i" Une  économie  notable  dans  la.l|^9l|^ 
tité  d'engrais  donnée  à  !a  terre; 

S  Lue  aqgmentatiQu  de  1^  pourcept 
dana  la  4|Qantité  de  pail)<^  obteooei . 

S^'Un  accroisaeflvent  de  récolterepr^ 
sentépar  11  h  ctolitresdegrainà  rhe&- 
tare,  ou  par  58  pour  Ci  nt  du  produit  de 
lu  terre  non  drainée; 

A"  Enfin  une  augmentation  de  kil. 
sur  le  poids  de  rbectolitre.  de  grein, 

BaiM  la  méQie  kam^  an  9,  en  I85i» 
semé  en  escourgeon  une  terre  drai- 
née en  18,o0,  et  sur  lutiuelle  le  fermier 
n'avait  jamais  entrepris  la  culture  de 
Torge  d'hjver,  convaincu  ,qu*il  ^lùt,  fio 
ne  pas  retirer  un  pruduit  suQaantpour 
payer  les  labours  de  la  semence.  Cepen," 
dant  rescourgeon  récolté  sur  celle  terre 
après  le  draiuage  était  remarquable  par 
la  l^auteur  et  la  force  de  ses  tiges,  |a 
longueur  et  le  poids  de  -ses  épis.  H  ji 
obtenu  une  mention  honorable  à  la  der- 
nière exposition  provinciale  du Hainau(, 
où  il  se  trouvait  mis  en  p;)rallèle  avec 
des  échantillons  d'orge  récoKée  dans  lejs 
meilleures  terres  de  la  pravinoe.  Le  ter- 
rain dont  il  s'agit  a  produit  à  Ti^ect^ 
45  hectolitre!!  de  grain,  du  poids  de 
60  kilogram.  riicctolitre.  Eu  18S0  on 
n'avait  obtenu  sur  utie  terre  voi^iue  d-e 
la  précédente,  mais  beaucoup  plus  éle- 
vée et  moins  |iumide,'4|ue  35  bectolitres 
d*orge  par  hectare, du  poids  de  SQkilûg. 
à  rheetolitre.  C'est  donc  encore  une 
augmenlalion  de  i>8  pour  cent  dans  la 
récolle  et  de  7  pour  c.  nt  dan^  le  poi^s 
de  rheotqijtre  de  grains,  en  faveur,  do 
la  terre  draînéç.  Dons  les  deux  C9»  dont 
je  yim  de  purler,  îw.réfif ICm  m  toi^e 
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rëtendoe  des  champs  drainés  étalent 

d'une  venue  parfaiteûieni  r«^iilière;  on 
n'y  distinguait  point  de  plaoes  où  le 
gmin  fiU  plus  chétif  ou  plus  clair  que 
llw  4*«mr««»  n  doil  en  être  aiiMi  oha- 
^iiefois  que  ledraiiU[g»«at  bien  exécuté 
datîs  toutes  ses  parties,  earr'e*;t  syrfoiif 
la  itigLil  ii  itédeti  récoltes  qiiicaructérisr 
la  réu^ite  de  celui-ci*  Le  drainage  se- 
fait  na  bîM.  6ibl«-  «««Uaire  poor  b 
fiiUiiiit  ail  ae  bornait  à  n'asséober  que 
remplacement  où  les  rigoles  ont  cto 
creusées,  comme  cela  se  voit  fréquem- 
j[|i«nt  dans  les  endroits  où  existent  d'an- 
cimaa  saignées,  aupérfiôldlaa  rtmpUfis 
de  pierres  ou  de  fascines. 

M.  Dubie?., propriétaire  et  cultivateur 
à  Reclers,  a  bien  voulu  aussi  fnire,  à  ma 
demande,  quelques  observations  ron- 
cernant  la  drainage  qui  a  ^lé  exécuté 
sur  Tune  de  ses  terras  en  mai  J880.  Le 
champ  drainé  mesure  3  hectares!  ares; 
il  est  de  troisièmf  et  quatrième  classe. 
Ce  champ»  comparativement  beaucoup 
plus  maigre  que  les  autres  terres  de  la 
fanntk  avait  ^téasasé  «n  lin  imnfSdiafe- 
wtemi  après  le  drainage}  il  a  ensuite 
reçu  une  demi-fumure,  et  Ton  y  ami:?  du 
froment  roux  et  du  froment  blanc  iné- 
Ungcs.  On  en  a  retire,  a  i  iiectare, 
di400  gerbes,  dont  le  rtmdement  en 
grain  a  été  de  34  hectolitres,  riiecto- 
litre  pesant  81  kilogrammes.  Je  vais 
mettre  en  regard  de  ces  ehilTres  les 
l^roduiUi  obtenus  sur  deux  des  meilleu- 
.lei  terre»  de  la  ferme  de  H.  Dubiez, 
toutes  lesdeux  grasses  depuis  longtemps 
mais  non  drainées.  L'une,  inscrite  au 
cadaêtreàla  première  et  à  la  deuxième 
classa,  a  été  emblavée  de  froment  blanc 
après  evoir  porté  de  trèfle;  rautre<  de 
•  pieioière,  deuxième  et  troisième  dasse, 
a  porté  du  froment  roux  mis  à  la  suite 
d'une  récolte  de  fé véroles  avec  pleine 
fumure.  deux  terres  ont  fourni  res- 
pectivement k  rbectare  : 


>'tnbr«    Konlireil-liMt.  Mif«triaCt. 

9,170        n  82  kil. 


En  frooiettl  bUo« 
fiii  fromcni  roux. 

Si  l'on  prend  la  moyenne  du  produit 


la  récolte  obtenue  sur  la  tert« 
ou  arrive  aa  résultat  suivant  : 

4*  (WbM.  gnàm.  im  gnlm. 

Terre  drainée.    .    .  U  Si  kil. 

Terre*  non  drviaées.  3,015       Si  1/2    «t  » 

On  voit  que  la  récolte  prnduitR 
par  la  terre  d?'ainée  est  plus  satisfai- 
sante que  celle  qui  est  venue  sur  des 
terres  de  beeneonp  leieiUettre  qealilë  M 
placées  dans  des  cooditioiia  plus  faeo^ 
rablesque  la  première> 

Ces  exemples  su  (liront,  je  Tespère, 
pour  convaincre  les  agriculteurs  qui 
douteraient  encore  de  Tavantage  qu'il  y 
a  à  pratiqner  le  drainage  par  te  sal- 
gnéesBOuterrainesdansles  t^res  fortes; 
ils  serviront  à  dissiper  les  préjugés  de 
oenx  qui  croient  qu'il  n'est  aucun  moyen 
de  l'aire  traverser  aux  eaux  de  pluie  un 
sons-sol  argileux  ou  glaiseux.  Parmi  lee 
terrains  de  tous  genras  que  j*ai  eu  Toc- 
casion  de  voir  dans  mes  etcursions  en 
Belgique,  je  n'en  ai  jusqu'ici  rencontré 
aucun  qui  lut  ub&aiument  imperméable, 
c'eat-à-diro  à  travers  lequel  les  eaux 
pussent  point  passer  à  lê-lengue.  NéaU* 
moins  il  ne  faudrait  pns  conclure  de  ce 
que  j'avance  que  toutes  les  terres  fortes 
de  notre  pays  sout  susceptibles  d'être 
sensiblement  amélieréés  par  la,  aenle 
actfioo  du  drainage;  il  y  a  des  exceptions 
à  cette  règle,  bien  qu'elles  soient  extrê- 
mement rares.  Il  se  rencontre  en  etfet, 
disséminées  en  diverses  parties  dupay^, 
quelques  terres  glaises  teljtemebt  com- 
paoteft  et  teeaoaa»  que  les  résultats  que 
pi-uduit  dlubitllde  un  système  de  sai- 
uni  "S  souterraines  convenablement  dis- 
p.jsi  <  s  y  sont  en  quelque  sorte  annulés 
par  6uiie  de  re&trénie  lenteur  avec  li^- 
qiielle  laa  eaet  de  ploie  pénètrent  oOs 
terres.  On  comprend  qoe*  dans  de  pa* 
reîlles  circonstances,  les  eaux  séjour- 
nant très-longtemps  :i  la  superficie  du 
terrain  ou  dans  la  couditi  végétale» 
avant  que  de  ftitrer  vers  tes  cendoita  des 
saignées,  leur  présence  expose  le  Bollt 
un  refroidissement  cnnsid/M  able,  et  & 
tous  les  inconvénients,  légèrement  miti- 
gés, qui  sont  la  conséquence  de  la  sta~ 


lie  ces  d§u^  (ecresi  popr  la  comparer  à  j  gnation  de  l*eitt  dana  lee  tmvtf  Dev 
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<îp«;  rîi<î  âp-  ce  genre  qtii,  je  \e  répèle, 
soiiL  I  \l  I  ('iuemeut  rares,  on  peut  utile- 
mcul  i  ecourir  à  l'emploi  de  la  churrue  à 
spoS'Sol,  pour  fendiUeretameublir  leter- 
rain  inférieur,  le  mettre  en  contact  avec 
TnirH  modifier  sa  texture  de  manicreà  ce 
que  la  hitralion  des  eaux  vers  lessaignées 


T.es  circonstances  météorologiqnes 
peuvent  aussi  contrarier  ra^^ion  du 
drainage  dans  les  terres  très-compactes, 
qui  ne  UrreDlai»  eavxun  passage  ftidle 
que  quand  elles  ont  été  oreniKées  pro- 
fondônipnt  sons  l'action  de  la  chaleor 
solaire  :  un  été  sec  et  chaud  peut  alors 


soit  rendue  plus  facile.  Le  défonçage  être  nécessaire  pour  que  les  saignées 


éfûa  alors  se  laîra  è  ime  époque  oè  Tar- 
gUe  dn  sons-sel  est  à  pea  près  sèche.  Si 

on  le  pratiquait  dans  une  terre  humide, 
celle-ci  reprendrait  bientôt  son  adhé- 
rence, et  Topetatiou  serait  sans  elTel.Le 
défonçage  est  du  reste  un  utile  auxiliaire 
ds  drainage  dans  tons  les  terraiiis;  mais 
-il  n*esl  presque  jamais  indispensable 
pour  la  réussite  des  travanK  d'assainis- 
soneat. 


fon^ioBawit  bien.  Dans  tons  les*  cas  11 
convient,  lorsque  l'on  draine  des  terres 

de  cette  nature,  de  ne  point  combler  de 
suite  les  rigoles  si  le  temps  promet  d'être 
beau ,  mais  de  rejeter  seulement  au- 
dessus  des  tuyaux  une  couche  de  terre 
d'un  pied  d'épaisseur  et  de  laisser  le 
r^ntdes  rigolesonfert  pendant  quinne 
jours  an  moins. 

Jl.  Lbglk&c. 


Des  dNMstaim  fiî  |MTeit  anpiciiter  le»  ItéBéim  éà  ceitivikiir. 


L'agricnlture,  a-t-on  dit.  est  l'art  de  j 
produire  beauco^up  et  u  bun  marché.  Celte 
définition,  qnoique  pleine  de  justesse, 
est  loin  cependant  d*étre  cemplète.  Si 
elle  rend  jusqu'à  un  certain  point  la 
pensée  de  ceux  qui  rexprimeut,  on  peut 
lui  reprocher,  en  revanche,  d'otinr  trop 
de  prise  il  la  contestation.  Il  y  a  donc 
-id  une  insnfisanoe,  nn  d^ant  qui  eus- 
sent bien  des  fois  déjà  causé  de  graves 
perturbations  dans  Tordre  économique, 
s'il  était  plus  cr'Miéralement  entré  dans 
l'esprit  des  cultivateurs  d  atiucber  de 
rimportsnee  aux  maximes  tirées  de  la 
sdenee  et  du  raisonnement. 

Pour  prévenir  toute  confusion  à  cet 
égard  et  doniier  h  l';ixinnip  énoncé  plus 
haut  la  valeur  prépondérante  qu'il  a 
acquise  chez  oeux-là,  même  dont  il 
énane,  voici,  selon  nous,  les  termes 
dans  lesquels  il  eût  dû  être  conçu  : 
L'agriculture  est  l'ar  t  de  produire  beau* 
coup  et  à  bon  marché  les  denrées  qui 
peuvent  trouver  dans  le  commerce  un  dé- 
hit  eariejn,  unétouhmmt  fseiktt  oDonla- 
feux.  Cette  phrase,  en  embrassant  tou- 
tes les  difficultés  de  la  science  et  de  la 
pratique  réunies,  eut  ramené  à  un  seul 


et  unique  lait  les  problèmes  si  complexes 
de  l'économie  rurale. 

La  production  abondante,  et  qui  pent 
se  faire  sans  dépenses,  a  sans  doute,  un 

immense  avantage  sur  celle»  qui  ne  pré- 
seule pas  ces  deux  cou dd ions;  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu  elle  constitue, 
oomme  on  se  ptatt  à  le  proclamer,  àn 
élëuMnt  infaillible  de  sueôèsj  Rien  n*e8t 
plus  facile,  en  effet,  que  d'obtenir  de 
belles  moissons,  que  de  créer  des  ré- 
coltes dont  le  rendement  dépasse  la 
moyenne  ordinaire;  il  ne  faut  pour  cela 
qu'un  bon  système  de  coltore;  des  en- 
grais et  des  amendements  en  suffisance. 
Mais  à  quoi  servirait  cette  richesse  de 
végétation  si,  en  délinilive,  elle  ne  par- 
venait point  à  rémunérer  convenable- 
ment le  producteur?  Oà  oonduiralt'«n 
mode  de  cahorequi  aurait  purement  et 
simplement  pour  raison  d'être  la  certi- 
tude d'un  rendement  considérable,  «;ans 
présenter  en  même  temps  l'avantage  de 
fournir  des  denrées  d'un  placement 
lucratif?  Où  cela  conduirait?  k  de  gin- 
vc^  III  f' comptes,  à  la  ruine  peut-être, 
agriculture  n'est  donc  pas  sptde- 
>  ment  on  métier;  c'est  encore  une  indus- 
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trié  cpii,  povf'  lire  tnilée  ielon  lie» te- 
soins,  exige  vn  {Nrofond  dîscerneiiieiil  «t 
mie  grande  intélttgeiioé.  IfoHieafeÉBe- 

ment  on  rie  la  comprend  pas  toujours 
ainsi;  dans  la  plupart  des  cas  même,  ou 
ne  lu  considère  qu^au  point  de  vue  ma- 
tériel line  teDir  ceinpie  dès  trénsfor- 
-natioiis  sobite»  anaïquelles  elle  peut 
doiitter  lieu.  Eh  bien,  nous  alkms  dé- 
montrer i^pidement  par  quplqnes  exem- 
ples à  quels  dangers  expose  l'application 
rigoureuse  d'un  pareil  principe. 

Nava  a^erew  pas  besoin  de  diresnr 
quoi  reposenl  les  assolemsnts  dans  la 
grande  ou  daas-la  moyenne  culture.  On 
&all  que  la  succession  Hps  remîtes  dans 
une  exploitation  rurale  ne  varie  plus 
■guère,  si  ce  n'est  par  suite  de  circon- 
atinoesrextraordinaires,  dès  qu*elle  est 
■bim  étabKe.  Fremenl,  seigle»  airéine, 
orge,  pommes  de-terre,  eolÉa,  liD»  etc., 
tontes  ces  denrées  se  reproduisent  à  peu 
prf>s  rhaqiTf  annf  o  dans  les  mêmes  pro- 
portions. La  même  chose  existe  à  Tégard 
du  i>étail  ;  si  Ton  a  élevé  tel  ou  tel  nom- 
bre de  poataîiis  et  de  veeex  pendant 
in  certain  laps  de  temps,  si  Ton  a  tenu 
une  quantité  plus  on  moins  considé- 
rable de  vachps  laitit^rps,  si  l'on  [\  en- 
graissé cinq,  dix  ou  quinze  bœuis,  porcs 
ou  moutons,  il  est  très-probable  que  Ton 
procédera  de  la  mémemaaièfe  pendant 
de  longues  années  encore  :  le  passé,  en 
un  mot  répond,  à  quelques  rares  excep- 
tions près,  de  ce  qui  se  fera  dans  l'ave- 
nir. Or,  que  résulte-t-il  d'un  tel  état  de 
choses?  Chacun  est  a  même  d'en  pré- 
voir les  conséquences  ;  on  crée  une 
grande  variété  de  produits,  mais  on  n 
soDYent  des  produits  qui  n*ont  qu'une 
râleur  courante  de  henuroup  inférieure 
à  d'autres;  on  abandonn»  cnliu  aux  (ia- 
prices  du  hasard  le  soin  de  décider  si 
Tentreprenenr  réaUsera  des  bénéfices 
ou  8*tl  éprouvera  des  perles.   '  - 

n  ne  lant  pas  remonter  à  des  époques 
très-recnlées  pour  trouver  lai  confirma- 
tion de  ces  faits;  Texpérience  desqua- 
trq  années  qui  viennent  de  ^'écouler 
fournît  iinâeÉms  les  indieafions  les  plus 
posiliveB'  ^  ÏBOiMtltiie  me  source  d*en- 


seipenMOts^  qu'il'  impbrtè  dè  mettrè  à 
proit  Jamais,  en  el^  le  commerce  djés 
produits  agricoles  ne  fut  l'objet  d'ànsô 

nombreuses  vicissitudes;  jamais  non 
plus  il  ne  régna  dans  les  campagnes 
d'aussi  vives  appréhensions,  bien  que 
rind08ti4e  des  champs  fiflit  loin  de  se 
trouver  dans  nn  état  précairel  lT  est 
donc  vrai  de  dire  que  la  |irodnctiOn 
abondante  et  économiqtie  ne  snffit  pas 
pour  conduire  ^  la  prospérité;  il  est 
également  certain  qu'on  ne  peut  plus 
parvenir  rapidement  fcoebut  sans  cher- 
cher  tout  d*alNMrd  à  obtenir  lés  denrées 
que  Ton  suppose  propres  à  être  débitées 
dans  un  temps  donné  à  des  prix  rému- 
nérateurs. 

Cultiver  les  plantes  qui  procurent  la 
plus  grande  somme  de  revenus  possibles, 
tel  doit  être  désormais  le  point  de  mire 
des  agriculteurs  à  la  Ibis  judicieux  et 
intel!ii;enls.  Avez-Toas  un  assolement 
établi  de  longue  date  mais  qui  semble 
recékr  quelque  vice  intérieur,  rompez- 
en  bientôt  l'harmonie  si  vous  jng»  quHl 
ne  satisfoit  plus  entièrement  aux  exi- 
gences de  la  situation.  Votre  succession 
de  récoltes  est-elle  disposée  avec  mé- 
thode 00  calculée  pour  une  période  de 
trois,  six  ou  neuf  années,  que  cette  con- 
sidération ne  vous  arrête  nullement; 
apportes  an  système  des  modtficatîoiis 
radicales  le  jour  mémé  où  voué  la  trou- 
verez imparfaite.  Surtout,  point  d'hési- 
tation, car  le  temps  passé  est  un  temps 
perdu,  temps  précieux  que  l'on  finit  tôt 
ou  tard  par  regretter  amèrement!... 

Au  reste,  les  chefé  d*exp1bilation8  ira- 
raies  ne  peuvent  plus  se  dispenser, 
aujourd'hui,  de  consulter  les  influences 
extérieures,  s'ils  veulent  rester  à  la  hau- 
teur de  leur  tAclie.  Os  iiilluences  consis- 
tent principalemc  ni  duus  les  causes  qui 
tendent  à  amener  la  dépréciation  ou  le 
rench'érissêment  des  denrées  agricoleB, 
et  il  est  toujours  aisé,  quand  on  veut 
s'en  flonner  la  peine,  de  savoir  préala- 
blement si  tel  on  tel  produit  sera  plus 
recherché  après  la  récolte  que  tel  ou  tel 
■aMre.  Aiiisi,  pour  quiconcpie  pés^èide 
dans  une  eeirtaine'mestire'  le  don 'de  la 
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perspicacité  Vmfé^êmMVêmnélé 

fertile  en  eoseigoemeots  de  ce  genre. 
jHlaintenant  encord,  différenU  problèmes 
attendei^t  um  aoWon,  On  a  vu,  pur 
exeinple ,  les  gr£|ines  ol^^neuse»  tom- 
.b^r  de  prit  après  a*é|re  ipalplMiiei  pen- 
plu^^s  aonée^  à,.«in  taux  foi't 
élevé;  on  a  vu  égaleioeat  les  céréales 
hausser  subiiement  d^m«  des  propor- 
tions considérables,  tundis  que  trois  ou 
qpajU'e  pipis  auparavant  la  plMpuit  d  eu* 

,ac|«teurs;  on  a  vu  en^n  les  chevaux  et 

ïe  gros  hHl;iil  re  leveuir  l'objet  d'un 
commerce  plus  on  moins  actif  apr/>s 
fiyoir  été  pgnr  mn^ti  du  e  délaissés  pen- 
dant une  uison  tout  entic^re,  Ëb  bien, 
f ef(  f$ÂH  ^nt-iis  paa  iMlnifitiait  Ces 
dncluation^  ne  contrUMMn(^es  pas  à 
Gxer  les  idées?  nUndiquent  elles  pas  jus 
qu  'a  uu  l  erluin  point  In  marche  à  suivre 
pour.gperer  il  une  miiuiére  lucrative? 

était  permis  d'exprimer  ici 

.  (oiif^Dotr«.|iaip|i^  poua  diriona  <|ue  le 
défaut  4v  pluf  igiund  nombre  de  culti- 

.  valeurs  fst  de  procédiT  trop  g(^nér;ile 
ment  [)ar  imitation.  Nous  voudrions 
rencuiitj;er  chez  tu)^  plits  4  iaitiattve  et 
moiiif  de  tergiversatiAqa«.ll  ii?esi  plus 
l«l9Pf  t  «nnfièt,  d«  Mmw  ncliiaive- 
QieAt  à  upe  culture  quetçoiiqiie»  quand 
le  système  que  i  on  veut  suivre  est  déjà 
adopté  pjr  la  masse  des  produtleurs; 
car  ou  doit  craiiidre  alort»  iu  conuir- 
repce.  qui  a  pour  ré»i|lt«t  jnéyitabte  de 

•diSpi?éeierla  matière  créée.  Ces  réfleoUons 
nous  sont  inspirées  par  les  dispositions 
dans  lesquelles  se  trouvent  en  ce  mo- 
ment beaucoup  de  cultiva  leurs  à  propos 
Un-  Celte  plante  ayaiu  donné  lieu, 
4af4C#f]«ii|er4  U)mps,  k  une  industrie 


luctaliw»  chmi  a  tMuta  if'paHidfMr 

suivant  ses  forces  et  ses  moyens. 

L'homme  qui  semait  ordinairement 
un  hectare  de  lin  a  coosacr*'  celle  année 
a  lu  pruduciion  de  ce  végétai  uue  sur- 
face de  iQ^rre  troia  on  -  quatre  Cois  |4iia 
considérable.  On.  oo  vail  partant  que 
champs  de  lin;  partout  aussi  on  compte 
sur  une  rémunération  satisfaisante. 
Nous  voudrions  pouvoir  partager  cet 
espoir  ;  mais  o  est-il  pas  à  craindre  qne 
la  trop  iirandd  abondance  ne  boalevarae 
tous  les  calculs  et  ne  vienne  aiui  Aub- 
Stituer  le  malaise  à  l'aisance?  Ennemi- 
né  du  pessimisme,  nous  laisserons  au 
temps  ie  soin  d'éclairer  cette  question 
délicate..    .'.   •  ...  '  :  •• 

Des  ooMidératîona  qui  pcdoèdeiil, 
nous  tirerona  la  conséquence  qu'il  faut 
à  l'agriculteur  d'aujourd'hui  des  élé- 
Qtents  dont  pouvait  se  passer  l'agricul- 
teur d'autrefois.  Au  lieu  de  préconiser 
les  assolements  qui  Qe.fie»ffr^:auciiiie 
onodi^flatH»,  noua  aerona  dme,  par  cea 
motifs,  plus  favorablement  disposé  en 
faveur  des  assolemprits  mobiles,  divisés 
en  deux  parties  distinctes  :  la  partie  fixe 
destinée  à  la  production  dfôi  v«^étaux 
indispensables  à  la  ferme,  tel  que  trè- 
fle, fourragea»  eéréales  (daito  eeruînas 
proportions),  pomuies  de  terre,  etc.  ;  et 
la  partie  wirtahle,  consacrée  indistincte- 
ment aux  plantes  industrielles,  commer- 
ciales ou  même  purement  agricoles,  qui 
paraissent  le  mieux  appropriées  asK 
besoins  de  la.  consomniation.  Dans  un 
prochain  article,  nous  tâcherons  de  re- 
(h ficher  quelles  sont  celles  de  ces 
plantes  du[il  la  culture  olfre  actuelle- 
ment le  piuâ  de  chances  de  succès. 

Mas»  Im  Docn.  . 


Du  karicot  de  plein  cbamp. 


U)  harîen(  â.  touj^ars  é|é  Jusqu'ici  du 
domaine  de  la  cuMufenaraichèi-e  ;  c'est 

à  peine  si  l'on  rencontre  en  Belgique  un 
seul  exemple  qui  puisse  démontrer  que 
\^  .§m^^  puitHW.  J      ^.  inôfwe  d'en 


tirer  parti,  Ce  A*asl  paa  eependaiit  que 
cette  pianleciftit  ivprepra  à  Mre  embla- 
vée sur  de  grandes  surfaces;  elle  pre- 
cure.  au  contraire,  des  avantages  assez 

«ambfev»       attiftr  Tatt^oo  du 
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pwrtie  ^ux  céréales  dlMin»r»  qui  don- 
nent une  Qoqrriture  sain«  et  ashMan* 
•UeUe.  mais  peo  variée. 
.  Par  le  fait  même  que  le  haricot  a  a 
jainaia^  été  mbiv^  qut'.daaa  les  jaFdin 
légumiers,  il  peut  aembler  étrange  de  le 
voir  recommander  comme  pfnnte  de 
grande euUure;  mais  pour  quiconqHea 
exploré  certaines  régions  de  la  Franoe 
M  partîeuiièniaMmi  ie  département  do 
l^ord,  qui  jouit  maioteMat  il  bon  droit 
du  titre  de  terre  cla^fti^ue  de  l'dgricuUurtf 
il  est  évident  que  ectle  recommandaliou 
D  U  rieo  d  abi>ulu  m  de  daugereux. 

Que  voitpon,  en  eirt,  Jefaqu'oo  par- 
eoiirt  les  environa  de  tlUetHan  champs 
d'une  étendue  considérable  et  d'une 
grande  richesse  de  végétation  plantés 
de  Luiric^qtb^  des  ferres  qui  eussent  pu 
foiiniird*ebondantes  moissons  en  Iro* 
meut,  seigle»  grtUiea  oMagiaenaee*  etc., 
entièrement  consacrées  à  la  produotion 
de  oe genre  de  récolte.  Or,  si  le  Ip'^'ume 
en  question  n'était  pas  doue  de  qualités 
pajiiculi^rea  et  m  piocujuit  point  de 
bânëiioM  cerluioe,  aos^faii»,  ai  liabi* 
les,  si  jndustrieex,  si  bons  calculateurs 
en  matière  apricolp.  rontintieraient-ils  à 
le  cultiver  en  lui  consacrant  leurs  meil- 
leurs engrais?  Hi'auraienVils  pas  aban- 
{donné  l'eMai,  après  «toip  reoonnu  qu'il 
ne  peut  donner  aucun  lK»n  résultat?  Au- 
raient-ils persévéré  dans  rappiioation 
d'un  systéiue  qui  los  rf-nstitiieraient  en 
perte?  JU  ne  viendra  a  i  idée  de  personne 
.4e  wçiim  que  l'on  pnisie  jsaez  mai  com- 
.  prendra  a^  int^Pdts  |M«pndoptar  avau- 
glément  des  procédés  ruineux  et  contre 
desquels  se  serait  prononcée  une  expé- 
rieucfl  de  plusieurs  années. 
. ,  Sans  vonloif  «iirmer ,  à  l'exemple  de 
plnsieurs  autenitt  frnnçniat.qH6  la  enl- 

ture  des  haricots  peut  produire,  dans  le 
voisinage  des  grandes  villes,  où  te  fu- 
mier est  k  bas  prix  et  ia  vente  des  d^n- 
jr^  ffu^ile,  un  béné^ce  net  de  plu:»  a< 
.nillè  franea  par.  beaiere,  -nonaçpoyous 

pouvoir -direrfaiM  crainte  d'indvire  le 
public  en  erreur,  qu'elle  est  souvent 
«aiw  avfmtftg^iMd  pour  ^tra^fréféréeà 


eelle  ée  cfnelqnae^MèB  Jeii  éMilea*nn 

lesquelles  repose  maintenant  TagricnU 
ture  belge.  Quel  inrnnvf^nient  y  aumit» 
il,  par  exemple,  dans  Tétat  actuel  das 
ciiuseiî  ^  a  diminuer  ia  surface  des  tert 
«aina  emblavée  tie  faement  el  de  aeif^ 
pour  pouvoir  livrer  la  dîilAine  ou  la 
quinzième  partie  do  eette  étendue  à  la 
prodiietiuM  des  liaricolsY  Existe-t-il  une 
seule  rat&oQ  qui  puisse  s'opposer  séneut 
sèment  è  iOe  iine  celte  «ibalitiitbB  ni 
lasse?  Noua  ne  le  pcMpife  pa««  tontéonr 
court  à  prouver,  au  contraire,  qu'elle 
serait  fort  utile  sous  divers  rapports;  et 
n'eûi^Ue  <^  rav^i^ntage  de  pnaourer  au 
personnel  -4i.  In  ienne  .nae.MMirfilbfe 
pfea  saine,  lilte  enbatantiellni  et  ploa 
agréable,  sans  être  moins  économique, 
qu'on  devrait  déjà  la  favoriser  par  tous 
les  moyens  possibles.  Du  reste,  on  sait 
que  Uâ  bari«>ts  sont  toniour^  très^re» 
dierchëa.  dans  le  oommecoet  »fil  que,  pair 
suite,  ils  se  vendent  iO«veHt  k  dea  prit 
plus  rémunérateurs  que  beaucoup  d'au» 
1res  grains.  Cette  cireonstunce  n'est  pas 
seulement  de  nature  à  iuâsturer  les  cul* 
tivatenrs'  qm-oroindreient  un  mnni|utt 
de  débouchés  pour  l'écoulement  de Imrs 
produits,  mais  elle  doit  eneoi^e  les  eiiga* 
ger  à  faire  des  essais  sur  la  plante  dont 
nous  cherchons  à  hâter  rjutroduction 
dnna  In^grande  evitnret  i^eal  dana  Pe»> 
poir  de  veir  cea  préviaiona  m  réaliseiH 
que  nous  allons  entrer  dans  quelques 
détails  sur  les  méthodes  à  l'aide  des*- 
quelles  Qo  parvient  le  mieux  à  oblentr 
ce  prodidt* 
il  y  n,  comme  on  sait ,  dans  le  genve 

haricot,  uue  multitude  de  variétés  que 
l'on  rapporte  à  une  trentaine  d'espèces. 
Ou  peut  ranimer  celles-ci  sous  deux  gran- 
des catégories  les  haricots  à  rames,  qui 
ne  iMnTent  aonienlr  tige$  aan» 
appui  ou  sans  ramiNn  4  h  surface  du 
sol,  el  1ns  haricots  nains  qui  supportent 
leiHi.  tiges  par  eux-mêmes.  Ces  der- 
uitri»  sont  les  seuls  qui  conviennentpour 
In  cnltnan  en  plein  €b4mp^ 

Lm  lurlenta,  élant  originninia  dan 
pLtys  intertropicaux,  sont  assea  sensibles 
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avance  vers  le  Nord.  Les.  haricots  ont 
besoin  à  la  fois  de  chaleur  pour  donner 
beaucoup  de  graines,  ^  de  fraîcheur 
pour  entretenir  kur  riche  et  rapide  vé- 
fétetiant  ■ne  Une  légère  et  cependant 
ttbstantielte/'poinnni  4|n*ellene  soit  pas 
trop  hilmide,  et  nne  exposition  chaude, 
sont  ce  qu'ils  rl^mandent  pour  prospé- 
rer. Dans  les  sols  i)rgileuxuueûiiipacte&, 
leur  culture  e&t  nou  seulement  plus  dif- 
ioife-flt  pu»  ëitp«KlîeaMp  mais  encore 
moîns  prôdoctiTB,  parce  qm  les  plantes, 
y  donnant  nne  moins  grande  quanlitëde 
fleurs,  sont  peu  chargées  de  graines. 

•  Les  terres  que  Ton  destine  aux  bari- 
eoto  doivent  dtre  ameublies' parnn «n 
deai  Mioars  pr^ratoires^  dont  Tnn 
assez  profond  et  pratiqué  ei^  antomne 
on  pendant  l'hiver,  et  Tautre  hti  prin- 
temps, quelques  jours  avant  la  seiiKtille. 
Si  Ton  avuit  aifaire  à  uu  terrain  très- 
eonipaote,  il  va  de  ^soi  qo^m  troioème 
lalioar  serait  d^un  excellent  elfet 

•  Comme  tous  les  farineux  sont  placés 
dans  la  cat^orie  des  plantes  épuisantes, 
il  n'est  presque  pas  nécessaire  de  faire 
remarquer  que  les  haricots  ont  besoin 
d*ime  Âinnire  cepiense*  Tons  les  engrais 
Conviennent  d'ailleurs  à  cette  plante. 
Quand  le  trrrain  es!  ]é^fr  à  l'excès,  les 
fumiers  de  vache  le  rendent  plus  cou- 
sistant,  et  sont  par  conséquent  préféra- 
bles sons  ee  rapport;  Les  ierres  qui  ont 
la  propriété  do-s'édhaolTer  sans  le  se> 
cours  d'agents  étrangers  ne  réclament 
pas,  du  reste,  des  engrais  très-actifs. 
S'il  s'agissait,  au  contraii^,  d'argiles 
oempaoles,  et  uatérelieroent  froides,  ce 
serait  différant  :  là,  le  fnmier  de  mon- 
tons et  les  engrais  pulvérulents  d'une 
décomposition  rapide,  tels  que  les  cen- 
dres de  bois,  la  suie,  la  poudrette,  le 
guano,  etc.,  produiraient  d'excellents 
mis,  et  poumiént  jusqt^-nn  ceriafo 
point  corriger  les  défonts.  physiques  dh 
sol.  Cependant,  en  thèse  générale,  ren- 
grais  qu'on  administre  aux  haricots  se 
compose  ordinairement  do  fumier  de 
basseH»ur  mélangé  ^  et  s'eulerre  par  le 
deriliei^lalionr,  ic*nÀ-lHlii%piBr  dehii  qui 


dispose  la' lerre  k  imvélr  la '|!ràiile^ 
Les  semailieas'eSBGtnent  de  dilléffttii 

tes  manières;  on  sème  à  la  volée,  en 
pochets  et  au  semoir.  Cette  dernièré 
méthode  doit  être  préférée  aux  deux 
anfns,  en  ce  qu*eUe  penlwt  d^eséenteè 
de  bombienx  sarclages;  ce  qui  augmente 
considérablement  la  récolte,  sans  occ»> 
sionner  de  «grandes  dépenses  de  main- 
d'œuvre.  Bit  n  que  plusieurs  auteurs 
estimés,  parmi  lesquels  figure  M.  de 
Dombasle,  recommondent  de  laisser  nne 
distance  de  dix-huit  ponces  entre  cha- 
que ligne  de  haricots,  nous  croyons 
qu'un  intervalle  de  douze  pouces  suffit 
aux  variétés  naines,  car  l'expérience  a 
pronvé  qu'elles  peuvent  sé  développer 
parfaitement  dans  no  tel  lespace ,  si  ton* 
tefois  Ton  a  b  précaution  de  ne  mettre 
que  cinq  ou  six  graines  par  pied  de  lon- 
gueur dans  le  rayon.  En  laissant  plus  de 
distance  entre  les  lignes,  on  obtient  saus 
dottls  nne  grande  économie  de  rnain^ 
d'œuvf»,  maïs  il  4st  eertahi  qos  la  terre 
ne  donne  pas.  à  beaucoup  près ,  tous  les 
produits  qu'on  serait  en  droit  d'en  atten- 
dra à  l'aide  d'un  semis  plus  rapproché. 

Aussitôt  que  les  haricots  ont  atteint 
deux  à  trois  pouces  de  hant,  ce  qoi 
arrive  ordinairement  trois  semaines  on 
un  mois  après  la  semaîfle,  quand  celle-ci 
s'est  faite  dans  le  courant  de  mai,  on 
doit  avoir  soin  de  procéder  aux  menoes 
cttitnres,  afin  d'activer  la  végétation* 
Ces  opérations,  très-propresà  nettoym^, 
à  ameublir  et  à  améliorer  la  terre,  con- 
sistent dans  trois  sarclages  on  hntta^es 
qui  doivent  se  faire,  le  premirr,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  quelque  tempe 
après  que  la  plante  est  sortie  de  terre; 
le  second,  lorsqu'elle  est  près  de  fleurir; 
et  le  troisirmr,  lorsqu'elle  est  défleurie. 

Les  harif  (its  nams  n'ont  pas,  comme 
les  haricots  rames,  l'inconvénient  de 
Mûrir  inégalemeat.  Ils  w  récoltent  géné- 
ralement lorsque  ladessîccation  des  der^ 
nières  gousses  est  déjà  avancée;  de  cette 
manière,  on  peut  arracher  celles  qui 
poi  tent  les  tip,es  sans  que  la  bonté  des 
produits  en  soit  diminué.  Au  reste,  il  est 
bon-  de  remarquer  que  plus  les  graines 
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sont  sèrhes  et  mûres,  plus  pHps  ont  de  ]  pnr  hfctarf^,  Pt  que,  s'il  était  pins  gcné- 


qualités,  et  mieux  elles  se  ronservent 
AjûulûDS  enfin,  avant  de  terminer, 
le  htricot,  malgré  ëes  propriétés 
«Spuiaaiites,  prédispose  paifaHenent  les 
terres  à  la  cnltare  des  céréales,  qu'il 
n'est  attaqtif^  par  aucan  insecte,  qu'il 
rend  de  dix-huit  à  Tingt*cinq  hectolitres 


raiejiient  employé  pour  la  subsistance 
du  peuple,  qu'il  nourrit  bien,  il  devien- 
drait Tan  des  légumes  les  plus  impoi^ 
taiits  et  les  plus  pi>éeièai  qn*ait  Uminàg 
jusqu'ici  l'industrie  «(pieolé. 


il  : 


Une  Tisiie  à  l'école  de  réforme  de  Rujsselede.  —  Il 


PùrAgrm,  —  Les  porcheries  de  Raysse^ 
lede  ont  fixé  uQire  attention  au  pins  haut 

(îcfçrc  :  construites  J'après  un  système  an- 
glais, elles  réuoisseul  toutes  les  conditions 
de  simplicité,  d'économie,  toutes  les  règles 
d'hj^àe  qu*eiige  nne  bonne  oonstractlon 
rurale.  La  sage  et  heureuse  combinaison  qui 
les  distingue  éloigne  presque  rn  loUiUté  Tin- 
(ection,  ou  toute  émanation  putride  gui  ré- 
sulte presque  toujours  Jle  f&èn  ei  de  Ten- 
tniien  des  Individin  de  l'espèce  pordne 
par  b  phip  irt  des  systèmes  actuellement  en 
viguecir  dans  le  pays;  inconvénient  grave  et 
qui  nous  donne  la  clef  de  l'aversion  qu'é- 
pronvmit  lama|oritédes  cnUlmeers  pour  ce 
genre  d'industrie  agrid^le,  qui  de?iendfait 
pour  eux,  dans  maintes  circonstances,  une 
source  féconde  de  prospérité  et  de  richesse. 
La  description  détaillée  que  nous  allons 
donner  de  ces  porcheries  permettra  dé  juger 
jusqu'à  qnel  point  noire  appréciation  est 
fondée. 

Elles  se  composent  de  deux  grands  rec- 
tangles dont  les  mars,  de  deux  mètres  à 

peine  d'élévation,  sont  entrecoupés  de  bran- 
ches de  chêne,  el  :iinsi  divisés  t^ri  romp;irti- 
ments  irréguliers  qui  leur  donnent  un  aspect 
vraiment  pittoresque.  Ces  murs  supportent 
mae  vaste  et  l^ère  charpente  en  bois  de  sa- 
pin, bois  qu'on  trouve  en  abondance  dans  la 
localité,  recouverte  en  tuiles  à  l'extérieur  et 
tapissée  intérieurement  d'une  mince  couche 
de  chaume,  disposée  avec  une  remarquable 
propreté.  Dans  ce  mode  de  toiture,  excessi- 
vement légère,  la  paille  a  été  substituée  au 
ciment  des  tuiles  pour  ménager  la  charpente 
qui  offre,  comme  caractère  essentiel,  une 
grande  délicatesse  réduisant  conai^érable- 


(t)  ffA'jNfi  38  d»  C9  volnw. 


ment  les  fkaîs  d*érectioD.  Jtons  troavons  ce 
genre  de  toiture  parfaitement  en  harmonie 

avec  celui  des  autres  bâtiments,  qui  tous 
sont  recouverts  de  tuiles;  mais  nous  pen- 
sons qu'il  serait  à  la  fois  plus  économiqqe 
et  plus  avantageux,  pour  le  commun  des 
cultivateurs,  d'employer  la  paille  seule.  Il 
est  à  remarquer,  en  effet,  que  dans  la  toi- 
ture de  Huysselede,  la  paille,  recouverte  de 
tuiles  de  mauvaise  qualité,  poreuses,  fil- 
trantes, se  trouve  constamment  exposée  aux 
chances  de  la  pourrilurc  :  l'humidité  dont 
elle  est  Imprégnée  ne  peut  se  dissiper  que 
t''6j>-lentement,  car  les  tuiles,  qui  agissent 
ici  k  l'instar  d'un  écran ,  mettent  obÀde  k 
révaporalion  et  à  l'action  desséchante  des 
rayons  solaires.  D'un  autre  côté ,  les  tuiles 
non  cimentées  sont  facilement  enlevées  par 
les  vents,  et  les  réparations  deviennent  ainsi 
nécessaires  ai^ès  des  Intervalles  très-np^ 
proches. Un  toit  de  paille  bien  confectionné, 
et  ayant  15  à  18  centimètres  d'épaisseur,  ré- 
siste, au  contraire,  pendant  de  longues  an- 
nées aux  intempéries  de  l'air.  Le  carton  gou- 
dronné, vu  sa  grande  légèreté,  son  bas  prix 
et  sa  durée,  ;  ntirrait  aussi  être  utilisé  avec 
avantage  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

Le  plan  des  porcherie^, est  divisé  en  deux 
parties  égales  par  nn  vaste  couloir  médian» 
carrelé  en  briques,  compris  entre  deux  ran- 
gées de  cellules  symétriquement  disposées, 
et  prése^ntant  cltacune  une.  superticie  d'en- 
vùon  0  mètres,  carrés.  Les  ceUnles  sont  cir- 
conscriies  par  un  mur  d'un  mètre  trente 
centimètres  d'élévation  ,  d'où  partent  des 
poutre  verticales  qui  soutiennent  la  partie 
si^érieure  du  toit;  leur  parterre,  <;n  briques 
maçonnées,  a  un^  légère  pent^.feis  nns.pe- 
tito  cour  entourée  d'un  grillage  en  bois  de 
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brique»  rougis  éi  offfp  quatre  tàcm  tritni»- 
takes  indlnéei  vers  un  onlice  aituéau  ceii' 
UrtviVki  rttçqii  lt|  ttiiot»  al  l^t  Uaaqwrt* 

par  w  conduit  imiienraia  daaé  l«,rM1MHr 

commun.  La  comnaoicâiion  entre  chaque 
cellule  et  la  çoor  correspondauie  ^UJbUe 
par  nne  oawnnre  pratiquée  A  Tim  dMaa- 
glteift  la  muraille  de  ftépnration  ;  «Aê  «  la 
forme  d'un  triangle  rectangle  dont  l'hypo- 
ténuse est  Tormée  par  une  pièce  Ue  bois  di- 
rigée obliquement  au  sol,  de  telle  sorte  que 
les  porct,eD  M  rendant  de  rexlërieurà  l'in- 
térieur et  rici  venâ ,  peu^t  te  H-otlAr  el 
remédier  ainsi  aux  fâcheux  effets  des  dé- 
mangeaisons qui  les  louriueitlenl  suuvent. 
CetttfrièliDn  nataréitè  <i  ipftntaiiAe  cMttè»: 
sahiialre  et  olTi  e  beancoop  d'analogie  avec 
le  pan^^emcnt,  dont  l'heureuse  influence  sur 
l*eiigraissemeni  do  bétail  n'est  qiie  trop  peu 
àpprétiée  par  la  1iDà|oHié  èt»  eiiltitaleiita. 
L^obliquité  de  l'ouverture  qui  nous  occupe 
fevorise,  sons  ce  rapport,  îes  animaux  de 
toute  taille.  Celte  inêthpde  est  pratiquée  de- 
ptiis  longii  mps  en  Ânj^eièrife,  et  Doua  fiif-^ 
sotis  des  vœux  pour  qu'elle  prenne  de 
tenston  dans  notre  pays.  Nous  dirons  encore, 
^faveur  de  l'ouverture  déjà  signalée,  qu'elle 
tHi  de  Mlhre  I  i«ùil?  ofeft  logea  dans  an  état 
constant  de  propreté,  puisque  le  pore  choi- 
sit de  préférence  cet  endroit  pour  se  frôiicr 
et  laisse  iotactcs  les  parofs  de  sa  loge;  c'est 
be  que  nous  avons  pu  observer  à  Ruvsselede. 
Li  <sottr«  anssS  son  tttilAé  :  ottire  qo^elle 
ïâîy^r  ?i  l'animal  îa  Hberté  d'aller  respirer 
un  air  pur,  et  de  prendre  rexercirc  néces- 
saire à  son  accroissement  ,  elle  contribue 
pùtatOMaiiiiieiat  tM  k  te  pMpr«ié  de  aa  logé 
et,  partant ,  à  la  salubrité  de  tonte  la  por- 
(Aeric;  car  on  a  nhservé  à  Rdysselede  que 
ranimai, pouvant  sortir  à  velouté,  va  de  pré- 
liSi'ieiiCè  dêjpibMir  'Sfea  ekcrémeniit  &  l*C9tit- 
rieur. Ce  fait  existant,  l'établissement  de  ces 
tours  permet  encore  de  réaliser  une  éooiio- 
mîe  de  la  paille  adoïlntstrée  comme  litière. 

n  éenrtil  «tMm  4|ire  les  «aux  pluvia- 
le proveniM  tfë'la  Vaste  toiture  des  polr^ 
ehëries  f^iiseni  déti^umées  des  rîternes,  car 
elles  augmentent  évidemment  les  frais  de 
^nsport,  «t  dlMlniiéAc  «otaMement,  par 
leur  mas^e,  l'énergie  Ae  fengniis  liquide, 
snbstoncp  si  précieuse  |  our  la  végétation. 
ÎA  propriété  stimniantc,  Corrosive,  que  A»o 
i^iiVape%1Niilnie  de  porc,  ne  nous  paraît  pas 


nfêrit  qui,  dii  rëitle,  dtiHilfôtt  Ifct,  v»i  qt'p  t<îs 
urines  de  pore  sont  mélangées  à  celles  des 
atMit  Miiiaiik.  L'dtabllaaèaKDt  d*iiM  afan- 
pla  gaottière  obvierait  à  riMoaradiileM 

nom  venons  de  signaler. 

Fa i&onti  maintenant  cunaaftre  le  $y<;Tème 
d'auges  adopté  k  la  porcherie  de  Kuy»tie- 
lede.  fiUca  aont  «n.  pim  .de  laillt  ei  si- 
tuées en  téte  de  chaque  loge,du  cété  qui  re- 
garde le  couloir.  Au-dessus  de  ch;ic»tne  d'elles 
se  iruuve  une  porte  eu  bois,  mobile,  sur 
charnière  de  dedans  en  dehors,  el  récipro- 
qaemeftk;  en  $.orte  ^uTé  l'aide  d*on  verroô 
descendant  sur  la  mangeoire  on  peut,  à  to> 
lonté,  soustraire  celle-ci  à  l'animal,  ceqal 
faëllile  beaveodp  la  dialrlboiioh  delà  nour- 
riture et  les  soins  à  donner  aux  au^es.  Ea 
efTei, quand  la  ration  est  versée  dans  le  bac, 
on  tire  la  jiorie  mobile  vers  le  bord  exté- 
riéttr  où  on  Vaccrocbe  avec  le  verrou,  et 
quand  l^aniroal  a*  mangé,  on  pousse  la  porte 
vers  le  bord  iiUrri-  tir;  ricccs  de  la  loge 
étant  ainsi  interdit  au  porc,  celui-ci  ne  |icut 
plus  là  «itIr.En  outre,  cette  disposition  pré- 
vient le  danger  qa'*{l  y  a  d'administrer  la 
nourriture  znx  animaux  nii^chants,  comme 
le  sont  souvent  la  plupart  des  verrats. 

Les  caractères  de  simplicité,  d'aisance  et 
de  aikreié  qne  nous  venons  de  reconnalltre  à 
ce  système  raoile  ei^'couomiquèiïe  rendent 
roconiiiiandable  sous  tous  les  rajiports,  et 
nous  le  croyons  susceptible  d'être  appliqué 
avèc  avantàge  dans  toute  porcberieel  mémo 
P'>ur  les  anciennes  crèches  des  élables* 

Atant  de  terminer,  mentionnons  en  pas^ 
saut  une  auge  anglaise  que  nous  avons  re- 
marquée dans  une  loge  habitée  par  plu- 
sieurs jeunes  porcs.  Elle  se  compose  d^o« 
bac  en  fbnte  divisé  eu  huit  ou  dix  compar- 
timents, dans  lesquels  on  place  les  raiionS 
nul  ^^Mnea  de  repas  ;  ce  bac  prévient  par- 
faittemettt  l'inconvénient  que  préajenio  U 
gloutonnerie  de  ces  animaux.:  en  elTet,  cha- 
que porc  ayant  une  case  particulière  pour  y 
placer  la  léie,  il  lui  devient  impossible  de 
repousser  ni  mémo  de  géoer  ses  voisina,  à 
cause  des  plaques  en  funte  qui  les  aéparâii| 
les  uns  des  autres. 

En  rcsuiué,  nous  suinmci»  sortis  très-s^- 
tisfaits  des  fflagniCques  porcbenèsdéRuja- 
scîcde.  qtii  joignent  à  l'él^nce  et  à  la  sim- 
])V\nié  des  bâtisses  les  caractères  d'une 

.  tr^ude  utilité.  Les  animaux  qui  les  peuplent 
^dènatnrei  pouvoir  justifier  cette  lÉ^ve;  |  un  nttfnt  «neore  la  perfection  l  ar  leur 
tiu  làfèMMutaiibii MttédiBt  t«t  HNMt^l ftoanlé;  mnm y  Itrou*^  lut  itoea  mnâio- 
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jâirtsi  f}n*orit  gnnrl  nr^m- 
Iire  de  Itan  laétis,  avec  nos  races  tndigè- 
M8.TMH  étalent  éans  or  étM^ttàbùopoiùt 
satisfaisant.  Cette  rariété  de  beaax  porcs 
contribue  i  augmenter  Tintérét  que  pr(*9cn- 
ient  ces  porcberies  à  Fagroiioiiie  observa- 
tear. 

Povlaîlïer.  —  An  mîMen  dé  \Ume  des 
cours  <îe  f.î  ferme,  an  remarque  no  tn>s- 
gentil  petit  bâtiment  qui  offre  î'aspeci  (Tan 
fÊMïïvù  cMkMis  ;  e'ast  Is  fKratatHfer  ié  Rots- 
sefede.  Celle  él^atife  cotistradicro  «  créée 
pltrtôt  ponr  le  îuxc  que  pour  ralHffé,  rem- 
plit parfaitement  son  bvt  ;  car  elle  relère 
tfaijàiiérciiiaal  !é  cMp  tfteA  qoe  présente 
TeftsemMe  tfes  MtfndAb.  Unis  hrf  recoa^ 
nalwons  encare  on  aatrft  atsnfap'e  :  rVst 
qaesa  dltision  en  compartiments  permet 
d'iwisf  lis  ëMiSMttics  F9MSCS  *et  f éMcf  ilnif 

celle  Sisfi»iû&ù 
ft'csi  îîdère  avaniageinse  qtre  powr  le  riche 
amatear  qai  tient  phiUît  i  la  beauté  et  à  hi 
Twf(l£  tfw  aniiltawi  éé  ffvBsMB-cocif,  cpt^aiÉi 
bénéfices  mimes  de  la  protfacijon.  Pour  t« 
cfiltîrsfcfjr,  qm  doit  toiTjours  procéder  svcc 
économie,  nous  epiiseiHerions  de  rtser  sur- 
irai i  t^MÊifWltirÊté  tfèb-prodnetifve,  qu'il 
atttreilenArafI  dans  un  poal^iUer  simpl^  ef 
rnT>s!trQi(  âveetei'fliatérjanix  fvt!  iitinH  mvs 
fa  tmm. 

Quant  à  la  qirestnrt»  de  sarofr  s'if  est  pfns 
4NwiM^6iix  ffe'COMWvwrhw  poules  dànsmte' 

erîrrmff^  fermée  ,  qttf-  ff»r  lï^s  laisser  en 
pleine  liberté,  nous  croyons  poutotr  la-  ré- 
flevdre  nr^ifrement,  pour  hi  généralité  des 
cw.  Cnr  CBBi^  I  UMBivaiivir  appmiu'  av  cdI'- 

tivateiir  que  !'av;îrîi3ge  qfr"îf  retîrr  rJr  sr^- 
pooïes  gîl  pnrrcrpaiemenr  en  ce  qn'ri  ptfut 
les  nowrrirspoD  la  Dé«fieH4; pendant  ime  ^antfe 
IMnrfie  éê  \*^êtt  «Ttoii  «Mr«  cMé,  tl  i  <té 
reconnu  ^foe  Tes  frais  d'ettfrerîefi  de  fa  to- 
feille  efrfernftée  e^cèdwf  dp  beancou-p  les 
produits  •qm'ofi  eft  relire  amiuuilemeffl. 

sAjwestraiiieTf  offKrarl  de  grandes  dîlBctrlrés' 
dans  itne  expfrîtnlwn  où  r^î^ne  un  va-ef- 
viieni  continnek  ii  est  vraf  qm  les  pétries 
Bifes  CfuMnf  pmrMtf  As  dl^gMt^  lyifi'  A^ifken^ 

Amt  en  partie  de  la  disposition  des  bâtf-  ,  „_  ^  

ÉreR^,  de  h  proximiH*  du  potager,  et  dès   pourentreienir  îe  fnniif-r  d  iiis  im  i'tnt  iHiu- 


consomnjem,  sont  encore  deux  circonstan- 
céi  qui  mtliïénfén  fa^ttii'  (l«  leur  Ubçrié.  ' 

Posset  A  fumier.  —  Dani  h:  cour  oA  99 
troifvefil  fVfab!e  eirécorie.sout  construîies 
denx  fosses  à  famiei'.  Tune  à  4  ou  5  mètres 
éé  la  tadMrlé ,  Pifiilïé  I  nné  jégale  distança 
df  r 'rdile;  elles  sont  i^êctaifgiilairesVdeïtj 
profondeur  de  <*,(Î0  énviron,  maçonnées  en 
briques  rouges ,  surmontées  d'un  toit  en 
tàilc«,  ef  elOttfNîet  iTùn  grillage  en  bois  de 
sapin,  ayant  iine  porte,  d*un  cété^yersiâ 
m'iUn»  de  fa  longoei/r,  ef,  de  rauire,;en  liîtse^ 
de  celle  de  l'éuble  ou  de  Técurie. 

Ce  système,  qiiOique  trés-coùteux,  j>ou-" 
nrîi  être  préoodi^V  il  y  a  quelques  annéés^ 

comme  ffrrnnt  nntiFirenu'nl  aiiicliorer  ta 
qoalîté  des  famiers.  Mais  depuis  qu'on  a  re- 
<:(mèlt  M  pHltn  et  au  sulfate  de  fer  ia  j^ro- 
ftiété  êt  ÈL(t  les  priifcipM  fcrlfli^a'nts  qui 
lendciilâ  seirofatifiser  par  la  fermentation: 
de  l'engrais  ei  raciîon  du  soleiT;  de[>nis„" 
enlln,qti'iw>  est  assuré  que  Tacide  sulfurique 
de  ces  surfaces  se  conibiiie  â  t^ammon^oe»' 
fnnn?e  le  Sulfate  d'ammoniaque,  corps sfa- 
ble,  tandis  que  le  fer<  i  h  chaux  s^mistent 
à  l'acide  carbonique  pour  former  des  car- 
bonates, par  lai  simpre  application  dé  ces' 
subsfn^nn  5,  en  poudVe  ou  en  dîssoIutfon,8ur 
le  fumier  tiré  dans  la  fosse,  ou  mieux  a  l'é- 
^We  même,  ce  qui  en  augmenterai^  la  sa- 
hvMté,  ïAms  disons  qqe  çoiistruir^  maipue^ 
nant  ime  pareille  fbssé  i'  fbinier  «  ce  sersfi  • 
dépenser  sans^  urfllté  nf  profil  ffn  tcnifs  et 
|de  l'argent.  En  effet,  on  conyoii  aisémeiil 
q«teeetofl,'qigrf  sèiril  ditefnuer  antai^tqair 
'•^»  posï^BIe  révaporution  des  principes  fer- 
rilisanrs ,  deWent  ioiit  J  fait  mnfil<- fîninid 
!  ces  principes  sont  rendus  lixes.  On  objeclera 
Ii  petti-étre  qnViw  settKHf5rê  drsposition  em- 
iMîche  te  fomrer"  d'être  favé      tes  ptuies; 
mais  fa  quantité  d"éau  qui  tombe  verticaîe- 
meni  sur  sa  «iperflcie,  pourvu  que  celle  dt;5 
pnrCies'av«ri^ia«BflMrii']p-«Aoiirïsse  pas,^  loin, 
de  fui  elre  nuisible,  produit,  au  contraire, 
un  ell'et  bienfaisant.  Elle  empêche  l'engrais 
de  prendre  te  biamc,si  toutefois  on  a  soin  de 
rtarrtWB^  (Mqtfemnfeift  ffëndam  les  séche- 
resses ,  cai'  Heff'enax  ife  pl^ife  ne  snifisenC, 


aRnettts  piw  on  moins  abondauM  qtr'efics 
UmrKenft  uni»  lorsque  eetite*  Màitftnrir  esf 
siiiSÉftBio  et  variée,  ces  inconvéiotentB  sont 
ê'f  htr^^fonp  :»moiffdris.  outre,  fa  mnlti- 
twle  4  ineeetes  mtisiiiko  qn*ellor  âqgèitnir. 


tihdite  nécessaire,  que  lors  des  lemps  bru- 
meHn. 

Qtiani  an  grTl^age  en  bois  qof  èbtion^e  llà 
fbsseetqiii  sert^  <^lôturertesanimanx  qu'on 
ymetjonrneHemem'fOiif  ttssR'  Ut  flunier. 
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nous  en  reconnaissons  i  uUliié;  «eue  pres- 
to fégnliére,  ainsi  prodnite  sar  tout  le  us, 
«  poor  effet  de  coicentrar  rbamidilé,  de  di- 
minuer IVvnporntion  et,  y^r  siiiie,  d'établir 
une  feriDeuiaiiuu  uniforme.  Ce  griiiage  per- 
met de  supprimer  lu  pr^ésence  de  la  femme 
ou  de  Fenfoot  commis  à  in  surveillance  des 
bêles;  de  plus,  il  prévient  bien  des  acci- 
dents; car  une  fosse  profonde  éiant  établie 
dans  une  cour  où  on  lâche  toute  espèce  d'a- 
nimaux» il  n*est  paii  rare  qu'elle  deviennn 
pour  ceux-ci  une  cause  fréquente  de  bles- 
sures ou  de  luxation.  Nous  trouvons  celle 
palissade  d'autant  plus  raiioaneilei  qu'à 
Ruysselede  le  bols  est  i  irès-ben  compte; 
cependant,  il  faut  dire  que  par  la  manière 
dont  elle  est  construiie,  elle  entrave  le  clinr- 
gement  des  voitures»  et  nécessite  plus  Ue 
liras,  vtt  que  le  fumior  duU  être  préalable- 
ment amené  devant  la  porte  o&  alaiionne  le 
véhicule  :  appliqué  à  ce  système,  ce  ii;ri!!;»i;c 
devrait  pouvoir  s'enlever  en  divers  endroits, 
OU  préaentèr  plusieurs  larges  portes.  Une 
pente  douce,  aboutissant  au  fond  de  la  fosse, 
par  Tun  des  côtés,  et  sur  laqtiolln  s'ouvri- 
rait une  porte  de  ia  largeur  de  cette  pente, 
permettrait  rinlroduction  des  voilures» ,  et 
fretliterait  de  beaucoup  leur  etiargement, 
ainsi  que  Tentr^  et  la  wrlie  éet  animaux, 
qui  tassent  le  ramier. 

Comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  ii 
ffitiate  dans  la  même  cour  deux  fosses  à  fo- 
mier  :  l'une  reçoit  l'engrais  des  élables, 
l'autre  reini  dos  érurics.  La  construction  de 
deux  ré&ervoirs  est-elle  nécessaire  ou  utile? 
Cette  séparation  des  fumiers  es^lle  latlen- 
odlet  Nous  ne  pourrions  admettre  le  premier 
point  que  pour  autant  qu'un  vice  de  ronsiruc- 
lion  éloignât  d'uue  disiauce  notable  les  écu- 
ries des  élables,  ou  que  la  disposition  excep- 
tionnelle de  la  cour  rendit  la  circulation 
plus  libre  par  l'établissement  de  deux  petites 
fosses  en  remplacement  d'une  grande;  mais 
ceci  n'axas  lieu  à  Ruyiiselede.  Si  c'est  dans 
lè  but  de'séparer  les  divers  fumiers  que  l'on 
dfônaédeux  réservoirs  au  lieu  d'an,  nous 
pensons  qu'il  eût  été  possible,  en  ;)dmeiiaut 
cette  pratique  comme  bonne,  d'arriver  au 
mémeréaultjtt  par  la  division  dans  une  même 
«i  unique  fêifse*  Au  reste,  c'est  une  grave 
erreur,  scion  nous,  de  croiro  qu'il  y  a  avan- 
tagea séparer  les  engrais  de  basse-cour  pour 
ka  appliquer  sur  des  terres  de  dUTérenie 
nature  et  i  subordonner  ainsi  la  qualité 
d*ii|i<»  apbalan^  aujKi  prà:i^a9e.à,fAii^a«6ijii^ 


physique,  tatiilis  qu'il  y  a  tant  d'autres 
moyens,  même  plus  efllaieeSy  d'amender  le 
sol.  La  terre,  dans  la  plupart  des  cas,  est 
appelée  à  nourrir  toute  une  rotation  de  plan- 
tes; ces  ditléreuies  plantes  réclament  divers 
principes  pour  parcourir  toutes  les  phases 
de  leur  développement;  or,  comme  les  ani- 
maux sont  diversement  nourris,  leurs  «xcré- 
meuls  renfermeul  des  [)rincipf":  différenls. 
C'est  donc  eu  mélangeant  les  iumxers  qu'on 
apporte  au  aol  les  âémenis  qu'il  dmt  foomir 
aux  végétaux  appelés  à  se  succéder.  Le  mé- 
lange intinae  des  différents  fumiers  a  encore 
pour  effet  d'établir  une  feruieuiation  uni- 
forme Ml  ce  sens  que  la  qualité  dominante 
de  l'un  se  trouve  tempérée  par  la  propriété 
contrriire  de  !':uitre. C'est  :iinsique  le  fumier 
de  vache  ralentit,  par  son  humidité,  ^  fejr- 
mentaiion  de  celui  de  dieval,  naturelle- 
ment chaud  et  sec;  et  si,  dans  beaucoup 
d'exploiUitions,  ce  dernier  est  moins  estime 
que  celui  de  vache,  c'est  qu'il  est  conservé 
à  part  et  que  sa  fermentation  rapide  lui  fait 
perdre  la  miyeure  partie  de  ses  principes  ao-; 
tifs  avantqu'il  soit  transporté  sur  les  champs. 
D'ailleurs,  les  agronomes  les  plus  marquants 
de  l'Angleterre,  de  l'ÂUeinagne  et  de  la' 
Fhinee,  à  la  tête  desquels  on  peut  cii^ 
MM.  Jonsthon,  Thaër,  Dorabasie,  de  Gaspa- 
rin,  reconnaissent  que  le  fumier  mélangé 
donne  les  produits  les  plus  beaux  et  les  plus 
abondants.  Concluons  donc  en  disant  que 
construire  danx  fosses,à  moinsdese  trouver 
dans  les  cas  exceptionnels  que  nous  avons 
signalés,  c'est  se.  créer  volontairement  des 
frais,  des  embarras  et  des  peines  qui  ne  peu-, 
vent  porter  aucun  fruiL  :  > 

CiUmet  à  purin.  —  Nous  allons  entrer 
maintenant  dans  quelques  considérations 
sur  le  mode  de  conservation  des  engrais  li- 
quides. A  Ruysselede,  comme  dans  la  pin- 
part  des  fermes  bien  tenues,  la  citerne  est 
situéesou«!a  voûte  do  l'iUnhlf  I.e purin, ainsi 
conservé  a  i  abri  de  i  air,  retient  assez  bien 
les  gaz  fertilisants  qui  le  rendent  si  précieux; 
mais  il  n'en  est  plus  de  mdae  quand  le  li- 
quide, aspiré  par  une  pompe,  est  vr-rsé  dans 
les  cuves,  quand  il  est  transporté  sur  les 
ebamps  et,  qu'il  est  répandu  i  la  surCice 
du  sol.  L'odeur  infecte  qu'il  exhale  dans  ce 
transport,  et  surtout  lors  de  l'épnndnge,  dé- 
montre en  eifet  combien  est  grande  ia  quan- 
tité d'élément  de  fécondité  qui  se  dissipent 
en  pure  perte  .dans  l'atmosphère.  Eh  Ûeiil 
te,j^i«^«M(,9e,4oit.slHB  flésorautM^a- 
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ver  ce  préjudice  ".  qu'H  Jclle  du  fiulfalc  de  fer 
dans  sa  ciicrnc,  et  il  transformera  siibiic- 
menl  son  purin  en  une  solution  de  principes 
ftitilÎMiU  niidw  suiblesl  8i  doub  ^véo»- 
aiadM  le  «ulfite  de  fer  à  Teielaeîott  «lu  plâ- 
tre qui.  cependant,  est  à  meilletir  compte, 
c'est  (|ae  nous  avons  reconnu  à  ce  dernier 
plusieurs  incouvéuienls  :  d'abord  le  plâtre 
étant  beanoonp  doîds  eoinble,  vu  qiiMI  exige 
460 parties  d'ean  pour  se  dissoudre,iI  en  fiiut 
une  pins  j^rand»^  f[uafiiiié  pour  saturer  une 
partie  donnée  de  puna;  en  outre,  pour  faci'- 
liter  li  taohitioa,  pour  bien  opérer  lé  mé^ 
lange.  Il  esi  nécessaire  de  brasser  très-sou* 
vent  le  liquide;  enfin, la  portion  non  dissoute 
se  dépose  :v.i  fond  de  la  ciierne  et  y  forme 
peu  à  peu  nue  croûte  très-dure,  une  çspèce 
de  ciment  inerte.  Le  solfiile  de  lér,  corps 
très-solublê,  ne  présenleaiieiin  de  ces  incon- 
véDienls  ei  réngit  bca^fofip  plii<5  vit*"  A  pr*^- 
sent  que  Taction  maailestc  de  ce  corps  est 
bien  reconnue,  qu'il  est  constaté  que  son 
emploi  augmente  notablement  le  rendement 
des  terres,  assainit  toute  la  ferme  en  désin- 
fert:un  p;}rtie  les  fusses  à  fumier  et  les 
réservoirs  a  puriu,  nous  ne  saurions  plus 
tfipnmvnr  la  oenstneiimi  des  eitemes  mû- 
lées  à  canse  des  dépenses  considérableir 
aoi4nelle6  dlea  entratnéni.  n  serait  beau- 


coup plus  ëcof)Onaique  d'iiiiliser,  à  cet  effet, 
uu  endroit  perdu  de  h  ^nne  où,  au  moyen 
de  conduits  souierraïus,  Tpa  ferait  aboutir 
les  urines  des  éiables  et  des  éeiyries.  Dans  le 
cas  oA  eeile  «imne  It  ciel  ouvert  efiriniit  du 
danger,  on  pourrait  l'enionrer  d'un  grillage 
enbois.il  eet  vrai  que,danslesexpieitatfons 
bien  diftribttées,  oii  tHtnH  tereuvAit  déu 
emplaeemenis  disponibles;  alôfs;  ènco««,  Il 
y  aurait  (économie  à  creuser  à  un  anj;Ie  de  la 
fosse  à  fiiniicr  un  rrsrnoir  d'une  j'randeur 
et  profondeur  proponiounées  à  la  quantité 
de  li4|Uide  exerémenlitiel  preduiie;  en  den» 
nant  au  reste  de  la  fisese  une  légère  pente 
vers  c»'Hf  riiorne,  on  y  recueillerait  de  plus 
les  cauv  du  fumier.  On  pourrait  ou  !;i  laisser 
à  ciel  ouvert,  ou  la  circonscrire  d  un  latis,  OU 
bien  encore  la  couvrir  de  poutrelles;  dans 
ce  dernier  cas,  il  serait-  peut*étre  possible 
de  disposer  le  fumier  s«r  sn  «luperflcle.  On 
conçoit  que,  par  cette  disposition,  tes  arro* 
sententlÂ  donner  aux  fumiers  seraient  gran- 
dement facilités  et  ne  causeraiebt  pluè, 
comme  aujourd'hui,  la  répulsion  qui  fait 
généralement  négliger  l'application  de  cette 
utije  et  fructueuse  pratiq|4e.NQqs  Mw#Ù4<»as 
cet  article  en  expdi^apt  le  désir  de  voir 
b!mit6t  le  sulfkte  de  fer  d'un  emploi  gêné* 
ral  pourlaoonuervaUondes'etigcais  lipides* 


Partie  officielle. 


Conrorracineni  ù  un  ari  èté  de  M.  le  Ministre 
derinlcrieur,du  28  janvier  18'J2,  la  eoramîssîon 
provinciale  d'agriculture  de  Liège  propose  une 
récompense  de  cinq  cents  franc»  à  l'uuteur  du 
meilleur  mémoire  sur  Fintrodiiclion,  comme 
culturr  rn  <;ia!id,  des  plantes  aléaginctr<;r$.  On 
demande  de  raisonner  cette  introduction  sous  le 
point  de  Tue  d*ane  réalisation  immédiate  ;  de 
Pulillté  de  cette  ri'eoUe  pour  retigiai.sseiucnt du 
bétail;  de  l'emploi  des  tourteaux,  et  des  usages 
industriels  qui  peuvent  a^ensaiVre. 

Conditions  du  eoneourê.  —  Les  mémoires  se- 
ront écrits  en  langue  française,  et  devront  être 
remis  au  secrétariat  de  la  commission  avant  le 
i»r  décembre  1882. 

Chaque  lî^rmoirc  portera  une  devise  qui  sera 
répétée  sui-  uo  billet  cacheté,  contenant  le  nom 
et  le  domicile  dé  Pautétir.  Tout  mémoire  Séfre- 
meut  présenté  sera  rejeté  du  concours. 

Uu  jury,  à  nommer  ultérieuremént  et  compose 
de  cinq  membres,  sera  appelé  à  le  prononcer 
aodMe  koériti^  dès  kèidftdi^i. 


isoNcomt/s  AcaicoLEs  0^  la  raoT^ng»  os  , 

BIAIAST. 

•  i 

Art.      Troii  prix  seront  décernés,  en  ISWl, 

oux  cultivateurs  oti  éleveurs  de  la  province  de 
Brabant  qui  seront  reconnus  élever  le  meilleur 
bétail  et  sWéuper  «tcc  le  pliis  de  soîii,  d*jntétli^ 
r;ence  et  de  snr(  &$^  de  tout  ce  qui  alrapportâ 
cette  brancbe  de  Tindustrie  agricole. 

Le  traitement  des  fnmiers,  les  précautionl 
prises  pour  éviter  la  déperdition  des  matières 
fertilisantes  et  pour  conserver  toutes  les  forces 
prodneUves  des  déjections  du  bétail,  seront  pris 
en  considération  par  les  juges. 

Art.  9.  Les  prix  ^oiit  répai  (îs  en  trois  con- 
cours, établis  d'après  retendue  des  exploita- 
tions, savoir  : 

Un  prix  de  ci«^  cents  francs  entre  1rs  cultiva- 
teurs des  exploitations  d'une  étendue  de  plus  de 
lOO  hectares; 

Vn  prix  (Te  quatre  Cfnf«/ranct  entre ïei  calti» 
vateurs  de  Sk)  à  iOO  hectares;  '  '* 

Et  un  prix  de  froj«  eentâ  fitme$  entre  lés  cul* 
titatéttrs  dè  inolttl  de  W  beefins. 
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t.Afif.^.  Lef  c^lu.v}tteurs  gui  \lé&ireat  prendre 
piirl  i^a  «onwur»  sont  pnét  àé  se  faire  inscrire, 
avant  le  25  ivril  prochain,  soif  chpr  le  racmbir 
4e  la  commission  d'agricuiture,  soit  au  comice 
d«f  lia  sMiéVi  aurkblè'dé  Icttr  dbtrlelreftUidt- 
quant  leor  dMDMki  «C  NMihIm  ^'Unr  «xpioi- 
Cltion:.^  •    .  •  '  »!- 

ârtd '41^  «iqiMl|Ai«iMÎiiaari|a«poar  pren- 
dre part  aux  oonn  urs  eiont  visitées,  dans  le 
courant  des  mois  de  mai  et  de  juin  procbaia,^r 
trÂis  personnes  désignées  pour  choqiié  dîsinct 
af  I   1^  I  1  I  I     M  niissioD  d*agj|^cultùre,  mais 

étrangères  à  ce  district.  

neiilbre'dèii  Mmtttfnièb  d'agriculture 
accompagnera  le  jury  pour  lui  donner  les  ren- 
>M;igpemen(.s  dont  il  pourrait  lavoir  bcMW- 
,  Les  jurys  procéderont  ,i  «et  «Uinfyi  d'après 
tes  in^tructiana^qui  l|car  .sÇNijff  doimée»  par  la 

comuùsion.   

"**Arr.il:  fié  '^Airont  prends  part  iù  con- 
Mtirs  Ifs  membres  de  la  commission  provin- 
ciale d'aglieultiifev  ainsi  que  les  cultivateurs 
flopffMiaiNft.  de  la  totalité -des  terres  faisant 
partie  de  leur  exploitation.,  .  k...:  : 
^  .Art.  6.  La  coounission  d'agriculture,  réunie 
^  assemblé  générale,  désignera  les  vainqueurs 
«TApr^s  les  i^PI^Mla  éu  différejats^urys. 

')j:"r  •  It  1,  I. !:.-.. l-f!;.  :TiJ.I..->  . 

«ttKVMi  'Mt  ^tîk  ^€iMHM'."^'  imam  luma^ 
ù  .f  •.!,        -..  .tt^ng.^.■  '  

j  I. •»  iit-'i.  ■,  *  •  ..  ■   

Vu  rarrèté  royal  dn  SSf  mars  18K2,  autorisant 
le  Hinisire  de  Tlntérieur  à  prendre  les  disposi- 
tions ndeessaires  pour  appliquer  les  ressources 
du  service  de  la  Campine  A  nnstraelipft  d*nn 
eertain  nombre  d'élèves  irrigateurs; 

Vu  les  propositions  de  l'ingénieur  en  chef, 
dincieni'da'ierviAe  des  défricbnneirts  ;    '  - 

Aaain: 

Art.  1".  Des  élèves,  (îonl  le  nombre  sera  fixé 
annuellement  ^ar  iç  Minisire  de  l'intcricur,  se- 
ront admis  A  suivre  les  travaux' d^rrigaiîon  qui 
s*exécutcnt  en  Campîne,  i  l'effet  de  recevoir  Fin- 
struction  théorique  et  pratique  nécessaire  pour 
former  de  bons  irrigateurs. ,  '  ' 
'  .il  .  jraurt  ûnq  admissions  pour  b  première 
année. 

Art.  f.  Ladur^du  s^$onrde»âivessnr  1« 

travaux  sera  de  deux  années. 

Jls  ne  payeront  pas  de  rétribution  ppur  ren- 
seignement thdiiriqaé  ou  pratique. 

Ar'  "  lA'iisfipnement  théorique  comprend 
les  uolious  (l'algèbre  et  de  géométrie  nécessaires 
à  l'intelligence  et  ATezécution  des  travaux  d^r- 
rosage,  le  levé"  des'plans,  !e  nivcllfm.-Mit  pt  h-s 
notions  d'apiculture  générale  et  de  bolunique 
r^qiiiséi  pbn'r  la  bonne 'culture  des  prairies  irri- 
guées. 

L'enseignement  pratique  eompreud  tt>ules  ies^ 


^^rations  nécessaires  à  la  fonnaiiou  et  à  l'en- 
treilen  dés  prairies  îrri(i*Ues. 

Arf.  4.  Cinq  bourses,  équ!v.ili<nt  au  prix  de 
la  pension,  pourront  être  allouées  par  le  Minis- 
tre de  rintérituir  A  àm  dM««i  itrigaliu»»  qvi, 
par  leurs  études  ot  leur  conduite^.  W-.t«odNlll 
digne»  lie  cet  cncpurogement.  .      .    ,  ' 

Ces  bourses  seront  acconjdcp  «nr  ravit  de 
riii<;énieur  en  càicf,  directeur  dji  ierviee  ^oia 
Campine. 

Art.  s.  Pour  lire  ailiniji 'comme' ëlAteirriga- 
fetir,  il  faut  êîrr -'  ^'f'  (V  |8  ans,  savoir  lire  et 
écrire,  connaître  i'aritbmétique  et  le  système 
métrique,^  etposaddor'Ios-quaÛUfs  ptaynquoinAb 
cessairea  ,pi»ur  tfikifUt  11»  .VraTAMt  4hini»- 
sage.  ^ 

Art.  6.  Lies  ézàméns  d^admissîon  se  (ént  par 
une  rommissioti  présidée  par  l'ingénieur  en  cbof^ 
directeur  du  service  de  la  Campine. 

Us  «mflfeo  tme'fbiVparon;  A  Ittiseit,  à  Pépo» 
que  fixée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

Art.  7.  Las .  pecsonnes  qui,  désirent  se  pré» 
senter  A  r«xamen  d«v<ent  ti|  iaito  la  demindt 
à  l'ingénieur  en  chef,  directeur  des  di-friche- 
ments,  en  lui  transmettant  :  I'  un  acl9.de  noi** 
sance  ;  2»  oh  c«r(ifieat  dé  bonne  conduite  délivré 
par  l'adniini».linlion  du  lieu  où  elles  sont  doini- 
ciltëesj  3*  un  certificat  de  santé  délivré  par  un 
docteur  ewwédeetlie.  - 

Art.  8.  La  liste  des  eandidaCi  qui  se  sont  pré^ 
sentés  à  l'examen,  dressée  par  ordre  de  mérite, 
est  transmise  par  l'ingénieur  en  chef,  dii^çctour 
du  service  de»  défrichements,  au  ]|inisttre,d* 
l'Intérieur  qui  prononce  les  admissions. 

Art.  9.  Un  règlement  d'ordre  intérieur  déter- 
minera tout  ce  qui  est  relatif  aux  études  théo- 
riques et  pratiques,  A  l'emploi  du  temps  et  A  la 
discipline. 

Art.  10.  Des  certiOcats  de  capacité,  dont  la 

forme  sera  déterminée  ultérieurement,  seront 
délivrés  aux  élèves  qui,  après  leur  2r  aiiaoe  de 
sqoursur  les  travaux,  aiiront  Ait  preuve  do 
connnissanees  sijfii>anlcs. 

Art.  1 1 .  Les  cïc\ eà  sont  placés,  en  ce  qui  con- 
cerne l'instruction  et  la  diseiplinc,$ous  la  direc- 
tion iminc'diute  de  l'ingénieur  agrioolo  attachd 
au  serA  iee  de  la  Campine. 

Al  t.  12.  L'ingénieur  en  chef,  direetôur  du 
service  de  In  Campine,  est  chargé  d'exercer  une 
haute  surveillance  sur  les  élèves.  Il  contrôle 
tous  lestroii  moit  leurs  ëltfdes  et  leurs  travaux, 
et  rend  eompte  Hes  résultats  de  son  examen  en 
traosmcltanl  au  Ministre  de  l'Intérieur  le  rap*» 
port  mentiottedd-aprAs. 

Art.  13.  L'ingénieur  Of;rico!f  tît-it  un  regis- 
tre où  il  consigne  tout  ce  qui  concerne  chaque 
diAve  et  particulîArement  les  noties  d*études. 
Tous  Ils  trois  mois,  il  adresse  à  l'ingénieur  eu 
chef,  directeur  du  service  de  la  Campine,  un 
rapport  détailld  sur  ^instruction  et  la  disci- 
pline. 

C«  rapport  est  transmis  au  MioUtre  de  l'iatd-. 
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Art.  14.  Les  dèves  qui,  avant  la  fin  d«  la 
deuxième  année,  auront  élé  exclus  des  travaux 
«Q  rertu  des  disposition*  dd  règlement  d'ordre 
îUÊitwor,  «tt  qui  les  «uront  quittés  volonttire- 


lâenl,  sans  metif  plausible,  pourront  être  as- 
treints ou  reroboarsemepit  di|  prix  de  la  pension 
qui  leur  aura  étc  alloué  confonnédMnt  i  Vut.  4, 

ci-dessus. 

Bruxelles,  1»  27  mars  18t(S.  i 

CbvROOIBE.  i 


REVUE  COMMERCIALE. 


Qooiqiie ,  d'après  nos  tableaux  régula- 
teurs, le  prix  des  cérôalcs  n'ait  point  sen-si- 
blemeat  varié  en  Belgique  depuis  la  quiu- 
ainfi  dernière,  il  faut  reeonnatlre  que  les 
âlbires  ont  été  généraletnent  dlfllcilcs  et 
que,  snr  la  plupart  des  nntroliés,  la  vente  a 
été  lente  avec  tendance  à  la  baisse. 

En  FkaiMee,  la  ailuatioD  est  mieux  tran- 
chée encore;  on  y  remarque  partout  nne 
froideur  qyî  r»^agit  défavorablement  sur  le 
taux  auquei  se  cotent  les  denrées  agricoles. 
On  PMI  fen  dire  autant  de  TAngletcrre  eù 
les  marchés  continuent  à  rester  dans  le 
ealme  le  plus  complet. 

Pour  en  revenir  aux  affaires  intérieures  ^ 
nons  dirons  qne  la  réaeilon  qni  semUe  vou- 
loir se  manifester  cheinoos  dans  le  sens  de 
la  baissf>  fjénérilemcnt  nttribuéeaux  ini- 
portattoos  considérables  de  grains  étrangers, 
que  bon  nonil»rè  tfe  spéeulateois  sont  à  la 
veille  de  bité.L*itidipiulamie  belge  a  publié 
récemment  à  ce  sujet  un  artîcle  fort  expli- 
cite et  qui  nous  parait  mériter  d'être  pris 
en, sérieuse  considération*  Velcl»  du  reste, 
dans  quels  termes  eette  feuille  apprécie 
l^état  actuel  des  choses  ; 

•I  La  situation  et  la  marche  du  fonimerce 
des  céréales,  dans  ces  derniers  temps.  mé> 
«itent  de  fixer  l'attention  des  pvodueteun 
belges. 

€  Depuis  environ  six  mois  unt>  hausse 
constante  s'est  manifestée  dans  les  pnx  des 
grains;  dsns  lesdmiières  six  à  bnit  semai' 
nés  surtout,  elle  a  été  telle,  dans  notre  pays, 
^c  les  prix  dépassent  ceux  de  la  plupart 
des  pays  qui  nous  entourent.  Le  résultat 
certain  de  cette  position  sera  qne  des  quan- 
tités oonddérables  de  blës  étrangers  vont 
aiOuer  sur  nos  mr^rchés. 
■  «Ces  importations,  quoique  nous  nous 
trouvions  encore  séparés  des  réceltes  pro- 
Cbalnes  par  on  long  intervalle,  peuvent  arae- 
ésrnne  baiase  pins  on  i^oins  sensible. 


Sraxelles,  le  J3  avril  18».  [ 

t  C'est  à  celle  éventualité  que  nos  pro-' 
ducteurs  doivent  prinriprilem^nt  nvoirégard; 
nul  ne  contestera  à  coup  sûr  que  les  prix 
actuels  ne  soient  snflliamnient  rëmunéra-l 
teurs  et  qu'ils  ne  fournissent  pas  aux  fer- 
miers l'occasion  de  réaliser  à  des  conditions  ' 
avantageuses;  qu  ii  y  aurait  do|ic  de  : 
prudence*  de  la  témérité  même  1  attendre 
une  situation  plus  propice  pour  olfHr^,.!^' 
vente  les  céréales  qui  se  trouvent  encore  en- 
grange. , 

«  On  peut  comprendre',  lorsque  les  prix* 
des  céréales  nVieignentpas  leslavxmo^cns  j 
ronsiflérés  romme  normaux  el  que  quelques! 
indices  peuvent  faire  espérer  une  améliora- 
tion dans  les  cours,  qu'alors  on  ne  veiiie  tes 
produits  du  sol  dans  la  consommation 
qu'avec  une  prudente  réserve;  mais  si  lesi 
prix  ont  atteint  des  cours  élevés,  la  position  | 
se  modifie  complètement,  et  le  cullivaleur, 
sous  peine  de  mécomptes  dont  il  n'aurait 
aucun  (Irnit  de  se  plaindre,  ne  peut  plnlrse 
tenir  éloigné  du  marché. 

«  Il  y  a,  d'ailleurs,  nne  observation  essén-^ 
tielle  à  faire  :  qu'en  présence  des  prix  éle>  > 
vés  où  se  trouvent,  en  ce  moment,  les  Cé-[ 
réaies,  un  producteur  se  refuse  à  réaliser,! 
dans  la  prévision, dans  l'espoir  d'une  hausse! 
ultérieure;  dans  ce  cas, il  est  évident  qne,| 
par  sa  seule  volonté,  il  chrinfie  rompléte-! 
ment  de  qualité;  il  transforme  sa  poMiinn,, 
il  la  dénature,  do  producteur,  il  se  faiispé-  j 
cnlateur.et,  comme  tel,  il  est  sujelaox  cban-  ^ 
ces,  aux  vicissitudes  du  négoce;  seulement,* 
si  ses  prévisions  ne  se  rcnlispnt  pa-*,  si  peu- . 
dant  qu'il  espère  de  plus  grands  benelices, 
il  perd  roccasion  qui  lui  a  élé  ollerle  de  pla- 
cer ses  produits  d'une  manière  favorable^  il 
ne  pourra  s'en  prendre  qu'à  lui-même  des 
résultats  fâcheux  de  ses  spéculation^.  »..^ 
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Poira  et  nareliés  principtti  ie  Bdgûiae.  (Mai  1852.) 
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Deintèrtt  tlMenraliMft  sur  les  tmiTani  de  drainage  eièculès  ea  Belgique 


Dans  un  arlicle  publié  il  y  quelque» 
«emaines  an  JfofiîleHr  dn  Campagnes  (i), 
je  me  sais  attaché,  comme  on  sait,  à  faire 

ressortir  rimporlance  des  travaux  d'as- 
séchenient  entrepris  par  M.  Droguiez  h 
la  ferme  de  Tout-y-Faiit ,  ainsi  que  la 
manière  dout  ces  travaux,  ont  été  exécu- 
tés. J^ai  aussi  mentionné  en  détail  (2) 
les  résultats  remarquables  auxquels  ont 
donné  Heu  les  principales  opérations  de 
drainage  effectuées  en  Belgique  avec  le 
concours  ou  sons  la  surveillance  des 
agents  de  TÉtat.  Il  me  reste  maintenunt 
à  parier  de  plusieurs  autres  essais  dout 
il  n*a  point  été  question  encore,  et  à 
foire  voir  ce  que  ces  essais  ont  produit, 
ce  que  l'on  est  en  droit  d'en  attendre. 
Cette  revno  r(''tî'0«,pprlivo  :inra  pour 
effet,  non-seulenienl  de  iMHler  la  con 
viction  dans  les  esprits,  niais  encoie  de 
permettre  à  chacun  d'aller  puiser  des 
données  positives  aux  lieux  mêmes 
d'expérimentation. 

Et  d'abord,  puisque  les  circonstances 
me  ramènent  à  un  sujet  déjà  développé 
antérieurement,  je  débuterai  pur  celte 
remarque  toute  rassurante,  que  Texem- 
•  pie  donné  par  M.  Bragnies  a  produit  sur 
Tesprit  des  propriétaires  et  des  cultiva- 
teurs voisins  la  plus  heureuse  influence 
C'est  ainsi  que,  dans  le  courant  de  Tan-' 
n^  1851,  j'ai  été  appelé,  aux  environs 
de  la  Louvière,  à  diriger  trois  autres 
opérations  de  drainage  assez  impor* 
tantes. 

La  première  avait  pour  objet  l'assai- 
nissement d'une  terre  de  6  hectares 
87  ares,  occupée  par  M.  Deburges,  cul- 
tivateur à  la  Basse-Louvière,  et  qui 
appartient  également  à  M.  Abel  Waroc- 
quîc.  Cette  terre,  (]ui  longe  le  chemin 
de  fer  de  Manage  à  Mons,  se  trouvait 
dans  dea  conditions  analogues  aux  ter- 


Ci)  Livraison  da  mars  18S3. 
(^}  Voir  page  i9  d«  M  volime. 


luins  de  M.  Brogniez.  Seulement  le 
sous>soI  se  composait  sur  Tune  des 
extrémités  du  champ  d*utte  argile  blan- 
châtre, liante,  compacte  et  ne  présentant 
point  de  perforations;  Tespacemenldes 
rigoles  dans  cette  partie  a  été  réduit  à 
9  mètres,  tandis  qu'il  varie  de  11  à  13 
dans  le  reste  de  la  terre. 

La  dépense  totale  à  laquelle  ce  tra- 
vail a  donné  lieu  s*élëveà  1,215  fr.  79  c., 
ce  qui  fournit  une  moyenne  de  176  fr. 
91c.  h  l'hectare.  M. Di'burgesa consenti, 
je  pense,  à  payer  au  propriétaire  une 
augmentation  annuelle  de  15  francs  à 
Thectare,  ce  qui  équivaut  à  un  intérêt 
de  8  1/3  pour  cent  de  la  dépense.  Un 
arrangement  de  ce  genre  souscrit  par 
un  fermier  est  un  fait  très-éloquent  :  il 
prouve  mieux  que  tout  ce  qu'on  pour- 
rait dire  l'importauce  de  l'amélioration 
produite  par  le  drainage  dans  les  terres 
humides. 

Une  superficie  de  15  hectares  29  ares 
39  centiares  a  été  assainie  dans  les  terres 
qui  dépendent  de  la  ferme  de  Sartlau , 
coDtigué  à  celle  de  Tout-y-Faut  et  ap- 
partenant à  H.  Ferdinand  TibergUien,  de 
Manage.  La  nature  du  sous-sol  est  la 
même  dans  ce  cas  que  dans  les  terres  de 
la  ferme  de  M.  Brogniez,  et  les  disposi- 
tions que  Ton  a  suivies  dans  l'evéculion 
du  travail  sont  tout  ù  fait  semblables  à 
celles  que  j'ai  décrites  précédemment. 
Le  creusement  des  rigoles  et  ta  pose  des 
tuyaux  ont  été  faits  à  l*mita«prise,  sous 
la  siii  veillance  du  fermier,  à  raison  de 
8  cenlimes  par  mètre  courant.  La  dé- 
pense moyenne,  par  hectare,  s  est  élevée 
ù  480  fr.  29  c.  Les  terres  de  la  ferme  de 
Sartiau  sont  données  k  bail  pour  un 
terme  de  neuf  années  seulement;  elles 
rapportent  à  leur  propriétaire  environ 
\.)  francs  de  plus  que  celles  de  la  ferme 
de  Tout-y-Faut;  aussi  ce  dernier  fait-il 
les  dépenses  du  drainage  sans  exiger  du 
locataire  aucun  Intérêt  ni  supplément 
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de  fermage.  Celui-ci  prend  à  sa  charge  j 
les  frais  de  transport  des  tuyaux  et  ceux 
du  remplissage  des  drains  à  la  charrue. 

^M.  le  représentant  Faignart  a  fait 
dniner  de  son  côté  nne  (erre  de  5  bec- 
tareft  11  ares  84  centiares,  située  sons 
la  commune  de  Saint-Vaast.  I^e  sous-sol 
de  ce  terrain  est  uniloi  me  dans  toute 
son  étendue  :  il  se  compose  d'argile  mai- 
gre, perforée,  et  qui  en  quelques  parties 
présente  ver9  l^^SO  de  profondeur  une 
veine  plus  poreuse  que  le  reste»  dans 
laquelle  on  a  |>lnrô  les  tuyaux  desdrains; 
les  rigoles  sont  distantes  de  12  à  13  mè- 
tres. Avant  le  drainage,  cetle  terre  était 
éitréoiement  humide  :  à  Tépoqne  o« 
j*en  dressai  le  plan,  vers  le  milieu  do 
mois  de  février,  la  surfarn  «tji'  couverte 
de  flaquesd^eau  en  beaucoup  d  eudroits, 
^t  les  fosses  de  sondage,  profondes  de 
l-*,40  à  4 '",60,  furent  an  bout  de  vingt- 
quatre  heures  remplies  d*eau  presque 
jusqu'au  bord.  Cepi  ndant  Phumidité  ne 
provenant  que  de  l'accumulation  des 
eaux  pluviales  dans  le  sous-soi,  on  ne 
s*est  servi  pour  les  drains  d'assèchement 
que  de  tuyaux  de  S5  milliinètres  d'ou- 
verture; ils  ont  été  reconnus  sufUsanls 
par  la  suite,  A  cmse  de  la  plus  grande 
profondeur  donné*»  aux  rigoles  et  de 
Tabondance  des  eaux,  il  a  fallu  payer 
lesterrassieraà  8  l/Scentimes  par  mètre 
courant.  Le  remplissage  des  rigoles  s'est 
fait  entièrement  à  la  niaiu,  car  il  eût  été 
presque  impossible  de  circuler  sur  la 
terre  avec  des  chevaux  à  Tépoque  où 
Tottvrage  fut  exécuté.  L*eosemble  du 
travail  a  coûté  1,017  fr.  87  e.,  y  compris 
la  rétribution  payée  à  Tingénieur  pour 
étude  et  confection  de^  plans,  ce  qui 
donne  190  fr.  80  c.  pour  le  prix  de 
revient  du  drainage  d'un  hectare. 

Surd*autres  points  du  pays,  les  agents 
de  rÉtat  ont  aussi  été  appelés  à  diri|$er 
lusieurs  opérations  de  drainage  eni- 
rassant  uae  assez  forte  étendue  de 
terrain. 

M.  de  Goster,  bourgmestre  à  Hal  et 
receveur  de  M.  leduc  d'Areaibeiy,  avait 

fait  assainir,  en  1880»  une  partie  de 
4  hectares  d'une  prairie  très-œaréca- 


geusc  située  près  de  Perwez.  Le  résultat 
de  ce  premier  travail  ayant  été  fort  sa- 
tisfaisant, le  reste  de  la  prairie  dont  je 
perle,  c^est'à-dire  une  superficie  d'envi- 
ron 7  hectares  60  ares  a  été  aoumise 
TaiHiée  deraièra  à  TopéralioB  do  drai- 
nage. 

Madame  veuve  Claes,  de  Lembecq, 
propriétaire  de  la  ferme  de  Gémiou- 
court,  située  sous  la  communt  de  ^isy- 
Thy,  a  commencé  à  faire  assaillir  lut 

terres  liuniidesque  cette  ferme  contient. 
Lne  parcelle  de  terre  à  lalwnr  d'une 
superficie  de  4  hectares  ares  a  été 
drainée;  c'est  à  peu  près  le  quart  de 
Téleodoe  des  terres  et  prairies  de  mile 
ferme,  qui  peuvent  être  améliorées  nota- 
blement par  un  bon  drainage.  Le  terrain 
qui  a  été  assaini  rcpoc  sur  un  sous-sol 
d  ai^iie  sablonneuse  rempii  de  sources; 
raboadance  extraordinaire  dea  mê%  » 
rendu  l'exécution  de  TooTrage  asser 
di(Iicile(1;. 

M.  Vandewoestynf ,  de  Gand,  a  fait 
drainer  près  de  Wyngene,  dans  la  Flan- 
dre oeddeotale,  une  parcelle  de  terre 
de  3  hectares  00  ares.  Cetle  terre  a  pour 
sous-sol  un  sable  argileux,  moyennemeAt» 
gras,  d'une  couleur  bleue  vcrdàtre,ren- 
fermant  un  peu  de  gi  avier  et  des  veines 
de  gros  sable  blanc  ;  il  est  géoéraleoMat 
perforé  comme  1»  argiles  dv  liaHMi 
hesbayen.  Ce  sous-sol  t  qui  appartient 
aux  formations  du  terrain  éocène.  em- 
pêche, comme  Targile,  l'infiltration  des 
eaux  pluviales  et  occasionne  après  la 
mauvaise  saison  une  humidité  nuisible 
à  la  culture.  Les  rigoles  ont  une  pro- 
profoudeur  de  1",2S;  leur  espanemeot 
est  de  10  il  12  mètres.  Les  tuyaux  qui 
ont  servi  à  ce  drainage  provenaif^nt  de 
la  fabi  ique  d'Audejiarde  ;  le  transport 
en  a  été  fait  par  bateau  jusqu'à  Beer- 
nem,  d'où  le  locataire  du  terrain  les  a 
conduits  à  pied-d 'œuvre  avec  ses  cha- 
riots. La  dépense  totale  s'est  élevée  à 
633  fr.  t>8  c. 


(i,  Nous  croyons  tenir  de  bonae  aoaree  que  les 
(ramax  de  ëninage,  «xécotés  depuis  deux  ans  par 
MU.  (ntceftèrcs,  de  l.eiutiec(],  s'ëlcudeiil  à  aoe 
MparJkie  de  idea  de  «imimBls  Ji«clar«i.  Cll> 
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M.  de  SéMQ«.  pfOfNPjMi»  k  8Miit- 

Symphorien,  a  soumis  au  drainage  deux 
parcelles  de  terre  labourée.  La  pre- 
ffliçre,  ^aiis  laquelle  po  retrouve  pour 
«oni^9Ql  Targito  6a|>loai0eii«e  du  limon 
lie^fçtu  mesure  3  hvcUirM  10  ares; 
elle  à  éCéaaseîAie  par  deei^lesde  1  '^,20 
h  'f"',30  de  profondeur,  espacées  de 
a  mètres.  Le  travail  n  roûié  en  tout 
337  fr^  36  C,  ce  qui  donne  pour  le  coût 
moyen  du  drainage  à  TAieptare  160  fr* 
30  c.  «ealement. 

seconde  parcelle,  d'une  superficie 
de  42  ares,  occupe  remplaceuient  d'une 
ancienne  pièce  d'eau  ;  auSM  lo  sons-sol 
renferme- 1- il  vers  la  proiouUeur  de 
1^25  à  l'^fSâ  des  sources  assez  abon- 
dantea*  On  a  fait  asage  dans  ce  (errain 
de  luyaux  de  55  millimètres  d'ouverture 
pour  les  drains  d'assèchement,  rt  de 
lupux  de  80  millimètres  pour  le  drain 
coUecleur,  ëq  outre,  les  circonstances 
se  permettant  pas  d'approFoodir  les 
saigqëes  jusqu'au  niveau  des  sources,  on 
a  fait,  de  deux  en  deux  rigoles,  des  pui- 
sards dont  Tolïjet  est  de  permettre  aux 
eaux  inféiieures  d'atteindre  avec  facilité 
les  tuyaux  par  lesquels  elles  doivent 
s'écouler.  Ces  pfiisards  sont  établis  à 
VuTtXtéimié  supérieure  des  rigoles  ;  ils 
consistenlen  une  excavation  de  i  mètre 
de  longueur,  creusée  en  contre-bas  du 
fond  des  drains,  jusfjtraii  n  veau  des 
eaux  souterraines,  ei  remplie  ensuite  de 
biocailles  :  celles-ci  laisseut  eulre  elles 
lieaucpjnp  de  vides»  à  travers  lesquels 
les  sources  s'clèv^t  par  la  pression  et 
arrivent  aisément  aux  conduits  des 
drains.  La  confection  des  puisards  a 
contribué  à  élever  le  chitrre  de  la  dé- 
pense; mais  indépendamment  de  cette 
cîrcooiltaooe,  on  a  nencontré  dans  le 
sonS'Sol  du  sable  boulant  et  des  pou- 
dingues  trifes-volumineux  qu'il  a  fallu 
souvent  briser  à  la  masse.  Ln  dépense 
totale,  dans  des  conditions  aussi  défa- 
vorables, a  été  de  156  fr.  02  c,  ce  qui 
donne  303  fr.  43  c.  par  bectare. 

M.  Auguste  Gauchèz,  de  Bruxelles,  a 
fait  assainir  auMéuil,  sons  Braine  l'Ai- 
ls|i4f  iwe  prairie  mafécageii|se,e]LtréiQe» 


ment  humide  h  tontes  les  époques  de 

l'année  et  dont  la  surface,  molfe  et  élas- 
tique, n'était  pour  ainsi  dire  couverte 
qne  de  mousses  et  de  plantes  aquati- 
ques; un  nombre  considérable  de  fossés 
ouverts  la  siltoDuaient  en  tons  sens.  Le 
sous-sol  y  est  formé  d*argile  sablon* 
neuse,  de  consistance  variable,  de  sable 
gras  et  de  tourbe;  une  grande  quantité 
de  sources  se  faisaient  jour  en  divers 
pomts  de  la  surface  du  terrain.  La  par- 
tie drainée  mesure  environ  9  hectaref 
64  ares;  les  rigoles  d'assèchement  sont 
garnies  de  tuyaux  de  35  millimètres 
d'ouverture;  leur  profondeur  maximum 
est  de  l^jSO.  et  leur  ^spaeemenf  de 
10  mètres.  Ce  travail  a  produit  un 
résultat  très-prompt  et  très^cace;  H 
a  coûté  en  tout  une  somme  de  5K6  fr^ 
78  c. 

M.  le  comte  de  Ilobiano  n  soumis  au 
drainage,  dans  sa  propriété  de  Tervue- 
ren,  une  prairie  de  i  hectare  ares, 
analogue  à  la  précédente,  c'est-à-dire 
e:)ttrémement  marécageuse.  Les  joncs, 
lescarex  et  particuli«"renient  la  prèle  ou 
queue  do  clirvnl  (lamille  des  éqniséta- 
cées),  s'y  trouvaient  eu  abondance,  et 
ces  mauvaises  plantes  é.touffaient  com* 
plétement  la  végétation  des  bonnes 
herbes.  La  situation  de  cette  prairie 
dans  un  lieu  très  bas  n'a  point  permis 
de  donner  aux  rigoles  une  profondeur 
suUisanle,  circonstance  fâcheuse  qui, 
tout  en  augmentant  les  Ué|>€us€s  d'exé- 
cution, a  presque  toi^ours  pour  coqsé* 
queoce  de  rendre Tassainissemeut  moins 
parfait.  D'un  autre  côté ,  les  eaux  de 
sources  qui  filtrent  à  travers  le  sous-sol 
sont  extrêmement  lérrugineuses ,  et  il 
est  à  craindre  qu'il  forme  dans  les 
tuyaux  des  dépôts  (jui,  à  la  longue, 
ûniront  par  les  obstruer.  Le  drainage 
dont  il  s'agit  a  coûté  "2"  f  r,  59  c. 

M.  l'avocat  Van  Overbeek,  de  HrTJxel- 
les,  possède  près  de  Lubbeek  i  7  hectares 
de  terres,  dont  le  sous  soi  est  formé  par 
un  piable  gras,  très-ferrugineux,  com^ 
pacte,  résistaotà  la  bécbeet  qui,'i  cause 
de  son  peu  de  perméabilité,  retient  les 
eaux  pluviales  à  la  surface  du  soL  L'uti- 
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lilé  du  drainagô  dans  un  terrain  de  celte 
nature  ayant  été  mise  ea  évidence  au 
moyen  d'un  essai  fait  sur  une  petite 
échelle,  dans  le  coarant  de  1850,  le 
propriàaire  dont  je  parle  a  résolu  de 
faire  assainir  successivement  toutes  les 
terres  do  sa  forme  de  Lubbrek  ;  une 
parcelle  de  1  liectare  17  ares  a  déjà  été 
drainée.  Quoique  dans  ce  cas  le  terrain 
renfenne  une  bien  plus  forte  quantité  de 
substances  férragineuses  que  dans  le 
précédent,  il  n'y  a  point  à  craindre  qu'il 
se  produise  un  dépùt  dans  les  tuyaux, 
parce  que  le  i'er  qui  existe  dans  le  sous- 
sol  est  dans  un  étal  de  combinaison  tel 
que  les  eaux  pluviales,  en  s^écoulant  vers 
les  drains*  ne  peuvent  pas  le  dissoudre. 
Le  fermier,  auquel  les  terres  sont  louées 
pour  un  terme  de  neuf  anm  <  s,  concourt 
à  rexéculioD  de  ces  travaux  :  diaprés 
les  dauses  du  bail,  il  doit  prendre  à  sa 
charge  toutes  les  dépenses  de  main- 
d'œuvre  ;  le  propriétaire,  de  son  côté, 
achète  les  tuyaux  et  en  paye  le  transport 
jusqu'à  la  ferme.  Celui-ci  offre  d'ail- 
leurs d'avancer  au  fermier  Targent  qui 
lui  est  nécessaire  pour  Texécntion  du 
drainage,  moyennant  un  intérêt  annuel 
de  5  pour  cent. 

De  son  côté,  M.  le  chevalier  Peei  s, 
qui  travaille  avec  un  zèle  infatigable  à 
répandre  le  système  du  draiuagc  per- 
fectionné dans  une  partie  de  la  Flandre 
ocddentale,  a  fait  des  travaux  d'assai- 
nissement  considérnMos,  afln  de  mon- 
trer aux  cultivateurs  des  environs 
d'Oostcamp  les  bons  effets  d'une  opéra- 
tion qui,  pour  un  grand  nombre  de 
localités  de  la  Flandre,  est  une  véritable 
question  d'existence.  Ociinze  hectares 
ont  été  assainis,  cette  année,  dans  la 
propriété  de  cet  intelligent  agronome, 
co  qui  porte  à  S5  hectares  Tétendue  des 
terrains  quMl  a  déjà  soumis  an  drainage. 
Les  résultais  qu'il  a  obtenus  répondent 
si  bien  à  son  attente,  qu'il  est  décidé  à 
drainer  successiveuiciît  toutes  les  teices 
qu  il  lait  valoir.  Il  oUre  aussi  de  fournir 
les  tuyaux  k  ses  fermie»,  à  condition 
que  ceux-ci  pi-ennent  à  leur  charge  les 
frais,  de  main-d'oeuvre  qui,  dans  ces 


localités,  s'élèvent  à  peu  près  au  tiers 

de  la  dépense  totale. 

Je  dois  mentionner  encore,  comme 
ayant  été  faites  avec  le  concours  des 
agents  de  TÉtat,  quelques  opérations 

moins  importantes  que  cdles  dcmt  je 

viens  de  parler.  Ce  sont  : 

1"  Le  travail  que  M.  le  barpii  De  Man 
de  Leunick  a  fait  entreprendre  à  Hévil- 
lers,  pour  assécher  une  partie  de  75  ares 
d'un  verger  rempli  de  sources; 

^2"  Le  drainage  que  M.  le  comte  de 
Grimberghea  fait,  à  titre  d'essai,  dans 
sa  propriété  près  de  Yilvorde,  sur  deux 
parcelles  de  prairies  marécageuses,  me< 
Rurant  ensemUe  SS  ares. 

3*  Le  drainage  qui  a  été  fait  à  Meu- 
seghem,  par  M.  Deby,  de  Tervueren, 
sur  37  ares  de  prairie  marécageuse; 

4°  Une  opération  entreprise  par  M.  le 
colonel  Wînssinger,  dans  un  terrain  CrèS' 
marécageux,  en  partie  improductif,  situé 
à  Iluysinghen,  près  de  liai  :  ce  terrain 
mesure  n  ber.tares  58  ares;  mais  les 
mauvais  temps  ont  interrompu  les  tra- 
vaux et  n'ont  permis  d'en  assainir, 
en  1800,  qu*nn  peu  plus  d*nn  hectare; 

5* Les  travaux  que  M.Gustave  Deirue 
fait  exécuter  à  Beaulifnsîut,  près  de 
Foulai ue-l'Évéque  :  l'éteudue  des  ter- 
rains, dont  j'ai  dressé  les  plans  dans 
cette  localité,  est  de  tt  hectares  77  ares; 
la  portion  que  l*on  a  drainée  Tannée 
dernière  est  de  1  hectare  iO  ares; 

6°  Le  drainage  fait  par  M.  le  baron 
de  Marbaiii  du  Graly,  près  de  Hoves,  sur 
une  terre  labourée  d'une  superficie  de 
80ai-es; 

7'  Le  travail  que  M.  le  capitaine  Bovy 

a  fait  f'X''f  utcr  sur  78  arcs  d'un  terrain 
situé  a  Saint-Josse-ten-Noode,  et  des- 
tiné à  la  bâtisse  :  le  drainage  de  cette 
parcelle  a  naturellement  été  conçu  de 
manière  à  ce  que  les  tuyaux  ne  puissent 
pas  être  dérangés  par  les  oonstmclions 
que  l'on  y  élèvera  plus  tard;  il  aura  pour 
effet  de  rendre  les  habitations  salubres 
et  de  mettre  leurs  caves  à  l'abri  des 
inondations  ; 

8°  Les  essais  que  M.  Bortier  a  fait 
exécuter  à  Ghistelles,  près  d^Ostende, 
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et  dans  la  rommune  de  Nieuw-Ca pelle, 
près  de  Dixmude,  sur  deux  parcelles  de 
terres  de  polders,  meeurant  ensemble 
60«res; 

9°  Enfin  les  travaux  que  Padministra- 
Uon  coniraunale  Hp  !n  ville  d'Ostende  a 
fait  exécuter  dans  le  but  d*assainir  un 
terrain  qui  doit  servir  à  rëtablisseiueut 
d'oD  noavean  cimetière. 

Un  mot,  pour  finir  sur  rhnportance 
qu'a  acqiiiso  la  fabrication  des  tuyanx 
dans  Ip  tours  de  Tannée  dernière.  l  a 
Belgique  renferme  vingt  fabriques,  oii 
le  débit  et  la  vente  ont  pris  au  carac- 
tère régulier.  Dansles  douze  premières, 
la  demande  de  liiyau^  s'est  élevée  à 
4,788.88-2,  sans  compter  les  manchons. 
Quant  aux  autres,  il  ne  m'est  point  per- 
mis, faute  de  renseignements,  de  déter- 
nnner  le  ehifire  exact  de  la  vente,  mats 
je  crois  pouvoir  Testimer  à  plus  de 
200,000,  ce  qui  donnerait,  cette  appré- 
ciation étant  juste,  nn  total  d'environ 
2,000,000  de  tuyaux  pour  le  pays  entier. 


A  ce  compte,  et  en  calculant  qu'il  faille 
3,100  tuyaux  par  hectare  de  terrain,  on 
trouve  que  la  quantité  de  terre  drainée 
en  1851  s'est  élevée  à  plus  de  600  hec* 
taies.  En  1850,  on  n*avait  assaini  que 
dSO  hectares  environ.  La  pratique  du 
drainage  fait  donc  de  rapides  progrès  à 
mesure  que  les  cultivateurs  peuvent  eu 
apprécier  le  mérite,  puisque  Tétendne 
des  terrains  assainis  dorant  Tannée  der- 
nière est  plus  de  quatre  fois  anssi  ron- 
sidérable  que  celle  des  terres  di'ainées 
pendant  l'année  précédente. 

Telle  est  la  conséquence  remarquable 
des  efforts  édairés  que  fait  le  gouverne- 
ment pour  propager  la  pratique  de  l'amé- 
lioration des  terres  humides  par  le  drai- 
nage, pour  ré[>andre  la  connaissance 
d'un  perfectionnement  qui,  dans  un 
avenir  prochain,  est  destiné  à  accroître 
la  prospérité  de  l'agriculture  belge  et  à 
produire  de  grands  bienfaits  pour  le 
pays  tout  entier. 

J.  Leclërc. 


Des  qnalilés  fne  doivent  préseiler  les  animaux  de  Tespèee  bovine 
siivant  rnsnge  nn^iod  on  les  desline. 


(Vès  la  plus  haute  antiquité,  le  bœuf 
a  été  employé  aux  travaux  du  labou- 
rage, au  transport  des  fardeaux;  pen- 
dant longtemps,  la  défectuosité  des  m- 
struments  agricoles,  le  mauvais  état  des 
chemins,  la  rapidité  des  pentes,  ont  fait 
de  lui  la  bête  de  travail  par  t  \(  eilence, 
le  moteur  puUent  de  la  charrue  et  du 
lourd  chariot;  mais  le  perfectionnement 
des  instruments  aratoires,  des  véhicules 
et  des  voies  decommuntcation,  ontbeau- 
coup  diminué  son  importance  comme 
béte  de  trait,  et  dès  lors  celle  du  cheval 
s*est  augmentée.  Dans  les  pays  oi^  la 
culture  a  subi  de  grandes  amâiorations, 
où  les  chemins  ont  été  amenés  à  un  ex- 
cellent état,  en  Angleterre,  en  Belgique, 
en  Suisse,  dans  certaines  parties  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  France ,  les  animaux 
de  Tespèce  bovine  ne  sont  plus  aiyour- 


d'hui  que  des  machines  employées  h 
transformer  les  fourrages  eu  viande,  en 
suif,  en  cuir,  en  lait  et  en  engrais.  Aussi 
dans  ces  conditions,  la  précocité  dans  le 
développement,  l'aptitude  à  l*engnûs8e- 
nient,  les  facultés  lactifèros  puissantes, 
sont  l*'s  qualités  que  le  cultivateur  re- 
cherche principalement  dans  son  bétail, 
tandis  que  sous  le  régime  du  travail,  il 
les  subordonne  à  la  puissance  muscu- 
;  laire  et  à  la  vigueur  de  la  constitution 
des  animaux. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années, 
la  Belgique  a  fait  dlnoontestables  pro- 
grès dans  le  perfectionnement  de  ses 
voies  de  communications  et  de  ses  ma- 
chines d'agriculture,  mais  il  faut  bien  le 
reconnaître,  il  reste  encore  totisidéra- 
blement  à  faire,  et  dans  un  grand  nom- 
bre de  localités,  Tétat  des  instramenISi 


Digitized  by  Googlc 


des  ebemins,  des  chemins  d^eiploilatioii 
lurtoui  I  est  tel  que  la  culture  et  les 
transports  agricoles  par  chevaiix  sont 

encore  fort  dilli elles. 

Is'ous  possédons  en  Belgique  environ 
680,000  vaches;  la  st>écalation  dil  lait» 
la  fabrication  <lii  beurre  pX  des  froma- 
ges, qui  contribiiecit  si  [)uissamment  à 
notre  mouvemenl  rommfrri;il  tatil  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  sont  encore 
aoe  source  de  richesse  pour  un  grand 
nombre  de  pays  et  nolammeat  pour  les 
Flandres,  le  pays  de  Hervé  et  les  envi* 
rons  de  Bruxelles. 

Le  commerce  des  veaux,  dont  Taba- 
tage  s'élève  annuellement  chez  nous  à 
euvironSlOiOOO  iétes,a  aussi  une  grande 
importance  dans  certaines  contrées.  En- 
tin,  dans  r<'spèce  bovine  comme  dans 
les  espèces  ovine  H  porcine,  le  terme 
fatal  de  tous  les  animaux»  sans  distinc- 
tion de  seie»  est  la  boucherie}  et  dans 
certaines  contrën,  les  m&les  sont  ezclu> 
sivement  élevés  et  engraissés  pour  cette 
destination  et  pour  les  fumiers  qu'ils 
donnent,  sans  que  l'on  cherche  à  tirer 
d'eux  aucune  rémunération  par  le  tra- 
vail* £tt  pour  faire  apprécier  à  su  juste 
vaieut'  le  service  que  rend  Tespèce  bo- 
vine à  la  boucherie,  il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  rappeler,  que  sur  une  popu- 
lation de  près  de  1,300,000  taureaux , 
bœufs,  vaches ,  bonvillons  et  génisses, 
que  possède  la  Belgique,  elle  abat  an> 
nuellement  plus  de  60,000  tètes  adultes. 
D'après  tout  ce  qui  pr^cèdH  ,  ce  sprt^it 
donc  faire  fausse  route  que  de  n  en- 
courager, dans  Tespèce  bovine,  que  les 
reproductenta  appropriés  à  «ne  seule 
spécialité  de  services. 

Pour  juger  les  animaux  d'une  manière 
convenable,  il  est  donc  essentiel  de  les 
considérer  sous  le  triple  rapport  de  la 
vkudt,  du  loti  et  du  IravutA  selon  que 
Von  veut  obtenir  des  sujets  parlicttliè- 
rement  propres  à  l'une  on  h  l'autre  de 
ces  spécialités.  OVs!  pourquoi  il  importe 
de  procéder  toujours  par  comparaison 
en  ramenant  les  sujets  à  des  types  spé- 
eiauKque  ron.se  forme  et  que  l*on  slia- 
biloe  à  bien  connaître.  Yoici ,  selon 


noos,  lés  caraetMes  spéofaïux  que  doi* 
vent  posséder  les  taureaux  destinés  à 
reproduire  des  bétes ,  soit  pour  la  bou- 
cherie  .  soit  pour  le  travail ,  soit  Cnfttt 
pour  lu  spéculation  du  lail. 

TifpetPttn  taureau  nprodmkwr,  pouf 
la  boucherie.  —  Chez  une  béte  unique- 
ment destinée  6  la  boncherie,  le  produit 
essentiel  étant  la  viande,i'appareil  mus- 
culaire doit  être  développé  au  maximum, 
et  par  contre,  les  intestins,  les  os,  la 
corne,  le  cuir,  les  poils  rédnits  à  la  plm 
simple  expression  possible.  En  consé- 
quence, rhpf  !<>  reproducteur,  la  tête 
doit  être  petite  et  légère,  les  cavités  na- 
sales bien  ouvertes,  les  cornes  peu  vo- 
lumineuses; l'enoolnre  courte,  peu  ehftr^ 
gée;  le  poitrail  large,  bns^  poussé  en 
avant,  le  garrot  haut,  l'espace  en  arrière 
des  épaules  large  et  horizontal.  Ainsi, 
une  poitrine  volumineuse  pourra,  par  de 
faciles  inspirations,  fournir  abondam» 
ment  Téir  nécessaire  è  la  transformation 
de  la  masse  de  sang  exigée  par  une  di« 
gestion  et  une  nutrition  considérables. 
II  faudra  que  l  ëpaule  soit  ronde  et 
garnie,  les  jambes  courtes,  les  canons 
d'un  petit  diamètre,  le  dos  boitsontal, 
large  et  long;  le  coffre  cylindrique,  la 
côte  fine;  le  rein  plan,  tablé,  épais;  le 
flanc  court,  Tabdomen  un  peu  distendu 
sans  être  avalé;  les  hanches  larges  et 
sans  saillies,  la  croupe  longue  et  large; 
les  cuisses  fortes  et  peu  fendues  entre 
elles,  de  manière  à  préseoler  nue  culotte 
l  ien  développée, prism;^tlque  et  descen** 
due  carrément  jnsqu  aux  jarrets  ;  la 
queue  line,  courte  et  bien  allacliée;  la 
peau  mhioe  et  souple  ;  le  poil  fin,  donn 
.  et  luisant. 

Type  d'un  taureau  re  producteur,  pour 
U  travail,  —  Chez  Tanimal  de  li'avnil  , 
c'est  la  force,  la  solidité  et  la  puissance 
musculaire  que  l'on  recherche;  il  fau- 
dra que  le  reproducteur,  si  ses  produits 
doivent  travailler  au  joug,  présente 
une  (été  large,  courte  ,  nn  front  plan; 
ses  cornes,  fortes  :i  Inn  b^se,  s'annnci- 
l'ont  régulièremenl  jusqu'à  leur  pointe, 

s^ouvrirottt  en  un  larfj^  eréissaiit  jus- 
qn'an  tiers  de  leur  longuenr,  .pais  te 
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conlowrAeront  légèrement  en  se  rfàê- 
vant  nnx  extrémités.  De  cette  laçon,  le 
joug  aura  des  points  d'u()j)ui  solides  et 
nombreux, et  les  animaux  m  trouveront 
farantis  contre  leurs  atteintes  récipro- 

En  tout  cas,  et  lors  même  que  rani- 
mai devrait  tirer  an  collier,  il  faudra 
que  l'encolure  soit  courlc  épaisse,  char- 
gée surtout  à  la  partie  supérieure  et 
vers  la  nuque;  les  na&eaux  dilatés,  bien 
ouverts;  le  poitrail  large,  pour  foomlr 
•mplement  à  la  respiration  pendant  le 
tnivail  ;  les  épaules  grosses  et  fortes  ; 
Tavant-bras  bien  rausrlé  et  long,  pour 
réunir  la  force  et  la  vitesse;  le  genou 
large  et  un  peu  saillant  en  dedans;  les 
eaaont  profonds  sans  être  gros  ;  les  ten- 
dons  bien  détachés;  le  dos  reiStiligne  et 
horizontal  du  garrot  à  la  croupe;  les 
côtps  lartïfs  ,         :i!'î'ondies ,  et,  pour 

donner  plus  de  î>olKiité.  attachées»  iiaut 
aux  vertèbres;  les  reins  larges  et  courts; 
k  flâne  peu.  étendu  ;  Tabdonien  un  peu 
relevé;  les  hanches  écartées,  peu  sail- 
lantes et  dans  le  prolongement  du  dos  ; 
la  croupe  large,  longue,  vigoureusement 
musclée  ;  h  queue  bien  attachée,  s'éle- 
vant  nu  |h:u  au-dessus  de  la  croupe;  les 
cuisses  épaisses  et  lai*ges  ;  le  jarret  large 
et  évidé;  les  jointures  courtes,  les  sa^ 
bots  hauts;  la  peau  plutôt  souple  que 
fine;  la  corne  dense,  fine  et  luîsantp  ;  Ih 
poil  fin,  doux  et  élastique.  Ces  condi- 
tions remplies, le  mouvement  sera  trans 
mis  de  Tavant  à  l'arrière  sAremenl,  en 
ligne  droite  et  sans  flexion,  par  des  In- 
termédiaires résistants,  et  les  appareils 
locomoteurs  auront  la  vigueur  et  la  so- 
lidité exigées  pui  un  rude  travail. 

Tjfpv  d'un  taureau  reproducleurf  pour 
iê  Mt  Il  est  plus  difficile  de  choisir 
de  bons  taureaux  pour  reproduire  de 
bonnes  vaches  laitières,  que  de  choisir 
les  vaches  elles-mêmes.  Chez  les  vaches, 
li's  siu;nrs  «r^'néi  aux  donnés  par  In  phy- 
sionomie, lu  contormation,  la  constitu- 
tion et  le  tempérament,  convenables 
aux  bonnes  laitières,  sont  généralement 
bien  déterminés.  De  plus,  les  mamelles, 
lat  écuapons  observés,  par  Guénon,  sur 


le  pis  et  le  périnée,  les  veines  du  ventre 
et  du  périnée,  Pétat  et  la  couleur  de  la 
peau,  etc.,  fournissent  des  indications 
précieuses  et  d'une  assez  facile  consta- 
tation. 

Ghex  les  mftles,  il  n'es  est  pas  dé 
même;  beaucoup  de.çes  signes  font  dé* 

lant,  ou  n'ont  pas  exactement  la  même 
valeur  que  chez  les  femelles;  la  diffi- 
culté est  donc  plus  grande,  dépendant, 
riufluenee  du  mâle  sur  l'abondance  de 
la  sécrétion  du  lait  dans  ses  produits 
est  bien  eonstatée;  Pexpérlence  prouve 
qu*il  transmet,  comme  les  vaches,  les 
qualités  laetiféres  qui  distinguent  la 
race  et  la  famille  à  laquelle  il  appartient. 
Son  choix  a  donc-  une  grande  ioipor- 
tance;  et  ce  qu*il  convient  le  mienx  de 
faire  dans  la  pratique,  c*est  de  chercher, 
dans  chaque  race,  les  individus  appar> 
tenant  aux  meilleures  familles,  prove- 
nant de  parents  remarquables  par  leurs 
facultés  laclifères,  et  présentant  eux- 
mêmes  d'une  manière  bien  marquée  lei 
caractères  distinetifs  de  ces  races  et  de 
ces  familles. 

Cependant ,  on  l'nh^ence  de  T'en  gei- 
gnements gen«^alogiques  .  les  si;;nes  ca- 
ractéristiques des  bonnes  vaches  laitiè- 
res peuvent  encore  être  d*aae  grande 
utilité  dans  le  choix  et  la  déterminatlen 
de  ia  valeur  des  taureaux.  Aussi ,  dans 
les  investigations,  tout  en  tenant  compte 
des  caractères  particuliers  inhérents  à 
chaque  race,  convient-il  de  se  guider 
d'après  le  sigaalfueni  suivant  : 

Un  reproducteur  destiné  &  donner 
des  vaches  laitières  doit  avoir  une  ap- 
parence un  peu  fémîninp,  l*avant-main 
priijKirdnnneiiement  plus  faible  et  moins 
volumineux  que  l'arrière-main,  Tossa- 
ture  légère,  et  par  conséquent  la  téie 
petite,  mince;  les  cornes  de  couleur 
claire,  effilées  luisantes;  l'encolure 
mince  et  peu  chargée,  surtout  près  do 
la  tète;  les  épaules  peu  garnies, les  jam* 
bes  hues  et  courtes.  Et  si,  comme  cela 
a  lieu  le  plus  souvent,  ses  produits  don 
vent  être  engraissés  après  qu'ils  auront 
été  épuiséli  de  lait,  le  sujet  devra  pré- 
senter une  poitrine  ample,  un  poitrail 
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large,bas  et  RniIIant.Mais,au  contraire, 
si  dans  la  speculuuou  adoptée,  l'eugrais- 
Èoamt  des  produits  n^est  qu'un  aecea* 
soire,  alors  tes  fonctions  de  sécrétion 
devant  prédominer  sur  les  fonctions 
d'assimilation,  l'appareil  respiratoire  ne 
sera  pas  aussi  vasl(i  que  chez  les  bêles 
d'engrais i  ia  poitrine  seru  petite,  peu 
Tolnmineuse  jKir  raftpmi  à  l'appareil 
digestif.  En  conséquence,  le  ventre  de- 
vra ^trn  gros,  le  corps  long;  il  pourra 
resseuibler  à  nn  cône  dont  le  sommet 
est  en  avant;  alors  l'animai  sera,  comme 
on  dit ,  tanylé ,  coni  en  arrière  des 
épaules. 

En  tout  cas ,  pour  loger  un  appareil 
digestif  développé,  capable  de  fournir 
am])!i ment  à  la  sécrétion  du  lait,  il  fau- 
dra que  le  corps  soit  long;  Pëpine  dor- 
sale devra  être  sèche  plutôt  que  garnie 
de  muscles ,  les  reins  épais ,  larges  et 
longs;  les  hanches  saillantes, rabdouieu 
développé  et  à  parois  souples;  la  croupe 
longue,  large  et  peu  musclée;  les  jam- 
bes fortement  écartées,  les  fesses  et  les 
cuisses  minces  et  étroites.  Ainsi ,  les 
élèves  auxquels  cette  conformation  sera 
transmise  offriront  un  vaste  espace  au 
développement  d  un  puissant  apî>areil 
mammaire  ;  lis  pourront  le  soutenir  suti6 
fiitigue  et.  lui  préparer  en  abondance  les 
matériaux  propres  à'son  élaboration.  II 


sera  bon  que  ia  queue  soit  déliée  à  sa 
base,  mince, longue,  descendant  an-des- 
sous des  jarrets  ;  que  la  peau  soit  fine, 
bien  roulante  (  bien  qu'elle  soit  asaei 
épaisse  dans  les  races  suisses  qui  sont 
en  général  bonnes  laitières);  que  sa 
couleur  soit  salVauee  au  pourtour  des 
ouvertures  naturelles,  et  recouverte  à 
l'intérieur  des  oreilles,  au  poitrail,  à 
r«rabilic,  au  périnée  et  &  l'extrémité  de 
!  1  '^pieue,  d'une  matière  sébacée,  jaunâ- 
tre,pulvéruleule  ;  les  veines  du  périnée 
seront  grosses  ;  le  poil  fin,  court,  lustré; 
et  les  éousons,  gravures  ou  molettes  de 
cette  région  devront  avoir  une  grande 
surface,  surtout  dans  la  partie  infé- 
rieure. 

Animaux  inijcies.  —  Mais  dans  cer- 
taines contrées  et  dans  certaines  races, 
les  élèves  sont  destinés  à  donner  à  la 
fois  soit  du  travail  et  de  la  viande,  soit 
du  lait  et  de  la  viande,  soit,  etc..  Les 
taureaux  destinés  à  la  reproduction  de 
ceséièves,  qu'on  pourraitappeler  mixtes, 
ne  doivent  pas  être  jugés  d'après  les 
types  absolus  que  nous  venons  d'esquis* 
ser.  Il  faut  évkleniment,  pour  ces  ani> 
maux  mixtes ,  imaginer  des  types  in- 
termédiaires ,  conlormés  de  iaçon  à 
suUsi'uire  au  double  but  que  l'on  se  pro- 
pose d'atteindre. 

M,  A*  Ébambsut* 


Théorie  et  ilidiricatien  des  engrais. 


Sur  l'invitation  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  de  France,  il  a  été  décidé, 
dans  le  courant  de  Tannée  dernière,  que 
d^  séanceseUrftordiniâres  seraient  con- 
lacrées,  au  Consmatoire  des  arts  et  mé- 
tiera  de  Paris,  à  la  démonstration  des 
découvertes  utiles.  C'est  le  célèbre  chi- 
miste Payen  qui  a  été  <-liargé  de  cette 
tâche,  et  il  s'en  est  acquitté  avec  un  rare 
bonheur,  notamment,  en  exposant  la 
théorie  et  la  fabrication  des  engrais, 
dans  l'état  actuel  do  la  science.  Nous  ve- 
nons de  rassembler  les  pi-incipales  notes  i 


qui  ont  été  recueillies  dans  les  leçons  du 
savant  professeur,  et  nous  allons  les  re- 
produire, afin  de  mettre  au  courant  des 
procédés  les  plus  modernes  les  persoq- 
nes  qui  s'intéressent  directement  aux 
progrès  agricoles.  Ce  relevé,  nous  parais» 
saut  (if  nature  à  expliquer  certains  phé- 
nomènes dont  on  ignore  encore  l'origine 
ou  les  bons  elfets,  sera,  nous  le  croyons, 
consulté  avec  fruit. 

Dans  sa  première  séance,  M.  Payen  a 
exposé  les  relations  qui  existent  entre 
i  l'atmosphère,  les  végétaux  et  ies  ani- 
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Qianx.  n  i^e&i  attaché  ensuite  à  démon- 


trar  1^  f^nde  inlUieiice.de  TaBoUî  siir  la 
T^gétatioD«  et  a  terminé paroetteconctu- 
sion  que  rammoniaque  contenu  (h m 
Vùiv  est  i*un  des  plus  puissants  éléments 
de  iëcondité  dont  s'enrichissent  les  ter- 
rains placés  sotis  des  zones  où  s*aecooi- 
plissent  de  fréquents  otages.  Tous  ces 
principes  de  la  science  ont  sans  doute 
été  développés  avec  beaucoup  de  clarté 
et  de  précision;  tuais  comme  on  n'y 
trOBve  r^  qui  D*ait  été  dît  «îllearSi  toit 
dans  des  ouvrages  spéciaux,  soit  dans 
des  cours  particuliers  ou  publics,  nous 
avons  cru  pouvoir  les  passer  sous  si- 
lence. 

Dans  une  seconde  séance ,  le  savant 
cbimisie  a  principalement  eiaminé  la 
question  des  engrais  minéraux.  lî  a  dé- 
montré que  les  piaules  tirent  encor  e  lent- 
nourriture  des  matières  mimiraU;»,  el 
que  celles-ci  seul  iiidibpensublês  à  la  vé- 
gétation ;  tels  sont  les  calcairei,  les  sols 
k  hase  de  potasse  et  de  soude  :  les  cé- 
réales ont  un  si  grand  besoin  de  silice  , 
qu'un  sol  qui  manquerait  de  silicate  de 
potasse  ou  de  soude  ne  pourrait  être 
propre  à  leur  eoUnre.  Ces  plantes  sont 
organisées  de  Csçon  que  leur  tissu  se 
remplît  de  silice,  ce  qui  donne  de  la  so- 
lidité et  de  la  force  à  leur  tige,  et  leur 
permet  de  résister  ainsi  à  l'action  du 
vent.  Quant  à  la  chaux,  outre  qu'elle  sert 
pour  les  tissas  des  végétaux,  elle  devient 
encore  un  dissolvant  potir  les  matières 
azotées,  en  activant  leur  décomposition. 
Aussi,  quand  on  n'a  pas  soin  rempla- 
cer CCS  dernières ,  au  boul  de  quelque 
temps  le  sol  se  trouve  épuisé.  On  a  vu 
des  fermiers,  parfaitementau  courant  de 
cette  action  de  la  chaux,  surcharger  la 
terre  de  cet  alcali,  vers  la  fin  de  leur 
bail,  et  enlever  ainsi  toute  la  matière 
organique  par  d'abondantes  récoltes. 
.  La  marne  a  donc  surtout  de  Taction 
sur  le  sol  par  la  chaux  qu'elle  renferme; 
plus  elle  en  a,  plus  grande  est  sa  valeur: 
il  en  est  qui  coutieuoeut  90  à  95  p.  cent 
de  carbonate  de  chaux,  d'autres  seule- 
ment quelques  centièmes,  et  qui  sont 
presque  «pieuses.  Ùn  moyen  très^stm- 


ple  pour  reconnattre  leur  ridMise  esti 
de  verser  sur  de  la  marne  qu'on  veut 

éprouver  un  acide  .quelconque  étendu 

d'eau  :  l'eflervescence  qui  se  manifeste 
vous  indique  de  suite  la  présence  du 
carbonate  de  chaux  ;  ainsi,  quand  cette 
effervescence  est  grande  et  tumultueuse^ 
elle  donne unequantité plus cOnsidérablei 
de  c^ilcaire.  Ordinairement,  quand  on 
veut  faire  un  amalgame  convenable 
d'une  marne,  on  en  prend  cinq  gram- 
mes, par  exemple,  on  les  arrose  de  dix 
grammes  d*acide  chlorfaydrique,  étendu 
de  vingt  grammes  d'eau  :  au  bout  d'un 
quart  d'heure,  reiïervescence  terminée, 
on  jette  le  tout  sur  un  filtre,  on  lave  le 
filtre  avec  de  l'eau  pure.  Dans  l'eau  qui 
a  filtré,  et  qui  renferme  la  chaux,  on 
verse  d*abord  un  peu  d'ammoniaque, 
afin  de  neutraliser  l'excès  d'acide:  puis 
ajoutant  «ne  dissolution  d'oxalate  (i'ani- 
moiiiaque,  tant  qu'il  se  forme  un  préci» 
pité,  vous  filtrez  de  nouveau.  L'oxalafe 
de  chaux  resté  sur  le  filtre  est  séché,  puis 
calciné  au  rouge  obscur,  il  se  transforme 
ainsi  en  carbonate  de  chaux  que  vous 
pesez. 

La  fertilité  des  terres  dépend  encore 
de  hi  quantité  d*alcali  qu'elles  reafer- 

meut;  nous  venons  de  voir  le  rôle  que 
joue  la  chaux,  mais  celui  de  ht  potasse 
et  de  la  soude  n'est  pas  moins  impor- 
tant dans  l'acte  mystérieux  de  la  végé- 
tation. Car  dn  moment  que  nous  retrou- 
vons ces  akalîi  dans  les  cendres  des 
végétaux,  nous  sommes  forcés  de  recon- 
naître que  leur  présence  dans  le  sol 
arable  est  indispensable  ;  aussi  telle  est 
la  cause  énergique  et  fertilisante  des 
cendres,  ou  même  des  cendres  lessivées 
sur  la  végétation. 

Une  remarque  que  fera  tout  bon  cul- 
tivateur, c'est  de  se  défier  des  terrains 
qui  renferment  do  sulfate  de  fef  ;  ce  sel 
naturellement  acide  niùt  singulièrement 
aux  récoltes.  Les  eaux  siléniteuses  ne 
sont  pas  moins  à  craindre  ;  le  sulfate  de 
chaux  qu'elles  contiennent  embarrasse 
la  plante,  la  remplit  de  concrétioos,  et 
ferme  ainsi  tous  les  canaux  à  la  séVe. 

L*asote,  comme  le  dit  M.  Payen,  est 
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le  type  des  fumiers  animaux  Tengrais 
de  ferme,  composa  ordinairement  de  fu- 
mier de  cheval,  de  vuche,  de  bœuf  et  de 
mouton ,  le  tout  mélangé ,  reùferme 
0,004  d'ftiote.  Le  faoïier  des  bonnes  aU' 
bettes  ffenferme  0»007  d*azote;  on  voit 
qu'il  est  plus  rirhn;  il  n'en  faut  donc 
que  lu  moitié  de  Taulre  pour  obtenir  les 
mêmes  r^ultats.  Un  moyen  d'ajouter  de 
rénergie  sa&  fiiiliiers,  c'est  de  le*  urtù* 
ser,  soi  t  d^uriiiê,  soitavec  du  Miîg  éteftda 
d^éao.  Ces  matières  richement  azotées 
forment  un  levain  qui  mef  h  masse  en 
mouvement,  réchauffe  el  iui  tue  un  tout 
facilement  déeom^tosubie,  d'uue  nourri- 
ture légère  et  tucculente  poar  les  vé- 
gétaux. 

Dans  les  pays  où  l'on  fait  mnnger  de 
la  paille  aux  uiiimaiix,  on  m  sert  pour 
litière  de  marne  ou  de  terre  sèche;  cette 
litière  renferme  alors  0,005  d'azote,  au 
liea  de  0,001.  Elle  est  dooe  plus  riche 
que  le  fumier  ordinaire;  cela  tient  prin- 
cipalement à  h  vertu  fertilisante  de  Vn- 
rine.  On  ne  saurait  trop  recommander 
cette  méthode  aux  cultivateurs;  des  ex« 
périences  faites  par  d'habiles  agricnl" 
teors,  notamment  par  If.  de  Gasparln, 
en  France,  et  M.  le  comtn  de  Berlaymont, 
en  Belijçique,  ont  démontré  que  la  lerre 
ainsi  imprégnée  ou  mêlée  k  la  litière 
produisait  de  meilleurs  résultats  que  le 
fâmier. 

M.  Vnjna-  du  tx>it8tdère  la  valeur  des 

enivrais  qne  par  rapport  à  la  matière 
n/.oteti  (jii  il»  portent  avec  euK;  il  tient 
luit  peu  compte  de  la  cellulose,  du  li- 
gneux, par  exemple.  Atflst,  iln'est point 
paHisOD  des  pailles  de  fumier,  elles  ne 
ser'vent  qu'à  encombrer  IpsoI  et  à  Pein- 
barrasser,  siirlont  quand  la  terre  est  lé- 
gère ;  elles  soulèvent  la  plante,  la  dé- 
chaussent i  d'ailleurs,  dit-îl,  le  sol  en 
contient  dé]h  surabondammont  par  te 
d^rittts  des  v^tauxt  tels  que  les  chau- 
nif's  les  racines  pt  tous  les  débris  que 
tu  culture  laissf'  apivs  elle.  Cette  der- 
nière opinion  uuuii  paraît  un  peu  exclu- 
sive* 

Si  les  pailks peuvent  être  utiles,  c'est, 
selon  loi,  seuleanent  dans  les  Iwrrakis 


compactes  et  argilent,  eneore  leur  effet 
se  borneot-il  simplement  à  une  action 
mécanique,  comme  divisant  le  soi  et  le 
rendant  plus  perméable.  Le  défont  des 
terres  argilettses  est,  on  le  sait,  de  rele' 
nir  l'eau ,  de  pourrir  les  racines,  tandis 
que  dans  la  «poherpf  se  la  terre  se  gerce  ; 
ces  fissures  nuiubrcuses  donneut  passage 
a  i  air,  découvrent  les  plantes,  dessè* 
etaent  leurs  radieules,  en  même  temps 
que,  dans  la  partie  compacte,  qui  a  subi 
un  rptriif.  elles  se  troiivciif  ôtranglées 
dans  un  collit  r  d'argile.  Le  t^ioyen  et  le 
remède  déjà  connus  consistent  donc  à 
jeter  de  la  marne  sur  les  sois  plastiques  ; 
si  on  manque  de  marne,  ou  y  apporte  de 
la  chaux,  on  y  joint  des  sables  on  d'au- 
tres matières  graveleuses. 

Plusieurs  cultivateurs  intelligents  ont 
employé  avec  succès,  en  Belgique,  les 
cendrw  de  houille,  jusque-là  délaissées 
ei  que  Ton  regardait  comme  nuisibles,  k 
cause  de  quelques  sulfures  qu'elles  ren- 
ferment, mais  qui,  soit  dit  en  passant, 
se  neutralisent,  si  on  a  soin  de  ieslaisser 
quelque  temps  fltt  tas,  au  eonlaet  &é 
liaif,  en  les  faisant  passer  à  fétat  de  aaU 
fate.  Cette  application,  excellente  sur  les 
terrains  compactes,  deviendrait  très- 
nuisible  sur  les  sois  légers.  Un  agricul- 
teur belge,  qui  avait  fait  une  acquisition 
importante  de  terrains  dans  la  plainn 
de  GrsuéUe,  pays  essentiellemént  sa*- 
blonheuX,  crut  avoir  trouvé  une  miné 
secrète  dans  l'emploi  de  ces  cendres,  et 
en  joncha  son  nouveau  domaine.  Il  s'a" 
perçut  bientôt  de  Son  erreur  en  voyant 
que  ses  champs  ne  pouvaient  plus  noor^ 
rir  un  seul  grain.  Pour  en  finir  avec 
toutes  le?  cendres,  nous  dirons  qTril  «;nr- 
fit  d'en  mellre  une  couche  tous  les  cinq 
à  six  ans,  de  deux  à  trois  centimètres 
d'épaisseur.  G*est  ce  que  rmi  pratiqué 
avec  sttooès  chM  iSons,  eu  Belgique. 

Dans  la  troisième  et  dernière  séance 
M.  Paycn  a  cherché  h  comparer  les  en- 
grais entre  eux  ;  il  a  fait  remarquer  que 
le  fumier  doit  varier  suivant  la  nature 
desalimentsdesanimaul  et  delà  quantité 
d*eau  qu'ils  boiiMt.  Le  fumier  des  va- 
chss  sera  niinrellèmént  plus  aqueux 


• 
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que  celui  des  autres  animaux,  celui  des 
moiitiiÉspliiftoftmpBetCtd'oft  il  faot  eon^ 
dura  que  le  dfernier  remporte  beaaooop 

sur  le  premier. 

Le  fumier,  à  Vair,  pevd  ordinairement 
25  p.  c.  quoiqu'on  l  ai  ruse;  s  A  n'est 
pas  urro&ë,  il  prend  \eblanc,  c'esl-ù-dire 
qu'il  noiiit;  cette  perte  de  35  p.  c.  ré- 
sulte de  la  fermentation  qui  dégage  de 
Tacide  carbonique,  de  Tammoniaque, 
soit  du  carbonutf*  d'aniraoniaqn^';  !:i 
moisissure  conslil IIP  mip  })erte  fit  ti  ns 
quarts  dans  le&  iumiert».  Ou  duit  donc 
avoir  ioin  de  les  erroier  avec  le  purin , 
ei  pour  diminuer  la  fermeutation  et 
pour  éviter  ta  perte  de  rammoniaque, 
on  fvv'j  bien  d'ajouter  à  ce  liqui  le  du 
snllate  de  1er  :  un  demi-millieme  jeie 
liuus  l'urine  la  conserve  un  rempéchuut 
de  fermenter,  et  permet  alors  de  la 
transporter.  Enfin,  la  partie  qui  pourrait 
it  «léoomposer  a«  trouve  fixée  et  est 


transformée  en  sulfate  d'ammoniaque. 
D*après  iSs  travaux  de  M.  Payen^  Tu* 

rine  humaine  desséchée  serait  plus  riche 
que  te  guano.  Ainsi,  on  va  chercher  bien 
loin  un  engrais  que  l'on  a  soits  1:)  main, 
et  qu'on  néglige  de  recueillir  parce  qu'il 
n'a  pas  le  mérite  de  la  nouveauté.  Le 
nom  de  Turine  est  beaucoup  trop  vieuXi 
il  faudrait  pent*étr0  le  changer.  Cepen^ 
dant  te  bon  guano  coûte  fort  cher;  il 
contient  à  la  vérité  des  sels  aramania- 
caiix,  des  phosph^^les,  etc.,  mais  l'unne 
eu  présente  de  plus  grandes  quantitt^» 
et  comme  nous  venons  de  le  dire,  en 
employant  le  sulfate  de  protoxyde  de 
fer,  on  en  arrête  la  fermentation.  Cet 
enorrais,  si  négligé,  si  réprouvé,  pst  d'au- 
tuuL  meilleur  que  par  sa  cçuiiùluliun  il 
convient  à  toutes  les  plantas  eu  général; 

en  un  mot,  c'est  le  sang  de  la  v^éta* 
tion* 

{fiiMeUn  ff^rjcvfr  df  v*ln»ini»Mvt  mus.  ) 


Chronique  agricole  du  mois  d'avril. 


Sédioratse  da  prialcmiM.  —  CrftiolmconfUe*  k  M  ti^d.  —  Asprei  des  réeolles  en  (erre.  —  M«rM((e,  colia, 
froment,  seigle,  fourrages,  lin.  ~  DtSeooverle  imporbuile  à  prupo»  de  la  pleuropneoniottie  4|ihooUqae.  — 

Tnsiirrès  (les  rcmé  l  -  r  ,i;[i''ivi'>  jii-.f|irà  o<-  jidii-  i'ontre  celle  muladie.  —  F,x|)ërit  iii-'e-  coiicluiinles  «le 
M.  Witlentis.  —  Nomutaliuii  d  uiic  coaimission  irexamen.  —  Moyen  de  |irt'venir  riavusiori  du  fléau  dans 
les  éUbles.  —  Tnilraas  d«  défricliemeiit  enii  ciirià  par  H.  le  général  Langerman.  —  Counseiil  l'on  ferU- 
lise  It»  terrnios  |kauvre«  à  peu  de  fnûs.  —  Ëxfléritnces  et  résiliais.  -  Exemples  à  saivn.  —  FenneUire 
d«s  edombieta  I  répoqueoes  t«mailles.  —  Prlviléfteft  aeconter  eux  iiprirulleurs  |>mir  UiilMtnielioBdw 
uniiiuiiiï  nuisibles.  —  |{(>unioti  conseil  supérieur  (ru^'i  iotiltorc  à  ï. u  a-Iles. N<teMcllédai 
pubit«jueti.  —  Voiu  du  JUoniteur  Uet  Campagtm  au  si^et  dit  la  procliatiit:  sessiMO. 


Les  deux  mois  qui  viennent  de  s'écou- 
leront présenté  desdrconslances  météo- 
rologiques tout  à  fait  exceptionnelles. 

La  sécheresse  y  a  été  longue,  et  peu 
s'en  est  fallu,  dans  certaines  localités, 
que  la  terre  ne  ré«»ii»tùl  au  iravail  des  in- 
stnunenls  aratoires.  Chacun  a  pu  ap- 
précier cet  état  de  choses  ;  beaucoup  de 
cultivateurs  en  ont  même  conçu  de  très- 
vives  inquiétudes.  Les  |MuLictcns  qui 
auront  suivi  le  conseil  (|ue  Aous  leur 
donnions  à  propos  de^  travaux  agricoks 
d»  ffisuemps  ne  regretteront  certaine- 
ment pua  d'avoir  attendui  ponrellçQtuer 


leurs  semailles,  que  la  température  se 

fût  nettement  dessinée.  «  Qui  sait,  di- 
sions-nous à  la  fin  de  mars  dernier,  si 
le  mois  d'avril  ne  nous  apportera  pas 
les  giboulées,  les  veaux  de  mars  el  toutes 
ces  vicissitudes  atmosphériques  qui  font 
le  désespoir  des  habitants  de  la  campa* 
gne?  Dans  les  saisons  précoces»  ^jou- 
tions-uous,  on  a  beaucoup  de  peine  à 
attendre  milieu  dece  mois  pour  semel- 
les betteraves,  mais  c'est  toujours  uu 
tort  de  se  trop  iiàler,  car  ou  expose 
ainsi  les  jeunes  plant»  à  être  attaquées 
par  les  demlÀces  gdéesi  »  Or,  ce  que 
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nous  avions  préra  est  «rrivé.  L*air,  qoi 

semblait  annoncer  par  sa  doncenr  une 
saison  extrt^mement  précoce,  sVst  re- 
froidi subitement,  et  les  récoUe&  nouvel- 
lement sorties  de  tei  i  e  en  ont  ressenti 
une  vive  atteiate. 

An  reste,  ce  n'est  pas  seulement  la 
jeune  végétation  qui  souffre  des  temps 
contraires  dont  notre  climat  subit  la 
fâcheuse  influence  ;  toutes  les  plantes  de 
la  gnnde  enlUireont  été  pins  on  moins 
attaquées.  La  plupart  des  récoltes  qui, 
en  Tabsenee  des  gelées,  s'étaient  mon- 
ti*ées  vigonreoses  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'hiver,  trop  viaoureiises  peul- 
étre  pour  l'épreuve  pur  laquelle  elles 
devaient  passer,  semblent  avoir  fssit  un 
pas  rétrograde  et  présentent  actuel- 
lement encore  cet  aspect  chétif,  cette 
apparence  maladive  qu'elles  contractent 
d'habitude  uu\  époques  les  plus  rigou- 
reuses de  l'année. 

Nous  nuirons' pas  jusqu'à  dire  qu'il  y 
ait  péril  en  la  demeare,  maison  constate 
partout  un  retard  qui  pourrait  devenir 
très-préjudiciable  s'il  devait  se  prolon- 
ger. Deja  ion  parle  de  désastres,  de  ré- 
eoltes  manqoées,  de  champs  emblavés 
de  durs  grains,  et  dans  lesquels  on  au- 
rait d6  faire  passer  la  charme.  Les  ren- 
seignements que  nous  avons  recueillis 
seraient  surtout  peu  favorables  an  colza 
d*hiver.  S'il  faut  en  croire  1  opiuiou, 
cette  phinte  serait  en  effet  gravement 
compromise.  Les  malencontreux  vents 
du  nor  d  et  le  froid  glacial  qui  ont  tenu 
si  longtemps  la  végétation  comme  para- 
lysée, auraient  particulièrement  empê- 
ché'la  ramification  des  tiges  principales. 
Ija  floraison,  très-peu  abondante  d'ail- 
leurs, annoncerait  aussi  un  rendement 
en  graines  moins  élevé  que  pendant  les 
années  ordinaires. 

Ce  qui  vient  d'être  exposé  au  sujet 
du  colsa,  nous  aurions  pu  rappliquer  à 
une  partie  des  grains  d'automne.  Là 
aus"5i  !es  vents  desséchants  ont  causé  un 
dommage  sensible.  Si  le  froment  est 
parvenu  jusqu'ici  à  résister  à  ces  con- 
-trariétés  atmosphériques,  en  revanche 
le.sei^le  est  doublement  compromis.  U 


est  même  des  récoltes  que  Toa  ooisidère 

comme  entièrement  perdues  et  dont  on 
n'aperçoit  plus  guère  que  les  tr;)ces.  Cet 
insuccès  a  eu  lieu  principalement  dans 
les  terrains  médiocres,  dépourvus  d'en- 
grais ou  renfermantqoelque principe  de 
stérilité.  Là  où  les  champs  ont  été  abon- 
damment  fumés ,  la  végétation  s'est 
maintenue  et  a  pour  ainsi  dire  conservé 
sa  force  primitive. 

Quant  aux  fourrages,  on  peut  dire 
qu'ils  se  montrent  sous  un  asseï  bel  as* 
pect.  Trèfle,  luieme,  sainfoin,  tous  ces 
produits  sont  d'une  venue  satisfaisante; 
seulemeni  ils  ont  éprouvé  un  retard  qui 
diminuera  luiaUlibleroeiit  la  valeur  et 
la  qualité  des  deuxième  et  trobième 
coupes.  L*herbe  des  prairies  se  trouve 
dans  des  conditions  moins  favorables 
encore.  Jusqu'ici  la  végétation  ne  i)ré- 
sente  aucun  symptôme  de  vie.  Lie  mai 
restera-t-il  sans  remède  ?  C'est  asses 
probable,  car  ni  une  tmnpératnre  plus 
douce  ni  des  ploies  abondantes  ne  pour- 
ront réparer  complètement  le  dommage 
fait  à  la  croissance  du  foin. 

Enfin  les  lins  hâtifs,  qui  commencent 
à  montrer  çà  et  là  leurs  feuilles  sémi- 
nales, nelaissent  pas  de  caus»'  des  alar- 
mes à  un  grand  nombre  de  cultivateurs. 
La  sécheresse  ayant  entravé  la  germina- 
tion des  graines,  on  craint  une  levée 
irrégulière.  C'est  bien  là  ce  qui  pourrait 
arriver  de  plus  fftcheux,  car  tout  espoir 
de  bonne  récolte  serait  alors  perdu. 

De  l'appréciation  qui  précède  résulte 
donc  pour  nous  la  conviction  que  la 
récolte  de  cette  année  est  loin,  quant  ii 
présent,  de  fournir  les  indices  d*une 
production  rémunératrice.  U  est  encore 
possible  cependant  que  par  un  de  ces 
leviroments  dont  la  nature  se  montre 
quelquefois  si  prodigne,  cet  état  d'in- 
fériorité disparaisse.  Attendons  et  espé- 
rons. 

Autant  il  nous  a  été  pénible  d'expri- 
mer notre  pensée  sur  la  situation  réelle 
des  produits  agricoles,  autant  il  nous 
sera  agréable  de  communiquer  à  nos 
lecteurs  une  nouveUe  de  la  plus  haute 
importance,  et  qui  sera  accueillie  avec 
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erifîïoti^^irisnifî  parmi  les  populations  ru- 
raies.  îSous  voulons  parler  de  la  pleuro- 
pneuDionîe  épizoolique,  ce  fléau  terrible 
qui  décime  r«spèce  bovine  en  empor- 
tant chaque  année  des  milliers  de 
têtes. 

Mî<ûM\  ronnnp  dansses  caractères  que 
le  remède  à  opposer  à  sa  marche  rapide, 
cette  maladie  n'a  pu  jusqu'ici  être  coui- 
iiattae  avec  saooès  que  dans  des  circoo* 
stances  exoeplionnelles  ;  le  hasard  seul 
a  preaqnetoujours  décidé  de  la  mort  ou 
de  la  guf^rison  de  l'anima!  qui  en  était 
atteiul.  Nous  dirons  même  que  les  me- 
sures hygiéniques  les  plus  prudentes  et 
les  mieux  combinées,  qui  ont  été  prises 
en  Tue  de  préserver  de  rafièction  le  bé* 
tail  encore  sain  des  eicploitations  et  des 
établesoùelie  régnait,  sont  constamment 
restées  infructueuses,  et  n'ont  abouti 
qu'à  constater  de  nouveau  leur  impuis- 
sanoe  pour  en  arrêter  les  effroyables 
progrès. 

Une  doit  plus  en  éti^ainsi  désormais; 

an  moins  les  expériences  qui  viennent 
d'être  tentées  nons  autorisent-elies  à  le 
croire.  D'après  nos  renseignements,  on 
aurait  effectivement  trouvé  le  moyen  de 
mettrele  bétail  I  Tabri  de  la  pleuropnen- 
monie  et  de  prévenir  Tinvasion  de  celte 
maladie  dans  les  étables.  La  découverte 
dmt  il  s'aient  est  due  à  M.  !e  docteur 
Wilicms,  de  llasselt,  qui  en  a  fait  l'ap- 
plication chez  son  père,  président  de 
la  commÎMÎon  d*agriculture  de  la  pro» 
vioce  de  Umbourg.  Les  premiers  essais 
de  M.  Willêms  datent  de  i851.  Son 
procédé  a  été  appliqué  avec  le  plus 
grand  succès,  pendant  plus  d  une  année, 
sur  des  sujets  internés  dans  une  étable 
où  la  maladie  n*avait  pas  cesséd^exercer 
ses  ravages  depuis  1856.  A  Taide  de  sa 
nouvelle  méthode,  Texpérimentateur  a 
préservé  du  fléau  108  individus  de  la 
race  bovine,  tandis  que  sur  50  autres 
sujets  placés  dans  des  conditions  exac- 
tement semblables,  mais  qui  n'avaient 
point  reçu  de  traitement  particulier» 
17  sont  devenus  lAalades. 

Plein  de  confiance  dans  la  loyauté  du 
gouyernement,  U,  Willems  lui  a  confié 


son  précieux  sècret,  afin  de  mettre  le 
pays  à  même  d'en  retirer  les  premiers 
avantages.  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
dont  Tactivité  égale  la  sollicitude,  s^est 
empressé  ici  encore  de  seconder  Tindos* 
trie  agricole  en  nommant  sans  délai  line 
commission  spéciale  chargée,  non-seu> 
lement  d'examiuer  le  mémoire deM.  Wil- 
lêms, mais  aussi  de  soumettre  à  des 
investigations  rigoureuses  le  procédé 
décrit  et  exécuté  par  ses  soins.  Cette 
commission  est  composé  de  : 

MM.  Sauveur,  inspecteur  générai  dn 
service  de  santé  ; 

Yerbeyen,  directeur  de  Técole  de  mé- 
decine vétérinaire  ; 

Thîernesse,  professeur  à  ladite  école; 

D*Outrelulgne,  médecin  vétérinaire 
du  gouvernement  à  Bruxelles  ; 

Defays,  répétiteur  à  l'école  de  oiéde* 
ci  ne  vétérinaire. 

Le  moyen  préconisé  par  M.  Willems 
est  des  plus  simples.  Il  consiste  dans 
rinoculation  de  la  maladie  elle-même, 
ce  qu'on  pratique  en  prenant  le  virus 
sur  un  bcriîf  ou  une  vaehe  attaque  de  la 
pleuropneumouie  et  en  le  déposant  dans 
la  queue  des  bêtes  saines.  Là  se  déve- 
loppent alors  des  phénomènes  morbides 
d'une  nature  toute  spéciale,  et  Tanimal 
ainsi  inoculé  se  trouve  par  la  suite  entiè- 
rement h  l'abri  des  influenros  épi^oofi- 
ques  du  fléau  dévastateur.  Diverses  sé- 
ries d'e.xpérieuces  curieuses  ont  été 
tentées  pour  élucider  et  résoudra  rino- 
culation sur  une  foule  d*animaux  de 
races  différentes,  mais  il  serait  hors  de 
propos  d'en  faire  en  ce  moment  la  des- 
crif)îion  Bornons-nous  donc  à  constater 
le  lait  en  rappelant  que  la  découverte  de 
M.  Willems,  si  elle  se  confirme,  sera  une 
des  plus  belles  et  des  plus  importantes 
du  siècle  actuel. 

Puisque  nous  sommes  sur  le  terrain 
des  innovations,  nous  w  le  quitterons 
point  sans  entretenir  quelques  instants  ' 
nos  lecteurs  d'un  mode  de  culture  qui 
parait  appelé  à  apporter  des  modifica- 
tions très-heureuses  dans  la  pratique 
des  défrichements.  Le  système  qu'il 
s'agit  de  mettre  au  jour  a  été  introduit 
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avec  succèsdans  l'Ardenne  liés^eoisepar 
M.  le  générai  Langcriuan  et  mérite,  à  ce 
litre,  le  patronage  de  la  publicité.  Son 
objet  principal  est  de  fécond^  h  petit» 
fjmis  tes  bruyères  en  terres  incultes 
frappées  de  stérilité,  et  d'acquérir  ainsi 
à  la  production  des  surfacu^  que  Ton 
considérait  à  tort  comme  impropres  aux 
exigences»  des  plantes.  L'intérêt  que 
prësenteDi  les  espérienoes  de  M.  hva* 
gernan  nous  engage  à  reproduire  tex- 
f  uf'llenientla  communication  qu'il  a  bien 
voulu  nous  faire.  C'est  de  rindiscrétion 
peut-être,  mais»  nous  cuuuaissous  trop 
tel  sentiments  de  Tanteur  pour  donier 
de  son  assentiment  dans  une  question 
qui  touche  de  près  à  la  prospérité 
publique.  Voici  donc  la  partie  essentielle 
de  sa  lettre  : 

«  Proscription  oMtte  de  Viaibitage 
€1  éu  tartage.  —  On  retourne  h  la  cbai^ 
rue, vers  le  commencement  derautonine, 
la  bruyère  sur  pied  et  non  faiu  hée  ;  lors- 
qu'on ena  le  loisir,  on  pralujue  eu  luènie 
temps  un  défonçage  au  moyeu  de  la 
charrue  sous-sol.  Au  printemps  suivant 
on  sème  de  la  spei^fule  géante  k  raison 
de  80  ou  1 00  litres  par  hectare.  Dans 
les  bonnes  tei  rps,  rette  piaule  arrive  à 
maturité  eu  luoms  de  deux  mois;  elle 
atteint  alors  une  haut^d^environ  trois 
pieds  de  ÎMgs»  lorsque  le  sol  est  de 
mauvaise  qualité»  dan$  les  champs  très- 
pauvres  pat"  exemple,  on  retourne  la 
bruyère  après  un  liersage  préalable,  puii> 
on  sème  en  mai.  A  la  fin  du  mois  de  juin,- 
lavégétationatleintsoitquelqnespouceSf 
soitunou  deux  pieds  d'élévation,  suivant 
la  richesse  (Je  la  couche  arable.  Lorsque 
ce  premier  résultat  est  atteint,  on  enfouit 
la  récolteparun  labour  de troisou  quatre 
ponces  de  profondeur,  puis  on  reseme  et 
Ton  rettoovellé  Tenfouissement  vers  la 
fin  de  juillet  ou  dans  les  premiers  jours 
d'août.  On  sème  encore  à  la  fin  d'août, 
et  l'on  enterre  une  troisième  fois,  avant 
l'hiver.  De  cette  manière,  on  fait  ac- 
quérir au  champ,  à  très-peu  de  frais, 
une  fertilité  qui  lui  permet  de  nourrir 
des  réroltes  pl'is  épuisantes, 
c  Ma  seroençcj  \çnue  de  Wcslpbalie, 


m'a  coûté  fort  cher  il  y  a  trois  ans.  La 
sf>ergule  géante  à  prix  réduit, ^dans  les 
dépôi6  du  gouvernement,  était  insuH* 
saute  pour  mes  besoins,  le  n*ai  donc  pu 
ejtpériraenter  Tannée  dernière  que  sur 
quelques  lirrtares  seulement;  mais  dès 
aujourd'hui  je  puis  procéder  sur  «ne 
échelle  beaucoup  plu;»  vaste,  ayant  ob- 
teov  29  hecslolitras  d^exoelleptes  senen» 
ces  sur  «n  seul  hectare  de  terre  converti 
en  porte-graines.  Je  jette  donc  de  la 
spergule  géaule  partout,  et  je  crois  avoir 
trouvé  le  moyen  ie  plusexpéditif  de  dé- 
fricher avec  le  moins  de  dépense»  pos* 
sible.  Quoique  met  teires  soient  «■ 
mauva  is  i  <  )  n  <  I  sdegrèsrouge,  où  il  n'exista 
pas  la  moindre  trace  d'élément  calcaire, 
cette  plante  y  vient  à  soîibail  ;  mes  ImHcs 
S  en  nourrissent,  s'en  engraissent  même, 
H  ma  culture  se' plie  chaque  jour  da- 
vantage aux  exigences  de  la  produo* 
tion.  » 

L'exemple  donné  p;ïr  M.  le  général 
Lanj^^eruian,  à  son  château  de  Provi- 
droux,  près  de  Yiel-Salni,  aura  pour 
effet,  sans  aucun  doute,  de  provoquer 
des  essais  nombroHx  partout  oè  le  soi 
semble  pécher  par  une  insuffisance  d>n- 
grais  Nous  le  eroypns  destiné,  quant  à 
nous,  à  produire  bientôt  d'excellents 
résultats,  car  l'Ardenne  luxembow^ 
geoise  renferme  anjeurd^bui,  pommm 
l'Ardenne  liégeoise,  un  nombre  consi- 
dér:ib'e  de  propriélaîi  es  et  d'agricul- 
teuis  distingués,  toujou!  s  |)i  éls  à  s'im- 
poser Icssaeriiicesqu'exige  1  appiicatiuQ 
des  doctrines  à  la  fois  seines  et  frùo* 
tueuses  nées  de  la  pratique  on  de  lu 
sei(!nce. 

Parmi  les  fails  nouveaux  qui  intéres- 
sent l'industrie  rurale,  il  en  est  deux 
dont  nous  jugeons  uti|ede  faire  meuliou. 
Le  premier  est  relatif  aux  dégflls  qui  se 
cpfflmeiteut  sur  les  terres  réoemment 
ensemencées.  Tout  le  m mde  a  pu  ap- 
précier combien  est  considérable  le 
préjudice  auquel  donne  lieu  la  préi>eoce 
des  pigeons  sur  les  champs  au  moment 
des  semailles,  hé^  plusieurs  moyens  onl 
été  euij)Ioyés  pour  prévenir  les  ravages 
de  ces  oiseaux  voF^ces,  mais  ta  plupart 
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sODl  restés  complètement  infructueux. 
C'est  ce  qui  a  eniîntj:é  !(>  j)rf'fet  des  Ar- 
dennes  à  prendre  une  nieMii  P  qui  sem- 
ble avpir  éié  généralemeui  u()pi'0uvée. 
Déterminé  par  les  plaintes  qui  lai  par- 
venaient de  toutes  parts,  au  sujet  des 
dégâts  que  les  pigeons  causent  aox 
semailles  et  aux  réonlffs,  Ir  fontionnaire 
qui  gouverne  ce  depai  ietiieut  a  l'ait  part 
à  la  Société  d^agricuUure  de  rintenlion 
qa*il  avait  de  prendre  un  arrêté  général 
pMf  1»  firaeture  das  oolombi^ra  pen- 
dant un  certain  lap«  de  temps.  Afin  de 
Oancîlier  tous  Ips  intér^^ts,  M.  !e  préfet 
■  jugé  convenabif^-  de  ronsuUer  les  diffé- 
rente sociétés  agrit^les  constituées. 
GellesH^  «ot.  Tépondu  que  la  meenre 
proposée  aefaU  d'dne  utilité  încontesla^^ 
ble,  quMI  y  aVjuit  lieu  de  fétendre  h 
toutes  les  espèces  de  pigeons,  et  que  les 
c\)oques  auxquelles  il  conviendrait  de 
fermer  les  colombiers  sont  celles  : 

Du  15  mars  ad  l*'  mai  ; 

DaSSjniUetaa^août; 

Du  20  si^tembre  au  1"  novembre. 

Ces  époques  devraient  natnrellement 
subir  quelques  modifications  i»elon  les 
diverses  régions  agricoles,  mais»  le  prin- 
etpe  de  la  disposition  n*en  mérite  pas 
moiiis  d^-étre  appliqué  partout  oi  les 
pigeons  oonstitamituneplaiepour  Tagri- 
culture  :  nous  sommes  certain  que  clia- 
cun  s'empresserait  fn  Brlp^ifjnp  âc 
SOuscrireauxobligQtions qu'elle  impose, 
si  un  règlement  analogue  était  approuvé 
par  la  législature. 

Une  autre  proposition ,  conçue  à  peu 
près  dans  le  même  but,  a  été  faite,  il  y  a 
quel(}ue  temps,  au  comice  du  premier 
district  agricole  de  hi  Fhnulre  occideu- 
tale.  Nous  voulons  parler  d  une  requête 
adressée  aux  autoritéscompétentes  pour 
demander  qu^il  soit  permis,  sans  être 
muni  de  port  d'armes  de  chasse,  de  tuer 
les  corbeaux  et  les  corneilles  sur  les 
champs  nouvellement  ensemeicés  de 
céréales. 

On  noua  assure  que  It  bureau  du  eo- 
irtoe  a  accueilli  très-favorablement  la 
demande  qui  lui  a  été  adressée,  et  qu'il 
Ta  iaV9<|ttek'1*lnlerventioa  de  radminlsr 


tration  provinciale  auprès  du  gouverne- 
ment pour  qu'î!  soit  Mvî'jé  ;inx  moyens 
de  satisfaire  aux  vœux  <!x|>i  miéà  par  les 
cultivateurs  des  environi»  de  Bruges. 

L'ouverture  de  la  session  annuelle  du 
conseil  supérieur  d'agriculture  de  Bel- 
gique est  annoncée  comme  devant  avoir 
lieu  très-procbainement  au  Ministère  de 
l'Intérieur.  Plusicursquestious  assez  iuï- 
porlanles,  parmi  lesquelles  figure  celle 
de  i  organisation  future  des  expositions 
agricoles,  y  seront  traitées  à  fond;  tout 
porte  à  croire  que  les  débats  donneront 
lieu  à  des  améliorations  sensibles  dans 
cette  partie  de-*  eucoura^^emenls  accop- 
désà  i'iudu&tne  agricole,  i'uur  que  les 
Ifavauxde  rassemblée  fussent  réellenient 
fructueux,  il  faudrait  cependant  que  le 
public  pût  assister  aux  séances,  sur  la 
présenta?  ioft  de  cartes  distribuées  pnr  le 
Département  de  l'Intérieur.  Tout  au 
moins  devrait-il  y  avoir  une  exception 
en  faveur  des  publicistes  animés  du  désir 
soit  de  commenter,  soit  de  rapporter 
simplement  les  débats.  Malgré  toute 
l'estime  que  nous  éprouvous  pour  la 
plupart  des  membres  qui  composent  le 
conseil,  malgré. tout  le  respect  que  uous 
inspineot  ieura  connaissance  spéciales, 
il  nous  est  imposaible  d'admettre  qu'ils 
soient  infaillibles.  C'est  d*aill«irs  par 
la  discussion  que  les  erreurs  se  dissi- 
pent, que  lu  vérité  parvient  à  se  faire 
jour.  Or,  la  discnssiou  par  la  voie  de  îa 
presse  est  souvent  préférable,  quand 
éltèest  loyale  et  désintéressée,  aux  dé- 
bats plus  ou  moins  personnels  qui  ont 
lieu  dans  les  réunions  constituées.  Au 
reste,  l'agriculture  a  besoin  de  savoir 
connneut  elle  est  représcutée  pur  ses 
mandataires  directs.  Où  seraient  les 
avantages  du  système  électif,  sMI  ne  de- 
vait point  être  permis  aux  intéressés 
d'appt  écicr  la  valeur,  le  mérite,  la  forqe 
ile-t  hommes  qu'ils  nomment  pour  aller 
deleudre  leurs  plus  cbers  intérêts?  De 
deux  choses  l'une  :  ou  la  mission  du 
conseil  supérieur  est  illusoire,  on  bien 
elle  est  sérieuse.  Dans  le  premier  cas,  la 
constitution  de  ce  corps  serait  plus 
nuisible  qu'utile  à  l'agriculture  ;  dans  le 
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«eoDlid,  on  tte  doit  pais  cHmdtù  de  voir: 
•  ses  actes  livrés  à  la  publicité.  hbÈhnUnar  ' 

ées  Campagnes  exprime  le  vœu,  pour  sa 
part,  qu^oo  lui  accorde  la  faculté  de 


pôavolir  te  Hvr^  bieiitôt  à  TapprÀ^a- 
tlon  des  travaux  de  rassemblée. 

Max.  Le  Docte* 
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Uie  visite  à  Féisole  de  réfome  de  Rijriselede.  — 111  ^^K 


Maddntt  et  iiutnmmli.  —  L'établisse- 
ment de  Ruysselcde,  si  remarquable  à  tant 
de  licres,  est  aussi  fort  întërcssnnt  sou<;  le 
rapport  des  machines  agricoles  qui  s'y  trou- 
vent réunies.  Vouloir  dÂcrireiniifetinQienseÉt  : 
tous  les  appareils  qui  ont  flaé  .notre  atten- 
tion serait  sans  doute  entreprendre  une 
tftche  incompatibl»;  avec  la  mission  que  nous 
avons  à  remplir.  C'est  pourquoi  uous  avons 
jugé  à  propos  de  renfNrner  nos  observations 
dans  un  cercle  plus  restreint,  nous  bor- 
nant simplement  à  l'examen  des  objets  les 
plus  importants  de  la  collection. 

JfneftliM  é  «ofMiir.— La  machine  à  va  peur, 
delà  force  decinqcbevaux,  rend  à  i'ëiahlis- 
semcnt  des  services  aussi  vnrn'':  qm;  consi- 
dérables. D'une  construction  simple  et  élé- 
gante, cette  machine  dhauffe  par  sa  vapeur 
les  corridors,  classes, réfectoires,  salles,  etc., 
affectés  à  l'usage  des  colons  ;  elle  sert  aussi 
à  la  cuisson  <li>  leurs  alimcnlseï  à  eeiie  des 
soupes  que  reçoivent  journalièrement  les 
animaux;  elle  met  en  mouvement  une  ma* 
chine  à  battre  et  un  coupe-racine;  enfin, 
par  line  pompe  foulante  assez  forte  qu'elle 
fuit  lonctionner,  elle  fournil  à  l'cxploilatiou 
toutes  tes  eaux  nécessaires  et  alimente  un 
bassin  asses  spadeux  o&  vont  se  rafraîchir 
les  animaux. 

Un  coup  d'œil  assez  rapide  sur  l'ensemble 
des  fouettons  qu*eiteree  cette  machine  i 
vapeur  suffit  pour  faire  comprendre  toute 
la  facilité  qui  résulte  Je  son  emploi  pour  le 
service  de  l'école  de  réforme.  L'économie 
qu'elle  procure  est  également  facile  à  saisir, 
surtout  si  l'on  porte  en  ligne  de  compte  les 
inierélsde  la  somme  qu'exigeraient  l'acquisi- 
tion du  matériel  néccss;ure  à  un  autre 
système  de  cbaullage  cl  i«»  frais  du  com- 
bustible exigé  pour  ralimentallon  de  ce 
maiérif»!.  Mais  de  ce  que  la  machine  dont  il 

(1)  Voir  pafM  18  et  61  d«  M  vohnni. 


s*agit  présente  des  avantages  ineonieslables 

à  l'institution  de  Ruysselede,  peut  on  en 
ronclore  que  son  intervention,  dans  ia  géné- 
ralité des  exploitations  rurales,  serait  utile 
au  cultivateur?  A  celle  question  nous  répon- 
drons par  la  négative,  car  le  profit  à  réaliser 
sur  les  travaux  accomplis  à  I  nifle  de  ce  mo- 
teur ne  parviendraient  point,  selon  nous,  i 
couvrir  les  frais  exigés  par  son. acquisition 
par  le  combustible  nécessaire  à  son  alimen> 
talion,  et  par  le  traitement  du  mécanicien 
affecté  à  sa  marche.  Cependant,  il  y  a  des 
circonstances  où  la  construction  d'une  ma- 
chineà  vapeurpeutétre  d*un  grand  seeoursè 
l'entrepreneur  agricole.  Ces eircoiistances  se 
présentent  particulièrement  là  où  lesexploi- 
tations  ont  une  éleudoe  considérable,  et  où 
il  n*est  point  permis  d'employer  le  vent  on 
Teau  comme  force  motrice. 

Appareil  à  cuire.  —  L'appareil  servant  à 
la  cuisson  des  soupes  destinées  aux  animaux 
de  l'école  est  encore  une  spécialité  digne  de 
m»tion.  Ici,  eomme  ailleurs,  la  vapeur  tîeol 
lieu  de  fourneaux  et  prévient  des  frais  de 
construclion  et  d'alimentation  très- impor- 
tants. De  vastes  cuves  en  lôle,  secixaullaut 
avec  promptitude,  préparent  chaque  jour 
d'abondantes  rations  pour  plus  de  soixante 
têtes  de  bétail.  Ces  cuves  sont  consimiies 
et  disposées  de  telle  sorte  que  la  formation 
et  la  distribution  des  bouillies  se  font  avec 
la  plus  grande  fscilité.  Chacune  d'elles  est 
traversée  au  centre  par  un  axe  d;iTis  lequel 
sont  enchâssées,  de  distance  en  distance, 
des  dents  en  bois  de  40  eenlimètres  environ 
de  hauteur  qui,  par  un  mouvement  de  rota- 
tion confiiinei,  divisent  les  aliments,  ren- 
dent les  soupcâ  plus  homogènes,  de  meil- 
leure qualité  et  plus  faciles  à  distribuer. 

JlacMte  4  kattn.  La  machine  A  btttrn 
qni  fonctionne  à  Ruysselede  a  été  construite 
d';i{  it  s  les  modèles  de  la  machine  deCaretl, 
la  micu.\  conditionnée  de  toutes  celles  que 


Digitized  by  Google 


Ton.  coDBAisse  jusqulci.  Bien  qu'où  ne  i'aii 

présence,  il  nous  a  été&ciledo  reconnaître 
en  elle  des  qualités  que  ne  possèdeut  pas  les 
macblnes  Câbriquées  d'après  d'aulres  sys- 
tèmes. •< 

•£ll«'<N)ciip«  d*a]Niiiè.beuit«ip  aoiM  de 
place  ei  peut  être  traosporléc  facilement 
d'un  lieu  à  un  autre,  sans  inrnnvcnienif  ; 
eUe  égrène  mïmt  la  paille  qui  lui  e&t  con- 
ftëtty  t(Mtt  ea  ift  britaiiliiiotns  ;.'soii  travsil  «si 
beaucoup  plus  ^^péditif  quoiqn*tile  exige 
moins  do  force;  enfin,  elle  est  pourvue  d'un 
a|»pareil  des  piu&  ingénieux  destiné  à  race- 
ToiR  lee  paiUei  battues,  et  qui,  par  on  mou- 

ve««nt4iS(«»«l*irieBt.coiiiinaeivl«  Mus» 

pnrt(^  iiDiurellenienl  sur  tin  lieu  en  les 
agitant  de  manière  fi  en  extraire  la  poussière 
et  surtout  legraiu,  mieux  qu'on  ne  pourrait 
le  IbiM  à  la  aiaiii.  Cette  denièie  «QBSidére- 
tÎQBi  acquiert  une  grande^  valeur  si  Ton 
Téfl<^chit  q\te  dans  les  machines  ronsiruitcs 
d'a^^res  tes  anciens  systèmes,  la  paille,  au 
lerlirde  bftUeîs»  eelralpe  presque  toujours 
MM  eUe  «ne  qoanUléaeeei  neiable  de  grain 
qui  est  perdue,  skÊM  tm  ^tellld,  du  moins 
ea  grande  |>ariie. 

Mais  à  côté  de  ces  nombreux  avantages 
aew  tve«i:a«iii  déQaiven  plttdeu»  dé* 
fiiats. 

Elle  présente  peu  de  fermeté  et  de  stabi- 
lité dans  soB  assiette  et  dans  l'assemblage 
d#«  dlNneB..pièe(e'qiii'  btcooeiliaeiit;  les 
pidlletfvieiiiieMt  s'éponger  dans  le  battoir,  et 
par  là  en tm vent  lit  oiarcbe  régulière  de  l'ap- 
pareil; toutefois  les  difficultés  qui  en  résul- 
tent se  présentent  également  dans  tes  antres 
syftlèniee,4aeîfieàiiOM0iMlFe degré;  enfin 
le  grain  battu  se  tronve  mélangé  d'une 
grande  quantité  de  débris  de  paillt»  qui,  si 
Ton  ne  possède  un  bon  tarare,  exigent  une 
opéniiioD  préalable  pour  pouvoir  étra  sépa« 
véa  coBT^MbléiBeiii  .  lUMlie  qoe  dans  les 
autres  machines  de  ce  genre,  le  grain  tombe 
UMit  nettoyé  dans  un  sac  dispose  à  cet  effet. 
.  Apart  cee  légères  Imperfections,  que  l'on 
parviendra,  sans  aaevn  do«ie»à<eorriger,  la 
machine  de  Garett  pn^sente  nne  supériorité 
itienniesiabli;  sur  toutes  celles  que  l'on  a 
cuustruitêâ  jusqu'ici  en  Belgique,  et  mérite, 
àee  titrer  dfélM'pleoéèM  premiet  rang.  • 

Mais  est-il  rééllement  avantngeux,  dans 
l'opération  du  battage,  de  substituer  ta  ma- 
diîne  au  fléau?  Quoique  cette  question  ait 
étf  daw  ka  dendeia  taupe  Tobjet  de  oom- 


breases  discus^ns  dans  la  presse  agricole, 
elle  novs  pavait  lola  eneore  d'être  Tidée. 

Une  foule  de  circonstances  s'opposent  d'ail- 
leurs ;i  ce  qu'elle  puisse  être  résehitMÎ'uiie 
manière  générale,  car  parmi  les  avantages 
qu'offrent  respectivement  les  deux  procé- 
dés, il  en  est  q«l  tirent  lear  impertaneede  la 
situation  môme  des  lienx. 

Tarares.  —  Parmi  les  machines  propres 
au  nettoyage  du  grain,  il  n'en  est  aucun, 
pensone^noas,  qui  puisse  être  comparé  au 
tarare  Garett.  Cet  instrument,  dont  la  su- 
périor-iié  a  été  parfaitement  appréciée  à 
Kuysselede,  nous  a  paru  remplir  très-bien 
le  bal  oi  vn»diiquel  11  a  été  ini^té,  et  aié- 
rite,  à  tona  égeida,  de  captifer  rattentien. 
En  le  veynut  fonctionner,  on  ne  tarde  pas  à 
recouiuiiire  qu'il  est  de  beaucoup  supérieur 
aux  urares  généralement  empiuyéii  dans  les 
exploiiationa  mraleade  notre  pafi.  A  raide 
de  cet  instrument,  on  peut,  par  une  opéra- 
tion bien  conduite,  sépr>rer  le  bon  grain  de 
toutes  graines  ou  subsuuces  étrangères. 
Cette  sépmation  eomptète  devient  aurtont 
importante  quand  on  deattaie  le  grain  & 
renscmencement  des  terre*;  elle  n'est  pas 
Don  plus  a  dédaigner  lorsqu'il  s'a^^t  de  le 
livrer  au  commerce. 

La  aeole  «heae  qna  nova  ayona  à  repro- 
cher au  tarare  Garett,  c'est  son  prix  élevé, 
qui  s«ra  longtemps  encore  on  obatacle  à  aon 
adoption  dans  les  campagnes. 

Coupt  nttntê,  .-^  GoBine  la  macbiiie  I 
battre,  le  coupo^ndne  eat  mt  par  la  vapeur. 
Son  utilité  dans  nne  exploitation  de  quel- 
qu'ittiportan<^  est  trop  bien  connue  du 
monde  agricole  pour  que  nous  croyions  de- 
voir'entrer  dana  des  eonMératbwa  air-aoB 
opportunité.  Cet  instrument  est  celui  de 
Dombasie,  auquel  on  a  fait  subir  un  assez 
grand  changement,  qui  permet  de  couper  les 
raeinea  en  tranidiea  on  en  moreeaas  polyé- 
driques, suivant  le  noiveinent  qni  loi  est 

imprimé. 

Hache-paiUe. — L'objet  de  cet  instrument 
est  de  réduire  en  fragments  d'une  prâiett- 
rion  et  d'une  digestion  plusfiiciles  les  divers 
fnnrrnges  destinés  à  la  noarrilnie  dea  ani- 
maux domestiques. 

Si  nous  comparons  le  baebe*paille  de 
RoysMlede  à  eenx  qne  nova  avona  en  Twea- 
sion  de  voir  dans  d'autres  localités,  noos 
trouvons  qu'il  laisse  à  désirer  sous  plusieurs 
1  rapports.  En  premier  lieu,  il  ne  produit 
'  qa*un  travail  imparfait;  il  exi|e  cntnlia  on 
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temf»  considérable  pour  cotiper  nue  (]«»n- 
(ité  donnée  de  {Mille  ou  de, lois;  entiu  «a 
opiitiniclioli  pÂratl.  «mqmr  ée  solidifé 
ponrfiouwnir  la»  ndM  épreuves  aniiiieUes 
il  eel  constamment  f^oumis.  L'easomble  de 
la  machine  comporte  cependanl  une  amélio- 
ration ^ui  aotis  parait  mériter  d'être  si^a- 
léese'eai  radjonctien  d*«n6  toilemélAiliivek 
sur  laquelle  glissent  les  aliments  hachés,  en 
se  débarassani  aiqsi  des  poussières,  qu'ils 
cojitienDent. 

,Boiu  dieJkmt  à  «oe#.  LaiMue  i  sues, 
desliaée^^ialement  an  buttage  dei.plan^ 
tCM'aclncs  cultivées  en  lit!nes,  n  é!<'  jusqu'id 
riustruHieoi  i6  pins  employé  pour  cet  Uëi^e* 
Quoique  doH^e  de  qMlitëa  prëoietise*,  «H« 
O'M.a  ;pnniiOÎiK  certains  défauts  qui  de*- 
mandent  h  Mvf  si^alés.  Oo  lui  n  ^uoche» 
d'abordi»  de  ue  pMivoîr  circnler  dans  les 
li^efi  étroites;  eiie  jMrésente  en  outre  l'in-^ 
.  ciNMénitMgniveides^foMartrtplmifoii'' 
dément  dans  les  terrains  sablonneux  et  de 
ne  soulever  qu'une  bande  de  terre  trop 
supei'ûciciie  daus  tei  terres  de  nature  com« 
p»<^e.  Ces  iniiMrfiBctiMis  m  m  NDflOiiIrent 
plus  dans  la  boue  multiple,  q«ii  est  d'un  mé^ 
cauisme  très-simple,  quoique,  comme  Thi* 
dique  sou  nom,  ses  usages  soient  compleses. 

fompe  pùrlntbte»r-C»u»  pompe,  tant  par 
^  l^èreté  que  par  sa  simplicité  et  la  sou* 

plofise  fie  son  Iuv:hi  (rnspir;Hi»<n,  se  laisse 
démonter,  remonter  et  transporter  611  ttfut 
Hea  tMusIlMiilament  que  poMÎMet  • 
.  .  P««C4HN^>.«t>li*r|«iit,  peu  usité  eneoM» 
cet  instrument  est  appelé  4  prendre  une 
glande  ei^tension.  Il  peut  en  effet  rendre 
des  services  signalés  à  l'agricultattr  qei,  en 
)^09(aBl»,M  ferdemil  pu  à  lecaMidâier 
comme  un  objet  sinon  nécessaire,  lui  ve- 
nant du  moins  granderrit-nt  en-îiide  dans  le 
cL^r^emeui  des  eogruj^i  ei  autres  liquides. 

||A  povpe  4oût  il  eai  iel  questfon  pMiMe 
un  double  piston,  et  se  trouve  ainsi  en  rap- 
port avec  les  besoins  de  l'rvploituiion  de 
JMtjsselede.  On  en  <^nstruii  ugaiomeni  ^  un 
9Im4  piston  iMHir.  la  «Miyeniie  en  Ut  petite 
iCqUore. 

L'usage  généraîemenl  répantlu  de  déposer 
dans  les  citernes  a  puriu  les  dtyiectioiks 
d'anineipix  el^vtrcs  «eti!taes  fenilisaeie8, 
solides  ou  présentant  quelque  adhérence,  est 
un  obstacle  4.1a  r^lacilé  des  lanetiAos  4e 


cette  pompe.  C'est  là  un  point  que  ne  doi- 
vent pas  perdre  de  vue  les  persoanet  qui 
veiriest  remployer.   

Ba$€ule.  —  La  balaiM|B4»iteuIe,  dlmrPioft' 
jet  principalest  de  peser  les  ^inimaox,  ofTre 
uueutilité  incontestable  pour  toute  personne 
qui  se  livre  i  rengraiseement  «i'un  ceruin 
nmSméê  l)èitlaiix.rBb«fll6i,1eiiqt^»  «é* 
graisseur  ne  peut,  par  le  tact,  rintailltin  on 
quelqu'auire  moyen,  déterminer  le  poids  et 
par  conséquent  la  valeur  très-approaHnaiive 
de  chaque  anlmel  qiiH  iifre  ad  eoiiiaMMe* 
il  ne  lui  arrive  que  très^ttremeni  de  l'estl-^ 
mer  à  sa  valeur  réelle^  En  derasn/ie-i-il  un 
pii&  trop  élevée  il  ne  peut  s'en  délairefdans 
leeMceainifffe»  UM4Mfafcêftf(Hi'iMaii«ie( 
si  lucrative  d'aUlenta ,  iqu'on  bénéfice  iittsftf 
gnifiaet,  ou  éprouve  mATite  des  pertes.  kM 
meyen.de  ia  bas|Suie,  «o  peui  tetijouM  ap- 
ftééfr.muMéÊÊMà eiitqtte *iHe»  et  prévenir 
tinsi  les  erreurs  ((«e  les  marchands  et  mèmi 
les  praticiens  les  pkM  «Épdrime»lé5  «e  <to» 
sont  de  commettre;  > 

Cependant,  quoique  la  baseule  paisse  en*- 
«iie«cr?ir-àfeBer4oiM  h»  apm*  ftoodelia 
agricoles,  son  emploi  ne  nous  semble  tréellft* 
uient  avàniMgcux  qnr>  d-ins  les  grandei 
exploitaliutta,  ou  bien  lorsque  i'en|pnitee> 
aenvdee  béiee-.àneenne  Mll^afe^d^BM 
spécialité. 

Au  premier  aspect,  h  b^lance-baScble 
semble  pécker  par  uq  manque  de  solidité 
datas  kfl  igBiliee  nhélalliqnes  qui  eMsdMlà 
le  plateau  sur  léqeel  reposent  les  animllintfc 
Mais  pi  l'on  examine  cee  pièces  de  près,  on 
ne  tarde  pas  à  se  convaincre  qu'elles  suffi- 
sent pour  rdiisler  à  4ee  effsr ta  eseet  eoHefr*- 
ddiebles,  poiir«i  ieatereiki|Be'l?Da  vnÊm» 
soin  de  relever  en  temps  opportun  les  plané 
inclinés  et  de  les  attacher  mx  grilleR  laté- 
rales, au  moyea  des  chaincties  qu  ils  port- 
lent  à  eet  efléL  . 

Telles  sont  les  observelions  que  nous 
avons  cru  pouvoir  présenter  sur  les  instra^ 
memta  el  machines  agricoles  de  ltéeole<dè 
Ruysackde- Vode  eyrions  pu  parlerewdeie 
de  beaucottpd^iMilBsefcieiSf  iwummenttieft 
charrue*,  dos  Komoirs.  des  rotilenni,  etc., 
mais  ce  que  nous  avjMs  à  dire  à  ce  sujet 
Mme  eût  eatnM  deto.  #s  idétiHe  :4Np 
preilne»  peÉBiauiiiièii.qi|eMîDl*  iMÉbM 
àreaiplir«       .  >,  i 

r.  .,  .  •  ;  1,;  •  :  ■  ^  •  j:..  ,  .  ' i\  :  .<|.,  ) 
■     .'■  .  f       "  I.  <  •      i'         1.  • 
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{xéoiofi*  agricole,  —  Aucun  U'aitcdc  Traité  de 
OMofit-ogricole  u'exista  encorn  en  Pranes  dî  & 
Pétranger.  Celui  que  M  Ncrri-  linihee  publie 
d^fVÙ»  ûtiux  aua  dans  ia  licfurme  agriooif^  et  qui 
•  Mlle  âuocèi  de  ee  j«arail,  ail  m  tnmril  »».( 
marrfiiablf  à  tous  ëpards  par  la  nonveautc  du 
sii^et  à»at  oa  Qe(MDupçoiiiMilinéme  {jas  Pélondne; 
per-le  hmit  degré  d'iniérél'  qt*a  «mpÊimtB  nn 
idées  âe^ëes  et  au  styln  r  inir  et  facile  de  son 
atiteor  ;  e&fia  par  i'importance  des  progrès  et 
des  applieations  pretiques  qu'fl  iatoèdiit  ébne 
t'ogrouomie  et  qui  niirrci;t  utif*  voie  nouvellei]a 
mise  en,v»leur  des  terre»  improductives. 

Xitt  dein  enndai  de  «e  «onrs  publiées  dms  le 
Réforme  at/yico'e  .  et  ffut  l'i'ditour  M.  Etoffe 
TÏMil  de  tirer  à  part  eu  un  volume  ne  for- 
nent-'eiMoré'qne  k  premiire  partie  de  eeTraîté. 
La  seconde  partie  est  puliliéc  dans  le  mt'inc 
jeuraal  à.peitUr  de  jajmer        sens  iuterrup- 

tiei  

Nous  appelons  sur  ce  volume  et  sur  ce  journal 
ratknlioa  des  propriétaires  du  sot;  car  les  ogro- 
aonesfont  un  grand  eus  et  un  grand  éloge  de  ce 

Cour- 
If.  Boubée  donne  ce  volume  gratuitement  aux 

nouveaux  abonnés  de  la  Réfoffn§  g^t^^^ 
qu'il  puissent  soiTnamfraftniliBdsiîiM  par- 
tie de  son  Cours. 

La  Jîé/brme  agricoU,  doat  le  prix  est  si  mo- 
déré (6  fr.  par  an),  est  en  outre  remplie  d*orti- 
Hf<  s!K;nM  parles  ogriculteur*  pratiques  les  plus 
t'iuuieuU.  Sijii  «bjot  muaslaiit  et  p{iuA>i(N)l  est 
toujours  la  question  la  plus  essentielle  jst  Jjt  pti)s 
difficile,  celle  des  ei^ini^  el  desamendenumlà. 

•  ♦ 

'iRèàmifiw'diBf  moi^M^  l*on 
sait  qu'èA  faisant  la  loi  sur  Pcxercicc  de  la  lue- 
decioB  véténniire,  la  législature  a  accordé  aux 
empiri^tf  c*estT^-4>n|l  Aux  praticiens  s^ns 
titres,  deux  années  de  xj^ili  pour  se  préparer, 
d*après  un  programii^e  convenu  et  publié  dV 
tancef  &  subir  des  èxameiiis  devant  tfn  jury  qui 
serait  oomraé  ad  hoc  en  temps  et  lieu  :  qu'on  cas 
d'adoussion,  ces  empiriques  auraient  obtenu  le 
gr^de  de  Q^écbâ)  vcLériuairc,  et  quVl^  ^Cftu 
de  èe  titre,  ils  auraient  pu,  ^  sans  être  anii)ii'> 

léi  pOUt  cfln  unx  ir^vlccins  vclériiiuires,  —  con- 
tiniier  la  pratique  rians  des  limites  prescrites; 
tandis  4)ue  ceux  d*eaCre  eux  qui  auraici^  été  dd< 
dar^  incapables  avaient  à  Tabaudonoer  com- 
pléj^menV  Çq  délai  de  deux  ans  expirant  au  mois 
de  jùin'procbain,  le  jury  d'examen  siégeant  i 
Lîépr  ponr  In  flrrnièrc  fois  vîierit  d'aclmcttrc 
quatorze  Mpirauts  des  trente  et  un  qui  s'étaient 
fait  inscrire. 

Sf  I  esti  eignant  non-snilt  mrnt  dans  les  limilcs 
bornées  des  matières  établies  par  le  pro<;i  uiunie 
publié  depuis  le  16  s^tcmbre  18Q0,  et  que  tes 


récipiendaires  à  l'inteHigenoe  ia  plus  obtuse 
auraient  tous  à  savoir  HHéft^tmemt  par  «mi^ 
chacun  des  measbres  rr  jury  avait  rncnrc 
bien  soin  de  choisir  eonbtaïqraent  tout  of  qu'il 
contenait  de  pins  simple  et  de  plus  pratique. 
Mnis.  tr]]r  f'ia'd  la  prnfniK^'^  iî-n'i i  aju'r' rje  tous 
ceux  qui  eu^  été  refusés,  que,  quelque  ftMsiles 
qn*dlsè4îDssent,  testes  les  questiens  sont  neetdai 
o!i  im  oiTiprisfît.  nu  ont  été  résolues  &  r^qrs  ! 
Aussi,  eombia^i  do  fois  n^avonsHious  pf  a  dit  en 
etttfndnAt  Iwngeiilner  «édesine  et  etrirorgie 
vétérinaire  par  ecs  ijiu'n'u.n-urx  de  vill.i^e.  i|(i*il 
vaudrait  i>eattfoup  mieux  abandonner  aux 
soins  de  la  force  niédioalrioe  de  la  nature  les 
animaux  malades,  que  de  les  canfiL-r  ù  drs  cer- 
veaux aussi  incultes  et  à  de»  mains  aussi  inba^ 
biles. 

Enfin,  la  loi  ëtniit  satîïfaito  dans  toute  sa  te- 
neur, le  règne  de  i'eotpirisaCj  qui  fut  do  tout 
temp^  le  ehanorè  rongeant  des  campagnes,  aura 
finnletnent  fait  son  temps  ;  et  pour  notre  ]>art, 
nous  y  applaudissons  de  tout  eœur  autant  dans 
les  intérêts  du  corps  médico-vétérinaire  trop 
longtemps  méconnus,  que  dans  ceux  mènes  des 
cultivateurs  et  autres  tenants  bestiaux. 

^(/|lfr«<^#^>4if/«4lste&eMm  VenUMm.) 

Enduit  hydrofurjc.  — Cet.  cnduil,  d  ut  jious 
allons  donner  la  composition,  parait  réunir  les 
qualité  recherebées  dans  ce  corps  préservatif: 
Voici  les  pi  oj)orli()iis  dan^  lesquelles  entrent  Ics 
différentes  substances  qyi  le  oonstiluent  : 

Sdiisie  boaiaw   99  kllogr. 

KésioB  polvAiliée      .  .  .  39.  ^  . 

(ieudron.  ,  ^  '  5  » 

Verre  de  bouteille  pulyéris^.  8  « 

Chaux  éteinte .  .....  K  » 

Il  s'applique  sur  la  pierre,  la  Lriquc,  le  fff, 
le  boisj  s'il  s*agit  du  cuivre  et  dn  verre,  on  n'y 


légumière  dam  let^miréimi  —  La«0- 
miec  agricole  de  Nulines,  convaincu  que  le  por- 
feciionuc^cpt  (^e  l}k  jçuUure  m^s^chère  est  k  la 
fois  une  source  de  progrès  pour  toute  l'agricul- 
ture et  un  moyen  efîtca^^e  d'accroid  c  ol  de  varier 
les  substances  uluucntaires,  s'est  attaché  k  sti- 
mler  cette  brandu  de  production  par  des  ■»* 
oouragement"?  sagement  copi|>ititi:>.  Ses  cîl  i  rt>;  ont 
syi'tout  pour  but  de  faire  apprécLer  par  les 
elasSM  ouvrières  les  ressources  qu'elles  peuvent 
trouver  dans  ùrt  jardin  bien  cultivé,  quelque 
restreifleqaVin  soit  ^'étendue,  et  do4«s  soUs^ 
traire  ainsi  aux  privations  que  leur  impose  de- 
puis  1845'  la  maladie  des  pommes  de  terre,  tout 
en  les  babituant  à  varier  davantage  leurs  ali- 
ments flt  à  ne  plus  compter  aussi  egtdnsiveniettt 
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sur  un  produit  unique  dont  It  colliire  peut  de- 
venir chanceuse. 

M.  le  Ministre  de  Tlnti^rieur  vient,  par  une 
circulaire  du  19  avril,  d'inviter  MU.  le*  goaver- 
aeurs  k  communiquer  le  rapport  du  eomiee  de 
Malines  &  la  commission  d'agriculture,  aux  so- 
dëtés  agrÏMlM  et  hortkoies  eft  aux  comicas  de 
bars  provineat 


FàMfieaUm  à»  vinaigre.  —  Il  n'y  a  pMil>être 
pas  une  seule  matière  commerciale  qui  n'ait  été 
l'objet  de  tentatives  de  falsification.  li««i|lidilë 
s'est  emptrée  aussi  dà  vinaigre  pour  le  déaa* 
tnrar  et  augmenter  artificiellement  sa  force,  et 
aea  affints  n'ont  pas  ëië  vains.  Ce  sont  ordinai- 
raBaDt  las  acides  miaéranx,  tels  que  TaeCde  sol- 
ferîqna,  l'acide  nitrique,  qui  ont  rté  clioisis 
penr  falsifier  le  vinugra.  Ca  liquida  ainsi 
sophistiqué  a  non-senlemenlmie  nvear  âpre  H 
dure,  mais  attaque  fortement  les  dents  et  les 
gaaàves.  Peur  déterminer  1»  quantité  4e  ces 
acides  ajoat^  ta  vinaigre,  il  Iml  avoir  mie  ear- 
taine  habitude  des  manipulations  chimiques, 
naia  pour  s'apercevoir  de  leur  présence  et  de 


leur  natnre,  la  chose  est  très-aisée.  La  présence 
de  l'acide  sulfurique  est  dévoilée  lorsqu'en  ver- 
sant dans  le  vinaigre  un  peu  de  nitnte  de  Iw- 
ryte,  il  se  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  pré- 
cipité insoluble  dans  l'acide  hydrocblorique.  On 
s'aperçoit  d'une  addition  d'acide  nitrique  en 
versant  dans  le  liquide  an  peu  d'acide  aaif»> 
indigotiqne,  qui  perd  I  Pinstant  néne  sa  aM*> 
leur  btcuc  et  passe  au  jaune.  Si  le  vinaigre 
contient  de  l'acide  hydrochloriqne ,  le  nitrate' 
d'argent  y  fait  nal^  un  précipité  insoloMe  dans' 
l'acide  nitrique.  Enfin,  tout  vinaigre  qui  ren-' 
facnie  une  quantité  méfoe  trèa>fiiible  d*acide 
nioénl  est  «roaUd  par  «ne  disaaIvIiD»  de 
sartate  d'antimoine  cl  de  potasse. 

11  est  à  raueUar  «aa  l'oo  ne  prenne  pas,  pour- 
empêcher  la  fakîfleaâwi  du  ilttaigre,  des  raerarae* 
analogues  à  celles  que  l'on  emploie  pour  empé- 
cbw  celle  da  pain.  Avee  les  moyens  q^  foonul 
la  diimie  pour  eenstatar  les  frandM  4ant  le 
naigrc  est  l'objet,  il  serait  trè^-facile  de  décou- 
vrir la  mauvaise  foi  de  certains  déibitants  et  de 
punir  lea  coupables  de»  uilaBa  paiAai  qui  frap- 
|)eni  les  bottlangarteondanmds  pour  avoir  allM^ 
lopain.  •  • 


BBTOB  COMHIKCIAliB. 


Uo  légermomaneiitrétrognide  s*e8i  fail 
s^tir  pendaat  celte  quinzaine  dans  le  com- 
merce des  grains.  De,  Ions  les  points  du  pays 
on  annonce  que  les  transactions  ont  dimi- 
nué d'importance,  qu'elles  sont  réduites 
m  sedt  beaoins  de  la  eonioiBnaiIoii,  et 
que  Us  prix  tout  en  toîo  de  baisse.  Cette 
baisse  est  loin  cepeadant  d'être  aussi  eon- 
sldérrîhk  qfj'on  pourrait  ee  l'imajîiner,  maif? 
comme  elle  porte  sur  la  généralité  des  cé- 
réales, on  suppose  avec  assez  de  raison 
qu'elle  fera  denoirrsiiix  progrès  si  aucaiie 
cause  extraordinaire  ne  vient  entraTcr  le 
cours  normal  de  la  végétation . 

Les  produits  oléagineux,  au  contraire, 
ont  laiL  l  objet  d'une  demande  plus  active 
sur  presque  tous  les  marcbés.  (jette  ftveiir 
doitétre  attribuée,  croyons-nous,  aux  mau- 
vaises apparences  de  la  récolte  sur  pied,  el 
s'il  failtîl  en  croire  l'opinion  publique,  la 


toarnure  que  presliMnil  Im  ifidm  de  ee 

eàlé  ferait  prévoir  pour  un  temps  très-' 
rapproché  une  am<^!toration  sensible  dans' 
le  cours  des  graines  et  de«  huiles. 

A  l'étranger,  nous  n'avons  pour  ainsi  dire 
aacojt  dbangement  à  signaler,  si  ce  n'est 
une  l^èffe  luduition-daBS  le  aene  d«  lu 
hausse  sur  les  marchés  fran^is.  En  An- 
gleterre, les  détenteurs  de  grains  sont  aussi 
uu  peu  plus  lernies.  On  commence  h  se 
plaindre  de  la  sécheresse;  mais  les aifaircs 
n*eu  ont  pas  jusqu'ici  repris  plusd*eeilvilé: 
Enfin  la  Hollande  est  à  peu  près  station^' 
naire.  II  arrive  beaucoup  de  grains  de  la 
Ralii(jue  dans  ce  pays.  Les  spéculatpurs  pa- 
raissent avoir  effectué  des  approvisioune- 
ments  en  vue  du  marché  de  Lmidrce^  mais 
il  est  asses  i  craindre  que  le  Aruit  de  leur 
entreprise  ne  pm^  à  la  déception.'    .  '  ;  t 
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Sipériencès  &ttr  le  mérite  relatif  ét  différentes  nm 

predQCtioi  dt  lait  et  4a  bemve. 


Depuis  quelques  années,  le  gouverae- 
ment  et  les  provÎDces  ont  aidé  au  crol- 
semeDt  des  races  bovines  de  la  Belgique 
par  IMmportfttion  de  taureaux  de  Dar^ 
ham.  Les  mesures  qui  «»t  été  prises 
dans  ce  butn*onlpas  rencontré  partout 
le  même  accueil.  Approuvées  par  les 
uns,  elles  ont  été  blâmées  par  les  autres, 
et  aujounl*hai  encore  cdieg  sembleot 
donner  lieu  à  dés  intoprétatiobs  con- 
tradictoires. 

Cefte  diversité  d'idées ,  que  Ton 
siguuie  chez  un  si  grand  nombre  d'éle- 
TOors,  est  Ixm  cependant  de  s'appliquer 
à  la  généralité  des  cas.  Pour  ce  qui  con- 
cerne, l'aptitude  à  Tengraissement,  par 
exemple,  la  supériorité  des  sujets  issus 
des  croisements  Durham  n'est  plus  mise 
en  doute  par  personne  ;  c^est  là  un  fuit 
tellement  përemptoire  que  toute  contes- 
tation est  devenue  impossible.  Malheu- 
reusement on  ne  rencontre  pas  un 


accord  aussi  parfait  sur  la  valeur  des 
mêmes  sujets  au  point  de  vue  de  la  pro> 
duction  du  lait  et  du  beurre.  Ici,  le 
doute  continue  à  r^er  dans  les  espiits  ; 
chacun  raisonnant  d*après  ses  propres 
inspirations ,  il  en  résulte  que  tout  le 
mondr  prétend  se  trouver  dans  le  vrai. 
Mais  u  quoi  peuvent  aboutir  des  discus- 
sions qui  n*ont  pas  pour  point  d*appui 
la  sanction  de  Texpiérience?  A  rien,  si 
ce  n'est  à  augmenter  inconsidérément 
la  défiance  déjà  trop  grande  des  inno- 
vateurs. Nous  tenons  doue  à  rectifier  les 
erreurs  qui  ont  éU  commises  à  propos 
des  qualités  lactifères  des  animaux  ap- 
partenant à  la  race  de  Durham,  mais 
comme  les  faits  sont  plus  éloquents  que 
les  déductions,  il  nous  sufiiru  de  rap- 
porter les  expériences  qui  ont  été  Ipn- 
tées  par  des  éleveurs,  très-distingoés  dn 

pays. 

Voici  ces  renseignements  : 


lABLiiiALIX  de^  retiseigtietïients  recueillis  sur  la  production  comparative  des  vaches 

de  différentes  races. 


BACE  DES  VACHES. 


MOYK.XNE  mf.m 

rr»<Bcti«ii  »«  IjU  rBoBi   i  - in 


un  mou 
environ  Apr^s 

I.E  V£l.\tiK. 


|l«Li 

DE  RACES. 


O6s0nNiftoiw. 


tl  Hos  corne». 

,  Hollandaise. 
/HolluidaiM-IforfoUc. 
M. 

Hollandaise  pure. 

Ihirham-Norfolk  {|  snng). 
Darbam-HolUtndaise  (i  saog) 
Id. 
îd. 

Id. 

Durham-Norrolk  f{  fnu^). 
0arlitai-llotl«iid«ise  sung) 
Dufliuii-Norfoik  (j|  Sftag). 
Id. 

l  Darlwiii^llfllbnditte. 


de     Bî.  Hareti)  à  KAlnir-TI^. 


10 

38 

12 

41) 

10 

12 

M) 

12 

i{) 

6 

30 

G 

40 

i 

28 

6 

34 

36 

i 

26 

(i 

34 

» 

32 

8 

35 

e 

38  1 

39 


38 


QiioîqtM  doniMlll  aI>ondaininentda 

Init  jusqu'au  moment  du  véla^,  ccUd 
vache  ne  produit  qu'ua  demi'-kilog. 
de  beurre  per  jour. 


biymzed  by  Google 


—  98  — 


T5 


/  t.y 


RACE  DES  VACIIIS. 


MQYE.NNE 

an  mni» 
eotiron  ap^è* 


OE  RACSS. 


T  -  :;}06i«rvaliofi<. 


16 
17 

ta 

*» 

*) 

U 


1 

2 
.1 

5 
ti 

7 

S 
9 

10 

11 

12 


2 
3 

i 
5 
6 


M. 

-  ''IW  aaag  Ilarliam. 


50 


5?- 
3<  I 


Vache  d'un  jirrmior  vr.-ni. 


Ces  deux  vuches  out  doi/iiu  celle 
^    '  aimfe  leur  pi>«iiiicr  venu. 


5  vadtcs  cr«nsd9s  borlitB. 


Id. 
M. 

H. 

lioUandaise, 
1(1. 
Id. 

ParMocDnrhain. 
Id. 


4-S 

3-5 

4 

52 

8 

5S 

■. 

9 

2fi 

8 

20 

7 

18 

4 

'  IS 

3 

12 

î) 

a 

S 

16 

10 

96 

3 

17 

3 

IH 

7 

^9  A  Ewvfep^ll^a 


18  I 

16  I 


M. 


4eM.le 


rToIlantlnise  pure.  " 

Croisée  Durham-HoUnndabe, 
W»       Id.     I  sang. 

PursaiM  DurlMMD. 
Pur  ung  DnrlMiii.)  ,  „ 
Pur  nog  DoriHun.) 


4e  Penthy ,  ^  Haldenberc* 


Hollandaise. 
Id. 

Croisée  Dm  htm* 
Id. 
Id. 


u 

32 

3$ 

5 
3 

8 

15 
U 

4 
4 

7 
4 

24 
19 

i^  ï  [ 

4 

3 
3 

21 
18 
16 

^jpro(lmtj[  1^.  de  bearre  par  joar 
A  produit!  kil.  ^  beurre  par  jouç^ 

Donne  plus  de  i  kil,  dç  iM  iirrc. 
produit  J  k.  r}<.  h.  ur  revVaclfcs  d'^^p 


j  Vachet  d'im  prefoier  mu. 


I 


ju,^  jd  by  Google 


PurhaiD  tture. 


7 


MU 

Ff^if sriifiii  f|l  I  lit  I  TrnnvrTio!" 
un  Tiio^  ^       :        :  T  r 

tK  Vt|.A«E.  OB  RACES. 

Miua. 


26 
2i 


2S 
20 


Vmne  de  M.  Bapli^y  à  •fpiyBkal». 


HollMidatsc  pwrf . 

I  sang  llorhuif 
I  sang  DurhMfv 


I  sniuc  DuriMitt. 
!d. 

i 

Darluu^  pure. 


6 

.)  .1 

3 

30 

6 

38 

« 

38 

53 

3S 

3î) 

3S 

3 

'    30  ' 

3 

30 

3 

30 

o 

30 

3 

SI 

55  i 
3S 


39 

ai 


Id* 
ludiflèue. 


1d. 

I  Mng  I^nrluu^. 

H. 
Jd. 

JPjir  sanc  DurbaiD. 
Td. 


ilUUIfllI 


8 

28  . 

8 

S 

20 

6 

"  24 

8 

20 

5 

22 

7 

18 

7 

2i 

6 

26 

& 

2^ 

16 

i 

20 

7 

•  ôn 

5 

22 

20 

23  i 


26 


24 


J<)i{t  très>niaigi». 
Lait  Vtèhg/S^9- 


A  fourni  ^  kil.  de  bearre. 


A  kil.  de  beurrp. 

i%  id. 


.  j  .1^  .^  l  y  Google 


iqo  ^ 


tl£CAPlTDUTiON  par  catégorie  de  raceê. 


hm  des  exploilanls. 


Race  des  vaches. 


NOMBRE 


les  ri!iiMii|;o(iifi>'ii'» 

ont  «U 


8^ 

M  e 

S  "5. 

S  s 

ii 


w 

S  « 


îlïarcn,  ù  B.iîsy. 
Vanderhac"lic,  ù  Evcrhcrg. 
Bon  (le  IVutliy.  à  Huldenhci-g. 
Perdieus,  à  Hcrnnt. 
Danbée,  à  Opprebais. 
Verb^dcD,  à  Dillieek. 

Marcq,  à  Baîsy. 
Raymaekers,  à  Iloc-lcdcn. 
VaiiderlMC^e,  à  £verberg. 
P«rdieus«  •  H«rcnt. 
Vcrbeydehit  k  IKUisek. 

Uai'cq,  à  Bais>  . 

Raymackcrs,  à  Ilocicdea. 
Vanderhaeghe.  à  Everberg. 
de  Peulhy,  «  Huliicnbcrg. 

Perdieus,  à  lièrent. 
Daohéc,  à  Opprcbais. 
Verbeydea,  à  DUbeek, 

Marai,  i  Sibjr. 
Dinhée,  «  Oppnsba». 

Danhcc,  à  Opprebois. 

Marcq,  à  Baisy. 
Raymacki-rs.  ii  llix  iciîeti. 
Vanderhaeghe,  a  Eveiberg. 
Boe  de  Peuthy,à  Huldciiberig. 
Perdieus,  à  lièrent. 
Danhée,  k  Opprebais. 
Verbeyden,iOiIbeek. 


IlollaudaUe. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Total.  . 

IiidiKciie. 
Id. 
Id. 
Id. 
Jd. 

Tolal.  . 

1er  croisement  do 
Durhara. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Total.  . 

I  sang  Durham. 
Id. 

Total,  . 

\  sang  Durham. 

Pur  sang  Durham. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Total.  . 


3 
1 
S 

3 

3 


17 


I 

10 
« 
t 

23 


3 
1 

t 

3 
I 

22 


V 


2 
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3 


Itt 


39 
32 

•••>  l 
23| 


27 
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21  h 


Tri  \ 
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17 

21  \ 
18  I 
35 
20| 


29 
35 
22 
2-2 
29 
21 
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27i 


22 


25 


33; 

50 


25  I 


Ce  sont  i  vaches 
de  leur  1"  veau. 
TaihH     l"  hmi* 


Vache  d*unl''veaQ. 


Il  résulte  de  l'ensemble  des  chiffres 
ci-dessus  que  la  moyenne  de  la  produc- 
tion en  luit,  par  jour,  a  été,  dans  les 
sept  expioitutious,  savoir  : 

Pour  Im  vadws  hollaadaiseSf  d« . 
»        ind^lnes .   .  . 

tjnng  Durham. 
f»ng  Ovriiam. 
;  snng  Durham. 
n  pur  snng  Durham 

Kous  devons  encore  faire  remarquer 
que^d^aprèsles  renseigDeiDeDUqtti  nous 


27  J  litres. 
22|  » 
25  • 
33i  • 

30 

25  î    »  • 


ont  été  fournis,  le  lait  provenant  des 
vaches  de  Durham  pur  sang  contient 
plus  de  matière  butyreuse  que  le  lait  des 
vaches  hollandaises.  Ce  fait  a  été  COB- 
stalé  dans  la  plupart  des  exploitâtîoBS 
où  Ton  élève  la  race  de  Durbam. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  constater  la 
moyenne  comparative  du  produit  des 
animaux  de  ces dill'érentes exploitations» 
il  importe  de  vérifier  le  roiîg  qu'occu- 
pent, dans  chacune  d'elles,  les  bêles 


ttovines  des  Moes  diveraes.  Le  mode  de 

nourriture»  les  soins  donnés  aux  ani- 
maux, le  genre  de  pâturage  influent 
considérablement  sur  la  production  du 
UUt  ;  il  convient  donc  de  ne  pas  s'en  rap- 
porter d'une  manière  absolue  à  la 


moyenne  qaé  nous  veitont  dindtqner. 

Voici  le  classement  des  animaux  de 
chaque  race  d'après  Timportance  de 
leur  produit  dans  chacune  des  fermes 
auxquelles  ils  appartiennent  : 


InttgèM. 

S,'4  tang 

7/8  MD( 

pur  *»og 

Dirbam. 

Darhaa. 

Darbtai. 

1 

8 

9 

S 

• 

4 

•  m 
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■ 
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•  • 

é 

1 

8 

m 

* 
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* 

8 

» 
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•  • 

8 

3 

• 

m 

1 

3 

8 

1 

1 

4  ■ 

8 

•  « 

8 

4 

8 

1 

• 

« 

Batsy.  .  . 
Ifoeledeii  . 
Bvcrberg  . 
HnMeoberg. 

Uereiil  . 
Oi>pr«b«u  . 
Biliwèk.  . 


Les  bétes  de  pur  sang  Durham  obtien- 
nent trois  fois  le  premier  rang  et  deux 
fois  le  secondt. tandis  que  les  bétes  de 
race  hollandaise  n*oocnpent  que  deux 
fois  le  premier  rang. 

i^'oublions  pas  aussi  de  faire  remar- 
quer que  les  vaches  de  race  hollandaise 
00  Midigène,  dont  il  est  fait  mention 
d-dessos,  sont  toutes  assez  âgées  et, 
par  conséquent,  éprouvées  comme  bon- 
nes laitières,  tandis  que  la  plupart  des 


vaches  de  pur  sang  Durham  ou  de  race 
croisée  sont  jeunes,  et  que  plusieurs 
même  ne  sont  que  des  génisses  qui  ont 
donné  en  1851  leur  premier  veau.  Il 
n'a  pas  été  possible  d'élablir  une  com- 
paraison entre  tous  ces  animaux  relati- 
vement à  Tàge,  parce  que  les  personnes 
qui  nous  ont  fourni  oes  renseiguemcnta 
ont  cessé  d'élever  d'autres  bétes  bovines 
que  celles  de  la  race  de  Durham. 

Al  RONHBSBA. 


sipèrienr  d^grienlfire.  —  Sesawi  de  1852. 


La  session  de  1852  du  Conseil  supé- 
rieur d'agriculture  de  Belgique  est  an- 
noncée pour  le  27  de  ce  mois;  elle  s'ou- 
vrira a  Bruxelles,  sous  la  présidence  de 
H.  YerheTen,  directeur  de  Técole  de 
médetine  vétérinaire.  Plusieurs  affaires 
importantes  seront  fraitrns  parle  con- 
seil et  feront  de  la  part  de  chacun  des 
membres  Tobjet  d'un  examen  tuul  pur- 
ticnlier.  Parmi  cesaffiiire8,non8citerons 
comme  étant  les  plus  urgentes  celles 
qui  se  rat  tachent  directement  aux  expo- 
sitions ngricoles,  à  la  falsification  des 
engrais,  aux  droits  des  fermiers  sor- 
tants» au  rouissage  du  lin  et  à  Tindus- 
trie  chevaline. 

Pour  faciliter  les  travaux  de  l'assem- 
blée, on  a  cru  devoir  résumer  l'exposé 
des  questions  qui  lui  seront  soumi- 
ses, en  marquant  pour  cbaonne  d'elles 


les  points  qui  semblent  pouvoir  faire 

surtout  le  sujet  de  ses  délibérations. 
Persuadés  que  nus  kcteurs  tiennent  à 
connaître,  dés  aujourd'hui,  les  faits  sur 
lesquels  vont  s*étendre  incessammentles 
lumières  de  notre  représentation  agri- 
cole, nous  allons,  à  notre  tour,  publier 
î  un  extrait  des  documents  officiels  ou 
soiiL  développées  les  ditlérentcs  ailaires 
que  nous  venonsd'éoomérer.  Voici  cette 
analyse  : 

Expoiittlono  affplcoles.  —  L'uti- 
lité des  expositions  agricoles  ne  peut 
étrecontestée.  Elle  est  reconnue  par  tous 
les  bommes  compétents  de  tons  les  pays 
oik  ragriculture  est  en  voie  de  progrès. 
Les  seules  questions  qui  puissent  donner 
lieu  à  controverse  sont  celles  de  savoir  : 
1«  Quels  sont  les  objets  qui  peuvent  être 
ntilcBent  compris  dans  les  expositions? 
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5*  S'il  ronvieni  do  procf^der  par  des  ex- 
positions locales^  ou  d'uvoir  à  lu  fois  des 
expositions  géuérale»  et  locales?  Quelle 
doit  être,  dainè  ioiis  les  cas,  l'organisa- 
tloD  desexpiisltiiiiis? 

Le  Couse i!  r:>[  ;i|i[h'Ip  n  examiner  ces 
diUfrentes  >t  iods  sans  qu'il  doive  se 
consldérér  comme  engagé,  par  ce  qUi  a 
eu  Iteu  jusqtt*ici,  à  donner  la  préféreoee 
à  telle  solution  plutôt  qu'à  telle  autre. 
D'après  la  circulaire  adress(^e  par  M.  le 
Ministre  de  l  liiléi  leur  aux  gouverneurs 
des  provinces,  quatre  modes  distiucb 
ont  oependantétésonmisà  Vexainendes 
sociétés  et  comices  agricoles,  afin  que 
lîhttciit^  dp  cm  cmpê  pût  ënieili'^  son 
Sur  la  meilleure  marche  à  suivre  dans 
l'or^BisatidU  des  expositions.  Mous  don* 
iion»  Id  Ik  «UbStatitie  des  systèmes  pré- 

pTfmitf  Mode.  *-^0n  a  pi*oposé  dé 
ClaKSef  le*!  firndfiîtS  pût  r^Vion  sriiviuit 
la  nature  du  sol.  de  Stipprimei  les  cou- 
cours  établis  pour  chaque  nature  depro- 
daits,  el  dMlttiititef  des  tiSctitopeiise»  eM 
favetti'  exposants  de  lout  produit 
dont  le  m(^rile  serait  reconnu.  On  sui- 
vrait, à  cet  égard,  à  peu  près  la  marché 
adoptée  pour  les  expositions  indus- 
trielles. GlfÉltM  ed  iSISf  lès  eemieei 
constateraient  Torigine  des  produits. 

Deuxième  mode.  —  Au  lieu  de  classer 
séparément,  f»ar  nature  d'objets,  les 
produi ts  de  chaq u e exposant ,  ils  sera ien t 
classés  gtobalemenl,  et  des  récompenses 
seraient  accordées  ank  exposants  qui , 
eu  égard  k  la  nature  du  terrain  qu^ils 
cultivent,  paraitraient  mériter  une  ré- 
compense. 

Ce  mode  enli-aïucrait  ausi>i  la  suppres- 
sion des  ooncoorst 

fmwèiiu  mode.  —  On  supprimerait 
complètement  l'envoi  des  produits  agri- 
coles compris  dans  les  coneours  i  à  9ô 
du  programme  de  lb48«etron  n  adiuei- 
trait  plus  que  les  prodnilsqui  présentent 
de  nntérét  sons  le  rapport  de  la  nou* 
yeauté. 

Avec  ce  mode,  il  v  aurait  peut  être 
heu  de  recompenser,  à  l'occasiou  de  l'ex- 
positiou»  icà  cultivateurs  de  chaque  dis- 


trict agricole  qui  auraient  rt^alisé  des 
progrès  reniar([uables  dans  leur  exploi- 
tation, et  que  les  comices  jugeraient 
dignes  d'obtenir  une  distinction.  A  cet 
effet,  les  comices  auraient  à  adlresser  au 
gouvernement  un  rapport  sur  les  meil- 
leures exploitations  qui  auraient  été  sou- 
mises â  une  inspection. 

Quatrième  mode,  —  Dans  le  cas  oà 
aucun  des  moyens  indi<|nés  ci-dessus  ne 
semblôfait  satisfaire  complr'temcnt»  on 
pourrait  encore,  tout  en  cnnsertanl  les 
bases  du  lèglementdelS-iS,  n'admettre 
à  Pexposition  qoe  les  deujt  od  trois 
échantillons  de  chaque  nature  de  pro- 
duits qni  n'iraienl  été  rec<lnro?s!e«;  méil- 
lenrs  dans  chMqne  district  agricoloi  II 
a  p  pa  r  t  ien  d  ra  i  t  a  u  com  i  ce  de  f  ai  i*e  le  choi  je 
de  ces  produits  et  de  s*flsatiNir  de  iMr 
origine. 

Ce  mode  perniettrait  d'éloigtter  tout 
ptoduitqtll  il'ailrait  pfls  tlu  méflle  réol 
et  faciliter  beaucoup  les  opérations 
du  jury. 

Des  nécoitipèfiséit  poumlMit  Are 

Iduées  pour  les  meilleurs  produits  éM*> 

sf's  d'après  la  classification  cadastrale. 

Telles  son  t  les  questions  auxquelles  les 
comicesoul  été  priés  de  répondre.  Le Dé- 
pirlMilénideriMdrielHr  A  46lie  reçu  un 
trèihgrand  nombre  de  rapports  à  ce  sujet. 
Parmi  les  associations  qui  ont  été  con- 
sultées, il  en  est  fort  peu  qni  dient  adopté 
sans  restriction  t'uu  des  modes  propo- 
sés :  presque  tous,  quoicjue  approuvant 
iNin  on  Tantre,  en  principe,  sont  d*avtB 
d^y  apporter  quelques  modiûcaiions.  Le 
quatrième  mode,  celui  qui  se  rapprocl)e 
le  [>!ns  du  syslèmesuivi  en  18iS,  a  vt'niiu 
la  ujujorité  des  avis.  Cependaul,  la  jien- 
sée  qui  a  le  plus  préoccupé  les  auteurs 
des  l  apports  est  relative  à  la  difficulté 
que  présente  la  constatation  de  l'origine 
des  produits.  Différentes  mesuresontété 
proposées  dans  le  but  d'éviter  ces  diffi- 
cultés. Le  «uMeil  supérieur  aura  a  Irà 
examiner  et  li  indiquer  celles  qui  lui  pa- 
raîtront le  plus  propres  à  atteindre  le 
résultat  que  Ton  doit  reclier  rh^r.  c'est- 
à-dire  à  ^'arantir  autant  que  |)ussd)le  la 
sincérité  de  Torij^iae  des  produits,  tout 
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en  évitant  de  mulliplier  les  formalités 
devant  lesquelles  recale  te  caltivalenr. 
La  plupart  des  sociétés  agricoles  re- 

cormaîsscnt  Tutilité  des  expositions  des 
produits  de  ragricultiire,  et  la  nécessité 
qu'il  y  a  de  les  maintenir,  quand  même 
(Quelques  abus  devraient  encore  s'y  re- 
proiSuîrë.  On  convient  qu'il  sera  très- 
difficile  de  réprimer  entièrement  la 
fraude,  de  la  rendre  en  queîqiic  sorte 
impossible;  mais  rr  îte  circonstance  iio 
semble  pas  devoir  laire  repousser  uue 
institution  qui  a  déjà  porté  des  fruits 
incoRtestablonent  heureux.  Beaucoup 
dé  coiûices  a^^ricoles  s'accordent  à  dire 
que  si  leur  association  avait  bien  fonc- 
tionné en  1848.  les  abus  signalés  ne  se 
seraient  pas  produits  :  mais  ils  font  re- 
inarqiier  que  l'institution  des  comices 
étàtt  tottie  récente  à  cette  époque,  et  que 
beaucoup d*etttre  eux  étaient  à  peine  or- 
ganisés au  moment  où  ils  auraient  dû 
exercer  leurs  fonctions. 

f'alsification  des  engrais.  —  Le  com- 
merce des  engrais  se  niit  dans  des  con- 
ditions spéciales.  A  moins  qU'il  a*ait  des 
connaissàdRes  très  étendues  et  qu'il  ne 
prenne  des  précautions  minulieuses, 
l'acheteur  est,  en  quelque  sorte,  à  la 
merci  du  vendeur.  Les  engrais  eu  géné- 
ral 8ont«  en  effet,  des  substances  compo- 
sées d*iin  grand  iiombred*ëiémentsque, 
souvent»  il  est  très-difficile  d'i.soler  et 
de  mesurer;  de  sorte  que  le  cultivateur 
qui,  d*ordinaire,  ne  peut  le.s  apprécier 
que  par  l'ell'et  qu'ils  produisent  sur  le 
terrain,  ne  sait  qu*on  l^ii  a  vendu  un  en- 
grais lueËcace  que  lorsque  su  récolte  est 
compromise  ou  perdue,  et  quand  il  ne 
lui  est  plus  possible  de  prouver  iHçrale- 
ment  la  fraude  dont  il  a  été  victime. 

Pour  d'autres  njarchandises,  les  sub- 
sfahoes  aliméntaires,  par  exemple,  la 
falsi6cation  peut  se  dëcelei*  avant  que 
Tobiet  falsifie  ait  été  consommé;  le  corps 
du  n<'(it  roste.  et  la  jtistice  pent  aVoirs(»n 
cours  sans  obstacle,  par  Tapplication 
de  l'art.  425  du  Code  pénal.  11  n'en  est 
pas  dé  tiléiae  des  engrais  :  la  fraude  ne 
saurait  être  constatée  qu'après  qu'elle 

prodttlt  toutes  titt  fftcheUl^  tùvà^ 


quences,  et  ceUes-d  même  ae  peuvent 
suHii  e  pour  établir  UgntenMnl  I*  tiM- 
perie»  Que  gagnerait»  «a^ffirt,  «li  c«ll*> 

valeur  si»  montrant  sa  récolte  Itardm^ 

il  soutenait  que  c'est  à  rineffiearilë  de 
l'engrais  vendu  par  un  tumcliand  qu'il 
doit  eu  imputer  la  perle  .'^  Le  marchand 
le  Biettruit  en  demeuM  de  protivét  aoa 
accusation,  et»  à  coup  sûr,  le  cnltivatedr 
perdrait  son  procès,  outre  sa  récolte^  si 
même  il  n'était  condamné  à  indemniser 
le  trafiquant,  lésé  dans  sa  réputation. 
Aus.si,  que  Ton  consulte  nos  annales  ju- 
dicîaires  s  c'est  à  peine  ai  Toft  ^  reacoil- 
trera  un  procès  engagé  pour  vente  d'en- 
grais falsifiés,  et  il  est  probable  qu'on 
ne  pourra  pas  citer,  dans  notre  pays, 
une  seule  condamnation  de  ce  chei  . 

U  s'en  faut  cependant  que  les  trompe- 
ries de  ce  genre  y  soient  rares.  Pour  ae 
parler  que  du  guano,  des  expérience^, 
fûitessurunegrandeéchelleen  Helgif^ue, 
démontrent  que  la  moitié  des  importa- 
tions se  compose  de  guano  adultéré  oti 
de  mauvaise  qualité)  et  que  la  plupart 
des  guanos  de  cette  espèioe,  dm^Mirés 
au  guano  péruvien  de  qualité  moyenné, 
qui  vaut  25  tr.  les  lOOkilog.,  n'ont  qu'une 
valeur  de  7  fr.  50  c»les  lOOkilog.,  quoi- 
que le  cultivateur  les  paye  d'ordinaire  16 
à  23  fr»  M.  le  profosseor  Uelsens*  qui  a 
entrepriscés  expériences,  pourradAnottr 
à  cet  égard  de  plus  amples  détails  au 
Conseil  et  lui  faire  voir  ainsi  qu^il  est 
urg(Mit  de  prendi  c  des  mesures  efficaces 
^our  arrêter  la  iraude  et  rétablir  la  vé- 
rité et  ia  bonne  foi  dans  le  oomnereedes 
engrais. 

Quelles  mésores  y  n-t-il  k  prendrai 

cetcfTef' 

Le  Code  pénal  e^t  complètement  in- 
sullisant.  Comniiner  des  peines,  quelque 
sévères  qu'elles  soient,  contre  un  dÀit 
qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  con- 
stater légalement,  c'est  faire  une  loi 
inefficace.  Il  faut  ou  prescrire  des  me- 
suresadministrativesqui  aient  pour  eflet 
de  peripeltre,  à  toute  époque,  la  consta- 
tation de  la  tromperie,  en  conservapt 
d'une  manière  authentique  Ift  corps  du 
délit,  ou  bîAp  iwtitmr  im  cobIrûIis  4t 


tone  surveillance  tels  que  Ta  fraude  puisse 
être  sign-jlr^e  aussitôt  qu'elle  sera  com- 
mise. IjC  pro'joX  de  loi  (^ui  est  soumis  au 
Conseil  a  ce  double  buL  li  s>euible,  tou- 
tvfois,  qa^'û  démit  subir  deux  modifi- 
cations: l*aiie  ayant  pour  objet  d'exiger 
le  dépôt  d'un  échantillon  chaque  fois 
queracheteureu  fera  la  demande,  l'antre 
destinée  à  n'appliquer  la  loi  nouvel ie 
qa*^«x  engrais  à  désigper  par  le  gouver- 
neiiMBt.  Cette  dernière  modification 
aura  poor  effet  d'écarter  la  plupart  des 
objections  soulevées  contre  le  projet  de 
loi,  ea  laissant  complètement  libre  le 
commerce  des  engrais  qui,  comme  les 
fompers  oïdiDaires,  les  boues  des 
villes,  etc.,  mt  sont  adultérés  que  par 
exception,  et  en  ne  soumettant  aux  en* 
traves  de  la  loi  que  le  trafic  des  matières 
peu  nombreuses  qui,  comme  le  guano, 
loDoir,  etc.,  sont  très^eonvent  fsisifiëes. 

Droit»  du  fermkn  sortant»,  —  Cette 
affaire  est  soumise  au  Conseil  pour  qu'il 
Vexamine  au  point  de  vue  des  intérêts 
agricoles,  abstraction  faite  des  questions 
de  droit  trèe^rdaes  qu'elle  soulève. 
Est-il  utile  qne  les  droits  el  les  ob%i* 
lions  des  fermiers  sortants  soient  réglés 
parnneloi  positive,  en  l'absence  de  toute 
stipulation  (Je  la  part  des  parties  con- 
tractantes? Les  dtfféreuces  que  la  nature 
'  do  sol,  la  constitotion  de  la  propriété  et 
'les  systèmes  de  culture  établissent  à  cet 
égard,  sont-elles  telles  qu'une  loi  géné- 
rale ne  snnrait  satisfairetous  les  intérêts 
et  qu'il  y  a  lieu  délaisser lesoin  dernier 
eette  matière  aoi:  eonseils  provindaox? 
Subsidiairementy  aorait-il  utilité  è  éta- 
blir, pour  certains  rapports  des  proprié- 
taires et  des  fermiers,  de  ceux-ci  et  de 
leurs  ouvriers  ou  domestiques,  des  in- 
stitutions analogues  aux  conseils  de 
priid^bommes? 

Yoilà  les  questions  que  le  Conseil  doit 
surtout  s'attacher  à  éclaîrcir.  Le  gou- 
vernement se  réserve,  s'il  y  a  lieu,  de 
faire  étudier,  avec  le  plus  grand  soin, 
-par  des  hommes  compétents,  le  point 
de  droit,  et  il  ne  négligera,  en  tout  état 
de  choses,  aucune  des  précautions  né- 
cessaires pour  que  la  propriété  et  ses 


droits  soient  sauvegardés  delà  manière 

la  plus  complète  {\). 

Rouisstige  du  lin.  —  questionsque 
cette  alluire  soulevé  sont  des  plus  sim- 
ples. Les  avantages  dn  rouissage  à  la 
vapeur  étant  reconnus,  quelles  mesures 
y  a-t-il  lieu  de  prendre  pour  inlioduire 
les  nouveaux  procédés  d;ins  les  parties 
du  paysqui  peuvent  en  retirerdes  résul» 
tats  utiles?  Quelles  sont  les  localités  où 
cette  industrie  nouvelle  pourrait  être 
introduite  avec  le  plus  de  dianees  de 
succès?  Le  rofiîssa{»e  irlandais  peut-il, 
dans  un  avenir  plus  on  moins  rapproché, 
modifier  la  culture  du  lin  en  Belgique, 
en  la  fusant  adopter  notamment  par  dea 
contrées  où  les  engrais  disponibles  sont 
assez  abondants  pour  que  !;i  cnUure  des 
plantes  industrielles  et  épuisantes  y  soit 
en  quelque  sorte  une  nécessité?  Le  gou- 
vernemoit  peut-il  intervenir  utilemmit 
pour  faire  bâter  ces  modifications? 

Yoilà,  en  résumé,  les  différents  points 
que  les  lumières  du  Conseil  peuvent 
servir  à  résoudre. 

Industrie  chevaline.  —  Depuis  Tinsti- 
tntion  des  baras  de  l'État,  le  gouverne- 
ment a  successivement  acheté  à  rétran- 
ger,  et  notamment  en  ATij::!('ferrp,  un 
nombre  assez  considérable  d  étalons  de 
sang  qui  ont  été  employés  à  la  monte 
publique. 

La  plupart  de  ces  étalons  ont  disparu 
par  suite  de  l'âge  el  de  l'usure,  sans 
laisser  dans  le  pays  de  descendants 
mâles,  capables  de  transmettre  leurs 
qualités,  et  il  est  à  craindre  qu*il  n*en 
soit  de  même  desétalonsquise  trouvent 
anjoard'faoi  an  baràs,  si  Ton  n'avise  pas 
aux  mesures  qui  peuvent  prévenir  cet 
étal  de  choses. 

L'expérience  de  ces  dernières  années 
a  prouvé  jusqu'à  la  dernière  évidence 
que  l'on  peut  élever  avec  avantage  en 
lue  de  bons  chevaux  légers,  de 


(t)  Nous  rcviemli-oii!,  iillérieureroeRl,  dans  un  ar- 
ticle sur  its  iivaniageii  et  les  incouvénieDts 
qui;  prcki-ule  le  système  des  indemnités  à  accorder  an 
rermier  lacaUire,  pour  iea  tagni»  et  ajnendeiiMHita 
qdf  w  ttwivaatdaataasicrrw  ail  moaMit  de  «a  : 
Ut.  II.L. 
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trait  eCde  selle.  Il  seoible  que  lemoiBnt 
est  venu,  pour  le  cas  où  les  typesac- 
tuels  de  nos  étalons  de  sang  viendraBnl 
à  manquer,  de  susciter  en  Belgifue 
Pélevagede reproducteurs  mâles  propres 
a  suppléer,  dans  une  certaine  mesire, 
lesélalons  anglais.  On  ne  doit  pas  peilre 
de  vue,  en  effet,  qu'il  devient  de  pluien 
plus  difficile  de  trouver  en  Angletei  f , 
m»^mp  h  des  prix  très-élevés,  des  repro- 
ducteurs uyaût  toutes  les  qualités  voi- 
lues  pour  nos  croisements. 

lttsqo*ici,  rien  n*a  été  liait  pour  encan 
rager  l*élevage  de  cette  cat^orie  le 
chevaux,  qui  est  à  peine  conmif;  dansle 
royaume.  Or,  i!  y  aurait  lieu,  !>uusdoulî, 
de  combler  cette  lacune  en  intéressait, 
par  i*appât  d*nne  bonne  spéculation.  Us 
âeveorsà  créer  et  àoonserver  cesëtalonu 

Plusieurs  mesures  peuvent  être  com- 
binées pour  atteindre  ce  but.  Des  prima 
peuvent  tHreaccordées  aux  propriétaire; 
de  juments  qui  réunissent  toutes 
qualités  voulues  pour  procréer,  avec  let 
Àalons  de  sang»  de  bons  reproducteur^ 


croisés  ;  des  cneouragementsplus  directs 
pourraient  être  également  offerts  aux 

personnes  qui,  possédant  des  poulains 
mâles  propres  à  devenir  de  bons  étalons, 
consentiraient  à  les  conserver  jusqu'au 
moment  où  Ton  pourrait  définitivement 
apprécier  leun  qualités  comme  repro- 
ducteurs. 

Fnfin,  le  gouvernement  pourrait  con- 
sacrer une  partie  desfonds  qu'il  emploie, 
chaqueannée,  à  Tachât  d'étalons  desaug 
étrangers,  à  racauisition  de  reprodttc^ 
teura  croisés  nés  dans  le  pays,  quil  pla- 
cerait ensuite  en  station  permanente 
dans  les  locnlitps  où  ils  pourraient  avoir 
la  meilleure  iutiuence  sur  l'amélioration 
des  races. 

Tels  sont  les  objets  sur  lesquels 
doivent  porter  les  délibérations  du  Con- 
seil supérieur  d'i^iculture.  Nous  au- 
rons soin  de  faire  connaître  en  temps  H 
lieu  la  nature  des  résolutions  qui  seront 
prises  par  i  assemblée. 

Max.  Lb  Docn. 


De  la  tmmiÊÊ  des  prairies  BatnrellM  en  daBfs  arables. 


I.  Conditions  nécessaires  pour  convertir 
V ne  prairie  en  terre  arable.  —  Nous  abor- 
dons ici  une  question  grave  et  qui  a  été 
longuement  et  diversemoit  débattue  et 
r^lue  par  les  agriculteura  de  tous  les 
temps.  Doit-on  convertir  les  prés  en  ter- 
res arables?  T'.mdis  qu'il n  çrrnnd  ti ombre 
de  cultivaleuis  n'iiondent  i^uv  la  néga> 
tive,  beaucoup  au  contraire  pensent  que 
non-seulement  if  n*y  a  aucun  inconvé- 
nient, mais  qu'il  y  a  arantâge  i  opérer 
cette  conversion.  Au  milieu  de  ces  opi- 
nions tout  à  fait  opposées,  tâchons  de 
voir  clair  et  d'apprécier  quelle  est  la 
conduite  à  tenir  dans  une  question  aussi 
importante. 

Évidemment,  lorsqu'on  possède  un 
bon  pré,  que  ses  produits  restent  de 
bonne  qualité,  que  les  récoltes  en  sont 
toujours  aussi  abondantes,  il  y  aurait 


folie  à  vouloir  changer  un  dtal  de  choses 
aussi  profitable,  en  convertissant  eette 
prairie  en  une  terre  arable.  Cette  con- 
version ne  peut  élre  opérée  pour  les  prés 
de  bonne  qualité,  pour  ceux  qui  s*arra* 
sent  et  surtout  pour  ceux  qui,  à  cause  de 
leur  position  basse  et  déclive,  ne  pour- 
raient jamais  faire  de  bonne  terre  à  blé, 
ou  qui,  situés  près  d'un  ruisseau,  sont 
sujets  à  des  inondations  en  quelque  sorte 
inévitables.  Aussi,  cette  opération  né 
peut,  ne  doit-elle  élre  tentée  avec  quel- 
qu'espoir  de  succès,  que  pour  les  prés 
hauts,  les  prés  situés  dans  les  plaines, 
pour  ceux  enfin  qui  finissent  par  s'épui- 
ser et  s'appauvrir  avec  le  temps,  et  qui 
ont  besoin  d*étre  fréquemment  fumés 
pour  conserver  leurs  produits.  Dans  ce 
cas,  alors,  il  ne  peut  y  ;uoir  tle  doute, 
il  y  a  un  avantage  incontestable  à  les 
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changer  en  une  pièce  de  lorre  ai  ahlo, 
que  p\a&  lard  ou  muetlra  en  prairie. 

Efi  effet,  une  piècft  de  terre  en  nuture 
de  î^r^  vàême  Iorsqu*ene  ne  donne  plus 
Qu'une  r^cùUo  médiocre  de  foin,  recèle 
ni^annlnins  une  richesse  (rmi^tMis  qui 
peut  fournir  des  recolles  abondantes  et 
tariééis,  aettft  antres  frais  que  ceux  de  la 
retourner  et  d*y  confier  des  semences. 
C'est  dans  ce  cas-là  quil  est  extrc^rae- 
menl  avantageux  de  convertir  Ja  prairie 
en  un  champ  ar^îble. 

Mais  néanmoins,  ii  est  uue  considéi  a- 
tlon  <)ii*ii  iitiporte  beaucoup  de  ne  pas 
perdre  de  vue.  Lorsqu'après  un  mûr 
exîimen  on  s'est  déridé  à  retourner  une 
prairie,  il  faut  préaîabfeinenl,  et  avant 
de  commencer  aucun  des  travaux  néces- 
sités par  éètte  èpëration,  avoir  semé  en 
prairies  aniflcielles  Une  quantité  de  terre 
an  moins  équivalente  à  celle  de  la  prai- 
rie nattirelle  f|iroîi  venl  détruire.  Ou  ne 


p^nto  du  ferrnîn.Dans  le  ras  d'un  grand 
ex  t  s  (i  liiiuiidilé  ou  d'eau  stagnante 
dais  le  sous-sol,  il  convient  de  recourir, 
a  IX  procédas  de  drainage. 

Pour  détruire  là  concliê  d*lterbe 
g^ante,  tantôt  on  la  retourne,  tantôt  oa 

hfLiûle. 

Le  moyen  le  plus  simple  de  la  retour- 
n  i- ,  c'est  sans  contrCdft  d'employer  la 

clarnie  Mais  SI  ce  moyen  est  le  plus  ex- 

|i^dilif,  il  est  souvent  imparfait.  On  doit, 
Oiaud  on  veut  que  le  travail  soit  exé- 
alQ  d'une  manière  plus  complète,  se 
srvir  de  la  bêche.  On  est  alors  beau- 
oup  plus  sâr  que  toute  la  oottcbe 
(Mierbe  sera  parfaitement  retournée  et 
•nlbncée  a.sser,  pi-ufontlcrneut  pour  ne 
)as  craiiuJi  e  de  la  ramener  à  la  surface 
par  les  hersages,  qu*on  croirait  devoir 
donner  un  peu  plus  tard,  w  moment 
de  l'eusemenceuient. 
^  ~-         Quatit  à  l'écobuage,  ou  ne  le  met 

dojl  pas  oublier  qu  il  est  plus  avantîi-  j  guère  en  usage  que  pour  des  pAtnresou 
geux  à  ramëliorati(m  d'une  exploitation  ^  des  prés  hauts,  dont  la  tefre  ne  conserve 
de  .lirniimer  que  d'augmenter  les  terres  pasune  grande  somme  d'humidité, 
affectées  5  la  cultiii-e  des  bl<^  car  celte  III.  CuUme  dun  champ  tueeédant  â 
dernièrecullureestessentiellementépui-  tim  prairie.  —  Quand  un  pré  est  défri- 
Siiu^e.  Il  faut  donc,  si  quelque  circon-  ché,  il  s'agit  d'examiner  mûrement  com- 

meat  il  convient  de  le  cuItiver.Ainsi  que 
noda  fmiotts  de  le  dire,  c  e^t  une  terre 
riche  eh  engrais  et  toute  prête  à  donner 
d'abondantes  récoltes.  Mais  il  faut  aussi 
n'en  pas  alitiser;  n'est  un  trésor  qu'il 
faut  ménagei  ,  sans  i\un'\  on  !*>  (!issi[)C  et 
Ton  est  plus  pauvre  qu  aupuruvaut. 

L'assolement  qu*on  doit  adopter  va- 
rie suivant  certaines  circonstances  et 
stiiiout  suivant  la  nature  de  la  terre,  car 
le  terrain  |Miut  être  sablonneux,  pau- 
vre, le  gazon  peut  n'avoir  qu'une  épais- 
seur médidcrë,  tandis  «que,  dans  d'autres 
eas,  il  sera  substantiel  ét  enrichi  parune 
couche  épaisse  et  très-vieille  de  racines 
et  de  tiges,  qui,  se  déconiposanl,  de- 
vront donuer  une  grande  quantité  d'eu- 
grats. 

£n  général,  il  faut  autant  que  possi- 
ble ensemencer  un  pré  retourné,  sur  un 

sefd  laiiouf-.  Otfe  pratique  est  non-seu- 
leen'iit  la  [)lus  économique,  mais  elle 
offrL-  encore  l'uvantage  de  ne  pas  rame- 


stance  force  à  grandir  la  culture  céréale, 
augmenter  dans  une  égale  proportion  la 
culture  fourragère,  soit  des  plantes  an- 
nuelles, soit  des  racines  nu  des  légumi» 
neiiscs  Vivaces.  Par  ce  moyen,  la  masse 
des  entrais  s'augmente  ot  peut  faire  fa(  t 
ânx  nouvelles  eiîgènces  imposées  par 
râugni  (  titatioa  des  terres  à  blés. 

11.  Travaux  à  exéaiieir.  -  Les  travaux 
néees.-îités  pour  eonvertir  un  pré  eu  (erre 
labourable  sont  assez.  siiii|»!es  îf  faiit 
deMëeherletêrrain  s'il  était  trop  humide 
Oit  si  par  lei  ohdiitatioHs  dé  sa  snrface, 
quelques  uns  de  ses  points  conservaient 
de  l'eau  stagnante.  C'est  jiar  dessnigné'es 
H  des  rigoles, qui  conduisent  l  ean  dans 
des  foàsés  de  décharge,  qu'on  peut  lui 
donner  îid  écoulement  plus  ou  moins  ra- 
jdde.La  profondeiirde  ces  saignées  sei'a 
toujours  en  rapport  avec  réj)aibî>eur  de 
la  Couche  de  lerre  qu'on  voudra  assai- 
nir, comme  leur  direction  et  leur  nom- 
bre âerdhtjtecOmmodés  à  la  forme  et  à  lu 
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TM»p  h  la  sup<»rfic:ie  les  gazons  enterrés. 
Comme  c'est  avant  l'hiver  que  le  défri- 
chement a  lieu,  il  sul&t  au  printemps  de 
donner  un  coup  de  herse  pour  rompre 
la  croûte  qui  a  pu  se  former«  et  airieu- 
blir  sufTisamntéDt  la  partie  superficieUa 
du  sol  qui  va  recevoir  la  semence. 

Toutes  les  plantes  ne  sont  pas  égale- 
ment propres  à  réussir  sur  un  délriclie- 
ment.  Il  en  est,  tels  que  le  bié  et  te 
teiglOy.  qui  ne  doivent  jamais  être  se* 
mdes  la  première  année,  parce  qn^eiles 
poussent  en  paille  et  ne  donnent  qne 
peu  ou  point  de  giaiu.  Les  plantes  qui 
réussissent  le  mieux  la  première  année, 
c*esi-&-diK  immédiafement  après  le  dé- 
frîclieoicBtt  sont  :  4*  pour  les  terres 
substantielles  où  légères,  l'avoine  et  ies 
pommes  de  terre;  2°  pour  les  riches,  le 
Un  et  les  feveroles.  C'est  au  cultivatcnr 
à  faire  son  choix,  suivant  ses  convenan- 
ces et  celles  de  son  terrain. 

la  seconde  année  doit  toujours  être 
consacrée  à  la  dUlture  d'une  plante  sar> 
clée.  afin  de  pouvoir  purger  In  terre  de 
toutes  les  herbes  parasites  qui  ne  man- 
queui  pus  de  pulluler. 


Il  importe,  comme  nous  Tavons  dit 
précédemment,  de  ne  pas  épuiser  la 
terre  provenant  d'un  pré,  eu  lui  Taisant 
produire  au  delà  des  forcer  ou  d«s  en- 
grais qu'elle  eenlienl. 

Au  reste,  nou»  le  répétons,  c'est  à  la 
sagacité  de  chaque  cultivateur  de  choi- 
sir, par  la  connaissance  qu'il  a  de  la 
nature  du  terrain,  des  influences  loca- 
les, de  la  facilité  d*employer  ou  d'éeou- 
ler  certains  produits,  de  ctioisir  parmi 
les  assolements  ceux  qui  lui  paraissent 
convènir  le  mieat  au  sol  qu'il  a  à  ut^ 
liser. 

11  est  ordinairement  convenable  de 
finir  la  rotation  tn  remettant  la  terre  en 
pré;  mais  il  peut  arriver  que^  par  des 
motifs  qu'il  est  facile  à  chacun  d'appré« 
cier,  on  se  décide  à  cultiver  la  pièce 
comme  terre  ai able.  Dans  ce  ras,  elle 
n'exige  pas  d'autre  traitement  que  les 
autres  pièces  du  domaine,  elle  doit  ren- 
trer dans  la  culture  générale,  où  elle 
prend  Mil  rang«  en  la  soutrietiantàTas- 
solemeui  qui  lui  convient  le  mieux. 


D«  remploi  du         la  MlriUoii  M  IêMêsêL 


tians  la  vingt  septième  de  ses  t^iires 
âiimiques,  M.  Liebig  fait  ressortir  la 
grande  influence  qu*exerce  le  sel  sur 
racte  vital  des  animaux.  îl  s'appuie  s»!r- 
LuuL^  pour  le  développement  de  sa  thèse, 
sur  tes  expériences  qu'a  tentées  tt.fions' 
Stngautt  en  vue  de  déterminer  te  véri- 
table rôle  du  sel  employé  dans  Talimen- 
talioil  d  H 1  »él  j  !  I .  Lr;(  près  ces  expériences, 
ce  cundiiuenl  dont  il  s^agit  n^aurait 
produit  aucun  etfet  sur  ta  formation  de 
ia  chair,  de  la  graisse  ou  du  tait}  mais 
M  aurait  eu ,  en  revanche  ,  une  action 
marquéo  sur  rexlérieur  des  animaux. 
On  ne  remarquait  encore,  11  est  vrai, 
après  les  quatorze  premiers  jours  d'é- 

{»reiive,  aucuié  ditérençe  entivles  deux 
Dts  ( chacun  de  trois  iaureâux)  soumis 


à  l'essai;  maïs  dans  le  cours  du  mois 
suivant,  cette difl'érence  devint  trés-vi- 
sihle,  même  pour  l'œil  Irt  moins  exercé. 
De  part  et  d'autre,  la  j>eau  des  animaux 
élaii  souple  et  moelleuse ,  mais  le  poil 
des  taureaux  qui  avaient  reçu  du  set 
était  lisse  et  luisant,  tandis  que  celui 
des  taureau>:  qui  a\aient  été  privés  de 
cet  auxiliaire  était  niât  et  dressé. 

L'essai  se  |)r() longeant,  les  signes  que 
nous  venons  d'énumérer  devinrent  plus 
saillants  encore.  Cties  les  animaux  du 
second  lot,  qui  pendant  toute  une  année 
n'avaient  pas  reçu  de  âel,  le  poil  était 
entrelacé  et  la  peau  complètement  nue 
en  plusieurs  endroits.  Ceux  du  pi*emier 
lot,  au  eonlrsire,  avaient  conservé  l'ap- 
parence dé  béies  élevéès  exdusiveinent 


à  rétable  :  leur  vivacité  et  d'autres  si- 
gnps  de  santé  et  de  vigueur  formaient 
un  rontrasfe  f'vident  avec  le  tempéra- 
ment froid  dont  étaient  caractérisés  les 
animaux  du  secoDd  lot.  II  n*y  a  pas  de 
douta»  dans  Topimon  de  rexpérimenta- 
teur,  qu'on  n'eût  obtenu,  au  marché, 
un  prix  plus  avantageux  des  sujets  éle- 
vés sous  l'influence  du  sel  ^ue  des 
autres. 

Les  essais  'comparatifs  de  M.  Bous- 

singault,  dit  M.  Liebig,  sont  d'un  puis- 
sant intérêt  pour  l'économie  rurale.  Chez 
les  taureaux  qui  n'avaient  reçu  d'autre 
sel  que  celui  qui  t'iaii  naturellement  con- 
tenu dans  leur  nourriture,  la  quantité 
de  sel  incorporée  était  insuffisante  pour 
le  proi  d".  \.i  sécrétion,  de  sorte  que 
le  sang,  k  chair  et  tou^  les  organes  in- 


térieurs ne  tardèrent  pas  à  présenter 

les  indices  d'une  certaine  altération. 
Les  autres,  au  contraire,  restèrent  sains, 
malgré  le  régime  excitant  auquel  on  les 
avait  soumis.  Licur  sang  resta  pur  et 
propre  aux  différents  nsagesde  la  nutri* 
tion  ;  ils  forent  mis,  en  outre,  à  Tabri 
dos  influences  extérierjresqui  semblaient 
menacer  coustamment  leur  santé. 

Si  donc  te  sel  ne  produit  pas  un  etTet 
direct  sur  la  formation  de  la  chair»  il 
détruit  au  moins  les  dispositions  délé- 
tères qui  accompnîTncTif  d'ordinaire  l'en- 
graissement. L'usage  de  cette  substance 
mérite  par  conséquent  d'étro  apprécié 
partout  oil  le  bétail  est  destiné  à  eon- 
tracter  Tétat  anomal  qui  résulte  d'un 
surcroit  d'embonpoint. 


€oastroctioa&  rurales.  —  MaçMUierie  économique. 


L'art  des  coustructions  est  un  art 
que  beaucoup  de  personnes  prétendent 
connaître  à  fond,  mais  que  peu  savent 
pratiquer  d'une  manière  intelligente. 
Cette  .vérité  trouve  surtout  son  appli- 
cation dans  les  campagnes,  où  la  plu- 
part des  habitations  semblent  avoir  été 
élevées  exclusivement  sous  rinllnence 
des  coutumes  locales  et  en  dépit  de  tou- 
tes les  règles  prescrites  par  l'architec- 
ture. 

Bien  bâtir  n'est  pas,  comme  on  le  croit 
trop  communément,  élever  un  édi6ce  à 
grands  frais  en  sacri  fiant  Tutilîté  à  Télé- 
gance,  en  négligeant  la  commodité  au  pro- 
fit du  luxe  et  des  apparences.  Pour  satis- 
faire aux  premières  conditions  d'une  sage 
et  prévoyanteexécotionjl  fiiut  savoiral- 
lier  l'économie  à  la  bonne  construction, 
il  faut  que  les  liàlinients  que  l'on  se  pro- 
pose d'élever  répondent  complètement 
au  but  que  Ton  a  en  vue,  c'est-à-dire 
qn*îls  soient  solides,  d'une  appropria- 
tion parfaite,  et  qu'ils  flattent  agréable» 
ment  l'œil  sans  avoir,  toutefois,  l'incon- 
vénient d'ua  prix  de  revient  élevé.  Or 


ce  sont  précisément  là  les  points  luoda- 
mentaux  dont  on  semble  méoonnattre 

l'importance  et  qui  méritent  par  oelu 
même  de  fixer  l'attention. 

Le  prolilénie  des  constructions  éco- 
nomiques est  loin,  sans  doute»  de  pou- 
voir être  résoin  dans  tontes  lesdraon- 
stances»  mais  oa  rencontré  des  cas  assex 
nombreux  où  il  devient  possible  de  bâ- 
tir à  petits  frais  sans  détruire  l'harmo- 
nie qui  doit  présider  à  l'ensemble  de 
l'exécution.  Souvent  même,  par  l'emploi 
de  méthodes  nouvelles,  on  arrive  à  des 
résultats  plus  satisfaisants  avec  une  dé- 
pense moindre. 

llesiit  i  oiiiiti  que,  parmi  les  dépenses 
les  plus  cuusiderables  d'un  bâtiment  ru- 
ral, il  llint  généralement  compter  celle 
à  laquelle  entraîne  la  maçonnerie.  Or» 
si  l'on  admet  l'hypothèse  d'un  terrain 
sahlouueux  nu  voisin  d'une  carrière  de 
sable,  il  u'est  nullement  diiUcile  d'épar- 
gner sur  ce  chapitre  important  les  deux 
tiers  et  même  les  trois  quarts  de  la  dé- 
pense. Le  procédé  consiste  à  élever  des 
mursavec  ce  sable  même»  dont  lesgrains» 


biyitized  by  Google 


èjliieiii^  avflë  iiii  pmk  éé  ctAili  M  agglo- 
mérës  par  une  compression  mécanique, 
facile  à  produire  pnr  Ir  battage  dans 
une  caisse,  sout  reconslitues  en  pierre 
artificielle  et  forment  des  maçoDueries 
ponr  aimi  dire  d*vue  pièce,  dans  les- 
qvelleB,  après  leur  durcbsement,  on  dé- 
coupe à  la  acie  les  liaîea  des  portes  et 

Pour  arriver  h  ce  curieux  résultat,  il 
suffit  de  préparer  dans  une  auge  ou  un 
ai^r^  quelooDque,  propre  à  opérer  le 
nâéiaBget  nm  mortier  composé  de  dix  à 
quiaie  parties  de  sable  suruno  de  chaux 
(en  volume).  Ces  matières  sont  entière- 
ment mélangées  par  rintermédiaire  de 
Teau.  Le  mortier  ainsi  formé  est  versé, 
par  ooBdu»  sucoeasiTea  de  dixcentUnè- 
trea  de  hauteur,  dans  une  caisse  mdbile 
placée aurla maçonnerie,  et  ensuite  battu 
avec  un  pilon  de  hoîs,  absolument  comme 
cela  sfi  prati(  [ue  pour  la  maçonnerie  plus 
connue  eu  pisé  ordinaire. 

Les  portions  parallélogrammiques  de 
mur  obtenues  par  chaque  position  de  la 
caisse  mobile  forment  deszones  horizon- 
tales de  90  centimètres  environ  de  hau- 
teur. On  laisse  durcir  pendant 24  heures 
uue  zone  achevée,  avuut  d'y  asseoir  la 
caisse  pour  la  construction  de  la  zone 
8uivante.La  liaison  à  la  jonction  de  deux 
murs  est  ménagée  de  la  manière  la  plus 
sûre  par  d^s  endents  o!i  entailles. 

Les  foyers  et  ies  tuyaux  (ie  (  heminée 
doivent  être  construits  eu  maçonnerie 
ordinaire;  mais  il  n*en  est  pas  de  même 
des  fondations,  qui  peuvent  être  en  sa- 
ble et  chaux  jusqu'à  leur  assiette. 

Les  avantages  attachés  à  ce  système 
de  construction,  dans  les  localité  où  le 
vaille  abonde,  sont  : 

{•  Économie  d'argent  et  de  temps; 

S*  Vitesse  de  dessèchement; 

5'  Durcissement  toujours  croissant 
avec  rftge  sous  inaction  atmosphéri- 
que; 

4'  Économie  des  enduits,  les  pare- 
ments sortant  tout  faits  de  la  caisse; 

5*  Résistance  à  Thumidité; 

6"  Fraîcheur  assurée  eu  été  et  duklenr 
en  hiver; 


7*Ëiéclitièii  ibsÉB  «il  (fonVUii  Msii 
faite  par  des  manceninres,  des  femmes  et 

des  enfants. 

Du  reste,  voici  enroi  e  quelques  dé- 
tails d'exécution  dont  la  t  onnaissance 
est  nécessaire  à  ceux  qui  vuudi aient  se 
livrer  à  des  essais  de  ce  genre  : 

Les  épaisseurs  à  donner  aux  murs 
doi  vent  être  d'un  pied  pour  un  mur  de  re- 
fend; de  seize  pouces  pour  un  mur  de  dix 
piedsde  hauteur;  et  dedix-hnil pouces  si 
l'on  veutdonner  à  la  maçonnerie  une  hau- 
teur de  douze  à  quatorze  pieds.  Le  sable 
que  l'on  emploie  doit  être  sec,  exempt 
d'argile,  rude,  à  grains  moyens. La  chaux 
hydraulique  est  préférable  k  la  chaux 
grasse. 

Le  mélange  de  ces  matériaux  peut 
s'exécuter  de  diverses  manières.  Dans 

les  cas  les  plus  ordinaires,  on  n'emploie 
(  f  pent!;int  que  trois  méthodes  :  la  pre- 
mière et  peut-être  aussi  la  meilleure 
consiste  à  éteindre  la  chaux  avec  beau- 
coup d'eau  de  façon  à  en  former  une 
pâte  trèSpAuide,  ou  plutôt  un  lait  de 
chaux  épais,  et  à  le  verser,  et  cet  état, 
dans  l'auge  où  s'opère  le  mélange.  Par 
le  second  procédé,  on  corroie  d'abord, 
séparément,  trois  parties  de  sable  sur 
une  de  chaux,  comme  pour  un  mortier 
ordinaire,  et  Ton  ajoute  ensuite  le  reste 
de  sable  pour  méjuger  le  tout  dans 
l'auge.  Enfin,  pour  suivre  le  troisième 
système  dont  on  ne  fait  guère  iis:il,'c  que 
là  où  le  sable  est  humide  et  trop  iiii,  ou 
mélange  préalablement  ce  dernier  corps 
avec  la  chaux  en  poudre»  et  Ton  s^ute 
ensuite  une  quantité  d'eau  proportion- 
née à  l'état  d'humidité  dans  lequel  se 
trouve  le  sable. 

Nous  avons  prononcé  plus  haut  le 
mot  économie;  on  verra  par  les  données 
suivantes  que  nous  empruntons  à  l'ex- 
périence de  M.  Schmidt,  professeur  à 
1  université  de  Liège,  combien  est  con- 
sidérable le  profit  qui  résulte  d'un  mé- 
lange de  chaux  et  de  sable  comme  moyen 
de  substitution  à  la  brique,  à  la  pierre 
et  aux  autres  matériaux  communément 
utilisés  d;insla  prati(]ue. D'après Tarchi- 
^te  que  nous  venons  de  citer,  trois 


IconHMMMr,  par 

jour,  i3  mètres  atbe&  de  aaçonnei-ie 
pleine,  ce  qui  donnerait  pour  la  «lain- 
ë'œuKfe  d  uo  wèinB  .   .  ^  k,  0  50 
la  MiB'-ë*4BmB«t  la  m- 

viendnit  fir  «èHi»  lehiSîne 

4t  fr.   •  50 

Dans  un  «lètre  cube  de  wa- 

lie.itble,  qU6Âqii96«r49(lace  ou 

ir proximité.,  coûlfemip^wipuil- 
i«6«i4Àa«  fnvs  ^  ^  ^  ^  6:.  i  00 

XkI»!  .   ,   .   ,  ^   3  00 

Voilà  donc  seulement  un  chiffre  de 
teois  /rttDcs  pw  aiètre  cube,  c'est-à-di  r  c 
tts  chiffre  qui  repréaeid^  à  peine  le  tiers 
vde  celui  aïK^uel  rewientle  ]^ïjL/dmnmn 
«n  nM>elkN[ifi<oii  en  briquet. 


que  noM8  yeiioBs  de  décrire  serait  con- 
nue en  Suède  depuis  époque  à  la- 
^ueUe  une  çnHie  ét  la  nUifi  de  fieras, 
areosût  iI*4Cm  nmgée  f»ar  iwM- 
die,  êU  oMMH^niite,  an  raoïen  du  ooii- 
vean  procédé.  «  L'ardiitede  Bydin,  dit- 
il,  en  est  rioveiiliPtir,  fut  bi'ev«ié  à 
cette  époque  par  le  gonversenent  t#à- 
dois.  BîeoUA  la  oBaQQBMnBAHiiMe  et 


rsippiM)iia  à  St«»ckho|jD  à  dnsÀlifiM^iAe 
phisif'urs  éla^s.  »  Ce  qui  est  certaiD4»- 
egire,  c  .est  que  ce  système  Eut  inlrod^iit 
snuctûSfiUfijuâat  dans  pkisi^urs  ville»  ^et 
siHnfM^n  flond^de  J*Alle#a0ne,  nèlVi- 
coaoaie  <t  Jn  Àmwà»  des  mais^  JtUe 
et  citaux  sont  aujourd'hui  reconnues  et 
QQMUicnéei  ^  le  4ea{^  nt  1 


Hojen  d'uvéliorer  la  paliié  4es  ÎF^jm^ 


La  fraise  oit  «n  deoes  Xniits  ancop- 

Jenls  qui  se  rencontrent  dans  tous  les 
jPoLagers  où  Ton  ne  cultive  pas  exclusi- 
^itemeot  les  légumes  de  première  néce-s- 
4i(é.Pai{tqut  aM$&},à  la  canipag9;e  oomipe 
À  lin  viUe,  sdni»  .l6S4dimMècf)6.coqqie 
dans  les  Mtiwastftih  forme  les  délices 
4e  la  tahie,  en  servant  de  complément 
aux  mets  plus  ou  moins  déliculs  dont  se 
.coinposc  dlordinaire  le  .r^giipe^culiiuiire 
4bii  jBéonges.  4^.f|ne.iions  n^ow  à.dire 
jA»  fraisier  Vadresse  .dope  . à  tout  le 
jncnde,  et.  peut  être  appliqué  dipne 
manière  à  peu  près  générale. 

Au  fait,  de  mtQi  s.agitrU?  U  .uœ  in^- 
jliiialîonti'.la  roisjsin}p1e.«t  iqgàiien^, 
vd^-nii  procédé  peu  coûteux,  qui  a  pour 
résultat  d'améliorer  sonsiblemeztt  les 
qualités  du  fruit  auquel  nous  coqsacrons 
MCes^lignest.  Voici  eu  peu.de  mots  l!^)^pli- 
«nation  de  ,1a  cbps^s. 

Lorsqu'il  sumient  une  averse  après 
^plusieurs  Jours  de  sécheresse,  les  .pluies 
ont  toujours  Tinconvénient  de  projeter 


r4^«H^  de  iià'que^  dansiafpliPfVM^ides 

circonstances,  les  fruits  croissant p£ès 
de  la  sur  fuce  se  .Uiouve^l  couverts,  au 

jm^f^t  où  4oit  #e  jfoU«  JLa  c»§^Wl^f 
idHip^«QH«(|ij^.oqUwta  iqWieMwiMIpe 
considMMfP^nt  le  prix  et  |a  «ayMiT* 

Si  ce  cas  se  présente  pour  la  fraise,  par 
exemple,  on  est  obligé  de  la  laver  a,vapt 
.de  -s  ep  servir  ;  or  il  n'est  j>ersonne  de 
fpovs  4ipi  ip^it  reipi^rqué  qu'pne  fraije 

lavée,4|ii|lfiilt^lia^M  a^agU  4e  WÂ^H^ 

d»i!icates,e8t  une  fcijise  à  moitié  perdue. 

Xa  pratique  réclamait  donc  depuis 
longtemps  un  mo^-^n  de  pI'éserv^^on 
e$ç^çe  ^t.qiiiifAt.àJg  po^Lée.de  la  cul- 
ture maiatiph^  .mp^ioMlil  .îlite.  Ce 
moyeu.  M-  Wirnîger^luiirticulteur  à  Mo- 
lenbeek-Saiut-Jcan,  près  de  Bruxelles, 
vient  de  le  découvrir.  A  l'aide  d'usten- 
siles Qu  vA^es  en  (erre  cuite  de  jsoji  in- 
venticp  0),  il  enbraflae  |bs  frai«ieffs  de 

(<)  Ces  TiMs  se  confectionnent  à  la  poterie  de 
jf.nie        -  - 

Icehl. 


Diyitizaa  by  GoOglc 


manière  à  s«iparer  complètement  la  |  la  plante.  Ces  vases,  comme  t'indiquent 
surface  du  sol  les  parties  supérieure,  de  I  les  figures  suivantes,  affecleut  deux  for- 


1,-  -f! 


Btes  différentes.  I^es  uns  sont  cylindri- 
qnes  en  forme  de  cône  renversé;  les 
autres  présentent  une  surface  horizon- 
tale, et  reposent  sur  des  bandes  perpen- 
diculaires qui  (es  élèvent  jusqu'à  la 
naissance  des  feuilles.  Comme  chacun 
de  ces  objets  est  coupé,  par  le  milieu, 
d'uue  Ligue  qui  le  divise  en  deux  parties 
parfaitement  égales,  il  suffit,  pour  s'en 
servir,  de  poser  la  première  moitié  du 
vase  contre  la  plante  que  l'on  veut  pré- 
sierver  et  de  ramener  ensuite  l'autre 
B»0(tié  contre  la  précédente,  en  ayant 
soin  de  grouper  toutes  les  ti;^'es  dans 
Couverture  pratiquée  à  cet  effet.  Em- 
ploie-l-on,  par  exemple,  le  vase  conique, 
les  feuiUes  et  les  fruits  reposent  alors 
sur  les  parois  intérieures  de  la  poterie, 
reçoivent  l'influence  d'une  plus  grande 
somme  de  chaleur  qui  accélère  la  matu- 
rité, ne  se  trouvent  plus  en  contact  avec 


le  sol  et  sont  ainsi  à  Tabri  des  inconvé- 
nients que  nous  venons  de  signaler.  Sî 
l'on  fait  usage  de  l'ustensile  à  surface 
horizontale,  on  obtient  les  mêmes  résul- 
tats, à  cette  seule  différence  près  que  la 
partie  suptTieure  des  plantes ,  au  lieu 
dVHre  renfermée  dans  un  cercle  oblique, 
repose  tout  naturellement  sur  le  plateau 
factice.  Ici  encore  U  projection  de  la 
terre  sur  les  plantes  est  empêchée  par 
la  présence  du  vase,  et  les  fruits  restent 
parfaitement  intacts  jusqu'à  ce  que  le 
moment  de  les  cueillir  soit  arrivé. 

L'instrument  inventé  par  M.Wirni{jer 
est  donc  un  préservateur  efficace  dont 
on  peut  dès  aujourd'hui  annoncer  le 
succès.  Déjà  plusieurs  horticulteurs  en 
font  usage,  et  tout  porte  à  croire  que 
d'ici  à  très-peu  de  temps  il  sera  l'objet 
d'une  application  générale. 

Max.  Le  Docte, 


Pai'Ue  officielle. 
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D*ADaiSSIOR. 

Lrs  jcuoes  gens  qui  dcsireot  so  présenter  aux 
cxaineus  prescrits  pour  élrc  «dmis  en  qualité 


dVIèvns  »  iVcolu  de  médecine  vétérinaire  et 
d'apiculture  de  TElat,  sont  prévenus  qu'ils 

'  doivcut  se  faire  inscrire  à  cet  eflFet.  avant  le 
t"  du  mois  dcjiiilliït  prochain,  cher  le  directeur 

I  de  cet  étabHsscmcnt. 


j  ^       .  oogle 


hs  clolvcnt  déposer  én  même  iimpê  i 

1*  Leur  acte  de  naissaucei 

Sf  On  eertiti«at  debuiiM  conduite  délivré  par 
l'administration  COOinian«Te  dll  lien  «ù  ih  sont 
dofluciiiéa  ; 

8»  Ud  certiBeat  de  nnlé  délivré  ptr  un  doe- 

tpiir  eo  médecine  ou  en  chirui-gie.  Toutes  ees 
pièces  doivent  être  ié|faiiaées. 

Dix  bourses  de  900  fr.,  divisibles  en  demi» 
bourses,  sont  affectées  à  l'école  et  accm  d(''cs  aux 
élèves  qui,  ne  pouvant  payer  le  prix  de  ia  pen- 
sien,  auront  feil  preuve  de  cennaîssencw  suA* 
sentes,  soit  aux  examens  d*«dnuieioQf  foil  aux 
examens  généraux  (1). 


M  tCiodt  M  preudrâ  part  qu'auk  délibéra- 
tion: du  conseil  relatives  au  rouissage  du  lin,  et 
M.  Idse»  k  «elles  qUi  ont  pour  objet  ia  falsîlt-' 

catiai  d'-s  m  -r:n> . 
At.  2.  Sont  nommés  pour  la  session  de  iSS^i 
PijsidenI,  N.  Verhcyen;  vice-présidente* 
MM.  d'OniuIius  -  TIiieiTV  et  île  Pillcurs-Hie- 
gaerk(Tb.)i  sccictaire,  M.  Ronnberg,  chef  de 
buren  au  Béparlement  de  l'Intérieur. 
Brixettes,  le»  avril  18S2. 

Le  Minittre  de  l'ituérieurg 
Ca.  HofiiKK. 


comni  svitftiiin  »*auigiii.tiibi.  — 
•I 18!». 

Le  Ministre  de  rintéricur. 
Vu  l'arrêté  royal  du  30  août  18S0,  organique 
du  Conseil  supérieur  d's^ieullnre; 

\u       |ir.irr<;- vrrînnx  rit";  .-??anccs  OÙ  leS  COm- 

mis9iuu&  d'agricuUure  uni  ile»ignëceuxde  leurs 
membres  qui  doivent  les  rqirésenter  audit 
conseil  ; 

Considérant  qu'il  est  utile  que  les  anciens 
ipembres  du  consdl  qui  n*ont  pas  été  dâégués 
par  les  comtnisMnn^  ragrieulture  continuent  à 
prendre  part  à  ses  travaux  ; 

CoDsidérailt  que  parmi  les  alhiree  qui  seront 
soumises  au  conseil,  il  y  en  a  qui  nécessitent 
Tadionetion  de  membres  spéciaux,  conformé- 
ment à  Part.  6  de  Perrété  royal  du  30  aoftt  ISlto  ; 

Art.  1".  Le  Conseil  supérieur  d'agriculture 
pour  ia  session  de  fSSS  est  composé  comme 
suit  : 

1*  MM.  de  Trieu  de  Terdonck  et  Oens,  délé- 
gués de  la  commission  d'agriculture  de  la  pro- 
vince d'Anvers  ;  Fouquet  et  Verhe)  en.  délégués 

de  celle  de  Brabant  j  de  Made  et  Boulez,  délé- 
gués de  celte  de  la  Flandre  oeeîdeniale;. Cam- 
pons et  Gccquier,  «lélé(^ués  âi:  i  ell  '  «le  la  Flandre 
orientale  ;  Du  Uoy  de  Blicquy  et  Brouwet,  délé- 
gués de  cdle  de  Hatnaut  ;  d*OmaUtts-Tbierry  et 
îiaroii  (îe  Liifontainc,  délègues  d<  (  fil  '  de  Liégej 
de  Pilt»irs-Hiegaerts  (Charles)  et  Wilicms,  dé- 
légués de  eeUe  de  Lirobourg  ;  beren  d*Hmrt  et 
Jacquclart,  délé^ué^  de  celle  du  Luxembourg; 
Delmarmol  et  de  Montpellier,  délégués  de  celle 
de  Namur; 

2*  M5I.  Gihoul,  Goupy  de  Benuvollcrs.  Knu- 
mer,  de  Mathelin,  Morrcn  et  de  Pilteurs-Uie- 
gaerts  (Théodore),  anciens  membres  du  conseil. 

3»  MM.  Rindt,  inspecteur  au  rainislcre  de 
Pintérieur;  MeUens,  professeur  i  l'école  vétéri- 
naire, et  Bellefroid,  ebef  de  la  division  d^lcul- 

tnre  uu  niini.slère  de  l'intérieur. 


LÉOIOLD,  Bei  des  BelgM,  i  tous  présento  a( 

i  venir,  salut  : 

Considérant  qu'il  est  utile  d'instituer  un  con- 
cours entre  les  «»les  professionnelles  d'agricul- 
ture subediées  par  rÉtal«  et  qu'il  y  a  lieu  de 
régler  toui  ce  qui  concerne  les  examens  de  sortie 
de  ceux  d«s  élèves  de  ces  institutions  qui  COt 
terminé  lears  élndn; 

Considcnnt  qu'il  convient  de  ne  prendre  à  C«l 
égard  que  des  dispositions  provisoires  jusqu'ic* 
que  l'expérience  ait  indiqué  les  mesures  défini- 
tives qu'il  yaura  lieu  d'arrêter  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  nnl^ 


)  nias  I 
direeiearderiieele 


des 


itflt  éi  la  «MMAfiO 


50DB  Avorts  iRRlri  ET  ABRirONS  : 

Art.  1".  >()tre  Ministre  de  l'Intérieur  est 
autorisé  à  prendre  toutes  les  dispositions  néces- 
saires pour  orgnni&er  le  concours  entre  les  écoles 
pi  o(essionuellcs  d'agriculture  et  d'horticulture, 
<iub.sidiée$  par  l'État  et  les  examens  de  sortie  de 
eeux  des  élèves  de  ees  instilutions  qui  ont  tcf^ 
miné  leirrs  études. 

Art.  2.  i>eux  bourses  de  mille  frunr^  chacune 
pourront  être  accordées  aux  élèves  de  ces  écoles 
qui,  ayant  subi  leurs  examens  de  sortie  avec  In 
plus  grande  diâtuicliou,  voudront  se  rendre  à 
l'étranger  pour  y  compléter  leurs  études. 

Art.  "  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est 
charge  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  b  Bruxelles,  le  »  avril  18». 

LÉOPOLD. 

Par  le  roi  : 
Le  Ministre  de  l'IntérieWf 
Cu>  Boeisa. 

Goitoom  ami  us  êcolis  a*MuciiuiiiB.  — 

iKttLKXEirr. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur,  vu  l'arrélé  royal 
du»  avril  18ltt; 

AaaévK  : 

.\rt.  l*''".  Un  concours  e.-,l  institué,  en  I85f, 
entre  les  écoles  d'agriculture  de  Chimay,  Leuze, 
ThottMNit,  Tirienioot,  h  Tnpperie  et  Vcr- 
L  vises. 
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Art.  2.  Les  diverses  sections  de  chacune  des 
écoles  susroentioanëes  coneoun'ont  respeetive- 
•  ■Mnt  entre  dtcB. 

I.t*  rrinroTirs  r<t  ohligaloira-pMIT  iMlei  les 
sections  et  pour  tous  les  élèves. 

Art.  S.  Lec  iiuitièr««  du  concours  sonl  : 

L^ftrithmétiqae  et  la  géométrie, —la  physique, 
—  h  botaniqiie. 

B.  Pour  les  «eefloiM  deémuMmoÊinie. 

La  chimie  inor^nique,  —  ragriealture  géné- 
rale. —  le  nivellement  et  l'arpentage,  —  1  ana- 
tomie,  la  physiologie  et  l'extérieur  des  animaux 

C.  Pour  ht  geethiu  dt  troiiièm*  oMiA. 

L'agriculli^re  généFal««t  spéciale,  btcehno- 
logle  agrieole,  —  b,  comptabilité,  —  réeoaomie 

rurale.        ,   ,  , 
Arl.'i.  Le  eoncoum  se  compose  dHine  épreuve 

écrite,  coinpi  cnunt  l;i  solution  de  deux  questious 
relatives  à  chacjuac  des  b|^he$  indiquées  à 
rarliele  précédent. 

I)  y  aura  de  plus  un  concours  pratique  enti^ 
les  ëtères  buréats  de  Tcprcuve  écrite. 

Art.  8*  Les  questions  de  répreove  écrite  se- 
ront les  mimes  pour  les  divers  établissements. 
La  composition  aura  lieu  le  même  jour,  sous  la 
surveillance  de  délégués  du  Ministre  de  Tinté- 
rieur,  dans  les  locaux  des  écoles. 

Ai  t.  6.  Des  questions  en  nombre  triple  de 
celles  qui  devront  être  résolues  i^eruut  prépa- 
rées par  une  commission,  nommée  par  le  Minis- 
tre de  rintéricur.  Le  sort  désignera  celles  qui 
seront  posées  uux  divers  cuucurrcnls. 

Art.  7.  La  commission  Gxera  le  lem|A|NMedâ 
pour  résoudre  chaque  quc^ti  Dii  Ce  temps  sera 
«alcuté  de  telle  sorte  que  ia  solution  de  toutes  les 
-questions  du  concours  n*exigon  pas  plus  de 
Jluit  heures  dé  travail. 

:  L'ordre  dans  lequel  les  questions  seront  pasées 
liax  concurrents  sera  indiqué  par  la  commission, 
ïl  sera  îc  même  pour  tontes  les  écoles. 
I  Art.  8.  Chacune  des  questions,  portant  pour 
kmeriptiou  te  nbméro  d*ordre  de  la  dictée , 
sera  remise,  sons  pU  cacheté, aOX dél^ués men- 

fioonés  à  Tart.  5  cî-desfuis. 
IfV.  9.  L*intcgrité  des  caeliets  sera  constatée 
avant  la  lecture  de  choque  question,  en  présence 
Ides  directeurs  des  écoles  j  mention  de  cette  opc- 
fnttmi  sera  faite  an  proeès-verttal  du  conoaurs. 

Art.  10.  Les  questions  seront  dictées  deux  par 
ileax^  selon  l'ordm  établi  par  la  commissiou. 
'  AjpiÉ^  la  dictée  des  questions,  et  avant  d'en 
n«cil  lawiîild  Ut  solution,  les  élèves  ne  pour- 
root,  sous  aucun. prdtiatc,  quitter  ia  salle  où  a 
lieu  le  concours.  " 

1  Ad'  iif  Les  éiàf es  qui,  à  Texpi ration  du 
jtemp^  accordé  pour  la  solution  des  question.*., 
^aujoat^,ie{ai»  \fi[ts$  fét^ooM»  uuidèlégfxéiiy 


seront  ronsidérés  comme  n'apnt  pa?  répondu, 
et  classés  en  conséquence  par  les  juges  du 
coneonrs^ 

Art.  12.  Les  réponse;  des  élèves  seront  écrites 
sur  du  papier  uniforme  qui  leur  sera  remis  par 
les  délégués  après  avoir  été- peraM  par  cox. 
Chaque  feuille  de  ce  papier  porter  n  le  numéro 
attribué  par  le  sort  à  l'élève,  dans  uu  tirage  qui 
sera  fait,  au  préalable,  par  les  délégués  mon* 
lionnes  à  l'art.  ■>  ei-dessns. 

Art.  13.  A  la  fin  des  opérations,  les  réponses 
des  élives«  réunies  en  liasses  séparées,  sur  cha» 
cune  desquelles  les  délégués  inscriront  le  nom- 
bre des  feuilles  qui  y  sont  contenues,  seront,  à 
rintervention  du  directeur  de  rétablissement, 
mises  immédiatem^  sous  pli  cacheté  par  les- 
dits  délégués,  et  adressées  au  Ministre  de  rinté- 
ricur.        '  -  . 

Art.  14»  Un  jury,  nommé  par  le  Ministre  de 
l'Inlcïrieur.  sera  chai  d'apprécier  le  méiitedes 
réponses,  en  prenant  pour  base  de  ses  0)>éra- 
tions  UM  éehella  de  points  dont  le  maximum, 
représentant  nn  tm^'ail  pnrfnit.  sera  ég«l  au 
nombre  des  qucsUuus  j)osti«:s.  luullàplié  par  l^nt. 

Le  jury  pourra  itro  divisé  «n  pluaiowrs  sec- 
tions. 

Art.  18k  Le  nombre  de  points  à  atljetbuet  à 
chaque  brancha  aC  à  chaque  question  sera  arrêté 

par  le  jury  avant  de  commencer  ses  opfmtions. 

Art.  16.  Un  prix  et  un  aecessil  pourront  être 
attribués  à  ehacuno  des  branches  qui  anraol  ftit 

l'objet  du  eoncfwrs. 

Toutefois,  aucun  prix  ne  pourra  être  décrue 
à  un  élève  qui  n'aura  pas  obtenu  au.  moias.fci 
deux  tiers-  du  nombre  total  des  points  fixé  par 

le  jury  pour  une  réponse  parfaite. 

Art.  17.  Le  concours  pratique,  indiqué  à 
l'ar'.-  À  ci-dessus,  est  destine  à  faii  e  connaître  le 
degré  d'habileté  acquis  par  les  élèves  dans  le 
maniement  des  instruments  et  dans  l'exécution 
des  opérations  agricoles. 

Ce  concours  comprend  : 

o.  Pour  les  sections  de  première  année,  —  le 
maniement  de  la  bèdie,  delà  houe  |  main,  delà 
houe  à  cheval  et  de  la  faux,  le  hallage  des  grains 
au  fléau  et  à  la  machine,  te  nettoyage  dr-S  grains; 

6.  Pour  les  sections  de  deuxième  année,-*- 1« 
labours  superficiels,  —  les  hersages,  —  les  se- 
mailles à  la  volée,  —  les  travaux  de  drainée, 
—  le  maniement  de  la  sape  ; 

e.  Pour  les  sections  de  troisième  année,  —  le 
pansement  des  animaux  de  travail,  —  le  harna- 
-ehemeut  et  la  conduite  des  attelages,  —  les  la- 
bours profonds  et  les  défoncements  à  la  char- 
rue, --  la  manosiivre  des  semoirs  et  de  divan 
instruments  perfectionnés. 

Art.  i9v  Le  jury  appréciera  les  diverses  ojp^ 
r:iiiot)s  composant  le  trfî\nil  t\c  chaque  section, 
en  iiiloptant  un  maxinium  de  çmt  points  pour 
l'cnseutblc  d'un  travail  pa/fait. 

Le  nombre  des  points  à  attribuer  è  chaque 
opération^  faisant  partie  de  rfnitmblt  *t^«"\ 
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de  chaeunp  des  perlions,  sera  &rf>Élé  pw  tejwy 
avant  1  ouv«riur«:  du  concours. 

Art.  19.  Un  prix  cl  ud  accessit  seroot  attri- 
bués pour  Pen^iiiblc  du  iwrtil  ptttliqpie  à  cb»> 
uuae  dus  Uois  se^lioas. 

Toutefois,  au  eu  a  prix  m  pearrft  <lr«  éêemti 
pour  an  travail  qui  iraura  pas  obtenu  uu  moins 
les  deiu  tiers  du  nombre  total  des  pouils. 


A/Tt.  SO.  Les  dispositions  réglementaires  qu'il 
y  aisra  lieu  d'&rréter  pour  assurer  la  teaiM  4a 
concours,  ainsi  que  les  décision*  i  iateffvwir 
dnns  les  cas  douteux,  adMt  friêtâ  ^  bMini*- 

ire  de  l'Iulérieur, 

BraiBflM,1e90  tvrfl  ItH. 

Cl.  HofiiM. 


VARIÉTÉS. 


Commiasion  d'agriculture,  du  BrabonL  —  PHT 
arrêté  royal  du  26  avril  H.  Bruzelto,  secrétaine 
du  comice  du^*  district  agricole  du  Brabaut,  tfil 
nommé  membre  de  la  commission  d'agricultune 
4fi  celte  province,  en  rempUeentot  de  M.  de 
Mévi^s,  déeédé. 

Concours  de  Terimeren.  —  Ce  concours,  qui 
•tlife  ordmairemeoi  an  très  -grand  nombre 
dVmiateurtf  <stfLié«a  8  juin  proAtm.  Ihi  grand 
Tiumbre  de  pi-iraes  seront  di:itribuées  aux  diffé- 
rentes catégories  de  produits  appartenant  à  Tes- 
|>Aee  dlWTatine^i  sertmt  reconnus  offrir  le  plus 
de  mérite  aous  le  rapport  «le  ia  beauté,  de  lu 
vigueur  et  de  la  coûfomatien.  Il  y  aura  «n 
ODtre,  OMaamc  le$  années  préoddentes,  des  épreu- 
ves au  dyitamuroètre,  pour  mesurer  la  force  des 
chevaux  de  gros  trait  et  celle  ëat  chevaux  mëti? 

de  qo&tN  ans.  Enfia  enomencc,  pour  ter- 
miner la  féte,  ilea  emmea  im  IivI  |iear  dhemux 
daraoe  eroisée,  ainsi  que  des  ceurses  de  baies  à 
UaTer»  champs.  Tout  >porte  à  croire  que  cette 


solennité  hippique  sera  l'une  des  plus  brillantes 
qui  aient  eu  lieu  à  Tenrueren. depuis  renfÛM 
de  leur  organisation. 

AmUioration  de  la  raet  chewUiiu.  —  Ptimtê. 
—  liCs  lénifions  'de  la  cotnnnsiioii  lAiavgCi  dio 

décerner  auT  propriéfnirp<(  des  juments  les  prî- 
mes instituées  i»ar  l'article  S6  du  r^ement 
provineial  da  firabanl,  sent  ftaéei  4e  la  rmh 
nièt-e  suivante;  srrvoir  :  A  Trrvurren,  le  jeudi 
5  juin,,  à  onze  beures  du  matin  ;  à  Louvaint 
le  vendredi  i  juin,  &  huit  henvet  et  «deaiie;  % 
Gl3nnes,  le  vendredi  i  jnin,  une  heure  de 
relevée;  i  €ienappe,  le  samedi  5  juiu,  i  neuf 
beureé  du  matin. 

JfouvemflM  otmmmrtitU  d*  fa  Belgipie  ovee  iet 
pays  élrangen.  —  Nous  donnons  ci -«près  le 
tableau  des  importations  et  des  «xportations 
qui  ont  eu  lieu  en  mars  dernier  et  pendant  les 
d  ois  pinaian-Beii  des  années  180i,  1851  et 
t8âO,en  ce  qui  conecrne lesbelianat  et lee fHrio» 
cipales  denrées  agrioolfw. 


MVMIVAVI 


D&IGlf  ATiON  Des  QBiETS. 

im  1 
«aai. 

48»; 

• 

I8N. 

tno. 

ffMUMIS- 

Bétes  bovines,  veaux  exceptés.  .   .  (léles).  ; 
•Kroineat  <liiK>g)- 

Lin  brul.                                      id.  ' 

1,391 
2.950 
5,0<»5,684 
8«(l,885 
l,39rj,.'S93 
3,055.542 
240,113 
30,093 

3,073 

10,«27 

2i,7"ir),n';n 

3,7li4.i3lJ 
7,7'G,3i7 

89.1.  IS?» 
52,367  i 

8,6SS 
10,396 
10,190,122 

3,287,0*7 
1,897,743 
6,2»5,703 
720.175 
TM» 

5,128 

8.?i08 
fi  .721,  "70 
i,Wl,{7l 
2,204,790 
5,7j7,0Î8 
e23.(>85 
11,027 

Bétrahovinas.vaanzawvlia.  .  .  (léles). 

Chevaux  al  peahias.-   îd. 

Proinani,  (kiloa.). 

Seigia.   id- 

•y?g»'«aae<orfeeu  Ui. 

Poaifne»  de  terra.        „  .  .  ..(heetd.). 

778 
8,708 

2.117 
24,987 
4,701,612 
28,808 
3à,?il4 
1,488,810 
8i7iS  3 

1,863 
18,3U 

4,780 
80.447 

8,539,.'\54 
33,004 
37,923 

4,fl«6,199 

»jm 

2,120 
23.430 
8.102 
8.444,058 
305,494 
6.443 
5,5H 
8,180.876 
I8|MI 

2.H0 

27,039 
4.t!t0 
4,808,889 
18,366 
17,2»«2 
9.000 
4,<M8.5»ë 
J8MB9 
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Éùnle  d'agrieuHure  de  Thoumut.  —  0»  arrélê 
r«yal  du  26  avril  Axe  à  15,^  fr.  le  subside 
d*  récole  d*agrieiilMlVM  Yttoitfmit,  éèor  ftin- 

Achat  tt  dMrtlmUom  d»  tawrmum  reprodme' 

teurs.  -  Un  narobre  assez  eon  irlérable  de  tau- 
rtmuptu*  ^w&.  Durham,  desiinèi  à  la  reproduc- 
tion et  par  coaséquent  I  fanidlioraïieii  d«i  races 
bovines  indigènes,  vifnt  (l'arrivrr  h  Ti-cote  de 
jifeédecine  vétérinaire  de  Curegbem ,  près  de 
Bhiselles.  C»  eninaux,  qui  ont  été  aclielés  ea 
Angleterre,  pour  compte  Jû  TElnt  (  t  des  provin- 
ces, Qous  olit  paru  réunir  un  ensemble  de  qua* 
lités  t«mt  I  Âdt  renuMnqmbles.  On  ne  devait  pas 
s'attendre  à  moins  des  connaissances  spéciales 
et  <)e  la  pratique  intelligente  de  BIM.  Peers 
d*Ooslcamp  et  V«B  Volsem,  de  Hal,  qui  ont 
bien  voulu,  cette  année  encore,  se  meltre  à  b 
disposition  du  gouvernement  pour  cet  objet. 

On  sait,  par  expérience,  que  ces  éleveurs  dis- 
tingues s«n#  Ifujeurs  très-beureux  dans  leurs 
choix  et  que,  par  suite,  leur  coopération  exerce 
une  influence  marquée  sur  Ir  progrès  des  eroi- 
seroents  en  Belgique.  Les  sujets  nouvellement 
importés  ont  été  remis  le  1 1  de  ce  mois  mx  ciélé- 
gaés  des  provinces,  qui  les  ont  repartis  à  leur 
Itar  entre  les  différentes  Stations  albeldei  1 U 
flHHfte  de    présente  saison. 

jViiyMs  /l^lvsr  A  MM«ifftt#  A»  '/Mtè.  —  Le 


pretorfé  dont  il  s'ogit  paraissant  avorr  p'odnit 
des  résultats  fort  satisfaisants  chez  la  plupart  dos 
personnes  qui  l'on^  mis  en  usage,  nous  eroynns 
utile  de  !r  fa  re  nrinaître.  afin  que  nos  lecteurs 

:  puissent  l'erapleyer  s'ils  le  jugent  à  propos.  Ce 
procédé  eontîsM  I  serrer  èqndqnes^eentimètres 
dr  naissance  la  brnnrhf  d'un  arbre  par  deux 
tours  d*unfildeferde^rosseur  ordinaire,  encor- 
dant ensemble  les  deux  bouts.  Avec  eetle  simple 
pratiqua  on  nhtiput  iinr  avnnco  en  maturité  de 
quinze  à  vingt  jours;  et  non-seulement  ie>  fruits 
ainsi  ebtenus  ibt  celte  précocité  de  meturtté, 
mois  encere  ils  iMt  gnis,  coloirâ,  sàvottreux  et 
bien  parfumés, ,  . 

Toi«B  ceux  qui  f*ecevpenl  d*bortlétflfére 
savent  qu'il  est  dans  les  arbres  deux  sévcs , 
Time  ascendante,  l'autre  descendante;  q«e  la 
première  eonsiitue  la  substance  solide,  le  bois, 
tandis  que  In  se<  onde  tend  à  la  formation  des 
fleurs  et  des  fruits,  etquec^est  sur  les  effets 

,  de  celte  double  séve  que  Pon  a  basé  la  théorie 
des  incisions  eu  des  crans,  destinés  tantôt  à 
activer  ou  à  rnlcntirla  végétation,  tantôt  à  accroî- 
tre les  productions  fruitières.  Or,  «'csllà  prcei- 
sèment  l>xplicalion  du  procédé  que  nous  ve- 
nons de  déLiire.  La  scve  de-cendiinff.  nrréléc 
dans  sa  descente  par  suite  de  la  ligaluie,  se 
reporte  Mr  les  fruits  evee  une  Irès-gniMitt  aben* 
dance,açerolt  leurireflseuretacliwwpidnMiit 
leur  maturité. 


KBTUB  OOntliBRCIAL^ 


Nous  n'avons  absdlament  aucune  particu- 
laritf' à  signaler  aujourd'hui,  relativement 
aux  transactions  qui  se  sont  opérées  pendant 
celle  quinzaine  dani»  le  commerce  des  céréa- 
tes.  Lt  uafo  iioii«elld  que  nons  poteions 
dbnoer,  et  elle  est  loin  d*étte  agréable»  e^esi 
que  toasleagraÎDS  indUtlnetemeot  onl  subi 
eu  Belgique  une  baisse  assez  sensible.  Cette 
baisse  continuera-t-elie  à  faire  des  proprès? 
Voilà  rv  <]iie  i  on  se  demande  partout,  sans 
qu'on  parvienne  nulle  part  à  résoudre  la 
question. 

Lee  pieliiito  eUaglnen  aoiit  dans  une 


Bruxelles,  le  13  nei  ISIfS. 

silaaiion  plus  prospère  :  il  y  a  hausse  sur  les 

huiles  fîe  lin  de  colxa  et  de  chanvre,  ainsi 
que  Hnr  In  graine  pi  les  tourteaux  de  colza. 
Quant  aux  lourrages,  aux  pommes  de  terre 
et  aux  attires  denrées,  les  prix  se  aoulien- 
nent,  niais  ne  s^amâlorent  pas. 

A  rétranger,  le  règne  du  Ualm  fne-est  en 
pleine  vigueur;  c'est  une  sîtuatron  nouvelle 
qui  fondamne  néress^itremcnt  au  silence. 
>înu.s  subirons  (fil*-  loi  jusqu'à  <'C  qu'il  plaîSC 
AUX  événements  d  y  apporter  un  terme. 

M.  L. 
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Da  droit  des  femien  ^rtauts  à  l'expiralion  de  leurs  iNiai. 


£a  publiant  l'analyse  des  dilférentps 
affiiim  dont  iera  saisi  le  conseil  supé- 
rieur d'agriculture  pendant  sa  session 
de  iB&%  nous  avons  annoncé  riotention 
de  revenir  sur  un  fait  qui  parait  donner 
lieu  à  des  interpi  ('tiUions  fort  contradic- 
toires. Ce  fait,  (ion  1  1  1  mportancen'échap- 
perft  à  personne,  puisqu'il  met  en  cause 
la  liberté  des  conventions,  est  relatif  aux 
droits  des  fermiers  sortants. 

Jtisqu'ici,  il  avait  toujours  été  cntondti 
que  les  baux  passés  entre  pi  opriétaiics 
et  cultivateurs  étaient  suffisants  poui- 
sanvegarder  les  intérêts  des  parties  con- 
tractantes. D*une  part,  on  déterminait 
les  conditions  auxquelles  on  consentait 
à  se  dessaisir  de  sa  propriété;  de  l'autre 
on  pesait  ces  conditions  en  se  réservant 
la  faculté  de  les  rejeter  si  elles  semblaient 
trop  onéreuses.  La  Société  agricole  et 
iiorticoie  de  Nivelles  a  pensé  qu'il  y  avait 
là  un  défaut  essentiellement  préjudicia- 
ft!e  :>n  pi-o^ffs  r!(>  ragriculturo ,  un  vice 
dont  il  iniporlail  df  faire  disparaître 

t'usqu'aux  moindres  traces.  Joignant 
'action  à  la  pensée  et  parfaitement  con- 
fiante dans  les  bonnes  dispositions  dé  la 
législature  envers  l'industriedeschamps, 
cette  société  a  jugé  opportun  d'udressf >r 
à  la  chambre  des  représentants  une  pé- 
tition tendant  à  obtenir  une  loi  destiuce 
à  garantir  au  cultivateur  le  rembourse- 
ment des  avances  faites  au  sol  en  engrais 
et  en  amendements  pendant  Ira  demiè- 
rev  années  de  son  bail. 

«  jJe  grandes  améliorations,  dit-elle 
sont  encore  à  apporter,  tant  dans  Tinté- 
rét  du  consommateur  que  du  proprié- 
taire et  du  locataire,  ^indemnité  des 
engrais,  accordée  au  locataire  sortant, 
aurait  ce  triple  avantage.  Le  système  qne 
nous  proposons  ferait  encore  un  bien 
immense  ù  i  agncuilure  en  amenant  la 
régularité  des  assolements  et  la  variété 
des  produits 

Nous  prenons  donc  la  liberté  d'exposer 
les  principales  améliorations  auxquelles 


une  loi  devrait  pourvoir.  Il  importerait 
de  : 

«  I  *  Accorder  au  locataire  sortaqt  in- 
demnité de  ses  fumures,  amendements, 

frais  de  labour,  semences  et  plan rnns , 
s'il  y  a  lieu,  conformément  aux  coutumes 
et  aux  systèmes  adoptés  par  les  comices 
agricoles  et  approuvés  par  lë  conseil 
provincial; 

«  S**  Autoriser  les  conseils  provinciaux 
à  modifier  lesdits  règlements  et  coutu- 
mes, sur  la  proposition  des  comices,  et 
à  prendre  telles  dispositions  à  cet  égard 
que  Pantorilé  provinciale  jugerait  con- 
venables et  utilesà  Tagriculture; 

<c  3"  Instituer  dans  chaque  canton  des 
experts  jurés,  nommés  par  le  juge  de 
paix,  à  la  demande  des  parties  intéres- 
sées, et  appelés  à  examiner  les  diiïérends 
qui  pourraient  survenir;  ces  experts 
rempliraient,  en  un.  mot,  des  fonctions 
analogues  àcelles  des  prud'hommes  daiis 
les  villes  ; 

«  A"  Il  pourrait  être  dérogé  à  ces  dis- 
positions par  des  clauses  expresses  et 
des  conventions  spéciales  par  écrit,  con- 
senties par  ks  parties.  » 

L'intention  de  la  Société  agricole  de 
Nivelles  est  sans  doute  fort  louable,  en 
ce  sens  qu'elh;  a  pour  objet  dr*  consacrer 
les  vrais  principes  de  i  équité ,  mais  le 
projet  qu'elle  émet  n'en  est  pas  ffloina 
illusoire  dans  son  exécution.  A  moins  de 
commettre  les  plus  grosses  erreurs,  il 
n'est  guère  possible,  en  efTet ,  de  déter- 
miner h  aucune  époque  de  l'année  la 
valeur  des  engrais  qui,  n'ayant  point  été 
absorbés  par  la  végétation,  restent  danls 
le  sol  à  la  disposition  des  récoltes  futu- 
res. La  capitalisation  des  engrais  en  terre 
constitue,  selon  nous,  une  théorie  arln- 
trairedont  rexperiencedéraoutrechaque 
jour  la  tuu.sseté.  Ilseraitdonc  dangereux 
de  soumettre  la  propriété  aux  rigueurs 
d^une  loi  qui  ne  repose  encore  actuell^ 
ment  que  sur  des  hypothèses  fort  hasar- 
dées, sinon  tout  à  fait  contjïstables.  Cette 
'  marche  aurait  d'ailleurs  pour  résultat 
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inévitable  de  sacrifier  les  intérêts  du  plus 
grand  uooibre  au  proUl  de  quelques 
rares  individualités.  Indépendamment 
dfi&  rormsilité»  pénibles  qui  en  seraient 
la  conséquence*  elle  conduirait  souvent 
à  de  graves  mécomptes  cctrx-là  mêmes 
qui  en  attendent  tout  U'.  bénéfice. 

Faire  intervenir  la  lui  dan»  le  des!»ein 
4e  rendre  oblij^aiotre  rindemnité  à  ac- 
ÇQrder  aux  fermiers  sortants  pour  fu- 
mure et  amendements  non  récupérés,  ce 
serait,  répétons-le,  imposer  de  nouvelles 
c|<ar|;c$  à  ragricuUurç  i  ce  serait  se  créer 
Vplontaîfëment  des  émbarnissan^  nom» 
bre  et  des  difficnités  insurmontables  ;  ce 
serait,  en  un  mol,  siibordonn'  r  la  (]uo- 
tité  de  la  répartition  aux  .évenlu;ilités 
plus  ou  moins  cbanceuses  d'une  exper- 
tise fuite  sans  connaissance  de  <!ausc. 
Démontrons  par  quelques  exemples  sur 
,  ((iùoi  se  fonde  cette  opinion. 

Pour  pouvoir  fixer  la  rémunération 
qui  est  due  au  locataiicà  liU  e  d'avances 
faites  au  sol,  deux  conditiqns  sont  in- 
idispensables  :  la  première,  c'est  que  Ton 
^luera  avec  nue  rigoureuse  exactitude 
la  quantité  de  substances  fertilisantes 
conservées  dnns  la  lerre  à  l'expiration 
du  bail;  la  seconde,  c'est  que  l'on  déter* 
minera  le  prit  réet  de  ces  mÔmes  sub> 
stances,  en  tenant  compte  des  causes  qui 
j^uventenaugnir  t  iN  f  r)u  en  diminuer  la 
Valeur.  Or.  ce  sont  là  deux  <  '>ndilions 
qui  ne  se  trouveront  jamais  réunies  et 
qu'il  est  matériellement  impossible  de 
]relnp!ir.  ; 

Û*aprëS  les' documents  qui  servent 
d'annexé  au  projet  de  loi  soumis  au  con- 
seil supérieur,  rindemnité  à  payer  au 
fermier  sortant  doit  être  foudée,  d'une 
part,  sur  le  nombré  de  récoltes  qu'a  pro- 
'(bn^s  le  sol  apr^  lafiimure,  de  l'antre, 
sur  l'espèce  de  plantes  auxquelles  l'en- 
grais u  servi  de  nourriture.  «  Lorsqu'on 
a  récolté  des  produits  d  été  çur  uoe  terre 
complt^témeot  Aimée,  dit  Bt.  VanDnorite 
dans  le  ràpport  quMt  a  Adressé  an  comice 
agricole  de  Gand,  le  femiier  sortant  a 
droit  h  la  moitié  de  rin<!emnité  allouée 
pour  une  fumure  eompléle;  si,  au  con- 
trsiire»  on  y  a  récoHé  des  produits  d'hi- 


ver,  l'indemnité  ne  sera  que  du  tiers,  » 
Dans  une  autre  pièce  jointe  au  dossier, 
nous  trouvous  des  dispositions  à  peu 
près  analogues;  voici  ce  qu*on  y  Ut  : 
«  De  l'égard  de  l'arrière  graisse,  la  dé- 
pouille du  blé  d'hiver  étant  faite,  on 
l'estimera  an  tiers  de  sa  valeur  primi- 
tive, bien  entendu  que  les  terres  auront 
reçu  les  engrais  convenables. 

«  Après  la  récolte  d^ttne  linière,  (pû 
aura  revu  les  engrais  convenables,  Tar- 
rière  graisse  sera  estîmé-e  moitié  de  sa 
valeur  primitive,  ainsi  que  celle  après  la 
récolte  des  navels. 

«  Âprès  la' dépouille  de  deux  fruits 
sur  la  même  lerre,  aprèsavoirété  fumée, 
on  ne  p.<yera  aucun  prix  de  l'estimation 
de  l'arrière-graisse.  » 

Telles  sont,  à  quelques  légères  modi- 
ficationsprès,  les  bases  d*aprcs  lesquelles 
on  propose  de  régler  les 'droits  des  cul- 
tivateurs à  l'expiration  de  leurs  baux. 
Ces  bases  sont-elles  adniissibles'i'  Pré- 
sentent-elles ce  cachet  de  sécurité  que 
Ton  seplattà  réclamer  au  nom  deTagri- 
culture?  En  aucune  manière.  Toutes  les 
récoltes,'  en  effet,  sout  loin  de  prélever 
la  même  quantité  d'engrais  pendant  le 
coui-s  de  leur  croissance  :  le  froment  n'a 
l)oint  sous  ce  rapport  les  mêmes  exigen- 
ces que  le  seigle;  le  seigle  à  son  tour 
absorbe  plus  ou  absorbe  moins  de  sucs 
nourriciers  que  l'orge,  et  ainsi  de  .Nuite 
pour  toutes  les  céréale',  d'hiver.  Lu  pro- 
portion de  substances  fertilisantes  enle- 
vées à  la  terre  dépend  en  outre  des  soins 
accordés  à  la  culture;  la  récolte  est-elle, 
par  exemple,  infestée  de  chiendents  ou 
d'autres  herbes  nuisibles.  le  fumier 
a  t-il  été  enfoui  à  une  lailile  profondeur 
et  dans  on  état  de'  décomposition  très- 
avancé,  on  peut  étiHî  certain  alors  que 
le  tei  iain  sera  beaucoup  moins  riche 
afjrès  la  mois'^nn  que  si  l'on  avait  suivi 
d'autres  procédés  ou  si  les  résultats 
s*ëtaïént  produits  sous  une  forme  diamé- 
tralement opposée. 

Mais  supposons  môme,  pour  ôtrcf  très- 
large  dans  nos  concessions,  qu'au  moyen 
d'une  expertise  délicate,  on  parvienne  à 
déterminer  la  quantité  exacte  des  engrais 
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coBicBBi  dftBS  b  eoaohe  arable  k  h  mt* 
tiedu  fermier  qui  lés  a  enfouis,  comment 
en  fixpra-t-on  la  valeur?  Ce  n'est  cerlai- 
nenieni  point  la  partie  la  moins  épineuse 
de  ia  lâche,  il  y  a,  comme  ou  sait,  du  fu- 
inier  riche  et  dn  fomiep  paum;  tel  en- 
grais de  basse-cour  vaudra  dix  francs  les 
mille  kilogrammes,  tandis  que  tel  autre 
serait  payé  trop  cher  à  raison  de  cinq 
francs.  Un  cultivateur  récolte-t-il  beau- 
oonp  de  ptilleMiis  i^tewr  eo  mène 
temps  une  proportion  de  fourra- 
ges et  de  racines  ou  sans  possédcc  un 
nombre  suffisant  de  tètes  de  bétail ,  son 
iumier  sera  abondant,  mais  il  aura  en 
revanche  une  paisianœ  relativement 
faible,  ta  rétribution  Je  convenance  en 
sera4-elle  moinsdue'/  Ne  se  trouvera-t-on 
pas,  le  cas  échéant,  dans  l'obligrition  de 
payer  mille  kilogrammes  de  lu  luiei  com- 
polé  de  paille. BOB  aliénée.  coQune 
9*it»il  agi  de  fnmier  niétô  de  matières 
excr^^menliellps  et  pourvu  par  consé- 
quent des  principes  qui  <:réeDt  l'abon- 
dance? Ici  donc  le  projet  que  nous  com^ 
battons  antsit:  d»  effets  tont  à  fait 
contraires  à  ceax  qu'on  en  attend.  Au 
lien  do  constituer  une  prime  en  fnvenr 
de  l'inleiligeiice,  du  progrès  et  des  ixn»- 
nea  n;iétbo,de8,  il  réçomi)^asçrail  la  rou- 
tine, el  aiderair  évideibment  S  ta  pro- 
pagation des  systèmes  blâmables. 

Après  cehu  il  faut  dire  encore  qne  les 
sols  ne  possèdent  ni  les  mêmes  proprié- 
tés physiques,  ni  les  mêmes  facultés  de 
retenir  ou  de  laisser  échapper  les  snb- 
nCances  fertilisantes  >qu*on  leor  confie. 
Dans  les  ten'ains  légers  où  le  tiable  et  la 
craie  prédominent,  IVnfçrais  se  décora- 
pose  rapidement,  agit  d  une  mauicic  eu 
quelque  sorte  instantanée,  et  ne  produit 
plus  pour  ainsi  dire  avenu  eifet  après  la 
troisièmeannée  deson  application.  Dans 
les  champs  formés  d'argile  ou  de  glaise, 
au  contraire,  Tinfluence  de  la  fumure  se 
fait  encore  sentir  au  boutd*npe  it»latio|i 
decinqli  six  ans.  L^arrière^raisse  étant 
ealouliâe;  après  lai  levée  d'un  grain  d'hi- 

de  sn  valeur  primitive  pnnr 


terrains  de  eonsistaBise  moyenne,  aox 

trois  quarts  pour  ceux  qui  renferment 
beaucoup  d'ai'gile,  et  ainsi  de  suite  à 
mesure  que  Ton  s'écarte  de  i  élément 
sableux.  Ce  n'est  donc  pas  un  règlement 
par  province  qn'il  faudrait  pour  établir 
éqoitablement  le  taux  de  l'indemnité  à 
allouer  au  fermier  sortant,  ce  nVsf  pas 
non  [)lus  un  règlement  par  district  ou 
par  canton,  mais  il  serait  indispensable 
que  chaque  oonuBunei  que  chaque  fieraM 
même  eût  sa  coBVention  particulière*  (Nk: 
conduirait,  nous  le  demandons,  un  pa- 
reil système?  A  des  luttes  perpétuelles, 
à  des  procès  inlerqiiuables,  ainon  à  Ja 
spoliation  dés  intérêts  qui  peuveB|t4nvo-. 
quer  en  leur  faveur  le  droite  ta  jnstiee  et 
la  raison  ! 

On  doit  aîonter  enfin  que  les  en[3:rais 
u  uut  pas  pai'tout  le  même  prix  de  re- 
vient.  Si  les  mille  {kilogrammes  de.  In*?* 
inier  de  basse*cour,cçi^tep,t  trois  francs 
à  rhomme  qui  engraisse  son  bétail  à 
rétahie  nu  moyen  de  beUeraves,  de  ca- 
rottes et  de  navets,  il  e>t  u  croire  qu  ou 
ne  robtiefkdra  pas,  im ,  dpubled^  ce  chif-. 
fre  là  où  les  nouritores  sont  composées 
de  f()in,defonrtean\  defarineet  degraîn. 
Obliger,  dans  cette  occurrence,  un  cul- 
tivateur à  pf\yei.'  six  francs  une  matière 
que  son  savoir  et  ses  connalssancei  S|(é- 
ciales  lui  permettent  de  créer  à  moitié 
prix ,  ne  serait-ce  pas  de  nouveau  com- 
mettre une  protunde  injustice  envers  les 
uns  au  profit  des  autres,, et  favoriser 
ainsi  rincurie  au^  (dépens  du  J^avaii 
consciencieux?..,  . 

Nous  avons  dit  en  commençant  que  la 
pétition  d(;  la  Société  agricole  de  Nivelles, 
si  elle  était  accueillie  par  la  législature,^ 
serait  une  charge  de  plus  pour  l'agricnlr. 
ture.  Cette  thèse  est  tout  aussi  facile 
soutenir  que  les  piV"  cdentes. 

Supposons  un  rnontenl  (ju'it  s'agisse 
de  régler  le  compte  d'un  cultivateur  qui^ 
abqndopne  une  exploitation  dé  eent  heç-, 
tares  de  Wres  argileuses  Si  la  ferme 
est  en  bon  étal  et  que  le  su!  ait  toujours 
été  fnnit"  convenaltlemcnt,  on  peut  esli- 


vei",  an  fiers  < 

les  boli,  Icgei  ^,  devi  aii  doiK  être  portée  i  luer  que  celui-ci  renfermera  ^dans  son 
à  ia  moitié  ou  au^  deu^  tiers  pour  les  |  sein  pour  upe  valeur  d'au  moins  900  ITr* 
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d'engrais  par  hectare^  soit  pour  toute 
Texploitalion,  «ne  <;omme  de  20,000  fr. 
Qui  remboursera  ce  capital  au  locataire 
sortant?  Sera-ce  le  propriétaire  ou  le 
fermier  entrant?  Voilà  ud  premier  ob- 
atade. 

Un  arrangement  préalable  peut,  rt  est 
vrai,  applanir  jusqu'à  un  certain  iroirit 
cette  difficulté;  le  bailleur  dira,  par 
exemple,  à  son  futnr  tenancier  :  «  La 
ferme  que  je  irons  loue  contient;  d*après 
l*avis  d*nperts  compétents ,  un  capital 
dVfiç^rnis  repré^entô  par  le  chiffre 
40,000  fr.  ;  si  celle  somme  est  dépassée 
à  la  lin  de  votre  bail,  il  vous  sera  tenu 
otaiptedo  boni;  s*il  n*e8t  pas  atteint, 
vous 7  suppléf^rez.  »  Sans  doute  Tindem- 
nif'''np«era  pliisalors aussi  considérable, 
mais  ellcpaurra  s'élever  eucore  h  s  000, 
i0,Û0Uou  môme  12,000  francs,  dont  le 
noaveaa  locataire  devra  forcÂnent  se 
dessaisir  s*il  tient  à  persévérer  dans  ses 
projets  d'entreprise.  Que  Ton  procède 
maintenant  sur  des  terres  naturelle- 
ment stériles  ou  complètement  ruinées, 
par  une  succession  de  cultures  épui- 


santes, et  Voilà  que  d'un  seiil  conp,  à 
l'expiration  d'un  bail  de  neuf  ou  douze 
années,  le  propriétaire  se  trouve  débi- 
teur euvers  son  locataire  d'un  capital 
important,  snpériear  peutétre  à  la  va- 
leur du  fonds  dans  lequel  les  engrais 
ont  éff'  enfouis!...  A  ce  compte,  on  le 
comprendra  aisément,  les  tentatives 
d'amélioration  deviendraient  bientôt  im- 
pos8ibles,et  ledéfrtcbement  desbruyères 
notamment  se  trouverait  réduit  à'  rëtat* 
d'une  véritable  fiction. 

On  voit  par  ce  simple  exposé  que  le 
projet  de  loi  soumis  à  l'examen  du  con- 
seil supérieur  d'agriculture  est  inoppor- 
tun, dangereux  dans  ses  conséquences, 
fatal  au  progrès  agricole,  et  de  nature  à 
susciter  de  graves  pertïirhations  dnris  la 
marche  régulière  des  alfaires  :  difficul- 
tés et  mécomptes,  inimitiés  et  procès 
ruineux,  tels  sont  les  résultats  auxqnete 
aboutirait  infailliblement  le  vœu  de  la* 
Société  agricole  de  Nivelles,  si  sa  de- 
mande était  destinf'e  à  être  prise  en 
sérieuse  cousideralion. 

Uàx*  Le  Docte. 
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moyens  de  dresser  le  ciievai  à  la 
seUe. 


II  est  reconnu  qu'avec  de  la  douceur, 
de  la  patience  et  nne  certaine  habitude 
du  cheval,  on  peut  arriver  à  avoir  des 
chevaux  dociles  à  Tattelage. 
'  Il  faut,  pour  l'homme  qui  veut  dres- 
ser des  poulains  à  la  selle,  joindre  à  ces 
qualités  de  la  tenue  à  cheval  assez  d'in- 
struction pour  éviter  les  laiites  des  che- 
vaux et  y  remédier.  Lom  de  s'étonner  de 
leur  hésitation,  de  leur  gaieté,  de  leur 
réûstanoe,  on  doit  s'y  attendre  et  se 
préparer  à  encourager  celui-ci,  calmer 
celui-là,  et  connaître  les  causes  des  dé- 
fenses des  autres.  Évitez  surtout  de  chû- 
tkr  l'animal  pour  une  fmite  qui  provient 
de  son  ignorance,  de  sa  faiblesse^  de  sa 
mauvaise  conformation  ou  de  votre  pro- 
pre maladresse.  Des  corrections  appli- 


quées, mal  à  propos,  h  des  jeunes  chevaux 
vigoureux  et  irritables,  produisent  les 
chevaux  manqués,qu.i  soul  toujours  très< 
difficiles  à  ramener  et  dangereux  pour 
le  cavalier,  en  ce  sens  qu'ils  emploient 
contre  lui  la  souplesse  déjà  acquise. 

Aussi  devra-t-on  être  satisfait  si  le 
cheval  sortant  de  chez  un  él«  vnii  sup- 
porte son  cavalier  sans  frayeur  et  saits 
impatience,  marche  avec  confiance,  et, 
monté  en  bridon,  fait  quelques  kilomè- 
tres à  un  trot  soutenu.  S'il  connaissait 
l'effet  des  réues  et  des  jambes,  il  serait 
presque  dressé.  Demander  à  l'éleveur 
de  le  présenter  en  bride,  au  galop,  etc., 
serait  exiger  plui  qu^il  ne  peut  et  qu*il 
ne  doit.  On  veut  non  pas  des  clievaux 
complètement  dresiés^AMiis  des  chevaux 
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bien  commencés,  doux,  faciles  et  fami- 
isirisés  avec  Tbomme  et  le  travail. 

Je  va»  essayer  d^indiquer  la  loardie 
à  suivre  pour  obteni  r  ces  Ntaltats  Je  ^u» 

proinptement  possible. 

Avant  d'entier  dans  le  détail  des  le- 
çons» je  dirai  en  quoi  consiste  l'équii)e- 
menl  du  eheval  de  telle'. 

Équipement  du  chevikl  de  «elle. 

-1.  Quel  est  l'équipement  iK^cessaire 
pour  drpsscr  lo  jeune  cheval  de  selle? 

L'équipement  du  cheval  de  selle  se 
compose:  i*  d'un  bridon  à  jouet  ou  d'uu 
.double  bridoit;  S*  d'une  martingale; 
3"  d'une  selle. 

2.  Pourquoi  donne-t-on  la  préférence 
au  bridon? 

Cette  embouchure,  très-douce,  con- 
trant peo  et  prépare  le  ponl^  h  bien 
ptendre  le  mors;  pais  elle  n*a  pas  les 
graves  inconvénients  du  mors  éb  bride 
en  des  mains  inhabiles  et  dures. 

On  emploie  un  ^ros  bridon  joint  à  sa 
brisure  par  un  anneau  portant  un  jouet 
qui  occupe  le  cheval  et  loi  laitgoAter  le 
mors;  on  bien  on  double  bridon  qui 
produit  en  quelque  sorte  Teflet  du  jouet 
par  ^ri  mobilité  dans  la  bouche  qu'il 
n'échauH'e  pas ,  son  appui  changeant 
selon  que  l'on  fait  agir  Je  gros  ou  le 
petit,  ou  qu'on  les  emploie  tons  denx  k 
la  fois. 

Le  gros  bridon  simple  est  excellent 
pour  que  le  cheval  prenne  un  bon  appui 
sur  la  main. 

3.  Ëst-il  indispensable  d'avoir  une 
martingale? 

On  ne  doit  jamais  monter  de  poulain 
sans  une  martingale,  car  s'ils  veulent  se 
défendre  et  s'emporter,  ils  rommcficent 
ordinairement  par  tenir  la  téle  plus  ou 
moins  horizontalement,  et  par  là  ils  pa- 
ralysent reffet  du  mors.  La  martingale 
sert  à  lenr  placer  la  téle  et  Ik  h  main- 
tenir. 

Si  on  emploie  la  m  art  in  le  ?i  tAlière, 
on  aura  soin  de  ne  la  tendre  que  pour 
empêcher  le  jeune  cheval  de  porter  au 
vent,  c*est4-dire  de  tenir  la  téle  hori- 
lontale;  trop  courte, ellepoumit  occa- 


sionner des  accidents  graves.  Si  on  se 
sert  de  la  martingale  à  anneau  avec  le 
gros  bridon  simple,  on  aura  des  lénea 
additionnelles ,  qui  feront  agir  la  mar- 
tingale au  besoin  :  le  bridon  aura  dna- 
blcs  rênes. 

Avec  le  double  bridon,  le  mors  du 
filet  (le  plus  petit)  fait  agir  la  martin- 
gale. 

4.  Le  choix  d'une  selle  esl-il  indiffé- 
rent? 

La  selle  anglaise  étant  légère  et  so- 
lide, est  celle  que  l'on  doit  préférer  pour 
les  jeunes  éb»mn*  Comme  ils  ont  son- 
vent  le  ventre  grps,  on  y  mettra  nne 
croupière  :  sans  cette  précaution  la  selle, 
se  porhifit  en  avant ,  pourrait  gêner  le 
mouvement  des  épaules. 

BMMAge  à  la  umUm  (I). 

5.  Gomment  habitue-t^on  le  jeune 

cheval  à  «apporter  le  poids  du  cavalier? 

première  chose  à  faire  est  de  Itii 
apprendre  à  porter  une  selle.  A  cet  eliet, 
pendant  quelque  temps,  au  moment  de 
lui  donner  Tavoine,  on  lui  met,  avec 
beaucoup  de  précaution  pour  ne  pas 
l'elfrayer,  une  selle  avec  une  croupière, 
afin  de  l'habituer  tout  de  suite  à  ce  qui 
peut  le  gêner.  On  ne  doit  serrer  les 
saugles  que  progressivement. 

Lorsque  lech^l  ne  sera  plus  inquiété 
par  la  selle,  on  appuiera  le  pied  sur 
rétrier,  cessant  s'il  se  tourmente.  S'il  est 
tranquille,  le  ruvtîlif^r.  s'enlevant  léc^ère- 
ment  sur  les  poigueUs,  se  mettra  légère- 
ment en  selle,  y  restera  un  instant,  ca- 
ressera le  cheval  et  en  descendra.  On 
répétera  denx  ou  trois  fois  cette  leçon, 
qui  se  donnera  à  l'écurie  ou  dehors, 
selon  que  le  cheval  sera  plus  tr'jn(|uille 
à  nn  endroit  qu'à  l'autre  et  que  l'écurie 
sera  plus  ou  moins  commode  (12).  Si  la 
leçon  se  donne  dehors  et  que  le  cheval 
témoigne  le  désir  de  marcfaeriorsque  le' 

(1)  Que  le  jeune  cheval  ait  été  altdé  ou  non,  je 
suppose  qu'il  est  déjà  familiariié  «fW  riiMDiii«,  et 
que  les  bons  tr«it«neata  qu'il  «B  •  reçm  root  mts  en 
confiance. 

(2)  Il  rst  bien  entendu  que,  pendant  qn"  i:i  le  moule 
pour  les  premières  foia,  le  poulaiu  sera  tenu  par  un 
■Me. 
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eavftlîe^  wm-ea  siMe;«ii'(M>ili'ra  Itil  hifs- 
ierMvt  quelques  pas,  ^taisoo  le'cai^ 

■ser;>  ;iv;ur!  rl^  descendre. 

Kn  montant  et  en  descendant,  le  cava- 
lier aura  soin  d'appuyer  fortement  la 
main  droite  sur  le  derrière  de  la  selle 
sfioor  rempéclie^ détourner;  il  fei-a  tout 
son  possible  pour  ne  pas  toucher  la 
croupe  en  passant  la  jambe  par-(los^M« 

4.  £st-îl  utile  de  placer  le  chcvui  <i  a- 
plomb  p)our  le  monter?  ' 
'  Qaand  té  UMwai  ne  s*effr«yera  plus 
d'être  monté .  il  sent  bon  de  le  plaeer 
droit  et  (Pfl  plomb  :  on  n'exigera  que  peu 
à  ia  fois  et  prop^rnssivement.  Placer  «n 
■cheval  droit  et  d'aplomb,  c'est  tout  sini- 
pleiMt  meure  la- tête,  ^entiolure  et  le 
corps  dans  nne  position  Uifeeief  puis, 
plnrpr  les  jambes  antcrionres  sur  la 
même  ligne,  suivant  îa  direction  natu- 
rdie  du  membrê  et  éloignée  l'une  de 
l'autre  antMit  que  Ut'  eonfoimation  k 
.pinÈet.  Les  jambes  postérieures  se  pla- 
ceront de  même  ;  le  cheval  n'étant  pas 
du  tout  contraint  dans  cette  position, 
s'y>placera  bientôt  tout  seul  el  resleia 
tranqaiUe  en  selle,  si  eq  montant  on  ne 
.lois^acadeipaS'  la  botoehe  en  tirant  les 
.r^es,  si  Ton- n'arrive  pas  lourdement 
en  solle,  si  on  ne  lui  îoiirhe  pas  la 
croupe,  t  ic,  toutes  choses  qui  causent 
ses  défenses  au  montoir,  défenses  diffi- 
ciles à  faii^  cesser  et  qui,  quoique  n'é- 
tant pas  toujoars  dangereuses,  sont  au 
moins  fort  désagréables.  On  lia l)i  tuera 
les  jeunes  chevaux,  à  se  laisser  mr)iricr 
sauSiôire  tenus,  une  fois  qu'étant  tenus 
.ils  se  plaoemti4'eHMéBieiiet  seront 
.tranquilles.  .  • 

7.  Conunént  met^on  le  diefal  en 
marche? 

li  Le  cheval  sellé  et  eu  bndon,  avec,  un 
Caveçon  (ou  simplement  un  licou  en  cuir 
igami  d'un  anneau  soiidemeitt  fix^  sur  la 
muserolle)  portant  une  longfe  de  2  mè- 

ti'f^s  à  5  rripfi'ps  />r>.  sfT'rt  itmcné  sur  le 
terrain  jiur  un  aide  tenant  la  longe.  Le 
cavalier,  muni  de  deux  gaules,  le  mon- 
tera en  prenant  la  précaution  indiquée 
Ifilus  haut.  Puis,  touchant  le  cheval  der- 
rière les  sangles  avec  les  deux  gaules  en 


mémë  temps  èt  IkiÀnt  nn  appel'de  lan- 
gue, il  lâchera  de  le  faire  porter  en 

avant  î  l'aide,  tiï  ;mt  sanê  secoum  sur  la 
longe ,  déterminera  ce  mouvement.  Au 
défaut  de  caveçon  ou  de  licou,  on  passe 
la  longe  dani-rannean  de  gaucbtf  du 
bridon  et  on  le  conduit  par  là. 

8.  A  quoi  sert  la  gauloqoe  le  cavalîor 
tient  dans  chacune  de  ses  mains? 

£u  dressant  un  poulain  on  doit  faire 
tons-sea  elforts  poiir  ramener  à  se  por- 
ter «Ihincbenent  en  avant  loraqn'il  sent 
la  premon  des  jambns ,  car  uut;  fois  ar- 
rivé à  ce  pf»iiit,  le  cavalier  évite  beau- 
coup de  taules  et  la  plupart  des  défenses. 
Chaque  fois  qu'on  veut  mettre  l  animal 
en  mardie^  aeeéiérer  son  allure*  etc;,  ou 
ferme  également  la  jambe  (c'est-à-dire 
on  presse  le  che\  al  avec  les  jambes)  plus 
ou  iiHuns  énergiquement  suivant  la  sen- 
sibilité et  l'obéissance  du  cheval,  et  en 
mdme  temps  on  le  touche  dcrrièreJes 
sdngles  avec  les  denx  gaules»  trMégè- 
remenl  d'abord,  en  augmentant  progres- 
sivement leur  effet,  jusqu'à  ce  que  le 
cheval  comprenne  ce  qu'on  lui  demande 
par  la  pression  des  jambes.  On  a  soin 
eu  même  temps  d*on  peu  li^isaer  le  poi- 
gnet aûn  de  diminuer  l'appui  du  nutrs. 

9.  Doit-on  se  servir  longtemps  de  la 
ionge  el  des  gaules? 

Au  fur  et  à  witsure  que  le  cheval  com- 
prendra mieux  Teffet  des  jumbest  on  m 
servira  moins  de  la  boge  cl  des  gaides. 
Si  su  docilité  augmente^  on  pourra  ôter 
la  luui:e  en  lui  laissant  toutefois  le  cave- 
çou  ou  le  Ucuu,qu  ou  tiniia  aussi  par  lui 
Ater.  On  consei'vera  les  deux  gaulns  Cnnt 
iton  le  cheval  n'obéira  pat  faicta  à  la  pres» 
stoo  des  jambes. 

i  0.  Comment  cooduit<-on  le  ^vai  au 

pas?  ■      r  ...  U* 

Lorsqu'il  se  portera  bien  «n  avant) à 
la  pression  des  jambes*  le  cavaliar  s'at- 
tachera, lont  en  ayant  la  main  meilleure 
et  douce,  «  n  !e  faire  tirer  sur  le  frrtdon 
ffi  le  pouminf  an  avant  :  c'est  la  meil- 
leure prcpai  aiiou  pour  dresseï'  un  jeune 
cbèval.  La  première  des  conditions  «et 
de  le  rendre  franc  devant  lui  ;  c'est,  .je 
orois,-  ia  aenle  obose  dont  il  failk  ne 
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préoccuper  dâns  son  éducation  pre- 
mière. En  agissant  ainsi,  on  dr^Teloppé 
ses  forces,  on  alloni^e  ses  allures  et  on 
les  rend  franches.  Habitué  à  s'appuyer 
ainsi  «ur  la  main,  »  ranimai  prend  plus 
facilement  le  mors  et  te  régularise  fAm 
prompt  Pin  pnt  (!}. 

11.  Les  leçons  doivent elles  être 
longues? 

Les  premières  leçons  doivent  être 
courtes,  vingt  minutes*  one  demi^heure, 

puis  augmenter  pro«»ressivpment  selon 
qiielos  forces  du  clu'vnl  augmentent.  Au 
commencement  on  l'arrêtera  de  temps 
en  temps,  puis  on  lé  fera  tourner  tantôt 
k  droite  et  tantôt  U  gauche. 

12.  Gomment  arrête  t-on  le  cheval? 
Pour  arrêter  le  cheval,  le  cavalier 

rapprochant  la  main  du  corps  augmente 
l*astion  du  mors  pour  ralentir  Tallure, 
et -en  même  temps  Taide  qui  tient  la 
longe,  élevant  la  main,  prononce  le  mot 
fiofà!  ï/:mim;W  iino  fois  arrêté^  on  a  soin 
de  le  caiesser  pour  le  récompenser  de 
son  obéissance,  puis  on  le  remet  en 
monvement." 
15.  Est'il  tottjours -facile  d*arrêier  le 

cheval  ' 

Le  jpiine  chevnl  que  Ton  monte  pour 
In  première  foii»  est  quelquetois  difficile 
à  arrêter.  Les  causes  les  plos  communes 
de  sa  rësiélttncé  stfnt  ordinairement  Tar^ 

d»'iir',  la  faiblesse  ou  la  douleur  qu'il 
éprouve  dans  quelques  parties  du  corps  : 
une  de  ces  causes  suflit,  et  souvent  il 
s'en  trowe  plusieurs  réiinieSi  Le  eava-^ 
lier  devro-iiortOftiIentir  progressivement 
Tallufe  et  lârher  d'aroHer  le  cheval, 
sans  s'in(|niëter  s'il  est  droit  ou  non. 
Aus^ilùL  qu'il  est  arrêté,  un  a  soin  de  le 
caresser. 

44.  Comment  fait on  tourner  le 
cheval? 

fj*aide  qui  tient  la  longe  attire  le 
cheval  dans  ia  nouvelle  direction,  et  le 
cavalier,  ouvrant-  iMsaocoop  la  réne  du 
bridon  du  cêté  qpe  Ton  tourne,  fait 

sentir  en  même  temps  la  jambe  et  la 
gaule  du  même  côîé;  il  a  som  de  houle- 
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nir  le  cheval  de  la  janiibé  «t  dè  lë  Hué 
opposées.  Au  fur  et  à  mesuré  que  rani- 
ma! comprend  ce  qu'on  lui  demande,  on 
diminue  l'emploi  de  In  longe  et' des 
gaules  pour  ne  plbi  s'en  iWnt  lôMqiïè 
robéissance  est  à  peu  près  complète; 

i  5.  Doit-on  se  hâter  de  faire  laisser  fe 
poulain  à  Tallure  du  trot?  i 

On  tiendra  longtemps  le  jeune  chevaA 
an  pas  :  ft  cette  allofè,  il  comprend  bfeA 
mieux  cequ*on  lui  demande, tt*étànt'paà 
excité  ni  fatigué  par  le  Cavalier.  Dn 
reste,  il  ne  pourr  ait  pas  trotter  «an<?  dè 
graves  inconvénients  pour  sa  croissance 
et  surtoill  pour  sa  tommotMi,  but 
que  Ton  ne  «loit  pas  perdre^dèVIM' utt 
instant.  ■ 

Mi.  Comment  voit-on  tfue  le  chevial 
peut  être  mis  au  trot  sans  danger  pour 
sa  conservation?  ' 

Lorsque  le  Jewiè  chéval  obéira'  fi^n- 
chcment  &  la  pression  des  jambes,  I6afw 
nera  à  droite  et  ù  gauche,  et  s'arrôterà 
facilement,  ou  pourra  ^sayer  de  le 
mettre  au  petit  trotv  Si,  saÀsêtrè  Wélté 
parles  jambés;  les  ganleb-oa-i]lî<a|^ 
de  langue,  il  semble  complaire  dans 
eette  allure,  c'est  qu'il  n'en  soufîVe  pas; 
on  peut  dès  lors  commencer  à  le  iaire 
trotter;  ,  t  '        ■ .     ■.  .  .  > 

17.  Est-il  bien  utile  tte  rakie  trdttêr 

les  jeunes  chevaux?  ' 

La  leçon  du  trot  a  toujours  été  rf^^iv- 
dée  avec  raison  comme  celle  dont  on 
pourrait  tirer  le  plus  de  fruit,  pi'cmiê'- 
rément  parce  qu^elle-  assèaplit  les  iSB» 
vaux,  et  en  second  lieu  jùirce  qUe  lè 
trot,  par  la  nature  de  ses  mouvements^ 
oblige  les  chevaux  k  faire  agir  leurs 
muscles,  ce  qui  les  fortiiie,  procure  du 
liant  aux  ressorts  et  facilite  la  distrl>- 
butionides  foNës  «éêeswîNS  à  cbAqne 
action. 

48.  Comment  donne4'^  la  leçon  du 
trot.'*  .  •  ^,      .  .1 

'  Dans  lès  oomnericeillents  6b  niodêL 

rera  le  trot,  puis,  lorsque  le  pottlaiia 
sera  plus  fort,  on  ne  f(  r:i  [»lus  usage  qrie 
d'un  trot  franc  et  décide,  sans  tnntelois, 
le  mettre  hoi's  de  son  aplomb  el  ^uuâ  le 
laisser  forger.  Les  reprises  dn  InMi  t»- 
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Vpi^f  courtes,  afin  de  ^  essoiifller  le 
dieval,  et  Ton  fioira^^iypiKCB  la  leçon  k 

J[*4Uure  du  pas. 

,  On  s'occupera  de  mettre  ,  le  cheval 
j^it  el  d'aplomb  sans  trop  exiger  à  la 
fois. 

S'il  fait  des  sauts  de  gaieté,  il  faudra 
le  calmer  doucement  :  le  cavaliov  doit 
6'attendre  à  cette  fougue,  qui  est  un 
signe  de  vigueur,  il  ne.  doit  pi^s  arrêter 
brusquement  cef  saut».:  îl.tAeliera  de 
Jea  rendre  peu  dang^eux  en  se  liant 
bien  au  cheval  et  en  ayant  les  reins 
flexibles.  En  agissant  moelleusement  et 
avec  patiéucti,  les  poulains  ardents  se 
çalmei:ont;  ça  careaaani  le  cheval  qui 
hésite,  en  TenGoiirageant  de  la  voix^  on 
|)B/era  se  porter  en  avant,  tandis  qu'en 
le  I>rn<;qnant  on  augaieaterait  soa  hési- 
tatiuii  eL  son  pou  de  confiance. 

Lorsque  le  cheval  tro,tt€;ra  frauche- 
jfifj^j^  tln^t  sur.  te  bridon»  on  s'efTor- 
çert»  j4<^  .ie  coq^inoer.  dan»:  son  ohéis- 
àance»  en  allongeant,  en  ralentissant 
Vj^Uur^}  en  le  faisant  passer  du  pas  au 
^rot,.4|i  trot  au  pas,  et  en  l'arrêtant. 

,,i9>4)oit-on  corriger  les  jeunes  che- 
y3i«x.qni  battent?  • 

.H^rewilie^tous  les  jeunes  chevaux,  au 
commeocemenl  de  leur  di  pssage,  buttent 
et  font  des  faux  pas,  qui  ont  ordinaire- 
ment pour  causes  la  faiblesse,  la  iiiau- 
Jiaiaet  cenfomation  ou  rignonin€e,;oa 
même  ces  trois  causes  réunies.  Le  pou- 
lain n'acquiert  la  sûreté  d'allure  qu'en 
se  fortifiant  et  ioi^qu'ii  sait  apprécier  les 
corps,  il  faut  donc  s'abstenir  de  le  cor- 
riger lorsqu'il  bronche  par  maladresse; 
ait.G*est  par  faiblesae^OQ  inaaTaifie  con- 
formation, le  châtiment  serait  un  moyen 
infaillible  de  le  rendre  dangereux. 

Abominent  SmA-ii  monter  le  pou- 

laitt? 

^'  îf'.  Bovr  lnonter.va  cfaevali an  trot,  il  faut 
monter  d  ran^latjt^  c'est  la  seule,  mé^ 
tbode  rationnelle,  tant  poar  Tégrément 
du  cavalier  que  pour  la  commodité  du 
cheval.  Trotter  à  l'anglaise  exprime 
J'action.du  cavalier  qui  s'enlève  sur  ses 
âriers  suivant  le  mouvement  dn  cheval, 
^  pkt6t.se  laisse  enleiver  f^ia  réao»< 


tion  qui  s'opère  dans  la  machine,  et 
retombe  chaque  fois  moelleusement  sur 
la,  selle.  Si  le  trot  à  l'anglaise  n'était 
qu'une  alfaire  de  goût  et  de  mode,  si 
même  il  n'avait  que  quelques  avantages» 
sans  être  d'une  absolue  nécessité ,  certes, 
nous  ne  met  trions  pas  tant  *riiii|ior- 
tance  à  le  l  ecouimander;  mais  pour  tout 
homme  qui  en  aura  fait  Tessai,  son  uti- 
lité ne  sera  pas  un  instant  douteusej. 

On  s'imagine  qu'il  est  très*faeite  de 
niontei-  à  l'anglaise,  qu'il  ne  faut  pour 
celu  que  battre  du  bras,  porter  les  jam- 
bes en  l'air  et  sauter  sur  la  selle;  mais 
ce  n'est  pas  cela  du  tout!  Lu  homme 
bien  placé  à  cheval  pour  trotter  ^  l'aû' 
glaise  est  dans  la  vraie  position  indiquée 
par  I^aguérinière  :  le  haut  du  corps  est 
un  peu  plus  eu  avaui  et  la  jambe  un  peu 
plus  raccourcie,  parce  que,  pour  éviter 
les  acçideuts,  il  faut  porter  les  étriers 
courts,  voil^  tout  Maintenant,  lorsque 
le  cheval  peut«on  met  beaucoup  de  liant 
dans  le  genou  qui  fait  charnière  et  on 
se  laisse  aller  au  mouvement  au  Heu  de 
lui  résister  et  de  porter  la.  ceinture  en 
avant,  comme  danS'J'éqoitatioli  fran- 
çaise. On  doit  éviter  surtout  de  sauter 
et  de  s'enlever  plus  qu'il  ne  le  faut.  Pour 
bien  trntff^r  k  Piniglaise,  il  faut  à  peine 
quiUer  lu  seiie  ;  les  jauihes  î-esteront 
près  du  corps  du  cheval,  tomi)ant  natu* 
rdlement  quoiqu'un  peu  fermées;  la 
main  sera  assurée  et  très-basse,  le  corps 
parfaitement  droit  et  les  coudes  au 
corps  sans  le  serrer  ;  il  est  bon  de  ser- 
rer un  peu  le  genou  alin  d'assurer  le 
bas  des  jambes  et  d'avoir  la  facilité  de 
s'en  servir  à  propos,  soit  pour  diriger, 
soit  pour  presser  son  cbeval. 

21.  N'est-il  pas  certaines  règles  que 
doit  toujours  avoir  présentes  h  l'esprit 
celui  qui  veut  dresser  des  poulains  ? 

L'éleveur  qui  veut  dresser  des  jeunes 
chevaux  ;doit  toujours  avoir  présentes-à 
l'esprit  les  règles.snivantfô  : 

1°  Ne  jamais  manquer  de  patience,  et 
ne  corriger  dans  aucun  cas  par  un  mou< 
vemeni  de  colèi  e  ;  •    .  .  ' 

3*Ke  rien  négliger  qui  soit  au-dessus 
des  forces  de  l'animal,  lui  donnant  des 


.  j  .1^  .^  l  y  Google 


—  429  — 


leçons  courtes  qu'il  «iuive,  qu'il  entende 
bien,  avant  f\e  passer  à  d'nrifres  ; 

3*  Ne  Ueniuiiderque  le  moins  possible 
et  toujours  par  liegrés,  ue  rendant  qu  a- 
près  avoir  obtenu  ce  qu'on  exige  du 
cheval,  niais  aussi  lui  doimant  immédia- 
f  emenl  après  la  récompense  due  à  son 
obéissance  et  ù  sa  docilité; 

4"  Se  servir  toujours  du  même  moyen 
pour  obtenir  la  méoie  acUon,  afin  de  ne 
pas  mettre  le  dieval  dans  le  cas  de  con- 
fondre, ce  qui  le  rendrait  incertain  ; 

5"  Ne  jamais  entreprendre  de  corriger 
deux  (léTauts  à  la  fois,  car  on  risquerait 
de  le  laire  se  défendre  par  la  contrainte 
où  on  le  mettrait; 

6*  Avoir  sans  teuè  ëgard  à  la  forée, 
à  la  souplesse,  au  caractère,  aux  habi- 
tudes, à  la  franchise,  h  la  mémoire,  a  la 
conformation,  pour  exercer  consi'qîipui- 
ment  aux  dispositions  qu'on  aper<;.oit 
dans  le  sujet  qui  travaille. 

La  ooonaissancedii  naturel  dn  ehévai 
est  Ja  première  étude  que  doit  faire  celui 
qui  veut  le  dresser,  afin  de  L'amèner  à 
l'obéissance  par  gradation. 

22.  rie  peul-on  pas  réaliser  pour  le 
dressage  eer  laines  aetioiiaiaatarelles  aux 
ponlains?-  •  : 

L'éleveur  intelligent,  qui  voudra  sé> 
rieusement  s'occuper  de  ses  jeunes  che- 
vaux, pourra  obtenir  des  résultats  ines- 
pérés en  cbercbaut  à  profiter,  pour  leur 
éducatioii,  de  quelques  aotions -qaileur 
sont  naturelles.  Uoitservation  de  deux 
faits,  par  exemple,  peut  faciliter,  l'un 
rassouplisseroentdercneolure,  et  l'autre 
donner  des  sauteurs  remarquables. 

25.  Quels  sont  ces  deux  faits? 

I*  Presque  tous  les  chevaux  qui  ne 
ioot  pas  dressés  ont  le  côté  gauche  plus 
souple  que  le  droit;  la  cause  en  est 
probablement  q«e  chaque  fois  qu'on  les 
aborde  c'est  de  ce  côté.  En  les  appro- 
chant autant  d'un  côté  que  de  l'autre, 
on  pourra  obtenir  an  assonplisse- 
ment  de  Tencolare,  qui  facilitera-  le 
dressage. 

2**  Lorsque  les  poulains  arrivent  au 
p&turage  et  en  repartent,  c'est  presque 
loujpurs  au  galop.  Lu  établissant  à  Ti- 


trée de  la  prairie  un  couloir  qu'ils  soient 
obligés  de  suivre,  et  on  y  melfant  une 
haie  artificielle,  comme  celles  qu'on  em- 
ploie pour  les  hippodromes,  ils  la  fran- 
chiront: en  allant  et  en  venant.  H  est 
bien  entendu  que,  pour  la  première  * 
fois,  la  liaie  n'aura  que  quelques  centi- 
mètres de  hauteur;  on  augmentera  cette 
hauteur  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  saute- 
ront plus  franchement  et  qu'ils  seront 
pltis  forts. 

Si  Ton  veut  leur  faire  franchir  un 
fossé,  on  emploiera  des  moyeas  ana- 
logues. 

Par  cette  méthode  on  obtiendra  très- 
facilemADt  des  «atttenrs  hardis  et  aussi 
vigoureux  que  leur  conformation  le  per- 
mettra. 

^A.  Combien  faut-il  de  temps  pour 
diesser  un  cheval  à  la  course? 

Il  n'est  pas  d'espace  de  temps  fixé 
pour  dresser  du  iïheval;  il  est  des 'die- 
vaux  qui  se  dressent  de  suttè  et  qui 
restent  constamment  sages;  il  en  est 
d'autres  qui,  sages  d'abord,  finissent 
par  se  détendre  quand  on  exige  d'eux 
avec  trop  de  précipitation.. C'est  ordi- 
nairement la<  maladresse  '  da  Thomme 
qa)  fait  la  d^ense  da  cheval.  Si  vous 
voulez  arriver  promptement,  ne  vous 
pressez  pas;  en  allant  vite,  p€nt-^ti*e 
serie/-voiis  obligé  de  revenir  stir  vos  pas 
avec  plus  de  diilicullés  et  moins  de 
succès. 

9».  Est-il  possible  k  rëleveur-cuitiva» 

teur  de  trouver  le  moment  de  dresser 
ses  jeunes  animaux  sans  se  détourner  de 
ses  oeeupafions  essentielles? 

On  objectera  probablement  que  le 
cnltivatenr  n*a  pas  de  temps  à  perdre^ 
que  ses  moments  sont  trop  précieux 
pour  promener  des  poulains  montés  ou 
attelés.  On  !ie  croit  pas  perdre  son  temps 
en  binant  ses  blés,  on  sait  qu'on  en 
augmente  le  produit  :  il  en  est  de  même 
des  soins  qu-on  donne  aux  chevaux.  En 
développant  leurs  facultés  on  en  aug- 
mente la  valeur.  Un  cheval  dressé  à 
l'attelage  ou  h  la  selle  acquiert,  par  ce 
seul  fait,  une  valeur  supérieui'e.  Un 
amateur  l'aclièlera  volontiers  lorsqu'il 
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9iirn  vu  sa  docilii'î;  lundis  que,  dans  le 
çu$  wnlruiio,  il  irn  chez  un  marchand 
où  il.trouvera  uu  cliuvul  étranger  façonné 
ait  tpWTlU*  Au  i*este,  Tobjection  de  temps 
ifpe  cihieGtion  spécieuse,  car  lootes 
les  semaines  ont  un  dimanche,  et  sou* 
veut  d'aiiti'f's  fAfps  f)endant  lesquelles 
les  travaux  suspt- luins  perraeliiiui  a  i"o* 
leveur  de  s'occuper  de  sea  jeunes  che- 
yauiL.  La  oultlmtour,  soua  prétexte  de 
se  teDÎreu  courant  du  prix  du  bélail  et 
4n  gratin,  soit  bien  trouver  le  moment 
d'aller  à  la  luire  on  an  m;} rché.  quoiqu'il 
n'ait  rien  à  vendre  m  a  acheter;  il  peut 
(tonc  facilemenl  trouver  auset  quelques 
iustanta  de  loialr.pofir  monter  un  pou* 
iiiMi  on  pouf;  1^  nettro  à  la  voiture. 

Lef«9  «le  iMicc. 

2^.  Ne  serait-il  pas  avaataguux,«d«D8 
«^niaias  cas»  de  comoiefioer  le  dresange 
par  le  travail  fi  M  longe  ? 

II  y  aurait  souvent  -ivutifîiijre  à  oom- 
mencer  l'édiM  iifion  des  jeunes  chevaux 
pur  le  travail  a  lu  longe.  Celte  leçon, 
bien  donnée  «  développe,  fortifie  et  as- 
souplit  lesJeuiiAS  animaux;  elle  facilite 
et  hâte  singulièrement  le  drcssiige.  Enfin 
elle  est  Irès-utile  pour  les  poulains  lai- 
bles  et  délicats  qui  ne  pourraient,  sans 
danger,  supporter  le  poids  d^un  cavalier 
119^0  Jéser^  Cependant,  oomme  elle  est 
diflicile  a  dcuiuer  et  qu'elle  peut  occa- 
sioiiTier  î)!('n  des  arcidents  et  niénie  la 
ruiue  du  meilleur  cheval, quutque  j'entre 
dans  d'assez  grauds  dciaUs  sur  ce  Ira- 
vaUi  jo  ^^eogage  toutefois  les  éleveurs  à 
le  meltre  en  pratique  que  lor&qu*ila  SO" 
rpnt  sûrs  du  terrain  et  de  Thoumie,  et 
toujours  avk;e  un  suifaix  d'enrénage. 
,  /il-  Sur  quel  terruiu  duil-ou  douuer 
ja.leçoa  de  longe? 

'  On  :Clloîair^  un  terrain  sec,  élastique 
et  uni;  sur  uu  sol  raboteux,  jjlissant  et 
accidenté,  {e  jeune  cheval  est  exposé  à 
b'abaltre,  à  se  donner  des  eil'urts  de 
i«0M|eLs,  de  jarrets,  etc. 

sis.  Quels  cbavauv  soumettra- tH>u  au 
travail  de  la  longe? 

(îénéi  alenient  tous  les  chevaux  qui  se 
|)r,é^meut  a\cc  cQuhuMcq,  qui  ^uugu- 


cent  de  h  dociHté  et  qui  se  servent  bien 
de  lencs  membres,  n'ont  pas  besoin  de 
la  leçon  de  longe,  fille  doit  être  n^servée 
pour  les  chevaux  paresseux,  chargés 
d^épaules,  bas  du  devantt  ceux,  qui  m 
ploient  dilTicilenient,  qui  no-enlent  pas 
souffrir  le  cavalier  ;  enfin  ponr  les  che* 
vaux  vicieux  qui  se  relieuneat,  se  dé^ 
fendent,  pointent  ou  ruent. 

39.  £n  quoi  eonsiat»  le  travail  à  la 
longe? 

Le  travail  à  la  longe  consiste  à  faire 
marcher  le  cheval  en  cercle,  au  moyen 
du  caveçoD,  de  lu  longe  et  de  la  chaiU' 
briëre. 

50,  Qu'est-ce  qu*un  caveçon? 

Le  caveçon  est  une  bande  de  fer  por- 
tant trois  anneaux  et  munie  d'une  têtière 
et  d'une  sous-gorge.  La  bande  de  fer 
doit  être  garnie  de  cuir  et  méane  Ma* 
bourrée  pour  les  jeunes  ciMvaux  qui 
sont  généralraient  très-sensibles.  Le 
caveçon  posera  snr  le  chanfrein  au- 
dessus  de  l'ouvert  me  des  os  du  net; 
plus  bas,  il  punirait  occasionner  des 
accidents.  Lorsqu'on  le  mettra  an  .ehé* 
vai*  on  aura  soin  de  le  aerrer  modéré- 
ment et  sans  à-coup. 

La  longe,  d'une  longueur  de  huit  rnè 
très  environ ,  sera  solide  et  légère  eu 
même  temps  ;  o^eat  twt  simplement  un 
cordeau  de  In  greeaenr  dn  petil  doigt-nu 
une  sangle  plate,  garnie  d'espace  en 
espace  de  boutons  de  cuir  pour  l'empè* 
cher  de  glisser  dans  la  main.  . 

51.  Qu'est-ce  que  le  surfaix  d'enré" 
nage?  ' 

Le  surfaix  d'enrénage  est  une  large 
sangle(un  surfaix  ordinuiTe^conssinée  à 
la  partie  qui  pose  sur  le  dos,  nuinie 
d  une  croupière  et  portant  au  milieu  du 
coussin  un  nnnean  dans  lequel  oooleal 
facilement  les  réues  du  brkloa.  On  ae 
sei  t  du  gros  bridon  à  jouet  et  un  réte 
peu  le  cheval  au  commencement. 

i^uclle  est  raclion  de  la  cham^- 
briére? 

La  chambrière  (ou  un  fouet  à  longn 

plate)  sert  comme  aidt  et  comme  châti- 

uiml  :  comme  aide  lorsqu'on  la  montre 
i  a  4  é^ule  OU  à  U  bancbe4u  cbeval  pour 
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parties  ;  comme  châtiment  lorsqu'on  en 
frappe  le  cheval  qui  refuse  de  se  porter 
en  avant  =00  qui  n*obéit  pas  lorsqu'on 
s*eti  sért  eoniéie  aide.  - 

Toute  action  de  la  chambrière  tend  à 
ëlniiînf  f  !p  ctu  val  du  Centre  dii  cercteet 
à  accélfrer  1  allure.  '    •     .  •  ' 

35.  CoraoYent  agit  la  longe? 

Tonte  aetioQ  4e  là  longe  tend  à^rap- 
procherte  dievsl  -du  oetttre  du  tenfdt  et 
ù  ralentir  Tallure. 

34.  Combien  fant-îl  de  personnes  pnor 
donner  la  leçon  de  longe? 

'  '  11  faut  deux  personnes  pour  servir  la 
longe  :  Toiie  retie  eu  centm^'  et.  aytnt 
lu  longe  pliée  sur  le  ton»  en-annean,  se 
borne  à  lâcher  et  repSoyer  la-  longe  selon 
]ps  (ir  dres  de  Tuutre  pprsormp  f*t  solon 
ce  qu  elle  lui  voit  faire.  La  personne  tjui 
donne  la  leçon  tient  la  chumbrière  de  la 
uniu  dU'diebort  et  la  longe  de  eelle  du 
dedânes* 

35.  Comment  vct-on'  le  cheval  en 
mouvement 

Pour  mettre  le  cheval  en  mouvement 
à  -gauche,  par  exemple^  celui  qui  donne 
la  leçon  prend  la  longe  de-  la  main 
gauche,  à  trente  centimètres  environ  de 
la  lèle  du  cheval  ;  il  le  met  en  mouve- 
ment en  !  altinnit  nî  nitircliaut  avec  lui 
dans  la  direction  qu'ii  veut  parcourir. 
Lorsque  le  cheval  niorclie  tranqntlle- 
4Bent;  il  le-faM  éloigner  en  lui  eédiHt  ta 
longe-  et  lui  montrant  b  cbambriève  h 
fcauteurdes  épaules. 

Si,  comme  ee!:i  arrive  souvent,  le 
cheval  saute,  bondit  do  gaieté,  il  faudra, 
■|lottr  le  oalAer,  agiter  doucement' la 
longe  &orinmlat^piiaiil/car  ai  Ton  agia- 
sait  au^emeni,  on  donnerait 'de  trop 
fortes  seçouises  au  cheval  et  iliie  mar- 
clK'îîiif  plus  avec  confiance. 
.  b  j1  rue,  li  faut  employer  ia  cham- 
brièpfrpoirirledKasserentpe  rëpaule  et 
le  ventre;  s*îl  se  cabre,  oa>  >liiî  donnera 
uae  secousse  de  caveçon  au  moment  où 
les  pieds  de  devant  seront  près  de  poser 
à  terre,  et  la  chambrière  chassera  la 
croupe  eu  même  leiups. 

Si  le  cheval  tire  sur  la  longe  en  se 


rendre  alternativement  :  on  i-eodra sur- 
tout an  moment  où  il  tire.    '  ' 

36.  Comment  arréte-t-on  le  cheval  ? 

Lorsque  le  cheval  aùnl  fhit  quelques 
tours  tranquillement,  on  rarrétera.Poor 
cela  on  secoue  légèrement  la  lon^e  en 
prononçant  le  m<it  holà!  En  même  temps 
on  se  rapproche  de  ranimai  avec  pré- 
caution, car  'beaounnp  'se  sauvebt  de 
toutela  vitesse  de  leurs  jambes  lorsqu'on 
cherche  à  les  arrêter.  Unvfoïs  arrêtés, 
on  les  Cai'esse,  on  lenr  donne  »ihe  poi- 
gnée d*avoine,puis  ou  les  remet  en  mou* 
vement.     .     .  ■      •         '  • 

57;  Gomment  Émèno-t-on  le  eheval  à 
changer  dé  loaint- 

Pour  faire  changer  de  rAain,Ott  arrêté 
le  chov  »!  sui'  le  cercle,  puis  on  l'attire 
vers  le  rentre  ;  \h  on  li»  caresse,  on  le 
lais&e  souiller,  puis  on  le  remet  eh 
marché  ft  l^autrO' main.       -  ' 

38.  Comment  doaino4^  Inieçon  au 
trot? 

On  répétera  les  munies  ^ xerrjcps  au 
pas  et  au  trot;  on  fera  tous  ses  etlbrts 
pour  que  le  cheval  marche  franchement 
an  trot  sans  forger  et  sans  tirer  sur  b 
longe.  ,  .1  ' 

59.  Quelle  est  la  durée  des  leçons? 

On  ne  [leut  pas  fixer  ta  longueur  des 
leçons  ni  la  durée  du  travail  :  cela  doH 
être  proportionné  an  développement  des 
forces  et  des  moyens  des  jeoneé  chevaiM; 
il  y  a  beaucoup  d'inconvénients  à  prd* 
longer  le  trâvuil .  tandis  qu'il  û*j.  ën  il 
point  à  le  diminuer. 


CMlClVflOII.  , 

Terminons  en  eoniftaraiit  -le  cheval 
élevé  d'après  les  principes  que  nous 

venons  de  développér  nvec  le  cheval 
ële*é  sans  soins  piéparatoires;  nous 
apprécierons  plus  facilement  les  avan- 
tagea âs  notre-  métfcddeet  itii  iutidiivé- 
nlents  de  la- méiliode  suivie*  jaëé(u'l 
présent.   '    :      ■ . 

Le  premier,  sonoiis  de  bonne  heure 
à  des  soins  i  n  ;li-ents,  contracte  de 
bouues  haijiludes  que  le  temps  fortifie} 
facile  à  ferrer,  doux,  docile,  obéisaanti 


<eiifièreii)ipQt  familiarisé  avec  l'homfue  çt 
.fiiit  à  lous  l«s  bniiU  comme  m  mouve- 
ment de  la  voie  publiqoç,  il  reçoit  facl- 

lement  Tinstruction  qui  doit  compléter 
son  éducation,  et  celte  instruction  sera 
prompte  et  facile.  Il  est  robuste  el  déjà 
endurci  a  la  lutigue. 

Poiir  Tattelage,  soit  s^ul,  soit  à  deux, 
il  est  déjà  façonné;  il  pourrait  être  attelé 
immédiatement  saofcaramie  comme  sans 
danger. 

Comme  cheval  de  selle,  il  se  laissera 
seller,  brider  et  monter  sans  la  moindre 
ipi^cuit^»  il  ^t  liabitn^  au  poids  dn  ca- 
valier. A  la  guerre ,  à  la  chasse  «  il  sera 
maniable  et  sûr;  il  franchira  sans  hési- 
tation tous  le<i  o)>sÇâcles,  et  le  cavalier, 
n'étant  pas  obligé  de  s'occuper  de  lui  et 
.de  le  surveiller  sans  cesse,  aura  plqs  de 
.qopiiance  et.  sera  libne  dans  tons  ses 
,nlOllyem^nts.  <.      .  . 

Le  spront? ,  qui  ne  connaît  guère 
rhomme  que  par  le  souvenir  des  châti- 
ments qu'il  en  a  reçus,  le  craindra  né- 
pessairement;  à  son  Approche,  son  pre- 
mier, mouvement  sera  de  se  défendra. 

Pour  lui  la  ferrure,  à  laquelle  il  n'a 
pas  été  préparé,  sera  diffirile.  Le  seller, 
le  brider,  le  monter,  seront  toujours 
chosies  plus  difficiles»  car  ignorant  tout, 
tout  aussi  devient  pour  lui  une  cause 
decontrai-iété.  Comme  il  est  dans  Tâge 
de  la  force,  il  oppose  une  résistance 
plus  obstinée;  celle  résistance  le  dis- 
posera peu  à  recevoir  l'instruction  ,  et 
i'écnyer  on  ;le  cocher,  fiiUgoé  de  ces 
obstacles,  la  lai  donne  rarenirat  avec 
tout  le  sang-froid  désirable.  Son  dres- 
sage en  deviendra  pins  lonj^  et  plus  diffi- 
cile. Tant  qu'il  restera  entre  les  mains 
de  l'un  ou  de  l'autre ,  il  pourra  être 
nuinlenn;  maiss'il.tombeen  des.  mains 
moins  habiles,  les  léçQns  qui  lui  ont  été 
^onnt'f  s ,  n'ayant  pu  acquérir  la  force 
de  Thabitude,  soroiit  bientôt  oubliées, 
et  il  .deviencira  dangereux  en  raison  des  |  être  préférée, 
moyens  de  répressioii  plus  on  moins 


énergiqn^  ^  qui  auront  :  été  ,  employés. 
.  A  ra^teiajg^.  son  premier,  moiivemeiit 
jseni  dé  vouloir  se.  dérober  pour  édiap- 
per  à  la  contrainte;  il  ne.twera  que  pnr 
à-coup  et  sera  tonjonrs  disposé  à  s-em- 
porter. 

Comme  cheval  de  selle,  la  liberté  dans 
laquelle  il  a  vécu  jusqu*a|ors  lui  rendra 
pénible  et  quelquefois  insupportable  le 
poids  du  cavalier;  il  fera  d'incessants 
eûorts  ponr  s'en  débarrasser;  constam- 
ment reprimé  dans  ses  mouvements,  le 
mors  le  fatiguera  et  deviendra  doulou- 
reux; ne  recevant  que  dos  corrections, 
son  caractère  s'aigrira,  il  deviendra  de 
jour  en  jonr  pins  difllicile  aux  aides,  et 
enfin  l'indocilité  et  la  désobéissance  de- 
viendront des  habitudes  presque  impos- 
.siblea  à  corriger. 

Cheval  de  gperre  on  de  ohasfe',  il  ne 
sera  jamais  ni  maniable  nî  s&r,  et  les 
obstacles  les  plus  ordinaires  deviendront 
des  obstacles  devant  lesquels  viendront 
échouer  la  patience  et  la  science  du  ca< 
valier.  <  < 

£n  un  mot,  l'un  se  présente  dans:  les 
meilleures  conditions,  et  l'autre  dans  les 
conditions  les  plus  défavorables. 

On  peut  évaluer  à  150  fr.  le  produit 
du  travail  déjà  obtenu  du  premier  à 
râge  où  va  seulement  commencer  le 
dressage  de  l'autre,  et  ce  travail  diminue 
d'autant  le  prix  de  revient. 

S'il  est  vrai  que  les  mouvements  vio- 
lents et  l'irascibilité  minent  insensible- 
ment le  tempâtiment  el  oocasionnent 
de  graves  perturbations  danaréconomie 
animale,  le  premier  devra  se  conserver 
en  snnté  et  aura  plus  de  chances  de 
durée  ;  le  second  sera  plus  sujet  aux  ma- 
ladies et  aux  accidents  divers  qui  sont 
une  cause  de  vieillesse  nntictpéB  et  de 
destruction. 

Par  ces  résultats  de  l'une  et  de  l'autre 
méthode,  on  peut  juger  celle  qui  doit 


CUAUMOM. 
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Sur  Télève  des  boiwes  vaches  laitières. 


Lorsqu'on  veut  améliorer  ses  étables 
an  point  de  vne  de  la  production  du  lait, 
on  s'atltiche  ordinairement,  pour  ne  pas 
dire  toujours,  à  obteuir  des  veaux  pro- 
irenant  de  vaches  recoimnes  boniiet  laU 
ticres.  Cette  manière  de  procéder  ae 
fonde  sur  le  principe  généralement  ad* 
mis  que  les  parents  ne  manquent  jamais 
de  transmettre  à  leurs  desceQdaots  les 
qualités  qui  les  distinguent. 

Si  Ton  consulte  Teipérienee,  on  est 
loin  cependant  d'y  trouver  toujours  la 
confirmation  de  la  théorie  dont  il  s'a- 
git; ii  est  même  permis  de  dire  que 
beaucoup  de  ménagères  ont  été  victi- 
mes de  mécomptes  pour  avoir  trop  bien 
suivi  m  celte  droonstance  les  préceptes 
de  la  zoologie. 

D'après  un  auteur  étranger  parfaite- 
ment versé  dans  la  partie  des  animaux 
domestiques,  ou  aurait  remarqué,  en 
effet,  non-seulement  que  les  génisses 
issues  de  vaches  très-prodacCives  en 
lait  possèdent  rarement  les  qualités  de 
la  mère,  mais  encore  qu^elles  restent 
la  plupart  du  temps  dans  la  ratéj^orie 
des  mauvaises  laitières.  Apres  une  série 
de  longues  et  scrupuleuses  observations, 
cet  éleveur  croit  avoir  découvert  les  eau* 
ses  qui  empêchent  les  bonnes  vaches.de 
produire  des  veaux  possédant  des  orga- 
nes lactifères  aussi  développés  cl  aussi 
puissants  que  ceux  dont  elle  se  trouve 
elle-même  dotée. 

Quand  une  vache  emploie  pendant  la 
durée  de  sa  gestation  la  plus  grande 
partie  de  ses  aliments  à  la  production 
du  lait,  il  est  impossible,  dit-il,  que 
cette  nourriture  puisse  en  même  temps 
servir  au  développement  du  fœtus  nou- 
vellement créé  :  aussi  remarque-t  on 
que  les  bêtes  les  plus  fécondes  en  lait 


sont  celles  qui  donnent  les  veaux  les  pins 

chétifs. 

De  ces  faits  on  est  arrivé  à  conclure 
que  les  sujets  provenant  de  vaches  fort 
riches  en  lait  sont,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  des  sujets  très-médio- 
cres,  tandis  que  l'expérience  semble 
avoir  prouvé,  ini  rfinti  nire,  que  les  pro- 
duits de  la  seconde  grueriilion  présen- 
tent toutes  les  gaianlies  désirables,  Iprs- 
que  les  gra|id*mères  étaient  elles-méines 
douées  des  qualités  recherchées  dans  la 
vache. 

Voici,  du  reste,  comment  est  énoncée 
la  lliéorie  nouvelle  dont  nous  venons  de 
tracer  les  éléments  :  «  Dans  l'élève  des 
vaches  laitières,  les  qoalités  de  la  mère 
ne  se  transmettent  pas  ordinairement  en 
ligne  directe  à  la  fille;  à  la  seconde  gé- 
nération seulement  la  petife-fille  se  pré- 
sente avec  toutes  les  faculté^  lactifères 
de  la  graud'mère.  » 

Ce  principe,  qui  est  fondé  sur  la  na- 
ture même  des  choses,  ne  répond  pas 
entièrement,  sans  doute,  aux  désirs  ni 
aux  exigences  des  éleveurs,  mais  puis- 
qu'il semble  réellement  à  l'abri  de  toute 
contestation,  il  offre  du  moins  les  moyen» 
deparvenir8ûrement,quoiqii*avecunpeu 
plus  de  lenteur,  au  but  qu'on  se  propose, 
c'est-à-dire  à  la  formation  d'un  trou- 
peau de  premier  ordre. 

Nous  recommandons  ^  l'attention  de 
nos  lecteurs  rarliclc  que  nous  venons 
d*analyser.  Il  nous  sanblei  qpe  les  ob- 
servations sur  lesquelles  Fauteur  base 
sa  théorie  sont  assez  justes,  au  fond,  et 
qiii!  si  elles  pouvaient  se  confirmer  dans 
la  pratique,  les  animaux  atTectés  exclu- 
sivement à  la  production  du  hiit  seraient 
bientôt  Tobjet  d'une  amélioration  sen- 
sible. . 

SoHEtDWSiLfiA. 


ChniNiive  ayricole  dip  m^is  de  n^ai. 


Eneore  pbiix  de  pliiip.  —  Notwtlf»  rechrrrh?*  -  M  Mcyrfir  —  Prr<-cnpe  du  <pt  marin  dans  1p«  rritit  de 
pluie.  In  rosée  et  Iti  rieijrr  -  Itiflueure  <le  lu  siisJii,  inlluenti*  cliniolcriquiH  —  UëaiufeeUoii  de* 
eiigrtiiit.  l  e  sulf  ite  ilc  fi-r  el  le  aulfuic  de  cFiaiix.  —  l/eiii|>lui  du  siilf.iii-  di'  U-r  iif  iird^ciiii-  aucun  danger. 
^  Ex|)ërirnc-TO  lie  M.  Uitlore  l'ierrr.  -  Solubilité  ia  |>lioi>plialc  de  peroxyde  de  f«r.  —  La  loaladie  de» 
'ponwMi  de  terre  e(  M.  Ldotf.    lnfnl»  iaeompntbl*  *  H.  Utai. — U  raioMMé  kt wbiM  «t  ta*  mmm 

.  tf$  iMayaiMs  btrbt».  ^  Aalr«i  proprbM*  «i«  e»  iiNrv<illa«K  «pétUlqiM.  R«elMtçMi  d»  H.  KmNll  *ar 
malièrca  viralenlra. 


bans,  notre  chronique  dn  mois  de 
rii;îr<i,  nous  avons  fait  ronnallre  les  cu- 
rieuses nH  liei  ches  de  MM.  Bai  ral .  Bi- 
neau  et  Chalut,  sur  les  eaux  piuviules  ; 
nous  let  avons  «arlont  rapportées  dans 
le  but  de  faire  comprendre  que  Ton  ne 
doit  pas  avoir  une  confiance  iUlniif^e 
rlans  !cs  îhéories  qui  accordent  à  l'azole 
contenu  dans  les  engrais  une  prépon- 
dërance exagérée,  et  a0n  de  démontrer 
^né  f  atmosphère Tonrtiit  ans  plantes»  et 
cela  dans  des  proportions  très-notables, 
les  malériatix  nitrogénés  dont  e!!es  ont 
besoin  pour  parcourir  toutes  les  phases 
de  leur  développement.  Nous  avons  au- 
jourd*hnt  à  enregistrer  de  nouvelles  ré^ 
cherches  sur  les  eaux  de  pluie,  tout  aussi 
intéressantes  que  les  précécjent(>s  :  e'ies 
sont  (lues  à  M.  V.  Meyrac,  phaiiiuiripn 
à  pax,  dout  ,)és  analyses  ont  eu  pour 
olijiet  la  d^tèrmtnatldn  des  quantités  de 
set  éaarin  contenues  dans  la  neige,  la' 
rosée  et  l'eau  pluviale.  M.  Chatin, on  se 
le  rappelle  ,  avait  déjà  trouvé  qu'à 
Paris,  chaque  fois  que  le  vent  souffle  de 
la  mer,  les  chlorures  sont  plus  abon- 
dainis  dans  les  eaux  de  pluie  que  dans 
les  eaux  de  la  Seine.  .M.  3ïeyrac  y  a  tou- 
jours reui'ontré  le  sel  marin,  et,  d'après 
de  nombreuses  expérien(  es  faites  à  Ùax, 
entreprises  en  1847  et  poursuivies  jus- 
<lii*li  ce  jour,'  ii  croit  pouvoir  affirmer  : 
1*  que  l'eau  de  pkiie  contient  loujoars 
ân  cliîôrure  de  sodium  ;  2"  que  la  quan- 
tité de  ce  sel  est  d'autant  plus  apprécia- 
ble que  la  pluiç  a  été  plus  constante  et 
surlodt  ^liis'àbondante  ;  3°  que  Teav  de 
rosée  en  contient  aussi,  mais  eu  moin- 
dre quantité,  t:tiidis  qu'elle  renferme 
des  principes  organiques  plus  abondam- 


metat  que  Teau  de  pluie  ;  4°  que  les  eaux 
de  neige  donnent  seulement  des  traces 
de  chlorures.  —  M.  Meyrac  a  trouvé, 
pour  \etu(Lximum  de  chlorure  de  sodium 
que  renfenne  Teau  de  plute,  2  centi- 
grammes par  litre.  L'eau' de  plaie,  enl 
automne,  en  hiver  et  dans  les  premiers 
jours  du  printemps,  lui  a  souvent  pré* 
sente  cette  quantité  (1). 

Evidemment,  les  proportions  de  sel 
varieront  suivant  les  contrées  où  les  ob- 
servations seront  instituées;  comme  il 
est  facile  de  le  prévoir,  les  circonstan- 
ces climatériques  exerceront  leur  part 
d'influence  sur  les  t  ésullatS.  Désormais, 
tes  cbîinisles  qui  consacrent  leur  hvîiA- 
leté  à  ranalyse  des  eau  x  pl  u  \  ia  les  de  vron^ 
déterminer  avec  soin  les  doses  de  sels 
marins  qu'elles  renferment.  Ces  inves^ 
tigations  jetteront  cermiqemenl  de  ^.r^ii- 
des  lumières  sur  h,  qiiestlon  si  contra-' 
versée  de  remploi  do  sèl  en  agriculture,' 
et  nous  donnerons,  sans  aucun  doute, 
la  raison  de  celte  habitude  où  l'on  est, 
dans  certaines  contrées,  de  faire  entrer, 
dans  la  nourritui^  administrée  au  bétail, 
une  certaine  dose  de  cette  sqbstance,  si 
répandue  sur  le  globe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fait  nouveau,  ré- 
vélé par  la  science ,  nous  est  une  nou- 
velle preuve  de  cet  ordre  admirable  qui 
régne  dans  la  nature  :  les'  eaux  qui  tra- 
versent la  couche  arable  doivent  lui  en- 
lever une  poilion  dn  clilornrc  de  sodium 
qu'elles  renferment  poui  Tentraîner  vers 
les  grauds  cours  d'eau  et  par  suite  dans 
rOcëan,  mais  les  pluies  viennent  réta- 
blir Téquilibre. 

(1)  l'ItuHMf  ISiiMiIflia. 
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Une  autre  question  d'un  haut  intérêt, 
el  pour  les  campaj^'iies  et  pour  les  villes, 
et  dont  la  chiiiiie  nous  fout  nil  la  solu- 
tion, est  celle  de  la  désinrection  desen* 
grais.  A  cet  etfet,  on  a  surtout  préconisé 
le  sulfate  de  chaux  (plâtre)  et  le  sultate 
de  fer  (couperose  verte).  Quand  la  fer- 
mentation est  déclarée  dans  les  luuiiers, 
il  se  développe  au  sein  des  tas  d*abott- 
dants  produits  gazeux  qui  tendent  à 
S*échapper  dans  ralniosphère;  parmi  ces 
produits  volatils,  il  en  est  dont  la  dé- 
perdition ne  sVffeelue  qu'aux  dépens  de 
la  valeur  lertilisaute  des  engrais  et  les 
composés  ammoniacaux  sont  de  ce  nom- 
bre. U  est  donc  important  de  les  fixer, 
et  Ton  peut  obtenir  ce  résultat  sau- 
poudrant les  fumiers  avec  du  plâh  t'  ou 
de  lu  couperose  :  le  carlM)nate  d'aunuo- 
uiaque  (}ui  se  dégage  pendant  la  fermen- 
tation des  engrais  subit  noe  décomposi- 
tion en  présence  de  ces  sels  suifuiiques» 
et  il  se  forme  un  sulfate  d'ammoniaque 
qnîesl  fixe.  Tout  récemment,  ou  a  con- 
testé la  valeur  du  sulfate  de  fer  pour  cet 
usftge,  et  l'auteur  d'uu  article  iuséré 
dans  lin  des  ^rniers  numéros  du  Moinir 
teur  des  Campagnes  avance  que  ce  sel 
introduit  dans  les  fumiers  leur  est  nui- 
sib!<^  en  nîtprîHît  les  propriétés  des  pho- 
sphalt  s  (  lubiiiaisonsquiontune&i heu- 
reuse inilucnce  sur  le  développement  de 
nos  pUkQjtes  cultivées.  —  Tous  les  corps 
confiés  an  soif  i^ans  le^hut  de  concourir  à 
raccroissenient  des  récoltes ,  doiyent 
passer  h  l'état  liquide  avant  de  pénétrer 
dans  les  tissus  végétaux  :  la  solubilité 
est  donc  un  caractère  essentiel  que  nous 
devons  recbercherî  et  que  novfi  devons 
nous  attacher  à  conserver  dans  les  suh- 
stances  que  nous  confions  à  la  terre  dans 
le  but  d'eu  accroître  la  fertilité.  EU  bien, 
au  dire  de  M.  Athénas,  auteur  de  l'arti- 
cle auquel  nous  faisons  ^Uusiou,  les 
phosphates  perdraient  complètement 
leur  solubilité  en  présence  du  sulfate  de 
fer!...  Si  ccLtp  assertion  était  exacte, 
Bos  cultivateurs  devraient  soigneusement 
s'abstenir  de  luire  usage  de  la  couperose, 
comme  (désinfectant  des  engrais;  tt^h 


complètement  nos  lecteurs  ;  le  fait  avancé 
par  aM.  Athénas  a  été  l  éduit  ù  néant  par 
les  expérieuces  de  M.  Isidore  Pierre, 
Qommuniquéea  à  l'Académie  des  soien* 
ces»  dans  la  séance  du  8  avril  isés. 
Nous  nous  empressons  de  consigner  ici 
le  résumé  de  cette  commmiiratton  que 
nous  trouvons  dans  C/nxliliH  du  7  avril. 

i' L'eau  gazeuse,  chargée  d'acide  car- 
bonique, peut  tenir  eh  dissolution  prèft 
d'un  niillième  de  son  poids-de  phosphate 
des  protoxyiles  de  fer. 

L'addilionde  moiusde  4/500  d'acidf 
acétique  du  coiunierœ  ruud  le  pho- 
sphate de  protoxyde  de  fer  sofaible  d'ans 
environ  960  fois  son  poidsd'eao  gaseuse. 

5"  ta  présence  de  l'acétate  neuin 
d'ammoniaque,  au  lieu  d'acide  acétique, 
a  eu  pour  ellel  de  diminuer  notablement 
la  solubiliié  du  phosphate  dans  l  eau  ga- 
,  ^se,  poisqu  an  lieu  d*u0  miUième:de 
cette  eau  de  9  p.  100 'd*une  .dissolution 
concentrée  d'acétate  neutre  d^ummonia- 
que.  elle  n'en  dissont  plus  qu'envieon 
illCA'A)  de  son  poiiis». 

4!  i^e  pliosphule  de  peroxyde  de  fer 
lui-même  peul  étie  maintenu  en  disso^ 
lution  dans  \%hOO  fois  sou  poids  d'eau 
gazeifseï  *.'bargée  de  son  volume  d'acide 
carbonique.  M.  Isidore  Pierre  fait  à  ce 
sujet  les  remarques  suivantes:  En  ad- 
niettant  donc  la  possibilité  de  la  trans- 
formation complète  4Q:la'  lolalité  des 
phosphates  des  engrais  eq  phosphatede . 
peroxyde  de  fer  sons  rinlbieiiee  du  sul- 
fate en)])lnYé  jvmr  les  désiidécter,  cette 
tiaiisl  urmalinn  ne  serait  pas  nu  obstacle 
à  Tassimilatiou  de  l'acide  pbo&phorique 
au  profit  des  récoltes.  Cn.eltet.  Tean 
(|ui,  traversant  la  couche  arable  du  S0l<« 
pénètr'Vjnsqu'aux  spongiolcs  des  raci- 
nes, est  lf)ii jours  plus  ou  moins  ehai^^'e 
d'acide  vu»  î>t>'»iqu<î  provfnaul  de  la  dé- 
Qunipositiop  des  imatières  organiques 
enfouies  dans  le  sol.  qette  eau  conte- 
nait M)n  volume  d*adde  carbonique  et 
si  la  couche  d'e.ui  qui  pénètrt-  dans  le 
sol  leprésentait  une  nu[)pe  de  5U  centi- 
mètres d'éiJâisscur,  elle  puui  rait  char- 
rier ainsi  iOOkilosritmotes  de  pbospbafe 
Àfifmv^  4e  fur  4aim  dmiliiei^KlaTe 
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de  terre;  ëUi» -eâ  éluirrterait  encore 

iOO  kilogrammes,  si  ptti-  suHc  d'une 
diminution  diacide  carbonique  ou  par 
toulc  autre. cause,  la  solubililé  du  pho- 
spbite  se  tfonvait  réduite  h  1/80000  dn 
poids  de  Teau  dissolvante.  Cette  quan< 
tité  de  phosphate  continnt  plus  d'acide 
phosphorique  qu'on  n'en  trouve  dans 
lesi'écolleâ  les  plus  riches  en  phosphate. 
11  est  extrémemènt  probable  que  ce 
«H^jeii  de  dissohitioB-  n'est  pas  le  seul» 
n*e8t  peut-être  pas  le  principal]  moyen 
•que  la  mtnre  emploie  pour  amener  à 
l'ëtat  sulublti  les  phosphates  de  fer  qui 
«e  trouvent  dans  le  soi.  Ces  phosphates, 
au  contact  des  salfures  solubles  que 
-contiennent  les  engrais,  peuvent  être 
transformés  pnr  double  décomposition 
en  phosphates  alcalins  très^solubles.  — 
Enfin,  comme  dernière  conclusion  de 
cette  note,  M.  Isidore  Pierre  dit  qu'on 
peiit  oonttmier  de  se  servir,'  en  tonte 
sécurité,  du  salfate  de  fer  ponr  la  dés- 
infection des  engrais,  et  que  le  seul 
dan  ire  !•  qui  puisse  résulter  de  son  usage 
eu  pareille  circonstance  ne  saurait  venir 
qoed'one  dose  eitraordinairement  exa' 
gérée,  que  l'on  n*'emptolè  Jamais. 

Nous  ajouterons  qu'en  employant  2  à 
5  kilogrammes  de  sulfate  de  fer  par 
100  kilogrammes  de  fumier  et  la  même 
quantité  pour  100  litres  d'urine,  on 
n*esi^|érera  nullement  les  doses,  et  qu'en 
restreignant  l'usage  de  cette*  substance 
dans  de  pareilles  limites,  on  ne  s'expo- 
sera jamais  à  altérer  la  valenr  fertili- 
sante des  engrais  auxquels  on  Tincor- 
porera.  Le  plfttre  s'emploie  dans  les 
méines  proportions  qne  le  sulfate  de  fer, 
et,  en  définitivp,  ou  se  déeidera  pour 
l'une  ou  l'autre  de  ces  substam-p'*  en 
raison  du  prix  auquel  elles  sont  livrées 
au  cultivateur;  on  donnera  lapréférènce 
à  celui  de  ces  composés  qui  se  vend  au 
meilleur  marché. 

Et  à  propos  d'engrais,  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  dire  quelques 
mots  d'un  engrais  commercial  dont  la 
TttbiricÉition' remonte  d^à  à  une  époque 
fort  éloignée  de  nous,  il  est  vrai,  mais 
jqû  appelifi  en  ce  moment  notre  atten- 


tion pAr  qtlèl<|ties  brochurés  que  ndus 

avons  sons  les  yeux  et  qui  sont  destinées 
à  eu  rt'véler  \p  mérite...  Tïom  ferous 
tout  d'abord  remarquer  que  l'auteur  de 
ces  birodiures  doit  être  compétent,  et 
savoir  à  quoi  s*en  tenir  sur  la  valenr  de 
l'engrais  qu'il  préconise,  puisque  ce  der- 
nier est  le  produit  de  sa  fabrication.  Il  en 
<'st  f)(>ul-êlre  parmi  nos  lecteurs  qui  ne 
trouveront  pas  lurgument péremptoire, 
—  mais...  nous  avons-  pour  principe  de 
respecter  tontes  les  opinions,  surtout 
lor.'jqnVtîes  sont  fondées  ;  nous  nous 
abstiendrons  donc  de  toute  discussion  à 
cet  égard.  —  Ces  brochures,  dont  nous 
recommaiidons  fortemeiit  la  lecture  aux 
abonnés  du  Moniteur  des  Campayneê, 
sont  l'œuvre  de  M.  Lainé,  le  plus  ancien 
de  tom  les  fabricants  dVncrrais  et, 
comme  il  le  dit  lui-môme  dans  son  som- 
maire,/^^  de  CAgricuUuref  avec  Canné» 
Yfe  fouest  et  la  chimie.  M.  Lainé,  avant 
d'être  fabricant  d'engrais  et  avant  même 
de  se  douter  qu'il  le  deviendrait  un  jour, 
parcourut  toute  l'Europe  pour  le  com- 
merce de  la  droguerie,  au  milieu  de  cir- 
constances que  peu  ou  paà  d*bommes 
ont  éprouvées,  ce  qui  tui  permit  d«  par- 
failement  étudier  la  question  des  engrais* 
— -  Dans  les  bioehures  qu'il  public  au- 
jourd'hui pour  nous  mettre  à  même 
d'apprécier  les  produits  de  sa  fabrica- 
tion, M.  Lainé  fait  son  histoire,  fort 
intéressante  d'ailleurs,  et  défie  tous  les 
fabrieaiils  d'engrais  de  fournir  des  pro- 
duits capable!>  de  rivaliser  avec  les  siens; 
il  nous  apprend  que,  depuis  trente  ans, 
il  a  beaucoup  écrit,  énormément  écrit 
sur  les  engrais,  les  douanes,  Téconomie 
politique,  etc.,  etc. 

liais,  me  dira-t-on,  laissons  de  côté 
1  opinion  de  M.  Lainé  sur  les  questions 
douanières  et  ses  savantes  dissertations 
sur  ^économie  politique  des  nations 
pour  ne  nous  occuper  que  de  son  engrais 
qui  intéresse  surtout  les  cultivateurs! 
Nous  pourrions  nous  livrer  ici  à  une 
superbe  discussion,  car,  comme  on  Ta  dit 
avant  nous,  tout  est  dans  tout,  mais  nous 
consentons  à  nous  abstenir  pour  satis- 
faire à  Une  impatience  fort  respectable. 
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Uengrais  Lainé  possède  des  propriétés 
«OBibreiises,  maltiples  et  prodigieuses,  et 
pour  s'en  coilvaiiicieil  snl&t  de  consulter 

les  brochures  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  brochures  qui  sont  nrlrnssées  fran- 
ches de  port  à  toute»  les  personnes  qui  eu 
feront  la  demande  à  M.  Lainé  (1).  Nous 
De  sigmileroiis  ici  que  quelques-unes  des 
qualités  de  ce  merveilleux  engrais,  ren- 
voyant pour  phis  amples  d<';tai!s  aux 
sources  indiquées.  D'abord,  il  préserve 
les  pommes  de  terre  du  terrible  tléau 
qui  afflige  nos  campagnes  depuis  bientôt 
sept  ans.  If.  Lainé  est  d*aTia,  et  ce  n'est 
pas  nous  qui  dirons  le  contraire,  qne  si 
l'on  se  décide  à  faire  des  pommes  de 
terre,  il  faut  au  moins  les  f;nrp  saines, 
et,  î»elon  lui,  pour  atleiiuirc  ce  K-bulUt, 
rien  nest  plus  facile  :  il  s  agit  nuique- 
ment  de  fiiire  an  choix  judicieux  de 
Vengrais  que  Ton  confie  au  sol  devant 
recevoir  le  précieux  tubercule,  et  pour 
ne  pas  se  tromper  et  éviter  toute  décep- 
tion, il  suffit  de  faire  usage  de  l'engrais 
Lainé  (2)  qui  se  place,  sans  modestie, 
au  premier  rang.  Suivea  le  iconseil  de 
M.  Laijié,  et...  vous  m*eii  direz  des  nou- 
velle^! Cette  précieuse  propriété  donne 
une  immense  valeur  à  IVngrais  Lainé, 
mais  les  documents  consignés  dans  les 
brochures  que  nous  venons  de  parcou- 
rir élaUissenteneore  sa  anpérîorîté  sous 
d'autres  rapports,  car  il  rajeunit  et 
guérit  les  arbres  vieux  ou  malades  (5), 
améliore  le  vin  dont  il  augnientc  la  quan- 
tité, donne  un  tiers  ou  un  quart  de  plus 
de  betteraves,  de  chanvre,  de  houblon 
que  d*antras  fertilisants,  ressuscite  les 
Vbres  (4),  comme  il  change  les  mauvai- 
ses ha>bes  en  excellent  foin  ;  cet  engrais 
surpasse,  c'est  toujours  M.  Lainé  qui 
parle,  les  plus  grandes  espérances  en 
toutes  productions,  et  avec  une  seule 
fumure,  on  fait  trois  récoltes  de  ooba 
successives  do  19  à  35  hectolitres  par 
hectare  pois  toujours  un  quart,  un  tiers 

(I)  CrirfrtwB  4«»p«MBCi  4o  terre  imteiln.— £xa 

men  f\r-.  rn;jrniHaiicilni«tBeaTe«in>— DeitracUon 

des  ciiarançociH.  '. 

(3)  Guérisoa  dM  fomum  de  teire  flulailM,  i>.  4. 

(3)  llMd.,p.»,     '  • 

(4)  Emomb  iÊÊà  «ngnib  encMM  et  aetmeni,  p.  16. 


et  même  jusqu'à  quatre  cinquièmes  pins 
de  céréales  que  tout  antre  fertilisant. 

Quel  est  donc,  s*écrie  victorieusement 
M.  Lainé,  l'autre  engrais  qui  peut  offrir 
de  pareils  résultats?  —  Cette  citation 
suffira,  ce  nous  semble,  non  pas  pour 
convaincre  les  incrédules,  mais  pour 
donner  une  idée  pUt$  ou  mmt  exaele  de 
l'engi-ais  antérieur  et  supérieur  de 
M.  Lainé.  Pour  terminer,  nous  dirons 
que  cet  engrais  jouit  encore  de  la  remar- 
quable propriété  de  faire  disparaître 
complètement  les  mauvaises  herbes  qui 
infestent  les  champs,  car  autant  il  est 
avantagetlK  ^  nos  récoltes,  autant  il  est 
nuisible  aux  pbntes  qui  les  infestent  ! 
On  doit  en  convenir,  c'est  réellement 
merveilleux  ! 

Nous  sommes  convaincu  que  nos  lec^ 
teurs  nous  sauront  gré  de  leur  avoir  fait 
connaître  le  spédfiqiw  incomparable  de 
M.  Lainé,  et  nous  ne  doutons  pas  que» 
sous  peu,  ce  dernier  ne  reçoive  de  nom- 
breuses commandes...  de  prospectus. 

—  Toutefois,  il  est  possible  que  les  de- 
mandes d'engrais  soient  rares,  car  les 
cultivateurs  belges,  encore  plus  ^e  les 
cultivateurs  français,  sont  de  vrais  rou- 
tiniers et  touîonr<!  durs  à  la  détente; 
nous  devons  d'ailleurs  à  la  vérité  de 
reconnaître  qu'ils  ont  souvent  d  excel' 
lentes  raisons  pour  en  agir  -ainsi,  et 
M.  Lainé,  qui  a  tant  voyagé,  partagera 
certainement  notre  avis  et  ne  d^spé- 
rera  pas  de  l'avenir. 

Mais  abandonnons  la  comique  ei  hy- 
perbolique réclame  de  M.  Lainé  ;  elle 
n*est  éÂlemment  pas  appelée  à  Ihire 
fortune  dans  nos  campagnes,  et  nous  ne' 
nous  en  sommes  déjà  que  trop  occupé. 
AbordoTis,  pour  finir  notre  chronique, 
un  sujet  sérieux,  et  digne  d'attention. 

—  Nous  trouvons,  parmi  les  lectures 
et  communications  faites  à  TAcadémie 
des  sciences  dans  le  courant  du  mois  de 
novembre,  un  mémoire  dont  nous  avons 
nécîlicréd'entretpnir  no«;  Irctetirs,  et  dont 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  pré- 
senter les  conclusions  aujourd'hui.  Ce 
mémoire  cmitient  les  résoltets  d'études 
espérimeiitales.et  pratiques  sur  l'inget- 
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tioii  de  matières  virulentes  dans  les  voies 
digestives  de  rhomme  et  des  animaux^ 
et  est  dâ  à  M.  Renaolt,  directeur  de 
Técole  vétérinaire  d'Alfort.- 

De  tontes  les  expériences  relatées 
daiKs  ce  mémoire,  M.  Renault  se  croit 
autorisé  à  conclure  : 
*  1"  Que  le  chien  et  le  porc  peuvent 
manger  sans  danger  pour  leur  santé 
tous  les  produits  de  sécrétion  quels 
qu'ils  soient,  tous  les  débris  cacia\  énijues 
cuits  ou  non  cuits  provenant  d'animaux 
affectés  de  maladies  contagieuses  :  la 
morve,  la  maladie  chariionneiMe  dite 
«ofijfife  foMja  rage^letyphascontagienx» 
hi  péripneumonie  des  bétes  bovines, 
rëpizootie  contagieuse  des  gallinacés; 

2"  Qu'il  en  est  de  même  pour  les 
poules  à  régard  des  mêmes  maladies,  a 
Texceplion  peut-être  dç  celle  qui  leur  est 
propre  et  sur  laquelle  il  smit  néces- 
saire, avant  de  se  prononcer,  d'expéri- 
menter hors  de  l'atmosphère  épizooti- 
que,  ce  que  M.  Renauld  u  a  pu  faire  ; 

3*  Que  les  matières  virulentes  de  la 
morve  et  du  fardn  aigus  qui  perdent 
complètement  leurs  propriétés  conta- 
gieuses; dans  les  voies  digestives  du 
chien,  du  pure  et  delà  poule,  les  con- 
servent bien  que  moins  énergiques  dans 
les  voies  din^ives  du  chevjU  ; 

4i*  Qofi  û.  matière  vimloite  du  nng 
de  ra!e  que  peuvent  manger  sans  incon- 
vénients le  chien,  le  porc  et  la  poule, 
donnent  souvent  lieu  à  des  accidents 
charbpnnwx  quand  ell9  est  avalée  par 
des  herbivores  tels  que  le  mouton,  la 
chèvre  et  le  cheval  ; 

5*  Que  rette  innocuité  à  l'égacd  de 
la  contagion  dont  jouissent  les  carnivo- 
res et  les  on^iivores  alimentés  avec  des 
mati^tres  virulentes,  alors  que  celles^ 
peuvent  prodairétous  leurs  effets  quand 
elles  sont  avalées  par  des  herbivores, 
pourrait  bien  tenir  à  ce  que  les  virus 
étant  évidemment  par  leur  origine  des 
principes  de  nature  animale,  subiraient 
dans  les  oi^an^  destinés  à  digérer  des 
aliments  auimaux  des  modifications  qui, 
en  les  altérant  profoiidf^rnent,  leur  fe- 
raient perdre  leurs  propriétés  malfai- 


saintes;  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  cher  les 
herbivores,  qui  pur  leur  organisation 
ne  sont  aptes  à  digérer  que  des  aliments 
végétaux  ; 

6"  Que,  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  ex- 
plication, il  est  constant,  en  fait ,  que 
les  poules  et  les  porcs  n'éprouvent,  ni 
dans  leur  santé  ni  dans  la  qualité  des 
produits  qu*fls  fournissent  à  Talimen- 
tation  de  l'homme,  aucune  altération 
par  suite  de  leur  Tiourritiire  avec  des 
matières  prôvenaiit  d'animaux  morts  de 
la  morve  ou  du  farcin,  de  la  rage,  du 
charbon;  et  que  l*hoarae  peut  se  nour» 
rir  sans  dangier  de  la  chair  et  des  pro- 
duits de  ces  animaux  ainsi  alimentés  ; 

7"  Que  la  cuisson  sur  les  viandes  et 
rébullition  sur  les  liquides  provenant 
d'animaux  affectés  de  maladies  conta- 
gieuseï  ont  pour  effet  d*anéantir  les 
propriétés  virulentes  de  ces  liquides  et 
de  ces  viandes ,  à  tel  point  que,  non- 
seulement  les  matières  morvetises  peu- 
vent alors  être  avalées  impunément  par 
le  cheval;  les  matières  charbonneuses 
par  le  cheval,  le  mouton  et  la  chèvre;  les 
débrisdes  gallinacés  morts  de  TéphoMie 
par  les  poules;  mais  encore  que  toutes  ces 
matières,  qui  sont  si  actives,  dont  la  puis- 
sauce  contagieuse  est  si  énergique  et  si 
certaine  quand  eilei  «ont  inoculées  à 
Tétat  liraii,  restent  complètement  iner- 
tes sur  quelque  animal  que  ce  soit, 
même  après  leur  inoculation,  quand 
elles  ont  subi  l'action  de  la  cuisson  ou 
del'ébolUUon. 

La  conséquence  pratique  des  fiils  ex- 
posés dans  ce  mémoire  serait  donc: 

Qu'il  n'existe  aucune  raison  sani- 
taire d'empêchnr  l'alimentation  des 
porcs  et  des  pouiess  avec  des  débris  des 
dos  d'éqaarrissage  quels  qu'ils  soient  ; 

B,  Que,  si  convenable  que  soit  la  ré- 
pugnance de  rhomme  à  se  nourrir  de 
viande  ou  de  laitage  provenant  des  bêtes 
bovines,  porcs,  moutons  ou  poules  aUéc- 
tés  de  maladies  contagieuse^  il  n'y  a  eu 
réalité  aucun  danger  pour  Ini  à  ami^r  . 
de  la  chair  cuite  ou  du  lait  bouilli 
i  ourni  par  ces  animaux. 

J.  KoiiBAL. 
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La  culture  du  colza  a  pris  depuis 
quelques  années  une  très-grande  ex- 
tension dans  certaines  localités  de  la 
Bdgiqne.  Cette  tendanpe  doit-elle  pa- 
raître étrange?  Nullement;  il  serait 
même. assez  surprenant  d'en  voir  igno- 
rer encore  les  causes.  Xi  ua  côté,  eu 
effet,  les  toiles  se  sc«it  maintenues  à 
des  firix  élevés,,  malgré  les  hypothèses 
contraires  qui  ont  SUrgî  lorsqu^il  s'est 
agi  d'établir  les  premières  usines  à  gaz; 
de  Tniitre,  les  graines  se  placent  tou- 
jours avec  iacililé  et  souvent  à  des  con- 
ditions plus  avantageuses  que  la  plupart 
des  céréales. 

Le  colza,  par  le  fait  même  de  la  fa- 
veur avec  l'iqiielle  il  se  place  dans  le 
commerce,  est  donc  devenu  Tun  des  pro- 
duits les  plus  importants  de  l'agricul- 
ture, et,  à  ce  titre,  il  mérite  tous  les  soins, 
tontes  les  attentions  du  cultivateur. 

Cette  plante,  nous  le  savons,  est  peut- 
être  mieux  cultivée  en  Belgique  que  dans 
aucun  autre  pays  de  l'Europe  ;  mais  est- 
ce  à  dire  quUl  n'y  ail  plus  le  moindre 
perfectionneraent  à  apporter  aux  divers 
ses  méthodes  généralement  usitées  pour 
la  préparation  du  sol,  Texécution  des 
senittiHes  et  les  lr:nau\  que  nécessitenl 
les  nu  nues  cultures  et  la  récolte?  Une 
telle  prélenlion  serait  aussi  invraisem- 
blable que  peu  fondée.  ' 

Notre  intention  n*est  pas  de  signaler 
ici  les  petites  imperfections  que  nous 
avons  rencontrées  dans  la  culture  pro- 
prtnipiit  dite  du  colza, — le  moment  n'est 
plus  opportun  pour  cette  année;  —  nous 
voulons  seulement  parler  de  la  récolte  et 
des  moyens  dont  on  se  sert  avec  le  plus 
d*avantages  pour  prévenir  les  éventua- 
lités malheureuses,  les  contre-temps  fâ- 
cheux qui  résullenl  de  <  etle  opération 
pendant  les  années  pluvieuses. 

La  maturité  du  colza  est  toujours  an- 
noncée par  des  signes  très-bien  carac- 
térisés; les  plus  distinct  ifs  sont  le  flé- 
chissement et  la  chute  des  feuilles  infé- 
rieures, la  teinte  jaunâtre  des  tiges  de 


la  plante,  et  la  teinte  brune  de  ses  grai- 
nes. Aussitôt  qu'on  s'aperçoit  que  le 
grand  œnvre  de  la  nature  est  accompli^ 
on  ne  doit  pas  différer  de  foire  la  ré- 
colte, car  nn  simple  retard  de  quelques 
jotirs  pf  rit  on  n'-duire  le  rendement  dans 
des  [)roporlions  considérables  et  causer 
de  très-fortes  pertes,  soit  qu'elles  déri- 
vent de  la  chute  naturelle  des  semences, 
soit  qu'elles  proviennent  de  Fégréne- 
ment  qui  résulte  des  secousses  auxquel- 
les la  plante  est  soumise  au  moment  où 
on  la  sépare  du  sol. 

Aucun  cultivateur  n'ignore  que  la 
maturation  des  grames  oléagineuBes-est 
fort  inégale.  On  sait  aussi  qu-il-  suffit 
d'une  pluie  suivie  d'un  sinî|)Ie  rayon  de 
soleil  pour. que  les  siliques  se  dépouil- 
lent spontanément  de  leur  contenu.  Or, 
on  a  trouvé  le  moyen  de  remédier  à  ce 
grave  inconvénient,  par  Tadoption  d'nn 
système  de  récolte  tout  aussi  fadle  dans 
son  exécution  qu'efficace  dans  ses  effets. 

Ce  système,  qui  est  encore  inconnu 
dans  beaucoup  de  localités,  bien  qu'il 
soit  pratiqué  depuis  longtemps  dans  les 
Flandres  et  dans  une  partie  de  hi  pro- 
vince deHainaut,  peut  être  résumé  de 
la  manière  suivante.  Dès  que  le  co]rA 
est  parve.uu  à  im  tiegré  de  iiiaiurité 
convenable,  c'est-a-dne  quand  les  sili- 
ques commem^ent  à  jaunir,  on  le  coupe 
à  Taide  d*nne  faucille  ;  on  en  forme  en- 
suite de  petites  Javelles,  que  Ton  re- 
tonrnr  itvec  précaution  quand  le  dessus 
asuUisaaiiuent  blanchi; decettc  manière, 
aucune  plante  n  échappe  à  l'action  du 
soleil.  Au  lieu  de  battre  le  colza  immé- 
diatement après  la  récolte,  ce  qui  oblige 
le  cultivateur  à  le  laisser  séjourner  plus 
longtemps  sur  le  sol,  on  en  forme  des 
meules,  en  ayant  soin  de  diriger  Tex- 
trémité  des  tiges  vers  le  centre.  La  fer- 
mentation s'y  développe  bientôt,  et  la 
graine  ne  tarde  pas  à  se  former  et  k  ac^ 
quérir  des  qualités  tout  aussi  précieuses 
que  si  l'on  s'était  borné  au  javelagc.  La 
seule  différence  qu'il  y  ait  entre  ces  deux 
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méttiod«8, 4f est  qae  la  deniièie  «pose  sur  la  terre  après  ravoir  ëf^isée  et  en 

«Toir  6té  les  pierres.  CSette  toile,  dont 
rétpndue  doit  (^'trf  proportionnée  à  la 
récolte,  occupe  tout  l'espace  disposé  pour 
le  battage  et  se  trouve  relevée  à  la  lisière 
par  u  bourrelet  en  palllie  o«  en  terre. 

Ces  dispositioDB  nne  fois  prises,  le 
oolzft  est  apporté  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions Pt  pincé  circulairempnt-  sur  la 
toile.  Lf's  ouvrirrs  commencent  ensuite 
à  faire  agir  le  Ûéuu  eu  tournant;  à  me- 
snre  qa^ils  avancent,  de  jeanes  garçons 
ou  de  jennes  lillés  ramassent  les  tiges 
battues  rt  \ps  mettent  en  tas  après  en 
avoir  formé  des  gerbes  bien  liées.  D'au- 
tres pei^sonnes  placent  de  nouveaux  col* 
zas,  et  ainsi  successivement. 

Enfin,  an  lieu  de  cribler  la  semence  st 
de  la  nettoyer  entièrement  à  l'àide  da 
tarare,  comme  on  le  fait  en  beaucoup 
d'endroits,  il  est  bon  d'y  laisser  un  peu 
de  menue  paille  afin  de  mieux  la  cou- 
server.  Cette  précantion  est  surtont  né- 
cessaire quand  on  veut  tenir  la  graine 
de  cxtlza  quelque  temps  au  grenier  avant 
de  la  vendre,  car  lorsque  produit 
s'échauffe,  ce  qui  arrive  fre(|uemment, 
il  perd  d'autant  plus  de  valeur  que  la 
a  été  pins  forte.  ■ 

Ibx.  DOGVB. 


bien  pins  que  Tantre  les  plaiM  auk  in 

tempéries  de  l'air. 

Lorsque  le  temps  menace  de  devenir 
mauvais,  ou  que  la  récoite  est  considé- 
rable, on  peut  mèm  former  des  meules 
avee  le  colza  sans  Tavoir  mis  préalable» 
ment  en  javelles.  La  graine  n'en  Mt  pour 
cela  ni  moins  mûre,  ni  moins  propre  à 
l'extraction  de  l'huile  que  lorsqu'elle  est 
traitée  par  tout  autre  procédé,  car  elle 
y  mAriid'eUe-méme  sous  Finllnence  de 
réehauffement  des  tiges.  La  meilleure 
manière  de  faire  ces  meules,  c'est  de 
disposer  une  place  circulaire  de  telle 
sorte  que  la  terre  soit  élevée  en  cet  en- 
droit de  plusieurs  pouces  au-dessus  du 
sol,  et  qn*ainsi  rbumidilé  ne  puisse  pé- 
nétrer dans  l'intérieur.  On  étend  ensuite 
une  courbe  de  paille  de  trois  à  quatre 
pouces  d'épaisseur,  puis  un  lit  de  regnin 
destiné  à  recevoir  les  graines  qui  tom- 
bent au  fond,  et  qui  seraient  en  partie 
perdues  sans  cette  précaution.  On  donne 
aux  meules  quinze  à  vingt  mètres  de  cir- 
cuit et  cinq  à  six  mètres  de  hauteur. 

Il  est  toujours  préfénible  débattre  le 
colza  à  la  campagne  plutôt  quedeleren- 
trerà  la  ferme  pour  l'égrener  dans  la  gran- 
ge. Gebattage  en  plein  champ  s^eActœà 
l'aide  d*nne  toile  de  chanvre  qu'on  étend 
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La  température  chaude  qui  règne  depuis 
quelque  temps,  et  les  pluies  bienfaisantes 
dont  rinfîuence  s'est  fait  sentir  sur  la  vt''!?<^- 
tatiOQ,  uuiiaii  tlisparaiue  beaucoup  d'iuquie- 
tudes  prématorées  sur  les  bleos  de  la  terre. 
Cette  Mtiiatioti  a  eu  pour  résultat  de  rendre 
les»  ailkires  eu  giaios  plus  dilliciles  et  d'ame- 
ner une  baisse  assez  considérable  sur  les 
principaux  marchés  de  la  Belgique.  En  ce 
qui  concerne  le  froment  et  le  seigle,  celte 
baisse  s'est  élevée  au  chiiTre  d'environ  un 
franc  par  hectolitre;  pour  les  autres  céréa- 
les, elle  varie  entre  ii  et  HO  centimes. 

Les  produits  oléagiueux  oui  paiement 
subi  une  dépréciatioD ,  mais  une  dl^récia- 
lion  tellement  légère,  qu'elle  ne  mérite  vrai- 
ment pas  la  peine  d'une  meaiion  spéciale. 


Bmx«n«*,  le  S8  iDSi  18111. 

Quant  aux  fourrages  et  aux  autres  denrées, 
nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  qui  a  été 
dit  déjà  dans  d'autres  revues ,  à  savoir  que 
les  cours  restent  stationnaires  et  uc  se  dé- 
clarent ni  dans  un  sens  ni  dans  l'autre. 

En  France,  même  situation  qti'iMi  Belgi- 
que; sous  l'empire  des  belles  appareuces  de 
la  réeolle,  les  transactions  languissent,  le 
conininn  r  nprirole  ne  donne  lieu  qu'à  des 
opérations  limiiécs  aux  seuls  besoins  de  la 
consommation,  et  la  plupart  des  déniées  ne 
parviennent  i  s'écouler  qu'à  des  prix  relati- 
vement inférieurs.  On  peut  en  dire  autant 
de  la  s]icculatiou  auglaise,  qui,  depuis  plu- 
sieurs semaines,  semble  manifester  une  !^orte 
d'inililT(  i  !j<  f'pour  tout  ce  qui  se  rattache 
aux  productions  du  sol..  M.  L. 
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Simple  aperça  sur  les  ckarrues  employées  en  Belgique. 


Nous  ne  donnerons  pas  dans  cet  ar- 
ticle la  description  des  charrues  en 
usage  dans  le  royaume  ;  ce  simple  aperçu 

aura  seulement  pour  but  de  constater 
quels  sont  les  instruments  de  cette  catc-> 
gorie  qui  se  recommandent  par  leurs 
bonntô  qualités,  et  quelles  sont  les  loca- 
lités oii  leur  présence  est  réclamée  par 
le  progrès. 

La  charrue  est  sans  contredit  de  tous 
les  instruments  d'agriculture  celui  vers 
lequel  se  porte  de  préférence  Tattenlion 
des  cultivateurs,  des  agronomes,  des 
mécaniciens  et  dea  constructeurs;  aussi, 
le  nombre  des  charrues  plus  ou  moins 
modifiées,  plus  ou  moins  perfectionnées 
est-il  prodigieux. 

En  Belgique,  nous  pourrions  diviser 
les  charrues  en  trois  espèces ,  générale- 
ment en  usage. 

Ces  trois  espèces  répondent  chacune 
à  une  zone  détierminée,  allant  de  l'ouest 
à  l'est. 

Dans  lu  première  zone,  qui  comprend 
les  deux  Flandres ,  la  province  de  Bi*a- 
hant  nord,  la  province  d*Anvers  et  le 
nord  du  Limbourg ,  on  empl(He  la  char- 
rue légère  à  pied  dont  le  type  principal 
se  rencontre  dans  le  pays  de  Waes. 

Dans  la  seconde,  laquelle  s'étend  pa- 
rallèlement à  la  première  et  qui  se  com- 
pose du  nord  du  Hainaut,  de  la  partie 
méridionale  du  Brabantet  du  Limbourg, 
et  du  nord  de  la  province  de  Liège, 
nous  trouvons  la  chnrrne  à  avant-lrain 
généralement  employée,  mais  concur- 
remment avec  la  charme  dite  du  Bra- 
banl,  dont  nous  prendrons  le  type  dans 
la  charrue  fabriquée  dans  les  ateliers 
de  M.  Delslanchp  de  Marbaix;  non  que 
ce  constructeur  en  soit  l'inventeur , 
mais  parce  que  la  charrue  dite  du  Bra- 
bant,  fabriquée  chez  lui»  est  sans  con- 
tredit la  plus  parfaite  que  nous  trouvons 
dans  cette  variété. 

Enfin,  dans  In  troisième  zone,  formant 
le  sud  du  royaume,  cVsl-à-dire  la  partie 
méridionale  du  liuiuuul,  lu  province  de 


Namur,  le  Luxembourg  et  le  sud  de  la 
province  de  Liège,  nous  retrouvons  la 

charrue  à  pied  pour  terre  forte  ;  modi- 
fiée sur  le  type  du  Brabant ,  dans  le 
Hainaut  f  f  la  rive  gauche  de  la  Meuse 
dans  la  province  de  Namur. 

Dans  la  province  de  Liège,  le  Luxem- 
bourg et  la  rive  droite  de  la  Meuse  dans 
la  province  de  Namur,  la  charrue  à  pied 
se  modifie  sur  la  charrue  du  Coudrez , 
dont  le  type  sort  de  la  fabrique  de 
M.  d'Omalius. 

Ces  groupes  se  subdivisent  encore 
par  des  modificaiions  nombreuses  selon 
les  différentes  localités;  les  charrues  dif- 
fèrent toutes,  soit  dans  quelques  parties 
principales,  soit  dans  quelques  acces- 
soires :  il  y  a  même  plus,  cVst  que,  par 
le  manque  d'outillage  et  par  i  emploi  du 
fer  battu  pour  soc  et  versoir,  il  est  pour 
ainsi  dire  impossible  à  un  maréchal  de 
village  de  construire  deux  charrues  ma- 
thématiquement semblables;  il  en  ré- 
sulte que  toutes  les  charrues  d'uu  même 
fabricant  ne  peuvent  être  construites 
avec  lamdme  perfection;  de  là»  des  tâ- 
tonnements continuels  et  la  variété  de 
formes  affectées  par  la  charrue. 

La  charrue  à  avant-train,  dite  char- 
rue wallonne,  quoique  condamnée  par 
la  science  et  par  les  résultats  de  nom- 
breux concours  entre  les  diffiSrentes  es- 
pèces de  ces  machines ,  est  encore  mal- 
heureusement en  usage  dans  une  grande 
partie  du  territoire  qui  forme  la  zone 
intermédiaire  dont  la  position  a  été  dé- 
terminée plus  haut.  Nous  ne  parlons  ici 
de  cette  charrue  que  pour  mémoire , 
car  tous  les  pei'fectionnements  se  por- 
tent vers  les  araiies  à  pied.  Cependant, 
il  est  encore  des  agriculteurs  très-in- 
struits qui  ne  peuvent  la  mettre  au 
rénA,  parce  que,  disent^ls,  c  elle  étend 
«  mieux  le  fumier  I  >  feible  compensa- 
tion d'an  s|stème  reconnu  vicieux  par 
les  expériences  comparatives  qui  ont 
toutes  constaté  :  un  tirage  exorbitant 
pour  un  labour  peu  profond,  une  terre 
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împnrfaitcmeDt  retoornée,  le  fond  de  ia 
raie  trop  battu,  etc. 

On  Irouve  eucore  la  cbm  riie  à  avant' 
train  dene  le  mid  de  la  province  de 
Lnxemboiirg  et  dans  les  poidera  de  nos 
Flandres;  mais  dans  ces  dernières  loca- 
lités, est  toiif  à  fait  modifiée,  elle 
porte  deux  mancberoos  et  le  versoir  eu 
est  fixe. 

AbofdoDS  mauiteiiant  les  charraes  à 
pied  et  voyons  ienra  différentes  modi- 
fications. 

Cl  s  mnditications  forment,  comme  je 
le  di&ais  plus  haut,  trois  types  princi- 
paux : 


La  charrue  îégfrr  d<^«;  Flandres; 

La  charrue  du  Brabant  ; 

La  charrue  du  Condroz. 

Ces  trois  f^fpes  se  sidMihnient  entro 
eux  en  plasieora  variétés,  prenant  leon 
sources  dans  la  constitution  géologique 
si  variée  de  notre  pays. 

La  charrue  des  Flandres  nous  pré- 
sente, outre  le  type  principal  que  nous 
trouvons  dans  le  pays  de  Waes,  diffé- 
rentes Tsriétés,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  celle  en  usngr-  drins  le  nord  de 
ces  provinces;  la  charrue  simple  de 
M.  Van  Maele  de  Thieit;  la  charrue  de 
MM.  Bontinckx  (fig.  i)  et  Berekmans. 


Figsre  1. 


Ces  charraes  «e  recommandent  par  lear 
lionne  construction  et  sont  assez  bien 
appropriées  à  chaque  localité. 


La  charme  du  Brabant  dont  nous 
avons  pris  pour  type  celle  de  M.  Del- 
stanche  (voirfig.  S) ,  est  aussi  la  charme 


Ficnn  t. 


dont  les  variétés  sont  les  moins  tran- 
chées en  raison  de  la  similitude  des  ter- 
rains formant  la  zone  intermédiaire  où 

elle  est  particulièrement  employiîe  en 
concurrence  avec  la  charrue  à  avant- 
train. 


Les  charmes  de  M.  Quinten,  à  S*-Sé- 
phorien»  prèsdeMons»  et  de  M.  Goffeau, 
à  Haine  S^Pierra,  forment  des  variétés 

les  plus  tranchées  de  cette  zone. 

V't  fharrfif  (hi  Brnbant  se  remplace 
depuiâ  quelque  teuipti  et  avec  avantage. 
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parla  charraeperfectionnéede  M.  Odeurs  1  une  lieue  de  Waremme  (Hesbaye).  Cette 
de  Marlinne,  village  da  Umboorg,  à  1  chamie,  dont  la  figure  3  représente 
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l'élévation,  pourrait  aussi,  moyennant 
quelques  modiflcatioiia,  aa  aobatiCiier 
à  la  charrue  des  Flandres  et  devenir 

en  quelque  sorte  la  charrue  type  du 
pays  ,  ou  plutôt  des  deux  zones  septen- 
trionales ;  car  elle  ne  pourrait  remplacer 
dans  le  sud  du  royaume,  la  charrue  de 
M»  dXhnalhis,  qui  forme  le  type  de  la 
dèrnière  zone,  indépendamment  des 
soiis-variélés  telles  qnr  cnlles  de  la  Fa- 
menne,  celles  de  MM.  Komedenne  d'Er- 
pentet  Denis  de  S'-Leger,  qui  sont  assez 
Um,  appropriées  aux  différents  terrains 
de  cea  localibSa. 

Quelques  agronomes  avaient  pensé  et 
pensent  même  encore,  que  l'on  pourrait 
ranirner  tous  ces  diftorents  types  à  \m 
seul,  qui  ne  serait  modifié  que  dans  ses 
proportions  tout  en  conservant  des  for- 
mes mathématiqoement  semblables. 

C'est  là  une  grande  erreur,  crr  les 
teiTPs  sablonneuses  des  Flandres  et  de 
la  Campine,  par  exempte,  ne  se  lahou- 
rent  pas  comme  les  terres  fortes  du  Hai- 
nant,  de  la  Hesbaye,  ou  comme  les  ter- 
res scliiÉteuses  et  odcairesdes  provinces 
méridionales;  il  faut  donc  un  soc,  un 
versoîr  et  un  coutre  particuliers  ,  pour 
obtenir  les  mêmes  effets  dans  des  ter- 
rains de  natures  diiférentes. 

La  dmrrue  Dombasle  n'est  guère  en 
usage  en  Belgique;  portant  comme  les 
charmes  anglaises  deux  mancherons , 
alors  que  nos  laboureurs  ne  se  servent 
que  d'un  seul ,  elle  ne  pourra  se  natio- 
naliser que  trèa-difikilemeut  chez  nous. 


Mais  le  versoir  en  fonte  et  le  soc 
américain,  adopté  par  ce  oonstructeor, 
mériteraient  d*étre  employés  dans  le 
pays,  et  pourraient  par  15  simplifier 
beaucoup  la  construction  des  cbarriîcs, 
car  le  modèle  de  ces  pièces  se  transmet- 
trait fidèlement. 

La  charmé  du  Brabant,  perfectionnée 
h  Olienheim  et  qui  se  trouve  chez  M.  le 
liarnn  Mertens,  à  Oslin,  mérite  une  at- 
tention particulière  pour  l'emploi  de  la 
fonte  appliquée  au  versoir,  et  comme 
moyen  de  relier  les  différentes  parties 
de  rinstmmeot. 

Quant  aux  charrues  en  fer,  elles  ne 
sont  guère  employées;  cependant,  la 
pliipai't  de  nos  constructeîirs  en  ont  fa- 
briqué. Ces  charrues  conviennent  sur- 
tout dans  les  terrains  rocailleux  à  dé- 
foncer on  II  défricher;  lorsqu'elles 
rencontrent  un  obstacle ,  par  exemple, 
u  ne  grosse  pierre  ou  un  éclat  de  rocher, 
elles  ne  peuvent  que  se  déformer,  tandis 
qu'une  charrue  montée  sur  bois  se  bri- 
serait incontestablement  sous  le  tirage 
de  3  à  4  chevaux. 

Le  soc  de  charrue  ou  charrue  à  bras 
de  M.  Romedenne,  d'Erpent,  est  aussi 
un  outil  avantageux  qui  remplace  éco- 
nomiquement la  bêche  et  la  boue 

Les  diarraes  jumelles  de  M.  Delstan- 
che  et  les  trisocs  de  M.  d^Omalius  sont 
peu  répandues;  elles  ne  donnent  qn*un 
labour  superficiel,  et  servent  particnliè< 
rement  au  déchaumage. 

Condamnons  aussi  les  arrière -socs 
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placés  aux  ceps  des  charrues,  dans  le 
but  d'en  obtenir  les  effet romposf's  d'un 
labour  ordinaire  et  d'un  dtiloiii  •  mf-nt  ; 
l'expérience  a  prouvé  que  ces  opérations 
laites  sioniltanément  se  nuisaient  mu- 
laellement,  à  moins  d'une  adresse  et 
d'une  intelligence  peu  commune  chCK  le 
condncieur  de  ia  chan-n*^ 

Les  charrues  spécialement  construites 
pour  remuei*,  diviser  ou  labourer  le 
sons-sol,  ne  sont  guère  employées;  ces 
opérations  se  font  généralement  au 
moyen  dVne  chan-nf  ;>  avant-train  ou  à 
pied,  dont  on  u  enlevé  le  versoir.  Ce 
n'est  que  depuis  quelques  années  que 
H.  d'Omaltns  a  introduit  sa  charrue 
souS'Sol  à  pied.  À  la  ferme  d*Ostin,  on 
emploie  une  charrue  anglaise,  toute  en 
fer;  jV  n';ii  pus.  eu  l'occasion  de  voir 
fonciionner  concurremment  ces  deux 
cliai  rues;  cependant»  il  est  facile,  en  les 
analysant,  de  voir  que  celle  de  11.  d'Oma» 
lius  fera  un  travail  plus  énergique,  mais 
réclamera  des  attelages  plus  forts.  Une 
considération  qui  parle  aussi  en  sa  la- 
veur, c'est  que  la  charrue  anglaise,  con- 
struite même  dans  le  pays,  est  d*un  prix 
beaucoup  plus  élevé. 

La  charrue  à  sous-sol ,  de  Read  (con- 
structeur anglais),  qui  se  fabrique  dans 
les  ateliers  de  Haine-S'-Pierre  et  chez 
nos  principaux  fabricants,  est  appelée  à 
rendre  de  grands  services;  sa  simplicité, 
son  tirage  peu  fatigant,  la  facilité  de 
sa  manœuvre,  Teffet  qu^elIe  produit  sur 
les  cultures;  tous  ces  avantages  rt^unis 
la  feront  adopter  par  tous  les  ajjncul- 
teurs  partisans  du  progrès. 

le  ne  twminerai  pas  cet  aperçu  sans 
condamner  ces  charrues  prétendnnienl 
perfectionnées,  parce  qu'elles  sont  tei- 
iemeot  compliquées  qu'il  faudrait  être 
mécanicien,  non^ulement  pour  les  faire 
fonctionner,  mais  encora  pour  les  com- 
prendre. 

Les  constructeurs  de  ces  instruments 
ne  veulent  pas  se  mettre  daus  l'idée  que 
ce  qui  est  quelquefois  bon  en  théorie , 
est  mauvais  en  pratique,  et  que  simpli- 
fier une  machine,  tout  eu  lui  conservant 
ses  qualités  ntil^  »  est  le  meilleur  per- 


fectionnement  auquel  ils  doivent  briser. 

L'élude  que  j'ai  faite  des  charrues  à 
employer  en  Belgique  me  permet  jp 
crois,  de  pouvoir  assurer  le  succès  de  la 
combinaison  suivante;  elle  résulte  d'ob- 
servations minutieuses  et  impartiales. 

Dans  les  polders  des  Flandres  et  de  la 
province  d'Anversf,  la  charrue  de  24a- 
ihieu  de  Dombasie  à  avant-train . 

Dans  la  Flandre  occidentale,  la  char- 
rue simple  de  Van  M aele,  de  Thielt. 

Dans  la  Flandre  orientale  :  la  charrue 
'Van  Maele,  dans  les  5%  4%  7%  8* et  If 
districts  agricoles. 

Lacharruedupays  deWaes  dans  le  d°. 
La  dmrrue  Buntinekx,  d*£llBD,  ou  de 
Berckmans,  de  Blaesveld,  dans  tes  6*  et 
iO''  districts. 

La  charrue  Odeurs,  dans  leC*"  district. 

Dans  la  province  d'Anvers  :  généra- 
lement les  clmrrues  de  Buntinekx  et  de 
Berckmans. 

Ces  charrues  trouvent  aussi  leor  place 
dans  la  Campine  limbourgeoise  et  dans 
les  2%  3'  et  8"  districts  du  Brabant. 

La  charrue  Odeurs  remplacera  avan* 
tageusement  la  charrue  du  Brabant  et . 
la  charrue  à  av«nt4fain,  dans  la  zone 
intermédiaire,  comprenant  : 

Dans  la  province  de  Hainaut  :  les  4*% 
2%  5" ,  4%  5%  6%  7%  8%  9%  10«  et  H«  dis- 
tricts. 

Dans  hi  province  de  Brabant  :  les  t*, 

4%  5%  6»,  7%  10%  41%  iy,  14%  lU^ 
et  16"  districts. 

Dans  le  Limbourg  :  les  i",  2%  4% 
S',  6%  7«  et  8«  districts. 

Dans  la  province  de  Uége  :  les  3*, 
6«,  7%8«et9*districto. 

Dans  la  provmce  de  Namnr  :  les  1** , 
2*  et  li"  districts. 

La  charrue  d'Omalius  trouve  sa  place 
dans  les  districts  restants  des  provinces 
de  Hainaut,  Namur,  Uég»  et  Luxem- 
bourg. 

Quant  aux  charrues  à  sons-sol ,  celle 
de  M.  d'Omalius  sera  employt  r  avanta- 
geusement dans  tous  les  terrains  rocail- 
leux des  provinces  méridionales.  La 
charrue  de  Bead  s'emploiera  dans  les 
deux  «ones  septentrionales.  Ge  sont  les 
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ienlet  que  je  puisse  recommander  avec 

connaissance  de  cause;  sans  cependant 
vouloir  porter  préindice  à  celles  que  je 
n'ai  pas  vues  Ibuctionner. 

Nous  avons  déterminé  la  place  que 
doivent  occuper  nos  charmes  dans  le 
pays.  Voyons  maintenant  quels  sont  les 
perfectionnements  dont  elles  sont  sns- 
ceptiî»îes  sous  le  rapport  de  l'économie. 
Faisons  ici  abstraction  de  la  forme 
du  soc,  du  versoir  et  de  la  position  du 
contre,  et  sappo«on»-le8  (la  chose  nous 
^ra  facile)  parfaitement  appropriés  aux 
différents  terrains  de  nos  provinces. 

Pntjr  arriver  à  noire  but,  il  faudrait 
voir  nos  cliarrues  en  parallèle  avec  cel- 
les des  autres  nations.  Aucune  occasion 
ne  m*a  semblé  plus  favorable  pour  cet 
ofafet  que  celle  résultant  de  la  réunion 
de  ces  instruments  dans  un  même  local, 
je  \eu3i  parler  ici  de  l'exposition  uni- 
verselle de  Londres.  Indépendannnent 
deFAngleterre,  qui  devait,  dans  cette 
ctroonstance,  nous  présenter  à  elle  seule 
plus  d'instmments  que  lesautres  nations 
réunies,  nous  avions  à  y  examiner  les 
charrues  françaises  et  les  américaines. 

ËiLamen  fait  des  instruments  de  ces 
trois  puissances,  emprunterons-nous 
(toujours  an  point  de  vue  économique) 
les  perfectionnements  aux  charrues  fran- 
çaises? Très-peu,  car  quoique  la  forme 
du  sne  et  du  versoir  soit  basée  sur  le 
même  principe  que  nos  charrues  perfec- 
tionnées, Tensemble  delà  charme  est 
loin  de  présenter  tes  avantages  que  nous 
reneontrom  dans  les  nôtres,  qui  leur 
sont  sans  conti  edit  de  heuueoup  supé- 
-  rieures,  tant  au  point  île  vue  du  tirage 
tjue  sous  le  rapport  du  poids  et  du  prix 
de  rinstrument  Nous  adopterons  cepen- 
dant, comme  je  Tai  dît  plus  haut,  le  ver^ 
soir  en  fonte  de  !a  chamie  Don^sle. 

Les  charmes  arv^Maises,  presque  tou- 
tes en  fer,  nous  paraissent  construites  sur 
d'autres  principes  que  les  nôtres;  elles 
sont  très-longues,  manquent  de  rigidité 
et  ne  sont  en  général  pas  disposées  pour 
un  labour  prâbnd.  lie  soc  et  le  versoir 


sont  combinés  k  la  vérité  de  manière  à 

faire  un  ouvrage  très-beau,  très-propre, 
c'est-à-dire  à  retourner  la  bande  de 
ferre  tout  d'une  pièce  sans  la  diviser. 
jNos  cliarrues  Odeurs  et  d'Oroalius  ont 
ici  sur  les  charmes  anglaises  nmmense 
avantage  de  soulever  la  bande  de  terre 
en  la  retournant,  de  manière  qu'elle  se 
divise  en  retond)ant  sur  la  bande  voi- 
sine, il  résulte  de  cette  combinaison 
qu'une  bien  plus  grande  surface  de  la 
terre  se  trouve  exposée  aux  influences 
atmosphériques. 

LVconoraie  dans  la  fabrication  est 
chez  nous  le  point  essentiel  ;  si  une  char- 
rue perfectionna  pouvait  se  vendre  seu- 
lement 5  francs  de  moins  que  celles 
employées  ordinairement,  on  la  verrait 
se  propager  rapidement.  NoiM  n^attein- 
drons  jamais  re  but,  en  prenant  pour 
modèle  les  charmes  françaises  et  an- 
glaises, mais  bienen  iuiiiant  les  Améri- 
cains, qui  ont  substitué  presque  en  tota- 
lité remploi  «  économique  de  la  fonte  à 
celui  du  fer  forgé  dans  leurs  charrues, 
dont  l'ensemble  présente beaucoupd'ana- 
logie  avec  celle  d'Odeurs. 

Si  notre  musée  possédait  quelques 
charrues  américaines,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  leur  présence  inspirerait  nos 
oonstractenrs  intelligents,  et  nous  au- 
rions bientôt  la  solution  d'un  problème 
proposé  depuis  longtemps,  c'est-à  dire 
une  charrue  perfeotionnée  dont  le  prix 
serait  inférieur  h  celui  des  charmes  h- 
briqnées  par  nos  maréchaux  de  village. 
Car,  en  suhatituant  la  fonte  au  fer ,  plus 
fie  fîU'innements  dans  la  construction, 
économie  de  main-d'œuvre,  de  matière 
première  et,  de  plus,  économie  dans 
Tentretien  et  les  réparations. 

Nous  avons  la  conviction  que  la  réa- 
lisation de  ce  projet  ne  se  fera  pas  atten 
dre;  le  gouvernement,  protect'tir  de 
ragriculture  et  partisan  de  tout  pro- 
grès, ne  laissera  pas  échapper  une  occa- 
sion si  belle  d'être  utile  h  nos  cultiva- 
teurs. 

J.  TOUSSATOT. 
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doBimeiit  éêH  èire  Mlé  ie  sol  après  l'eBlèveneiit  des  récoltes? 

EifèrîMices. 


Quoique  la  culture  alterne,  propre- 1 
meut  dite  y  soit  basée  sur  ce  principe' 
que  deux  céréales  ne  doivent  jauiin»  se 
succéder  immédiatement  sur  le  même 
sol,  et  qQ*à  une  récolte  qui  salit  et  en- 
durcit la  terre,  il  faut  en  faire  succéder 
une  autre  qui  la  nettoie  et  l'ameublit , 
on  est  génénileniciit  convenu  d'accorder 
cette  dénomination  a  la  plupart  des  sys- 
tèmes (l*aS80lenieDt  qui  reofement  aoe 
oerteine  proportioii  de  plantes  amélio- 
rantes. Nous  nous  en  tiendrons  donc  au 
terme  consacré,  jusqu'à  ce  que  le  temps 
soit  venu  en  faire  justice. 

Parmi  les  localités  où  la  culture  al- 
terne est  le  phu  en  usage ,  nous  ferons 
figurer  en  première  ligne  les  Flandres, 
ainsi  que  les  provinces  de  Brabant,  Ho 
Uuinaul  et  de  Namur  ,  non-seulemejit 
parce  qu'on  y  a  compris,  niieux  qu'ail- 
leurs, l'importance  qu'on'doit  uttaolier 
k  la  enltnre  des  plantee-raciaes  et  four- 
rages, mais  aussi  parce  qu'on  y  a  mieux 
apprécié  le  rôle  que  ces  plantes  jouent 
respectivement  dans  Taugmenlation  des 
richesses  du  sol.  Là,  point  de  ces  terres 
entièrement  dépouillées  de  produits; 
point  de  ces  plaines  nues  oii  les  mau- 
vaises herbes  se  disputent  la  place  ré- 
servée aux  céréales,  ou  aux  plantes  in- 
dustrielles et  commerciales  :  une  i  écoite 
n'est  pas  phitèt  enlevée  qu'elle  est  rem- 
placée par  une  autre  ;  et  ce  roulement 
dure  jtisqn'^  ce  que  les  lois  de  la  tempé- 
rature viennent  ]iaralyser  l'activité  et  les 
efforts  du  cultivateur. 

Cependant  il  existe  sous  ce  rapport 
une  benne  qui  ne  nous  parait  pas  ^- 
core  tout  à  fait  comblée  :  nous  voulons 
parler  de  IVlat  de  repos  dans  lequel  se 
trouve  le  sol  pendant  respacequi  sépare 
l'enlèvement  d'une  récolte-céréale  avec 
rensemenoement  d'une  autre. 

Lorsque  la  moisson  est  terminée,  on 
donne  ordinairement  au  champ  qui  vient 
d'être  dépouillé  de  ses  produits  un  léger 


labour,  qu'on  nomme  décbalimage,  afin 
de  détruire  les  chiendents  ou  autr^ 
vf^élaux  nuisibles  qui  y  pullulent.  Plus 
tard,  on  y  fait  passer  la  herse,  puis  on 
le  laisse  dans  cet  état  jusqu'à  ce  que  le 
moment  de  pratiquer  le  tobouT  des  9b* 
mailles  soit  arrivé. 

C'est  ainsi  du  moins  que  les  chos<  s  se 
passent  pour  les  terres  de  froment  ijui 
sont  destinées  à  produire  dn  seigle,  pour 
les  terres  de  lia  on  de  colxa  que  l'on 
veut  ensemencer  en  froment,  et  pour 
celles  qui  ,  plus  ou  moins  ruinées  par 
une  succession  de  récoltes  épuisantes, 
sont  réservées  à  la  culture  de  TâToine. 
Seulement,  dans  ce  dernier  cas»  an  lien 
de  pratiquer  le  dernier  labonr  en  août 
o!i  scptcrilbro,  on  le  donne  sur  la  fin  de 
I  Vuitomne,  c'est-à-dire  quelque  tempe 
avant  les  gelées. 

Comme  le  seigle,  le  colza,  le  lin  et  le 
froment  se  récoltent,  partie  en  juillet, 
pai  tie  au  commencement  d'août,  et  que 
reusemeucemenl  des  céréales  d'automne 
n'a  lieu  que  du  1  "  au  50  octobre  sui- 
vant, il  en  résulte  que  la  terre  reste  im- 
productive, et,  par  conséquent,  libre 
pendant  miviron  soixante  à  quatre-vingt- 
dix  jours,  suivant  la  nature  des  pro- 
duits enlevés.  Cet  état  d'inertie  dans 
lequel  ou  laisse  le  sol,  doit  il  s«  perpé- 
tuer? Estril  nécessaire,  indispensable 
pour  assurer  le  succès  des  récoltes  fu- 
tures? Telle  est  la  question  que  nous 
nous  sommes  posée  et  que  nous  avons 
voulu  résoudre  par  rexpérience. 

Les  essais  que  nous  avons  dà  faire 
pour  arriver  à  cette  solution  ayant  en 
des  résttllate  précis^  nous  croyons  utile 
de  les  exposer;  mais  poTir  en  bien  faire 
comprendre  la  j)ortée,  il  est  essentiel 
que  nous  indiquions  préalablement  la 
manière  dont  nous  avons  procédé. 

Une  terre  légèrement  argilense»  d'une 
superllcie  d(!  deux  hectares  et  qui  avait 
porté  sur  fumure  une  récolte  de  féve- 
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rôles  et  yesces  mélangées,  puis  une  ré- 
colte de  fromenti  fut  paris^^ée  en  deux 
parties  parfaitement  ^ales.  Touteadeux 
étaiCBt  détUnées  à  la  production  d'une 
récolte  de  seigle;  tontes  deux  aussi  re- 
çurent dans  le  cours  du  mois  d'août, 
aussitôt  apW's  renlèvemeot  du  froment, 
un  léger  iuiiour  de  trois  pouces.  Mais, 
tandii  que  Tune  restait  dépourvue  de 
tonte  Y^étation,  l'autre  produisait  une 
récolte  de  spergule  dont  la  graine  avait 
été  répandue  sur  un  léger  bersuge,  et 
enterrée  par  uu  roulage. 

An  mois  de  septembre ,  c*e8t>à-dire 
quelque  temps  avant  l'époque  de  la  se- 
mailie  des  céréales,  la  partie  qui  ptnit 
resfée  sur  labour  lut  hersée,  puis  la- 
bourée de  nouveau  à  une  protondeur  de 
tioL  pouces»  puis,  «ifin,  ensemencée  de 
seigle.  Celle  qui  avait  donné  naissance  ù 
une  récolte  dérobée  fut  subdivisée  en 
trois  nouvelles  portions  La  première 
fut  pâturée  par  du  betaii  a  cornes;  les 
proéniU  de  te  seconde  furent  ikucliés» 
séchés  et  tnnsportés  k  te  ferme  pour 
élie  consommés  en  hiver  ;  enfin,  la  sper- 
gule qui  avait  crû  sur  lu  troisième,  servit 
d'eo^ais  vert  et  fut  enterrée  snr  place. 
Ces  trois  portions  reçurent  une  prépa- 
ration analogue  à  ceUe  ipti  n*avait  été 
assujettie  à  aucune  production  supplé- 
mentaire, de  sorte  que,  après  avoir  été 
labourées  ù  une  profondeur  de  six  pou- 
ces et  emblavées  de  seigle  le  même  jour, 
tontes  se  Irowvaient,  sons  le  point  de 
vue  physique  ou  mécanique,  dans  des 
conditions  de  fertilité  exactement  sem- 
blables. 

Une  fois  l'expérience  terminée,  il 
nous  fut  facite  d'en  coostaler  te  pins  ou 
moins  de  mérite,  en  traitant  séparément 
les  produits  de  chacune  des  portions 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Voici  les  chif- 
fres qui  eu  indiquent  le  résultat. 

La  partie  qui  n'avait  point  été  embla- 
vée de  speifute  pfoduisit  à  te  mois- 
son, sur  une  snrtece  d'unheo-  iUeXol.  Lit. 
(are,  19  25 

La  partie  dont  la  spergule 
avait  été  enfouie  comme  en- 
grais vert  donna  pour  une  8U^ 


face  de  53  ares,  7,56  beotol., 

soit  par  hectare  22  08 

La  partie  pâturée  produisit, 
par  53»  ares,  7,f  8  bectol.,  on 
par  hectare  SI  (U 

Lït  puffîe  dont  !a  spergule 
avait  ele  iuuehee  et  emmaga- 
sinée rapporta,  par  55  ares, 
6,15  hectol. ,  on  par  hectare.  |8  39 

Cet  exposé  nous  conduit  à  des  con- 
séquences fort  important  os  I!  nous  fait 
voir,  en  effet,  que  In  sjjerj^ule,  pâturée 
pardesbétes  laitiei  es  ou  eufouie  comme 
engrais,  peut  augmenter  considérable- 
ment te  puissance  fertilisante  du  sol.  D 
nous  prouve,  en  outre,  que  retto  plante 
emprunte  la  plus  grande  partie  de  ses 
éléments  constitutifs  à  l'atmosphère  ou 
au  sous«oly  puisque,  fandiée  et  trans- 
{Mrtée  dans  Texploitation,  elte  n'appau- 
vrit la  terre  qui  le  porte  que  dans  de 
très-faibles  proportions.  Or ,  si  ces  dé- 
ductions sout  justes,  si  deux  années 
d'essais  snfisent  pour  iw  assurer  te 
cachet  d'exactitude  que  nous  enateas 
voulu  pouvoir  lui  donner  d'une  manière 
plus  positive,  il  nous  semble  que  l'on  ne 
peut  hésiter  un  seul  instant  à  embras- 
ser le  système  dont  nous  venons  de  po- 
ser tes  premMfs  jalons. 

À  cet  avantage  immense,  incalcnteUs 
que  procurerait  la  culture  de  la  sper 
gule,  comme  récolte  dérobée,  sur  les  * 
terres  de  colza,  de  lin,  de  seigle  et  de 
froment,  il  laut  en  ajouter  un  antre 
non  moins  Important  :  la  faculté  d'ad- 
ministré:' nii\  animaux  domestiques,  en 
hiver  comme  en  automne,  une  nourri- 
ture saine  et  abondante.  K'oublioos  pas 
que  le  plus  grand défani  descnltivatenr^ 
en  général,  c'est  d'entretenir,  pendant 
la  saison  morte,  leurs  bestiaux  avec  de 
la  paille  ou  d'autres  substances  peu  for- 
tifiantes. Me  perdons  pas  de  vue  sortout, 
que  ce  vice  est  presque  toujours  ooca* 
sionné  par  une  Insufiirâncede  fourrages» 
et  que  le  moyen  le  plus  facile  et  en 
même  temps  le  plus  économique  d'y  re- 
médier, c'est  de  cultiver  les  plantes  qui, 
comme  la  spergule,  se  plaisent  dans  la 
plupart  des  terrains,  croissant  avec  une 
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rapidité  extraordinaire,  et  fournissent 
aa  bétail,  notamment  aux  vaches  lai- 
tières dont  elles  favorisent  ëminerament 
la  sécrétion  laiteuse»  une  nonrriture  à 

la  fois  saine,  copiense  et  substantielle. 

Nous  exprimons  donr  iri  le  vœu  que 
Ton  continue  les  expériences  dont  nous 


nvons  pris  momentûnëment  la  direction 
dans  Tintérét  de  ragricuiture  :  elles  pa- 
raissent oITrir  trop  de  ressources  pour 
qu*on  n^iplige  d*en  faire  Tolilet  0*000 
étude  sérieuse  et  d*no  esameo  appro- 
fondi. 

BIax.  Le  Docte. 


De  la  pénurie  des  engrais  dis|)oaibles,  ou  de  l^ntilisation  des  matières 

fertilisantes. 


Dans  nn  précédent  article  (1),  nous 
avons  cherché  à  établir  que ,  par  l'aug- 
mentaliou  progressive  de  la  couche  fer- 
tile do  sol«  ou  sa  mise  en  rapport  avec 
la  végétation  des  plantes  cultivées,  le 
capital  foricifr  d'une  exploitation  peut 
être  élevé  au  double  de  ce  qu'il  est  gé- 
néralement, c'est>à-dire  accroissement 
de  produit  bmt,  de  revenu  net  et  do 
consommation  à  bon  marché,  on  consé- 
quences d'un  même  progrès^expressions 
de  prospérité. 

Mais  la  grande  objection,  l*argament 
banal  contre  l'application  r^lière  de 
ce  principe  agricole  :  laboun  pro fonda, 
ou  tout  au  moins,  défoncement  du  soi, 
c'est  la  pénurie  d'engrais  disponi- 
bles. 

Voyons  donc  jusqu'à  quel  point  cette 
objection  est  fondée;  assurons-nous  si 

l'apparence  n*est  pas  confondue  avec  la 

l  éalité.  Poursuivons  Tobslacle,  si  obsta< 
cle  il  y  a,  sous  ces  faces  principsilps,  en 
exposant  les  faits,  en  se  rendant  compte 
des  causes  par  Fanalyse.  Et  de  la  sorte, 
le  mal  ainn  découvert,  pris  à  sa  source 
et  mis  à  nu ,  peut-être  ne  sera-t-il  pas 
impossible  d'indiquer  lerein»  (Jo  radical, 
ou  du  moins  de  formuler  des  expédients 
efficaces,  eu  égard  à  rëtat  économique 
de  notre  agriculture  en  général,  aux 
systèmes  et  aux  procédés  suivis  par  ceux 
qui  possèdent  ou  qui  cultivent  lo  sol,  et 
de  môme  par  ceux  dont  la  mission  com- 


(1)  Voir  page  397,  %'  année. 


po!'tp  le  devoir  de  préparer  les  moyens 
d  1111*-  [  iroduetion  progressive  et  de  veil- 
ler a  leur  exécution. 

Le  colthatour  adopte,  par  imitation 
ou  par  raisonnement,  td  oo  td  régime 
de  culture  et  d^économîe  rurale  :  son 
système  est-il  bou,  est-il  In  meilleur 
comparativement?  Soit,  admettons-le. 
Dans  cette  hypothèse  cependant,  il  ne 
parviendra  jamais  à  créer  une  plus 
grande  quantité  d'engrais  que  celle  dont 
il  dispose  hori  mal  an.Or,à  son  avis, 
et  il  peut  èiii;  daiis  le  vrai,  cette  quan- 
tité su  Oit  tout  juste  pour  entretenir  la 
fertilité  de  son  champ. 

Mais,  d'un  antre  côté,  n'^-il  pas 
avéré  qu'avec  une  même  somme  d'en- 
grais riches,  actifs  et  durables,  les  ter- 
rains sont  susceptibles  de  porter 
récoltes  plus  ou  moins  abondantes  et  de 
valeur  très-variable,  en  raison  des  prin- 
cipes constitutifs  du  sol,  de  cette  faculté 
do  [>roduction  inhérente  à  son  caractère 
chimique,  à  son  état  d'huniidtté  et  de 
sécheresse,  qu'on  est  convenu  d'appeler 

PUISSAHGB? 

Ici  apparaît  déjà  une  première  cause 

de  la  pénurie  l  elative  des  engrais,  car 
l'usage  dos  mafiéros  ffM'ii lisantes  n'offre 
un  avantage  important  que  dans  les 
terres  rationnellemont  constituées,  oà 
elles  permettent,  grâce  àleur  action  fruc- 
tueuse et  à  leurs  effets  durables,  d'éta- 
blir de  longues  rotations  dont  font  partie 
les  cultures  les  plus  riches  sous  tous  les 
rapports. 


biyitized  by  Google 


Pour  pronvf  r  1p  fondement  de  cette 
observation,  poidt  n'est  besoin  de  recou- 
rir a  un  expose  scieotiBque  sur  la  nu- 
UrUion  des  v^étaux  :  un  aperçu  des  faits 
relevés  par  la  pratique  courante  raflira 
à  cette  tâche.  £n  effet»  les  dimnps  de 
nature  argileuse  très-prononcée  exigeut 
beaucoup  d'engrais  pour  être  maintenus 
à  un  degré  toujours  inférieur  de  ferti- 
lité; outre  Thumidité  en  excès  et  sou- 
vent stagnante  qui  les  caractérise,  leur 
défaut  de  friabUité  et  dé  porosité  para- 
lyse Taction  des  enp^vais  Dans  Ips  sols 
légers,  au  contraire,  ou  le  sable  siliceux 
et  les  graviers  dominent,  où  les  eaux 
pluviales  passent  comme  à  travers  un 
filtre,  les  fumiers,  composés  de  matières 
solubleB  on  vaporisables,  se  perdent 
prompteraent  ou  se  consomment  sans 
proflt;  s'ils  sont  moins  exigeants  (jue 
les  terres  argileuses  sous  le  rapport  de 
la  somme  d*engrais  nécessaire  ponr  en 
tirer  dés  récoltes>  néanmoins  les  agents 
fertilisateurs  n*y  produisent  qa*an  rë- 
mU'M  f^pliprnère,  qui  n*est  jamais  Sen- 
sible au  delà  d'une  ou  deux  années. 

£a  bonne  économie  agricole,  la  pre- 
mière chose  à  faire  serait  donc  de 
constituer  minéralogiquement,  physi- 
quement et  ehinûqoement  les  terrains 
le  mieux  possible,  selon  l'état  et  les 
ressources  géologiques  de  la  localité, 
de  détruire  en  eux  toutes  les  sources 
d*insttGcès  et  de  les  entourer  de  toutes 
les  influences  propices  à  la  production 
d*un  côté,  et  de  Vautre  à  l'épargne  des 
moyens  créateur'?,  qui,  dès  lors,  ren- 
draient réalisable  et  lacile  ou  l'emploi 
des  matières  fertilisantes  sur  d'autres 
terrains,  ou  Tamâiofation  progressive 
des  terres  déjà  fécondées. 

On  le  voit,  nous  touchons  au  îrran  1 
principe  (]p  l'anK^ndoment  dps;  sols,  dont 
la  théorie  incontestablernenl  fondée  est 
également  admise  par  les  praticiens, 
mais  dont  aussi  Tapplication  dans  ses 
termes  les  plus  simples  et  les  phismo* 
destes  est  trop  négligée  on  inconsidéré- 
ment dédaignée.  Nous  voudrions  faire 
passer  notre  conviction  sur  cette  haute 
utilité  agricole  dans  Tesprit  des  culti- 


vateurs, et  surtout  dans  la  conscience 

des  propriftuirps 

En  voici  ies  règles  et  les  conséquences 
consacrées  par  Texpérience  : 

I*  Pour  qu'un  terrain  possède  tontes 
les  qualités  désirables,  il  faut,  avant 
tout,  le  mélange  du  sable,  de  Targile  et 
du  calcaire  en  de  certaines  proportions; 

S"  Les  proportions  les  meilleures  sont 
des  quantités  presque  égales  de  ces  trois 
subaiances; 

5*  La  fertilité  diminue  ou  devient 
presque  nulle  par  la  prédominance  de 
r un  ou  de  l'autre  de  ces  éléments  ter- 
reux ; 

i'Le  moindre  inconvénient  de  cette 
«disproportion,  et  que  les  matières  du 

règne  organique  sont  impuissantes  à 
combattre,  c'est  une  grande  disposition 
à  l'humidité  en  excès  ou  à  la  sécheresse; 

5**  Outre  le  mélange  satisfaisant  de 
ces  éléments,  le  sol,  pour  être  fruc- 
tueusement cultivé*  veut  encore  être 
abrité  des  vents  froids  et  secs,  et  as- 
saini d'uT)  superflu  d'eaux  souterraines 
ou  submergeantes  ; 

6*  £nfin,  par  l'amendement  des  di- 
verses natures  de  terre  Tune  par  Tautre, 
par  la  création  des  abris  végétaux  en 
leur  lieu  et  place,  par  les  travaux  de 
flt  aînage,  (m  réalise  une  économie  con- 
sidérable dans  l'emploi  des  engrais,  et 
l'on  arrive  sûrement  à  la  formation  de 
terrains  éminemment  fertiles,  à  rentière 
abolition  des  jachères  et  à  la  diminution 
des  champs  incultes. 

Aussi,  avant  d'oser  se  plaindre  de  la 
pénurie  des  matières  fertilisantes,  il  fau- 
drait avoir  épuisé  cette  immense  source 
d'épargne  et  de  multiplication;  Tavoir 
essayé  dans  la  mesure  qu'on  connaît 
art  nullement  n'est  pas  une  excuse  plan- 
sililc  S'il  pst  d'opérer  avec  une 
prudence  métiiodique,  il  serait  plus  sage 
encore  de  ne  point  s'arrêter  à  mi-chemin, 
lorsque  la  route  qui  mène  an  but  pour- 
suivi, au  complément  des  succès  ob- 
tenus  ou  è  remporter,  est  suffisamment 
éclairée. 

Est-il  d'ailleurs  bien  difficile  on  tou- 
jours impossible  de  faice  plus  et  mieux  ? 
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Dans  les  régions  aux  couches  d*ai^ile 
n'existe-t-il  jamais  des  dépôts  de  marne 
diverse,  et  les  baHcs  de  matière  sili- 
ceuse, si  répaadiis  dsDs  tons  les  terrains 
géologiques,  sont-ils  toujours  à  des  pro- 
fondeurs innrrossibles?  Dans  les  zones 
sablonneuses,  ne  trouve-t-on  pas  vc^ii- 
lièrement  l'argile  plus  ou  moins  ulumi- 
neuse  à  quelques  mètres  de  la  super- 
fieie?  Et  le  ekanx  à  rétat  csustique»  on 
sous  d'autres  formes  susceptibles  de 
solution,  ne  peut-on  pas  se  procurer  cet 
élément  si  nécessaire  à  la  presque  tota- 
lité des  sols  arables,  avec  la  certitude 
qne  les  frais  ne  seront  p^s  onéreux  sans 
compensation  bénéficielle?  Les  planta- 
tions de  végétaux  ligneux  snnt  elles  in-" 
connues  comme  pouvant  servir  de  rideau 
pr<^cteur  aux  cultures?  Communément 
destinées  à  produire  du  bois  à  divers 
uBages»  ne  lea  voit-on  pas  aussi  remplir 
cet  office,  mais  le  plus  souvent  alors  en 
dépit  du  bon  sens?  Puis  ce  perfection- 
nement d'une  ancienne  pratique,  trans- 
formaut  comme  à  vue  d'œil  en  terre  de 
pràoûère  qualité  un  champ  qui,  la  veille, 
était  impraticable  aux  charrois  on  se 
refusait  au  jeu  des  instruments  ara- 
toires, le  drainage,  est-U  saus  précédents 
salutaires? 

Oh!  hâtons-nous  d'ajouter,  et  di- 
B0os>lo  bauteoent  :  ces  améliorations 
foncières  permanentes,  qui,  pour  ce  mo- 
tif, devraient  revêtir  un  caractère  d'or- 
dre public,  ne  peuvent  incomber  direc- 
tement aux  simples  locataires  du  sol  ; 
Tusage  desbaux  à  court  terme^  ralieence 
de  tont  système  d'association  entre  le 
capital  et  le  travail  picole,  mettent 
ici,  jusqu'à  certain  point,  les  fermiers 
hoi\s  de  cause.  La  responsabilité  de  cette 
abiitention  pèse  tout  entière  sur  les  pro- 
priëlaifes  :  la  lacune  laissée  par  faux 
cakul  on  par  défaut  de  connaissances 
datts  les  n^yens  de  produire  est  an 
moins  nn  délit  social. 

Mais  il  est  une  caust;  réelle  de  la  pé- 
nurie d'engrais  disponiblet»  qui  u  accuse 
ni  rincorie  volontaire  du  cultivateur,  ni 
l'insoQoinnce  direde  dm  propriétaire  en 
sa  qnalité  de  baiUenr  :  c'est  In  perbr 


constante  d'une  jurande  partie  des  ma- 
tières fertilisantes  dont  1m  aggloméra- 
tions populeuses  sont  la  fabrique  inces- 
sante. De  nos  jours  pourtant,  on  u 
apporté  quelque  réforme  au  régime  de 
malpropreté  dans  lequel  les  vil  les  étaient 
plongées.  Les  rues  sont  huLiyées;  on  n*y 
permet  pas  les  dépôts  d  irooKHtdices, 
mais  on  enterre  volontiers  eenx-ci  dans 
les  égoots,  comme  si  là  les  excréments 
humains  et  tous  les  détritus  miasma- 
tiques du  corps  urbain  ne  ponvaient 
plus  attaquer  la  salubrité  publique,  et 
comme  si  là,  saus  doute,  ces  éléments 
essentiels  de  production  agricole  pou- 
vaient accomplir  lewrmission...,  mission 
►  qu'avec  la  science,  qui  en  explique  le 
sens  et  la  portée,  nous  qnuliiicrons  de 
naturelle  !  Ici  la  responsabilité  atteint 
la  législation;  et  voilà  comment,  d*nne 
manière  indirecte,  les  propriétaires  lom* 
bent  en  faute  une  seconde  fois,  car  les 
habitants  des  villes  qui  nomment  leurs 
édîles  sont  ou  des  possesseurs  d«  sol, 
ou  bien  ils  ont  le  plus  vU'  intérêt  à  la  vie 
à  bon  marché.  En  pratique  sociale,  tout 
se  lie  :  les  petites  erreurs  engendrent  ie 
malaise  d'abord,  les  catastrophes  en- 
suite. 

Qu'on  mette  donc  à  la  disposition  du 
cultivateur  ces  richesses  perdues  aujour- 
d*htti  an  détriment  de  tons.  De  la  sorte, 
celui  dont  l*<nph»lation  se  trouverait  le 
plus  à  proximité  des  dépôts  de  gadoue 
désinfectée  et  d'autres  engrais  puissants, 
viendra  certainement  en  faire  provision, 
pour  en  féconder  son  champ,  qui  lui 
payera  sa  dépense  an  décuple. De  là,  par 
l'abondance  des  récoltes  et  de  proche 
en  proche,  découlera  une  multiplication 
d'engrais  disponibles.  Au  sui-plus,  peut- 
on  considérer  l'inventiou  moderne,  les 
chemins  de  fer,  comme  une  oeuvre  com- 
plète, alors  qu'elle  facilite  seulement  le 
transport  de  la  substance  transtorniée, 
et  qu'on  ne  la  met  pas  à  mAnie  df"  inms- 
porter  les  matériaux  générateurs  de 
cette  métamorphose? 

La  troisième  cause  de  la  pénurie  des 
fumiers  dans  les  campagnes  consislB» 
sans  eontvedit,  dans  l'inaptitade  an  ma- 


niement  général  des  substances  propres  j 
à  former  des  engrais  rationnf=:l.s,  pou- 
vant relever  dans  ces  ligues  lous  dé- 
tails qui  coDstitueotce  reproche,  nous  en 
fappeUenNU  brièvement  les  principaux  : 

Prenant  pour  thèse  de  cet  examen  les 
circonstances  ordinaires  et  les  méthodes 
les  moins  défectueuses  de  notre  agricul- 
ture, il  est  admis  que  les  fumiers  de 
ferme,  mélange  de  débris  végétaux  et  de 
dëjectioBS  animales,  peoYent  être  con- 
sidérés comme  le  premier  de  tons  les 
engrais,  celui  qui  doit  servir  de  base  à 
toute  entreprise  agricole  et  dont  on  doit 
favoriser  le  plus  la  production,  parce 
qu'il  présente  la  réunion  d^  principes 
propres  à  ralimentation  végétale.  Il* 
Oandrait  donc  le  soigner,  remployer  et 
le  multiplier  le  plus  intelligemment  pos- 
sible. Ur,  c'est  à  quoi  Ton  ne  s'évertue 
pas  assez  dans  les  fermes. 

Sans  parler  ici  des  modes  d'assole- 
ment, de  la  culture  aUeme  combinée 
STOC  la  nourriture  à  Tétable,  les  prati- 
ciens semblent  croire  qu'il  n'est  mienne 
règle  à  observer  dans  la  manière  de  pro- 
duire, de  préparer  le  fumier  et  de  l'ap- 
pliquer an  ecd.  D*abord,  presque  partout 
le  biétail  est  insnflisant  ou  médiocrement 
nourri;  on  se  prive  ainsi,  gratuitement, 
de  ce  qui  fournirait  le  fumier  actif  et 
abondant,  les  exci  <  nieuts  solides  et  li- 
quides. Cette  erreur  luneste.qui  s'étaye 
du  manque  de  fourrage,  disparaîtrait 
assurément  si  l'on  se  donnait  l'avantage 
de  la  facile  création  de  prairies  arti- 
ficielles. 

Mais,  pour  aller  au-devant  d'une  ob- 
jection, l'élève  du  bétail  est  elle  un  mai 
nécessaire  ¥  Cette  nécessllé  n'occasionne 
une  dépense  sans  profit  que  pour  ceux 
qui  ne  savent  pas  éviter  ou  réfonner 
l'incohérence  des  f;iits  aL'rîceles. 

D'autres  vendent  uik  partie  de  leur 
paille  ou  s'en  servent  comme  objet  de 
chauflage^  alors  qu'éloignés  des  grandes 
villes,  ils  ne  peuvent  se  procurer  an 
dehors  Téquivalent  de  ces  matières. 
Pour  un  bien  faible  avantage,  on  prive 
le  sol  d'un  aliment  qui  devait  lui  re- 
venir. 


Le  mélange  des  fumiers  provenant 
des  érnries  et  des  étables,  où  la  con- 
sommation est  différente,  se  fait  impar- 
faitement; il  en  résulte  que  tel  terrain 
reçoit  un  engrais  pailleux  quand  il  de- 
mande un  fumier  chaud. 

Par  suite  du  manque  de  bras  et  d'at- 
telages pour  le  transport  en  temps 
voulu,  ou  les  fumier»  oui  subi  une  fer- 
mentation trop  prolongée,  ou  leur  dé- 
composition n'est  pas  assea  avancée. 

Dans  la  cour  de  la  ferme,  dont  le  sol 
est  plus  bas  que  celui  avoisinant,  l'in- 
eurie  la  plus  grave  préside  à  la  ronser- 
vatiou  des  matières  qu'on  entasse  sans 
méthode  aucune.  Ainsi  abandonnés  en 
plein  air,  les  fumiers  ^nt  exposés  à 
trop  de  sécheresse  en  été,  et  en  hiver, 
ils  sont  Mbr  euvés  OU  submergés  par  les 
eaux  qui  aliluent  de  toutes  parts.  Leurs 
parties  solubles  sont  entraînées  et  for- 
ment une  nappe  infecte  et  boueuse,  qui 
s'écoule  au  dehors  pour  engraisser  les 
chemins.  De  plus,  on  remue  le  tas,  la 
volaille  le^ratle  ;  de  Va,  la  multiplîc^ition 
des  surfaces  eu  contact  avec  l'air,  la 
déperdition  renouvelé  des  principes 
gazeux  et  ammoniacaux. 

En  deliors  des  ressources  particu- 
lières à  la  îwmBf  il  est  en  outre  une  foule 
de  mafériatix  propres  h  former  des  com- 
posts, qui  restent  inerles  la  ou  le  hasard 
providentiel  semble  les  créer  pour  cet 
usage  :  le  enrage  des  fossés  et  des 
égouts,  les  talus  incultesi  le  pied  des 
haies,  les  vases  des  marais,  ks  bords 
des  ruisseaux,  etc. 

On  néglige  encore  de  recueillir  soi- 
gneusement les  cendres  des  végétaux, 
les  chilbus»  les  os,  et  bon  nombse 
d'antres  détritus  de  fertilité  puissante 
quîse  produisentdans  les  villages  comme 
dans  le'<  fités.  Enlin,  m  ronmiet  la  faute 
capitale  de  ne  jamais  opérer  sur  les  en  - 
grais azotés,  si  précieux,  la  condensa- 
tion de  leurs  composés  volatils  on 
gazeux  qui  s'en  dégagent  sans  cesse;  les 
moyens  de  cetle  dàinfection  et  de  ci'tte 
fixation  des  cr;i/  utiles  sont  pourtant 
bien  connus;  par  exemple  :  comme  sub- 
stances absorbantes,  les  cendres  de 
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hoaille,  le  charbon  de  bois,  et,  comme 
réactifs  décompo&ants,  le  plâtre  et  d'au- 
tres talfatm, 

n  fout  doHe  le  reconoaltre  :  avec  de 
pareilles  habitudes  on  perd  la  plus 
grande  moitié  (le  la  valeur  des  fumiers, 
et  dès  lors  on  est  maf  venu  à  se  plaindre 
de  leur  absence.  ^ 

Pour  achever  cet  exposé,  nous  signa» 
lerons  une  quatrième  cause,  dont  TiD- 
fluence  n'est  pas  la  moins  perfide  pour 
faire  croire  à  la  pénurie  absolue  des 
engrais  :  c'est  renvahissement  des  cul- 
tures par  les  mauvaises  heriies»  les  végé- 
taux parasites.. 

Le  cultivateur  laborieux,  cet  homme 
si  jaloux  de  labdie  tenue  de  son  champ, 
si  intéressé  à  la  réussite  des  récoltes, 
essaye,  il  est  vrai,  de  les  débarrasser  de 
ces  ennemis  qui  leur  mangent  le  meil- 
leur de  leur  nourriture,  et  le  privent, 
lui,  du  pins  [ieiiu  joyau  de  sa  couronne 
de  fermier,  le  bénolice  net;  mais  il  borne 
ses  efforts  à  une  apparence  de  succès,  et 
son  œuvre  Inachevée  est  tous  les  jours  à 
recommencer.  Chacun  sait  £ela,  et  cha- 
cun se  dit  :  Si  je  fais  plus,  mon  voisin 
faisant  moins,  l'équilibre  w  fardera 
pas  à  se  rétablir  à  mon  ({«  li  iiueut;  ne 
faisons  donc  pas  davantage,  évitons- 
nous  des  frais  inutiles. 

Cet  état  de  choses  est  bien  déplorable, 
en  vérité.  Comment  y  remédier?  Com- 
ment! ..  !Ve  décrète-t-on  [îins  de  lois 
salutaires  en  Belgique,  el  ie  gouverne- 
ment n*a-t-il  pas  pour  mission  de  veiller 


à  tous  1e«;  intérêts?  Eh  bien,  ponr<^noi 
ne  pas  prendre  des  mesures  en  faveur  de 
réconomie  agricole,  du  bien-être  social 
évidemment,  à  Tiustar  de  celles  appli- 
quées  avec  fruit  contre  ce  qui  est  re- 
connu nuisible  dans  l'ordre  î^énér;»!  des 
choses?  Ordonner  et  faire  exécuter  la 
destruction  des  plantes  parasites,  est-ce 
plus  difficile  à  réaliser  que  Véehm^age 
et  que  tant  d^autres  ordonnances  utiles  ? 
T  a  police,  pour  être  toujours  obéie,  n'a 
qu  a  se  présenter  avec  ie  caractère  de  la 
surveillance  paternelle! 

Ce  n^est  donc  pas  tant  la  quantité 
d*ei^^i8  nécessaire,  ni  les  matériaux 
propres  à  la  fournir,  qui  font  défaut, 
q?rune  bonne  é^'onomio,  non -seulement 
dans  lu  création»  des  matières  fertili- 
santes, mais  dans  leur  emploi,  ou  la 
coordination  harmonieuse  des  forces 
qui  produisent.  Sons  le  régime  que  nous 
veuons  de  retracer,  point  de  fumiers 
riches  et  durables,  point  de  récoltes 
abondantes  et  de  prix,  point  d  anu^inen- 
tatiott  de  la  couche  fertile  do  sol,  point 
de  nouvelles  terres  en  culture;  mais» 
par  contre,  point  d'excuses  admissibles, 
à  l'endroit  d'une  rémunération  insuffi- 
sante. 

C'est  à  faire  disparaître  ces  princi- 
pales causes,  qui  entravent  Tagricnltore 
et  arrêtent  l*accroissement  possible  des 

produits,  que  les  hommes  de  cœur,  de 
talent  el  de  pouvoir  doivent  consacrer 
tous  leurs  eilurt^. 

A.  LnstAET. 


Goof  d'œii  général  sur  ie  commerce  des  graîBS  depuis  le  commeucemeiit 

di  m*"  siècle. 


On  sait  qu'après  la  cherté  exception- 
nelle de  la  campagne  i846-1847,  le  prix 
des  cémles  est  entré  dans  une  période 
de  bon  marché  qui  s*est  prolongée,  sans 
interruption,  jusqu^à  la  fin  de  la  cam- 
pagne i 850- 1851. 

Nous  disons  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
deruièie,  parce  qu'à  celle  époque  les 


prix  étaient  déjà  sortis  du  cercle  ruineux 
où  ils  s'étaient  maiutends,  et  qu'aujour- 
d'hui ils  sont  entrés  dans  une  voie 
essentiellement  rémunératrice  pour  le 

cultivateur. 

Cette  hausse  subite  et  tout  à  In  fois 
inopinée,  dont  l'intluence  salutaire  s  est 
fait  sentir  promptemeat  sur  la  siluatiou 
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matérielle  des  campagnes^  ii*est  pas  du 
reste  pîu'tirnlirre  à  la  Belgique,  elle 
s'est  également  manifestée  ailleurs,  no- 
tamment en  Iloliatide  et  dans  la  partie 
méridionale  de  rAUemagne. 

En  thèse  géDérale,  on  peut  soutenir 
que  Taugmentation  survenue  dans  le 
cominpirp  des  denrées  alimentaires  tire 
son  origine  de  la  rnédiocritédes  produc- 
tions de  IVonienl  ou  de  seigle,  comme 
la  baisse  des  quatre  dernières  années 
avait  ponr  cause  i'abondanoe  successive 
des  récoltes. 

L'expérience,  dont  il  n'est  jamais 
permis  de  repousser  les  conseih,  ensei- 
gne que  les  bonnes  comme  les  mauvai- 
ses luoissons  se  succèdent  presque  tou- 
jours durant  une  certaine  période.  Or, 
les  leçons  du  passé  pouvant,  dans  cette 
circonstance,  servir  de  guide  ponr  l'ave- 
Dir,  il  ne  sera  pas  inutile  de  jeter  un 
regard  en  arrière  afin  de  voir  quelles 
ont  été,  depuis  le  commeucement  de  ce 
siècle,  les  Euctnations  plus  on  moins 
sensibles  qu*a  éprouvées  le  commerce 
des  grains. 

Toici  le  résumé  succinct  Hes  observa- 
lions  auxquelles  a  donné  lieu  cet  exa- 
men :  on  y  trouvera  trois  catégories 
bien  distinctes,  dont  Tune  de  bas  prix, 
la  seconde  de  prix  ordnwirei  et  la  der- 
m^e  de  prixds  cherté* 

.  !»•  CATÉGORIE.  —  Com]^enant  lit  pris  i» 
14  <l  17  frwet  ftuctoUtr€, 

Les  années  :  1808,  1801),  1810;  ^  18U 
61 1815;  —  1821,  1822,  1823,  182i,  1825 
et  1826;  —  1832,  1833,  1834,  lî>35, 1836} 
—  4847, 1848, 1849  et  1850. 

2*  CATÉGOBiE.  —  C<mprenant  les  prix  de 
14  à  S5  franc*  VkeeloUtr*, 

Les  années  :  1804,  1805, 1800  et  1807; 
1 8 1  )  el  1 820  ;  -  1857;  —  18f0,  1841, 
iUi,  1843  et  1844. 

5*  CATÉGORIE.  —  Comprenant  les  prix  de 
24  franc»  l'herloHirc  et  au-dessus. 

Les  années  :  1800,  1801, 1802  el  1803; 


-  18H,  1812  et  1813;  ~  1816,  1817  et 
1818;  ~  1827,  1828.  1829,  1830  el  1851; 
—  1858  el  185y;  —  1815  et  1846. 

Il  résulte  de  ces  chitlres  que  nous 
avons  eu,  dans  l'espace  d'un  demi-siècle; 

Vingt  années  de  bas  prix  ; 

Douze  années  de  prix  ordinaires; 

Dix-neuf  années  de  cherté. 
^  Un  point  qui  mérite  surtout  de  fixer 
l'attention,  c'est  la  manière  dont  se  grou- 
pent ces  diflérentes  années  dans  chaque 
catégorie.  Ainsi ,  les  bas  prix ,  les  prix 
moyens  et  les  prix  élevés  s'y  divisent  eu 
périodes  de  deux  et  souvent  de  trois, 
quatre  ou  cinq  campagnes  consécutives. 

La  fraction  d<^s  bas  prix  qui  comprend 
vingt  années  se  divise  rn  cinq  séries  : 

Une  série  de  5  années,  de  1808  à  1810. 

Une  série  de  3  années,  de  1 813  à  1814. 

Une  série  de  6  années,  de  1831  à  18S6.\ 

Une  série  de  5  années,  de  1832  à  1836. 

Une  série  de  4  années,  de  1848  à  1851 . 

La  fraction  des  prix  moyens,  qui  s'é- 
tend seulement  à  douze  années,  se  divise 
en  quatre  séries: 

Une  série  de  4  années,  de  1804 à 1807. 

Une  série  de  2  années,  de  1819àl820. 

Uneséried'uneannée,  de  \><ol. 

Une  série  de  5  années,  de  1841  à  1845. 

Eniiu  lu  traction  des  prix  élevés,  qui 
compte  dix-neuf  années,  se  divise  en  six 
séries  : 

Une  séi'ie  de  4  années,  de  1800  à  1803. 
Une  série  de  3  années,  âp  481  là  1813. 
Une  autre  série  de  5  auaées,  de  1816 
à  1818. 

Une  série  de  5  années,  de  1837à  1851. 
Deux  séries  de  2  ans,  dont  Tune  de 
1838  à  1830,  et  Tantre  de  1845  à  1846. 

Comme  nous  venons  de  traverser  une 
période  de  quulre  auuées  de  bas  prix, 
il  est  dans  Tordre  des  choses  que 
nous  ayons  maintenant  une  période 
assez  longue  de  prix  moyens.  C'est  la 
situation  que  fait  prévoir  Texpâience 
du  passé. 

Max.  Ls  Docin. 
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Sur  la  valeur  nutritiTe  de  la  nèlaase. 


Plusieurs  chimistes  se  sont  déjà  livrés 
à  (Ips  recherches  sur  la  valeur  nutritive 
delà  mélasse  sans  que  jusqu'ici  rien  de 
positif  ait  été  établi  à  cet  égard. 

Voici,  maintenant,  une  analyse  chi- 
mique, par  le  docteur  Marquant,  que 
nous  reproduisons  d'après  le  Journal  de 
Chimie  pratique,  et  qui  nous  semble 
propre  à  avancer  la  question. 

Quelles  que  soient,  dit  H.  Marquant, 
tes  améliorations  que  l'on  introduise 
dans  la  fabrication  du  sucre  de  bette- 
rave, on  iif»  pHrviendra  jamais  à  empê- 
cher la  formatioride  La  mélasse,  nommée 
vulgairement  sirop. 

Ldi  mélasse  de  la  canne  est  consommée 
en  qnantité  prodigieuse  par  la  classe 
OUVliAre  ;  mais  la  mélasse  de  la  bette- 
rave est  moins  pure  ;  d'une  saveur 
moins  agréable,  et  la  quantité  en  est  si 
considérable  qu'an  mode  avantageux 
d'application  serait  une  choie  fort  dési- 
rable. —  On  a  déjà  converti  cette  mé- 
lasse en  nlcool,  mais  le  goût  particulier 
désagréable  que  ce  liquide  conserve  le 
rend  impropre  à  une  foule  d'usages. 

Dernièrement,  desexpériencesont  été 
faites  pour  constater  les  facultés  nutri- 
tives de  la  mélasse,  et  toutes  ont  donné 
des  résultats  satisfaisants. 

Âînsi  chez  les  moutons  qui  furent 
soumis  à  répreuve,  la  santé  et  Tembon- 
point  ne  subirent  aucune  altération 
lorsque,  recevant  deux  livres  de  foin 
par  jour,  on  remplaça  la  moitié  de  cette 
ration,  soit  une  livre  de  foin,  par  un 
tiers  de  livre  de  mélasse. 

Les  mêmes  animaux  se  portaient  éga- 
lement bien  lorsque  leur  ration  fut  ré- 
duite à  une  demi-livre  de  foin  et  sept 
onces  de  mélasse. 


Ce  genre  d*alimeiitation  a  paru  si 
avantageux,  qu'on  a  commmicé  à  ea 

faire  Tapplication  en  grand. 

D  aprcs  une  analyse  chimique  de  la 
mélasse,  cetlesvbitancecontient  li  pour 
cent  d'eau.  Après  Tincinération  elle 

laisse  2  3'i  pour  cent  de  cendres,  qui 
contiennent  une  grande  proportiou  de 
carbonate  de  potasse  et  de  sel  commun, 
du  phosphate  de  soude,  etc. 

hk  mélasse  se  compose,  d'après  raim- 
Ijse: 

Sucre  erutollisé  * .  .  3«,00 

Suli$tance  orgnniqiie  azotée  .  .  .  iltJdS 
Cendres  indus  l'ammoniaque  .  .  8,77 
San  li,00 

too,oo 

i«  foin  qui  avait  été  donné  conjointe- 
ment avec  la  mélasse  contenait  13, 9 pour 
cent  d*eau  et  6^02  de  cendres. 

Le  foin  séché  à  l'air  contient  i,35  pour 
cent  d'azote. 

La  mélasse,  qui  contient  h  peu  près 
la  même  quantité  d'eau  que  le  foin,  est 
néanmoins  plus  riche  eu  substances  azo- 
tées, en  sucre  et  en  sels  solnbles  dans 
Teau;  il  est  à  remarquer,  en  outre,  que 
toutes  CCS  substances  se  trouvent  dans 
un  état  très-assimilable, 

La  comparaison  de  l'azote  seul  avec 
la  quantité  cobleBue  dans  le  foin,  ne 
fournirait  pas  un  résultat  capable  d'ex- 
pliquer reflet  réel  de  la  mélasse  sur  la 
nutrition,  il  fanrlrait  plutôt  la  déduire 
de  la  solubilité  des  substances  conte- 
nues dans  la  mélasse  et  dans  les  pro- 
portions ou  oelk»ci  se  trouvent  les  unes 
vis-à-vis  des  antres. 

ScHsmwEiLEa. 
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tiap[fort  fait  au  conseil  snpériear  d'agriculture ,  sur  la  falsification  des 

engrais 


La  vente  des  engrais  donne  lieu  à  des 
fraudes  trte-préjudiciables  i  Tindiutrie 
igricole.  Des  plaintes  nombreuses  s'é- 
lèvent à  ce  sujet.  Le  gouvernement^  dé- 
sireux de  sauvegarder  les  intérêts  qui 
se  trouvent  gravement  lésés  par  ces 
tromperies,  a  cru  devoir  faire  droit  anx 
rédamations  des  cultinteurs,  en  pré- 
parant un  projet  de  loi  destiné  ii  remé- 
dier aux  abus  signalés. 

C'est  ce  projet  que  votre  commission 
a  été  appelée  à  examiner. 

Une  question  préaiaUe  se  présentait 
dès  Tabord  :  y  a-t4l  nécessité  de  formu- 
ler un  projet  de  loi  alors  que  plusieurs 
dispositions  du  Code  pénal  semblent 
être  applicables  dans  lespèce? 

Cette  question  ne  pouvait  qu'être  ré- 
solue afQrmativement,  car  Tart.  -4S3  du 
Code  pénal  ne  commine  de  peines  que 
contre  celui  qui  trompe  sur  la  nature 
de  la  niarcbaudise;  or,  dans  la  vente  des 
engrais,  celledu guano  notamment,  c*est 
sur  la  quantité  des  madères  utiles  que  la 
tromperie  a  lieu.  Dans  ce  dernier  cas  la 
pénalité  établie  par  la  loi  ne  serait  cer- 
tainement pas  appliquée  par  les  tribu- 
naux puisque  en  définitive  la  natm'e  de 
Tobjet  vendu  n*est  pas  modifiée.  D'ail- 
leurs TexpertÎM  l^Ie  qui  permettrait 
rincriraination  serait  ou  impossible  ou 
difficile  et  ne  pourrait  eu  tout  état  de 
choses  produire  aucun  résultat.  Les  faits 
démontrent  du  resteTimpuissancedela 
législation  actuelle  :  on  pourrait  en  effet 
rifrr  diflicilemcnl  un  cas  où  les  dispo- 
sitions du  Code  pénal  ont  été  up()liqu<  c  ^ 
en  Belgique  depuis  taut  d  auuéesqueies 
tromperies  existent  dans  le  commerce 
de  ces  matières.  Mue  par  ces  diverses 
considérations,  votre  commission,  Mes- 
sieurs, a  reconnu  la  nécessité  d'une  loi 


(1)  Ln  coiiiniîsMonëUU  composée  de  MM.  Dalrieu, 
président,  Delmarmol,  Bellefroid,  iacquelart,  KQmr 
mr,  HelnmM  dt  la  P«ntRta«,  rmwwrliiir. 


spéciale  pour  atteindre  les  fraudes  si- 
gnalées. 

Une  seconde  question  est  présentée 

ensuite  à  son  appréciation,  à  savoir,  si 
le  projot  de  loi  tel  qu'il  est  conçu  peut 
atteindre  le  but  proposé.  La  commis- 
sion s*est  demandé  notamment  si  les  me-  ' 
sures  mentionnées  à  Tart  i"  peuvent 
combler  la  lacune  de  Tart.  495  du  Code 
pénal  en  permettant  de  ronserver  et  de 
reconnaître  en  tout  temps  et  d'une  ma- 
nière authentique  le  corps  du  délit,  et 
si  le  principe  consacré  par  Fart.  5  qui 
abandonne  au  gouvernement  le  soin  de 
prendre  des  dispositions  réglementaires 
sur  l'avis  des  députations  des  conseils 
provinciaux,  est  compatible  avec  la  li- 
berté du  commerce  et  der!ndustrîe.Un 
examen  attentif  l'a  convaincue  qu'en 
obligeant  le  marchand  ou  le  fabricant  à 
délivrer  à  l  acheteur  une  facture  qui  in- 
dique la  nature  et  la  composition  quan- 
titative derengrais  vendo,  le  légidateor 
ne  donnerait  pas  à  Pindustrie  agrîoote 
des  moyens  suffisants  pour  prévenir  la 
fraude  ou  pour  obtenir  la  juste  répara- 
tion du  dommage  qu'elle  pourrait  avoir 
causé.  Il  convient,  en  effet,  que  l'ache- 
teur ait  la  faculté  de  faire  constater,  en 
tout  temps,  d'une  manière  authentique, 
le  corps  du  délit,  en  ol  fi  nant  et  en  dé- 
posant entre  les  mains  d'un  corps  con- 
stitué uu  écbantillou  de  Teograis  acheté 
par  lui  :  de  cette  manière;  la  tromperie 
peut  être  constatée,  alors  même  que  la 
n);inî):»ndise  vendue  a  été  complètement 
ruusommee  ;  mais  pour  que  la  délivrance 
de  cet  échantillon  ait  iieu  avec  toutes 
les  garanties  désirables,  il  faut  néoeasai- 
rement  qu^un  article  de  la  loi  laisse  au 
gouvernement  le  droit  de  prendre  les 
disposilîonsréglemenlaires  exigées  pour 
la  surveillance  des  fabriques  et  des  ma- 
gasins, et  cette  surveillance  pourra  à 
coup  sûravoirlieu  sans  léser  la  liberté  de 
rindustrieoadn  oommeroe  aussi  grave- 
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ment  que  celle-ci  l'est  dans  bcauconp  do 
cas  par  les  dispositions  d'une  fonif  de 
lois  fiscales  qui  soumelleat  uu  granii 
nombre  de  febrictf  tons  an  contrôle  vi- 
gilant des  agents  de  radministration  des 
finances.  D'ailleurs, les  entraves  qui  sont 
admises  comme  lf>fi;itin)es  lorsf)u'il  s'a- 
git de  sauvegarder  l'intérêt  du  lise,  ne 
sauraient  perdre  ce  caractère  quand  elles 
ont  pour  but  degarantiroontrelafniude 
rindostrie  la  plus  importante  do  pays. 

Si  la  commission  n'a  pa<5  cru  devoir 
s'arrêtei"  devant  ces  dernières  objec- 
tions, elle  a  pensé  toutefois  qu'il  con- 
vient d'enlever  à  la  loi  le  caractère  de 
généralité  que  lut  donne  Fart,  l"",  et 
d*en  restreindre  l'application  à  ceux  des 
engrais  qui  seront  désignés  par  le  gou- 
vernement. De  cette  manière  l'adminis- 
tration pourra  eu  quelque  sorte  rétrécir 
on  étendre  le  cadre  de  la  loi,  selon  les 
besoins  qne  Texpérience  aura  révélés, 
et,  en  tout  cas,  il  lui  sera  loisible  d'écar- 
ter dans  l'application  beaucoup  de  dif- 
&cultésqui,au  premier  abord,  semblaient 
pouvdr  e»  compromettre  le  snce&s. 

Sans  nous  arrêter  à  d'autres  modifica- 
tions peu  importantes  que  la  commis- 
sion a  rrw  devoir  introduire  dans  lepro- 
jet  qu  elle  a  eu  à  examiner  et  qui  se  i 
justifient  par  elles-mêmes,  nous  avons 
l'honneur  de  vous  proposer  Tadoption 
des  dispositiiDns  suivantes  : 


Art.  —  Tout  fabriranf  ou  mar*- 
chand  d  engrais,  à  désigner  par  le  gou- 
vernement, sera  tenu  de  délivrer  à  1  a- 
cheteur,  sous  peine  d*one  amende  de 
vingt  cinq  francs,  une  facture  signéepsr 
Ini,  et  indiquant  la  natnre  et  la  compo- 
sition quantitative  de  l'engrais  vendu. 
L'acheteur  pourra  eu  outre  exiger  la  dé- 
livrance d'uu  échantillon  qui  sera  dé- 
posé à  la  commission  d'agriculture. 

L'amende  sera  double  en  cas  de  réci- 
dive. 

Aht.  i.  —  Quicouqueaura  trompé  un 
acheteur  sur  la  nature  ou  la  composi- 
tion quantitative  d'iin  mgrais,  sera  puni 
par  les  peines  portées  par  l'art.  423  du 
Code  pénal.  En  outre,  la  publication  du 
jugement  aura  lieu  aux  frais  du  délin- 
quant. 

A&T.  3.  —  1^  gouvernement  est  auto- 
risé à  prescrire,  sur  l'avis  des  députa- 
tions  permanentes  des  conseils  provin- 
ciaux, les  mesures  réglemenlaiies  qui 
pourront  être  jugées  uécessuires  pour 
la  surveillance  des  fabriques  et  magasins 
d'engra». 

Abt.  i.  —  Les  infractions  aux  dispo- 
sitions réglementaires  arrêtées  en  vertu 
de  l'art,  n,  seront  punies  conformément 
i  à  l'art,  t^'  dp  l:i  Ifti  du  6  mars  1818. 

Aki  .  ri.  —  L  ai  ticle  4G3  du  Code  pé- 
nal est  af>pUcable  aux  délits  prévus  par 
les  articles  2  et  4  de  la  présente  loi. 


ConeoHrs  de  Tervueren. 


La  journée  du  3  juin  a  ^té  pour  Tervueren  une 

journée  dp  fêles  <  i  i!c  réjouissances.  Il  s'agissait 
du  concours  de  produits  métis  qui  se  donne  cha- 
que année  au  local  du  Ilaras,  «oos  Thabileet 
in  trll  ij^on  Iv  d Irrclion  de  M .  Dehy.  Dès  liuit  heures 
du  matin,  la  commune  s'était  |)répui'éo  à  la 
solennité.  A  dix  heures  tous  les  hÂleb  et  les 
lieux  publiv"?  sr  ti'nnvnicnl  encombrés  de  cochers, 
de  chevaux  eL  de  \  uiluies.  Comme  ranuL'c  der- 
nière, le  chf'min  conduisant  ii  la  pelouse  où  de- 
vait se  faire  l'exhibition  des  proi'uiia  (•hùi  luii^t' 
de  sapins  et  de  perches  où  liotUiicnt  des  dra- 
peaux aux  couleurs  naliontles.  L*enccmte,  de 
snn  côlt''  <■■('  frnnvMt  entortr*^»*  dt"  poteaux  por- 
tant ûci  ccussous  cl  dc&  eteadaxds.  Eufitti  une 


tribune  tapissée  de  mousse  et  de  fleurs  mnit  ilé 

préparée  pour  les  membres  de  la  société  d'en- 
couragemeul  et  ieuj-â  dames  ;  puis  au  centre,  un 
pavillon  pour  le  jury;  vis-i-rîs  un  restounint 
leur  offrait  des  rarraîcbissemrnts  di'  tout  genre. 

Un  grand  nombre  de  dames  en  toilettes  élé- 
gantes avaient  résolùment  quitté  leurit  salons 
et  leurs  boudoirs  pour  assiiiler  au  spettaclc 
équestre  dont  le  directeur  du  Uara»  s*éttU 
engagé  i  leur  offrir  les  prémîees.  Due  foule 
(roflîcin  *,  d'industriels  et  d'agriculteurs  distin- 
gués ont  également  embelli  de  leur  présence, 
cette  superbe  féte  hippMpie,  où  élMont  «ngsgés 
tmt  d'intérêts  divers  :  intérêts  d\itîlit<,  intérêts 
d'agrément. 
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l  ue  quantité  eoBSÎ^énblé  de  chevaux  avait 

été  amenée  à  Terrueren  pour  se  disputer  les 
prifoes  offertes  aux  plus  beaux  produits  coocui'- 
rralS.  Les  acbetears  n'ont  pas  manqué  non  pins 
au  rendez-Tous  h:ibituel.  Lù  mi  il  n'y  a  pas  eu 
d'achat  sur  place,  tout  au  motug  des  relations 
onl  été  étabUet  et  des  rnsNihés  convenus  pour 
plus  tard.  La  somme  des  afTnïrc  ■  pnrnït  nvoir  été 
asses  importante  et  n'a  pu  que  doiutei  ti  lu  solen- 
nité un  édat  de  plus  en  plus  grand.  Quant  I  la 
valeur  des  chevaux  [  n  sentes  au  haras,  la 
moyenne  en  a  été  jugée  uon  moius  bonne.  Les 
progrès  acem&plis  depuis  quelques  «ilbées  mu- 
tent aux  yeux,  et  les  plus  exigeants  sont  obligés 
aujourd'hui  de  se  montrer  satisfaits. 

Le  jury  chargé  de  décerner  les  prix  était 
composé  de  MM.  le  comte  dTve,  président;  le 
comte  de  Nèvc,  le  général  Duroy  de  Blicquy,  le 
général  Brion,  le  colonel  Lahure,  du  régiment 
des  guides  j  le  colonel  Georges  Despinoy,  de  la 
gendarmeiip  ;  Doiifr^'luignc  ,  vétérinaire  du 
gouverDcmcuL  ^  Cui-hUltit,  écuyer  du  duc  de 
Brabant.  M.  Ronnberg,  coef  de  bureau  au  dé> 
parlement  de  rititérieur,  ranpUirtit  les  fonc- 
tioQs  de  secrétaire. 

U  jiny  s*était  partafé  en  deux  seetions.  La 
premtcrp  rxnminait  les  chevaux  qui  lui  étaient 
présentés  dans  la  vaste  prairie  qui  s'étend  de» 
vanft  les  écuries  du  hans;  Paulre,  sur  la  pelonia 
de  la  cour  d'honneur. 

Voici  les  résulL;!!  .  dii  roMcours  ; 

ir«  sKCTio-N.  —  Jniii'  n(s  pnni}nièrct. 

1.  —  A  la  plus  belle  poulinière  de  gros 
tnit,  saillie  par  un  étalon  d*itne  autre  race  ap- 
prouvé ou  faisant  prtrrir  du  Haras dc l*État. — 
Dix  juments  étaient  inscrites, 

fM  primiiyH,  &BDndas,iBottTroy  :  2*prime, 
M.  Everacr^  à  Wavre  ;  8*  prime,  M*  Vincart,  i 
Maldert. 

If  •  S.  —  A  la  plus  bdle  poulinière  de  tonte 

ncn  et  de  tout  pays  (celles  de  gros  trait  et  de 
pur  sang  exceptées).  ~  21  juments  étaient  pré- 
sentées an  concours. 

î  '  prime,  M.  de  Menten  ,  à  Sainl-Trond; 
2*,  M.  Vanderhaert,  à  HcremjSc  H.  Durojrde 
Blicquy,  à  Blicquy. 

Mention  honorable,  M.  Dcby,  à  Tcrvuercn. 

a*  S.  —  A  la  plus  belle  poulinière  pur  sang, 
saillie  par  un  étalon  autre  que  pur  sang,  ap- 
prouvé ou  faisant  partie  du  haras  de  l'Étal.  — 
Aucune  jument  n*a  été  présentée  au  con- 
cours. 

2«  sKCTioN. — Produits  du  premier  croisement 
(métis)  issus  d'une  jument  de  gros  trait  et  d*un 
étaloti  d'une  autre  race. 

N*  i.  —  Agé$  de  S  «M.  ^  10  dlevaux  pré> 

senfés. 

ff'  prime,  M.  de  Buisscret,  à  Seneffe;  2', 
M.  Art,  à  Cenappé;  3«,  M.  Daminet. 

5.  ^AiH  4»  3  ms.  —  ii  dievauz  pré* 
sentes. 


{'•prime,  M.  Tibefgfaien,  à  Saint-Denis;  ï*, 
M.  Diimont,  à  Sart-Dames-AvelmeS}3*|ll.  Van* 
derelde,  à  Vieux-Genappe. 

6.  —  Agéê  de  é  mm.  —  1S  dievanx  pré- 

sentes. 

Irc  prime,  M.  Dumont,  à  $art-Dames-Aveli> 
nes{  S»,  M.  Hichaudi      V .  Bertrand,  à  Tlrlc- 

mont. 

7.  —  Agé*  de  5  à  7  o»a.  —  8  chevaux  pré- 
sentés. 

1"-  prime,  M.  de  Buisseret,  à  ScncfTe;  2', 
M.  Doiiney  de  Castiau,  k  Bruxelles}  3'  M.  Sproc- 
landts,  i  Saint-Trond. 

SBCTIOM.      Pradrjiîs      tontp  r:ice,  ceux  de 

pur  sang  et  de  premier  croisement  exceptéS|  nés 
et  élevfi  en  Belgique,  issus  d*uil  étalon  ds  baraa 

ou  approuvé. 

M*  a. —Agéê  de  i  ans.  — aOcheraiiz  sont 

présentés.  ^ 

i"  prime,  M.  Heysc,  ii  Eync;  2«,  M.  de  Men- 
ten, à  Saint-Trondj  3«,  M»  Wadio,A  Sainte-Ae- 

nelde. 

l'*  mention,  M.  Mataigne,  à  Ligny;  2*, 
M.  Stroobant,àLonifaeke;S*y  M.  NeCTlnckx,  i 

Bruges. 

i\o  9.  —  Agii  de  8  oiisw  — »  eberaux  pf»> 

sentes. 

1"  prime,  M.  Duroy  de  Blicquy,  à  Blicquy; 
9*,  ll.de  Buisscret,  I  Sonelfe;3<,  madame  lacom- 

tesse  deThieunes,  h  Lomhize. 

lr«  mention,  M.  Urisar,  à  Liège;  2%  M.  Drion, 
à  Gosselies;  3*,  M.  Tsenbrandt,  I  Fouleng;  i<>, 
M.  Stroobwit,  à  Lombckc. 

N*  iO.  —  Agé»  de  i  atu.  —  20  chevaux  pré- 
sentés. 

I"  prime.  M.  Vandeputte  ,  à  Alost;  2», 
M.  Raymackers;  3%  M.  de  Yleeschottver ,  à 
Wcygmalcn. 

]'-<'  mention,  M.  de  Vrocdc,  I  Har^j  9», 
M.  IIuUo,  à  Steenkerke. 

iî»  —  Agés  deti  à  7  ans.  —  15  chevaux 
présentés. 

i'*  prime,  le  général  Duroy  de  Blicquy;  2*, 
M.  le  capitaine  Maréchal  (des  guides),  à  Bru.vel- 
les  ;  3',  M.  le  capitaine  Maréchal,  à  Bruxelles. 

lr«  mention,  M.  Gliantruine,  à  llddert;  S** 
M.  Le  Page,  à  VieuA-Genappc. 

N«  12.  —  Au  plus  beau  poulain  entier  deS  à 
4  «ns.  issu  d'un  étalon  de  racc  faisant  partie  du 
haras  ou  approuvé. 

10  chevaux  étairat  présentés.  Le  jury  n^  dé- 
cerné aucune  prime,  aucun  des  poulains  présen- 
tés ne  lui  ayant  paru  propre  à  être  un  bon  repto* 
ducteur. 

Aux  plus  beaux  cbcvaux  d*attelagB appareillés 
•le  cinq  à  six  ans. 
Prime,  H.  Domottt,  à  Sarf^lbames-ÀTetiues. 

Les  rprniTPs  au  dyji;imomrtrc  ont  ctc  faites 
ensuite».  Dix  beaux  chevaux  de  trait  onl  con- 
couru. C'est  un  cheval  appartenant  k  U.  Van 

Volxeiu  rjtii  n  gagfié  le  pri.v. 

La  musique  du  régimeat  des  guides,  placée 
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snt  une  estrade  toute  paroi^ée  de  drapeaux 
s*c«l  fait  «ntaiidn  fMndant  tout  l«  temps  qu'ont 
dvrt'  1%  \anMD  du  juiy  et  U  dUttributiou  des 

prime». 

ItM  «ounes  au  trot  ont  eu  lieu  après  les 

épreuve:»  au  dynamomètre.  Six  chevaux    r  t 
couru  ;  ils  avaieot  à  faire  trois  tours  de  l'arène. 
LepreiDkriiffixaëté  gagué  par  11.  CastemuiJi, 
,d'Ittre;  le  Mcond  par  M.  Goeds,  de  VÈàut»> 


Le  soir,  sur  la  pelouse,  un  bal  charmant  a  été 
ouvert.  La  féte,  organisée  par  Tactivité  bienveil- 
lante et  hospitalière  de  M.  Dcby.  qui  osl  Tâme 
de  Tervueren,  a  été  charmante.  On  doit  aussi 
rendre  hommage  I  M.  rarehiteeie  Janssenapour 
!e  ^oùl  .  l'iiiti  lli^i  (ice  et  le  dcsintërcssctnent 
dont  il  a  fait  preuve  dans  l'ornementa lion  des 
diflerentt  loeaux  afliBClëa  aux  coneoiin  eti  r«n- 
aanUede  la  aelanniié. 


VARIÉTÉS. 


Omcourê  prwitieiuiui.  —  Un  sait  qu'un  con- 
cours a  été  inalitué  par  ta  commission  d*agricul- 
ture  la  province  d'Anvers,  pour  le  iDcilIcur 
mémoire  sur  la  culture  de  la  scrradelle.  C'est 
M.  Jt  Michielt,  directeur  des  trsTauz  agricoles 
de  la  ferme  dite  Kiwit  ù  G  liée! ,  qui  a  remporté 
la  prime  de  3U0  fr.  affectée  àtcet  objet. 

Falêifieation  du  guano.  —  Nous  avons  an- 
noncé dans  i'uu  de  nos  derniers  numéros,  que 
If .  le  professeur  Iffelsens  se  proposait  de  donner 
une  leçon  puhliquc  sur  le$  nioM-ns  deconsUiler 
les  liraudes  qui  se  commettent  dans  le  commerce 
des  engrais  artificiels.  Cette  leçon  a  eu  Heu,  il  y 
a  quelque  temps,  à  IV'coIc  vétérinaire  de  l'Etat, 
en  présence  des  membres  du  conseil  supérieur 
d*agricttltare  et  d%in  assez  grand  nombre  de  pro- 
priétaire* ^  de  eultivateuia  des  diWrentes  pro- 
rioces. 

M.  Melsens  a  hit  ressortir,  dans  sa  oonfé- 
rence,  combien  sont  considérables  les  sophisti- 
cations auxquelles  les  matières  pulvérulentes  et 
surtout  le  guano  sont  journellement  soumis.  Il 
a  indiqué  en  outre  les  moyens  qui  permettent  de 
constater  la  fraude.  Ces  moyens  sont:  l»  la  com- 
paraison avec  du  guano  d*origine  non  suspecte  ; 

la  constatation  du  poids,  de  la  saveur  et  de 
la  eooleur  ;  9<>  rincinératiou  et  l'examen  de  la 
couleur  et  de  la  saveur  de  la  cendre  ;  i'  l'emploi 
d'un  instrument  fort  simple,  susceptible  de  se 
propager  dans  les  campagnes  et  consistant  en 
une  bouteille,  un  tube  en  plomb,  une  soucoupe 
forée  et  un  verre  gradué  au  moyen  duquel  on 
vérifie  la  quantité  d'asole  que  contient  le  guano. 

Le  professeur  a  terminé  sa  leçon  en  appelant 
l'attention  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  îi  fabriquer 
dans  le  pays  des  engrais  destinés  h  remplacer  le 
guano,  pour  te  cas  où  il  viendrait  à  manquer, 
soit  par  suite  de  la  guerre,  .soit  par  des  prohibi- 
tions d'exportation  des  pays  de  prudoction.  11  a 
préconisé,  sous  ce  rapport,  l'emploi  de  Porine, 
et  a  blâraé  rincurie  des  adminislralions  commu- 
nales qui  laissent  se  perdre  dans  les  égouts  un 
engraisanssi  prédeox.  ' 

Règlement  «ur  ta  nyroduetton  île  /'espèce  bo- 
vinÊ,  AfTit  4»  lu  emÊHk  9»mti»n.  — Letrito- 


ual  correctionnel  de  Bruxelles,  dans  une  cause 
pour  laquelle  les  avis  sont  loin  encore  de  s'ac- 
corder, avait  décidé  que  le  fait  d'avoir  transgressé 
le  r^lement  provincial  relatif  à  l'amélioration 
de  la  race  bovine  ne  constitue  pas  de  eontrtvea- 
tion.  Appcle'e  use  prononcer  sur  ce  point  impor- 
tant, la  cour  de  cassation  vient  de  casser  et  d'an- 
nuler le  jugement  dtt  tribunal  du  Braxdhs.  La 
cause  et  les  parties  saot  renvoyées  devant  le  tri-> 
bunal  d'Anvers. 

Moyen  de  (If'lruire  tet  taupet.  —  M.  Schlosbcr- 
ger ,  professeur  àl'institut  agricolede  Bohenheim, 
engage  les  hM^culteurs  et  les  cultivateurs  k  tm' 
ployei  la  pùle  phosphoriquc  lorsqu'ils  veulent 
détruire  les  taupes  qui  ravagent  leurs  champs 
ou  leurs  jardins.  Les  essais  que  j'ai  tentés,  dit 
M .  Schlosbergcr,  ont  été  couronnées  d'un  si  plein 
succès  que  je  ne  puis  résister  au  désir  de  faire 
connaître  le  procédé  à  l'aide  duquel  je  suis  par- 
venu à  débarrasser  mes  semis  de  ces  hôtes  nui- 
sibles. Voici  en  quoi  ce  procédé  consiste  :  Ou 
fait  préparer  par  un  pharmacien  une  certaine 
quantité  de  pâte phospborique  ussez  consistante; 
on  y  ajoute  quelques  vers  île  terre  haches,  que 
les  taupes  aiment  beaucoup,  pui^  uu  en  forme* 
des  boulettes  que  l'on  dépose  dans  les  cavités 
souterraines oùs'efrectuejournali»'T(  rn!«iit  Ir  pas- 
sage de  ces  animaux.  Il  est  k  rcmaniuei  ijue  l  a- 
pération  ne  doit  jamais  se  faire  par  un  temps 
très- pluvieux,  car  l'humidité  a  pour  effet  de  dié- 
truire  rapidement  l'aulion  du  phosphore. 

SeacinwuBB. 

Moyrn  tPéttr  ta  rancidité  et  toute  mauvaise 
odeur  au  beurre  et  à  la  graisse.  —  Un  agriculteur 
qui  se  livre  à  toutes  sortes  de  recherclies . 
M.  Ponrbaix,  parait  avoir  réussi  ii  inaugurer  la 
méthode  de  lessivage  dont  on  préconise  si  vive- 
ment l'emploi.  11  est  &  désirer  que  de  nouvelles 
expériences  viennent  confîrmcj  les  résultaU 
obtenus  de  l'application  de  cette  découverte,  cai- 
si  elle  a  réellement  la  portée  qu'on  lui  assigne, 
on  ne  peut  douter  que  le  plus  grand  nombre  de 
ménagères  ne  s'empressent  d'accueillir  un  pro- 
cédé qui  se  dislingue  par  un  tnit  si  essentieUe- 
ncnt  pratique. 
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Jfotttwmmt  eommêreial  de  ta  Belgique  avec  quatre  premiers  mois  des  années  IPSS,  et 

Uêpagê  Urtmgtr».  —  Npiu  .donnons  ci-dessous  1850  en  ce  qai  concerne  les  bestiaux  et  les  prin* 

In  laUeen  des  importatMNW  «t  des  exportations  cipelee  deni^  agricoles. 
ODt  «I  lieu  en  «vil  dÉmiar  «t  pandnot  les 


DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

mt. 

inn. 

18». 
nvmn  VOIS* 

1851. 

QUnB  MHS. 

18W. 

llOànt  MHS. 

Bètes  bovines ,  veaux  exceptés.  . 

'  Avoine  

.  (téfes). 
.  «1. 

1,865 

10.52l,!)&4 
1,800,081 
985,329 
2,962,054 
180,939 

4,M8 
13.3H7 
32,li2,9l» 
4,402.847 
4,749,565 
10,758,371 
1,074,318 
81,984 

6.155 
12,3SJ 
13.577.8i;i 
6.133.496 
3,813,966 
8,403,614 
988,755 
111,498  ' 

5.135 
10.778 
8,315,615 
3,478,581 
2.873,275 
8,594,166 
807,330 
96,179 

Bêtes  boffaiMfVeeneMepMs.  . 

.  (tètes). 

id. 
.  (kilojj.). 

M. 
itf. 
id. 

807 

10,843 
1,565 
96,M8 
303,663 
9i.30S 
13,598 
897,136 
5,885 

2,670 
29,187 
6,145 
57.065 
8,84ï,017 

5,595,329 
31,212 

2,639 
39,006 
6,458 
3,457,239 
350,026 
9,420 
5.5H 
:!,747.i4« 
ltt,194 

2,813 
41,251 
4,776 
5,648,002 
.  16,743 
22,ii77 
9,000 
4,Sr)8,089  1 
131,909 

RBTVB  COMHBKGIALB. 


S*il  fallait  s'en  rapporter  «Glaive- 

ment  à  ce  qu'indiquent  nos  tableaux  ré- 
gulateurs. In  situation comoifTciale,  loin 
d'aller  en  s'âméiiorant,  se  serait  au  con- 
traire empîrée  depois  le  jour  oà  bods 
ayons  tracé  en  dernier  liea  la  physio- 
nomie des  marchés.  Heureu.sement , 
nous  avons  à  signaler  une  reprise  sé> 
rieuse  daus  les  affaires,  ou,  si  Ton  aime 
mieux,  une  haus^assezsensiblesar  tous 
les  prodoits-céréales.  dette  hausse  a 
sa  lieu  en  Belgique  d'une  manière  à 
peu  pvfs  pîën orale  et  s'est  déclarée  prin- 
cipaieaient  à  la  fin  de  cette  quinzaine. 

Les  produits  oléagineux  n'ont  pas  été 
tout  à  fait  aussi  bien  partagé»  car  en 
présence  des  offres  nombreuses  qui  se 
sent  faites,  les  prix  n'ont  pn  se  soute- 
nir. Il  est  à  remarquer  toutefois  que  la 
diminution  est  peu  considérable.  Quant 


Bmzelles,  le  IBjnm  iSlfi. 

aux  fourrages  et  aux  antres  denrées, 

point  de  variation. 

Paris,  10  juin,  —  Les  seigles  sont 
offerts  en  baisse  et  délaissés.  Les  fro- 
iMts  8*écon]ent  avec  plus  de  facilité 
qu'aux  marchés  précédents.  On  s*attend  < 
à  une  amélioration  dans  les  cours. 

Angleterre.  —  C'est  avec  peine  qu'on 
a  pu  atteindre  le  taux  auquel  se  sont 
écoulés  les  céréales  aux  mmiméA  anté- 
rieurs. 

De  cet  ensemble  de  faits  résulte  pour 
nous  la  conviction  que  la  Belgique  res- 
tera longtemps  encore  le  pays  où  le 
gi*ain  s'écoulera  le  plus  facilement  et 
aux  prix  les  plus  réniunératenrs.  Nous 
souhaitons  quMl  en  soit  ainsi  dans  l*in- 
iérét  même  de  notre  agriculture. 

.  ûl.  L. 
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A  —  CÉRÉALES.  —  Marekét  du  28  mot  ou  iijuin 


TES. 

Or|*e 

SimMi. 

I  'IllIOt 

I  'li*f»t 
Mà  Bvd. 

f  'iiMt 

Jb  IINK. 

Là  Ij9CI. 



i  ^ 
t 

44  À(l 

157  *" 

14  41 

14  77 

lu   1  / 

16  87 

a 

13  00 

1S68 

g  Uv 

7  71 

• 

Aitverg  (veadrvdi).   .  . 

■  ; 

28 
11 

iQ  in 

«0  00 

1^  SA 

10  BU 

15  lî 

19 

M 

» 

N 

11 

» 

■ 

k  38 
4 

19  50 

4  K  QK 

15  75 

10  /O 

18  38 

» 

IX  uu 
12  00 

5  00 

3 
10 

19  ZO 

20  14 

15  04 

ifi  <n 
16  97 

11 

B 

tt  in 
la  lu 

13  10 

8  08 

in  ftft 
10  88 

Brngw  (MaMdl).  .  .  . 

* 

29 

S 

19  08 

lu    4  o 

14  56 

» 

» 

» 

10  39 

9  00 

Il  SA 
11  50 

BraiâttM  (T«ndMdi).  . 

• 

« 
11 

m  12 

14  36 

'  11 
» 

M 
M 

» 

7  fin 

7  78 

% 

li 

;  S8 
11 

20  75 

11  00 

1  /  v\J 

17  12 

13*50 

» 

S  00 
8  00 



i 
n 

lu  99 

14  00 

» 
• 

• 
■ 

• 

1  on 

m 

N 

• 

Hasielt  (vendredi).  .  . 

• 

4 

il 

^(1  Mil 

lî)  Ou 

• 

■ 

Il  fiH 

11  50 

D  /a 

6  98 

Il  7A 

Il  n 
il  35 

« 

19  40 

13  68 

• 
» 

A  Ait 

8  05 

9  08 

a 

7  10 

• 
a 

LouTiiii  (veodndi)  .  . 

• 

4 

11 

20  i  ^ 
20  60 

13  80 

10  Qn 
12  90 

7  <ti 
7  25 

Il  /V 

Il  70 

29 
S 

19  09 
19  58 

14  22 

• 

• 

19  fin 
12  50 

7  04 

7  33 

m  M 

IW  «PU 

11  45 

28 
II 

19  00 
19  00 

12  25 
12  25 

II 
• 

» 

11  00 

7  25 
7  25 

m 
11 

NtBW  (mwdQ. .  .  . 

«  ] 

29 

3 

18  87 

19  05 

13  27 

li  15 

7  W 
7  30 

12  09 
11  50 

7  ift 

6  75 

• 

* 

25 
1 

20  73 
18  41 

14  f»6 
13  97 

16  31 

• 

/  lu 

7  00 

» 

St.-Nieol«s  (jradi).  .  . 

•  ] 

5 
11 

19  20 
16  ÎU 

13  RO 

14  20 

• 

11  30 

7  fin 
/  ou 

7  80 

10  lu 

13  10 

TenMNida  (ImriO.  .  . 

« 

• 
7 

4*66 

13''92 

16*  5S 

• 

10*21 

M 

• 

TirlemoDl  (vendredi)  . 

«  j 

4 

11 

20  86 
20  86 

15  26 

m 

12  70 

<fA 

8  00 
8  811 

11  78 
4É  4n 
Il  Im 

ToigrwCjMdl)  .  .  . 

*  ! 

27 
3 

18  33 

19  11 

12  95 

12  95 

7  50 
7  56 

11  90 
11  50 

6  30 

6  55 

» 

Toiiraaj(suiedi).  *  . 

« 

29 
9. 

18  86 

11  48 
Il  ii> 

16  50 

èH  Ole 

li 

18 
11 

7  87 

7  37 

» 

11 

WtNMM  (Imvdi).  .  . 

25 
1 
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De  la  moisson  et  des  procédés  employés  pour  U  iaire. 


La  récolte  des  produits  de  la  terre 
€8t  rcBiivre  complëiiieDtaîre  des  opéra- 
tions auxquelles  le  cultivateur  se  livre 
pendant  toute  Tann^^e.  Des  bons  ou  des 
mauvais  procédés  employés  pour  faire 
la  mois&ou,  dépend  souvent  le  succès 
on  l*insucoès  d*une  entreprise  agricole. 
Aussi,  lorsque  le  moment  de  couper  et 
de  rentrer  les  grains  est  arrivé,  remar- 
que-t-on  dans  les  campagnes  une  acti- 
vité et  un  zèle  qui  prouvent  bien  l'ira- 
portance  des  travaux  auxquels  on  se 
livre.  > 

Avec  un  mode  de  culture  rationnel  et 
par  Tapplication  des  vrais  principes  de 
la  science  et  de  la  pratique  agi'icoles,  on 
peut  toujours  faire  acquérir  de  la  vi- 
gueur aux  plantes  et  créer  une  végéta- 
tion luxuriante  qui  dédommage  de  ses 
peinea  Tentrepreneur  d*une  exploitation 
rurale.  Mais  a-t  on  la  même  certitude  de 
recueillir  ces  plantes  dans  des  condi- 
tions favorables  aux  intérêts  du  produc- 
teur? Cette  végétation  n'est-elle  pas  ex- 
posée à  subir  de' graves  altérations  par 
suite  d*une  simple  imprévoyance  on  de 
légèsrt»  variations  atmosphériques?  Ces 
questions  ont  été  trop  souvent  résolues 
par  les  faits,  pour  qu'elles  donnent  en- 
core ici  matière  à  discussion.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  examiner  les  circon- 
stances sur  lesquelles  il  importe  le  plus 
de  diriger  ses  soins  au  moment  de  la 
moisson,  c'est-à-dire  le  degré  de  matu- 
rité le  plus  <:onvenable  pour  (>l'tPi>ir  (îes 
produits  qui  réunissent  la  qualité  à  la 
quantité,  et  les  modes  les  moins  coûtenx 
et  les  plus  sûrs  de  faire  la  récolte  dans 
de  bonnes  conditions. 

Ç'a  été  un  problème  fort  débattu  de- 
puis nn  certain  nombre  d'années,  de  .sa- 
voir quelle  époque  est  la  plus  favorable 
k  la  coupe  des  céréales.  Ici,  on  a*  beau- 
coup préconisé  la  coupe  prématurée;  là, 
on  a  prétendu,  en  s'appuyant  sur  l'usage 
îromémortal ,  que  le  temps  utile  de  la 
moisson  ne  pouvait  et  ne  devait  être 
qu'à  la  parfaite  maturité  des  grains.  Au- 


jourd'hui, grâce  aux  nombreuses  obser- 
vations provoquées  par  ce  débat,  on  est 

arrivé  à  conclure  qu*ttn  ftinchage  exé- 
cuté >^fpt  on  huit  jours  avant  la  parfaite 
maturité,  est  eu  détinitive  la  meilleure 
époque  à  choisir. 

Cette  GoaclusioD  s'explique  assez  na- 
turellement. Il  est  parfaitement  admis 
que,  dans  les  plantes  annuelles,  la  matu- 
rité est  le  plus  grand  symptôme  de  mort. 
Maintenant,  si  Ton  recherche  les  phé- 
nomènes qui  accompagnent  cet  anéan- 
tissement de  la  vie  végétale,  on  trouve 
deux  liypothèses  admissibles;  la  pre- 
mière, que  la  vie  finit  là  où  die  a  com- 
mencé, c'est-à-dire  nu\  rnrînes.  Or,  81 
cette  version  est  aussi  exacte  qu'elle  le 
parait,  il  est  évident,  qu'une  fois  les  ra- 
cines mortes,  elles  ne  peuvent  plass*as* 
similer  aucun  aliment  pour  le  fournir 
à  la  tige.  La  seconde  hypothèse,  celle 
qui  a  le  moins  de  partisans,  c'est  que  la 
mort  commence  immédiMt^^ment  sous 
l'épi.  Il  est  encore  certain,  dans  ce  cas, 
que  toute  communication  entre  les  se- 
menceset  les  parties  herbacées  se  trouve 
interrompue. 

Ces  diverses  ronsiflérnf Ions,  déduites 
des  plus  saines  théories,  seraient  encore 
de  peu  de  poids  en  faveur  de  la  coupe 
prématurée  des  céréales,  si  la  pratique 
et  l'expérience  n'en  confirmaient  les 
avantages.  Ainsi,  comme  tous  les  fro- 
ments mûrissent  à  peu  près  à  la  même 
époque,  si  Ton  attend  que  les  pailles 
soient  desséchées,  les  derniers  coupés 
laissent  facilement  échapper  le  grain. 
En  commençant  le  faochage  quand  les 
tiges  contiennent  encore  de  la  séve,  on 
pare  à  cet  inconvénient.  Il  est  n  remar- 
quer, ensuite,  que  le  froment  coupé  pré- 
maturément contient  moins  de  son,  car 
lorsqu'on  le  laisse  trop  longtemps  sur 
pied,  la  pellicule  s'épaissit  aux  dépens 
de  la  substance  mutritive  contenue  dans 
le  grain.  Enfin  ta  paille,  moin>  épuisée, 
est  meillenre  pour  la  nourriture  des 
animaux,  et  l'on  n'est  pas  exposé  à  voir 
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les  épis  se  dépouiller  de  leurs  plus  beaux 

grains,  reiix-ci  otant  toujours  les  \)rc- 
luicTs  roùrs,  et  qui  les  premiers  iombeut 
sur  le  sol. 

Les  différeotes  méthodes  que  Ton  em- 
ploie pour  faire  la  récolte  éprouvent 
aussi  éd  graudes  vuriations  suivant  les 
provinces  et  les  condilioDs  locales.  Ici 
Ton  coupe  le  gruin  à  la  faux  ei  on  le 
laisse  eu  audains  peuduuL  qiM^lque;  jours 
avaat  de  le  relever;  \ki  on  donne  la  pré- 
férence à  Topera tion  du  vitfuetage,  qui 
consiste  à  séparer  la  paille  du  sol  au 
moyen  d'une  pHile  Taux  ou  laucillf»  et 
>  a  lu  l'uuia&ser  eu  javelle  avec  uu  baiou 
au  bout  duquel  se  trouve  on  crochet  eo 
fer;  ailleurs,  enliD«  on  n'emploie  que  la 
petite  faucillepour  recueillir  le  graitt  par 
poignées. 

Sans  vouloir  déterminer  lequel  de  ces 
modes  doit  être  préféré,  neus  croyons 
pouvoir  dire  qu*il  ii*y  a  qn^um  seule 
bonne  manière  de  mettre  les  récoltes  à 

Tnht  i  des  variations  :tlrno'?|»hf'rtquPS, 
c  e^i  de  lier  les  javelles  eu  ^eri)es  et  de 
disposer  celles-ci  en  dizeaux  iiiunédiate> 
ment  après  que  le  grain  est  coupé.  Mais 
pour  que  ce  procédé  soit  praticable,  il 
faut  que  la  terre  soit  restée  propre  et  que 
des  légumineuses,  telles  que  trèfle, iupu- 
liue,  etc.,  n'aieut  été  eusemeuoées  au 
printemps  dans  les  céréales  à  &ucher, 
sans  quoi  la  dessiccation  des  ti^  aurait 
beaucoup  de  difficulté  à  se  faire  et  exi- 
gerait un  temps  relativeoieot  considé- 
rable. 

Une  température  à  la  fois  hnnide  et 
chaude  pendant  la  moisson»  qui  donne 
aux  grains  beaucoup  de  disposition  à 
germer,  es!  I;<  circonstance  la  plus  dé- 
solante qui  puisse  atteindre  le  cultiva- 
teur. Or,  si  fou  a  la  précaution  de  lier 
les  céréales  aussitôt  après  qu*eUes  sont 
fauchées, on  prévient  ces  fâcheux  effets, 
car  une  lois  placées  debout  en  dizeaiix, 
les  gerbes  dp  giain  ne  redoutent  plus 
guère  les  uiLt-iuuli^es  de  chaleur  et 
d*huffiidité.  O^ailleiirs»  si  la  récolte  de- 
^t  rester  longtenpa  sur  le  champ,  il 


serait  facile  de  la  garantir  de  la  ploie  en 

plaçant  sur  chaque  tas.  comme  cela  "^e 
fait  en  Condroz,  un  chapeau  qui  con- 
siste en  une  gerbe  liée  à  sa  base,  et 
qu*on  étend  en  forme  de  couverture.  Un 
système  qui  est  encore  ekcelleut  pen- 
dant les  années  pluvieuses,  c^est  de  met-" 
tre  les  céréales  en  tas  sans  les  lier,  do 
les  réunir  pur  brassées  et  de  les  recou- 
vrir ensuite,  comme  nous  vouons  derino 
diquer,  au  moyen  d*«ne  gerho  rataverséè 
et  ouverte  par  dessous  en  forme  de  bom* 

net;  m:iîs  <'<>{fe  f)r':itîqM'>  absofl)»*  ho^u- 
coup  de  temps  el  exige  par  couscqueut 
un  plus  grand  nombre  de  bras  :  à  cela 
près,  elle  a  des  avantages  ineonteifaH 
bles. 

La  méthode  que  l'on  emploie  dans  les 
provinces  de  lirubant,  de  Samur  et  ail- 
leurs, c'est-à-dire  la  coupe  eu  iindains, 
est<elle  aussi  sâra  et  n'expose-fr>elle  pas 
parfois  k  des  pertns  Importantes?  Il  est 
certain  que  le  «ontact  du  grain  avec  la 
terre  exerce  une  grande  influence  sur  la 
gerniiiiation  des  grains.  D'un  autre  cùlé, 
s'il  survient  de  lu  pluie  et  de  la  chaleur, 
la  plante  se  mouille,  se  dessèche,  se 
mouille  de  nouveau  jusqu'à  ce  qn-elic 
s'altère.  Ort  est  nlors  obligé  de  retour- 
ner les  andairis  jiour  leur  donner  de 
Tair,  de  les  soulever  pour  les  luire  sé- 
cher, et  Ton  s'estimeirès-heuraiixqdaod 
vient  le  jour  où  il  est  possible  d*en  faire 
des  javelles  el  de  lier  celles-ci  |»oiir-ica 
mettre  en  dizeaux.  11  n'y  a  pas,  peut- 
être,  un  seul  cultivateur  expérimenté 
qui  n*ait  éprouvé  ces  inconvénients,  car 
sur  dix  anpéesyil  fout  aumoinseli  oohnp- 
tcr  une  mauvaise,  et  dans  laquOUe  In 
moisson  se  fait  diUicilemeut  à  cause  de 
rabondance  des  pluies».  Iîaf)pelons-nou8 
bien  ces  faits  a  lu  mémoire  et  nous  sen- 
tirons seulement  alors  la  néohisitë  d'em- 
ployer les  procédés  qui  peuvent,  qnol 
que  soit  l'étaf  de  la  température,  ga- 
rantir les  récoltes  des  altérations  aux- 
quelles elles  suul  exposées.* 

MàJL*  iM  Docte* 
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RMissage  4a  M  d  «près  le  sjfstèue  irUadau. 


Vfndépenâam»  hdgt  imblîe,  dmtaM 
miniéro  du  35  juin  def*ier«  «a  travail 

plein  d'intérêt  sur  les  procédés  nouveaux 
qui  sout  aujourd'hui  employés  avec  suc- 
cès dans  plusieurs  districts  de  l'Angle- 
terre pour  le  rouissage  et  la  manipula- 
tion du  lin..  Persoadé  <)ne  nos  tecleon 
seront  satisfaits  de  nous  voir  revenir  sur 
une  question  qui  a  déjà  été  traitée  à  dif- 
férentes reprises  dans  1p  Monileur  des 
Campagnes,  mais  donl  on  ne  saurait 
trop  s'occuper  à  cause  de  son  impor- 
tanoe  némt,  nous  aHons  raprodnire  les 
lignes  par  lesquelles  la  fenîîle  politique 
apprécie  les  perfectionnements  réalisés 
dans  les  différentes  branches  de  l'indus* 
trie  linièr«.  M.  L* 

Tout  ee  ^i  se  rapfiorte  à  Tamélio- 
nCion  des  procédés  en  usage  «  ponr  hi 

préparation  du  lin,  présente  pour  notrë 
pays,  la  terre  classique  de  l'industrie 
lioière»  le  plus  vif  intérêt.  La  produc- 
tlon^  iê  travail  du  lin  constituent  une 
importante  l»ranclie  de  Tindostrie  agri- 
cole belge;  ils  occupent  un  nomlirt' 
très-considérable  dp  îims.rt  h  ce  lUmble 
titre,  il  est  essentiel  de  ne  négliger  au- 
cun moyeu  pour  conserver  et  développer 
cette  source  féconde  de  prospérité 
poblîqué. 

lin  fait  n^esà  peut^lre  pas  assex 
généralement  connu  ou  bien  il  est  insuf- 
fisamment apprécié  :  c'est  qu'entre  h 
production  du  Un  sur  cbump  et  sa  cou- 
yersion  ^n  likisse  propre  1^  hi  filatvre  se 
place  une  longue  série  d^opérations  di- 
verses qui  ont  entre  autres  pour  résultat 
de  réduire  les  quantités  dp  Mm  prépnrn 
à  environ  8  ou  9  pour  cent  seulement  de 
la  masse  du  liu  brut  soumis  aux  nom- 
brcuY  travaux  préparatoires. 

Cette  siniple  donnée  indique  l'im- 
portai^ce  des  recherches  qu'on  semble 
poursuivre  partout,  en  ce  momentt  pour 
araelioi  f'T-  l;i  préparation  première  du 
lin.  Qu'a  hi  ^uiie  des  nombreux  efforts 
tentés  depuis  quelque  tempsj  on  ne  par* 


vienne,  tout  en  iméiiènnl  la-qnilité  dn 
produit,  qn'i  «oginenler  le  rendènent 
final  de  i  00  de  3  pour  cent,  et  les  con^ 
séquences  de  cMte  rénovation  oerniedt 

inralculables. 

i^armi  les  opérations  les  plus  intéres- 
sioites  qiiî  compoienl  rensemble  de  la 
préparation  dn  lin,  se  ffan|ie  le  rouimifèt 

c'est-à-dire  la  mise  en  état  du  lin,  pour 
qiip  In  paille  se  sépor<"  convcnnlilement 
(le  la  libre.  IvPS  proredés  encore  eu  u.'-iii^e 
daus  notre  pays,  pour  cette  opération, 
y  sont  serf  ilenent  tniivis  depois  des  siè^ 
cles}  ils  varient  solvant  les  lees^tés:  et 
peuvent  se  classer^  abstraction  faité 
d'une  infinité  de  variations  dans  les  dé* 
tails,  en  trois  métbodes  principales. 

En  général ,  dans  le  pays  de  Waes, 
on  dépose  le  lin  dans  des  poilS  d*€an 
stagnanie»  i  portée  des  champs  et  on 
l'y  laissé  pourrir  jusqu'au  moment  où 
la  séparation  de  la  paille  s'effectue  sans 
le  moindre  effart.  Dans  les  environs  de 
Gourtrai  et  pour  ainsi  dire  dans  toutô 
In  Flandre  ocoidentatei  on  n  rbconrs  k 
des  eaux  courantes  ;  onrodit  nolataïaient 
dans  la  Lys,  dont  les  eaux  semblent,  plus 
(|ue  d'autres,  propres  à  ropération  dont 
il  s'agit;  dans  les  provinces  wallonnes^ 
on  rémt  enr  terre  »  à  la  rosée,  c*esl*à- 
dire  que  le  lin  j  est  étendu  en  nap)les 
surles  champs  et  resteexposé  aux  pluies 
et  aux  intempéries  jusqu'à  l'accomplis- 
sèment  du  rouissage.  Ces  diverses  opé- 
rations, plus  ou  moins  longues  suivant 
les  cireoftittalioes,  donnent  lieu  à  de 
graves  .inconvénients^  occasionnent  sou' 
vent  des  dédnls  et  des  pertes  considé- 
rabif's;  «n  orage  qui  survient  pendant 
que  Jes  lins  se  trouveiiL  déposés  soit  dans 
les  puits,  soiLdaos  les  eaux  courantes; 
un  ingrédient  nobible  qoeioonqne  laneé 
dans  un  puits  par  une  main  malveillante^ 
altèrent  la  qualité  dn  lin  ,  moditient 
d'une  manière  fâcheuse  sa  miance  et 
trompent  les  espérances  du  producteur. 

Deux  essais  ont  été  tentés  tout  ré* 
eenuienit  pour  arrivter  i  dn  rouissage 
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régulier^  iinirormo.  opi'rô  avec  une  pré- 
cision en  quelque  sorte  mnthômatiqtie, 
dans  l'intérieur  d'usiues  spéduIemeDt 
installées  dans  ce  but.  Le  premier  essai 
«Bt  oeltti  dD  sysiènd  CltMea,  oooiiatait 
dans  une  opénlioii  instantanée;  un  coup 
électrique  pour  ainsi  dire,  qui  '.inmit 
pour  résultat  de  sépan^r  inroîit lueiit  !a 
paille  du  re&taut  de  ia  plante.  Les  expé- 
rienoes  mxqvelles  on  a'^st  livré  ont^ 
dU<oo,  parfaitement  réussi.  Toutefois, 
ce  systf'iTir  hardi  ne  soinblo  pns  ;ivnir 
reçu  jusqu  in  une  solution  pratique  qi^ 
le.  range  parmi  les  procédés  auxquels 
rinduttriji  peut  avoir  roçoars  pour  ses 
travaux  ordinaires  et  couiratals. 

Le  second  procédé  dont  on  a  tenté 
Tapplication  est  m  pleine  activité  en 
Irlande  depuis  pluiinirs  mois.  C'est  le 
rouisi>age  manufacturier  à  la  vapeur. 
Nous  en  avons  donné  la  description 
complète  et  très-délaillée  dans  «no  des 
lettres  que  nous  avons  publiées  sur 
TExposition  universelle  de  Londres. 
Rappelons  seulement  que  le  Un,  d'après 
ce  système,  se  rouit  dans  des  cuves  en 
bois  remplies  d*ean  qui  est  chauffée  au 
moyen  de  la  vapeur  circulant  dans  un 
serpentin  au-dfôsous  de  la  cuve,  et  con- 
statons encore  une  l'ois  que  le  rouissage, 
opéré  dans  ces  conditions,  se  fait  d^uue 
manière-  toujours  unifonne;  que  tout 
déchet^ autre  que  celui  inhérent  à  Topé' 
ration,  est  complètement  impossible; 
que  la  nuance  du  produit  est  plus  belle, 
et  que  le  rouissage  s'accomplit  en  70  à 
73  heures  et.  ne  laisse  en  réalité  rien  è 
désirer. 

O  système,  originaire  de  rAmérique, 
semble  destiné  à  de  grands  8uccè<«  :  en 
n'est  plus  en  Angleterre  seulement  qu  on 
le  met  en  œuvre;  d'autres  de  nos  con- 
current» Tont  introduit  dans  leur  fabri- 
cation.C'est  ainsi  que  MM.  Scrive  frères, 
de  Lille,  ont  érigô  une  manufacture  de 
rouissage,  comme  annexe  de  leur  grand 
établissement  lioier  de  Marcq.  Elle  se 
compose'  de  dooae  'Cbves  pouvant  servir 
chacune  au  rouissafe  de  700  à  720  kil. 
de  lin.  Cette  manufacture  a  été  érigée 
sOUS  la  conduite  des  coustructeurs  qui 


ont  établi  les  usines  anglaises;  mais  les 
industriels  franrr^is  ont  introduif  (l;in.s 
le  procédé  noeveau  un  perlectionnenient 
qui  mérite  d'être  signalé. 

Les  bottes  de  lin  rooi«  retirées  de» 
cuves,  sont  placées,  par  MM.  Scrive,  sur 
la  plate-forme  d'une  presse  hycbnnli- 
qae;  dès  que  Taction  de  ia  pompe  de 
celle-ci  a  atteint  uu  certain  degré  de 
pression,  Tean 'grasse  et  très^lorée 
découle  de  *tOUS  côtés;  le  lin  est  aiiisi 
dépouillé  d'une  grande  partie  de  l'eau 
putride  qu  d  renferme  ;  il  en  résulte  une 
économie  notable  de  temps  et  de  main- 
d'omvre  pour  le  séchage  et  .une  éj^ra- 
tidn  plus  complète  d^  filaments  qui  per- 
dent par  la  pression  directe  l'eau  chargée 
des  matières  colorantes  qu'y  laisse  le 
séchage  par  évaporalion. 

Un  fait  est  donc  aujourd'hui  constant, 
c*est  rintroduction  dans  la  fabrication 
irlandaise  et  française  de  procédés  nou- 
veaux plus  ou  TiioiMs  perfectionnés  pour 
le  louissage  <lii  lin.  Ceux  qui  y  ont  re- 
cours d  une  manière  normale  semblent 
se  louer  du  système  •  manufocîurief  -  et 
Tenvisagent  comme  devant  produire, 
outre  une  économie  assez  notable,  des 
lins  d'une  apparence  infiniment  plus 
belle. 

Que  fera  la  Belgique?  Certains  de  nos 
grunds  éfetblîBsements  liniere  se  sont 

émus  de  la  rénovation  qui  se  prépare; 
ils  ont,  parait-il,  fait  quelques  essais; 
mais,  soit  absence  de  notions  sutiisantes, 
soit  mauvaises  dispositions  prises,  soit 
d*autres  causes  particulières,  ces  essais 
n'ont  pas  été  heureux  dans  une'  de  nos 
vastes  filatures;  dans  une  autre,  on  sem- 
ble avoir  obtenu  de  meilleurs  résultats; 
mais  on  ne  s'est  pas  encore  décidé  à 
faire  une  expérience  en  graud  capable 
de  résoudre  la  question  d'une  manière 
péremploire. 

Un  fait  est  incontestable,  c'est  que 
lexcessive  division  du  sol.  la  culture 
éparpillée  du  lin  dans  les  Flandres,  y 
rendra  impossible,  en  quelque  sorte, 
l'érection,  dans  des  conditions  avanta- 
geuses,  de  vastes  établissemenis  manu- 
faouiriers  de  rouissage.  Chaque  cultiva- 
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leur,  (Jaus  la  Flandre  orientale  suriout, 
posaède  k  portée  de  son  cKamp  un  puits 
d^eau' suffisant  pour  les  besoins  de  sa 
culture;  il  y  fait  subir  au  lin,  sur  place, 
ropération  voulue  et  cela  presque  smiis 
frais.  Or,  le  transport  du  lin  vert,  com- 
parativement très-lourd  et  très-volumi- 
neax,  vers  des  usines  spéciales  qui  se 
trouveraient  naforeUenent  à  des  distan- 
ces plus  ou  moins  grandes  des  lieux  de 
culture,  serait  tiès  onéreux  et  pourrait 
devenir  un  ubslucle  sérieux  à  Tintroduc- 
tion  des  procédés  nouveanx. 

Si  cependant,  comme  tout  porte  &  le 
croire,  les  avantages  de  ces  procédés 
sont  tels  qu'ils  puissent  exercer  «ne 
inQuence  st'rieuse  sur  la  qualité  et  par 
conséquent  sur  le  placement  des  pro- 
duits, il  sera  utile  d'examiner  s'il  ne 
conviendrait  pas  d'ériger  des  établisse- 
ments plus  modestes,  au  centre  des  dis- 
frirts  oij  le  lin  se  ridtive  le  pins  abon- 
(iuiinueiit,  On  tu;  jjeul  pas  perdre  de  vue, 
à  ce  propos,  que  la  concentration  de 
diverses  parties  du  travail  linier  dans 
des  ateliers'  a  en  des  résultats  très-favo- 
rables eu  ce  qui  concerne  le  perfection- 
nement des  fabricats,  et  qu'ici  enroie 
tout  serait  à  gagner  par  la  n'î^'nlarisation 
d'une  des  opérations  préparatoires»  du 
lin  les  plus  intéressantes. 

Mats,  si  pour  les  Flandres  il  existe 
des  motifs  de  nature  à  faire  naître  dans 
l'esprit  de  quelques  personnes  le  doute 
sur  riililité  de  la  réifu  ine  à  inti'oduire,  il 
ne  saurait  aucunement  eu  être  ainsi,  eu 
ce  qui  concerne  les  provinces  wallonnes. 
Le  rouissage  à  la  rosée  ne  produit  ja- 
mais un  lin  aussi  beau  que  celui  obtenu 
par  les  autres  procédés;  il  donne  en 
outre  lieu  à  des  tlécliels  considérables 
et,  sous  le  rapport  hygiénique,  il  laisse 


infiniment  à  désirer.  La  culture  du  lin 
se  fait  d'ailleurs,  dans  ces  provinces, 
avec  une  division  bien  moins  cmisid^ 
rable;  les  exploitations  agricoles  y  sont 
plus  étendues.  Tii  la  rénovation  nous 
parait  pouvoir  être  tentée  avec  avan- 
tage.      '  ,  " 

Les  frais  d*instalIatioil  pour  une  ma- 
nufacture de  rouissage  ne  sont  d'ailleurs 
pas  exorbitants;  d'après  les  calculs  les 
mieux  établis, une  usine  de  6  cuves,avec 
les  séchoirs  nécessaires,  la  machine  à 
vapeur  et  ses  chaudières,  une  presse 
hydraulique,  les  bases  d'étendage  et 
tous  autres  ustensiles,  donneraient  lien 
à  une  dépense  de  dix  à  douze  mille  francs. 
Dans  un  établissement  de  cette  impor- 
tance, on  pourrait  rouir,  en  prenant  le 
chiffre  de  7Î  heures  comme  moyenne  de 
la  durée  de  l'opération,  i,400  kilog.  dé 
lin  brut  par  jour. 

Si  nous  sommes  entrés  de  nouveau 
dans  tous  les  détails  qui  précèdent,  c'est 
qu'il  nous  a  paru  utile  d'appeler  ratten- 
tion  des  intéressé!»  sur  les  moyens  dé 
concurrence  qui  se  développent  &  l^étran- 
ger;  l'industrie  lintère  ést  une  de  ces 
I  ninchrs  de  ii  avail  (jui  Sont  et  resteront 

qiiisrs  ;i  ïiotre  pays,  si  nous  voulons 
seuiemeut  luiro  les  efforts  nécessaires 
pour  nous  maintenir  à  k  hauteur  de  nos 
rivaux.  Quelques-unes  de  nos  provînce«l 
ont  trop  souffert  naguère,  à' cause  d*uue 
espèce  d'indifTérence  qui  avait  accueilli 
des  proeéd('S  nouveaux  de  l'abiii-alioii, 
pour  qu'où  ne  soit  pas  attentii  à  tout  ce 
qui  se  pratique  dans  cette  branfche  d*in-> 
dustrie  et  qu'on  ne  .cherche  pas  â  lirër 
profit  des  découvertes  admirables  que 
la  science  vient,  pour  ainsi  dire  à  cha- 
que instant,  mettre  a  la  disposition  du 
travail. 


Yaehes  kiiiièreg. 

I.  «-^  To-MÏ  des  nioijeHs  à  employer  paê  «wsii?  Unt  iégèn  saignée  faiU  mm 
jMMif  fmnorUer.  ta  €tmi»fiio»  d«s  «ucAcs  vucJtet  auttd&t  la  «mite  csf-eCfe  iftîib  oi* 

HMXqitttle.'i  m  donne  le  tetirMii  ?  Une  nouV'  nuisible  ? 

rihirt  trop  forte  et  trop  érhavffa  nie  n'est'  <>n  n'a  pas,  jusqu'ici,  trouvé  des 
vlU  pus  coutfuire?  Trop  d'vMi      f^eëi^l  I  moyens  intaillibles  pour  favoriser  la 


de  présumer  qu'il  nVii  existe  pas.  De 
Doniiireuse^  ç^tpérienres  oiU  démontré 
que  93  (j^^i  féM§sit  ou  |>aruit  réussir  dans 

4|PI*U  y  a  4e  (i«rt»i|i  dmis  li|  9olwti4^|it  fia 

reste  encore  assez  vague,  de  celte  ques- 
tion, c'est  qu'il  y  a  un  ensemble  de  con- 
ditions favorable  ^  la  coneeptloo,  et 
pullepar^npus  ne  trouYoui^cetenseiaQible 
mieps  e^po9^qiied9ii8l>xeel)fliittr^té 
|1. 1^  Coliot  sur  la  vache  laitière.  La 
fécondation,  dit  M.  Collet,  sera  plu§  sûre 
dans  les  (  onditioiis  suivantes  :  Le  priur 
teiups  est  la  saison  oî^  l'^^cçQuplement 
ap^ène  plus  ^ûremenf  lii  fécpodatioq. 
L'animal  sort  de^  tpfpeurs  et  du  repoi 
de  l'hiver,  il  se  sent  animé  par  les  pre- 
piières  chaleurs  du  printemps;  c'est 
lorsqu'il  (aut,  s*oçc^per  de  faire  emplir 
les  jrafilies  vieilles  et  froides,  car,  pour 
ççlIe^Mi,  M  faut  prendre  leiir  ^ipps  et 

f>roGter  de  la  saison  la  plus  favorable  à 
a  chaleur.  Une  trop  grande  ardeur  peut 
faire  luauquer  la  fécond;)tion.  La  vache 
dpi^  être  biep  nourrie  ,  sans  cependant 
atteindre  rembonpoiB^.  Stir  kii  sujets 
froids  UD  pansage  énei^que  doit  précé^ 
d|er  l'accouplement.  Une  promenMtÎp  un 
peu  activée  disposera  beureuspinrnt  tous 
les  sujets.  La  rumination  doit  avoir  cessé 
et  U  digestion  être  faite  avant  de  réunir 
les  deux  reproducteurs. 

Après  raccouplenjent,  il  faut  s'abste- 
nir de  toutes  ces  pratiques  absurdes 
auxquelles  on  a  recours  dans  les  cam- 
pagnes. Il  faut,  au  ooiitrs^ire,  distraire 
ei  occuper  la  femelle»  spît  eq  la  renr 
tr^ipt  et  lui  donniuit  sa  noprrîtiire  or- 
dinaire, soit  en  la  promonantdoucemenf . 
On  ne  la  fera  m  lourir,  ni  trotter; 
on  ne  la  couvrira  pai>  d'eau,  etc.  Tout 
cela  ne  peut  aboutir  qu'à  un  nianvais 
résultat.  Nous  ajouterons  qu'une  légère 
saignée  peut  être  utile  sur  les  vaches 
•  grasses  et  de  beaucoup  d'embonpoini, 
ai  CMQ  la  pratique  un  ou  plusieurs  jour:^ 
tva9t  l'approeho  du  taorean* 

O.  —  £sl-il  à  prttpo»  de  laitgtr  prit 
(ks  vaches  dea  barhotoires  à  dêimunt,  4lfin 
^u'Hif»  boivent  à  itoUmt^  î 


i;»généra|til|«rMl;»«l«t9fW^d*9T)^r 

à  côté  dç  chaque  vache  md  auget 
pierre  rempli  d'eau,  ou  du  moins  un  au> 
get  pour  deux  vaches  à  la  fçig;  ceci  est 
vrai  surlopt  pourl^^b^tes^nini^  fil^ 
stabnifiliim  ooiiiplèlet  af  peodani  le 
gime  çles  fofirnifies  secs.  En  été,  et  lors* 
que  les  bêtes  mangeqt  le  vert,  il  serait 
moins  nécessaire  qu'eHes  pussent  s'a- 
breuver à  voluQlti,  si  la  chaleur  de  la 
saison  n'animait  alors  la  transpirulion 
cutanée  et  par  conséquent  n^exçitait  k 
boire.  Plus  les  vaches  bien  nourries 
consoum^ent  de  liquide,  plus  elles  don- 
nent, en  général,  de  lait,  car  c'est  en  le^ 
faisant  boire  qu*Qi|  les  fait  manger  et 
bien  digérer. 

Âussi,  dans  les  environs  des  grandes 
villes,  où  le  lait  se  vend  avantageuse^ 
nient  en  nature,  est-il  bon  de  pousser 
les  vaches  à  la  boi^n.  Mai^  dès  qu'il 
s'agit  de  fabriquer  dp  beoara  et  dn  tf^ 
mage,  la  tbèie  change  :  ce  n'est  plus  du 
lait  aqueux  qu'il  faut  chercher  à  obte- 
nir, mais  du  lait  butyreux  et  gras.  Dans 
ce  cas,  les  uugets  seraient  déplacés;  il 
suffit  de  donner  aux  vacbes  des  alimenta 
anccnlenla  et  de  les  abreuver  abondamr 
ment  aux  heures  des  repas. 

III.  —  Quel  e«t  k  meilleur  âge  pour  la 
produclion  du  lail  ?  Quelle  i^uaulUé  de 
^^iufpe^ux  parjoureêP-Uàprof)o§  de  dwmer 
tfUx  VQches  laiiièm  et  mtx  t>acib«t  4  ^'m- 
grais?  Quelle  espèce  de  lowrtetmx  est  la 
meilleure?  Le  tourteau  en  poudre  vaut-il 
le  tourteau  concasêé  de  la  grosseur  d'une 
noisettemvirQn?  Unden\i-kiloyr.  dtl^/urtf<^u 
dt  ItH  qt^9  fait  pùti^iir  dfins  «/«fp 
petits  seaux  d'eau  (25  litres  environ),  et 
auquel  on  ajoute  des  rrHilures  d'orgif,  de 
bit',  d  avoine,  et  méntr  iIl-  lu  courte  pailU' 
d  or^ty  esl-il  su//isunlf  pur  jour,  pour  le 

A.  la  première  question,  nous  répon- 

dronsquc  le  meilleur  âge  pour  la  pro- 
duction du  lait  est  (clni  durant  lequel 
la  vache  est  dans  toute  la  plénitude  de 
sa  vie,  à  partir  de  son  premier  veaU| 
pendant  8  à  13  ans  et  plua,  selon  U  race 
et  selon  les  bons  soins  et  la  bonne  nour* 
riture  qu'elle  reçoit.  Le  tourteau  de  lia. 
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le  meilleur  de  tous,  surtout  pourks  va- 
ches iaitiéi'eâ,  dont  ii  ref^d  U  Uit  très- 
bulyreuv,  paul  .élit  donné  avec  prolit 
dans  lontfs  les  proportions,  jusqu'à  4 
kill<^.  et  même  au  delà ,  par  jour.  Ici 
Tavuntage  «îp  raleii!«  sur  1:j  nahirr'  dos 
fourrages  quâ  l'on  fait  consommer  par 
les  vacbes  avec  les  tourteaux.  La  plus 
forto  ralHin  aer»  en  bîver,  avec  las  fonr- 
ragos  sacs  ;  la  plus  faible  en  ëté,  avec  les 
fourrages  verts.  Pour  les  bêles  à  ren- 
drais, il  n*ya,  pour  ainsi  dire, pas  de  li- 
mite, et  l'on  peut  leur  donner  autant  de 
touMean  qu'elles  en  veulent  et  qu'elles 
en  peuvent  raisonnablement  digérer. 
Peu  importe  qn'il  soit  en  poudre  ou 
grossièrement  concassé,  pourvu  qu'on 
Tait  fait  suflisamment  dissoudre  ou  ra- 


I/ajonc  marin  est  un  arbuste  qui  croit 
presque  exclusivetiienf  dans  les  landes 
.  et  dans  les  contrées  à  peu  près  incultes  ; 
il  est  très^rameux  ef  se  tronve,  ainsi  que 
son  nonf  l'indique,  entièrement  garni 
d'j'pines.  Jusqu'ici,  cette  plante  n'avait 
jamais  été  l'objet  d'une  production  im- 
portante dans  aucun  de*i  pays  qui  nous 
entourent;  mais  depuis  qu'im  ^  a  ap- 
précié Ie9  avantage^,  ne  craint  plus 
de  lui.  consacrer  de  grandes  étendues  de 

terrain. 

C'est  surtout  eu  Angleterre  que  la 
culture  de  l'a  joue  marin  a  pris  de  l'ex- 
tensiott.  Au  dire  de  M.  Stollé,  l'un  des 
cbtmisles  les  pins  H;lairés  de  l'Allema- 
gne ,  qui  a  bien  voulu  nous  communi- 
i|uer  verbalement  les  observations  qu'il 
a  laites  dans  les  principaux  districts 
agricoles  de  h  Grande-Bretagne,  céttc 
légnmineu^e  formerait  déjà  maintenant, 
dans  une  gi-ande  partie  du  pays  de 


mollir  dîins  de  l'eau  chaude,  et  qu'on  le 
donue  tiède,  mélangé  avec  de  la  farine 

Su  des  racines  liacliéea,avec  des  grains, 
u  foin  ou  d'autres  fourral^s,  secs^enits» 
ou  du  moins  échaudés.  On  fera  ces  mé- 
langes plus  liquides  si  c'est  du  lait  que 
l'on  veut  produire,  plus  épais  si  c'est  de 
l'engraissement  qu'il  s'agit.  Uu  demi- 
kilog.  de  tourteau  de  iin  par  jour,  donné 
avec  les  matières  peu  nutritives  citées 
plus  haut,  serait  pour  une  vache  d'un 
poids  moyen,  un  maigre  breuvage,  qui 
aurait  grandement  besoin  d'être  sou- 
tenu par  du  boa  foin  haché  et  mélangé 
avec  des  racines  fourragères  également 
coupées. 


mmÈ. 

Galles,  la  base  de  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, ta  plupart  des  cultivateurs  qui 
l'emploient  *  eu  mélange  avec  d'autres 
fourrages  s'ajpplaudissent  des  résultats 
vraiment  esttraordinaires  qu'ils  en  ob- 
tiennent. Ceux  qui  radministrent  aux 
animaux  en  grauJe  propoilion  vont 
même  jusqu'à  prétendre  qu'ils  n'ont 
plus  à  craindre  ces  nombreuses  et  re> 
doutables  maladies  dont  leiirs  écuries  et 
leurs  étables  ont  tant  à  souffrir. 

Au  ])remier  coup  d'œil,  ces  assertions 
peuvent  paraître  exagérées,  mais  d'après 
ce  que  nous  assure  M.  Stollé ,  l'expé- 
rience en  a  fait  reconnaître  l'exactitude. 
On  sait  d'ailleurs  que  l'ajonc  marin  a  la 
propriété  de  Fournir  ;ui\  chevaux  et  aux 
bêtes  à  cornes  une  nourriture  abou- 
danle,  salutaire  et  qui  remplace  avanta* 
geusement  les  légumineuses  dans  une 
sai>i'n  III  l'on  n'a  plus  de  fourrage  vert 
à  leur  offrir.  11  maintient  de  plus  les 


De  rjyoAO  mariii. 
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élèves  pîi  bon  état  et  donue  de  la  qualité 
au  beurre  des  vaches  qui  s'en  nourris- 
sent. Enfin  les  tiges,  mêlées  au  fumi^ 
quand  elles  sAot  en  fleor,  se  décompo- 
sent facilement,  en  augmentent  la  quan- 
tité et  produisent  on  trôfr-bon  effet  sur 
les  terres. 

De  si  grandi»  u\an  luges  sont  cependant 
balancés  par  quelques  inconvénients. 
G*est  ainsi  que  dans  certains  cas,  ti^s- 
raresà  la  vérité,  l'ajonc  peut  êti  e  frappé 
d'une  gelée  qui  détruit  <1*itîs  une  s^nle 
nuit  l'espérance  de  la  plus  belle  récolte. 
En  second  lien,  cet  arbuste  exige  un 
travail  plus  ou  moins  dispendieux  avant 
d*^re  administré  au  bétail.  II  faut  cou- 
per les  (  tp;esei>  fi  Mgrnents  et  les  br  oyer 
de  manière  a  emousser  les  aiguillons 
dont  elles  sunt  garnies.  Lorsque  cette 
opération  doit  se  faire  à  bras  d'hommes, 
elle  entraîne  des  frais  a^es  considéra- 
bles; mais  comme  il  existe  pour  cet  objet 
des  machines  spéciales  et  peu  coûteuses, 
il  est  facile  d'éviter  la  dépense  d'une 
grande  main-d'œuvre. 

Ajoutons  que  Tajonc  se  contente  d*UD 
sol  peu  fertile  et  qu*en  raison  de  cette 
circonstance,  il  offre  une  ressource  ex- 
trêmement précieuse  aux,  fermiers  des 
Ardennes  et  de  la  Campine ,  où  des  mil- 
liers d'hectares  de  terre  restent  incultes 
faute  de  végétaux  appropriés  à  leur  ua- 
ture. 

Cel'i  ne  veut  pas  dire,  toutefois,  qu'il 
se  refuse  de  croître  dans  les  terres  de 
meilleure  qualité  j  la  aussi  sa  végétation 
est  assurée,  et  sa  présence  peut  devenir 
fort  utile  aux  cultivateurs  qui  ont  à  en- 
tretenir pendant  la  saison  hivernale  un 
nombreux  troupeau  de  moulons,  de 
chevaux  ou  de  bétes  à  cornes.  Cet  eu« 
semble  de  circonstances  nous  engage  à 
reproduire  ici  Tarticle  à  la  fois  si  lucide 
et  si  remarquable  de  M.  Heuzé,  que 
contient  la  dernière  livraison  des  Anna- 
Us  de  l'agriculture  française  sur  l'impor- 
tance, les  avantages  et  la  culture  du  vé- 
gétal auquel  nous  avons  consacré  les 
lignes  précédentes. 

Sauf  la  suppression  de  quelques  dé- 
iaib  locaux,  peu  intéressants  pour  nos 


abonnés,  voici  ce  travail  tel  que  Ta  ré- 
digé son  auteur. 

M.  Ls  Docn. 


Au  nombre  des  plantes  qui  peuvent  soj^ 
pléer  virnorionseniorit  à  ]a  disette  des  four- 
rages, dans  les  couirées  où  les  terres  man- 
quent de  csicatre,  ei  la  ealtare  du  trèfle»  de 
la  luzerne  «SI  diffictie,  on  peut  citer  Tajonc 
marin. 

Celle  légujuiueuse  croit  naturellement 
sur  les  terres  siliceuses  et  schisteuses  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  landes  o«  de 
bruyères.  Quoique  très-rusiique ,  elle  re- 
doute cependant  les  fonds  marécageux  : 
aussi  lareoconlie-l-on  rureuienlsur  des  sols 
tout  à  feil  Imperméables*  Sur  les  terres  ary 
gilo-siliceuses  profondes,  elle  végète  vigou- 
reusement, et  son  exiRtt^ni  od^'passe souvent 
dix  et  même  quinze  années.  Un  ne  la  voit 
pas,  pour  ainsi  dire,  dans  les  sols  calesires* 

La  culture  de  Pajone  marin  est  simple. 
On  répand  la  semence  en  automne  sur  les 
terres  qui  ont  été  ensemencées  en  seigle 
d*hlver.  La  graine  se  sème  k  la  volée  à  rai- 
son de  i5  à  20  kilogrammes  par  hectare. 
De  Lorgeril  la  faisait  répandre  dans  une 
proportion  beaucoup  plus  Torie.  La  quautiuî 
qu'il  appliquait  sur  la  propriété  s'élevait  à 
28  litres  ou  kilog.  par  heelare.  Celte  qaan- 
lilé  n'est  pas  exorbitante.  Lorsque  les  se- 
mences ont  été  répandues  à  celle  dernière 
dose,  ic  soi,  si  la  graine  possède  toute  la  ia- 
culté  germinative,  est  mieux  garni  de  plan* 
tes,  et,  lors  de  la  récolte,  les  pousses  que 
l'on  obtieiTt  sont  toujours  plug  flexibles.  On 
peut  au:»âi  répandre  les  semences  de  i'^onc 
au  printemps,  lors  des  semailles  d'orgeott 
d'avoine.  Celte  époque  n*est  pas  trop  uir- 
dive;  je  dirai  même  ([u'eUe  doit  être  choisie 
de  préféreuce  à  l'automne,  lorsqu'on  a  à  re- 
douter des  gels  et  dégels  subits  et  intenses 
pendant  rbivet .  L*aJonc,  quoique  trèS'ni&- 
tiqiic  quand  il  a  aiteintla  fin  de  sa  première 
année,  est  délicat  pendant  su  jeunesse; 
au&Hi  les  gelées  d'biver  délruibent-elles  quel- 
queCris  les  jeanes  plantes  qoi  ont  prisnali- 
sance  avant  Tbiver.  Il  ne  faut  pas  croire, 
cependant,  que  cette  Icgufnineuse  puisse, 
quand  elle  est  encore  ^uue,  braver  des 
siioaUens  défavorables,  résister  a  des  cha- 
leurs Irès-fbrtes.  La  facilité  avec  laquelle 
les  rayons  solaires  de  juin  ou  de  jitilleiUdé- 


truigeat  a  engagé  ^épuis  loDgiemji»  tes  cul- 
ihmteéM  k  oè  j«M«lf«litetner  les  Mniis  sur 
des  sois  nift.  Onand  la  grakfe  a  été  projetée 

en  même  temps  qoe  les  s<*fnonce8  de  céréa- 
les d'hiver  ou  de  mars,  ou  sur  les  lerres 
eooferies  de  Migle»  d'avoine,  etc.,  eu  végé- 
tation, ces  plantes  abritent  et  protégeai  les 
jeun»>s  pl-^ntes  des  rayons  ardents  du  soleil 
pendant  l'été.  Lorsque  les  graines  sont  ré- 
IMOdaei  a«r  Am  terres  eowrertes  de  céréales 
en  Y^tation,  on  les  cnfSftuit  légèrement  soit 
par  nn  ràtelage,  soil  par  un  roulage.  La 
graine  d'ajoac  marin  vaut,  dans  le  com- 
meree,  de  9à 4  fr.  le  kilogramme;  celle 
IttDle  TBleor  résulte  des  diRicultés  que  l'on 
a  à  surmonter  dans  la  récotie  des  graines. 
^  L'ajonc  maria  oe  reçoit  pas  de  cultures 
d*eiitreUeo  pendant  u  croissance;  tonlefois, 
lorsqu'il  est  cultivé  comme  plante  de  prairie 
artificielle,  on  doit,  pendant  la  pr^iHion- 
année,  éloigner  des  semis  ies  animaux,  et 
ne  point  feocher.  Le  prodaft  est  évidemment 
trop  faible,  iorè  de  l'automne  suivant,  pour 
qu'il  y  ait  avantagea  procéder  déj;'»  i  I  t  ré- 
colte des  tiges.  U  faut  que  le  sol  son  nclic 
et  proANDrt  pour  qu'on  puisse  espérer ,  à  la 
Ûn  de  la  première  année,  une  cetipe^abou- 
danle. 

La  lecuiia  «aperu  ordinairement  depuis 
la  Un  :de  novembre  jusqu'à  la  fin  de  février. 
On  coupe  rarement  en  mars,  car  à  cette 
époque  les  ajoncs  sont  en  pleine  Heur  et 
leurs  tiges  commencent  à  durcir.  Il  faut 
avoir  le  soin  de  conper  Uen  ras  de  tene. 
Quand  la  faux,  à  l'époque  de  la  récolte, 
n'est  pas  bienconduile,  quand  elle  n'est  pas 
dirigée  aussi  près  de  terre  que  possible,  les 
parités  bertiaeées  que  l'on  laisse  sur  le  sol 
devienneot  ligneuses,  forment  des  tronçons 
qui  résistent.  Tannée  suivante,  à  la  làux  et 
l'ébrèchent. 

Dans  quelques  fermes,  on  ne'&uche  les 
ptalries  d'ajonc  que  tous  les  deux  ans.  Alors 
les  sommités  «mit  séparées  de  la  partie  li- 
gneuse; la  seconde  sert  de  combustible  ou 
de  litière.  Les  cultivateurs  qui  soumettent 
l'ajonc  à  une  récolte  biennale  prétendent 
que  les  pousses  sont  toujours  plus  vigou> 
reuses  et  plus  belles,  il  n*est  pas  rare  de 
eensmttf  des  pairies  d*i|Jonc  oà  les  pousses 
annneUe»  ont  de  50  ft  60  centimètres  de 
lonipieiir. 

L'ayoï^c  n'est  pas  toujours  cultivé  connue 
plante  de  prairies  artificielles.  Dans  un 
vritrffmê  nnmbftile  localités,  on  utilise  les , 


pousses  annuelles  des  pieds  qui  existent  le 
long  des  diemtns  sur  les  fossés  ;  et  qui  for- 
ment cas  balès  si  caractéristiques,  si  favora- 
bles à  la  conservation  des  récoltes.  S!  miles 
en  ce  qu'elles  naissent  en  quelques  années 
seulement.  Tôtd  comment  oti  opère  la  ré- 
colte des  parties  herbacées  :  des  hommes 
armés  d'une  faiioiile  dans  h  main  droite  et 
d'un  fort  gant  dans  l'autre  parcourent,  pen- 
dant rhiver,  les  haîM,  les  ados  de  jRMsés , 
les  terrains  vafpies,  on  les  lisières  des  bois 
et  coupent  toutes  les  pousses  de  l'année.  Il 
fout  éviter,  autant  que  possible,  d'enlever 
les  tiges  ligneuses  ;  les  cbevauxne  sauraient 
les  manger,  et  elles  nuiraient  à  l'opération 
du  pilage.  Pour  opérer  celle  récolte  avec 
promptitude,  la  main  gauche  renverse  la 
tige  d'ajonc,  puis  avee  la  fkudllerautre  la 
sépare  en  l'attirant  à  elle.  De  cette  manière, 
les  travailleurs  souffrent  moins  des  épines 
et  peuvent  récolter,  chaque  jour,  une  quan- 
tilé  uolable  d'ajonc.  Ayant  fiiil  piler,  pen* 
dant  plusieursannées, de 50,000 à iO,OOOkil. 
de  lij'es,  j'ai  pu  rfinst;i!<'r  qM'tin  seul  homme 
rt'colie,  durant  quelques  heures  seulement, 
jiisqu  à  100  kiliDgr.  de  tiges.  Cet  ouvrier  ne 
se  servait  pas  de  gant  ;  dans-sa  main'ganche 
il  tenait  une  petite  l'ourcheau  moyen  de  la- 
quelle il  couchait  la  tige  du  cété  opposé  où 
il  était  placé.  Cette  méthode  a  son  avantage 
en  ce  que  la  pousse ,  séparée  do  pied  par  la 
fjiicille,  reste  <l:in8  \a  fnurehe  .  et  est  jetée 
immédiatement  dans  une  corbeille.  On  peut 
attendre,  cependant,  que  la  fourebette  soit 
entièrement  remplie  avant  de  ta  débarras- 
ser. Quand  on  adopte  ce  dernier  moyen,  les 
tiges,  étant  pressées  les  uno»  contre  les  au- 
tres dans  la  fourchette,  peuvent  être  dépo- 
sées sur  une  corde  OU  tOUl  autre  lien,  et  réu- 
nies plus  tard  en  bottes.  La  récolte  terminée, 
toutes  les  pousses,  tous  les  paquets  sont 
rassemUât  et  apportés  à  la  ferme. 

Avant  d'être  administré  aux  animaux, 
l'ajonc  marin  doit  avoir  été  soumis  à  une 
préparation  particulière;  c'est  qu'il  importe 
de  diviser  les  rameaux  et  de  briser  les  épi- 
nes nombreuses  et  très-fortes  qu'il  présente  ; 
sans  cette  prépi^raiion ,  animaux  le  refu- 
seraient cumpléiemciit.  On  conçoit,  en  eifet, 
que  des  épines  aussi  longues ,  aussi  roides 
que  celles  de  Tajonc  doivent  piquer,  blesser 
le  palais  des  animaux  qui  h'i-ii  nourrissent. 
Cependant  ou  remarque  tous  les  jours  que 
les  chevaux  qui  vlvlot  presque  continuent 
ment  sur  les  landes  et  bruyères  mangent 
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avec  fadliié  l'eKirén  iti'  dt  s  jeunes  pousses. 
Uùé  ici  te  C98  ^i>l  dillciiiui,  la  nourriuru 
«•ra  donnte  à  Véemi^  et  il  ne  sera  pas  pos- 
sible au  cheval  de  fihoilir  \t»  pariies  tendres 
qui  n'offrent  aucun  obstacle  à  hi  tnnsiicution  ; 
•I,si  0(^  ue  recueilUii  que  les  exuciuités 
dpnl  jo  vitns  dt:  parler,  on  perdrait  me 
qiMnlIiéccmsidéraÛe  de  noomlure. 

ÏA'-  moyen  init  en  U)»3{;c  par  les  pistils  cul- 
liviiitiurs,  qui  o'oot  souvent  que  quelques 
anipaaqz,  consiste  à  couper  et  broyer  T^onc 
dam  une  auge  en  bois  ou  en  pierre.  Cette 
méthode  n'est  pas  expétiitive,  et  demande 
beaucoup  de  hr-os  lorsqu'on  se  trouve  dans 
l'obligation  de  nourrir  un  grand  nombre  de 
létes  de  bdtail.  Gependenl,  dane  moa  esploir 
tatiuu,  uu  homme  su(1ii>:iii  à  la  nourriture 
jouroalière  de  huit  chevanv;  il  récollait  les 
ajoncs,  laa  coupait  et  les  (liiaii. 

Bans  quelques  contrées,  en  se  sert,  pour 
cet  usage,  d'une  roue  en  pierre  senblaÛe  è 
celle  que  Ton  <>iii{))aie  pour  le  pliage  des 
pommes.  Celle  machine  est  expéditive*  mais 
on  n'est  pas  satisfait  de  son  traTail;  les 
lijoocs  aom  mal  broyés.  Il  faut,  lorsqu'on  a 
recours  à  ce  moyen,  diviser  préalablement 
les  tiges  au  uiuyea  d'un  hache-paille  rota- 
tif; le  broiement asi  plus  parfïiit, 
,  Certains  cttltivatenis  tormeni.  au  moyen 
de  madriers ,  tine  pKite-forme  semblable  ù 
eelle  d'un  pressoir;  ils  établissent  des  re- 
bords et  étendent  ators  des  joncs  sur  toute 
Ip  surface  de  l'aire.  Pour  opérer  le  pilage, 
ils  ont  des  demoiselles  (oulil^  ;in;ilo}>ues  à 
ceux  des  paveurs)  qu'ils  protuèueut  eu  tous 
sens  sqr  la  p(aie  forme.  Ce  moyen  et^t  en- 
core viciens*  il  faut  beaucoup  de  tempe  et 
de  fatigue  pour  arriver  à  détrilire  les  pi- 
quante (les  iijDUCs. 

De  tous  les  tnstrumeuls  qui  taU  été  em- 
ployés i  cette  trituration ,  il  n*en  est  aueuq , 
je  crois ,  qui  remplace  avec  plus  d'avantage 
le  travail  de  l'houime  que  la  machine  :i 
broyer  le  tuu  ;  je  veux  parier  de  celte  à  pilon. 
Placés  sous  son  action,  les  ajoncs  perdent 
bientôt  leur  propriété  nuisible.  Celte  ma- 
nière de  broyer  est  peu  <  nAieuse  et  lorl  ex- 
péditive;  mais  cette  mucliute  est  d'un  prix 
asses  élevé. 

Lorsqu'ou  est  dans  la  nécessité  de  broyer 
les  ajonc!»  à  bras,  on  opère  de  la  manière 
suivante  :  après  qu'une  partie  des  pousses 
j^ltées  a  été  pUÛsée.dans  one  auge  de  bois 
dont  le  fond  deil  avoir  IC  centimètres  au 
mouM  d'épaiscqm,  on  la  divise,  c'eU-MU^ 


on  la  foupe,  au  moyen  d'un  ipstruoMnt  en 
forme  de  kacbe,  en  tronfions  de  9  à  &  oeoti- 
métres  de  longueur.  An  oMyen  dn  haeb»> 
paille  leiatifa  eeiin  division  s'effectue  avec 

l)(»;tiiroiip  plus  d<'  r.ipidih!;  mais  il  faut  que 
i'insirumeui  ^uii  dehseï  vi  par  deux  hommoa, 
ou  un  homme  et  un  enfant  de  qoaterte  à 
seize  ans.  L'ange  qui  sert  à  diviser  et  à  piler 
ne  doit  pas  être  très-grande  ;  i  mètres  de 
longueur  et  40  centimètres  de  largeur  sur 
35  de  hautei^r  sullisent  toujours.  Si  la  capa- 
cité de  range  était  considérable,  lea  •péin'- 
lions  s'exécuteraient  mal  ;  je  veux  dire  que 
toutes  les  tiges  et  les  épines  ne  seraient  pas 
cuupcets  ei  broyées.  11  Ëiut  avoir  soin,  en 
outre,  de  pratiquer,  k  sa  partie  basse,  ma 
trou  par  lequel  doit  s  échapper  l'eau  que 
l'on  verse  Rur  la  subslanrn  fourragère. 
Quand  la  totalité  des  ajoncs  recoites  est  di- 
visée, eeupée,  en  les  mouille  pour  qne  l'au- 
tre opéra  tien,  le  pilage,  soit  plus  facile  à 
exécuter;  la  quantité  d'eau  Déce:jgâire  t^t 
d'environ  10  litres  par  50  Itiiogr.  U  arrive 
inrfoia  qu'on  se  dispense  de  les  bnmeeier, 
parée  qu'on  mêle,  parmi  eux,  des  substan- 
ces vertes.  Ainsi,  l'on  fauche,  dès  le  mois 
de  février,  du  seigle  que  l'on  coupe  et  pile 
avee  les  ajoncs;  œ  mâange a  lieu  dans  le 
but  d'atténué»  lent  aetioa  sur  la  machine 
animale.  Ou  a  reconnu  i]ue,  donne  en  ferle 
quantité,  l'ajouc  devient  uduuffaut. 

La  substence  mouillée,  on  la  pile,  on 
amortit  raeiien  des  épinen.  L*insiruine«t 
dont  on  se  sort  pour  cet  Tisaj^e  est  un  long 
marteau  en  bois,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avee  celui  que  l'on  emploie  pour  broyer  les 
tuiles  et  les  briqnest  il  estganilr  à  .  la  pnrUe 
inférieure,  de  forts  clous  ;  seulement  il  dif- 
fère de  cet  outil  en  ce  que  la  ntas^e  est 
beaucoup  plus  longue,  cUe  a  environ  de 
à  40  centimètres.  On  juge  dn  mnaMni  o^ 
doit  cesser  celle  opération,  lorsque  eu  pres- 
sant entre  les  doigts  la  in;is«;p  herbacée  qui 
se  trouve  dans  l'auge  on  u  cpiouvc  plus  l'ac- 
Hon  malfaiaante  des  épinee.  Cest  A  torique 
l'on  réduirait  en  pâte  les  ajoncs;  aussitôt 
que  les  piquants  sont  détruits,  on  doit  reti- 
rer de  r^uge  les  tiges  qui  s'y  trouvaient  et 
les  remplacer,  par  de  nonveUes  :  eellee  pi- 
lées  seront  placées  dans  un  panier  on  antre 
vase  qui  soit  iransporiahle  h  l'écurie. 

11  est  prudent,  lorsquon  fait  tisage  de 
cette  nourriture,  de  bien  connalive  le  mo- 
ment de  terminer  la  seconde  opération.  Si 

l'<M(  pUa»  ta        ta»  itaMipanr  ta»  d«a- 
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mr  le«eir,  ils  prennent  nne  tdnie  noire,  au  |  traire  I  Ions  les  ftits  que  j*ai  été  à  même 
lieu  de  la  belle  couleur  verte  qa^lft  avalent  I  é'observêr.  Ce  qui  «n  Hioonieslable,  c*est 

priniitivemenl.  La  substance  n'a  pas  perdu,    qu'il  nourrit  très-bien  les  animatix,  les  rend 


j^our  c<îU,  de  H  quglit^  nmriUve;  mai» 
presque  toujours  les  chemux  la  mann^ept 
]|T^  D^ÎDS  de  plaisir,  d'avidité.  11  tmu  au- 
tant que  cela  ncdérange  point  les  travaux 
de  la  feripe,  les  récolter  et  les  diviser  dans 
la  matinée;  c'es^  durant  l'après-midi  (|ue 
fon  commente  1  les  plier,  de  telle  sorte  que 
ce  second  travail  soit  terminé  le  soir,  au 
m 0 ment  où  les  attelages  reuirenl  des 
chauips. 

Ûa  administre'l^ne  dans  des  paniers  > 
oa  dans  les  augos  ou  mangeoires  placées 

devant  les  animaux.  Ainsi  que  je  l'ai  dit 
précédemmeul,  on  ne  donne  de  l'ajouc  que 
depuis  le  mois  de  novembre  jumu'en  qiars. 

Dans  bieatieoup  de  fermes,  ces  divers 
travaux  sont  dunnés  à  la  tâche.  On  paye  or- 
dinairement, aux  hommes  qui  ensontch^r- 
1  fr.  cent,  des  iOO  kilogr.  Un 
hooune  actif  peut  diviser  et  piler  Jusqu^i 
150  kilogr.  chaque  jour ,  quand  il  se  fstt  ai- 
der p.'»r  ooe  femme  ou  un  enfant. 

Dans  les  sols  saios  et  profonds,  oA  l'ajonc 
prend  on  dévi^oppement  reuarqnable,  son 
produit  est  quelquerois  très*tievé.  On  a  ré- 
collé jusqu'à  ^^j'.OOO  kiIri:!r:(Hinîf^s  de  lij^cs 
vertes  par  hectare.  Les  laits  que  j'ai  pu  con- 
stater mp  perm^iieot  de  dire  qu'il  faut  que 
|e  sol  SAil  biott  manvais,  qull  soit  survenu 
des  gelées  très-fortes  qui  délruisoiii  quel- 
quefois les  jeunes  pousses,  pour  (|u'oii  ne 
puii^se  coiiijjier  sur  un  prp^uit  de  lâ,0(>0  à 
i5,000  kilogr.  de  production  verte  à  rfaeo- 
tare. 

Cf^r  I l'gumineuse  a  une  action  in'ïs-ro- 
marquable  sur  les  chevaux  ;  elle  les  entre- 
tient en  parfait  éUi  de  santé,  elle  augmente 
leur  embonpoint  et  rend  leur  poil  luisant. 
Dans  la  baisse  Bretagne,  la  plupart  des  che- 
vaux sont  élevés  à  l'ajonc;  aussi  les  distin 
gue-t-on  de  ceux,  des  autres  locultiés  par 
«ea  mots  :  cAewil  d'^fency  dmal  du  lin» 
(>omme  on  dit  des  chevaux  de  régiment  ) 
cheval  de  paitU,  cKeval  de  halaitle  ;  comme 
ou  dit  dos  chevaux  do  routier  :  cf^evai  d'à- 
vHh$,  i^^l  4e  peine.  On  a  souvent  répété 
f  uo  Tajoqe  était  éehaolfiiiii  ei  4|tt*ii  fjiit  lom-' 
l^r  le  poil  aux  clu^vaiix  qui  consomment  15 
iitogr.  pftr  jour.  Cçite  assertion  est  con- 


(nh,  vigoureux,  et  qu'il  donne  aux  cUairs 
des  chevaux  de  labour,  qqi  en  reçoiyepl  de 
10  à  19  kilogr.  chaque  SQir,  |»eaqcoiip  4.e 
ferijaetp. 

Les  bêles  à  cornes  et  les  bêles  à  laine 
mangent  aussi  avec  avantage  cette  produp- 
tiofi  verte;  lef  vaches. qui  en  consomment 

donnent  un  lait  irès-bulyreux  et  très-aj»réa- 
ble.  Au  dire  d'Anderson,  l'ajoni:  serait  aussi 
propre  à  l'eugraissemeut  des  bwut!»  que  les 
navels. 

Quand  ce  fourrage  vert  a  été  bien  pré- 
{laré,  il  est  très  nutritif,  et  les  animaua  le 
préfèrent  au  bon  loin. 

JLe  foin  des  prairies  natmwlles  de  bonne 
qaaillé  est  à  rajovc»  diaprés 
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Ainsi,  pour  remplacer  10  kilogr.  de  foin 
de  prairies  naturelles,  en  doit  donner  M  ki- 
logr. d'ajonc  pilé. 

D'après  ces  résultats,  r:i3f>nf  serait  supé- 
rieur en  valeur  nutritive  aux  racines,  tuber- 
cules, pailles ,  autres  tiges  et  feuilles  vertes; 
il  serait  inférieur  aux  foioa  de  prairies  ^gil^ 
licielles,  friiits,  semeaeea,  sons»  résîdns  et 
marcs. 

12  kilogjr.  d'ajonc  pilé  rcatplacenl  5  litres 
d'avoine. 

L'ajonc,  se  couvrant  de  Qeurs  en  janvier, 

février  ou  mars,  mûrit  ses  graines  en  juin  et 
juillet;  la  récolte  de  ses  productions  présente 
des  difficultés  que  l'on  ne  parvient  pas  tou- 
jours à  surmonter  aisément,  à  cause  du 
mouvement  déhiscent  dont  jouissent  les 
'^îsiis^# -5  <iui  ont  atteint  leur  parfaite  matu- 
rité. On  doit  piueéder  à  la  récolte ,  lorsque 
les  gousses  commeiicenià  brunir,  état  ei 
elles  s'ouvrent  dilMeileflnent  sous  l'action  du 
soleil.  Alors  oo  coupe  les  extrémités  à  la 
faucille,  on  les  place  sur  des  bâches  ou  des 
draps  à  lui'Soleil,  et,  quand  elles  sont  pres- 
que sèches,  on  les  hat  au  Oéau,  liour  les  net- 
toyer ensuite  au  moyen  de  cribles  ou  du 
tarare.  Un  liectoUire  de  ||;raine  pèse  05  kil* 
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Les  conventions  attachées  aux  baux 
soiil  en  général  &  pc^ne  lues  par  le  pro- 
priétaire ou  par  le  tenancier.  Hais 

comme  ceci  n'est  pas  absolument  exact 
dans  tous  les  cas,  il  n\-st  pas  inutile 
d'examiner  une  de  ces  clauses  les  plus 
çixlioalres  et  pari'6is  les  plus  nuisibles, 
e^est  celle  qui  a  rapport  k  remploi  du 
fumier. 

En  lè^'lë  générale,  ces  conventions 
sont  souveiil  plus  désasti'euses  qu'utiles; 
elles  entravent  Faction  du  iei  tuicr  in- 
telligent sans  améliorer  la  pratique  du 
cultivateur' routinier  qui  procède  sans 
principes.  Âînsi,  certains  baux  autori- 
sent le  fermier  à  vendre  sa  paille  et  son 
foin  à  certaines  conditions,  par  exem- 
ple, à  charge  d'apporter  sur  son  fonds, 
en  échange,  nne  quantité  donnée  de  fu* 
mier ,  ordinairement  deux  tonneaux  de 
fumier  d'étable  pour  une.  charge  do 
pnille  et  trois  tonnes  pour  une  charge 
de  foin.  Ëii  d'autres  cas,  il  lui  est  dé- 
fendu, de  vendre  Tua  ou  Fautre;  en  d'au- 
tres encore,  de  marner  le  sol.  La  plupart 
des  conventions  imposent  l'obligation 
d'employer  le  fumier  sur  la  ferme  et  de 
le  laisser  pendant  l'ami  t  e  c|nî  suit  le 
terme,  disposé  en  tas,  s  il  u  a  pas  été 
mis  k  profit. 

Il  serait  bon,  je  crois,  que  le  tenancier 
fût,  en  général,  autorisé  à  disposer  du 
foin  H  de  la  paille  en  échange  d'une 
quantité  équivalente  de  fumier.  Eu  elfet, 
dans  beaucoup  de  cas,  il  est  de  l'intérêt 
du  fermier  de  produire  de  la  nourriture 
|>our  sou  bétail  (afin  d*améliorer  la  qua- 
lité et  d'augmenter  la  quantité  de  Ten- 
graisK  dans  des  proportions  beaucoup 
plus  grandes  que  n  eu  pourra  procurer 
la  eonsoramation  du  foin  et  de  la  paille. 
Souvent  aussi  il  peut  obtenir,  pour  le 
foin  et  la  paille,  de  l'engrais  beaucoup 
plus  riche  que  son  bétail  ne  lui  en  peut 
fournir.  £n  d'autres  cas,  il  peut  donuer 
à  ses  terres ,  par  l'usage  de  l'herbe  des 
prairies  irriguées  et  par  d'autres  moyens, 
tant  de  fumier,  qu'il  peut  aisément  con- 


server intacts  la  paille  et  le  foin  de  sa 
ferme. 

Il  est  évident  que  la  qualité  du  fumier 

varie  selon  la  nourriture  des  animaux 
qui  le  produisent  ;  que  celui  du  bétail 
de  basse-cour  est  le  plus  pauvre;  que 
celui  des  bêtes  nourries  de  tourteaux,  de 
grain,  de  navets,  leat  le  plus  ricbe.  JL9 
fumier  d*étable  et.d*écurie,  celui  des 
chevaux  nourris  de  grain  est  le  plus  so- 
lide, celui  des  bétes  nourries  de  paille 
et  de  foin  est  le  plus  misérable.  La  dd- 
férenoe  entre  tes  deux  est  trës*graade; 
et  la  propriété  fécondante  de  l'un  et  de 
l'autre  difl'ère  parfois  de  la  moitié.  £l 
comme  la  nouïTiture  influe  aiusi  siir  la 
qualité  du  l'umier,  il  eu  résulte  que  celui 
qui  se  produit  eu  été,  par  le  bétail 
nourri  de  trèfle  et  d'herbe,  est  de  beau- 
coup su|>éricu!  à  celui  (]ue  produit,  du- 
rant les  mois  d'hiver,  le  bétail  nourri  de 
paille,  avec  celte  addition  que  ce  der- 
nier est  encore  appauvri  par  la  pluie  et 
la  neige.  De  là  aussi  la  supériorité  du 
fumier  des  porcs  gras  sur  cdui  des 
porcs  maigres,  et  l'avantage  delà  litière 
sur  n'importe  quel  fumier  provenant 
d'aliments  purement  végétaux.  Il  est 
inutile  pour  prouver  le  fait  d'avoir  re- 
ooura  à  des  démonstrations  chimiques. 
Tout  fermier  peut  affirmer  la  vérité  de 
ce  que  j'avance ,  et  déclarer  la  supério- 
rité du  fumierd'étable  sur  le  fumier  des 
chevaux  nourris  exclusivement  de  foin 
et  de  paille,  et  la  force  supérieure  de  la 
litière.  I^e  fnit  résulte  encore  des  pro- 
portions employées  par  le  cultivateur; 
ainsi,  sur  un  sol  ou  il  a[i[)lique  cin- 
(jujnte  ciiarges  dp  bon  luniier  de  cour 
par  hectare,  il  n'emploie  que  vingt-cioq 
charges  de  litière.  H.  Dixon,  de  Bà' 
ihershaw,  regarde  quinze  tonnes  de  li- 
tière mêlées  de  tourbe  comme  amplement 
suflîsantes  pour  un  heciLue.  M.  Hewilt 
Davis  est  du  même  avis.  Ce  n'est  pas,  et 
les  fermiei*s  le  savent  parfaitement»  la 
simple  paille  qui  entre  comme  ingrédieot 
dans  le  fumier  de  cour,  qui  en  fait  la 


prôprMté  fertilisante,  mais  bifcn  la  par- 
tie dVxcrëmenls  qui  s'y  mêle.  Ainsi, 
d'autres  substances  salurées  des  matiè- 
re» féesteS'  dti  bëtail-  aont  aassî  fécoR* 
dasles  que  la  paille  :  par  exemple,  la 
poussière  du  bois,  la  tourbe,  Pécorce. 
Arthur  Youug  dit  qup  l:i  tourbe  infu- 
sée d'urine  a  élë  employée  avec  plein 
succès.  Lord  Meadowbank,  M.  Dixon, 
rimt  employé^  de  la  même  façoii4  La 
portion  liquide  du  fumier  en  est  effecti- 
ireitaent  l'élément  lo  plus  riche.  J'aurai 
occasion  plus  loin  de  parler  de  Wïl'et 
piiisnnt  que  produit  l'urine  du  bétail 
aitai  q«e  d'autres  engrais  liquides. 

La  qualité  du  fnmier  produit  par  le 
béfail  vivant  est  soumise  à  une  foule 
d  lulluences.  Ainsi,  l'âge  de  l'animal  est 
d'une  grande  iuipoi  tauce.  Les  jeunes 
aoimaux'ODt  besoin  diacide  phospliori- 
que,  de  chaux  vive,  de  nitrogènepîour  la 
formation  des  os,  dans  des  proportions 
plus  grandes  que  le  bétail  arrivé  à  pleine 
croissance,  et  ce  n'est  que  par  les  ali- 
ments qu'ils  peuvent  les  obtenir.  Les 
excréments  des  jeunes  bétes  ne  peuvent 
donc  contenir  autant  de  ces  diverses 
matières  que  ceux  des  bêtes  plus  âgées. 

La  qualité  du  iumier  est  aussi  beau- 
coup inflnenoée  par  Texereioe  que  font 
les  animaux,  par  le  bit  qu'ils  donhent: 
Ceux  qui  restent  en  repos,  sans  donner 
de  lait,  donnent  un  fumierdes  plus  puis- 
sants, ainsi  que  ceux  qu'on  engraisse. 

Le  fumier  d'hiver  est  plus  pauvre  que 
le  fumier  d'élé,  parce  que  la  digestion 
se  fait  mieux  par  le  t^ps  froid  que  par 
le  temps  chaud. 

Quand  les  animaux  mal  entretenus 
perdent  de  la  chair,  leurs  excréments 
baissent  de  valenr  dans  des  proportions 
égales,  les  oi^anes  digestifs  absorbant 
davantage  la  nourriture.  Si  an  contraire 
les  bestiaux  reçoivent  une  nourriture 
abondante  et  solide,  leurs  excréments 
sont  tré»-forts;  C'est  pour  cela  que  le 
fumier  du  bétail  à  l'engrais  est  le  plus 
précieux.  Les  animaux  nourris  d'une 
manière  immodérée  donnent  en  etret  le 
fumier  le  plus  ])uiÂ&unt,  avec  ce  désavan- 
tage lontelbis  que  kmc  nourrHore  n'a 


pas  subi  Ifs  tratisl'ot'maliotts  Pe(jnis»?^. 
Ën  conséquence ,  plus  les  aliments  sont 
nourrissants,  mieux  valent  les  excré- 
ments^ en  snppomit  que  les  animaot  en 
profitent  assez  pour  fpigner  de  la  cHMir, 
an  lieu  dVn  perdre;  car  ces  excréments 
sont  abondants  en  phosphore,  soufre, 
soude,  potasse,  chlorine,  chaux  vive, 
magnésie  et  nitre.  Le  bétail  à  TengraiS 
produit  d'exœllent  fumier  quand  itp^t 
consommer  librement  du  sel. 

prétend  que  les  aliments  échaudés 
donnent  aussi  des  qualités  supérieures 
au  fumier;  ceci  nous  parait  inadmissi- 
Ue.  procédé  qui  consiste  à  échauder 
les  aliments  en  rend  Tabsorption  par 
l'appareil  digestif  plus  facile,  et  laisse 
moins  de  solidité  aux  aliments.  Les  ex- 
créments des  bœufs  nourris  d'aliments 
écbaudés  entreot  plus  proraptetnent  en 
action,  par  le  fait  que  la  fibre  ligneuse 
et  les  portious  végétales  de  la  nourri- 
ture s'adoucissent  par  l'échaudage  et 
produisent  une  décomposition  pius  ra- 
pide des  excréments.  CeSi  là  ce  qui  fait 
croire  à  tort  qu'ils  sont  plus  eflicaccs. 

On  prétend  que  la  richesse  du  fumier 
diminue  par  suite  de  la  cuisson  préala- 
ble de  la  nourriture,  et  ceci  peut  être 
vrai,  en  comparant  les  mêmes  aliiiiënts 
donnés  sous  les  deux  formes.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  certains  ali- 
ments seraient  inutiles  s'ils  n'étaient 
cuits  d'abord. 

U  est  parfaitement  vrai  qiie  lés  tour- 
teaux de  graine  de  lin  composés'  de  I» 
graine  de  lin  privée  déjà  de  toute  sa 
force  nutritive,  sont  beaucoup  moins 
utiles  que  la  graine  de  lin  elle-même, 
qui  produiradans  le  fumier  plus  d'huile, 
moins  de  phosphate  de  cJiaux  et  de  ma- 
tières salines.  Il  est  certain  que  les  élé- 
ments salins  de  la  graine  de  lin  sont 
précieux,  mais  il  ne  faut  pas  aller  jus- 
qu'à dire  avec  certains  auteurs  que  si 
tonte  l'huile  était  extraite  de  la  graine 
elle  n'en  serait  pas  moins  fertilisante . 
pour  le  sol.  Ainsi,  en  Belgique,  les  fer- 
miers préfèrent  de  beaucoup  le  tour- 
teau de  lin,  préparé  à  la  campagne,  à 
celui  que  l'on  fabrique  à  hi  ville,  parce 
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que  le  premier ,  fait  avec  les  presses 
mmns  puissante?  des  moulins  à  vent, 
retient  plus  d'huiie  que  les  autres 
fioi^MlioDDés  par  des  nadûiMS  à  va- 
peur* 

Il  y  a  des  cas  où  la  grande  quantité  de 
fumier  produite  par  rusagp  de  Therbe 
des  prairies  irriguées  en  d'autres  en- 
droits »  le  fumier  de  foin  ou  de  paille 
devient  presque  inutile.  L^honorable 
M.  Fortescue  décrit  une  ferme  située 
près  de  Glascow,  où  il  en  est  ninsi.  Uhp 
laiterie  de  700  vaches,  attenante  à  une 
distillerie,  y  produit  de  reugrais  liquide 
reciteiUi  dans  on  réservoir  qui  peut  con- 
teair  30^000  à  40,000  gaUoa8.De  là  une 
Hiacbine  de  la  force  de  12  chevaux 
pompe  le  liquide  pour  le  mener  b  tra- 
vers des  tuyaux  en  fer  de  4  pouces  de 
diuuietre,  et  placés  à  18  pouces  sous 
terre,  dans  dç  vastes  citernes  placée 
sur  les  points  les  plus  élevés  des  terres 
à  irriguer.  De  là  la  matière  descend  pai' 
de  nouveaux  tuyanx  ,  trouvant  iï^sue  eu 
chemin  par  des  robinets  disposés  par 
intervalles. 

Le  terraÎD  ainsi  irrigné  comprend  5 
fermes,  distantes  Tune  de  l'autre;  lë 
point  le  plus  éloigné  auquel  doit  attein- 
dre le  liquide,  est  à  2  milles  ,  et  la  plus 
gruude  élévation  à  80  pieds  au-de&sus 
du  réservoir» 

Le  principal  t>iit  de  cette  irrigation 
est  de  conserver  leur  fertilité  aux  pâtu- 
rages. L'application  la  plus  iililr-  se  fait 
pour  le  faux  seigle  dont  on  a  ensemencé 
i  heetares  avec  des  graines  provenant 
de  H.  i)ickinson,  dont  la  cutture  du 
inéni^  produit,  anx  portes  de  Londres , 
est  couronnée  depuis  longtemps  d*un 
grand  succès.  La  première  coupe  a 
douué  dix  tonnes  pat  acre,  la  deuxième 
neuf, et  la. troisième,  qui  était  prête  à 
être  faucliée,  était  estimée  à  huit  ou 
neuf  de  plus.  On  nous  a  montré  des 
champs  de  navets  et  de  choux  d'un  ad- 
ipirable  aspect ,  fumés  à  Taide  de  cen- 
dres et  d'immondices  de  peu  de  valeur, 
achetés  â  tt.  YÉ^  c>  ia  tonne,  et  auxquels 
on  avait  a|puté  quatre  doses  d'èngrais 
liquide,  ki  première  après  la  ^upe  de 


l'avoine,  la  seconde  avant  la  seffiatlle, 
les  deux  autres  pendant  deux  périodes 
de  la  croissance*  L'entreprenant  cuUi» 
viMnr  ^id  a  efiîMtaé  ois  travaux  à  laa 
propres  frais  et  les  a  eontinués  malgré 
les  pertes  éprouvées  datis  l'origine  a 
pleinement  réUSsi  dans  ses  efforts.  Tout 
en  auguientant  la  fertilité  de  ses  pâtu- 
rages auxquels  il  consacrait  jadis, 
moyennant  de  urandsfraîS  de  transport, 
ses  engrais  solides^  il  a  vendu  toute 
cette  partie  de  fuuiier,  évaluée  à  5,000 
tonnes  p;ir  an,  à  7  fr.  50  e.  pièce.  La 
plus  grande  partie  du  faux  se^le  inutile 
à  sa  propre  eonsommatioD,  il  a  (ribtewi 
plus  dé  10  hé  par  tomiOf  réalisaiit  ailisî 
de  beaux  bénéiîDes. 

Ces  résultats  encore  sont  l^ieri  au-des- 
sous de  ce  qu'il  aurait  pu  obtenir  avec 
des  moyens  plus  parfaits.  Âinsi ,  Turiae 
aurait  pu  être  livré»  à  la  terre  avec  trois 
ou  quatre  fois  sa  masse  d'eau.  L'eitcn» 
sion  de  la  culture  du  seigle  et  des  raci- 
nes augmenterait  énormément  le  cevena 
de  la  ferme. 

Je  dcHS  numtionner  qu'il  y  a  une  dif- 
férence entre  rapplîeatîon  des  liquides 
aux  pâtnrages  et  aux  terres  labourées. 
Sur  les  premiers  il  se  distribue  à  l'aide 
d'un  chausson  de  gutta-perciia  ou  de 
caoutchouc  vulcanisé  ;  sur  les  autres,  à 
l'aide  d»  petits  tuyaux  de  fer ,  longs  ds 
5  pieds  sur  1  i/2  pouce  de  diamètre^ 
couchés  dans  les  t^uérets  et  qui  se  pla- 
cent aussi  vite  qu Un  homme  p^^nt  mar- 
cher. Le  liquide  vient  ainsi  s'épancher 
sur  les  racines  sans  toucher  aux  leuilles, 
de  fa0n  k  pouvoir  s*appUqner  sans  in- 
convénient à  toutes  les  périodes  de  la 
croissance.  îl  est  bon  d'ajouter  que  ces 
travaux  ont  été  entrepris  sous  1  influence 
des  observations  de  feu  M.  Sniiib  de 
Deanston,  au  sujet  des  ImnMmses  paM 
de  matière  qui  se  faisaient  jadis,  et  dm 
plaintes  du  voisinage  à  cause  de  l'écoii- 
îement  de  l'urine  dans  le  canal  voisin. 

Ëu  somme  donc,  il  sera  dans  la  plu- 
part des  cas,  le  mqdB  le  plus  sage,  et 
pour  le  propd^aire.et  pour  lafermiep, 
de  faire  le  bail  de  fagan  à.  permettre  à 
çelulHÙ  1^'lilire  usagedo  son  intaUigenos 
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pour  tout  9e  qaî  conoenie  Téduiiige  dri 
fsitt,  «le  h  pailie  ou  de  tout  autre  pro« 

diiit,  contre  du  fumier.  Dans  rps  jours 
de  libre  concurrence  tt  de  commerce 
sans  restrictions,  la  doctrine  libérale 
dont  pro6ten(  tous  les  industriels  tt 


doit  pasMre  nus  Mncfiee  iMvr  eeuit  Ui 
méaiequi  ont  la  tâche  la  plus  difficile  k 
accomplir,  kt  fûlnwiiUè  de  la  tkOkd»  m 
du  pain, 

{fiXÊnitdttFlurmtrêMagatiHe  Traduction 
eultère  du  lIomtcoH  uts  Qiii>i«!(cs.> 


Giiériaaa  4e  ki  flewr^-pneiinoaie  des  lièlcs  )mmA  par  riioeiiati«n. 

Les  nvages  qve  ]•  plenn^pneoBonie 

a  exercés  et  exerce  encore  dans  notre 
pays  sont  nn  fait  contre  lequel  ont 
échoué  les  efibrts  individuels  iius&i  bien 
que  ceux  du  gouTCrnement. 
Uii  mft&  bodiriiati  à  été  préconisé 
Mt.  le  docteaf  WilleiAs  dé  ttassélt, 
êt  se  tfoliire  en  ce  moment  soumis  à  des 
expt'i'îf  n^es  exactes  dans  tous  les  pays 

3ui  nous  environnent.  Si  les  prévisions 
e  ce  médecin  se  réaliseut,  son  procédé 
sura  d*a«tant  pins  de  prix  qu'il  semble 
destiné  à  préserverai  tout  jamais  Tespèce 
bovine  du  fléau  redoutabir  qui  l;Mlécmie. 
Ce  sera,  répétons-le.  Tune  des  plus 
belles  découvertes  du  siècle  actuel ,  lu 
sonrce  d*nn  locroisâeinelit  ixHisIdéftible 
de  richesses  pourTindustrieUgricole. 

A  ces  différents  titres,  nous  croyons 
qu'il  peut  ètre«tile  de  signaler  les  prin- 
cipaut  détails,  les  observations  les  plus 
importantes  qui  ont  des  rapports  directs 
avèe  la  nouvelle  méthode  curative.  Voici 
d'abord  comment  s'exprime  le  Journal 
d' agriculture  pratique  de  France  dans  un 
article  rédigé  par  M.  Douley,  prol'esseui 
à  l'école  de  médecine  vétérinaire  d'Al- 
fort  : 


Uo  (ail  des  plus  considiirabtes,  ei  qui  peut 
avoir  la  plus  iMursose  Inlhieaee  sur  la  eon- 
servalioo  de  la  richesse  animale  du  monde 

enlier,  s'il  est  démonlré  exart,  vient  d'éire 
sil^nalé  à  i'ailenlioa  du  miui^lre  de  l'inié- 
rieur  de  la  Belgique  et  du  ministre  4e  Pîn> 
térieur  de  Frauce,  par  un  médecin  belge, 
M.  le  docUiur  L.  Willcros  (de  Hasselt).  Nout^ 
croyons  du  plus  haut  lalérét  de  iiiire  o«u- 
wUtre,  dis  au^rd*bni*  ans  Isctenrs  du 
Journal  (tAgricmlturt  praliqu*  le  résumé 
analytique  d«  itasfori  4fm  lafnal  Je  ëeop 


Willews  expeae  sa  déeed  verie  avx  ffitÊ* 

tn^nemeiiis  de  Belgique  et  de  Francei 

«  La  Belgique  esl  nvagce,  depiii*:  18-28, 
par  la  pér^nenmonie  épiiootifue  exmdulivt, 
et  esite  naladle  sévit  avee  uAe  tris-gnmile 
intensité  dans  h\  prorince  de  Limbourg, 
doni  Hasscit,  qu  habiic  M.  le  docteur  Wil- 
iems,  est  la  capitale.  Le  p^e  de  M.  Wil- 
lems,  dfstiUaieor  de  Haaictt,  a  des  éiiUss 
peuplées  de  100  à  110  aninnaz  ée  Tespèce 
bovine,  sur  lesquels  \a  maladie  a  toujours 
fait  des  ravages  coutiidérablw  àÊpm»  185(>, 
époque  oè  die  a  été  Introdoite  doua  le  LioH 
bourg  par  des  vaches  venant  des  FldudMS 
oij  elle  sévissait  alors. 

«  C  est  dans  ce  foyer  permanent  d'inCec* 
Uon  que  M.  WilloBls  s'est  livré  i  l'étude  de 
la  péripneumoiiie,  et  qu'il  a  recherché  le 
moyen  d'en  prévenir  l'invasion,  après  avoir 
inutilement  e-sayé  de  la  guérir. 

«  €e  moyen  préservatif.  Ht.  Wnéms 
affirme  l'avoir  trouvé  dans  l'inoculation  de 
la  maladie  à  des  animaux  sains.  Suivant  lui^ 
il  ne  $'esl  pas  démenti  u$u  ieule  fois,  éàns  la 
pratique,  depuis  lejoar  OÙ  11  Ta  essayé;  «t 
ce  qui  donne  à  cette  aiserlion  une  grande 
autorité,  c'est  que  ses  observations  et  ses 
expériences  ont  été  faites  sur  une  très* 
grande  échelle. 

«  Le  père  de  M.  Willems  possède  ton» 
jours  dans  ses  éiahie>^  de  4  00  i\  l\0  animaux 
de  l'espèce  bovine.  M.  VViltemt»,  après  quel- 
ques tâtonnements  qui  ont  eu  ponr  consé- 
quence la  mort  de  5  biMifs»  su  a  Inoculé 
i08,  ?>  partir  du  10  février  1851,  et  ces  108 
auimuux  ont  été  préserve»  de  ta  maladie; 
bit  d'aalant  pins  remarquable  4|ae,  dop<ils 
ItiO  Jnsi|n'au  moment  de  l'inocuiatien,  la 
péripneuinonie  n'avait  cessé  de  régner  avec 
une  très-grande  intensité  dans  les  étables 
de  H.  Willems  père,  de  tons  les  distilla- 
teurs ses  vuisins  et  des  petits  agriculteurs 
de  la;viU«  «tdoseuvlionsi  Ponr  rendre  plus 
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aàiUsMt  hataente  préventive  dé  rineaitft' 
tiOB  et  «1  faire  la  coDire-éprewe,  50  bétes 

non  înonilpps  nnl  élc  dlsposi'es  <;à  et  là  au 
iDilîeu  û(»  ïuiuiaux  qui  avaieni  i-ubi  1  inocu- 
tolion,  dans  Tétable  depuis  longtemps  in- 
fectée cl  ravagée  par  le  mal,  et  sur  ces  50 
bêtes,  17  ouf  aUebUu  de  la  péripoeu- 
roooie. 

«  A  cdte  de  ce  feit  considtoble,  M.  Wil- 
lema  en  fait  connattre  un  autre  qoi  a  aussi 
one  grnndc  valeur.  Le  maître  garçon  dlsitl- 
lateur  de  &on  père,  ayant  eu  successivement 
deux  vaches  atteintes  de  la  péripneumonie, 
eo  acheta  une  iroisiAnte  parfaitement  saine  ; 
mais  craignant  pntrr  relie  dernière  le  son 
de;*  deux  antres,  il  pria  M.  Willems  de  lui 
faire  1  application  du  moyen,  resté  alors 
secret,  foi  avait  préservé  les  étaMes  de 
M.  Willems  père,  ('elle  vache  fut  inoculée, 
ei,  depuis  neuf  mois  qti  reHe  inorulaiion  a 
été  faite,  elle  u  a  pas  cunLraclc  la  maladie.  » 

Tel  est  l*aper«i  général  des  féssiuiis  qne 

M.  Willeras  a  obtenus  depuis  un  an  par  Pino- 
cnlntion.  Ces  résultats  svnl  d'autant  plus  re- 
marquables, que  dans  les  éiables  voisines 
de  celles  de  IL  Wlllems  père,  eù  rinocola- 
tton  n*a  pas  éii  mpérinentée,  la  péripneu> 
monic  continue  ses  ravages  comme  par  le 
passé.  Contraste  singulier,  et  qui,  à  lui 
seul,  donne»  ce  senUCb  la  dénonstrailon 
de  la  vérité  de  la  découverte  de  M.  le  deo- 
lenr  >Vil1em«. 

Voici  inatntcnaul  en  quoi  coasisic  ia  pra- 
tique de  M.  le  docleur  WOlems ,  et  oommait 
Il  a  été  conduit  à  en  faire  Tapplication  : 

«  Pour  lui,  la  péripneimtonie  est  une 
naaladte  contagieuse;  cela  rcsulie  de  son 
observation'  et  de  ses  expériences*  » 

Or,  c'est  le  caractèredlm  certain  nombre 
de  maladies  épidémiques  et  contagieuses  de 
devenir  bénignes  par  Tinoculation. 

£a  outre,  c'est  un  Ëiit  constant,  pour  la 
péripneunione,  4|n*an  bonf  ou  une  vache 
qui  fa  une  foiJ>  oonlractée  th>  h  contracte 
plus.  M.  Willems  a  fait  celle  observation  sur 
plus  de  dOO  béies  depuis  1856,  dans  les 
élabics  de  8i»n  père.  Elle  est,  du  reste,  oon- 
cordante  avec  ce  qne  M.  Yvarl  a  signalé 
dans  son  Happort  sur  la  péripneamoBÏe  de 
rAnvergne,  et  avec  Popinion  générale  des 
éleveurs  et  des  oourrissenrs. 

L'esprit  pénétré  de,  ces  vérités,  M.  Wil- 
lems a  été  nalurcUciuent  conduit  à  essayer 
si,  par  rinocttlatien,  il  ne  donnerait  pas 
à  MM  «eindie  ^àâgm,  laqnéHe 
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lèHift  jouir  lés  anfnata  inoeiléh  du  pH« 

vilége  de  Piinniunité  contre  Dovasion  delà 
maladie,  si  grave  liMrsqu'elIc  se  développe 
par  rinflueoGC  de  la  cohabitation. 
Void  comnent  il  procède  i  cette  iaoenla> 

tion  : 

«  Il  prend  le  liquide  exprimé  du  pou- 
mon d'un  animal  malade  récemment  abattu 
ou  d*nB  animal  mort  par  la  naladie,  et  il 
rinirodnit,  i  Taide  de  deux  ou  trois  piqAres, 

à  rcxlréniité  infériporede  la  q^iene  de  î'ani- 
mal  qu'il  veut  préserver  de  la  maladie;  une 
seule  9o«ftr  ii  HfuUt  suffii  pour  [ain  Fino* 

culalicn, 

«  Il  rhoî^it  l'cKirémité  delà qoene,  pnrcc 
que,  s'il  survient  des  accidents  gangreneux 
à  la  Sttiie  de  rinôeulation ,  ienrs  consé- 
quences sont  lAwns  dangereuses  dans  ce 

point  éloigné  des  organes  essentiels  que 
dans  d'autres  régions  du  corps,  oà  la  mar- 
che eavabissanle  de  la  gangrène  peut  ame- 
ner des  rtellats  ftanestes,  aiosi  fue  Texp^ 

riertce  le  lai  a  démontré.  L'inoculation  avec 
d'aulres  liquides  que  celui  extrait  du  pou- 
mon malade  ne  donne  pas  des  résultats  aussi 
certains. 

«  Après  une  incubation  du  liquide  viru- 
lent, qui  est  ordinairement  de  dooze  à  trente 
jours,  les  phénomènes  de  l'inoculation  se 
manifestent  et  durent  qnelqaefois  pendant 
deux  i  trois  mois. 

«  L'inoculation  donve  ordinniremmt  nnh- 
sance  à  un  malaitc  générai  qui  n  ul  pas  en 
rapport  me  le  (wKfe  tMm  ioesl*  fuVUr  m 
ni^sitée. 

«  Les  signes  lic  l'inocalation  sont  les 
suivants  :  l'animal  est  moins  fiC^  il  mange 
moins;  quand  on.  toudie  TendieitoA  rinocu- 
lalion  a  été  faite,  cette  partie  est  ordinaire- 
ment scn':îb!e:  ptii":  elle  se  tuméfie,  elle 
s'enflamme,  elle  se  durcit  fortement.  Cette 
dureté  inflammatoire  des  tissus  morbides 
s'étend  quelquefois  au  loin, et  quand  Tinoeu- 

lalion  n  été  fnitr  dnns  ïin  endroit  ma!  rhcisi, 
la  mort  peut  en  être  la  cnnseqnence.  Dans 
la  partie  tuméfiée  il  se  fait  un  dépôt  de  ma- 
tière exsudée  excessivement  abondant,  abeo- 
lumcnt  comme  dans  le  poumon  des  animanx 
malades.  Souvent  celle  tuméfaction  se  ré- 
sout, souvent  aussi  la  gangrène  s'en  empare, 
et  des  lambeaux  de  peau,  quelquefois  même 
tonte  l'extrémité  de  la  queue  tombent. 

«  Quand  tons  les  phénoniènes  de  l'inncn- 
lation  se  succèdent  rapidement,  l'animal 
n'éprouve  qoe  peu  de  nalrilM,  et  biesiAt 
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Après  il  Q&i  plus  gai  ^tt'aujMoavant ,  il  se 
fém  vâmaoL  et  .il  «ii||iwiliiaft  lieuicoup  plus 

«  L*examen  microscopique  des  poumons 
malades  ei  d'une  espèce  de.lubercules  qu'il 
a  Mneoatrés  dan»  la  aonqueute  de  llnteatiD, 
*a  .dân80tvé  à  M.  Wîllems,  dans  les  linns 

infiltrés  par  la  iiirdiidie,  l'existence  de 
ikoyaux  granuleux  ei  d'un»  quantité  innom- 
kMMê  4§  ccrjHMwiitii  MmmUtim  qui  jouU- 
d'un  fltottrmmi  n^détiUaire  qui  jparaU 
quelquefois  ic  faire  dane  u»  ten$  donné.  Dans 
iç»  parties  de  ia  peau  où  Tinoculation  avait 
été  fiiile  et  où  ti'étail  développé  Tengorge- 
.  iik^iii^tîi^flaiDnuiloirs  toméintiCt  lI«;WiUttns 
a  retrouvé  les  mémex  cwpusculee;  et,  pour 
a'ajwurer  de  la  vérité  de  celte  ol^éerv^lion, 
U  a, envoyé  à  If .  Van  Kempen,  savanl  dia- 
tingtté,  des  moressia  de  peau  et  du  tissu 
sous-jacent,  proveoimt  d'un  (les  hœiifs  morts 
à  la  suite  de  l'inoculutioa ,  sans  le  prévenir 
4s  quelle  nature  était  la  maladie  qui  avait 
donné  aalssiuieft  aux  altérations  qu'il  le 
priait  d'examiner;  et  M  Van  Kempen  lui 
répondit  qu'il  avait  reconnu  dans  ces  tissus 
inalades  de*  petits  ^^rpuscule*  doués  Sun 
memtÊMhi  wvoUtiMr^  pankàliÊr. 

«f  Les  petits  corpuscules  dont  H.  Willcms 
a  le  premier  sigualé  6t  constaté  l'existence 
dau6  les  lisâus  naïades  à  la  suite  de  la  péri- 
pMnmonûi,  sant-tls  Ispi  â^isiiis  ptiiniiil» 
de  cette  affection  et  les  agents  de  sa  propa- 
gation? C'est  là  une  très-grande  probabilité. 

«  Quoi  qu'il  eu  soit  de  cette  opinjjon,  c'est 
mi  fiit  trA^enrienx  et  très-intérea6aiit,qu*0B 
rçirouve, dans  la  partie  où  l'inoculation  a  été 
faite,  (les  éléments  morbides  identiques  à 
ceux  qu' ou  reucontre  dans  les  poumons  des 
anioMits  dereiims  aalades  soiis  l^ipfliMaos 
épizooiique  de  la  péripneumonie.  » 

Tel  est,  en  substance,  le  Rapport  que 
M.  le  doctetir  Willems  a  adre^é  aux  minis- 
tres de  ilnlériew  de  Belgique  «t  de  FrAMse 
sar  l'Inoculation  de  la  péripneamonie  eoQune 
^oyen  préventif  de  cette  maladie. 

M.  Willems  a  fait  suivre  ce  Kapport  du 
xécit  détsiUé  de  in  série  d*SBqiérleiioes  qn*ll 
a  entreprises  sur  des  animaux  de  différentes 
espèces,  pour  démontrer  !j  vérité  de  sa  ma- 
nière de  voir  ,k  ce  sujeu  11  ue  uou^  parait 
pss  ndcessaire  d'Mitrer  id  dans  les  ddiails 
techniques  de  cette  démonstration.  Nous 
nous  contenterons  de  reprt>duire  textuelle- 
ment les  coiàclusions  par  iesqueiies  M.  Wil- 

knaiecpiiiMMnlIiSÔ^  . 


«  1*  La  péripneuiMMiie  n'est  pas  conta- 
gieuse par  rinoealatien  damuag  en  d*aatras 
matières  puisées  sur  des  animaux  ttsladea 

et  déposées  sur  dos  animaux  sains. 

«  2"  Par  la  métboUe  que  j'ai  employée, 
f  08  bétes  oat  été  préservées  tte  la  péripnea- 
monie, tandis  que,  sur  50  bétes  non  Inoco^ 
lées, placées  dans  les  mêmes  étables,  47  sont 
devenues  malades;  et,  aujourd'hui,  ta  mala- 
die est  banirfe  de  ees  >élables,  qui,  depuis 
dix-sept  ans,  n'ont  jamais  été  «moiptes  de 
bêles  bovines  atteintes  de  péripneumonie. 

«  3"  L'iNûcuLATioH  de  la  maladie  elle- 
même,  faite  d»  kt.mmiiàre  que  je  vkn$  4ê 
déerir»,  qu'elle  ait  deraé  lies  à  des  ttsnifM» 
talions  morbides  apparente?  ou  non ,  fst  i  e 

•MOVEN  QUI  Pft^SERVS  LES.AWIUIIX  US  Ik  PÉRI- 

nnvniORn» 

«  40  Le  sang  et  le  liqaide  sévéïix  et  spn- 

meux  exprimés  dps  poumons  d'un  animal 
malade  et  à  la  première  période  de  la  péri- 
pneumonie, est  la  matière  la  plus  conve- 
nable à  inoculer.  ■  ' 

a  5<*  L'incubation  du  virus  s'opère  pen^ 
danl  un  temps  qui  varie  de  dix  jours  à  un 
mois  avant  de  se  manifester  par  des  symp- 
tdmes  sensibles. 

(c  6°  En  général ,  la  matière  servant  à 
rinoculation  ne  prend  plus  sur  un  animal 
déjà  inoculé  ou  ayant  eu  la  maladie.  ■ 

«  7*  L'sniinsl  nieoKlé  liraTO  inpiuléinéiit 

les  infliif^nces  épizootiquos  ,  et  eni^raisse 
mieux  et  plus  rapidement  que  ceux  qui  se 
trouvent  avec  lui  dans  la  même  atmosphère 
et  qui  n'ont  pes  été  inoenlés. 

«  8°  L'inoculation  doit  être  faite  avec  prn- 
denre  ei  circonspection,  de  préférence  sur 
ûtts  animaux  maigres  ;  vers  le  dixième  jour 
après  repération,  en.lenr  fait  administrer 
un  purgatif  salin,  que  l'on  répète  au  besoin. 
l  a  9*  En  inoculant  la  péripneumonie,  on 
crée  une  maladie  nouv^le  ;  ou  localise  en 
qoelqne  sorte,  à  l'extérisnr«  raflèeUenMta 
poumon  avec  tons  ses  caméléres  ymkth 

liers. 

«  10"  Le  virus  recueilli  sur  des  bœufs 
atteints  de  la  pétipnenmmle  a  quelque 

cliose  de  tout  à  fait  spécifique,  ce  n'est  pas 
un  virus  quelconque;  la  race  bovine  seule 
éprouve  des  accidents,  tandis  que  tous  les 
autres  animaux  de  rs^  difléientes ineeur 
lés  de  la  même  manière  et  avec  le  même 
liquide,  n'en  éprouvent  aucun.  » 

Nous  n'avons  pas  encore  assez  d'éléments 
anJonrdInH  pour  pvwMMqr  avec  .aMinilé 

lé 
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sut  la  vakur  éé  IMnocuiation,  cKvmmc  moyen 
4»rtWeniif  tlr>  In  périjuieumonie  des  bêtes  à 
jcorues;  de  paruilks  qoesiious  ne  peuveni 
étr«  réflolMt  qiH  fêt  VeipMam.  Ntis  il 
têl  permis  de  dine,-dès  à  pr^nt,  qu^l  y  a 
1104  lfès«gra*de  probabilité  que  M.  le  tlor- 
■leor  Willems  a  découvert  i»  vérité,  et  ^ut, 
giAcsà  lai,  ragrioallve  4r  Ims  tes  |M3rs'«> 
wir  •*tindîaârir  «pisidérablettciit,  et  pcui- 
■  élire  s'éteindre  Ioh<  i\  f  iit.  qd  de  ses  plus 
grands  iàéaux.  Nous  uou&  ba«oiM,  pour  émet- 
tre «i»e  assertion  aussi  afllrauttiie,  s«r  oeue 
éotM»  4MlMidémliMt  :  ^ma»  ptri,  fua  la 
pi'ripueumonie  est  une  maladie éviiicm ment 
oontagieuse  (ins  expérienoes  de  Raut douillet 
4Uit  rais  ce  fan  bor&  de  doute);  «i,  d autre 
fart,  4|tM  ka  «ainacK  ^  Paitt  «aatraeii» ' 
une  fois  et  qui  en  sout  guéris  sout,  yaree 
fait,  à  fabri  ses  alteinles,  ei  peurenl 
'inrû  impunément  au  milieu  d'une  atm«- 
âphère  eantaftanae.  A  éf^rd ,  la  péri- 
foeumonla  a4te  granës  «aractèrea  4a  res^ 
senibbnoe  nvec  la  variole  de  l'hAffirae  «l  la 
otaw,'lée  4«  moatoa,  et  son  inoculation  sem- 
Ma  4it«oir  ffoduina  laa  nènaa  atantages 
qpa4MS«t<|«*4ui  raïke  da  llooealaiion  de  la 
clavelée  pour  mettre  les  moutons  à  l'abri 
des  rara^s  que  fait  cette  maladie  lorsqu'elle 
se  propage  par  voie  -de  eootagioD  naturelle. 
De  méma-^aa  la  clatalée  est  génératenent 
Irèii  bénigne  apr^s  son  inoculaiion  artifi- 
cielle, au  point  que  la  mortalité  qu'elle  en- 
traîne n'est  guère  que  de  2  à  3  pour  100  ;  de 
màm,  4*af»i)èa  laa  facfcarclwea  «l  laa  dénaa- 
straiions  de  M.  le  docteur  Willems,  Tînocu- 
laiion  de  la  périptieumouie  transformerait 
oeiie  atieottou  si  redoutable  et  si  meurtrière, 
laviqs'etta^ae  f  rapaga  «alwuflMmii#  parali 
les  bêles  è  oornes,  en  une  maladie  trèe- 
fcënigne «lli^nK^wte ,  maïs  qui,  toMt  en  con- 
aarvanlee  earacièrt:,  donnerait  a  I  organisme 
dant  eiiara'aat  tntiarée  lelrèa-lMafeMX  pri- 
vilège de  le  préserver  k  llswiiir  4aa  aUMblas 
de  l9  inabfUe  na(urdt$. 

.  Voilà  doue  une  (;rande  et  belle  découverte 
aliMMeét  et  an-gfranda  partie  ddiMii- 
trée,  ft  laqvéUe  M.  ttf  dectaor  WHIeiM  atira 
Plionneur  d*atlacber  son  nom. 

Mais  tout  en  rendant  justice  à  ce  savant 
nidecin ,  «t  en  lui  MeMdanl.  ce  qui  lui 
app»nic'»i  en  propre,  la  priorité  de  cette 
idée  de  l'inocublion ,  qui  fioft  Atr»;",  nous 
Tespérons,  si  féconde  en  résultats  beureux 
peur  ragricuHure,  qu'A  aew  tait  pemiB  de 
laveddlqnar  ioi^  pev  la  OmÊnMkm  éê  la 


jtéripnrvmonif  institiK^e  en  France  près  la 
oiinisteru  de  lagf  irai  turc,  la  simttUauéîlé 
de  la  conception  d'uue  pensée  MaUaUa. 
ii'amiéa  deraUpet  Jaa  aafM  ét  cette 
commission ,  un  groupe  de  vaches  n  Pté 
inoculé  avec  des  ma  lierez  pnisécs  sur  des 
animaux  atteints  4e  la  péripoeemonie 
•(aangv  baue,  «riaa,  miHk*  Ja  tmfMUh 
ralton,  etc.,  etc.);  ees  vaches  est  été 
nipi  dans  la  feroip  rio  Char<»nlnf*nPî»n  ,  ^ès 
4'Âlf«rt,  k  d'autres  provenant  de  4a  ferme 
de  ftaaibouiHet ,  dont  les  mès  ataient  ce»» 
«noté  #toM  fliaBiAve  Meete'  la  naladle 

par  cohabilaiînn ,  à  RanjboiiiUrt  ,  et  en 
avaient,  ç^nér\  ;  dont  les  autres  n'avmeiit  (-xf 
alEecicett  que  d  un  malaise  caractérisé  par  la 
iMK;4leet  lea  ^arnièrea  edla  «fdciife  fé- 
sifrté  eomplétemeM  è  l'influence  de  la  con- 
tagion. Le  b«t  de  la  commission,  en  réonis- 
sant  ensemble  tontes  ces  Taches,  a  été  4e  les 
Adre  «aliabiier  peudaiit  mt  tmAn  lenipa 
avec  des  areimirax  maladea,  irfin  de  receii- 
naître,  d'une  part,  «i,  comme  l'un  de  ses 
membres,  M.  Renault,  en  a  émis  l'Idée, 
riMinitollMi  faXitê  mKt-wuttHain  groupe  dê 
eetnntmmuB  m  les  mvait  pas  mit  à  l'abri  de 
In  rontariirm  (procès-verbal  des  séances  de 
la  cuDiniissiou^ ;  et  si,  dViutre  part,  celles 
qui  avaient  déji  contracté  la  autladie  ou  qui 
n'avalent  éprouvé  qu'on  iMlalee  aeua  rin- 
fluence  df  la  rohabitalion,  on  qui  avaient 
vécu  impunément  dans  le  foyer  de  la  conta- 
gion, étaient,  par  le  fait  de  ces  différentes 
eenditfetta,  priaervéea»  peur  IViven!^,  dea 
atteintes  de  la  maladie. 

La  commission  ,  on  ?n«titnant  celte  série 
d  expériences»,  avait  pour  but  de  rechercher 
|0M|«*l-  quel  peint  la  nialàdle  ^it  préeem- 
tlve  d'elle-même,  dans  quelques  condition^ 
qu'elle  ait  été  transmise.  Elle  soivtiit  donc 
une  voie  qui  conduisait  inévitablement  aux 
ceafetaalras  auiquelies  ll«  le  ^toeteer  WS- 
lens  est  arrivé  le  pre■lier^ 

î>!  nons  enregistrons  ici  ces  fnîts,  ce  n'est 
pas  pour  dîminner  en  rien  le  mérite  de 
K.  ledeeWWmegH.el  M  centeateraea 
droits  Alt  ptlerftd  dte  idée  qui  Ivl  ip'par- 
tienl  sans  aucnn  doute;  c'est,  an  conirafre, 
poar  ajouter  à  la  valeur  de  celle  idée,  en 
Hifeant  eoUiutHre  les  séries  d'expériences  eu 
voie  d'exéeiAlett  qui  tendent  à  la  déliléllam* 
tion  de  son  exactitude. 

La  commission  française  de  la  p»'npn(»u- 
monie  a  arrêté,  dans  sa  séance,  tenue  jeudi 

deniièr/teateilca  mettumisiteeMiins  pow 
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déeoowrte  nnnoneée  |Mir  le  d'octe«r  Wi|i* 
lems  ;  et  afin  de  lai  permettre  de  concourir 
pour  le  prix  de  10.000  fr.,  offert  par  le  goa- 
vernement  françaiis  k  Tauieur  de  la  décou- 
verie  dti  meilieur  moyen  de  trnii«^nipnt  prr- 
iervalif  ou  curaiif  de  la  i^ripneumoAie, 
elle  a  deaundé  à  M.  le  minialre  de  Fiaté' 
rirar  <i  de  l*agiieilMw,  4e'  fWàM»  M«fv 
laisser  ouvert  jusqu'au  1*  avril  i833  le 
oonconra,  qju,  aox  lerméa  df|  premier  pro- 


grannte,  devait  êittitmé  le  1<»  avril  ISSti 

Il  y  a  de  bien  grandes  probabilités,  sf  h 
découverte  de  Jt.  le  docieiir  Wilteros  est 
confirmée  par  fisdtpérieitee,  que  ifm  i  M 
que  le  prix  de  I0,00t>  fr.  sera  décerné;  ear^ 
qiiflle  que  puisse  être  la  vakur  des  moyens 
curai  ifs  pr()|»ofi»'fi  pnr  les  concurreols,  i\ 
n*est  pas  douietix  un  moyen  préservaHf 
<l«i  9imH  une  inssl  grande  «IleMitd  faa* 
l'inocnlation  leur  lenit  d»  beavodnp  piMt- 
rable. 

a 


▼AAIÉTÉS. 


Boiteanage  de*  viande»,  ~~  Le  boucanage  est 
me  opération  qni  consiste  à  «xpefer  II  Tianda  i 

rinfliipiice  dn  la  fumée  du  bois  en  CoilJkustion 
afin  de  la  rendre  inaltérable. 

On  aaîa  i^  li-  Viande  fuméa'  de  MimlNroi^ 
jouit  d'uaa^Mute  répu ta ti«n,  et  que  nullu  part 
on  ne  la  conserve  aussi  bien  ;  c'est  donc  des  pro- 
cédés employés  dans  cette  ville  et  aux  environs 
fne  noua  alkms  déduire  certains  principes  qui 
troovprontnne  ttliJe  appUoatioo  dans,  la*  aa»' 
pasues. 

V*abord,  pour  Tes  jambons  destinés  i  élire  fli- 
riFé*!,  on  doit  toujour'^  chni-ir  préf'^rfjirc  cetix 
pv^ieuneni  de;?  porcâ  engi  ais6t:&  avoc  des 
glanda,  des  pois,  des  fèves,  des  haricots  elda 
menu  gr  iln  Ce  choix  contribue  beaucoup  m 
succès  du  boucanage. 

Aaaak  dr*eipMer  les  jambons  et  aotoea^pantias 
du  porc  dans  la  cheminée,  on  les  frotte  avec  une 
partie  de  salpêtre  bien  pulvérisé  et  huit  parties 
dtf  sel  800.  €e  êâ  Oedejt  pas  éirelfop  fort,  car  la 
viande  qui  esl  fumée  reçoit  aîi; si  an  second  pré- 
servatif contre  la  putréracltoa  et  u'exigc  |);is^ 
pour  ce  motif,  une  salaison  Bien  énergique,  U- 
«faidlb'a' ordinaire  meut  pour  résultat  du  lui  enle- 
ver une  partie  de  sa  savaui;.  Qn  entasse  ensuite 
toutes  les  pièces  dans  un  tonneau  où  on  Irs  laisse 
huit  à  dix  jours.  Ce  laps  de  temps  expiré,  on  les 
retire  pour  le»;  pibnger  ânn»  une  sanmm'i'.  à 
laquelle  on  ajoute  qu«lqu«a  feuilles  d«  laurier. 
Lorsque  la  viande  est  aîné  préparée,  on  Texpose 
pendant  deux  jours  au  ronlact  de  l'air  libre  : 
c'est  seulement  alors  qu'on  b  «oumrt  au  bouca- 
nage dans  la  cheminée. 

Pour  flmpcclicr  !i"s  5>ortions  les  plus  gros^iièrcs 
de  la  fumée  et  surtout  pour  ne  permettre  qu'auit 
pins  subtiles  de  pénétrer  la  viande,  il  est  bon 
d'envelopper  1 1  lli  i  i  n  de  la  toile  ou  bien  de 
la  rouler  préalubkmeut  dans  du  son  qu'on  enlève 
après  Popération.  Vn  autre  procédé  qo^on  a  con- 
seillé pour  rendre  ta  chair  phjs  teiulrc  et  plus 
délicate,  c'est  de  la  laisser  détremper,  avant  de 


la  soumettre  à  rioflueoce  de  la  fumée,  dans  de 
la  terre  un  peu  humide  t  pour  cela,  on  enveloppe 
les  jambons  d'un  vieux  Imge  et  on  les  enterre  à 
deux  pieds  de  profondeur  pendant  vingt  à  trente 
h«oresi> 

Ifaa  bencMfage  lent  et  prolangc,  une  combus- 
tion peu  active  avec  un  dégi<gcmcut  modéré  de 
fumée  soni  préférables  à  une  fumée abondan (cet 
à  un^  iViraage  rapide,  qui  sèi-beitt  la  viande  avant 
que  les  particules  de  la  fumée  n'aient  le  lenops 
de  la  péiiéirer.  Il  sera  donc  avaiila^euv  de  cou- 
vrir le  feu  avec  de  la  sciura  de  boi:»  et  dm  fe.n'it' 
les  de  genévrier  mêlées  ertsenible  et  humectées' 
d'eau.  Le  bois  de  ohéne  est  celui  qui  doit  étrç 
employé  de  préfà<enee  pour  la  proÂwtion  do  la. 
fumée. 

Les  jambons,  au  sortir  de  la  oheminée,  seront 
placé»  dans  Pandroit  le  plus  ses  possible  ;  en 

conseille  mt^mc,  pour  les  n  rvi  r  de  IMiuniidilé 
qui  est  leur  plus  grand  ennemi,  de  les  envelop- 
per de  eefldreo  de  boi»  que-  f  en'  Mn«ini«l1a  de 
temps  en  temps  -]■■"— ^  t  Util  ntmaMWiant  à  tnia- 
turcr  de  vapeur  d'eau. 

Tous  ces  procédés  sont  également  propreSi  I 
boucaner  la  viande'  de  bunif ,  le  l&rd'  et  lan 
gigots  de  mouloo.  C'est  ausM  par  des  méthodes 
à  peu  près  analogues  qu'on  peut  fumer  le> 
oiseaux  de  basse -cour  et  surtout  1rs  oies. 
Après  ïivoéf  vidé  rëlles-ct  avec  soin ,  \e>t 
sale ,  en  le»,  frottant  i«4it  à  IUI^é^■ieu^  qu'à 
l'extérieur.  Les  oies  ainsi  préparées  sont  plon- 
f;ëc.s  dans  de  la  saumure,  se'chées  à  l'air. libre,  ef 
enfin  pendues  dans  la  cheminée  où  elles  itoat 
enveloppées  d'une  toile  trèa-fine.  Après  le  bou- 
cannge.  on  les  expose  cnrore  au  contact  r]r  l'air, 
puis  on  les  frotte  avec  du  son  et  on  les  conserve 
dans  nn  lieu  parfaitement  seo. 

Le  suifcUe  de  fer,  comme  engrai*.  —  Le  sul- 
fate de  fer,  autrefois  connu  sous  le  nom  de  cou- 
pe ro  use  verte,  de  vitriol  vert  ou  viti  i  l  Ir-  fer.  a 
désormais  son  rang  parmi  les  engrais.  L'emploi 


—  {M  — 


de  ce  seî  en  agnVultnrp  hr  date  que  de  deux  ou 
troî*  aiu,  et  celiii  qui  s'eo  servit  le  premier  en 
obtint  un  raeoif  complet.  Depuis  lors,  de  noa- 

velles  expériences  ODl  ét^  faites  <  t  <oiif  voniics 
oooûrmer  les  espérances  q^e  la  découverte  avait 
ftit  naître. 

Le  sulfate  de  fer  a  donné  ptus  (;ii'oit  ne  lui 
«Toit  d«m«Kid  d*abord.  On  voulait  n'en  faire 
^«*Qn  renMe  t  U  est  ntinteoiniilii  afmt  de 

fertilisntioii  de  premier  ordre.  Un  chrriii|i  de 
céréales  sulfatisc  donne  un  produit  de  beaucoup 
supérieur  è  celui  d\ine  terre  non  snifatisée.  L« 
même  r.iit  i  cf.'  constaté  pour  les  pnmmeî  de 
terre,  les  carottes,  les  navets,  les  asperges,  etc. 


Dès  pêchers,  r^ps  poiriers  et  de*  oignon?  dont 
le  pied  avait  été  arrosé  avec  de  l'eau  sulfattsée, 
ont  donné  des  fruits  d*une  «np#k»ritd  aasJiH 

«uc. 

Le  sulfate  peut  se  «cmcr  en  poudre,  aux  ap- 
proches de  la  pluie,  ou  s'employer  sous  formé 
d\trrosage.  La  dose  doit  ^(re  toujours  1>aséeui^ 
nuximuro  :  un  gramme  par  litre  d*e«u,  oU  'U 
kilogramme  purnètre  «nko  #«ra  dams  on  bm 
arrosage  sur  un  demi-are,  soit  2  kilig.  fUr  SM^ 
soit  enfin  200  kilog.  par  hectare. 

Le  sulfate  fitrvaut  eaviron  7  fir.  les  eeni 
kilog..  et  peut  étirift  |Nrép«ré  par  la  première  per- 
sonne venue. 


COMMERCIALE. 

■ 

Bruxelles,  le  f8  juin  1882. 


%  Le  eonrs  des  céréales  s'étant  quelque 
PM  amélioré  wr  les  marchés  de  cette 
quinzaine,  le  oommcrcp  des  denrées  agri- 
coles semble  avoir  regagné  à  peu  près  le 
terrain  qu'il  avait  perdu.  Le  troment,  le 
seigle,  le  méteil,  ravoine  et  le  sarrasin  ont, 
tm  effet,  rabi  vue  banne  qui  nmèae  ven 
les  anciens  prix,  laiennt  l'espeir  iTame  ai- 
tuailoii  i  la  fois  plus  stable  et  pins  avanta- 
^■se  pour  le  producteur.  L'orge  est  le  seul 
prodait-eérëale  qui  ait  0échi  d'une  manière 
un  peu  sensible  (77  centimes  l'hectolitre). 

Pour  les  produits  oléagineux,  stagnation 
presque  complète  :  entre  les  prix  actuels 
et  ceux  des  quinze  premiers  jours  du  mois 
de  juin,  nous  n'apercevons  quune  diffé- 
rence  ét  quelques  eeiitines.  Les  pemmes 
de  terre  sent  plus  recbercbées  et  se  Tea- 
dent  pareossafiieiit  â  an  tm  plna  éWvé. 
Cette  majoration  doit  être  attribuée  à  la 
crainte  de  voir  la  maladie  se  déclarer  bira- 


tdt  par  sidte  des  pluies  abondantes  qvi  m 
cessent  de  trasber  depuis  plnsienrs  se- 

raaîne5. 

Kn  France,  le  froment  a  subi  une  h:iiisse 
d'un  franc  par  bcctoUtre.  Ouoiqn''  ^p^î*»- 
senstble ,  celle  augmentation  ue  donne  pas 
encore  ans  denrées  vendnes  chei  nos  foi. 
sins  nM  valeur  ^le  à  celle  des  mènes 
produits  exposés  sur  les  marchés  belges. 
G*est  ainsi  qn*à  Bruxelles,' le  prix  nrajen 
du  froment  est  de  90  fr.  82  c,  tandis  qà*à 
Paris,  il  ne  d/'pas^c  pas  19  francs. 

En  Angleterre,  les  affaires  restent  limi- 
tées au\  seuls  besoins  de  la  consooiroalioa. 
Il  en  résulte  naturellement  une  sorte  de 
torpeur  dont  on  ne  peut  prévoir  encore  le 
terme.  On  doit  aupposer,  cependant,  que 
répoque  de  la  moisson  imprimera  an  com- 
merœ  agricele  de  U  Grande-Bretagne  u^e 
aetinié  tonte  partienliére. 

M*  L* 
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îiivaux  da  Conseil  supérieur  dlAgricuibire. 


Quoique  nous  ayons  déjà  uppclû  Tal- 
tenlion  sur  la  plupart  des  affaires  doul 
le  conseil  supérieur  d*agricoUiii«  a  en 
à  8*occilper  pendant  sa  session  de  185:2, 
il  nous  :\  semblé  qu'il  claît  iilile  de  pour- 
suivre Texposé  de  ses  travaux  et  de  faire 
voir  commeut  ont  été  interprétées  hm 
différentes  questions  soumises  à  son 
cnuiiiiep..lie  conseil  supérieur,  on  ne 
doit  pas  Toublier,  est  un  corps  esseo- 
tiellément  agricole  où  viennent  se  pro- 
duire et  se  discuter  tous  les  faits  qui  peu-  I 
vent  intérésser  l'industrie  des  champs. 
Sa  mittion  principale  est  c^e  de  toutes 
les  assémblées  qui  ont  un  bdt  mtte,  une 
véritable  raison  d'être  :  elle  consiste  à 
guider  et  à  éclairer  les  administrations 
sm>érieures,  qui  n'ont  ni  le  temi)s  i\\  Ir- 
loisir  de  s'occuper  par  elles -uièiucs 
des  faits  ^essoires  on  porêmeot  lO' 
canx.  Maintenir  dans  une  voie'  de  pro- 
grès et  de  perfectionnement  les  hommes 
do  qui  dépendent  le  bien-être  et  la  pro- 
spérité, des  classes  agricoles;  discuter 
les  projets  de  loi  ou  de  règlements  que 
l'mforité  élabore  dans  une  pensée  de 
protection  et  de  soUicitodeç  proposer, 
en  un  mot,  toutes  les  mesures,  tous  les 
moyens  qui  peuvent  augmenter  la  ri- 
chesse des  produits  du  sol  en  secondant 
les  efforts  individuels,  tel  est  le  rôle, 
.telles  sont  les  attributions  du  conseil 
supérieur  d^agriculture. 

On  comprend  {|u'en  présence;  de  pa- 
reils éléments,  qu'en  face  d'une  latitude 
aussi  vaste,  nous  attachions  une  impor- 
tance toute  particulière  aux  résolutions 
de  rassemblée.  Cest  pour  ce  motif  que 
nous  avions  réclamé,  au  nom  des  inté- 
rêts agricoles,  la  faveur  très-naturelle 
d'être  admis  aux  séances  du  corps  spé- 
cial qui  nous  occupe  et  de  pouvoir  par- 
ticiper ainsi  d*ane  manière  indirecte  à 
ses  études  et  à  ses  rechercfaes.  Mais  il 
étaiit  écrit  quece  vœu  ne  recevrait  point 
d'accomplissement...  que  l'on  passerait, 
comme  on  dit  en  style  acaflémitpie,  à 
1  ordi  e  du  jour  sur  lu  prupusiUuu.  Pour-  ^ 


quoi  un  ?,enili!;iM.-  dcnuûnient'M)»  ne 
le  dit  pas.  lin  autre  chercherait  en  si- 
lence à  connaître  le  mot  de  l'énii^nne  et 
le  proclamerait  bien  haut  après  Tavoir 
deviné  ;  nous  serons  moins  téméraire  et 
surfont  moins  cruel  en  faisant  ici  acte 
de  iiiuiisme.  Passons  donc... 

La  session  du  conseil,  ouverte  le 
27  mai  dernier,  a  été  dose  le  7  juin  sui- 
vant. Huit  séances  ont  été  consacrées  à 
(a  discussion  des  aO'aires  (luf  lui  avait 
I  soumises  le  département  d»  l  intérieur, 
et  à  rexamea  des  pruposilions  dues  à 
rioitiative  des  différents  membres.  Nous 
avons  sous  les  yenx  les  rapjports  anx^* 
quels  a  donné  fieu;  dans  cliuque  com^- 
niission,  l'étude  approfondie  des  ques- 
tions élaborées  par  radininistration. 
JNous  pourrions,  à  l'occasion  décompte 
rendu,  en  publier  aujourd'hui  un  résumé 
succinct,  mais  il  sera  plus  instructif  d*y 
revenir  en  détail  et  de  publier  en  entier 
ceux  d'entre  eux  <pii  mrrilent  les  hon- 
neurs de  la  reproduction.  Ce  (jue  nous 
allons  donner  aujourd'hui  uesera  qu'une 
sorte  d*analyse  extraite  du  rapport  qui 
a  été  adressé  par  M.  Vérbeyên  à  M.  le 
ministre  de  Tintérieur* 

Droiln  des  fermiers  sorlanU.^  Le  pren»ler 
point  «loul  le  conseil  s'est  occupe  a  fait  l'ob- 
jet d'un  débat  long  et  antmé.  Il  8*agissait  de 
la  question  des  droits  des  fermiers  sortants. 

La  majorité  du  conseil  a  seniblt:  admettre  en 
principe  que  l;t  li'gisiulion  cons.acreu  j.ar  le 
Code  civil  sullisait  pour  régler  les  rapports 
des  lo«!ataires  avec  leurs  propriétaires  et  a 
décidé  quHl  n'y  avait  pax  ulilité  à  n'ijîer 
par  nnc  loi  tpiàaie  U$  droUs  des  fermier* 
soilants. 

Cependant  ayant  reconnu  que  danis  cer» 
taines  localités  il  existait  des  coutumes  vi- 
cieuses, qui,  appliquées  cn  vcriii  des  arti- 
cles 175C  et  1745  du  Code  civil,  donnent 
lieu  à  des  procès  eu  à  dM  dlfflenltés  dont  les 
agrieuliears  ont  à  sonllrir,  et  que  d'après 
certains  faits  rapportés  dans  le  cours  de  la 
disciîssfon,  Icseoutnnics  ne  sont  pas  étran- 
gère^ aux  crimes  du  mauvai»  j^rc;  lo  conseil 
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n  admi^  que  cr  pour  Us  locnUtr<  un  (Jr<;  rf'glf- 
mems  et  des coMuuiisMt  introduit  det  ilMge$ 
]wr<ieii/iMv,  U  était  uHh  i»  fwim  H  i$  nuh 
élfier  hk  riftêriunu  et  les  coétnmeii 

Comme  les  populations  rurales  ignorent 
gcnéralcmept  les  lois  ci  les  règlemenu  qui 
eonceriient  môme  leurs  iniérCu  les  plus 
directe,  considérant,  en  oaire,  qoe  bien  des 
propriclnires  emploient  encore  (les  formules 
de  baux  dont  les  conditions  sont  contraires 
aux  progrès  dè  l'agflcuUû^e,  ié  conseil  a 
^eiMé  4|ii*n  sentit  ttlile  de  leb  élïtfttiref  eous 
Cé  rapport,  et  sut-  b  proposition  il'un  de  <ies 
IwembrM,  il  ;i  t'mi»  le  vœu  «itiivani,  savoir  : 

•i  Que  l' autorité j  veiHant  aux  intélhêl»  rie 
fêj^HnriM^,  iprti  «Mte  flr»  i«*Mlt«t  rfii^ 
ttrmetien  et  de  pertuasiori  pour  éciairer  It* 
poptihifioni  demi  fererrice  dt  Imr»  droift 
r€laii(i  a  t'eteploilaiion  de  là  propneié  en 
wiâUèn  4»  èrâff»  d'iMafes  «I  dé  eontmê» 

Jnduitrie  cheval' nf  Elève  des  étalons  croi- 
ses. ~  Les  questions  relatives  à  Tiaduslrie 
ciMivaliiie  onl  occupé  égatemeni  le  eonsefl 
pendant  deux  séances.  L'on  s'est  plu  ^éhé- 
k'alclncnt  à  rei  f  nn  tiird  les  heurciix  réstiliais 
obtenus  depuis  quelques  àtinéâ« par  remploi 
des  étalons  qui  llgatcnt  lii  harkè  de  l*filai, 
et  la  pMpltrt  des  menbfes  dM  conseil  ont 
éM!s  le  vœû  de  voir  celle  utile  iusiiiminti 
Maintenue  sur  de  laides  bases^  a(iu  de  la 
metlre  à  même  de  suffire  aux  besoins  crois- 
sants des  éleveurs  qvl  s'oodipclit  de  cette 
Industrie. 

Une  discussion  irès-approfomlio  a  été 
élevée  quant  aû  principe  de  l'emploi  comme 
reprôdùcleuts  des  étalon»  ttMt  diVcM 
degrés. 

Adoptant  les  vues  émises  dans  vôtre  rir- 
culaire  du  '20;tvril  18i2,  le  conseil  a  .idopté 
une  résololion  tendante  à  k  ènfàyit'iejjià»- 
vememenl  à  acheter  ies  producteurs  de  race 
croisée j  nés  dans  le  pays,  1orsqu*its  présente- 
ront les  qualités  voulues  poUr  uHe  bonne  ré- 
pnèmiiim,  d  T^H  èe  Ut  pld«tr  «nltti'fé  t% 
station  permanente  tians  les  localiléÈ  Ô*  )lt» 
pourraient  exercer  ta  meilleute  influence.  ^ 

Âitâ  d'atteindre  ce  but,  il  est  à  désirer 
q«e  iè  igonvemenielit  ]pfMnéiouiies  les  ne- 
sures  propres  à  encooragèr  l'élève  de  Téta- 
Ion  croisé,  seloin  les  termes  d<i  la  ciïcitalàtiie 
précitée. 

iVanS  le  Wt  dé  ikftlAsit»  1è  développement 

de  rélève  du  clieval  croisé,  les  membres  du 
conseil  ont  pam  dèstrcf  vivcuittit  t|us  iMs 


mesures  fussent  prises  de,  concert  avec  le 
dépàrteitiieni  dé  li  gttérre  pour  assurer 
l'emploi  exclusif,  dans  l'année,  des  chevaux 

indigènes. 

Publication  de  la  liste  des  produits  des  étor' 
Ions  du  haras  de  CÉtat.  —  Deux  propositionB 
faites  par  des  membres  du  conseil  en  vue  de 
favoriser  rindustriedievaline  ont  encore  été 
adoptées.  I.a  première,  \h)p  -a  riniiiath?;  àc 
MM.  (le  Montpellier,  t)elinarmol,  Duroy  de 
blicqu),  Jaequclart  ci  die  Laibntaine,  à  pour 
iMkt  de  ebUMlaW  unt  muMh  uill«  ltli«  élè- 
^•eurs  et  atix  eottsortUliatiMirs  lie  ebèv&UX 
croisés;  ell*^  irnd  -i  «s.nîîfriirr  du  i^QUvamè- 
meni  tu  publication  nnnuelie,  dans  te  MéHUP- 
fM^imitàùèrmlIfée  .cftn»  itreertte»*  >». 
liste  des  prèiuiU  sNhm»  JMT  Itêétafof^ée 
l'État, 

Exemption  de  la  contnbution  pertonneUe 
pour  ta  ehemtuB  d^Hèoe.  —  La  denxlène 

proposition  déposée  par  M.  Th.  de  ^lttea^»- 
Hici^aerls  mcllrait  un  terme  à  des  ;tl)ii.s  qui, 
s'ils  ne  sont  pas  généraux,  se  produisent 
néitamoiiUi  trop  fyéqoenifneÉit.  Â  s'agirait 
dé  soUSthtife  à  lû  àontrUfUtion  personnels 
lei  ehetoM  det  iHgm»$ju»qi^é  i*é§o  4e  ^ 
an», 

Daiw  la  plupart  des  tootitids  Ifiê  éivreitft 

ne  peuvent  dresser  leurs  chevads,  ni,  par 
conséquent,  les  préparer  à  la  rente,  à  moinK 
d'être  astreints  à  payer  la  contribution  qui 
ne  devrait  pas  les  atteindre  du  ciief  d'un 
cfaerat  qnï  s'est  pat  easployd  réelienieni  â 
leur  ^'^nicc  per.sonnel. 

haistjwalion  des  engrais.  —  Le  conseil  a 
apprécié  toute  l'impurtance  qu'il  y  a  pour 
les  intéréU  agricoles  de  prendre  des  lAesnfeà 
énergiques,  aHii  de  prévenir  les  fraudes  qui 
se  couinietleni  dans  le  commcree  des  en- 
grais. Il  a  reconnu  i'insnlBsanctt  de  la  légis- 
latbn  I  Ml  té^td.  et,  «aitf  quelques  toodifr- 
cations,  a  approuvé  le  projet  qui  lui  a  été 
soumis  par  le  département  de  riniérie«Tr. 

Afin  de  s'éclairer  sur  la  valciir  des  pro* 
eédés  ddcowerto  pof  II»  llehens  potH^reee»- 
naitre  la  falsitcation  du  gnaMH  le  conseil  a 
assisté  à  la  conférence  publique  que  ce  pro- 
ies se  ur  a  donnée  sur  celte  matière. 

Toittes  les  personnes  qui  ont  pris  part  i 
cette  réOBion  ont  pu  reconnaître  les  avan- 
tages que  f agriculture  îetiréra  de  l'emploi 
de  ces  procédés. 

RUûmoH  éèe  pttu  èt  mmupîm,  -^  a» 

nroment  où  la  légiilatuft'  dvit  s'otcupéi-  dè 
âxer'déItiMvMWMite  iMif  «t  irtMyélt-Aeb 
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marchandises  sur  les  ^emins  de  fer  de 
l*Étal,  téeônscil  a  cru  mile  ôc  dciuander, 
sur  la  proposition  de  M.  Th.  de  Piiieiirs- 
Hicgaerls,  qu4  le  prix  de  transpori  des  en- 
grais propres  k  hâter  el  àéleiHire  les  progrès 
de  r^cnllare  Ml  tddnt  de  60  p.  c.  dv 
tarif  actuel, 

liouismge  du  Un.  —  Déjà,  dans  sa  session 
dcranoée  dernièM^  |«i»n4ellsMfilliic6bpé 


des  nouveaux  procédés  employés  jijoiir  Ui.„Pétranger»a  élé  égalcmeni  adoptée  comme 


prix  quinquennaux  éê  5,000  fr.  i 
faveur  de$  aufeurê  det  meilleur$  outragmtlid 

fturont  i^lè  publiés  fin  Hrlt/iqueparda  anievr$ 
bel^ts  sur  la  science  uaricoi^,  la  tQiencf  fort»- 
tièn  «lie  seUnee  korHeoh.  » 

Xlftre  enird*  des  insirumentt  araloires.  — 
La  proposition  de  II.  d'Huarl  tendante  à  ce 
que  le  gouvernement  permette  .la  libre  en- 
^ée  des  instruments  aratoires  •Dfbriqiiéa  à 


préparation  tiu  im 

li  a  émis  le  vwu  que  a  le  gouvernement 
tmouragê  et  provoque  même  p^r  H§  wMdii 
CdlMiument  du  romfêififi^ ,  mmi»faeturi$r 
dans  ttne  locaiili  des  provincês  uallonn<'s  oxi 
la  culture  du  Un  a  d^'fi  prùi*»  certain  déve- 
loppement. » 

kspoeUbmê  agricolee.  —  Les  qoesiloos 
rcl.ttives  à  l'orijaiif^  uioii  des  expositions  na- 
lionalt's  d'agriculture  ont  donné  lieu  à  un 
examen  approfondi  tant  de  la  part  do  con- 
seil qne  de  la  oonunission  spéciale  chargée 
de  réiaboration  du  travail  préparatoire. 

f/éluderomplètequi  avait  été  faite,  par  les 
soins  du  département  de  llolérieur,  de  tout 
ee  qvi  ae  cailacbe  h  oette  aaltèrc^  a  hMoconp 
facilité  le  travail  du  conseil. 

L'utilité  des  expositions,  l'immense  iur- 
flueqce  qu'elles  exercent  aiuourd'bui  sur  les 
pregrès  de  l'agriciiltnre  ont  été  reconnus 
sans  contestation. 

Il  ne  s'agissait  plus  que  d'arrêter  les  dis- 
positions propres  k  empêcher  les  abus  que 
ceMaf  nos  personUM  peu  cenecieBcieDSca  ont 
cofflinh. 

Il  est  à  espérer  que  les  dispositions  que 
le  conseil  a  proposées  à  cet  égard  amèneront 
cet  hemen  résiliât.  Ces  pfefperitioni  seoM 
consignées  dans  le  rapptort  do  \%  coMiniMiOD 
chargée  du  travail  prépara  lomî. 

Prim  fuinquennaus  pour  des  mwages  sur 
ria§HmUmrw»  Uianl  dela,fM»illé  que  leur 
doUKSle  règlement,  différents  membres  du 
conseil  lui  ont  soumis  des  propositions 
qui  ont  été  examtuées  avec  le  plus  grand 
soin. 

L*nn  dés  membre!^,  pcnsatit  avec  raisou 
que  l'agrieullure  n'avait  pas  été  ci»mi|  lise 
parmi  les  sciences  pour  lesquelles  des  prix 
qnlnqnemniit  ont  été  Institués  par  rarrété 
royal  do  6  Juillet  1851,  a  proposé  conseil 
de  demander  aa  goufemeasttt  de  combler 
cette  lociine. 


devant  aider  aux  progrés  de  l'agriculture. 

Le  conseil  n'a  pas  paru  i>artagcr  les 
cvainies  émises  par  quelques  membres  sur  le 
tort  que  ta  conc»rrence  âiniisàn  peut  foire 
i  rindustri^"  n  itionale,  attendu  qne  les  in- 
struments aratoires  etningers  se  vendent 
généralement  à  des  prix  plus  élevésque  ceux 
qui  sont  fobrlqués  en  Belgique. 

Indemnités  aus  vétérinaires  du  gouverne- 
meni.  ~  M.  Delmarmol  avaii  soumis  au  con- 
seil une  pro|>osition  tendante  à  émeiVrê  Iç 
vœu  que  les  subsides  accordés  k  certains 
vél^rinnires  du  j^^ouvenieint'nt,  »!n  vertu  de 
l'art.  4  du  règlement  du  10  mai  1851,  fussent 
alloués  aux  vétérinaires  du  gouveroemcot 
^euatlerajranmè. 

l  e  conseil,  considérant  qu'il  importe  de 
ini'ttre  le  oiiltiyateiir  pauvre  h  même  de  faire 
traiter  gratuitement,  ou  a  prix  trè»-réduit, 
son  bétail  naïade,  et  qu'en  l*hAbiluaat  à 
recourir  immédiatement  aux  v^iérinalrcs  du 
gouvernemeni,  on  le  portera  à  <;e-ssor  de 
consulter  les  empiriques  et  qu'il  eu  résul- 
tera une  diminution  notable  dtos  le  oondwp 
des  bcsiiaux  abattus,  a  adopté  la  piopo" 

silion. 

Cours  de  drainage.  —  M.  Delmarmoi  a 
encore  dépoté  deux  proportions  i^ni,  Fur- 
gence  étant  dédarée,  ont  été  hdoptéea  par 

le  conseil. 

La  première  a  pour  but  d  inviter  le  goa- 
vcniemeut  &  frire  donner  dans  les  cbeCi- 

lieux  des  provinces  des  cours  théoriques  et 
pratiques  de  drninai;c  dans  le  but  de  eem- 
pléier  les  mesures  prises  jusqu'à  ce  jour 
pour  l*assainiseemeat  des  lemBS  bnmiéee. 

Recoui  remenl  des  coiisaUoM  des  comices 
agricoles.  —  La  deuxième  proposition  tend 
à  ee  que  le  gouveruemeul  autorise  les  per- 
cepteurs des  postes  i  faire  opérer  par  les 

facteurs  ruraux  le  recouvrement  des  cotisa- 
tions des  membres  des  comices  agricoles  et 
1  des  sociétés  agréées  pour  en  tenir  lieu,  et  à 


l«eo«eiUsippnw«sBllupriiMip^adécidé  1  ocque  eeteeouvrementae  fît  gratdiement. 
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««le  M  séptfei';  lè  'OOiMén'  a  mauiftsté  si» 

^vives  sympathies  aa  sujet  de  la  découverte 
fuite  par  le  fils  d'un  de  ses  membres, 
M.  Willems,  pour  préserver  le  bétail  de  la 


fdnMIenulàdie  qiboeiâisiUilie  éèk^Â^xdk 
tant  de  pertes  à  .ra^rtcàUure.  '    \  ' 

Max.  Le  Docte. 


FanHl  rt^lter  les  f^nm  avaul  leur  coHplète  naterifè? —  Nan.! 

.     —  PMrqml! 


-  La  Société  centrale-  d*agrlcuUiiie  'de 
Paricy  dont  nons  avons  déjh  ea  maintes 
fois  Toccasion  de  rapporter  les  iililps 
travaux,  a  longuement  discuté,  l'année 
dernière,  la  question  de  savoir  s'il  y  a» 
oui  on  non,  avantage  à  récolter  les  cé^ 
réaies  avant  leur  complète  mattirité. 
Grand  nombre  de  membres  ont  appuyé 
cette  opinion  que  les  moissons  préma- 
turées elTrei^t  au  cultivateur  des  res- 
sources que  ne  présentent  point  les 
récoltes coupéesaprès  le  développement 
parfait  du  grain.  D'après  ces  agronomes, 
les  avantages  attachés  à  ce  nM>de  se- 
raient les  suivants  : 

.  1"  Le  grain  est  d  uuc  couleur  plus 
vive  et  plus  jaune  ;  ' 

â"*  li  est  à  la  fois  plus  volumineux  et 
plus  lourd  ; 

3'  11  s'en  égrène  beaucoup  moins  pen- 
dant les. opérations  de  la  récolte; 
" '«l'  io  battage  est  moins  facile,  niais 
le  rendement  est  plus  fort; 

5°  La  paille  est  meilleure  {wur  la 
nourriture  des  animaux  ; 

G"  On  rentre  moins  dlnsectes  dans 
les  gerbes  ;  •      •  ' 

7"  On  récolte  huit  ou  dix  jours  plus 
tôt. 

D'autres  membres  de  la  Soci(Hé  ont 
été  d'un  avis  contraire  et  ont  prétendu 
que  couper  le  grain  avant  sa  maturité, 
c'est  non-seulement  nier  les  premiers 
jpirîncipes  de  la  physiologie  végétale, 
mais  encore  pousser  à  la  dégénérescence 
des  espèces. 

Voilà  donc  deux  systèmes  nettement 
traucliés,  deux,  systèmes  coulradictoires 
appiijjés  de  part,et,d>iii|^  Aur4es  faits 

àf»  exffl»ft|ê».<ftw        Jtfais  quel 


est  celui  auq«él  la  pratique  dxjH'aiieor^ 
dër  la  préférence?  Les  lignes  snivâtités; 

que  nous  extrayons  d'un  mémoire  de 
M.  Dcsmichels,  sur  la  maturité  des 
grains  et  sur  la  nécessité  de  retarder  les 
moissons,  expriment  des  i^ées  fort  justes 
à  ce  sujet,  et  nous  paraissent  appelées 
à  jeter  de  viy^  lumières  dans  le  débat» 

.  M«  L. 

«  Quelques  agronomes  ont  voulu  con- 
naître la  cause  des  mauvaises  récoltes 
de  grains  dans  diverses  parties  du  pays. 
Les  uns  ont  cru  que  c'était  le  î  otard  des 
moissons;  d'autres,  au  coïiii;iiir>.  ont 
peusé  qu'il  iailail  attribuer  la  diuiiuu- 
tion  du  blé  et  de  tôutels  les  céréales  en 
général  à  l*habitude  de  les  moissonner 
avant  leur  maturité.  La  première  opi- 
nion s'est  beaucoup  accrL'ditf'p  parmi  le 
peuple;  elle  a  favorisé  la  cupidité  des 
cultivateurs,  qui  ne,  considèreujt  que  les 
profits  du  moment,  et  qui  no  tiennent 
aucun  compte  des  inconvénients  et  des 
dangers  éventuels  ou  plus  éloignés.  11 
en  estdes  grains  comme  des  autres  fruits 
de  la  terre  :  si  ou  les  récolte  avant  leur 
parfaite  iliatiirité,'il8  n*ont  pas  toute  là 
substance  que  la  nature  leur  attribue  et 
toute  la  force  repirodticlîvé  qui'  leur  Ost 
nécessaire. 

«  Une  commission  d'agriculture  u  pu- 
blié des  instructions  qui  fà^ient  sentir 
la  nécessité  de  laisser  biai'  inûrîr  les 
grains  pour  avoir  tout  à  la  fois  de  bonne 
srmeuce  et  de  bonne  lîirîne.  Elle  disait 
que  toutes  les  semences  queicuuques, 
pour  posséder  leui  &  qualités  essentielles, 
doivent  (sue  parvenues:  au  .  pins  haut 
^^tda  iiiaturité|<'9un»'enns  cette 
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tnrité,  les  grains  j^  doonevl  iiii'une 

farÎTie  inféripiir'?  el  en  moindreqiiantité, 
et  (juc  le  [irioçipe  nulritîf  y  est  à  peine 
exi&taut.  Le  grai&  qui  n'est  pas  &ec  se 
moiid  ipial  et  aiiec  |ierte;  il  eagrappc  les 
meitbMy^isse  les  Untittôx,  et  sa  farine, 
qui  est  moîadre^  donne  anssi  moinade 
pain. 

«  La  publication  d'un  mémoire  sur 
r  u  il  11  te  des  moissons  précoces  u'a  excité 
à  faire  connaître Jes  observations  et  lee 
expériences  que  j'ai  faîtes  depuis  long- 
temps à  l'appui  d(î  Popinion  contraire. 
Des  expt'i  iences  semblables  aux  miennes 
ont  été  faites  par  plusieurs  agriculteurs 
et  arec  les  mêmes  succès  :  ils  ont  tous 
reconnu  qne  1^.  avantages  que  procure 
la  maturité  parfaite,  et  par  conséqnènt 
le  retard  dos  moissons,  sont  immenses; 
ils  ont  reconnu  aussi  que  la  crainte  de 
perdre  les  grains  nVtait  pas  un  motif 
soient  pour  devanoer  Tépoque  de  celte 
nuiturité,  parce  que  les  accidents  qui 
IMuvent. occasionner  cette  perte  sont 
assez  rares. 

«  On  a  re(;onn!i  que  depuis  longtemps 
les  récolles  de  diverses  contrées  ont 
non-'sealementdîminuéen  quantité,  mais 
encore,  que-  les  blés  d'aujourd'hui  oe 
valent  pas  ceux  d'autrerois.  On  en  a 
longtemps  clierché  la  cause,  et  je  crois 
l'avoir  trouvée.  Mais  j'ai  voulu  savoir  si 
lu  fabrication  du  pain  pourrait  me 
mettre  sur  la  même  voie;' c'est-à-dire  si 
cette  fabrication  avait  réellement  pré- 
senté dans  tous  les  temps  les  nif'^mes 
résultats,  ou  bien  si  la  qualité  et  la 
quantité  du  pain  avaient  également  va- 
rié.^ ^e  fis  cettfs  question  à. un  cultivateur 
éQlaïré  et  ili  un .  tioulspi^er  qui  exerçait 
son  métier  depuis  son  enfance,  et  qui 
Tavait  appris  de  son  aïeid. 

«  Le  premier  me  dit  d'abord  qu'il 
avait  remiarqué.dans  sou  luéuuge  que  les 
farines  donnaient  aujourd*litti:moina  de 
pain  et  qu'il  eu  avait  parlé  à  ce  l)Ott- 
langer,  qui  lui  avait  donné  sur  ce  pomt 
des  renseignements  précieux. 

M  Le  honlanger-  me  rapporta  (jue  son 
aïeul  uvait  i'iiabiiude  de  peser  le  blé 
quiMl  a«|ielait,>eti4kilu|faiveren)arquer 


la  qualité  pair  la  différence  du  poids  : 
que  le  blé  ordinaire  pesait  alors  280  à 
290  livres  la  charge,  mesure  du  pays 
(les  i60  litres);  que  sou  aieullui  faisait 
anssi  remarquo' la  diminution  qu'éprou* 
vait  déjà  le  blé  en  poids  et -en  qualité^ 
que  cette  diminution  lui  parut  toujours 
plnssonsiblelorsqu'ilfabriqualui-niéme; 
qu  il  sevoyaitobligéd'augmentereliaque 
année  le  levain  pour  suppléer  à  la  fai-> 
blesse  de  la  pâté,  qui,  sana  oela«  ne  pou- 
vait lever  comme  auparavant;  que  néan* 
moins  la  même  quantité  do  grain  ne 
rendait  plus  autant  de  pain,  et  qm"  la 
qualité  du  pain  était  aujourd'hui  plus 
mauvaise.  Il  ajouta  aue  la  cbai^  do 
meUlenr  blé'd'aojoiiiU%îi  ne  pouvait 
pas  produire  plus  de  360  livres  de  pain 
{l'-j^  kil  ),  ('[  qnf  le  plus  mauvais  n'ejçcé- 
dcrait  pas  li  io.  Frappi'  de  cette  diffé- 
rence, je  demauJai  au  boulanger  ,^'i| 
Tattribuait  principalement  auxi.dlffé^ 
rentes  qualit^s.deigrain  ;  il  me  népoo^ j 
qu'il  avait  seulement  observé  ,qMe  les 
blés  tires  du  terroir  qu'il  me  désigna 
donnaient,  toutt  s  tjuaîdés  é'^alosj  moins 
de  paiu  que  ic*  autres.  Je  pris  des  inlor- 
ma tiens  sur  les'.cultureai^  les  néooltps 
de  ce  terroir,  et  j*appris  quîon  y  faisait 
la  moisson  beaucoup  plus  tôt  que  dans 
les  pays  voisins,  parce  (jue  les  paysans, 
apiès  i  avoir  faite,  allaient  moissonner 
les  grains  dans  les  autres  cantons,,  Cçttc 
circonstance  justiiiaitvOies  ptress^tir 
ments;  mais  comme  je  voulais  acquérir 
l;i  rotinaissancc  de  la  cansf^  rcî  lainc  du 
ni;iL  |M)iir  chcrrlicr  ensinli;  le  remède 
coHveuai)le,  je  commuai  mes  i;ecli<;rclies 
et  mes  remarques.  . .  . 

.«■0e&observationaféitérées  m*avaient 
fait  distinguer  le  blé  qui  avait  été^coopé 
avant  l'époque  ordinaire  des  moissons 
et  celui  qui  avait  été  coupé  plus  tard. 
Je  lis  pétrir  séparément  lej>  . farines  de 
ces  diverses  qualités  de  blé.  .C*est  ainsi 
que  j*ai  aequiS'  la  certitude  que  le  blé 
qui  avait  été  coupé  le  plus  mûr  était 
celui  qui  produisait  le  plus  de  pain  et 
de  la  nieilieui  e  qualité,  (pie  celuiqui  avait 
été  coupé  le  plus  vert  pi  oduisait  le  moin$ 
de  pain  e^  de  la  plus  |na^Y4l8e^qual^é• 
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t<4lNiisi|uHI  «6  jiiitaitta!i-4vidéHt  que 

le  plus  mauvais  blé  pour  faire  du  pâin 
était  celui  qui  avait  été  coUpé  le  plus 
vert,  je  pouvais  aussi  le  considérer 
comme  le  plus  mauvais  pour  &emer;  et 
cette  iiréBomptioii  s*«l  èoniroiéë.  Lb 
défaut  de  maturité  était  donc  ki  prer 
mière  et  la  principale  cause  de  la  pro- 
gression des  mauvaises  récoltes.  On 
conçoit  iacilemeut  qu'un  fruit  quel- 
eoDque»  cueilli  avant  qu'il  ait  été  entiè- 
remimt  fonné»'  el  lonqne  le  germe 
Mpiudiictif  n'a  pas  reçu  tout  lédéf»- 


loppement  <|8e^la''flatiBM  %i  dWitolt; 
ne  doit  pM  0I1«  propre  6  la  reproduc' 

tion.  C'est  ce  qnî  doit  arriver  dans  tes 
pay?  dp  petite  cuttare,  où  les  petits 
propriétaires  se  hâtent  de  faire  la  mois- 
Mm  pour  lirër  le  plue  tôt  possUbte  le  « 
produit  de  leur  véeolte. ' 

«  Cest  par  tous  ces  motifs  que  nous 
disons  à  ceux  qni  conseillent  de  r»';eol- 
ter  le  blé  à  moitié  mm  :  Non,  il  np  faut 
pas  couper  le  blé  avuiii  qu'il  uiL  aiteiut 
steomplète  uiaturilé.  » 


De  11  rteolto  4es  friils 

'fi  ne  suffit  pas  de  savoir  cultiver  les 
atbrcs  fruitiers,  il  faut  encore  obtenir 
leurs  fruits  dans  les  meilleures  condi- 
tions de  maturité  et  de  perfection.  C'est 
pourquoi  nous  vroiui  ern  dev(ûr  con- 
signer rid  quelques  ôbssmtiOns  géné- 
rales. * 

Les  fruits  d'été,  tels  que  les  cerises, 
les  abricots,  les  framboises,  les  prunes, 
quelques  poires,  et  les  fruits  d'automne, 
Goibme  les  mûres,  ks  pécbes,  les  poires, 
ies  pommes»  les  raisins  et  les  6gnes»  doi- 
vent presque  tous  être  consommés  ans- 
sitôt  leur  maturité.  C'est  une  sage  pré- 
voyance de  la  nature,  qui  nous  dispense, 
dans  une  saison  chaude,  des  fruits 
aqueux  et  légèrement  acides^i  comme 
tin  rafraîchissement  dont  nous  avons 
besoin.  Il  ne  s'no^it  doiu-,  pour  les  cueil- 
lir, que  de  savoir  reconnaître  leur  ma- 
turité. 

Ses  caractères  ne  sont  pas  les  mêmes 

pour  toutes  les  espèces,  et  bien  que  gé- 
néralement le  volume,  la  couleur  et 
l'odeur  soient  des  indices  h  peu  \nH 
certains,  il  faut  encore  de  l'expérience 
pour  cueillir  i  propos,  surtout  les  fruits 
délicats,,  comme  la  pèche,  par  exemple, 
i(|ù*Une  pression  maladroite  peut  gAter. 
En  général,  les  fniils  à  noyau  sont  meil- 
leurs, quand  ou  les  mange  le  jour  même 
où  on  les  cueille.  Lorsqu'ils  ne  doivent 
élfe  uoiisotnmés  que  queliiues  jours 


et  de  leir  etiservatioi. 

•  i 

I  après,  il  est  bon  de  les  cueillir  un  peu 
;n'ant  leur  mriturité;  et  s'ils  sont  desti- 
nés h  être  transportés,  on  les  range  dans 
des  corbeilles  en  les  séparant  par  des 
feuilles  de  vigne.  Quant  àut  poires  et 
aux  pommes,  elles  doivent  toujours  être 
récoltées  avant  leur  maturité  :  c'est  dans 
le  fruitier  qu'elle  doit  s'achever.  Celles 
d'été  doivent  être  cueillies  dix  jours 
avant  leur  maturité;  celles  d^automne, 
quirnse  jours,  et  enfin  celles  â*hiver  ou 
de  garde,  ainsi  que  les  raisins,  avant  les 
premières  gelées  blanches,  et  dès  que  les 
feuilles  commencent  à  jaunir  et  à  tom- 
ber. Les  nèfles,  au  coutraire,  sont  récol- 
tées quand  eiles ont  supporté  quelques 
degrés  de  froid. 

La  récolte  des  poires,  dés  pommes  el 
des  raisins  doit  se  faire  dans  le  milieu 
d'une  belle  journée.  Ou  les  cueille 
avec  précautibn  en  leur  conservant 
leur  queue»  et  m  les  dé)io6e,  sans  les 
meurtrir,  dans  les  paniers' dustinés'è 
les  transporter  au  frnirier. 

Les  noix,  les  noisettes  et  les  châtai- 
gnes sont  abattues  à  coups  de  perche. 
Olles  qni  consérvient  leur  bran  ou  en- 
veloppe sont  mises  è  part,  pour  être 
exposées  pendant  quelques  jours  au 
soleil,  après  qu'on  les  en  a  dépouillées. 
Les  châtaignes  peuvent,  sans  inconvé- 
nient, et  nous  dirouff  liiéBM  aveu-quelqoe 
avantage',  rester  qnehtues  jodrs  ^dm 
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lear  enveloppe  hérissée,  oî»  «lies  com^ 
plè(en|.  leur  ïnatnrilp.  Celles  qu'on  veut 
conserver  soni  m  ift«r  et  d^po- 
9ées  emite  en  lieu  sec. 

Im  m  H  Ira  nolseltpt  «oui  Mévu^ 
p«r  «Qiiflha  mlnoe,  sur  des  tablettw  ilaos 
nrif^  pince  eupïppie  d'humiditti. 

Hevenons  au  fruitier.  meilleur  est 
(^luj  m  lu  température  u  le  plus  de 
fixité»  ne  descend  imm  ffn-dessous  de 
4  cttOignmuBMi  e(  ne  montai  pM  à  plus 
de  8.  Uq4  pi^dodt  r»>re  est  {i  1  mètre 
euviron  Bu-dessous  du  soi,  ayant  une 
double  porte  ouvrant  h  l'ouest  et  une 
Jipule  fenêtre  à  Te»»^,  ymuie  4^  vo)et4 
épais,  §s(  f^t  <)Qi(veiml4fl«  nmis  «Ile  ne 

Wêt  PM  dllV  linniide,  Nov9  m  meiitiour 

nons  qu'une  seule  fenêtre  opposée  à  la 
porte  d'miti'i^i  {jurée  qu'elle  sulUt  à  re- 
nouveler coinpIéliJUieiiL  1  aie  uvant  qu'on 
ï  dépose  les  fruits.  La  piè<^  doit  iôtre 
d>i|l«»#»  Ibn  (âcliiir^,  I»  Ipmièpe 
aopvaPt  W  maturation.  Si  csQtte  pièce 
«tait  voûtée»  eHe  n'en  serait  que  p!us 
favorable.  Tout  le  jiourtoqr  est  garni 
du  i>iu^ittur2»  rangs  du  tablettes  liori- 
?iontales,  superposées  et  éloignées  les 
mm  4«trç9.d^  30  O0|itii|ièlirf»s  Unr 
profondenr  ^(  de  ce  centimètres,  afin 
que  la  maiu  puisse  atteindre  les  fruits, 
et  que  la  vue  nuisso*  les  inspecter;  elles 
sont  munies  d'un  rebord  pour  retenir 
les  fruits. 

.  Les  tablettes  sont  recouvertes  ou  de 
feuilles  de  papioi-,  nn  d'imf  légère  cou- 
che de  paille  de  seigli),oii  4^  grai(K>.s  dp 
millet  bien  sec.  Ces  diverses  garnitures  I 


sont  renouvelées  tous  les  ans,  et  le  frui- 
tier bien  (kettoyé  et  aéré  HV^nt  d'(Hre 
rempli  de  nouveau,  Les  fruits  sont  dis- 
posés sur  ces  tablettes»  p^rvArié^^r^A^ 

.144  inim  fe  conservent  mieu^  sipfr 

pendus  ;  on  se  sert,  à  cet  eifet,  de  cer- 
ceaux, de  ditiérents  diamètres  entrant  les 
uns  dans  les  autres  et  qu>  i  ^tf^chés  au 
plafond,  peiiv^t  r^pevpir  un  grand 
nombre  4e  grappe^  mt  leur  mcapfir 
renée.  Elles  y  spnt  suspendues,  sans  se 
loiit  bpr,  par  la  ipieue  ou  mieux  par  le 
petit  IxKil  upposéau  pédoncule;  ce  qui, 
reuveiitanl  les  grains,  les  écarte  davau-^ 
tage  les  uns  des  autr^»  Quelques  perr 
sonnes  couvrent  la  coupe  du  pédoneule 
avec  de  la  cire  à  cacheter  pour  fi||j|fy;lpf 
i'évaporatioii  de  son  humidité, 

11  faut  visiter  souvent  les  fruits,  dter 
ceuj;  qui  ^  gAtept,  et  couper,  avec  deç 
cise^uiE^  les  grains  qui  pourriasmit^  |} 
faut  empêcher  la  terapf^raturo  de.  de^r 
cendre  au-dessous  de  4  degpés,  et  joi's^ 
qu'il  ya  trop  d'humidité,  on  dépose  dans 
le  fruitier  un  vase  élargi  coutt^uaut  de  i^ 
phapxviVA  qui  Tabsorhe. 

J^TOi  le^  gran4s  fruitiers,  où  il  pei|$ 
se  dégaper  beaucoup  d'acide  carbonlr 
que,  il  est  prudent  de  n'y  entrer  qu'on 
portant  devant  soi  une  lup)iore  dont 
reijtinctioji  sul?ileou  mêm^ra(faibiif»s|}- 
ment  marqué  doit  inviter  à  là  retraite. 

Ce  danger  est  moins  à  craindre^ quand 
on  a  déposé  dans  le  fruitier  un  vase 

L.  DE  Bâtay. 


fioérkao  4e  in  pieoropBemHOttie.  —  Nouveaux  détails. 


fHous  avons  plus  d'une  fois  entretenu 
nos  Içcteurs  de  la  découverte  intéres- 
sante faite  par  M.  L.  Willems  pourpré* 
-  server  le  hétail  de  la  pleuropneumonie 
épizootique.  L'expérience  de  Tinocula- 
iîoR  se  [wupsuit  sur  une  éciiell*»  assez 
considéral^le  et  partout  elle  produit  les 
résultats  les  plus  avaatagewu  Divm 
foils  tmyintuttK  o<lf  «  daiu  uns  dorniem 


tenipsj  prouvé  toute  l'efficacité  du  moyen 
ennployé  pour  empêcher  les  ravages 
exercés  dans  nos  élablas  par  la  maladie. 

Depuis  le  22  mars  de  cette  année,  eu* 
viron  700  individus  de  la  race  bovine 
ont  été  inoculés  à  Hasselt.  et  de  toutes 
i:es  bêtes,  aucune  n'a  contracté  la  pleu^^ 
ropneumoaie,  an  moûs  apièi  le  quin^ 
ilâme  |o«D  qui  suivait  ropér%tion}:d4<' 
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p»iis  trois  semaines  h  ville  de  Hasselt, 
qui  n'était  jamais  exempte  du  tléau,  ne 
compte  plus  aucun  cas  de  maladie  pieu- 
rot>neuHMNii<|iieJ  -  '  ^: 

Le  5S9  avril  dernier  Ja  |fletirù|meumo- 
nié  faisait  des  rava;i;es  effrayants  dans 
^  les  étubles  de  ^TM .  1rs  distillateurs  Vinc- 
kpnboschjOoctH'ulHfig  elPunet.  M.  Wil- 
leias  y  pratiqua  uu  grand  nombre  d'ino- 
colations;8h  lOJôiirs  après  Kopération, 
les  élables  étaient  épurées,  toute  trace 
de  maladie  avait  disparu,  et  l'on  remar- 
que que  non-seulement  les  b<^tes  inocu- 
lées ne  contractent  plus  la  pleuropneu- 
monie,  ioais  qu'elles  s'engraissent  mieux 
qu'avant  rinoculation. 

Nous  pourrions  multiplier  les  cita- 
tions et  faire  connaître  des  fnits  nom- 
breux aussi  coucluants  que  celui  qui 
précède  j  partout  l'inoculation  produit 
de  véritables  prodiges.  Nous  appelons^ 
toutefois ,  l'attention  sur  un  point  très- 
essentiel,  c'^est  que  les  artistes  vétéri- 
naires ou  les  médecins  qui  veulent  se 
livrer  à  des  essais  du  procédé  doivent 
d'abord  semetire  au  centrant  de  Ui  ma- 
nière bien  précise  dont  opèiie  Finven- 
teur.  A«D  croire  certains  avis  que  nous 
avons  reçus,  des  expériences  auraient 
été  tentées  avec  une  cei  taine  précipita- 
tion, sur  la  simple  annonce  de  l'inven- 
tion  dé  Bf .  Wittems  ;  opérées  danis  des 


condilioiis  peu  satisfaisantes,  elles n'au- 
raient  point  été  suivies  de  résultats  plci- 
nement  satisfaisants.  Ceux  qui  procè> 
dent  de  celte  façon  ne' compromettent 
pas  seulement  les  bestiaux-  sur  lesquels 
ils  opèrent,  ils  créent  l)énévolement 
des  obstacles  pour  l'inti'oduclion  d'un 
système  dont  1  adoption  générale  exer- 
cerait la  plus  salutaire  influence  sur  l'a- 
venir de  l'élève  du  bétail. 

^I.  Yvart,  inspecteur  g«hiéral  des  éco- 
les vétérinaii  es  en  France,  vient  d'être 
envoyé  en  Belgique  par  son  gouverne- 
ment afin  de  s'enquérir  des.  résultats  de 
l'inoculation  de  la  pleuropBenmonie.Gc 
haut  fonctionnaire  a  parctaru  avec  un 
vif  intérêt  les  étables  de  la  ville  de  Ha^ 
selt  et  les  autres  étables  de  la  Belgiqné 
ou  i'iuuculation  a  été  pratiquée. 

Le  conseil  communal  de  Hasselt, 
frappédesavantagës  immenses  que  peut 
avoir  piour  les  cultivateurs  et  pour  l'in- 
dustrie agricole  remploi  définitif  et  effi- 
cace du  procédé  de  M.  Willems,  u  volé 
une  lettre  de  i*emerctments  à  cet  hono- 
rable praticien*  Le  conseil  provincial, 
de  son  cdté,  vient  de  lui  ndresser  'des 
félicitations  qui  ne  sont,  on  l'espère, 
que  le  prélude  d'encouragements  plas 
effectifs. 


Chroiii^e  agricole  du  mois  de  juin. 


Nouvriles  ili's  rrtoltes.  —  Infliicnrr  fpip  poiii  oxitlit  rêlal  dt?  I:i  végétalioii  nui*  le  prix  des  deoré**  •K'^' 
ei>le«.  -  Asi'.cçl  dcs^pruduiu  cd  crolssauce.  —  Frontciil,  iiei|;l«,  avoine,  coliu,  piavles-raciaes  fourragères 
«t  luberauliwUit.l'-iRéf {|iffpjtiiNi     la  malail^dtt  |isn!^d(E  ter»- r-'aavPS»«iiii^ 

l,'itiociil;ilii>i)  (•mj>loy<''«*  i-orninr  moypn  prf'scrvntif,  -    l'roposilinn  ilr  M   le  docteur  Variez.  —  Cif- 
conslaticca  ijui  tvndeiil  ii  diniiiiiior  la  (ii  ()|>orti<jii  des  iiiuiivabc^i  rtcolles.  —  DesIrucUoD  de  la  etisco**. 
Opinion  de  la  Sociiilé-coiirnlt-  >l\i^i-iculiiire  (k-  Paris  sur  le  procédé  de  M.  l'oiisard.  —  Coaiineiit  Po»  P^"^ 
vicul  à  se  ddwr|;a«scr  de  <-e  paraaitc^  -  ~  La  cootiniMion  accole  du  joaséc  de  Bru](clles.,  —  Se«  travaux  i*i 
'  Ms  cxpériienoes.  — Etnis  cfomporatlhiles  différenfs  syvliiMa  àe  hunMn*  —  AugineaUilioa  dii  iMarn  piMU* 
i4|UMitlléd««rèin  donné». --AatradëdaittMaim|iorUii^  

ducteur  comme  le  consommateur;  l'on 
a  le.  même  intérêt  que  l'antre^  k  savoir 
quel  sera  le  rqndcment  approximatif 

des  produits  en  croissance  ou  nouv^l'*'- 
meot  moissonnés.  Cela  se  conçoit.  i>  ^^ 


La  situation  générale  des  récoltes 
d'nn  pays  est  presque  toujours  lè  Iber* 
nomètrc  sur -lequel  on  se  règle  dans  les 
transactions  commerciales  où  IV^lément 
;^icole  préUominei  Llio  guide  |e  pro- 
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y  a.  apparènce  de  otiiiei  <nI  «Md  les  i 

denrées  quand  Ton  possédé  encore  un 
magasin  ;  si.  au  contraire,  il  y  a  len- 
dance  à  la  hausse,  on  est  disposé  s  la» 
garder.  Or,  cette  baisse  ou  cette  hausse 
sont  le  ptan  souifeat  détenniiiées  par 
i*espoir  d'obtenir  une  noitson  ou 
pur  la  craii|te  de  n'en  avoir  qu^uiie  né- 
diocre. 

Les  renseignements  que  Ton  peut  don- 
ner -ftor  rétat  des  récoltes  «ir  pied  tbat 
doac  d*UBaliaute  importaiioe,fNiiaqa'ils 
ont  pour  résultat  dlnfluer  direetemeot 
Stur  le  prix  des  grains.  CVst  ce  qui  ex- 
plique l'erapressemi  lit  que  nous  mettons 
à  laire  u  uus  iecLeura  des  communica- 
Uoos  de  cette  'nature  ohaque  fois  que 
les  cireonstances  le  permettent.  . 

A  considérer  les  fruits  de  la  terre  dans 
leur  ensemble,  on  pont  dire  que  l'an- 
née 4852  se  présente  sous  des  apparen- 
ces, très -favorables.  Presque  tous  les 
produits:. se  trouvent  ,  dàns  des  condi* 
ïions  satisfaisanteB.etfiaraissent  de  na« 
ture  à  récompenser  le  cultivateur  de  ses 
avances,  de  ses  peines  et  de  ses  travaux. 
11  n-y  a  d'exceptioas  que  pour  un  pçiit 
ttoipbre  d*espèeeB  de  plantes,  et  encore 
fani4l  remarquer  que  ees  exceptions  ne 
s*appliquent  pas  indistÏM^ttuent  à  tou- 
tes les  localités  où  nous  avons  pui^  nos 
renseignements. 

De  toutes  les  céréales  d'hiver,  le  sei- 
gle est  'la  seule  qUf  laJsie  k  désirer.  On 
mit  q«*att  nois  de  :nni,  à  la  suite  des 
longues  s^beresses  quioni  tMt  contra- 
rié la  vf''£^ét:ition,  ce  produit  était  dans 
lin  état  a  inspirer  de  sérieuses  inquié- 
tudes. Depuis  lor&,  les  champs  emblavés 
dut' sans 'dnutb  beauooup  gagné  en  vij- 
gueuri  aa^is-la'pltnlê  u^n  a  pos  moins 
OdOservé  une  sorte  de  malaise  qui  se  tm- 
finira  en  un  déficit  dont  on  porte  le  chif- 
Irc  •(  un  quart  du  rendement  en  craines. 

L  uvoiue,  comme  le  1  rumen l,  se  pré- 
sente Bèns  raspeet  le  plus  riant  et  donne 
Tespoir  dhme  véoolte  des  plus  abon- 
dantes. Le  colza,  de  maigre  qu'il  était 
peu  de  temps  avant  d'entrer  on  florai- 
son, a  éi,'alement  repris?  une  grande  i)ar- 
tie  de  lu  force  dont  il  était  doué  au  priu- 


tempsr  €é>prûdmt  est  aujourd'hui  ré- 
colté presque  partout  et  déjà  la  graine 
peut  être  livrée  au  commerce.  Les  tiges 
principales  se  trouvaient  chargées,  avant 
la  coupe,  d'une  énorme  quantité  de  bran* 
ches  latérales,  indiee'àpeu  pi^ûSftaiU 
d'une  végétation  lucrative.>LalralBlieur 
de  la  température  n'aura  pas  peu  con- 
tribué à  ce  résultat,  et  si  l'on  constate 
que  les  bouleversements  ou  les  irrégu- 
larités atmosphériques  sont  'nuisiblesi 
ee  n'est  certes  pas  le  cas  d'appliquer 
celte  vérité  ici;  ou  bien  il  faudrait  rér 
péter  encore  cet  éternel  proverbe  :  à 
(fuelfpje  chose  inulht'vr  est  bon.  Notons 
touieiuis  que  nous  avous  rencoulré  ^ 
et  là  des  plaàfations  médiœres  dont  pa- 
raissaient se  plaindre  amèrement  les  cul* 
tivateurs  auxquels  elles  devaient  tomber 
en  partage. 

En  ce  qui  concerne  les  plantes-raci- 
nes, il  n'est  guè^  possible  de  préciser 
rétat  exact  des  choses  sans  ^blir  mie 
distinction.  Dans  les  sols  légers  et  secs, 
la  végétation  ne  laisse  rien  à  désirer;  sur 
les  terrains  froids  et  humides,  par  con* 
tre,  les  plantes  sont  en  l'etard  et  sem- 
blent  avoir  souffert  de  Thuaiidité  sura- 
bondante des  mais  de  mai  et  de  juin. 
Les  fourrages,  de  leur  o6tév  possèdent 
généralement  les  caractères  qui  indi- 
quent Tabondance;  trètle,  luxerne,  téve- 
roles,  lupuline,  tous  ces  produits  sont 
d'une  belle  venue.  Le  temps  ayant  favo- 
risé la  fenaison,  on  peut  dire  aussi  que 
le  foin  de  prairies  naturelles  a  donné 
ampU'mf^nt  ce  «pj'îl  promettait. 

Quant  aux  lins,  s'il  fallait  en  croire 
Topinion  de  nos  cori'cspoudants,  ils  au- 
raient été  pins  on^oitts  compromis,  par 
'suite  des  ploies  en  quelque  iorie  non 
interrompues  dont  notre  climat  a  été 
gratiliée.  C'est  surtout  dans  les  Flandres 
que  les  ravages  auraient  été  le  plus  con- 
sidérables :  on  y  parlait,  dans  les  pre- 
miers jours  de  ce  mois,  non-ueulement 
de  lins  versés,  mais  encore;  ce  qui  est 
plus  fâcheux,  de  lins  en  voie  de  ]>ourri- 
ture.  Le  changement  de  température 
aura  sans  nui  doute  l'ait  disparailie  en 
pui'tie  ruppi  éhensiou  des  esprits. 
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Et  des  ponimes  de  terN»,  qu'en  dit-on? 
dans  quel  étal  so  Irouvent-elles?  que! 
tem  leup  sorl'if  iiuux  journaux  poUlique:» 
ordûiuvflnaiÉl  bito  ntmméê  ont  wêt 
noncéla  MtepinrUion  de  la  maludie  dans 
los  champs  consacrés  à  !a  ctilture  du 
précieux  tubercule.  C était  à  prévoir, 
et  persoifine,  uou»  eu  soaiinei»ponvaiDuu, 
ne  t*eit  fait  illatioii  isr  octltt  évapllw- 
lité.  Il  eût  Hirprenaut)  eneffirt,  qm 
les  plantations,  maltraitées  comme  elles 
Tout  été  pendant  quarante  à  cinquante 
jours,  ne  contractassent  pas  l'epidemie 
qui  les  décime  depuis  bientôt  sept  an* 
aéaal  Mais  la  mal  ait-il  aoaû  grand 
i|ii*«)fi  TaOirme?  Nous  sommes  porté  à 
croire  que  l'on  s'exagère  l'influence  per» 
nicieuse  du  Ûéuu  dévastateur;  tout  ce 
que  Ton  peut  dire,  c'est  qu'il  u  lait  acte 
de  présence  dans  les  campagues  :  Tave* 
air  seul  paiit  nous  faira  savoir  quel  rùle 
il  y  exercera  dUei  à.  Tripoqua  de  la  ré^ 
coite. 

Voilà  bien  des  détails  deja  sut  la  fa- 
■wuae  et  utile  solanee,  mais  ce  u  t^t 
pas  notre  daraier  am  «raora.  Il  aoos 
faoi  navanir ,  jiob  sur  fai  aiaUdie  elle- 
même,  mais  sur  les  moyens  dont  on  :i 
préconisé  Piisage  p«>ur  en  atténuer  les 
tJSeis.  ISoiie  but.  n'est  pas  d*i  rappeler 
les  mélMea  earaiivas  pias  oo  aïoins 
affioaooa,  i^usou  moins  triviales,  qui  out 
reçu  préleadûoient  la  sauctiou  de  Tex- 
pénmoi,  Noos  youtons  t^eulem^i.  atti- 
rer 1  :attentioQ  des  esprits»  sur  u»  procédé 
Miiveau,  dootA*occupent  actweUemeol 
des*  bonNMB  aérîeux,  jonisfaol  d*aaa 
IWttte  renommée  xlans  }a  ^leoce.  Ce 
procédé,  qui  est  toujours  à  l'état  de 
prubicMie,  i  t'poie  sur  le  principe  df 
riuocMlutiuu.  Uu  veut  iuoeuler  lapomoie 
4a  icrro  oomna^oa  ûaocula  loi  miîaMiiiz 
de  r^eapèee  bovine,  oonwaa  on  vaoajpe 
h  race  huniuiue.  Si  nous  avons  bonne 
mémoire,  ce  traitement  a  déjà  été  i'ob- 
jat  de  divers  essais  chez  un  horticulteur 
da Tirlaaiopii  malbe»reusea»ent,  il  oe 
Jtoiis  »pcHni;  éemé  de  suivra  l'expé- 
riioaDlalmv  daoa  ae»  iotéressaotes  re- 
cberchei.  Mais  voici  qu'aujourd'hui, 
ridée  d'Af^iqu^  k  (^é^  , 


prend  de  la  conststanoe  et  vient  se  pro^ 
diiire  sons  Tautorité  do  la  médecine.  Ce 
luit  résulte  d  une  lettre  qui  a  été  adre»> 
sieréaaaiMaiil  à  fMUfmjmwe  ki§i,  al 
dont  aoos  allons  asprôdirira  taxtaalkk 
ment  les  principaux  passages. 

«  Parmi  les  recettes  imaginées  pour 
combattra  la  okaladie  des  pommet» 
terre,  dit  M.  la  doctaor  Varias,  Tanioar 
de  cas  li{pMS,  votas  jonmal  rappotria 
toutes  exiles  auxquelles  on  attribue  la 
plus  grande  importance  ;  mais  vous  ajou- 
tez qu'il  serait  à  désirer,  dans  l'intérêt 
de  la  question  à  résoudre,  qu'oq  entre» 
prit  une  noavalle  séria  d^aasala,  ala  M 
arattre  le  public  à  sséme  de  savsîr  à 
quoi  s'en  tepir  surcette  foule  de  moyens 
curatifs,  annoncés  avec  une  foi  si  peu 
justifiée  par  les  faits. 

«  Ga  passage  nq'a  inspiré  quelqusè 
réflaxionsat  japicnds  la  liberté  devons 
les  transmettre,  car  je  nai  pas  le  temps 
de  faire  un  mémoire,  ni  de  m'adresser 
à  une  société  savante  ;  j  entre  en  msr 
tièrii.  .  .... 

m  DasasiHiara  ëa  IMU  prouvent  qoc 
lu  principad^  k  similitude  triomphe  dfe 
totiies  Ihs  maladies;  la  belladone  pré- 
i»ei  ve  de  la  scarlatine,  le  vatxin  est  Tao- 
tidote  de  la  petite  vérole,  l'inopobjil^a 
de  la  paouaMoie  ëpidémiquegaraetlil* 
animaux  de  cette  cruelle  iiieiadia»et»g 
pourrait-on  pas  aussi  vacciner  ou  ino- 
culer les  pommes  de  terre  et  trioojpher 
Un  déplorable  dmn  qm  dé«>Qle  Uol  de 
populstiooa?  Vgpakgie  ma  portai 
araire  qii*oiiidiMWPait,ei>f4M6i  eoimet 
on  ^rraii  s'y  preadra  : 

«  On  réunirait  cinq  à  six  onces  de 
pulpe  ou  des  porlions  du  ppiftcoes  dé 
terrtJ  aitiei     pw  ia  U4idudis.  0»  |W  Hj* 

Inierail  des»  vâ»  'OifH>tjer  pmdt  on  y  pe^ 
lerait  peu  k  pou  quelques  gouties  d'o^" 
de-vie  ou  d'esprit-de-vio,  on  bro'^'^^^ 
mélange  pendant  une  Iienre,  on  y  ajo"*' 
terait  inieusiblewêDtdi;^  -4  douï-f 
d'esiirit'de-vin,  puis  op  wotirsj^aiW 
pi^ralioQ  dams  «ne  HwolefUe  vm 

exactcmeqt  bouehéo,  Pour  n'en  sen»r, 
il  wjlfirait  d'agiter  le  pjélango.  d'y  tr^w»' 
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VM  :(|0*ll»  Ott  dMK  dlttè  éKftqOe  pdr- 
tion  de  pomme  de  terre  <|iiWf>latile- 
rait.  Un  litre  saffirait  pour  vacciner 
plus  de  quinze  mille  pommes  de  terre, 
car  si  la  vacciBation  ou  Pinocitlation 
devait  réussir  y  elle  serait  etticace,  dès 
«foole  Mqafde  oontieHdrsit  m  pareelle 
quelconque  du  prinei(ie  préservatif. 

«  L'essni  qtTc  je  propose  est  peu  coii- 
teux,  facile  a  [trpparer  et  il  peut  être 
pratjque  partout.  » 

On  le  voit  :  la  proposition  est  claire , 
pràsise»  matliëmiitiqiHs.  Ilértte4-elle  la 
<Mmfiance?  peut^  même  lui  attnbeer 
une  valeur  quelconque?  Dans  un  siècle 
où  tont  paraît  possible,  on  les  prodi^s 
%fc  tiuocèdent  comme  par  enchantement 
à  la  gnmde  adniratioa  des  peuples ,  il 
ne  faut  désespérer  de  rien.  L'esprit  hu- 
main projette,  les  événement  s  décident... 
Attendons  qu'ils  aient  parlé,  avant  d'é* 
crire  la  morale  de  Tbistoire. 

Ce  <]ui  précède  est  relatif  aux  mala- 
dies» aox  affeotimis  épidémiqueideat 
les  phntes  sont  attsi|aées$  ce  qai  va 
suivre  se  nittnrhe  aux  moyens  de  dimi- 
nuer la  proportion  des  mauvaises  récol- 
tes. L'un  de  CM  moyens,  la  plus  efticace 
{leut^lre,  est  oskii  -qi!  eoqsiste  à  dé* 
iniirie  les  plantes  parasites,  seit  par  des 
cultures  préparatoires  fréqueeuiieitt  re- 
nouvelées, soit  par  des  s:<rcîa'jf»'8  f\p 
cutés  pendant  la  croissaïu  r  (les  récoltes. 
Mai:»  il  y  a  des  végétaux  qui  résistent 
aux  plus  grands  efforts  et^ootre  lesqueb 
les  meilienns  pratiques  en  «sage  resleat 
impuissantes  :  telle  est  la  cukmU^  para- 
site connu  dans  beaucoup  de  contrées 
sous  le  nom  de  tei/ym^  ruckt,  perruque. 

La  cuscute  est  un  des  fléaux  les  plus 
ffedovlaliles  pour  tes  eoltivalciifs.  Dès 
qu'elle  apparaît  dais     ehanp,  elle  ne 

tarde  pns  à  en  prendre  possession  et 
fait  bienlùt  pcnr  toutes  les  pLjites  her- 
l^acées  avec  lesquelles  die  eiU.  eu  con- 
lact.  Cette  mnodile  engeance  n'a  pas  de 
feuilles;  elle  est  fennée  de  raiiMaet  fita- 
menteaK  roogeâtres  très>nombreux  et 
]>resfîue  aussi  déliés  que  des  efieveux, 
qui  s'enlacent  autour  des  autres  plantes, 
telles  que  le  im,  le  chanvre,  la  vesce  et 


parliniRli  emoiit^  ^  -tfMB'Ql  lalnsiae» 
qu'elle' patidt  aflbcUoaeep*  Dès  que  Ter- 

trémité  de  sa  tige  a  pu  atteindre  une  de 
ce*i  plantes,  elle  s'y  attache  pour  vivre 
à  ses  dépeui»,  en  lui  enlevant  la  séve  qui 
devait  lui  appartenir  exclusivement.  Un 
seul  pied  de  cmenli»,  eccSapeet  dVtbonl 
un  très-petit  es|Moe,Vëtend  rapidement 
et  détruit  en  peu  de  semaines  tontf  la 
récoite  sur  une  grande  étendue  de  ter- 
rain. 

Plusieurs  méthodes  o«t,ëld  conieil- 
lées  pour  la  destruclieii  de  eedangereux 

ennemi  ;  mais  la  plupart  sont  restées 
infructueuses.  Le  procédé  de  M.  Pon- 
sard,  c*est-à  dire  Tarrosage  des  champs 
avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer , 
ne  parait  pas  cependant  destiné  à  sabir 
le  triste  aort  de  ses  aînés.  Outre  qee 
Texpérience  a  sanctionné  Tappiication 
de  h»  déeouverle,  nous  avons  vu  encore 
la  société  centrale  d'agriculture  de 
France  accorder  une  médaille  de  recoup 
naissance  à  son  auteur.  11  faut  donc 
croire,  bon  Rré  mal  gré,  que  le  syilèDie 
est  uliîf.  ;iv:intageux ,  recommandable. 
C'est  pourquoi  nous  désirons  le  propa- 
ger et  en  rendre,  autant  que  possible, 
l'usage  général.  Mais  aecordoDS  la  pa*- 
rôle  i  M.  Ponsard  lut-méaM:  il  sera 
plus  précis  que  so*  adepte  et  rendra 
par  conséquent  sa  narration  moins  su- 
jette à  l'incrédulité.  «  Nul,  dit  cel  exfié- 
rimeutateur,  ne  devra  regarder  l'opéra- 
tion comme  eue  dépense ,  et  quand  oa 
aura  essayée!  observéreibl  evantageux, 
sur  les  luzernes  et  autres  pntiries,  du 
procédé  que  je  vais  indiquer,  chacun 
en  usera  comme  un  use  du  plâtrage. 
Voici  la  ornière  d'employer  le  sulfate 
de  for«  On  lait  dissoudre  dans  Teau  du 
suUale  de  $et  dans  la  proportiop  de 
deux  litres  par  hectolitre  d'eau;  on 
transporte  le  tout  sur  le  champ  ravagé 
par  la  cuscute;  on  répand  la  dissolution 
au  moyen  d'un  arrosoir*  pour  que  le  U- 
qiiide  péBèIre  mieux  partout  la  partie 
attaquée.  Deux  jours  après,  la  cusente 
est  entièrement  noire  et  quelqu<?s  jours 
plus  lard  elle  est  morte.  Un  coup  de 
faux  enlève  Je  fourrage  et  la  pianu^  et 
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êft  peu  der  tpnp»*  Ia4iitf M,  Mto  oii 

sainfoin  se  monire  si  vip>fireiiae,  si 

vertp,  f\ui\  cinquante  pas  on  peut  recon* 
ïiaUrt  l  tijidroil  uaguère  BU  et.dévaré 
par  celle  lèpre.  '     .     ,     ,        <  , 

«  J*attribtt«  cette  i]âitnietjiiMi.à  rêva* 
poration  subite  de  Feaii*  &  Toxydation 
du  sulfate  de  fer  qui  couvre  d'une  couche 
de  peroxyde  les  tiges  de  la  cuscute  et 
les  l'ait  p^îrir;  aussi  faut-il  choisir,  pour 
opérer,  un  jour  où  le  vent  règne  légère- 
ment, afin  qoeToxydatum  ait  liim  'iilas 
vite.  11  sera  bon  de  -faire  Tarroieaieiit 
^ns  l'après  midi.  * 

Voilà  le  conseil  que  donne  M.  Pon- 
sard;  nous  le  transnieltons  avec  con- 
fiance à  nos  lecteurs,  persuadé  que  bon 
nombre  d*enCre  enx  voudronl  te  suivre, 
en  opérant  d'abord  à  titra  d'essai  sur 
une  échelle  peu  étendue. 

Quoique  des  plantas  niix  marhinrs  la 
ti^nsition  soit  assez  brusque,  il  est  essen- 
■lîel  que  bous  abordions  sans  prélimi- 
ittires  Jeé  fiita  qu'il  nous  reste  cneore 
il  etposer.  -  Proeédons  néanmoins  par 
ordre. 

On  sait  qu'il  a  ete  institué,  près  du 
Musée  de  l'industrie,  à  Bruxelles,  une 
oomohissieitt  agricole  spédaleraent  char- 
ipéede  prooéder  &  la  dasslfication  des 
instruments'  aratoires  appartenant  à 
l'État,  et  de  désigner  celles  des  machines 
dont  il  convient  de  faire  l'acquisition. 
Cette  oonimission,  qui  était  restée  inac- 
tive penéant  plusieurs  mois  par  suite  de 
circonstances  quUl  est  inutile  de  rappe« 
1er,  imprime  maintenant  à  ses  travaux 
une  grande  activité.  Le  vide  laissé  par- 
la mort  de  son  honorable  président, 
M.  le  géncrul  li^vain,  u  donné  lieu  à  di- 
modMcations  dans  le  personnel 
de  l'assemblée.  Il  se  compose  aojoor- 
d*hni  de  messieurs 

Devaux,  inspecteur  générai  des  mines, 
'  président; 

Ciaes  (Paul),  propriétaire  à  Lembecq; 
LBfireys,  profeMOur  à  Técole  de  méde^ 

cinc  vétérinaire  de  Cureghem  ; 
Minet,  propriétaire-cultivateur  à  Géron* 

•  villei-s; 

•Chevalier  Peers,  propriétaire  et  membre 


de  IsL,  clnunbre  à»  Kepnésaaiaats^  à 

Oostdunp; 
Ronnberg,  clief  de  bveau  an  suiiatâns 

de  l'intérieur;  n  . 

Le  Docte  (Max),  agronome;     '  . 
Mailly,  secrétaire. 

Les  dernières  séances  de  la  commisn 
sien  ont  été  consacrées  entièrement  à 
l'examen  et  à  l'essai  de  la  plupart  des 
instruments  appartenant  aux  riches  ooli 
lections  du  Musée.  i 
Qoelques^una  de  ces  'essais  ont.  été 
exécutés  à  l'école  vétérinaire;  les  autres 
ont  été  entrepris  à  Lembecq  et  à  Tubize, 
dans  les  pi  opriétés  de  MM.  Claes.  On 
couuuii  le  dévouement  et  le  zèle  dont  ces 
agronomes  distingués  font  preuvequand 
U  s*agit  de  venir  en  ald^  au  progrès  et 
au  blsB-étre  de  l'agrienlture.  Au  désiii* 
téressemeiit  le  plus  complet  viennent  se 
joindre  chez  eux  la  ferme  volonté .  le 
sincère  désir  de  doter  chaque  joui  l'in- 
dostrjQ  rvraled'jm  nouveau  perfection- 
neasenL  C'est  dire  que  ia  eommission  n 
rencontré  à  Lemb^  tout  ce  qu'elle 
pouvait  désirer  pour  p?  océvIer  dans  les 
meilleures  conditions.  Kendons  ici  un 
hommage  public  aux  hommes  qui,  Jieu- 
renx  de  répandre  la  >  lumière,  même  an 
prix  de  grands  sacrifices,  proCmsent  de 
pareils  sentiments  de  générosité  ! 

Les  essais  que  l'on  a  faits  sur  les 
instruments  de  culture  ont  générale- 
ment  présenté  peu  d'intérêt.  La  marche 
et  1^  fonetions  de  ces  machines  sont 
trop  bien  connues  pour  exciter  Tatten^ 
tinn  qui  s'attache  ordinaiœment  aux<ob> 
jets  d'invention  récente.  Coupe-raoines, 
hache  paiile,  conca&seurs  de  grains,  ta- 
rares, houes  à  cheval  communes,  tout 
«ela  est  connu  de  temps  immémorial-. 
On  ne  peut  procéder  que  dii  plus  au 
moins  dans  la  perfection  du  travail.  C'est 
là  seulement  que  '^\t  l'élude,  et  l'on  con- 
viendra qu  elle  ollre  peu  d'attrait.  U 
n'M  est  pas  tout  à  fait  de  même  des 
ittstmments  nonveanx,  tels  que  houe  k 
sarcler  les  grains  en  lignes,  houe  mul- 
tiple, barattes  perfectionnées,  etc.,  dont 
s'est  enridiie  pendant  ces  dernières 
années  la  mécanique  agricole.  * 
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Les  barattes  ont  $ttiiottt  donql.lieu  à 

des  opérations  instructives.  Il  a  été 
prouvé,  en  cfTet,  qu'an  moyen  d'instru- 
ments conslriiils  d  a[)rès  des  principes 
rationnels,  on  peut  retirer  de  la  crème 
liDe  quantité  de  beurre  beaucoup  pivs 
considérable  .qa>vep  les  barattes  en 
usage  dans  le  pays.  On  va  Voir,  dn  reste^ 


par  les  ohilIressaiVants  jusqn^où  s^âèVé 
la  différence  des  résultats  obtenus  : 
remarquons  seulement  que  la  crème  em- 
ployée dans  la  première  expérience  était 
douée  d'une  richesse  relulivemenl  faible, 
tandis  qu(^celledonto]is*estsenri  ponr 
h  .seconde  épreuve  aljiOBdait  en  prin- 
cipes bntyreux. 


•  •   .  i       >'<i   •  '  tf. 


'I      -  . 

'.<•«►! 


{*•  ixriliiiBiicsl  '  '  nriîtnficg.' 

•  '      '  _^  '   '  '  '         '  ' 

,  Bearre  obtenu  par  Beurre  obtenu  Mr 

%    "  l'î     't  >  • 

'               liire     çrèiM«.  litre  de  crème. 


Baratte  niiicrieiûoe  .* 
Bnrattc  dc'Làvouy,  pritti^  «i  Texpositian  de  Londres . 


•t  .(;' 


'*      '   '       *  .  0,ka.  f33gr|,   0,kil.22i  gr.... 

.   0.  »    139  «      0,  «   224  »  ' 

Jînr  i! t.  rfu  pays,  connuR  soiiOc  nom  de  baratte  flamande  .    0,   »    14^»       0,  »    22fl  <• 


Buraile  de  Lavoisy,  perfeclionnéc  par  M.  Clacs.    '  .    "  .  0,  «  1S9  •      0,  »  ! 
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Le  perlectionnenicnt  réalisé  par 
Al.  Claes  consiste  en  une  sorte  de  peigne 
qui  a  pour  effet  de  rendre  à  la  fois  pins 
cpiuplct  et  plus  régulier  lechoo  imprimé 
au  liquide.  Cette  amélioration  est  extré- 
iiK-nient  importante,  puisqu'elle  se  tra- 
duit eu  une  augmentation  moyenne  de 
9  pour  cent.  —  Nous  reviendrons  ulté- 
rieurement» dans  un  article  spécial,  sur 
les  avantages  respectifs  des  diiférentes 
bines  employées  à  la  fabrication  du 
beurre. 

A  propos  des  causes  qui  tendent  à 
accroître  soit  les  qualités,  soit  les  pro- 
portions du  beurre  pour  une  quantité 
do  lait  on  de  crème  donnée,  l  i  conimis- 
siôn  a  jugé  utile  de  soulever  la  question 
de  savoir  si  la  durée  du  battage  n'était 
ppint  de  nature  à  exercer  une  influence 
qneloonqtfe  snr'fe  rendement  des  pror 
doits,  et  elle  s^est  décidée  à  d^nander 
encore  il  Texpérience  là  solution  du 
problème. 

'  Une  nouvelle  séi  ie  dVssais  a  donc  été 
entreprise  :  on  a  eu  é^ard,  dans  l'exé- 
ctttidÂ,'  à 'tontes  lés  eircbnstaiices  qui 
devaient  en  rendre  les  résultats  plus 
évidents.  Pour  opérer  dans  des  condi- 
tions parfaitenàenl  idonliqucs  et  pouvoir 
s'assurer  ainsi  de  r-'lli(  arité  des  épreu- 
ves, il  importait  nuii-seuiement,  que  ces 


épreuves  fussent  faites  avec  la  même 
baratte*  mais  encore  que  I  on  prociidât 
sur  des  crèmes  d'égale  ricliesw  «I 
vées  à  la  même  température.;. .    >  •  > 

Mais  alors  se  présenbiit  une  difficulté 
réelle  :  comment  et  par  quelle  voie  hâter 
la  formation  du  beurre  sans  avoir  re- 
cours aux  moyens  artiiicicls,  aux  usage» 
défecti|eux  qu'emploie  la  pratiqne.?  Geni- 
ment  accélérer  Topéralion  du  battage 
sans  modifier  aucunement  la  nature  des 
produits  soumis  successivement  à  l'ac- 
tion de  la  baratte  ?  Des  faits  antérieurs 
ayant  démontré  que  la  transformation 
de  la  crènie'en  .liieiirres'ôpéré  d*anlant 
l^lus  vite  que  la  bsiratte  est  moins  char- 
gée et  que  le  mouvement  imprimé  à  la 
manivelle  est  plus  rapide,  la  conimission 
a  pensé  qu'elle  parviendrait  tacilemcnt 
à  levër  rplistaGle  on.  suivant  serupuleur 
sèment  cet  oirdre  d'idées^ 

Deux  expériences  ont  donc  été  teur 
tées,  d'abord  avec  la  petite  baratte  de 
Lavoisy.  Dans  l'unp,  la  crème  a  été 
employée  en  faible  quantité,  puis  traitée 
avecénergie;  dansrau(re»ona,aiigi|ieaté 
la  proportion  de  crème  et  Ton  a  réduit 
sensiblement  la  vitesse  du  mouvement 
imprimé  à  Taxe  t'arn!  de  palerons»  Yoici 
à  j^uels ,  i-ésullat^  ou  ej» t^  fà|'j^'i vé  { , ,  j  ^ 


r 
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(_^,t-i  m  m  n  r  r  m  F^nt 
l'opération. 


Kii,  rie 


Trmps 
«mplojt. 


poids  toul  dn 
beurra  obtena. 


Poidt  par  IJtM 

de  crime. 


2  heur.  SS  min.      15  miau^i. 


Ainsi,  tandis  qu'avec  six  litres  de 
crème  et  un  mouvement  accéléré,  on 
obteD&it  le  beurre  en  quinze  minâtes,  il 
ne  {kouvail  être  recueilli  avec  8  litres  de 
crèiïie  et  un  monVfmf'nt  qu'après 
un  espace  de  plus  d'une  heure.  (!ettc 
différence  s'est  egulemcnl  manifestée, 
mais  à  un  moindre  degré,  sur  le  rende» 
ment  des  matières  butyreuses.  Dans  le 
premier  cas,  la  production  du  beurre  a 
été  de  22i  grammes  par  litre  de  crème; 
dans  le  second,  elle  s'est  élevée  à 
il7  grammes,  «oit  une  augmentation 
dé  9  graiimes'iMir  Klfe  dé  crème  en 
ftweir  de  ^opération  qui  s*eâl  faite  avec 
le  moins  de  rapidité. 

Un  tel  résultat  devait  naturellement 


ne  dépasse  pas  certaines  limites  déter- 
minées par  les  capacités  de  Tinstru- 
ment,  phis  aussi  il  faut  de  temps  pour 
obtenir  le  beurre  et  moins  Ton  perd  de 
celui-ci  dans  les  déchets.  Mais  une 
expérience  contr:idietoire  est  venue  ren- 
verser calculs  et  hypothèses. 

Cet  èssai  complémentairie  a  étéaccom- 
pU,  comme  les  précédents,  avec  la  ba- 
ratte de  Lavoisy.  Seulement,  au  lieu 
d'imprimer  le  mouvement  do  grande 
vitesse,  comme  cela  s'était  fait  précé- 
demment, là  où  il  y  avait  le  moins  de 
erèmé,  on  a  kgî  à  rinverse  en  traitant 
avec  énergie  une  quantité  de  liquide 
égale  '  f  !le  qui  avait  été  traitée  aupa- 
ravant avec  douceur.  îl  fallait  contrôler 


conduire  à  cette  déducliou  précis«  :  que  I  la  première  opération  :  celle-ci  a  été 
plus  on  ralonCitte  moiivOineutde  la  ma-  j  dingée  de  telle  sorte  <|a*il  FAt  possible 
nivelle,  que  plos  oa  met  de  eième  dans  i  d'arriver  à  une  conclusion  péremptoire. 
te  baratte,  no^feanaui  40e  la  (fuantifé  I  £tt       le  résumé  : 


Quantité  de 


Commciu-i-iiieat  < 
ro)iértti<m. 


Fin  de 
roftèrMiMl. 


T«aiipi 


Poiil»  total  d« 
î«urr«  ofateno. 


Poids  |ar  iilrt 
dacrèm». 


«litrei.     Sbeur.lOmin.     Sbtur.filniii,     »«itiiil«k     i^ctikal  Q,UI.9l8 


SI  la  grftnde  tttesse  du  moui^ent 

commu'niqué  à  la  baratte  avait  donné 

ici  une  proportion  rîp  beun'e  /-gale  h 
ceHe  qui  a  ét(^  obtenue  dans  l'essai  où 
l'opci-^tion  du  battage  n'a  duré  que 
quiosè  ibinnteSt  on  eût  pu  concluire.en 
tonte  sécurité  ({ull  y  a  perle  séusible  à 
accélérer  la  formation  des  principes  bu- 
tyreux  parfagitation  rapide  de  la  crème; 
mais  les  faits,  comme  on  le  voit,  se  sont 
prononcés  dans  un  sens  diamétralement 
Opposé. 

Ces  données  inspirent  des  réflexions 
quHlpeut  être  utile  de  faire  connaître 
dans  l'intérêt  m^me  de  l'écoDODiie  ru- 
rale. Elles  dcuiontrenl  :   '  • 

I*  Que  k  grande  agitation  de  la  créibe 


(à  une,  température, de  19  degrés),  soit 
qa^^elle  provienne  du  mou  vement  brusque 

et  accéléré  des  parties  actives  de  la  ba- 
ratte, soit  qu'elle  résulte  de.s dispositions 
intérieures  de  TinstruiueuC,  n'exerce  au- 
cune influence  sur  le  rendement  dù 
beurre;  / 

2'  Que  la  lenteur  00  la  rapylifè  ayoc 
laquelle  se  forme  le  beurre,  ou,  en  d'au- 
tres termes,  que  la  durée  plus  ou  moins 
longue  du  battage  de  la  crewe  u'augr 
mente  ni  ine  diminue  la  proportion  diBS 
principes  butyrenx  pouninequantîté  de 
crème  donnée. 

Une  autre  question  demanderait  à 
être  résolue  :  Poprquoi  la  grande  vite^ 
appliquéç  il  6  Utres  àt  cixjm  u'fi^-;^^^ 
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produit  que  ^34  gramme  de  beurre  par 
litre,  tandis  qu^appliquée  i\  8  litres  de 
orème»  ell«  a  doiàué  3â8  grammes  ï  £ii 

Imsidil  uniqneiiMikt  wr  rantofitédw 
Càits,  on  |N>ttrriiik  Araire  que  la  propor^ 
tion  p\m  on  moins  wn^idérable  de  li- 
quide coniié  à  ia  baratte  n'a  pas  été 
étrangère  à  ce  résultat,  mais  c'est  là  un 
point  qui  n*a  pn  être  élucidé  et  que  la 
oommissiuii  jugei  a  pcobablenmiittwlve- 
fioblc  d'éclaircir  plu«  tard. 

▲vtkûLdft  fiMr«  notti  eutbidiisdû  aoua 


pfpndro  sur  quelqut;s  particularités  dir 
giies  d'intérêt  à  plusieurs  ^ards^  mai$ 
l'espace  manque  à  la  matièi-«  et  les  cir- 
coMlancit  «xigent  que  celle  revue  eoit 
clôturée  sans  retard.  Dans  une  pro- 
chaine rhroniqut,  nous  tâcherons 
mieux  concilif^r  les  nxlgenrc^s  en  coor* 
donnant  les  fa  Us  de  telle  sorte  que  Cba- 
mtfi'  d*(»n  reçoive  I&  répartition  tfu6  & 
sou  mérite,  à  àott  nctuatité  ou  à' son 
imporlaiiee. 

Max.  Le  Docte. 


systèmes  ise  hcfMS. 


Les  deux  prlnci()aiix,  le^  deux  plus  impor- 
lauts  ioslruuieuïs  eqij^io^és  <Un$  la  grande 
ciilbne  aeni'  :  it  chamie  ist  k  bene.  ^  l^on 
a  ^naianuBeni  ehercbé  à  améliorer  le  pre- 
mier, en  revanche  on  s'est  très-peu  occupé 
du  second.  11  faut  dire  cependant  qu^on  est 
parvenu  ^' construire  une  hersp  en  forme  de 
paraiiâogramme»  maU  elle  est  peu  connue, 
cl  par  conséquent  peu  en  usage. 

La  herse  primitive  iriangulaire  à  dents  en 
bois  est  celte  dont  on  se  sert  généralement. 
JSHen'a  Jamais  reçu  la.  moiedré  améliora- 
tion, i  ilcnls  se  Ironvehl  snr  les  montante 
et  sur  irois  traverses  seulement,  sans  pro- 
portion gardée.  Le  itouibre  de  ces  dents  va<- 
fte'dé  ,(9  à  "^Vtli^  iwSXïîm  loulès  Ibrtè- 
inenl  en  avant,  cl  do  plus,  celles  pbct^efi  sur 
les  nionlanls  obliquent,  de  lelle  manière 
qu'acnés  jettent  la  terre  au  toin  et  marquent 
leur  passage  par  nue  llinetaté.(!eiie1ienMi 
dont  les  quelques  dents  placées  sur  la  pre- 
mière et  la  seconde  traverse  sont  presque  de 
moitié  moins  longues  que  celles  de  derrière, 
ne  peu^  dans  eerutet  cai  fenetfomitt  taus 
être  fortement  chargée.  La  charge,  jointe  à 
nnclinaison  et  à  l'obliquii»^  d^^s  donts  de 
côté,  cause  une  résistance  considérable  et 
exigé,  au  Mtutmvitti,  la  forée  de  déux  Che- 
vaux. Ces  inconvénients  seraient  peu  de 
chose  si  on  ohicnait  de  cet  instrument  un 
ameubUssemeut  et  un  nivellement  complets 
de  tebour;  mats  tl  n^en  est  paa  ataiil  quoique, 
dans  ce  bol,  les  ciAttwteun  aient  lÂrisnia- 
t)i!ii(1o  tic  la  faire  passer  dans  tous  les  sens 
du  cUamn,  Six  et  Stent  fbis  au  moitts. 


Les  (ionts  inclinées  cl  oliliques de  la  liersc 
triangulaire  ont  le  grave  inconvénient^  Ipra- 
qu'elles  ronétionnent,  de  prendre  bitern»ÎNi|k 
dessous  el  dei retourner  le  labour  le  mieiu 
exécuté,  de  manière  à  ramener  sur  la  sur- 
face du  champ  le  gazon,  les  détritus 
lana  et  même  le  himier  qèe  la  cltarrue  avait 
enfouis.  Ccgaxon  et  ces  détritus,  lesiantdana 
le  sol,  s'y  consommeraient  et  procureraient 
à  la  terre  nn  certain  engrais.  Ramenés  tles- 
i>us,  ifs  doivent  é(re  ramassés  à  la  uuùn  et 
jetés  ou  entassés  an  boni  ou  sur  une  partie 
du  champ  :  celle  opération  ne  penl  se  faire 
avec  assez  de  soin  j)our  en  dégager  eniière- 
mcnt  la  terre,  et  de  là  vient  que  les  cultiva^ 
teurs  ont  det  Um*  safetquMla  doivent  fiiire 
approprier  à  {^raîids  Frais  par  le  sarclage. 

Un  autre  inconvénient  de  cette  herse,  non 
moins  grave  que  celui  que  je  Ciens  de  signa- 
ler, e*estquë  les  dénia  )»renani;'CDmuie  je 
raidit, la  terre  en  dessons,nebrisenipasles 
mottes  qui  présentent  quelqne  résistance, 
mais  les  retournent  et  passent  par-dessus. 
Il  en  réaoltedeaeavliés  intérieures  dans  lea> 
quelles  se  forment  des  nids  dinsecies  qui 
plus  tard  se  répandent  sur  la  surface  du 
Champ  et  causent  de  grands  dommages  aux 
[eimes  planiéï. 

La  berse  parallétojiiramniique  fonctionne 
d'une  manière  plus  saiisfais:ini»>  qti»^  la  pré- 
cédente) mais  elle  a  l'inconvénleni  d'exiger 
la  fbite  ille  treis  éhevant  an  moins,  d'être 
dtfiicite  k  régler  ^lonr  là  traction  parce  que 

k-  ]<f>iîil  d'atlSche  est  placé  ?nr  nn  rô'r,  cl, 

I  de  plus,  4*^6  d'On  prix  beaucoup  trop 
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procurer. 

Tel  061,  ce  me  semble,  l'éut  <^os  leiquel 
M  trovve»'4BC«n  oet  iHlraiBeiil,  d'une  si 
grande  utilité  m.  agiiciillure. 

Le  liersage  a  pour  objet  de  défaire  les 
baudci»  de  terre  produites  par  la  charrue; 
d'ameublir  le  çol;  de  le  niveler  ;  d'arracher 
kt.MtiiviiiseB  barbes;  de  |»riser  su  prin- 
temps, sur  certains  terrains,  la  surface  dur- 
cie du  sol  qui  pourrait  opposer  trop  de 
résistance  au  déveioppeiueut  des  plantes,  et 
enfin' de  tecouTtlrles  seawiUes  l<Mr8qii*elles 
sont  Élites  à  la  main.  Pour  eiécuter  ce  her- 
sage dans  ces  divers  cas,  il  me  semble  que 
i'insiruiuenl  devrait  être  construit  de  ma- 
nière ses  dents  IbqelioiinÉeisvt  IDiM- 
ment,  c'est-à-Oire,  sans  autre  pretueD;qae' 
celle  rcsuliaut  du  poids  de  la  herse;  qu'il 
n'exigeât  pas  une  force  au-dessus  de  celle 
d'un  cheval,  afin  de  no  pas  trop  fouler  le 
terrain  dans  les  saisons  îniinides;  que  les 
dents  fussent  placées  sur  la  berse  à  des  dis 
laïufs  bif'ii  [)ruporlioiH»écs.  Il  faut  qu'en  pas- 
sant sur  le  Idbour  ces  dents  ues'eufoncenipas 
tout  à  fait  à  sa  profondear»  afin  de  ne  rien 
ramfener  à  la  surface  de  ce  qui  a  clé  eufoui; 
qu'elles  divisent  les  mottes,  r;!ssoi('iii  !c  la- 
bour et  l'ameublissent  sans  laisser  de  cuvtiés 
Intérianns,  «t  enllii  qn*eli«  nlvelleat  le  sol 
et  qu'elles  recouTrent  bien  les  grains  de  se- 
mence. 

Un  instrument  de  colle  nature  qui  rempli- 
rait louies  ces  coadilions  procurerait,  sans 
aucun  doute,  des  afantages  considérables  à 
la  culture.  Mais  comment  trouver  le  moyen 
de  le  construire?  cVsl  le  problème  posé  et  à 
résoudre.  * 

Les  joumanx  ont  annoncé  va  Insirament 
.de  ce  genre,  d'une  forme  nouvelle,  breveté 
au  commencement  de  cette  année.  Je  me 
suis  informé  de  cette  découverte,  et  j'ai  ap- 
jiris  que  la  berse  dont  il  s'agit  a  clé  éprouvée 
.par  un  cultivateur  des  environs  de  Bruxelles 
et  que  les  résultats  de  cette  épreuve  ont 
été  satisfaisants.  J'ai  vu  rinstrument  au 
Musée  où  il  est  déposé,  il  est  très-simple, 
élégamment  et  solidement  construit.  Les 
déntSiSont  en  fèr»,  carrées  et  poinlaes,  pla- 
cées en  losange  perpendiculairtMurTii  sur 
quatre  travcfscs  et  les  deux  luoniaiiis.  Ne 
Tayaut  pas  vu  fonctionner,  je  ne  peux  dire 
de  son  utilité  que  ce  que  j'en  ai  appris. 
Néanmoins,  jn  pcnsi-  qu'il  doit  être  beau- 
coup meilleur  que  celui  dont  on  se  sert 


malntcnàni  til  qu'il  pdikrfait  bieh  résôUdré 
le  prnhIfMne  «Ion!  i!  vient  d'être  question. 
Lœ  expérieiiccs  qui  seront  tentées  prochai- 
nement me  iliftnt  bientèt  ce  qu'il  y  a  de 
juste daps 'cette  appréciation:  j'anrai  sein 
de  vouseU.commwiiqHer  les  résttUais.  . 


An  iétlie  fuiwnle  a  été  iérmé^  tout 
récemment  à  M.  le  ministre  de  l*inté» 
rienr  par  M.  Renier,  cultivateur  n  Ândri- 
mont;  elle  mérite  à  divers  égards  d'être 
livrée  à  la  puJilicité  : 


aM,  ht  Mwifqran,^ 


.,«  Jusqu'à  présent  on  a  toujours  recher- 
ché les  inoyensde  faire  produire  des  phintes 
meilleures  et  plus  utiles,  et  on  a  laissé  de 
côté  les  recherches  pour  la  destruction  dM 
plantes  nuisibles,  telles  que  les  chardons, 
les  plantaginées,  etc. 

«  Désirant  seconder  les  vues  toutes  pa- 
ternelles du  gouvcrnemeni,  je  me  permets 
de  soumeilre  i  votre  appréciallbn,  U.  lé  Uî" 
nistre,  le  moyen  de  détruire  les  mauvaises 
plantes  si  nuisibles  à  Tintérêt  général. 

u  La  famille  des  plantaginées  et  celle  des 
ciiardons,  à  cause  du  graiid  préjudice  que 
ces  plantes  portent  aux  pâturages  et  aux 
prairies  à  foin,  obligent  le  cultivateur,  au 
bout  de  qupîques  années,  à  renouveler  le 
gazon,  parce  ([^ue  les  prairies  infestées  de  ces 
plantes  ne  donnent  |^us  un^produit.sufllsaat 
pour  ralimentatlon  do  bétail.  On  a  beau  se 
donner  des  peines  pour  les  extirper,  ce  tra- 
vail jue  réussit  qu'imparfaitement,  et  si  elles 
viennent  ,k  casser  à  fleur  de  terre,  ce  qnl 
arrive  bien  souvent,  alors  la  vieille  plante 
talle,  et  an  lieu  d'une,  il  en  naît  plusieurs; 
l'opération  est  a  recommencer  tous  les  ans 
pour  des  quantités  plus  considérables  qui 
marchent  en  augmentant  et  qui  obUgentà 
rompre  un  gazon  qu'on '.'voudrait,  souvent 
pouvoir  conserver. 

u  La  méthode  actuelle  d'arracher  ces 
plantes  a  en  outre  l'inoonvénient  d'enlever 
une  partie  des  bonnes  plantes  qui  les  enton- 
rent,  vu  que  Ton  doit  altendre  qu'elles  aient 
une  certaine  force  pQMr .  pouvoir  rési<ster  à 
Taaion ,  do.  fpmrdkdte, .  ce  qui .  .cause,  an 
préjudice  ^taMe,  surtout  lorsque  Therbe 
est  déjà  à  une  certaine  !;  uitctir. 

«  Cette  manière  lente  de  détruire  les 
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plante^  parasites  et  le  peu  Je  succès  obtenu 
m'ontfait  chercher  un  moycnaussî  simpleque 
facile  et  pius  expéditif  saos  avoir  les  ineon- 
Tâiietits  do  mode  taivl  jusqu'à  oe  jour. 


—  209  — 

«  11  suffit  (le  se  munir  d'iinf 


kjIc  en  verre 
à  tubecapiibire  ei  a  enlouuuir,  leilu  que  j'en 
al  bit  fionslrolre  à  Liège  il  y  a  an  an,  et 
doei  je  jeins  ici  le  dessin. 


<  Oefessplitœtte  fiole  d'acide  suifarique 

fortement  concentré,  et  od  en  laisse  tomber 
une  goutte  dans  le  cœur  de  la  plante;  aus- 
sitôt les  feuilles  se  noircissent  et  se  déta- 
chent, pendant  qve  Tadde  eontinne  Insensi- 
btemenl  son  action  desorganisatrice  sur  les 
racines  cl  les  détruit  complètement. 

«  Je  crois  inutile  d'^ouler  que  Tannée 
snivante  en  devra  pent-étre  reeonnnenoer 
sur  des  nouvelles  plantes  reprodoîtes  par  les 
semences  de  Tannée  précédente;  mais  quant 
aux  végétaux  primitifs,  ils  auront  positive- 
ment M  détruits  si  Ton  a  employé  de  bon 
aeide.' 

et  Les  avantages  de  ce  procédé  sont  : 

<  1*  L'assurance  de  la  destruction  instan- 
tanée des  mauvaises  plantes  sans  nuire  am 
bonnes; 

M  î*  Que  Ton  peut  s'occuper  de  ce  tra- 
vail en  tout  tonipt;,  aussitôt  que  les  végé- 
taux piiTasiies  apparui&seut  et  sans  craindre 


de  les  TOir  reponseer  en  pins  grande  qnan- 

tilé; 

s  5<>  Facilité  et  économie  de  temps,  vu 
qu'un  enfant  intelligent  de  12  à  15  ans  peut 
détruire  autant  de  plantes  que  pourraient 
le  faire  plusieurs  hommfô  dans  le  même 
espace  de  temps  en  suivant  TajMsieaoe  mé- 
thode; 

«  d*  Que  la  mdttiode  proposée  est  la  seule 

à  laquelle  on  puisse  recourir  avec  succès 
ponr  détruire  les  chardons  et  autres  espèces 
advcniicra  de  même  nature. 

«  le  laisse  à  mes  eonfrèree  le  soin  d'ap- 
précier la  valeur  du  moyen  que  je  me  suis 
ppffiii?;  i\p  leur  indiquer.  Quant  à  moi,  je 
m'en  suis  extrêmement  bien  trouvé  dans 
rexptoilation  de  mes  terres  :  e*est  le  motif 
qui  m'a  engagé  à  le  rendre  public. 

u  Agréez ,  H.  le  Ministre,  Tassoraneo  de 
mon  respectueux  dévouement. 

«  i.  Rbiqeii.  1* 


▼ARIÉTÉS. 


Acivkint».  —  M.  l*ingéaiflitr  en  dief,  Eug. 
Bîdaut,  inspecteur  général  des  écoles  d'agricul- 
ture et  d'horticulture,  «  visité  et  inspecté,  le 
10  de  ce  mois,  TInstttut  hortieote  de  Gand,  et  a 
témoigné  au  corps  enseignant  sa  haute  satisfac» 
tkm  sur  les  progrès  faits  par  les  élèves  et  sur 
Pordre  qui  règne  dans  cette  école.  Ce  fonction- 
naire s'est  également  rendu  à  Técole  théorique 
et  pntiqtw  d'agriculture  de  Thourout,  qu'il  a 
inspeetée  eu  détail.  . 


Une  machine  à  fiibriquer  des  tuyaux  de  drai- 
nage vient  d'être  placée  ptfr  le  département  de 
l'intérieur  chez  M.  Collart,  à  Biesmerée,  canton 
de  Florenne,  province  deNamur.  M.  Collart s*est 
engagé  à  établir  chez  lui  une  fabrique  de  ces 
tuyaux,  et  à  en  tenir  constamment  à  la  disposi- 
tion des  personne»  qui  lui  en  feront  la  demande. 

On  sait  qu'un  concours  général  entre  les  éUmt 
des  diJféMttes  écoles  d'agriculture  doit  «voir 
'    «etteamiée  è  Bruidlet.  C'est  à  MX.  ttidant, 
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inspecteur  des  ehemins  vkiaaax  et^eTagricul- 
taffe«  De  Moor,  mMtoin  vélàrlQtiie  dtt.goavorne- 

mcnt  d  Alo<t .  et  L^u^eys,  profe>s<  iir  à  Tccole 
vétérinaire  de  Curoghcm,  qu'a  c(é  coutié  1^  soie 
de  poser  les  questions  qui  devront  être  rîholucs 
par  éerit. 

Jj^direaffo»  detvsrvè  Mi>.  Mnsftmngrtv^Ueete. 

—  Le  vide  laisse  pop  la  mort  de  M.  de  Mcvius, 
l'homme  à  qui  la  Belgique  doit  Timportation  de 
la  ealture  du  mûrier  et  l*âève  des  Ters  I  soie, 

devait  faire  craindre  jusqtiVi  un  cci  tain  point 
que  rétablissement  U'agricuUure  fondé  à  Uecle 
«yec  le  concours  du  gouTcmement  ne  tombât 
en  d^eadenee.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
annoncer  qu^il  n'en  est  rien  et  que  l'entreprise 
dont  il  s*agit,  loin  de  péricliter,  tend,  au  con» 
traire,  à  prendre  de  nouveaux  développements. 

Ayant  sacriGé  une  grande  parlie  de  sa  fortune 
et  de  son  existence  pour  introduire  Tinduslrie 
sëricole  dans  notre  pays,  il  était  naturel  que 
M.  de  Mcvius  désirât  voir  continuer  IVuTre  qu'il 
avait  si  dignement  comiiiuucte.  Aussi  uxpriiu^- 
t-il  le  vœu,  à  sa  dernii-re  huuit-,  que  Ton  pour- 
suivîtsans  rct;u  lic  lei)roIjliiiiequ'une  (in  préma- 
turé<'  ne  (lt'\aii  point  lui  permettre  de  résoudre 
enlièremeot  C'csià  M.  Konnberg,cherdc  bureau 
att  miiiisléro  de  l'inicrieur  cl  l'un  des  amis  du 
déruHl,qu'a  dld  coutié  racconipiissemcntde  cette 
tâche  :  il  s*en  acquitte*  on  peot  le  dirr,  non-seu- 
lement CQ  connaisseur  expert,  mais  encore  avec 
ce  zèle  et, celle  cou!>lauee  que  donne  le  désir  die 
satisfaire  aux  dernières  volontés  d'un  mourant, 

La  magnanerie  d'UccIc  est  doue  toujours  en 
pleine  activité,  et,  malgré  la  saison  défa\  orable, 
4lle|Hiomet  de  donner  «etio  année  des  résultats 
(putaii3si  satisfaisants  que  ceux  obtr mr^  ânn<,  !cs 
années  pi  écéd^ules.  f^ifurs  millioas  d«  vers  à 
soioysoutclpcs  et  nourris  OH  roe7CMtdes.fcuille8 
que  produisent  les  2^  hectares  de  mûriers  affec- 
tés à  ruliruen,l^tion  d«;  ces  mypiades  d'ini^cctes. 

Le  pays  doit  applaudir  la  résolution  qui  a 
été  prise  en  cette  cii-constmim  î/(  \p.Mionce 
prouve,  en  effet,  que  Téducation  des  v^rs  à  soie 
offre, il  lr*«giieiilt«re  une  précieuse  source  de 
riehesse.   ,  (indipmdtmw,} 

Dminaffe,  Smamen».  — La  eoromisston  tnstin 

tuée  par  Tiin  èlc  minisiériel  du  28  novembre  1851 
pour  examiner  les  personnes  qui  désiVcnt  faîro 
eonslater  qu'elles  possèdent  les  eonnaissances 
nécessaires  pour  diriger  les  travaux  de  drainage, 
vieut  de  terminer  ses .  opérations.  Senante  et 
onze  candidats  s'dtaient  fait  inscrire  pour  subhr 
l'examen  prescrit  par  l'arrête  du  12  décemr' 
bre  18»|1  :  cinquante-huit  seulement  se  sont 
présentés.  D*nprès  le  rapport  du  jury,  vingt- 
quatrecandidals  ont  fait  preuvedc  connaissances 
exigées  pour  l'obtention  du  diplôme  :  un  a  subi 
Texameiti  avec  grande  distinction,  quatre .  Peut 
subi  avec  distinction  et  dix-neuf  d'une  manière 
salisfaÀsaute.  Noo^indtffUOM  çirdctpojOAksawM 


des  candidats  rongés  par  ordre  d«  ffléritti  adfr» 
v^int  le  nombre  do  poii^  i||i*lls  vi^^ktium^fim 

l'ea^eniblc  de  Texamcn. 

I  De  l(e^n«  epoptètre  à  Schj^erlMéeic^  admis 
aree  graïKle  diiiilieyon.  " 

3  Hubert,  ingénieur  dril  i  Mous,  «dub  avee 
distinction. 

5  Ddval,  eommlssair^'voiyer  k  Trazegnies, 
admis  avec  distinction. 

4  Dujardin,  commissaire-voyer  à  Wandre, 
admis  avec  distinction. 

<5  Weenials,  géomètre  à  Lennicfc'SaiBt-Qtten* 
tiu,  admis  avec  distinction. 

6  Petit,  géomètre  ft  Pont4-Celles. 

7  Sfiêvenart,  commissaire-voyer  à  Lons. 
a  Marchand,  arpenteur  à  Anderlues. 

9  Béiulle,  comnlssaire-voyer  k  Oliignits. 

10  Tbonon,  à  Liège. 

II  Blondiau,  géomètre  è  Bruxelles, 
if  Laigneaux,  à  Ghislenghien. 

13  Naseaux,  géomètre  à  Gourcelles. 
H  fioothier,  cooimissaire-Toyer  à  Charierogr. 
IB  Boulengier>  géomètre  à  Hal. 
16  De  Roy,  co«pn%nireTiroywii,Tif  lemont. 
■17  DeqvuuQier,,  «oipiiMS||li}Mro!9rv  i.  Fram»- 
ries. 

19  Bataille,  géomètre  à  Schaerbéek. 

19  Ddgoiai,  coudaeteitr  des  ponts  et  chaus> 

sées  à  Mali  nés.  '  ■  '  '     •  ' 

âO  Huhaut,  gemnètre  à  Hondong-fiMgaiss* 

21  Alex.  Durieu,  géoujèLre  à  Koux. 

22  Cre|)iu,  cultivateur  ù  Biesinerée. 
27)  Durieu,  <;éomètre  à  Nivelles. 

21  Kmile  Dcwitte,  é|ève  à  récole  d*agriçtfl- 
ture  de  'fliouroul. 

Parmi  ces  '2i  récipiendaires,  7  appartiennent 
à  la  province  de  Briibant,  11  au  Hainaut,  2i 
cliacuae  des  provinces  d«  Liège  et  de  Namiir,  1  i 

la  previpct-drAmraM  eii  &  IniFlftiNlre  ooeiden- 

^énMiU  dn.  eeneowrs  in^Uiêi  par  1$  wtfrh 

agricolewmr  le  meilleur  /.urrajc  sur  l'agricul- 
ture. —  La  commission  instituée  pour  décerner 
le  prix  fondé- i  foéeàâiott  d«  h  rdôoion  ê»  con- 
grès agricole  en  faveur  de  l'auteur  du  livre  le 
|>lus  utile  à  l'agriculture  belge  vient  de  terminer 
ses  travaux. 

26  mémoires  ont  élc  présente's  au  concours, 
^avioir  :  1 1  écrits  en  français,  2  en  flamand,  1 1  eo 
allemand,  1  en  anglau  et  1  en  italien. 

Parmi  les  ouxq  premiers,  deux  seulement •'W*t 
Semblé  mériter  quelque  éi^ea  dU:  jlM]^*  'àtf^ 
^fnt  pour  épijy'uj/luî*:     ,  .  . '-  ' 

1°  O  f9rim&tb  iMms.  SNà  s»  btma  ^Êàrt** 
agrùtala. 

Le  plus  sûif  meyeii  d*enrichir  un  pays 
d'y.  Iture  prospérer  rogriev^nre. 

Toutefois,  la  commission  •  reconnu  qtie  ces 
Mémoires  sont  au-dessous  do  PimpOVtpÎMe'nV 
sujet  et  de  la  récompense  offsrlt. 

L'un  des  doux  mémoirw  écriU  en  flamand  « 
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ét4  remarqué  à  cause  de  certains  s^rittt  de  dé- 
tail, il  porte  pour  épigraphe  :  "  "  " 
D9  Vcltnaekte  LandUoHwéfj  t^.  .'  <   >  • 
An'^fm  dr'T  mémoires  a! temaisfelii^  pa  OblttiT 
les  suSi-êges  de  la  coounission. 

Les  mémoires  engleis  et  italien,  le  premier 
sans  épigraphe  et  le  second  portant  celle-ci  : 
Omnium  rerum  ex  quibu$  aliquid  exquiritur, 
nikU'99ta§rie«Uurà  mHlfug,  iifhtt/étc.,  quoique 
réunissant  quelques  qunlités,  ont  ôlc  écartes, 
parce  qu'ils  manquaient  i  l'une  des  conditions 


expresses  du  programme,  leurs  auteurs  les  ayant 
écrits  en  rue  de  pratiques  agricoles  spéciales  à 
htm  pays  «t  <(nm()èrigè4  la  lelgiqve. 

En  r<*suTn«',  la  commission  a  décidé  h  IHrnarri- 
œilc  qu'aucun  des  ouvrages  présentes  n'était 
digne  de  la  récompense  qn^eUe  était  appelée  i 
décerner,  et  elle  a  exprimé  ses  regr  els  de  la  solu- 
tion négative  donnée  à  un  concours  qui  semblait 
devoir  promettre  lia  bon  ournige  pratique  sur 
Tagneulture  belg^ 


RBvra  ooMtmbroialb. 


Baisse  çnr  quelques  produits,  hausse 
sur  quelques  autres,  voilà  la  sitimtion 
telle  qu'elle  l'ésulte  des  renseignements 
lecueillis  sdr  les  maretiës  de  la  Bclgi- 
qoe.  Dans  la  catégorie  des  denrées  qui 
ont  subi  une  dépréciation ,  figurent  le 
froment,  le  seigle  et  le  méfeîl;  dans 
celle  des  produits  où  Ton  constate  une 
hausse,  se  rangent  l'épeautre,  l'orge, 
rayoioe  et  le  sarrasin.  Le  commerce  des 
céréales  reste  donc  à  peu  près  dans 
rëtat  où  nous  l'avons  laissé  à  la  fin  du 
mois  de  juin  :  s'il  y  a  pcrf  e  d'un  côté,  il 
y  a  gain  de  l'autre  et  l'équilibre  se  réta- 
blit par  compensation. 

Les  produits  oléagîiieox  se  sont  ëcou- 
léaft-des  conditions  moins  avantageuses; 
ils  ont  tous  été  œtés  à  des  prix  plus  fai- 
bles, ce  quia  eu  pour  effet  de  paralyser 
momentanément  les  transactions.  Les 
pommes  déterre,  au  contraire,  se  sont 
vendues  eo  hausse.  H  en  est  de  mène 
des  lins  sur  pied  qui  ont  atteint  des  prix 
fabuleux.  On  parle  de  linières  qui  ont 
élé  vendues  000  et  même  700  francs 
rh(  (  lare,  les  frais  de  recolle  restant  à 
lu  charge  des  acquéreurs.  Nous  parlons 
Id  des  lin^  wallons  qui  ont  générale- 
înent  moins  de  valeur  qne  les  lins  des 


Bmzellei,  le  fS  juillet  1883. 

Flandres  et  pour  lesquels  on  avait  peine 
à  offrir,  il  y  a  quelques  années,  400  fr. 

I  hectare. 

En  France,  les  àffiûres  continuent  à 

être  nulles;  les  blés  ont  encore  fléchi. 
On  signale  la  présence  de  la  rouille 
dans  quelques  plains  des  environs  de 
Paris,  sur  le  littoral  breldn  et  dans  le 
midi,  niais  rien  n'est  affirmé.  L'Écho 
(igrleoU  dit  que  les  récoltes  sont  partout 
magnifiques. 

L'Angleterre  reste  dans  sa  position 
expeclante.  Les  récoltes  s'y  présentent 
également  sous  de  superbes  apparences. 

II  est,  du  reste,  fort  remarquable  que 
jusqu'à  présent  Ton  ne  signale  d'aucnn 
point  de  l'étranger  la  non-réussite  des 
Liens  (le  la  terre.  Jiùhesse  et  ahondance  ^ 
voilà  le  refrain  général  chez  toules  les 
nations  où  l'agriculture  fait  l'objet  d  une 
industrie  sérieuse.  Ce  sont  lii  sans  doute 
des  mots  bien  doux  à  prononcer,  mais 
n'est-il  pas  à  craindre  que  les  brillantes 
moissons  des  pays  d'outre-mer  ne  juo- 
voquent  chez  nous,  dans  un  avenir  peu 
éloigné,  une  réaction  défavorable  aux 
intérêts  ruraux.?  C'est  une  question  à 
résoudre. 

H*  L> 
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De  riudemiiité  à  accorder  aux  fermiers  locataires  pênr  les  eigrais  qui 
restent  dans  le  m!  à  rexpiratioi  de  lears  banx. 


Nous  avons  expost;  dans  un  arlicle 
précédent  (i)  les  raisons  qui  devaient 
engager  le  conseil  supérieur  <i  agricul- 
ture à  repousser  les  propositions  du  co- 
mice agricole  de  NWelles,  relatives  aux 
droits  des  fermiers  sortants.  En  publiant 
à  ce  sujet  les  réflexions  que  nous  avait 
inspirées  la  crainte  de  voir  surgir  une 
ntoation  Doovelle  pleine  de  difficultés 
poar  les  parties  ooniractarites,  nous 
n'avons  eu  en  vue  que  les  intérêts  bien 
entendus  de  l'agriculture. 

Jusqu'ici  les  motifs  que  nous  avons 
allégués  en  faveur  du  maintien  de  Télat 
de  choses  actuel  a*ont encore  été  combat- 
tus par  aucun  argument  péremptoire.. 
On  est  revenu,  en  maintes  circonstances 
déjà,  sur  les  avantages  que  présenterait 
l'adoption  du  projet  de  loi  destiné  à  con- 
sacrer la  capitalisation  des  engrais  en 
terre  à  respiration  des  baux  ;  mais  on 
s^est  gardé  de  toucher  aux  inconvénients 
^•nes  qui  r^sTitteraient  de  cette  mesure 
obliKatoiio.  Peut-on,  sans  léser  pn>fon- 
démeut  i  industrie  même  que  l'on  pré- 
tend servir,  obliger  le  fermier  entrant  à 
payer  an  locataire  sortant  le  prix  des 
fumures  que  celui-ci  a  enfouies  pendant 
les  dprniAi  ps  aanées  de  son  bail?  L'esti- 
mation du  prix  de  ces  fumures  est-elle 
possible?  Si  le  principe  de  la  loi  en  pro- 
jet était  adopté,  n'aurait-il  pas  pour  elTet 
immédiat  d*accroltre  tes  chai^  de  Ta- 
gricultureen  mettant  le  cultivateur  loca- 
taire dans  la  nécessité  de  se  pourvoir  de 
capitaux  plus  considérables?  Enfin  le 
propriétaire  ne  se  trouverait-il  pas  sou- 
vent arrêté  dans  ses  idées  d'amélioration 
foncière  )»ar  suite  des  conditions  oné- 
reuses que  lui  aurait  imposées  la  législa- 
ture? Voilà  les  questions  que  l'on  doit 
aborder,  les  points  sur  iesqm  Is  il  faut, 
s'entendre  si  l'on  veut  obtenir  une  solu- 
tion satisfaisante  pour  les  divers  inté- 
rêts engagés. 

 '  '  --■ 

(i)  Voir  |Ntge  1:21  de  ce  trolame. 


Lr^  observations  que  nous  avons  pré- 
sentées jusqu'à  ce  jour  tendent  à  prou- 
verqu'il  serait  nuisible, dangereux  niônie 
d'accueillir  le  vœu  émis  par  le  comice 
agricole  de  Nivelles.  Cette  conclusion, 
nouscroyons  ntilede  la  maintenir  entière 
jusqn'h  ce  que  Ton  ait  démontré  la  faus- 
seté de  nos  exemples  et  de  nos  nrs^n- 
ments.  Cependant  Tinipartialité  ne  nous 
en  fait  pas  moins  un  devoir  de  publier 
tout  ce  qui  parait  de  nature  à  édair^ 
la  disL-ns^inn.  Voici  donc,  pour  commen- 
cer, un  travail  sur  la  matière,  cpii  a  été 
lu  depuis  peu  au  sein  du  comice  agricole 
de  Nivelles,  par  M.  de  Mulder,  proprié- 
taireHsultivatenr  appartenant  à  la  pro- 
vince de  Brabant.  Cette  pièce  combat- 
tant certaines  données  sur  iesquelfes 
nous  avons  appuyé  quelques-unes  de  nos 
appréciations,  nous  nous  permettrons 
d'y  joindre  une  courte  réponse. 

c  En  1848,  dit  M.  de  Mulder,  un  cungres 
ngricole  eut  lien  à  Bruxelles,  mus  la  prési- 
dence de  M.  Charles  de  Brouckere.  Noira 
nilnislre  de  l'intérieur,  M.  Rogi<T,  venait 
d'arriver  au  pouvoir,  et  cexongrcs,  oous  le 
devions,  je  pense,  au  bon  vouloir  du  minis-  ■ 
tère  ^ctiiel  pour  Tagriculture. 

<f  L*;<fniience  fut  grande;  des  agronomes» 
lies  savanJs  de  ce  pays,  de  France,  d'Angle- 
terre, d'Irlande,«e  rendirent  à  cette  réunion, 
où  diverses  questions  imporlantfs  forent 
traitées,  tontes  dans  Tinlérêl  du  peuple; 
entre  autres,  il  s'agissait  de  résoudre  la 
suivante  : 

«  Quels  sont  les  baux  également  favorables 
acx  consommateors,  k\}x  propaiétaikes  et 

40X  LOC&TAïaSS? 

«  C*  Mul  In  hmpi  baux  et  eeus  qm  gara»" 
ttttetU  ttnékmnilé  dit  engraû  IW  iMMtaAw 
ff>ria7}(.  ~  telle  fat  la  réponie  qui  emporta - 

la  majorilé. 

«  Ccfiendanl  ridée  d'une  réforme  en  cette 
matière  fat  oombaiiite  par  des  propriétaires 

el  d'autres  personnes  venues  de  localités  où 
res  (fispositions  ^[int  {tarfaitement  Incoft-  ' 
ouËb,  ne  pouvant  par  la  même  juger  du  i'att- 
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llté  de  celte  mesure,  préféraot  peut-j'tre 
leur  propre  aisar»0«  à  l'avaDinj;»;  qu'elle  pro- 
curerait; mais  un  lueiubre  du  cMuj^rèa  par- 
vint, |Kir  des  -ai-gtrmeàts  fomlés,  à  Caire 
approuver  à  l'imaainiilé  le  système  ooiil  il 
s'agit. 

«  Comparez,  a-i-il  «lit,  lu  rapport  des  trois 
dernières  uméee  d'nif  kiil  dans  vd  endroit 
où  rindemiiité  est  accordée  par  eouiumier, 
:»v(H'  le  rapport  d'un  bail  dans  une  autre 
contrée  le  locataire  soitaut,  est  lorcc 
d'alMudonner-  ses  ftamures  &  son.  successeur, 
sabs  aàcane  rétribution.  Dans  le.  preiiiier 
cas,  dit-il,  !e  changement  va  s'opérer  sans 
aucune  perte  de  produits,  car  aucun  moti( 
ne  poussera  le  locatairé  à  épuiser  ses  ferres 
à'Itf  An  du  bail,  quiVttar  conséiiueni,  pré- 
sente un  grand  avantage  (f'abord  pour  le 
consoiamaieur  ;  ousuilc  pour  le  proprié- 
iairet.qBLVttttHfls  lefriSs'alMélibrfrèl  qui  a 
en  ai^me  tempe  plus  d'asimraiibe  d'être  payé 
d'un  fermage  raisonnable;  enfin  pour  le 
locataire,  qui  possède  une  ^arjntie  pour  son 
tjravail  et  pour  ses  avances  de  fonds.  En  cas. 
deehanjgemenl.  il  reprend  des  terres  moyen* 
nant  une  juste  réirlLmlirin  de  la  valeur  <le  la 
fumure  ;  elles  sont  en  plein  rapport  et  itc  pc^i" 
vent  en  rien  déranger  sa  culture. 

Ftnsteun  antres  cônsidératioas  '(noore, 
basées  sur  réqatté  et  la  justice,  doivent 
inévitablcmfinl  assurer  au  locataire  sortant 
les  avances  faites  par  lui  {H)ur  augmenter  la 
pnMtaolieadvaol. 

•:La  'qnantké  d'enigraîs  pour  les  terres 
au}?ntente  ou  diminiir:'  ■>  fhnqfte  diangegii'nt 
de  locataire,  proporitouuekenient  à  la  ri- 
efadasa^  aiix^  reasAortes  du  cëlttt-ef,  èt  i  téi 
Merilaaar  elle  est  dcmc  1a'«<iiMéqai»ifçé'de 
ses  mdyens  fv^nrHaii-p^. 

«  Le  teiv«riu  étant  susceptible  d'améltoia- 
,  tiiln-par  teS'seAasidw  «oAlivaien^/lDes  adié- 
litnations  ne  peuvent  nécessaireinèdt  profî- 
1er  qu'au  locataire  sortant.  Sans  vouloir 
dénnir  exactement  les  droits  qui  sont  atta- 
chés au  sol,  H  ésl'facile  de  voir,  p;ir  l,es 
ebangements  que  la  terre  subit,  qu'elle  est 
susceptible  d'augmenter  ou  de  duniuiier  de 
^leur  par  les  ressources,  les  soins  un  la 
négligence  du  locataire;  etic  constitue  ainsi 
deux  propriétés  au  lieu  d'une,  savéit  : 
d'abord,  le  sol,  qui  représente  un  capital 
placé  à  un  intérêt  répon<t;mt  mi  n^fiopi  or- 
dta<ûrc  des  rt^olte^  tou.^  irais  dcUuits,  eu 
supposani  ^'aa- u'admcatê  MMMT  béM^iejei 
pu»  .le  lu«|iui«]  UMétiei.  k»  mMi|^  «dl^' 


plQy(^s  pour  faire  produire  CÔS  réoolteUy  eijft 
travail  (lu  lofataire.  *  '  • 

«  Le  propriétaire,  a'ayftU,  fait  que  prêter 
Soii  terrain,  ne  peut  rien  prétendre  anr  les 
avariros  du  locataire;  car  autrement  (  olui-ci 
«:st  forcé  de  retirer  de  la  terre,  les  trois 
dernières  années  de  chaque  ternie  de  loca-' 
tien;  «e  qu'il  a  avanefidans  tespremfèmi,  et 
si  vous  ajoutez  à  cela  deux  années  de  ré- 
coltes médiocres  pour  le  locataire  entrant, 
suite  inévitable  de  celle  mesure  funeste, 
vous  fAièm  uuu  sérié  dulféaoltds  alHiii« 
daotes  et  iinct  .d^>eiis«  au  moili»  égale  à 
rindemnité  pour  Htueuttp  Un  bon-  étoiie» 
terres  épuisées.  ,  .  .  '  i  , 

c  Forcer  le  locataire  de  foper  ses  lerrea 
les  dernières  années  d'un  bail,  c'est  uue 
ol)lii;alion  ruineuse  et  itnpo'îstfi'i»  à  rrmplir 
pour  celui  qui  occupe  les  terre:>  de  plusieurs 
propriétaires;  elle dférange  singulièrement  les 
assolements,  profite  moilieaianéinentatt  pro- 
priétiiiff,  et  laisse  exposés  à  h  nialvcillniicu 
les  intérêts  du  locataire  et  (if  l'ai^ru  uUiiro. 

(  Le  plus  souvent  le  locataire,  entrainé  à 
s'appi-ofuricr  ane  partie  du  eapMsl  avaMdé  par 
son  prédécesseur,  vient  faire  des  offre»  lu- 
cratives au  propriétaire,  qni  ne  consent  qwc 
trop, facilement  à  couuiure  uu  lUjÉrcbëimmu' 
rai»  et  k  partager  avec  lu  jMuvuao  teau  toa 
fruits  de»  .travaux  etdes.avanœs  de  l'ancieu 
locaînire  :  ce  qui  est  on  obstacle  conlitiuil 
au  progrès  de  l'agriculture  et  nuit  au.  iMeu- 
étrede  la  société. 

°à  Les  nouveaux  règlements,  fondés  sur 
un  partage  équitable  des  droits  du  proprié- 
taire et  du  locataire,  aurâient  pour  effet 
sa)  u«dfe  w  iMssédiac  Vtunïé,  h' 

roalveiltaneedes  locaiaiWA;  ée  faire  dispa- 
raître le  rrnfîvnisiirB  ot  auH'i'sabn.s  evî^t;?nts 
cncere  aciueliemeut  dans  certaines  localités, 
à  défaut. de  règlsmeAtSt  fttes,  ei  qui  salitiui 
sjnitâi.  inévitables  dea  rapports  '■  acauda  ém 
propirtélaires  avec  Ictirs  locataires. 

V  Généralement,  en  cas  de  cbangeineat; 
de  locataire,  les  trois  intérêts  ujkei^jqnoél^'- 
plus  fiant  peuvent  étris  conciliés  |de  la  ^ 
nière  suivante  : 

«  1»  Acccrior  au  locataire  sortant,  ses 
fumures,  st  lacncCS,  plançons,  frais  de  labour, 
■  s^il  f  a  liât,  le  tilut  cbiffolnnénietti  au  fégle-, 
ment  et  aux  dis|K>stiions  du  cootumicr,  si 
rcslimalion  en  a  été  faite  avant  le  labour. 
«  S'*  Kn  cas  de  contestation  ou  de  dii^' 
i  .rend  dans  rexperlise,  la  jnrtie  intéressée 
l^ent  nommer»  paU  lè'Jogd'dii  'ckhlbji  dù  les 
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biens  ftonl  sUnés,  dfi»  ctperiJf  jor^'^  ;  cm 
réservé  au  juge  de  paix  d'en  Dominer  ou 
trot6fènie,  qpii  décide  en  se  («oiiMÇail  pour 
kl  [tarde  iésëe. 

3  1  es  parties  sei*ont  ienue<%  se  con- 
k>riiier  M  la  décision  des  expert  sans  appel, 
el  lesfraii  seront  payé»- de  moUié  paries 
parties  intéressées. 

«  l"  Le  pro|>ri(''liiirR  aurn  droit  de  prélever, 
sur  le  montâhiUe  la  prisciic,  ses  fermages 
ou  arriérés,  S^it  y  a  lieu  ;  luulefoîs  il  en  sera 
ceou  oonipie  ^ei     locataire  sortanL  ' 

a  5'  En  ras  de  résiliation  da  bail,  le  loca* 
tîlire  perdra  tous  ses  droits  n  Tindeinnité 
pOttrIa  futnure,  qui  deviendra  ainsi  la  |>ob' 
MMêlondu  propriétaire  i  litre  de  dommaget- 
iiitcréts. 

tf  II  ne  H'a^t  pas  iui  d'introduire  des 
aneaures  sansaniécédeais;  Charles  V  en  ap- 
pfp«v%  dé  »vinblabt«a  en  sanclioonani,  '  le 
tiffiia  1074»  tes  eoatiinies  du  pays  d*Alosi. 
(Voir  les  coutumes  de  Cotirtrai,  art.  .12 
et  .'5;  celles  d'Audeuarde,  art.  11, 16  et  3â; 
de  Fumes,  etc.)   ■  _ 

«  tl  serait  donc  néeessaire  de  demander  i 
In  Chambre  législative  de  vouloir  accorder 
ail  locataire  sortant  une  indemnité  de  la  va- 
leur des  engrais  qa'il  laisse  dans  la  terre  les 
tfeuk  on  trois  dernièrés  amtéMde  son  liait, 
cl  tW  rendre  le  rakaKetteaiaiit  d«a  tHmt 
oWfgatoire  d^'ux  ans  aa  plus  lardav.ini  lonr 
eNp^ition,aiiudepouv»iroeaslAter,çucasde 
cbaugement,  la  valeur  des  engrais  î  enfauir. 

•  Chaque  pravifice  ou  chaque  arroudisse- 
mejit  présenterait  au  (iDtivcrncmeut,  d'après 
les  usages  du  pays,  nu  règlement  établi  par 
cumices  de  ces  arrondissements  uu  pro- 
vinces, s'il  pouvait  convenir  pour  céllas^ci; 
la  depiitation  modi^eraii  et  adopterait  ces 
r^lënicnts  snr  lu  proposition  des  comices; 
rê<]k>uvernemeni  les  !»anctionneraiL 
'  ■  f.8S  cuifiiceâ  d^éndrtitetti'airrsi  dite  fh* 
fltilotiotift  !Ui;  ortà>Bie8.  ayant  un  pouvoir 
rttîl;  ils  seraient  app  ics  à  exercer  une 
grande  infkience  sui'  les  cultivateurs,  qui, 
n'étant  plus  répaodhia  isaléneut  dans  les 
CHinpagnfi  i  abaitdonhéa  k  .luniâs  les  in- 
fluences, y  viendraient  puiser  tous  les  reu- 
seis/tiemenis  et  les  insiructioos. pilles,  et  se 
convaiuu'C  des  bonnes  intentions  du  Gou- 
VArwniantpour  ragricultnre. 

«  Dans, ce  but,  le  comice  a-ricole  de  Ni- 
velles a  préscnlé  a  la  Chaniljro  un  projet  de 
^ui  conçu  comme  suit  ;  (Nous  cu  avons  pu- 
bnète  texte.) 


«  îl  est  donc  ftécessaire  de  laisser  auî  co- 
mices le  sain  d'établir  le  règlement  des 
indemnités  &  aceordér  aux  locataires  sor^ 
tants,  dn  chef  de  leurs  engnilg,  en  secon** 
rorm.mt  ;iux  exigencen  dn  sol,  aux  usa^M 
et  au  mode  de  cnltnre  de  l'endroit. 
'  '«  il  est  inutile  de  dire  que  les  coutumes 
établies  dans  les  pays  d'Alost,  d'Audeuardé, 
de  Courtrai,  de  Furncs,  etc.,  ne  sont  aucu- 
nement convenables  au  lirabanl  wallon,  où 
bi  nature  du  soi  et  U  culture  sont  toutes 
différeniesk 

«  Dans  les  localités  citées  flapreaûerliutt, 
les  terrains  étant  pluK  Torts,  ayant  une  cou- 
che végétale  piuh  epatsse,  produiâeat  davaa* 
lage,  consomment  plus  de  fumure,  et  us 
laissent  par  conséquent  qu'une  indemnité 
moins  forte  à  recevoir  après  une  réc(dtc 
ievécr  et  souvent  plus  rieu  après  deux  ré- 
colles; mais  U  il  y  a  aussi  une  plir»  grande 
étendue  de  (errais  i  indemniser,  et  ce  tai- 
ra in  est  fumé  lëgiiremeni  tou»  les  deux,  on 
trois  ans. 

«>  Dans  le  lirabanl  wallon,  c'est  tout  diUé- 
rent  :  la  6)aehe  végétale  est  moins  épaisse^ 
les  récoltes  moins  souvent  rép'.lées;  mais  la 
fumure  e<ît  déposa  en  quantité  double  et  tri- 
ple; les  banx  tinîssentsoit  à  la  Sainl-Aûdré, 
aail  à  la  Noël,  et  ce  motif,  joial  aux  antres,  est 
aulAstiRi  pour  que  Ton  eoflUe  aux  eotoices  le 
soin  de  stipuler  toutes  lOftConditiMS  flt  d'ar* 
reier  le  ri^ment. 

«  ^w>ns  comme  uxemirieles  condiiioM 
imiKiséesanx  locauîres  du  rbdpital  de  Nlk 
velles  pour  lestroia  dej^n^rus.^noéesdaleiw 
bail. 

«  Adoptons  les  méme^  éléments  de  çom- 
paraisou  que  U.  Haximilien  Ledocte.  :  cent 
hectares  de  terre  labourable,  qu'il  por!e,  lui, 
à  20tf  francs  p;'r  licct.n  e,  comme  si  toutes 
les  terres  renfermant  une  culture  étaient 
ftimdes',  la  nkéme  afiuée»  tandis  i|de  daiiï  odu 
fori^éxitloittktion,  un  huitième  e^l  fumé  tous 
h's  ai)';;  pour  fumer  un  septiAfne  il  fautdcs 
reshources  extraordinaires. î>uppt>sous  qu'on 
admette  une  iademoité  pour  lus  treia  dur- 
nièrcs-annéës  d'un  ball.dana  les  psofortinns 
de  510  francs  par  hrrtare,  capiial  reprcsen- 
tani  35  voitures  de  fumier  à  nusuii  de  10  fr. 
chacune,  pour  indemnité  sans  récolte  levée; 
de  la  moitié  de  celte  somme  après  une  récolle 
Icvi'c,  et  (1*1111  (juart  après  deux  récoltes  levées, 
eunuuc  il  a  elé  établi  par  rhùpiL;il  «le  Ni- 
velles. Vous  aurcï  pour  réâjllat,  au  lieu  de 
ftO,<IO0  te,,  CfailBre  porté  par  IL  Ledocte,  of- 
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gane  du  Conseil  sapérieiur  d'agriciiluire, 
19  heeuiresi  raison  de  580  Ar.  s'il  y  a  eu 

pleine  fumure  sans  récolte  levée;  li  autres 
àla  moitié, après  mfn:  ré^^Ke  levée;  12autres 
au  quart,  après  deu%.  recolles  levées;  donc  : 

12  hectares  au  maximum  de  rindemnilë,  fr. 

IS    id.    à  la  moitié  "iAoa 

li    id.     la  quart  <  1.030 

Total.    .    .    fr.  7,530 

«  Il  est  à  remarquer  qu'en  vertu  d'une  an- 
cienne clause  du  bail,  les  locataires  sont  tenus 
de  famer  les  terres  d*nne  pleine  Ibmnre,  et 
que  l'indemnité  n'est  accordée  que  pour  une 
seconde  fumure  déposée  dans  le  courant  du 
bail»  et  doni  ils  pourraient  être  indemnisés, 
eoit  de  la  toialilé,  solide  la  moitié,  soll  du 
quart. 

a  Les  lon(;s  baux,  désignés  comme  favora- 
bles à  l'agriculture,  le  sont  en  ce  sens  que  le 
Ibcalaire  peot  espérer  de  troaver  dans  la 
dnrée  de  son  bail  la  récompense  de  certaines 
améliorations,  telles  qu'aplanir,  saigner  les 
terrains  humides,  les  défoncer,  etc.,  choses 
qu*il  serait  diflloile  «rindoniidser.  » 

D*aprè8  les  calculs  de  M.  de  Mulder, 
la  tomme  d'engrab  contenue  dans  une 

exploitation  de  cent  hectares  de  terres 
arablesysiluécs  <hHis  1p  Bi  ubant  wallon 
et  cultivées  spIdu  les  nii-thu Jcs  iisuelîes, 
c'est-à-ciae  au  uiuyeu  de  luî  tes  iuumres 
répétées  pàr  intervaUes  de  six  ou  sept 
ans,  ne  s'élèverait  qu'au  chiffre  de 
7,3S0  francs.  Nous  avions  établi  précé- 
demment que,  diiîTi  une  ferme  eu  bon 
étal,  les  engrais  eatouts  et  non  utilises  à 
Texpiration  d^un  bail  quelconque  de- 
vaient correspondre  à  une  valeur  d^en- 
viron  20,000  francs.  H  y  a  donc  de  part 
et  d*autre  une  erreur  capitale  née  d'ob- 
servations incomplètes.  M.  de  Mulder 
nous  rutti'ibuc,  en  prétendant  que  nous 
avons  compté  200  francs  d'engrais  (lar 
hectare  com  me  si  toutes  les  terres  étaient 
fumées  Ja  même  année,  tandis  que,  dans 
une  forte  exploitation,  un  septième  ou 
même  seulement  un  huitième  de  la  sur- 
face totale  est  fumé  tous  les  ans.  Enten- 
dons^nous  d'abord  sur  le  principe  de 
restimaiion,  nu  us  verrons  ensuite  OÙ  gît 
rinexactilude  île  raisonnement. 

Q;ian(i  Oi)  à*"!!!)!»"  un  sd'  argileux  pour 
un  terme  du  sept  uu  du  liuil  uuiices,  ou 


répand  ordinairement  Tengrais  à  la  dose 
de  trente-cinq  à  quarante  voitures  de 
bon.  fumier  de  ferme  par  hectare.  Vou- 
loir réduire  cette  proportion ,  ce  serait 

s'cTtposer  à  n'obtenir  dans  les  dernières 
années  de  la  rotation  qn!-  des  récolte» 
chétives.  La  voitur  u  a  quatre  chevaux  de 
fumier  de  basse-cour  est  généralement 
estimée  à  raison  de  12  francs.  Quelques 
agriculteurs  ne  lui  donnent,  à  la  vérité, . 
qu'une  valeur  de  10  francs,  mais  il  en 
est  d'autres  qui  la  purieuL  à  1*»  et  même 
à  18  francs.  Si  nous  adoptons*  lé  dkiffre 
moyen  .de  19  francs  et  que  nous  por^ 
lions  à  trente-cîaq  voitures  la  quantité 
d'enîïrais  nécess.nire  ri  In  fumnie  d'un 
hectare  de  terre  pour  un  terme  de  huit 
années,  il  en  résulte  que  cette  fumure 
représente  une  valeur  réelle  de  440  fr. 
Ce  n'est  donc  pas  20,000  francs  qu'il 
faudrait  pour  fumer,  comme  le  dit  M.  de 
Mulder,  cent  heclarcs  de  terre  par  an- 
née, c'est  au  chillre  de  40,000  Irancs 
que  s'élèverait  le  capital  d'engrais  né-  » 
oessaire  à  une  pareille  opération. 

Mais  comment  sommes-noiia  parife&Uji 
à  trouver  qùe  la  valeur  dps  engrais  en 
terre  dans  une  exploitation  de  cent  hec- 
tares correspond  à  une  somme  de  20,000 
franca?  Voilà  «•qu'il  nous  reste  à  expli- 
quer. 

L'application  d'une  forte  fumure  pour 
un  terme  de  huit  années  implique  né- 
cessairement ridée  d'une  rotation  con- 
tinue de  huit  ans.  Dans  le  cours  de  ce 
long  assolement»  on  tire  évidemment  du 
sol  huit  récoltes  successîvjes,  tes  unes 
trcs-épuisantes ,  les  antres  moins  dété- 
riorantes pour  la  terre  qui  les  a  alimen- 
tées. Or,  comme  les  dernières  récoltes 
de  la  rotation  exigent  une  nourriture 
tout  aussi  riche,  tout  aussi  substantielle 
que  les  premières,  on  peut  admettra, 
avec  assez  de  fondement  que  chaque 
produit  enlève  de  la  couche  arable  un 
huitième  des  matières  fertilisantes  qui 
loi  ont  été  confiées.  Celte  déduction  ne 
doit  pus  cependant  ôtre  prise  dans  un 
sens  absolu.  Il  est  certain,  par  exemple, 
qu'une  récolte  de  froment,  de  seigle  on 
decuka  l'aile ;>ur  une  terre  nouvellement 
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engraissée,  absorbera  beaucoup  plus  de 
substances  fécondantes  qu^une  récolte 
de  vesces  ou  de  Irèfle  recueillie  la  troi- 
sième ou  la  qiialrièine  miriée  de  la  l'u- 
mure.Mais  conleslera-t-ou,eu  revanche, 
qu'une  récolte  d'avoine  ou  delin obtenue 
à  la  fin  de  l*assoleinént,  c*est-à-dire  hait 
années  après  qne  Tengrais  a  été  appU- 
<|ué,  coniestera*t-on  que  ces  récoltes 
épuisent  le  sol  dans  des  proportions 
plus  considérables  que  les  betteraves  ou 
les  pommes  de  terre  obtenues  sur  ter- 
rain fumé  Tannée  même  de  la  planta- 
tion? 

On  voit  qu*en  évaluant  à  un  huitième 
de  la  quantité  totale  d'engrais  renfermé 
dans  le  sol  la  fertilité  enlevée  par  cha- 
que récolte  peuduiil  la  durée  d'une  rota- 
tion de  huit  ans,  nous  sommes  bien  plus 
près  de  la  réalité  que  ceux  qui,  comme 
M.  de  Mulder,  ne  tiennent  plus  compte 
d'aiMMiiie  fertilité  après  l'enlèvement  du 
troisième  produit  qui  suit  la  fumure. 
Pour  procéder  avec  une  exactitude  ri- 
goureuse, il  faudrait  qu^on  pût  détermi- 
ner les  propriétés  absorbantes  de  chaque 
espèce  de  plantes  en  particulier,  mais  la 
pratique  agricole  n'est  point  encore  ar- 
rivée à  ce  degré  de  perfection.  La  science 
teule,  par  le  dosage  de  ra»>te  et  des 
substances  minérales  contenues  dans  les 
Y^gétaux,  pourrait  venir  puissamment 
en  aide  en  cette  circonstance.  Or,  la 
science  n'a  pas  été  donnée  en  partage  à 
tous  les  agriculteurs,  et  si  Ton  devait 
jamais  avoir  recours  aux  aualystespour 
remplir  les  fonctions  d'experts,  il  serait 
fort  à  craindre  que  les  besoins  du  pays 
ne  restassent  en  souffrance  faute  d'hom- 
mes compétents. 

Revenons  aux  bases  de  notre  estima- 
tion. Si  Ton  fume  tous  .les  huit  ans,  une 
exploitation  de  cent  hectares  sera  di- 
visée en  huit  soles  de  douze Jiectares  et 
demi  chacune.  L'entrais  étant  appliqué 
à  raison  de  trente-cinq  voilures  à  quatre 
chevaux  par  hectare,  et  hi  voitora  de 
fumier  étant  calculée  au  prix  de  IS  fr., 
taux  moyen,  chaque  sole  noavellement 
fumée  renfermera  pour  une  valeur  de 
5,250  fr.  d'engrais  de  ferme.  Le  culti- 


3,m 

3,280 


vateur  qui  abandonne  une  exploitation 
de  cette  importance  laisse  donc  ainsi  & 
son  successeur  : 

T 

i*  Une  sole  de  doiue  hectares  et  demi  qoi  n*B 

encore  porte  aucune  récolte,  et  dont  IVngrais  se 
trouve  représenté  par  le  fumier  déjà  accumulé 
dens  la  fenne  et  par  les  paille*  en  inaf^isin.  Va- 
leur fr.  SjSSO 

2"  Ui>e  sole  ayant  produit  une  réa>lte 
et  contenant  encore  les  7/8  de  Tengrais 
(jn't'llc  a  reçu.  Valear  de  ees  7/8  de  la 
fumuie.  ...•••'«{ 

S*  Une  soie  ayant  prodait  deuc  récol- 
tes ot  coaienant  encore  les  6/8  de  Ten- 
grais.  

4"  Une  sole  ayant  produit  3  récoftes. 

5»  Une  sole  ayant  produit  i  récolles. 

G*  Une  sole  ayant  prodait  H  récoltes. 

7**  Une  soie  ayant  produit  6  relies. 

8'  Une  sole  ayant  produit  7  récoltes, 
et  ne  contenant  plus  qu^un  huitième  de 
la  fumure  primitive.   656 

Total.    .    .  23,620 

Nous  avions  admis  le  chiffre  rond  de 
20,000  fr.;  le  compte  que  nous  venons 
d'établir  augmente  cette  somme  de 
3,620  fr.,  c^est  vue  différence  qui  tend  à 
renverser  de  plus  en  plus  les  arguments 
qtie  nous  avons  pris  h  cœur  de  com- 
bat ire.  ' 

Le  système  de  M.  de  Mulder  est  beao^ 
coup  plus  dmple.  «  S'il  y  . a  eu  pleine 
fumure  sans  récolte  levée,  dit-il,  vouii 
aurez  à  payer  Tengrais  de  donae  lieo- 
taies  à  raison  de  ?)r>o  fr.  ;  douze  autres 
à  la  moitié  af)rf  s  uwr  récolle  levée; 
douze  autres  au  quart  après  deux  récol- 
tes levées.  »  Peu  importe,  d'après  lui, 
le  genre  de  récoltes  que  la  terre  a  don- 
nées. Que  le  sol  ait  produit  des  céréales 
(plantes  très- épuisantes) ,  des  plantes 
oléagineuses  (plantes  plus  exigeantes 
encore)  ou  des  racines  et  des  fourrages 
(plantes  coÀsidérées  comme  amélioran- 
tes), on  évalue  toujours  suivant  les  mêmes 
bases.  On  compte  le  nombre  de  récoltes 
obtenues,  mais  on  passe  au-dessus  du 
préjudice  plus  ou  moins  considérable 
que  ces  récoltes  ont  causé  à  la  fertilité 
de  la  terre.  Est-ce  juste?  est-ce  ration- 
nel? est-ce  équitable?  Après  cela,  si  vons 
chargez  de  toute  la  dépense  d^engrais  les 
trois  premiers  produits  qui  viendront 
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iramédiiteiiieiil  après  la  fumnra,  deqnoi 

vivront  les  cinq  ré<;oltes  subsi^quentes? 
Où  Tavoine,  le  lin,  toutes  les  dciiK  os.ea 
un  mot,  qui  sont  destinées  à  (  lùliiicr  la 
roLution,  où  ces  récoltes  iront-elles  pui- 
ser les  substances  nécessaires  h  leur  alU 
nientation?  De  deux  choses  Tune  :  ou 
bien  il  faut  admettre  que  la  terre  est 
épuisée  la  troisi^me  année  apr^s  la  fu- 
mure, et  alors  il  n'est  pas  possible  d'oh- 
teuir  huit  récoltes  successives;  ou  Lieu 
cette  terre  reoferme  encore  des  agents 
defécondiié  en  proportion  considérable, 
cl  alors  il  faut  les  capitaliser. 

ISous  ne  pousserons  pas  loin  rrs 
observations,  afin  de  rester  duns  les  li- 
mites d'une  réponse  succincte,  telle  que 
nous  avions  THitention  de  ta  faire.  Il 
a*agiS8ait  de  savoir  qui,  de  M.  de  3iulder 
ou  de  nous, sV'tait  laissé  entraîner  dans- 
le  champ  des  fau&ses  bypotbè&es  et  des 


appréciations  erropéw  :  nos  leetmir* 

peuvent  maintenant  vider  kl  question  en 

connaissance  de  cause. 

Im  Mn-.n'ié  a;:)  icole  do  Nivelles,  on  ne 
peut  en  disi^ouvcuir,  a  été  dominée  par 
une  pensée  générense  en  proposant  de 
garpinlir*  par  une  loi  spécial(^  Jes  drqiti 
des  fermiers  à  Texpinition  de  leurs baux^ 
Mais  les  moyens  qu'elle  indique  ne  sont 
point  susceptibles  de  réalisation;  ils 
reudruienl  lu  tâcUe  de« cultivateurs  plus 
diOicitesans  an^lioirerseuiiblenient  leur 
condition;  Le  temps  fera  sans  doute 
découvrir  un  mode  plus  rationnel  de 
sauvegarder  les  intérêts  eu|;agés  :  pour 
làMler  la  solution  du  problème,  nous  ou- 
vrirons voit  uticrs  nos  colonnes  à  toqs 
les  travaux  qui  tendraient  à  enrichir 
notre  agricttltitr«  de  c^ttn  pr^ui|e  con- 
quête. . 


feisidératioiis  sur  Y^i  aeloel  île  Fugricullare  ragUse. 


La  nouvelle  loi  sur  lu  libre  imporlulion 
des  céréales  en  Angleterre  a,  comme  on 
M^it,  pruvoqné  de  la  part  de»  proprié- 
tai(«s  une  vive  résistance,  qui  cependant 
.S*fii|ttne:  réduite  au  silence  devant  lue 
rlariKitiôn  universelle  des  classes  indus* 
Inelies  et  pauvres  du  pays. 

i«  bon  marché  de&  denrées  ,aliuiei>- 
lairea  a  en  pour  résultat  la  diminution 
dflS'Seconrs  aux  pauvres,  et  d'une  ma- 
nière très-sensible  celle  des  crimes  : 
circonstance  qui, à  elle  seule,  a  acquis  à 
la  mesure  la  sympathie  d'un  grand  uom- 
hyc  d'hoinujtis.  (^(i|H;Ddunl,  l<?s  grands 
propriétMîres  sont  encore  hostiles  au 
cmninerce  libre,  parce  fpi0  rente  fon- 
cière u  subi  dans  quelques  cndroijts  une 
bai^^  montentunée. 

l^s  adversaires  dtt  ia  lot  prétendent 
sum  cesse  (pie  l'agriculture  iudigèue  uc 
donne  fMus  nne  rente  suflisante  depuis 
qufi  k  blé  étranger  pè.se  sur  le  prix  de 
la  prouiirtion  indigène,  et  que  la  déca- 
«jeiu  e  de  j'a^Ai  ii  ulluie  n<'  se  l'era  j).i.s 
longimnps  attendre,  ilut^  luible  te^^ia- 


tive  du  nonveat!  ministère,  pour  rétablir 
l'ancien  étut  de  choses,  n'a  pas  cm  de 
suite.  Pendant  ces  laites  pa&sionuffes 
entre  les  deux  parties  intérétsées,  entre 
les  propriétaires  et  les  ouvriers,  la  ré' 
dacticn  du  journal  le  Times  a  ju^é  con- 
vena!>le  de  faire  exainiu<M'  r«''tal  de 
rugrii^uWiire  anglaise  par  un  homme 
compélént,  calme  et  doué  s»rl4»otdehoa 
sens,  et  de  publier  le  r<-sultat  de  ces  re- 
cherches. Une  série  de  lettres  rédigées 
par  M,  Caird,  qui  venait  d'explorer  sdo 
cessivement  32  à  40  comtés  du  p^y^, 
furent  insérées  duns  ce  journal  à  la  fia 
de  Tannée  dernière.  Ces  lettres  soot  Qod* 
sidérées,  duns  toute  l'Europe,  comme  la 
plus  complète  et  la  meilleure  desnip- 
lion  dp  l'agriculture  anglaise  uctut?ll«» 
telle  que  Jadis  elle  avait  clé  décrite  paf 
Arthur  Young  et  pur  Sinclair  au  npui 
dni^d  ofAfrkiUun.  M.  tlaird  mon- 
tre que  depuis  qt9*Arthttr  Young  a  '  crit, 
c'est  à-dire  depuis  environ  quatre-vingts 
ans,  la  moyenne  de  lu  rente  d»  fonds  est 
UMgmut^tc^  d^  1(MI  pQur  cent  (41  (f'  ^ 
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H7i  fr.  par  hectare).  ï  o  produit  moyen  du 
froment  s'est  accrti  de  14  pour  cent,  le 
prix  de  la  journée  de  54  pour  cent,  tan- 
d*s  que  la  principale  deorée  ftlimetiCtitfe 
4u  Uavaiileiir- anglais,  le  pain,  est«D«- 
ix>re  aa  oiéoie  prix  depuis  1770.  Le 
Leurre  est  augmenté  de  lOO,  la  viande 
de  boucherie  (V  70,  la  laine  de  100  p.  c. 
L'augoieutuLiuu  du  produit  du  froment 
fiSiên-âetdméesiA  p.c.  dont  nous  pai 
|k>i|6  ei-daNliak  parce  que  depuis  1770 
une  Jurande  quantité  de  terra  in  médiocre 
a  été  consaci'éeà  la  culture  des  oért*al<;.s, 
conmie  conséquence  (in  progrès  de  la 
partie  théorique  de  la  science  agricole 
et  d'autrM-  parfectibno^iineDte  lèohni- 
ques.  Les  sols  compactes  argileuxétaiont 
jadis  considén's  comme  le  véritable  él»^ 
ment  du  fronienl;  on  les  payait  le  plus 
cber,  on  en  exigeait  les  dîmes  les  plus 
lourdea,  les  pittt  nombreux  «mvriersy 
Mrat  occupés.  Les  aitH9iaraUoii8-  niio*> 
dernea  çoi;  changé  tout  cela. L'extension 
qu'ion  a  donnée  à  l:i  rtilture  des  plantes 
fourragères  et  à  T engraissement  des 
bestiaux  a  augmenté  h  fécondité  des 
terres  lëgèreaàun  tel  point,  qu'on  y  pro- 
dttU  du  froment  à  beaucoup  ineillenr 
marché  que  dans  les  sols  forts,  sans  par^ 
1er  des  avantages  considérables  que  pro- 
cure Tentretien  des  bestiaux.  Dans  toutes 
les  contrées  de  la  Grande-tBretaguc.  l&i 
propriétaires.  des>  terrains  forts  avaient 
le  plus  à  àoutfrir  des  modifications  ap~ 
poi  tées  à  la  législalioii  des  céré'ales,  par 
la  simple  i-aison  que  la  culture  de  ces  ! 
t^lTes  exige  plus  de  dépenses  que  celle 
des  terrain»  légers,  Le  prix  de  la  loca- 
tion est  excessiveioeni  variable.  Dans 
telle  pi!Oprté|ét  Thectare  de  terre  se  paye 
60  fr. .  tandis  que  dans  Uille  autre,  à  con- 
ditions égales  (le  qualité,  la  même  suj- 
face  se  paye  UO  à  95  IV..  et,  chose  digne 
de  reifiarque,  c'est  que  les  teri'es  qui  se 
lonent  le  plus  chai*  sont  mieux  culti- 
vées que  celles  à  bon  marché,  sans  doute 
parce  que  le  fermier  est  obligé  de  faire 
plus  d'ellorls  pour  gagner  la  reute  qui 
lui  reste  à  payer.  Des  luyers  exorbitants 
riijnenjty  comme  cela,  s^eatend  de  soi^. 
même»  le  (ennier.La  rente  la  pliifcifiible- 


se  pnyp  dnns  le  Surrey,  le  Sussex  et  le 
Durham;  la  rente  la  plus  élevée,  dans 
le  Lancashire  H  les  districts  occiden- 
taàa  du  Yorkshire:  Des  tableaux  partl- 
Cttlîers  montrent  i^ne  les  grands  comték 
de  l  est  piivcnt  une  moyenne  dé  70  fr. 
p;u' hectare,  ta  mil  s  rpifMitin'^  Ips  districts 
du  centre  et  de  lOuest.  ou  les  exploita- 
tions se  basent  sur  la  production  du  lai- 
tage, on  paye  près  de  400  fr.  de  loyer 
par  hectare.  Cette  différence  frappantè 
de  30  p.  c.  provient  de  la  dilférence  des 
prix  marchands.  Les  denrées  que  pro- 
duit la  côte  orientale  sont  payées  an 
même  prix  qu'il  y  a  qualre  vingts  ans  ; 
leé'  prodniCs  dn  laitage,  la  viande  de 
boucherie  et  la  laine*  des  eontréeiè  occi- 
dentales ont  subi,  au  contraire, line  ang'- 
ni€»nlalion  de  100  p.  c. 

La  situation  de  la  propriété  a  une  in- 
fluence indabidible  sur  le  prix  dn  loyer! 
Sous  lecUibat  sec  des  èomtés  orientanxi 
les  céréales  peuvent  ôire  cultivées  àvcd 
une  grande  régularité  et  sur  une  grande 
éclicllc.  Dans  les  districts  calcaires,  les 
champs  sont  ouverts  et  non  clôturés  ou 
entoo^éè  d*arbreS4  la  sécheresse  jperniét 
le  parcage,  et  une  seole  personne  peué 
dominer  des  étendues  fort  considérables. 
Les  dépenses  que  tes  propriétaires  ont 
à  taire  pour  les  l)î\liri,ei)ts  et  les  haies  * 
de  clôtuiHi  .*!ont  j>ar  cou.séquent  de  peu 
d'idiportanoé;  ces  propriétaires  trooi- 
vent  de  leur  intérêt  de  favoriser  léS 
grands  ferniiei's,  hommes  de  f  ortune  et 
!  d'éducation  {fnrfht'rs).  Plus  loin,  vers 
l'ouest,  le  pays  (^l  [)lns  boise  et  plus 
propre  au  pituruge;  les  parcelles  clô- 
turées sont  d*une  moindre  étendue,  les 
fermes  plus  petites,  les  fermiers  plus 
nombreux .  Encoi'e  plus  loin  vers  l'ouest, 
rhumidité  climatéi'ique  détermine  le 
mode  d'exploitation.  Les  céréalesy  réus- 
srisent  mal,  c*est-à'dire  là  où  le  dralnagi^ 
n'existe  pas  encore)  nials,'èn  revanche^ 
les  graminées  et  les  autrès  plantes  à 
fonrr:!ges  y  prospf'reiil  à  merveille.  Les 
fermes  ont  peu  d'étendue  et  sont  exploi- 
tées par  Une  classe  nombreuse  de  fer- 
miers appelés'  UnaMt,  4|ni  vivènt  sobre-' 
.  me]ittiit.raattant«onxantanx<<Béniaaavee 
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leur  famille  ta  main  à  ToeiiTre.  No«s 
avons  donc,  ici  toutes  les  conditions  pro- 
pres à  opérer  une  différence  duns  le 
montant  du  revenu.  Dans  l'ouest,  les 
principaux  revenus  découlent  des  pro- 
dnils  du  laiiage,  de  Télève  des  bestiaux 
de  toutes  les  espèces;  dans  Test,  ils  ré- 
sultent de  la  rrcoUe  du  froment  et  de 
l'orge.  Le  propriétaire  de  l'ouest  et  du 
centre  a  deuxavantages  sur  celui  de  Test; 
d*abord  ses  produits  ont  une  plus  grande 
vnleuir,  et  en  second  lieu  les  propriétés 
.sont  plus  recherchées  dans  ces  contrées. 
Les  fermes  de  Test  ont  une  étendue 
moYcune  de  170  hectares;  dans  ToMest, 
leur  contenance  est  seulement  de  SO  à 
90  hectares.  Les  producteurs  de  grains, 
tvec  leurs  capitaux  considérables,  leurs 
prix  de  fermage  médiocres,  sont  ceux  qui 
se  plaii^nenl  le  plus  vivement  de  l'état 
de  choses  actuel.  Cela  provient  de  ce  que, 
jusqu'ici,  ils  n'ontancore  cultivé  quedes 
céréales.  A  l'avenir  ils  seront  obligés  de 
s'accommoder  de  l'élève  du  bétail.  On  a 
ustement  observé  que  les  nouvelles  voies 


de  eomniunicatiou,  jointes  à  l'accroisse- 
ment continuel  de  la  population,  ont  eu 
poiirr^ltat  d'augmenter  la  production 
des  légumes,  de  ht  viande  fraîche,  du 

foin,  des  pâturages  pour  les  vaches  à 
lait.  On  a  dit  aussi  que  le  prix  des  hunes 
s'était  accru,  que  la  culture  du  lin  olfruit 
des  nouvelles  chances  favorables,  et  que 
la  betterave  pourrait  bien  devenir  un 
objet  de  spéculation  pour  Tagricnlture 
anglaise  (1).  Toutes  ces  cultures  deman- 
dent beaucoup  d'ouvrage,  Hes  soins,  de 
l'habileté  et  plus  de  capitaux  que  la  cul- 
ture des  céréales.  Dans  ces  conjonctures, 
une  exploitation  de  170  hectares  ne  sau- 
rait plus  être  dirigée  par  une  seule  per- 
sonne; les  grandes  formes  disparaîtront 
peu  à  peu  afin  que  le  capital  et  l'indus- 
trie puissent  se  répartir  sur  un  plus 
grand  nombre  de  points.  Le  fermier  in- 
telligent devrait  songer  que  les  prix  du 
lait,  de  la  viande,  des  légumes,  de  la 
bière,  oomparalivcment  à  celui  du  [)ain, 
n'ont  l'ait  que  s'accroître  pendant  la  der- 
nière trentaine  d'années.  Il  devrait  cher- 

■  (i)  CeU«  prévition  a  deja  atiDioeace  a  &e  reali&er. 


cher  à  produire  de  ces  denrées  eàa  très* 
grande  quantité.  Une  exploitation  qui, 
il  y  a  quatre-vingts  ans,  produisait  pour 
2,500  fr.  de  iVonient,  n'en  rendrait  pas 
davantage  aujourd'hui,  quand  même -la 
terre  n*aurait  point  été  épuisée  par  <tos 
récoltes  successives  de  cette  céréale.  Les 
sols  argileux  du  Durham  et  du  Cleve- 
land,  les  terres  forestières  du  Surrey, 
duSussex  et  du  Kent,  se  trouvent  dans 
un  état  de  moiadra  fwtilîté.  Le  piit  du 
froment  est  resté  le  mémedepnis  quatre- 
vingts  ans,  et  le  produit  de  Tacre  est 
diminué.  Les  fermiers  de  ces  ronirées 
et  de  quelques  autres  semblables  sont 
les  plus  pauvres  de  toute  l'Angleterre, 
et  la  rente  du  propriétaire  est  à  peino 
augmentée.  Dans  le  Gheshjre  et  le  Lan- 
cashire,  l'argile  est  aussi  tenace  qu'im- 
productive; mais  en  supposant  même 
que  le  sol  ne  produise  pas  davantage 
aujourd'hui  qu'il  ne  produisait  autrefois, 
le  bien-^tre  du  fennier  et  du  proprié^ 
taire  ne  s'en  serait  pas  moins  amélioré, 
car  les  prix  de  leurs  principaux  produits, 
du  beurre  et  du  fromage,  ont  plus  que 
doublé.  Mais  les  autres  denrées  ont  éga- 
lement progressé  par  l'augmentatMU  dès 
troupeaux,  tandis  qu*avec  les  céréales 
on  épuisait  le  sol  de  plus  en  plus.  La 
conséquence  de  cet  état  de  choses  est 
qu'on  loue  anjourd'hui  dans  le  Surrey 
et  le  Sussex  un  hectare  de  terre  à  fro- 
nient  pour  48  fr.,  et  qu'on  rachète  an 
prix  de  1,300  fr.,  tandis  que  les  prai- 
ries, dans  le  Cheshire,  rapportent  95  fr. 
et  se  veTident  plus  de  5,000  fr.  l'hectare. 
Celtr  diflVience  est  plus  frappante  en- 
core duui»  le  comté  de  Suirey  même;  un 
hectare  de  prairie  se  loue  pour  180  fr.» 
tandis  qu*on  obtient  à  peine  40  ou  45  fr, 
pour  un  hectare  de  terre  labourable. 

Caird  conseille  ynx  cTiltivciteurs  an- 
glais de  s'affranchir  de  1  éternelle  cul- 
ture des  céréales  en  leur  sul>6tituâut  en 
partie  des  piaules  fourragères  afin  dé 
pouvoir  augmenter  leurs  troupeaux.  Lo 
drainage,  de  nieilleui*s  chemins  et  des 
bâtiments  pins  convenables  seraient  les 
conditions  nécessaires  pour  parvenir  à 
ce  résultat. 
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Nous  voyons  ainsi  îps  Anglais,  par 
suite  de  la  libre  jmportalmn  ou  dem  prix 
modérés  des  grains,  obligés  de  suivre  les 
modes  de  eultore  avantageas  qse  cer- 
tains  cultivateurs  de  la  Belgique  et  de 
rAllcmngne.  ont  adoptés  avec  le  plus 
grand  succès. 

Le  tableau  que  Caird  fait  des  bâti- 
mentï  de  lemMis,  tels  .qu'ils  existent  en 
Angleterre,  est  vraiment  déplorable.  Nos 
cantons  les  plus  pauvres  rivaliseraient, 
sous  ce  rapport,  avec  les  districts  les 
plus  riches  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  draiiiage  a  trouvé  soa  applicaliun 
dans  beaucoup  de  districts  où  Ton  en  a 
besoin  ;  les  haies  de  clôturait  utiles  dis> 
paraissent  peu  à  peu.  Cair^dresse  aux 
propriétaires  ce  reproche  qu'ils  mécon- 
naissent leur  position  ;  que  faute  de  con- 
naissances et  d'instruction  ils  économi- 


sent mal  à  propos,  refusent  de  faire  des 
dépenses  raisonnables,  et  qu'ils  sont 
iuaples  à  apprécier  les  procédés  de  leurs 
fermiers  OU  4  cly>isir  des  personnes  qui 
pourraient  le  faire  à  leur  place.  Un  des 
principaux  obstacles  quiempéchent  l'ap- 
plirntionde  capitaux  aux  améliorations, 
c'est  l'état  préc|pre  des  propriétaires,  qui 
est  au-dessus  de  ce  qu*on  ponrrait-inia« 
gîner.  Dans  certaines  contrées,  c'est  là 
cause  unique  des  souffrances  de  l'agri- 
culturei  la  législature  a  pour  but  de  fa- 
ciliter la  réalisation  de  la  vente  des  biens 
atin  que  les  propriétaires  endettés  puis- 
sent se  sauver  par  des  ventes  partietlefî. 

Caird  regarde  comme  un  grand  mal 
les  baux  d'un  an  ;  il  demande,  dans  l'in- 
térêt des  deux  parties,  des  baux  de 
vingt  et  un  ans. 

SCUEIDWEILER. 


De  l'enpM  des  paiOes  en  agriealtnre. 


L^artiele  suivant,  que  nous  emprun- 
tons au  JwnitttffÀgtiBuUiÊre  pratique  de 

France,  vient  corroborer  en  tous  points 
les  idées  qui  ont  été  émises  l'année  der- 
nière dans  le  Afunileur  des  Campaynes. 
Nous  publierons  sous  peu  les  nouvelles 
observations  auxquelles  s  donné  lieu  dans 
notre  pays  la  substitution  des  engrais 
artificiels  aux  engrais  pailleux;  on  verra 
ninsi  jusqu'où  s'étendent  les  avantages  qui 
peuvent  léauller  de  ce  système  d'échange 
dans  les  agents  de  fécondité  employés  k 
la  fertilisation  des  terres. 

M>  L. 

J'ai  suivi  avec  beaucoup  d'inlérèl  la  dis- 
cussion qui  s'est  élevée  entre  MM.  Malio- 
gié  et  VÛleroy,  au  sujet  de  remploi  de  la 
paille  en  litiète;  et  j*si  vu  sans  étonne- 
ment  que  deux  pratieiens  aussi  versés 
dons  leur  art  soient  arrivés  à  s'entendre. 
M.  Maliogié  soutenait  que  la  paille  ajoute 
peu  de  valeur  au  fumier,  et  que  cette 
valeur  ajoutée  étairfort  lofArieure  au  prix 
vénal  de  la  paille;  d'où  11  eoneluait  qu'il 


y  avait  avantage  i  la  vendre,  toutes  les 

fois  qu'on  pouvait  la  n'inplseer  par  une 
niitif  Tilutière  de  moindre  valeur,  comme 
exLiiiient  des  déjections  nniniales.  M.  Vil- 
leroy  attachait  à  la  litiei-c  de  paille  une 
valeur  beaucoup  plus  grande  que  sa  va- 
leur Intrinsèque,  en  ce  qu'elle  prolongeait 
la  durée  du  fumier,  et  laissait  à  la  terre 
des  résidus  précieux,  propres  à  se  trans- 
ibrmer  en  terreau.  Mais,  cependant,  il 
liuissail  par  reconnaître  que  la  proposi- 
tion de  M.  Malingié,  réduite  aux  termes 
dans  lesquels  nous  venons  de  la  poser, 
était  exacte,  sauf  à  considérer  les  effets 
ultérieurs  des  divers  genres  de  fumure, 
et  à  reconnaître  que  souvent  les  fermiers, 
autorisés  à  vimdre  leur  paille,  ne  pour- 
raient la  remplacer  par  une  valeur  égale 
au  fumier. 

Les  deux  opinions  s'i'tjuit  nirisi  eonci- 
liécs,  au  moins  en  grande  partie,  il  résul- 
tait de  celte  discussion  une  heureuse  ré> 
solution  de  prueéder  des  deux  cAlés  k  des 
expériences  comparatives  sur  ks  effets  du 
fumier,  ayaiit  pour  base  des  littôres  de 
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différentes  nAturûs.  he  monde  agricole 
attend?»  les  rëeultele  avee  une*  juste 
impaiienee,  Pefiiieltea*inoi.  de  dire  aueai 

.men  «iot«uf  eette  <iQeelio|^r 

Dans  Ih  partie  îTlontal^l1f>^l'^o  (\\^  >!iili,  lîi 
rareté  (ic  la  paille  h  fait  rcooiiccr  à  en 
faire  la  iitière  des  moutons.  Le^  bergeries 
«ont  genticis  de  teroe  qvi^roit  ivnoiivelle 
deux  feiefHip  an,.en  aniomno  et  bu  pHn- 
tleinps,  aux  époques  des  semailles  de  ces 
deux  saisons.  FI  en  résulte  un  fumier 
'excellent,  qui  ne  répand  aucune  odeur., 
aUsorbo  les  urines  et  . s'en  sature,  et  pro- 
doil  des  effets  lrès*reniaiH|eables.Mir  les 
terres.  Les  chevaux  seuls  rcçoiveDt  un 
peu  de  litière  de  pai'lp.  Nniis  n'nvon<  p  > 
dt'  hMn  bovines.  Je  u'avHÏs  donc  jitiuai.s 
VU  La  tcrro  fornier  la  litière  des  ()œufs  et 
'  des  Taches ,  avant  une  vjaîle  que  je  fis  à 
M.  Halîogtéf  «U:lDomeiit  oà  je  pi^parais 
In  seconde  édition  du  premier  volume  de 
mon  Cours  d'cujrtrufturp.  A  sa  ferme  de 
la  Charmoise,  on  relevait  cliatjue  jour,  et 
l'on  mettait  à  part  les  ^Qentes  avpc  une 
portion  de  terre  salie  oà  immèeté^^  èl'oâ 
les  remplaçait  par  de  nouvelle  terre  sèche. 
I*a  partie  onicvée  journellement  compo- 
sait une  masse  de  fiitnier  eonsidérnh'e , 
dont  je  désirai:»  coiiuiiilrc  Ja  véritable 
valeur,  l'en  emportai  des  éciianlillons  à 
P«ris,et  M.  Payeot  en  ayant  fait  Tanalyse, 
trouva  qu'il  eqptcnait  0.40  d'azote  pour 
400  (le  son  (witl.s  ;  c'éfail  «'xrn.temenl  la 
niciiie  icneoi'  <|iic  celle  iln  Imnier  de 
fcrjnç  normal  décrit  par  M.  Uoussinguuil. 
Or,  il  était  bien  vielble  que  k  poiiU  tp^l 
du  fumier  fait  .jounadicment  surpassait 
de  beaucoup  celui  du  fumier  paiileux  (|(ie 
l'on  avait  tiré  d'une  r^;\\c  (|iianti!é  d'ani- 
niHUx,  11  y  HViiil  «loue  ui>  iicuéilce  scii- 
stblç  qui  tenait  à  l'ubsorptiot)  plus  com- 
plète des  matières  de  déj^iCtiQo ,  et  i 
Fabsonce  de  toute  fermeotaiioit. 

Aussi,  diiiis  le  volunjc  que  je  |»ul)liai 
alors,  je  eoiieluais  par  tes  mots  :  «  La 
substilulioa  do  la  terre  à  ia  paille  pour 
litière  ne  convient»  selon  nous,  qu*à  ceux 
qui  mai)giient.de  fourrais  et  sont  réduits 
à.pal  nouiTir  leurs  animaux  pendant  une 
partie  de  l'année,  on  i»  ceux  qui  ont  prcs 

4e  ohifi  eu»  un  mui  cbc  ^vam^eux  pour 


y  vendre  leurs  pailles.  Ils  ne  doivent  pas 
hésiter  alors  à  prendre  ee  parti,  pourvu 
que  oc  aoil  peor  eraplegneree  prix  k  adie«> 
ter  des  angaaii*  «  ; 

C'est,  dans  ce  sens  que  ie  rédifjeai  les 
i  instructiuns  pour  ragriculture  de  la  colo- 
nie agricole  de.Metlray.  Ou  y  employait 
88,406  kllog.  de  piriile  en.lUiéres;  eètlîs 
denrée  se  vend»il  5  &.  40.c»1eS'IOO.kil., 
et  charf;eait  ainsi  le  eom|)tc  des  animaux 
d'une  somme  de  ô.OO'i  Ir.  tiO  c.  :  fnndts 
que  l'on  achetait  à  Tours  du  tumicr  à 
raison  de  ê  ft.  c.  les  100  kilog.  Mai^ 
eonoie,  diaprée  i*analyse  que.  nous,  en 
fimes.  G5  do  fumier  représentaient  lo  même 
d(isr>  (le  fea||ilé  <\uv  foo  de  paille,  il  et 
r  t siilt  iit  quF nous  payions  5  Ir.  40  e,  une 
fertiiiié  que  nous  pouvions  obtenir  pour 
0  fr,  tiâ  e.  Nous  perdions  à  ee  jen-  S  fr. 
88  o«  snr  chaque  quintal  de  paille* 

Aussi,  en  réservant  une  portion  de  la 
p  nll»'  [tour  la  litière  des  elievaux,  je  con- 
seiilai  (je  se  servir  de  terre  sèche  pour 
les  va^rhes,  en  remplacement  de  la^paiillu 
v^dbe  et  rtmplheée  par  du  fumier  pris 
en  ville,  et  transportée  II  la  eoloniepàrle 
retour  du  voiturier. 

M.tîs  si  l'on  n'a  pas  la  facilité  d  éclian- 
ger  la  paille  contre  le  fumier,  quel  partit 
prendre?       ,     ,  . 

L'équivalent  deja  paille  esl  die  S83  eoor 
trc  100  de  fuiu  ;  ainsi  lafoîn  valant  S  fr. 
les  100  kilugr.,  nous  dottne  la  paille  Ji 
'■J  l'v.  0(1  c,  au  lieu  do  ~>  fr.  40  c.  que 
nous  pourrions  la  vendre.  La  différence 
de  I  fr.  54  e.  vaut  la  peine  qu'on  ne  la 
néglige  pA9{  et  ai  Pon  trouvait  du  foin  k 
aciieicT,  on  devrait  en  faire  réefaaoge* 

3iais  supposons  que  l'on  ne  puii^ce  pas 
faire  ee  remplacement  :  est-il  préférable 
d'employer  la  paille  comme  litière,  ou  de 
la  faire  eona<Hni^er,aox  animaux?  On  leur 
donne  la  paille,  on  la  mélange  avec  le  foia« 
ou  pour  régulariser  les  rations  de  ^raius 
trop  rielics  en  matières  azotées  ou  celles 
de  racines  lr4)p  abondantes  en  parties 
aqueuses.  Ou  peut  duuc  faii*o  Juuor  i  la 
paille  uti  rôle  très-utile  dans  raliiaeota- 
tien  du  bétail. 

Employée:  comme  aliment,  on  ne  rc- 
UrofiVQ  |»lua  aon  fwida  oi^a^auxoto  tout 
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eotMsrs  dans  le  fumier.  ï-f  poids  se  réduit 
de  50  pour  100,  et  l'azote  de  53  pour  100 
iMwr  Im  l>é^i  «tatra^tio»  cimttantet  «t 
4e  )»liiieaisore  pour  oqU^^î  travaillonl 

IF  y  a  donc,  mir  f,ftO0  k!!o»;r.  <\e 
lioïlle,  nn  bi  ncllve  de  i3  fr.  M  e. 

El  -i)t   i  's  3  kilugr   d'azote  qu'elle 
r^afcrme,  il  y  a  perle  Je  0^1)9  d'uzole.   '       '   ,  .  i 
YaUnt  1  fri  90  a.  I«  ItTlAgr.,  d  .      ■ '1  »  4»  i» 

Mminer  la  paîïte  au  lieu  de  la  faire  setwif 
*»liMère.  , 

EsMl  dif,  pour  cpla,  que  la  vîilftir  de 
la  paille  cousouiméc  à  sou  prix  de  innr- 
çlié  ?era  oouvcrtc  par  k-s  produits  des 
aoîmaux?  Npltement^  pas  jilus  que  cc^ 
produits  ne  couvriraient  Ifs  prix  du  foio 
à  8  fr.  Nous  savons  que,  pour  obtenir  un 
bénéfice  de  In  nourriture  des  animaux, 
il  faut,  pouvu(]^  produire  le  foin  à  3  fr. 
SO  e.  les  100  kilogr. ,  et  par  conséquefit 
la  paîNe  à  0  fr.  83  e.  Ainsi ,  si  Ton  ne 
peut  vendre  ni  son  foin  ni  sa  p;ii:'<-,  en 
Jes  romplfiçnnt  pnr  tlu  fiupior,  il  Tant  doue 
se  résoudre  à  subir  ce  que  l'on  appelle  le 
mal  ni'cesmiref  qui  n'est  le  plus  souvent 
un  mal  que  parce  qu'on  n'attribue  pas 
au  fumifT  aa  v4ritiBMe  J4kmir,.  cejle  qui 
i<é{ulte  des  prpduils  quo  procure  ^oh 
Upplieation  rtix  terres- 

1,1%  ellct*  de  l  engrais  nc  sont  pfs  tous 
.doa  aMX;#ubs^f nçç8.axbtéç9  qu'il  contient; 
^^exp^Henee  #  d^mpqtrd  que,  si  le*  8M,b- 

^tances  ternaires  ne  se  trouvent  pas  dans 
uiiec<TLiine (  rojjor  Uon  ^ivccles premières, 
1^  U-^re  lifui  par  éprouver  ce  genre,  d'c- 
.puiscm^nt.  que  i>ti  dcsi^n^  tu  djsâul 
qu'elle  esl  effritée.  lies  plante^  éaiigeill 
uu  mélange  des  unes  cl  des  autres.  Ainsi, 
diins  le  dépnrteuici)t  de  Vaucluse.  si  l'on 
emploie;  unitpu'iTient  cl  pendant  lon;,'- 
t^nips  des  tuuiieuux  eouiuic  etigcais,  ou 
.ain^ne.  ie^l  k  l'état  d'f:<fr}temcti4,  e^  nn 
In  iïébiMit  prompteoteul  eu  ^ui  appMr 
quant  lUs  futuiers  piiillcux.  Ou  a  reconnu 
que,  pour  iMaiiilcnir  lo.  terrain  en  bon 
<^ut.  it  fidUul  HU  Uioiu:>  iairc  succéder 
m\c  appjlicfttiop  de  fuwiei-  j»  4vi,ipt  WM; 


cations  de  tourteaux.  Or,  dnn  nos  fu- 
utiers  du  Midi,  le^  substana  s  nxotées  se 
trouvent  fvee  les  substances  temalrw 
dans  Je  rapport  de  26  à  iJ^9:i  itm  h 
tuurtetu  de  colsa,  dans  le  rappiirt.dii  37 
à  44. 

D'aprè^l'ei^périencei  il  faut  aux  (erres  : 

I  fumure  il«  rumier,  ci  •  .  .  .  '  26  '  ISS. 
f ftonMiN»detoar(unx'.  <  .      M'  tt- 

Totnl  en  trois  au.  SS3 
OoparftfSMiPBaiorNin.- ;  - .    •  39-   -  ;84-' 

,  Cellf;  cKp^enee  p^uve  qju'en  général 
nos  fumiers  sont  troptpaillçtuxt  C'est  donc 

une  excellente  pratique  que  celle  d'enri- 
chir les  fumiers  d'ét.ible  par  des  mélanges 
de  moM^''<î5  plus  l'icbçs  e^  a^qte  :  tour- 
teaux,, m^li^res  fécaleS;  ete„  ainsi  que  )e 
font  les  Flamand^,  O'aiJjlettrs  y  »jw  le 
fumier  paitleuz  on  ne  petit  \m  sans  îp- 
convéuicut  donner  h  la  terre  toute  la 
fertilité  qu'elle  peut  comporter.  1^  paille 
en  Iro])  grande  abondance  fient  la  tèrine, 
sou!evée,  facilite  l'introduction  de  l*air 
extérieur,  l'évaporation  de  l'humidité  du 
sol  ;  on  cj>t  donc  f)hlijj;é  d'en  modérer  les 
doses,  et  c'e<tceqfri  explique  la  faiblesse 
écs.muxima  de  récoltes,  que  les  cultiva- 
teurs ne  croient  pas  possible  de  dépas- 
ser. .  . 

L'engrnis  qui  résulte  de  l'emploi  de  Is 
terre  eoiumc  litière  ne  présente  pas  le 
mcuie  inconvénient  ;  ii  |)cut  être  er^ipluyé 
h  hautes  dose»  sans  changer  senaiblcimiBnt 
les  |m>priél^  physiques  du  ao|.* 

Mais  le  fumier  L^rroux  efieorc  une 
propriété  (jui  lui  donne  une  supériorité 
décidée  sur  les  fumiers  pailieux.  On  sait 
quu.lu  fe^'meutatiou  cs^  l^cs-uçtivc  dam 
ce  (dernier  fuiaier,  et  que.  laissé  en  tas,  il 
peut  perdre  eu  un  an;  les  deujt  tiers  de 
Sun  azote.  Il  est,  en  effet,  sons  riuUuQOce 
(Ici-  doux  agents  de  la  lermeiilulion,  l'eau 
et  l  uir.  11  u  «  a  c^t  pas  de  même  de  i'çu- 
grais  terreu)^,  et  voiri  Teitpériençe  déei^ 
.aîve,  Vexperinienlum  crvcts,  epuime  dirait 
Bacon,  qui  établit  tia  supériorité. 

J'Hvnis  pris  à  la  Cliannoise  lui  lot  de  cet 
engrais,  pris  au  niilicu  du  tus,  \-\  qui. 
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J'en  remis  2f>  frrr»mmes  à  M.  Piiyrn,  qui 
l'annlysa  et  lui  trouva  0.40  pour  ton 
zote.  11  m'en  rei^tail  donc  867  grammes. 
Quand,  demièreiiieDt,  fa  dfeeiMsHHi  «Test 
élcTée  entre  les  deux  engrais,  je  cherdiai 
le  reste  de  mon  échantîUoo;  il  ne  pesait 
plus  que  563  grammes;.  Il  «vait  donc 
perdu  35  pour  400  de  son  j)oids  par  la 
des&iccation.  Je  pris  alors  deux  loU  de 
40  grammes  cliaeun  ;  Vun  eomposé  de  la 
surface  extérieure  du  morceau,  l*aulre  de 
sa  partie  interne,  et  ils  fureot  analysés 
tous  Ips  deux. 

Le  premier  dosait  0.58  pour  400  d'a- 
zote, Tautre  0.61  pour  100;  ce  qui,  rap- 
porté I  un  engrais  qui  aurait  3S  pour  100 
de  plus  d'eau,  nous  donne  pour  le  pre- 
mier 0.-S77.  et  pour  I»?  second  0.3i16I). 
Ainsi,  le  premier  n'avîiit  prrdu  que 
0.023  pour  100,  et  le  second  u  avait  rien 
perdu  ;  car  Ton  peut  re|;arder  son  éhifllre 
actuel  comme  identique  avee  TaDcien. 
Ainsi,  en  sept  ans  de  temps,  cet  engrais 


nvait  conservé  h  peu  près  tout  son  nzoto. 
Les  ai!;rir'u!te«rs  apprécieront  l'immense 
avantage  qu'il  y  a  pour  eux  à  pouvoir 
attendre  sans  déperdition  le  moment  le 
plus  favorable  pour  son  emploi. 

Étant  entré  dernièrement  dans  une 
cffibic  dont  l'cxcipîent  des  défécations 
('tait  de  la  terre,  je  lus  éloiinc  de  sentir 
l'odeur  amiuoniacale  ;  mais  je  reconnus 
bientôt  que  la  terre  emiiioyëe  était  cal- 
caire. Il  n*y  a  que  les  terres  argileuses 
et  sableuses  qui  puissent  être  employées 
pour  retenir  toute  émanation  ammonia- 
cale. 

Je  m*arréte  td,  et  crois  avoir  fourni 
maintenant  toutes  les  données  néoes- 

saircs  pour  apprécier  le  meilleur  em» 
pîoi  que  l'on  pourra  faire  de  l:i  pnille,  et 
la  possibilité  et  Tutilité  de  la  renipi;i«  er, 
pour  litière,  par  la  terre  sèche,  dont  ii 
faut  avoir  soin  do  foire  provision  d*avanee 
dans  le  beau  temps.  ' 

DaGASPARiif.  ' 


Du  guauo  et  des  mojeas  de  recoauaitre  les  falsificatioiàs  auxquelles  il 

est  Munis. 


Quand  on  inlerroge  les  agriculteurs 
belges  sur  lu  crainte  que  leur  in&pireut 
les  innovations  en  matière  de  produc- 
tions épuisantes,  c*e8t  presque  touj'ours 
à  l'insuffisance  des  engrais  qu'ils  ont 
recours  pour  justifier  If^ur  inditiV''rence. 
La  plupart  d'entre  eux  tiennent  le  lan- 
gage suivant  :  «  Td  ou  tel  système  d'as- 
solement est  bon,  mais  pour  l'adopter  il 
faut  des  engrais  et  je  n^en  possède  point; 
la  eulttire  de  cette  plante  serait  avanta- 
geusement infrodnit*»  dans  mi,n  exploi- 
tation si  j'avais  des  engrais,  niulheureu- 
sementfen  suis  dépourvu;  ce  procédé 
est  excellent  pour  qui  a  du  fumier  en 
abondance,  chez  mot  il  manque  tou- 
jours ;  j'opérerais  de  telle  façon ,  je  sui- 
vrais telle  luétiiode»  j'entreprendrais 
ceci ,  j'obtiendrais  cela  si  favais  suffi- 
samment de  matières  fécondantes  on  si 
je  trouvais  seulement  le  moyen  de  m'en 


pi  OL  ui  er  à  des  conditions  acceptables.  » 

Ce  raisonnement  n'est  pas  nouveau  ; 
on  le  tenait  déjà  du  temps  de  nos  ancê- 
tres. Il  était  alors  plus  ou  mtûna  fondé; 
aujourd'hui,  il  devient  une  mauvaise 
exeiise,  car  on  ne  peut  plus  dire  qu'on 
manque  d'engrais  et  qu'il  est  impossible 
de  s*ett  procurer.  Partout,  en  dfet,  les 
engrais  artificiels  abondent,  et  s'ils  ne 
sont  pas  tous  profitables,  il  s'en  trouve 
au  inoins  dont  l'application  est  fort 
avantageuse.  An  nombre  de  ces  der- 
niei'S,  nous  plaçons  uulure.Uement  le 
guano ,  celte  substance  si  active  et  si 
puisMinte  à  laquelle  l'Angleterre  doit 
une  grande  partie  de  sa  richesse  agri- 
cole, ôlais  si  le  gnano  produit  des  effets 
si  remarquables,  pourquoi  est- il  encore 
si  peu  répandu  en  Belgique  et  en  France!? 
Sa  valeur  marchandé  est-elle  dispro- 
portionnée aux  résultats  qu*on  en  ob- 
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tient?  N^n.  £âl-il  encombraot,  d'une 
manipulation  et  d'un  emploi  dilBciles? 
Non.  Son  action  est-elle  incertaine  et 
problématique?  Pas  davantage.  Quelle 
est,  dès  lors,  la  cause  qui  empêche  nos 
agriculteurs  de  parcourir  la  voie  où 
d^autres  ont  trouvé  le  succès?  Cest  le 
honteux.' trafic;  des  sophistications  an- 
qud  le  commerce  des  engrais  artificiels 
se  trouve  acItieîTeineiit  soumis  ;  c'est  la 
crainte  qiiV|)iouvent  à  juste  titre  les 
habitants  de  la  campagne  de  payer,  très- 
cher  nne  matière  prélendnement  fertili- 
sante sans  obtenir  aucun  dfet  sur  la  vé- 
gétation. 

A  Cé  mal,  il  fallait  un  remède:  la 
science  s'est  <"hargee  de  le  trouver  et  de 
le  faire  cuuuaiLre.  Depuis  longtemps 
déjà,  on  possédait  les  moyens  de  consU> 
ter  les  fraudes  qui  se  commettent  par  le 
mélange  de  certains  corps  inertes  avec 
le  guano,  mais  si  les  procédés  employé^ 
jusqu'ici  ont  généralement  laissé  peu 
de  prise  au  doute»  on  doit  dire  aussi 
que  tous»  sans  excepUon,  ont  conservé 
le  grave  défaut  de  n'être  à  la  portée  que 
d'un  très  petit  nombre  de  personnes. 
Les  recherches  des  savants  se  sont  donc 
portées  naturellement  vers  la  décou- 
verte d*nn  mode  d^analyse  simple,  d'un 
système  d'appréciation  élémentaire  qui 
fussent  non>seulement  bien  compris, 
mais  encore  parfaitement  pratiqués  dans 
les  circonstances  les  moins  favorables. 
Hâtous-nuus  de  dire  que  ces  tentatives 
ne.  sont  point  restées  infmctueuses,  et 
que,  grâce  aux  travaux,  et  aux  expérien- 
ces de  M.  Melsens,  le  problème  vient  de 
recevoir  une  solution  éclatante. 
.  Nous  avons  annoncé  que  le  savant 
professeur  a\ail  donné,  à  l'occasion  de 
en  décottv<»iet  une  leçon  publique  à 
récole  de  médecine  vétérinaire  de  l'État 
à  Curegbem;  nous  avons  dit  que  celte 
leçon  avait  eu  lieu  en  présence  d'un  au- 
ditoire nombreux  composé  en  grande  par- 
tie de  propriétaires  et  d'agriculteurs; 
il  nous  reste  maintenant  à  reproduire 
les  faits  et  explications  que  nos  lecteurs 
ont  intérêt  à  connaître. 

M.  Mdseus  u  dcbulc  pai:.dcs  coij^i- 


dérations  générales  sur  l'importance 
qu'on  attache  aux  engrais  artificiels  en 
Angleterre.  Selon  lui,  ce  pays  importe 

annuellement  cent  millions  de  kilog.  de 
guano  qui  renferment  il  millions  de 
kilog.  d'azote.  Le  giain  ne  contenant 
généralement  que  2  1/:^  p.  c.  d'azote,  le 
foin  1.15  p.  c,  la  clûiir  musculaire  13 
p.  c,  il  en  résulte  que  ces  premiers 
chiffres  correspondent  à  la  quantité 
d'azote  qui  se  trouve  dans  680  millions 
de  kilog.  de  blé,  dans  1,478  millions  de 
kilog.  de  foin»  ou  dans  918  millions  de 
kilog.  de  chair  musculaire  humide,  telle 
qu'elle  se  vend  à  la  boucherie. 

Après  avoir  tiré  de  ces  faits  quelques 
conséquences  en  vne  d'établir  la  valeur 
réelle  du  guano  sous  le  rapport  écono- 
mique., le  professeur  s*eft  attaché  à  dé- 
montrer la  nécessité  de  bien  examiner 
les  propriétés  physiques  et  organolepti- 
ques  du  guano  pour  pouvoir  apprécier 
les  caractères  essentiels  de  cette  sub- 
stance. Le  guano,  a-t-il  dit,  ést  une 
poudre  sèche,  jaune  grisâtre,  tachetée 
de  blanc,  couleur  café  au  lait.  Cette 
poudre  paratt  homogène,  mais  elle  ren- 
ferme des  massps  stratifiées  assez  dures 
qui,  réduites  eu  petits  fragments,  res- 
semblent en  tons  poîirts  à  la  masse  où 
on  les  trouve.  Son  odeur  est  piquante, 
repoussante  même  pour  certaines  per- 
sonnes. Elle  s'humecte  à  l'air  humide  et 
prend  alors  une  couleur  plus  fonrép  , 
contracte  une  odeur  amuiouiacaie  el  ga- 
gne  en  poids,  letée  dans  Tean ,  elle  se^ 
précipite  assea  rapidement  au  fond* 
Enfin,  elle  est  moins  dense  que  la  plu- 
part des  matières  minérales.  Lès  dé- 
monstrations de  M.  Melsens  oui  été 
appuyées  par  l'examen  d'échantillons- 
types  provenant  du  d^t  de  MM.  Gibbs 
et  Sons,  de  Londres,  seul  établissement 
où  l'on  puisse-trouver  le  véritable  guano 
du  Pérou. 

Arrivé  aux  ditférents  modes  d'analyse 
employés  en  Angleterre  pour  connaître 
la  valeur  du  guano,  le  chimiste  a  mon- 
tré comment  l'on  s'y  pi'vmd  dans  ce  pays 
pour  déterminer  les  proportions  d'eau, 
d'azote  et,  de  p^idre  qui  s'y  tix>uveq|t 
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renfermées.  Les  procédés  en  usage  chez 
tm  toisins  mmi  oût  paru  propres  à 
èondaireaii  but  qne  l*otl  cherehe  à  at- 

feiitdre;  mais  ils  ne  peuvent  mulheu-  | 
reusenienl  être  niilis^'s  que  par  dos  I 
bommes  de  srieuce,  piub  ou  moins  ini- 
tiés aux  lois  cl  aux  principes  de  la  chi- 
éite.  I9ou6  (Kisaeroiis  donc  pstr-detens 
ces  df^tails,  hoos  bornant  simplément  à 
fîrire  observer  qu'il  est  essentiel,  qwnnd 
on  a  une  analyse  à  enhrprrndro,  de 
bien  choisir  rccUaulillon  sur  lequel  il 
i'agit  d'opéw:  Pwir  qne  tëî  échantil- 
lon ne  dilfêre  en  rien  de  la  masse  oû  on 
le  pr('l<'v<',  voici  la  onuiière  dont  il  con 
vient  de  profM-di'r.  On  {)rcnd  d'abord 
sur  les  dîtférents  points  du  tas.  une  viug- 
taine  dé  kik)g.  de  gttanA  cbiAposé  «n 
|i&l*tie  dé  poussière  et  én  partie  dfe  gtn* 
ibéiiuk;  on  mêle  bien  le  tout ,  puis  on  en 
pèse  un  kiîo^.  <|tu*  I'ofi  nnlvf'rîsr-  (M  ;tvec 
h-tqnel  ou  l'orme  un  vt?nt:ilile  <*(  haïuiilon 
après  l'avoir  passé  sur  nu  tamis  t  i  és-Hu. 
-  Si,  cAmine  nbtts  raVons  indique  plus 
liuiil,  les  fVaudes  ctui  se  cdiniueltent 
dans  le  comnificc  du  guaUO  sont  JUiin- 
breuses,  on  rrv  iiiche  les  signes  à  Taido 
desquels  ou  pat  va  ut  à  les  reconnaît le 
pt^ésentënt,  podr  on  otit  cm  pev  eitercé, 
des  cafacières  hifaiRiblès.  Ailisl,  Texcès 
d'can  se  constate  totfjonrs  Irf's  aisément 
par  l'examen  des  propriétés  pl/ysiques. 
L'expérience  senit)le  avoir  prouve,  ce- 
pendant, q^ue  les  bons  guanos,  sous 
févmëdè  ptMdUfe  sèche;  peitot  g^énr- 
lement  plus  en  poids,  lorsqu'on  les  sOn- 
nir!  •!  la  dfssicrntion  par  le  bain-'itiarie  ^ 
qne  les  guanos  falsitiéîi. 

Une  fraude  qu'on  reneuntrc  asstz  ra-» 
tetnèM  if  esfitai mttis  qui  pourcarl 
néanmoins  se  présenter  plus  ft'ét(rfeni- 
flient  à  l'avenir,  est  celle  qui  consiste  à 
mélanger  certaines  sciures  de  bots  nver 
l'ijngrais  péruvien.  Pour  la  reconnaître, 
il  suffit  de  jeter  cet  engrais  dans  de  l'eau 
MMaiiiiiea-,  comme  TV  proposé  H.  Nies- 
bit^  dsraft'dlftreuu  satnrée  de  sel  marin. 
Si  le  {juano  est  sophistiijoé  ^ar  des  ma- 
tières légères,  eelles-ei  MJiimjçenl  peu- 
dUnt  un  certain  It  mps,  tandis  que  lu 
^ttânld  j^urloiiilte  'dtiéetejtteiitiMi  fimd 


de  l'eau.  On  cotbpredd,  du  itâte,  (kint* 
bien  if  est  Important  pour  tiègéni^d^ 
recherches  de  pos^efttbe  pettte  poif« 

tion  d'engrais  pur  servant  de  type,  ca* 
c'est  le  senl  moyen  d'ëtabiir  des  com- 
fia  aisons  exactes  et  de  voir,  par  suite, 
la  différence  qui  peut  exister  entre  la 
stibsiatkiée  à  «fSittifél  èt  la  substaniM» 
falsiBée. 

En  thèse  jiénérale,  on  peut  allinner 
anjonitlMiuî  que  le  guano  se  sophistique 
presque  toujours  avec  des  substances 
<lii'r  présentent  entre  eltet  liiie'tsertâiiH) 
analogie,  c*èAMk^dfre  àtec  la  traié,  (e 
l)làtrpcru  ou  cuit,  la  Irric  jaune,  sèche, 
et  mi'^nie  le  sable.  Une  nvalière  qui  (Hno 
surtout  de  grandes  iiessoUi'ces  à  la 
fraude,  c'est  celle  que  1^  désigné  9m 
le  fioni  die  e;iplio1îlé  et  qui  a  Tavaulage 
de  posséder  la  couleur  propi^  du  guauo. 
Mars  eomme  lous  ces  corps  S01it 
deusei»  que  l'engrais  du  PéN^n,  on  eom- 
profld  aussi  de -suite  qu  une  quantité 
ttennéé  de  gttàiMy  falsifié  paM'mi  d'eflM 
ti'e  eut  doit  peser  davantage  que  Ik 
n»énie  rpinnîité  de  gthinti  véritable. 

M.  Melsens  a  eu  soin,  dans  sa  ieçmi, 
(le  i-cnrfre  compte  des  nombreux  essais 
qu'il  a  faits,  e.s^iéranl  puarvoi^  fdutiilt 

lA  sorte,  con^oië-rjivateiM  filit  milé* 
rieurèmtStt!  M.  Wajr,  chimiste  de  la  So- 
riété  roy^ilé  «fngrietilliire  d'Angleterréi 
et  M.  rseshit,  le^^  données  à  l'aide  des-' 
quelles  on  péttt  parvenir  à  détermiutif 

ni  irifiinr  réeire<  du  \èwàm  -  ««Mniw  éti^ 

grais.  Il  a  établi .  d'^aprùs  des  culcald 
fondés  %\U'  rcxpérieliee,  que  les  hon» 
guanos  [lèsent  généralement  do  à 
778  grammes,  soit  en  moyenae  C96 
^aAHbëtf  pa¥i  litre;  tïudis'qtfé  te  peîds 
aes  'quirlilâft  èo|iMiilii)ttées  s'élève  en 
moyenne  à  7&2  grammes  par  litre.  Ces 
nombres  sont  phrs  eertfHU»€ncore  quand 
on  opère  snr  des  engrais  qi»i  ont  été 
pr^làblemeui  desséchés  au  buin-marie} 
eettKHîtd()mieB»aloi«éfl  oMifStine'm 
gi-ammes  au  Ktre  iorsqu^Hs  sont  pura^ 
et  de  Ti±  à  1,262  kM-iuinus  lorsqu'ils 
sont  niélang's  de  mali<  j  *  s  ^  irangères. 

M.  Melseu&a  montré  a  i  uudiioire  un 
petit  pèsé4eitïes,  espèce  de  baieule  ru- 
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Maine,  sur  In  tong  bras  de  iaquellc  se 
trouvent  des  désignations  qui ,  pour  «n 
vuse  donné,  correspondinii  à  un  bon 
guaoo,  un  guano  doutenx  el  on  gnano 
posîlÎTNBeni  manvus;  il  a^eat  allaché 
ensuite  à  faire  ressortir  les  avantages 
du  pmcéd*'  \r.vcotmé  par  M.  Nesbit, 
()r(M'éd(''  dont  nous  nous  nbstiendi"on» 
de  iiii)-e  iei  la  deii€i'i|HàOQ  pour  ne  pas 
éttadve  iniilifeiûenl  oe  cionpte  rasdn. 

La  inuli^  Rtitt^mlé  da  foaflo^  «'eat- 
•i-dire  îrs  paf  t'rf^  qni  restent  cohiroe 
proiiurt  de  la  combustion,  a  été ,  de  la 
part  du  professeur,  Tobjet  d'une  atteu- 
tioo  toale  particdUèri).'  Les  •abétaiices 
pores  bràtoAt^veetannaiet  se  boaraoa- 
flent  l«%i'rCTiient,  restent  cohérentes  de- 
N' romtiiPTic«»nu'nf  de  Tincinération 
jusqu  a  la  fin.  L««s  matières  falsifiées,  au 
eostraire,  brûlent  sans  flamme  ou  bien 
M  êommU  qa*»fle  tamaie  trés^pelite. 
En  ce  qwi  concerne  le  tlosiigf  qii;inlita- 
tif  des  fp!idi''*s  ,  les  chdrfes  donnes  par 
M.  Way  rnrt,  été  admis  sans  restriction. 
Oo  peut  donc  dire  que  Tengrais  péru- 
VwD  da  'boBpe  qualité  tftisise  rarenieat 
ploa  de  85  p.  <c«  déVm  poids  en  cen- 
drés, tandis  qne  PengraiR  sophistiqué 
fléfKisse  toujours  ce  chiffre  dans  des 
propoilioiis  notables;  c'est  ainsi  que 
cbuis  let»  échantillons  fournis  par  le 
commerce  de  notre  pays  la  quantUi^  de 
ceodiaa  a*«làve  ontinaireueDi,  à  60  pour 
cent. 

Le  judicieux  chimiste  s'est  arrêté 
longtemps  sur  les  propriétés  pliysiques 
de  la  cendre  que  produisent  les  bous 
guanos.  Celle  CW^re  est  d'un  />/<'/;r  pur- 
f'if,  ci  forme  une  ma«>se  coli/'-ronte  (jui 
conserve  la  forme  du  vase  (l;tn^  Icqih  1 
on  opère  lu  atlclDation.  Jautie-^eiin 
«l*abord  !orsq»*dIe  est  rouge  dt;  feu, 
elle  blanchit  par  le  refroidiaaemeDt. 
Enfin  elle  fume  à  la  température  rouge 
^  if,  fu  obaLlementà  causedela  volatili- 
sation du  sel  marin.  Sa  saveur  c^t  salée 
el  très- caractéristique,  sansarrière-goùt 
alcalin ,  bien  qde  ta  cendre  présente  oe 
caradènî  ao  papitT  de  tournesol.  On 
vfut  [VU*  ce  qui  précède  combien  il  ini- 
ffoiilo  de  iMea  a-tiabitiier  à  reeoniudlrç 


les  qualités  d'unfl  cendre  de  f^tiaito  pdf. 
Une  fois  qu'on  est  parvenu  à  en  saisir 
les  vérttalde»  propriétés,  il  n'en  faut 
pas  davantage ,  dam  nue  mui  eiercée^ 
pour  détenniner  IWIgine  et  la  valeur 
de  la  substance  que  l'on  veut  analyser. 
En  opérant  par  eoniparaison  on  p4>tit, 
même  par  èe  simple  etiet  du  chalumeau, 
découvrir  la  prince iiu  plâtre,  de  la 
eraie»  etc.,  alors  qv'eHe  ne  a*éldiren^ 
pas  à  10 p.  c.  du  poida 'total. 

L  essai  au  chalumeau  est  fort  ^imp'e^ 
11  consiste  à  faire  adln-rer  un  }(eii  d© 
guuiio  a  (  extrémité  recourbée  d  «i«  lit 
de  platinfe,  et  à  faire  arriver  ta  flamincf 
d'une  lampe  à  aleoot  sur  rengrais.  OsiM 
opération  donne  pour  résultat  une  pe^ 
tile  quantité  de  cendres  sur  l;«foelle  on 
peut  constater  facilement  la  couleur 
d*aiil>lane  parfait,  la  coofeur  jaune  ou 
ron^y  les  fumées  qMDdo»alMia4is  tr^ 
fort,  ia  cohérence  lorsqu'on  efa«rcbe  à 
la  briser  entre  les  doigts,  ei  I;!  saveofé 
chalumeau  dont  se  bei  veut  les  chi- 
mistes peut  d'ailieur»,  comme  l  u  Uii 
oinernr  Al^  Melsens*  étii»  remplatéli  là 
campagne  pur  une  pipe  detetfra  «aîM 
doîU  HT)  fVrme  l'ouverture  au  moyen 
d'un  bouchon  dans  lequel  on  ménage 
une  ouverture  pour  y  lau  c  puaser^  sott 
un  petit  toiM»  de  mêlai,  a«ii  mèm  U 
tuyau  de  la  piptf  en  qoestionj  Au  M  d» 
platine  on  substitue  un  fil  de  fer 
couibé  ou  bien  ime  simple  ai{j[fiill«  à 
remmailler.  Euliu,  une  lame  de  ier  dont 
on  rend  l'extrémité  concave  et  une  mo- 
deste lampe  de  cnisiue  peuvent  ti-ésobîen 
tenir  lieu  de  cuillep  ep,  platine  et  de 
lampe  à  alcool. 

Il  nous  reste  itentifeiianl  à  parler  du 
piocédé  nouveau  que  la  science  doit 
auK  ÎDvestigatioiis  de  M.  Melsens,  et-  à 
t'aide  duquel  ciiacan'  pourra  désormala 
fixer  ia  valeur  marchande  du  >'ii;nio.  Ce 
procédé  étaht  appelé  à  rendi-e  les  phis 
grands  services  à  l'aj^ricultnre ,  nous 
croyons  utile  d'en  la»re  la  deseriptiou 
complète. 

On  sè  procure  du  chlororede  cbaasi 
(jifc  Tort  jcKc  dans  un  vase  contenant 
au  uiuiQs  quatre  fois 4e  poids- du ^klo- 
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tjm  enployé.  On  remue  tras-touvent 
ee  maipma ,  puis  on  décaote  le  liquide 

de  manière  à  l'obtenir  anssi  clair  que 
possible.  Ce  résultat  obteuii ,  on  étciiil 
le  liquide  décanlë  d'environ  quatre  fois 
son  volume  d*eaa,  en  ayant  soin  d*y 
ajouter  un  peu  de  chaux  éteinte.  Aprèâ 
quelque  temps  de  rontact.  oa  laissf»  re- 
poser et  l'on  décante  ou  l'on  filtie  le 
liquide  qui  surnage  le  dépôt  :  un  quart 
de  litre  de  ce  dernier  suffit  pour  flûre 
Tessai  d*un  gramme  de  guano.  Dès  que 
cet  engrais  est  bien  pulvérisé,  on  en 
prend  un  gramme  environ.  —  M.  Mel- 
sens  a  fait  voir  qu'on  pouvait  faire  soi- 
même  une  petite  balance  exacte,  à  la 
condition  d*opérer  par  double  pesée. 
On  introduit  alors  le  quart  de  litre  de 
ehlorure  dans  une  bouteille  ordinaire 
surmontée  d'un  tube  qui  va  plonger 
dans  une  cuve  à  eau  ou  une  terrine  à 
.lait,  où  se  trouve  disposée  une  cloche 
remplie  dVau  pour  recevoir  le  gai  qui 
s'échappe  de  l'appareil. 

Le.guano,  entouré  de  papier,  est  placé 
dans  la  bouteille ,  qu'on  ferme  aussitôt 
au  moyeu  du  bouchon  qui  fixe  le  tube  à 
son  goulot*  On  remue  de  temps  en  temps, 
et  lorsqu'on  s'aperçoit  que  le  gaz  ne  se 
dégage  plus ,  l'opération  est  terminée. 
Le  même  essai  se  renouvelle  deux  fois 
dans  des  conditions  tout  à  fait  sembla- 
bles, une  première  foia  avec  un  échan- 
tillon de  guano  pur,  ét  la  seconde  fois 


avec  réchautiUon  qu'on  veut  éprouver.. 
Tous  deux  doivoit  donner,  à  peu  prhi  la 

même  quantité  de  gaz,  si  tous  deux  sont 
de  bonne  qualité.  Plus  ou  obtient  de 
gaz,  plus  le  guano  est  riche. 

On  voit  que  ce  procédé,  loin  de  pré- 
senter les  obstacles  que  font  générale* 
menl  naître  les  manipulations  chimi- 
ques, est,  au  contraire,  d'une  simplicité 
extrême  et  peut  être  employé  par  tous 
les  cultivateurs.  On  a  donc  lieu  de  croire 
que  bientôt,  chacun  pouvant  apprécier 
par  soi-même  la  valeur  de  k  marchan- 
disie  qu'il  achète,  le  guano  redeviendra 
ce  qu'il  était  autrefois  :  l'engrais  \mr 
excellence,  la  substance  active  et  fécon- 
dante qui  substitue  la  richesse  à  h  pan* 
vreté. 

31.  Melsens  pense,  toutefois,  que  le 
génie  de  la  fraude  s'nttnrher.'î  désormais 
à  l'alsiiicr  moins  grossierenieut  qu  il  ne 
l'a  fait  jusqtt*ici.c  On  ne  manquera  pas, 
a-l-il  dit,  d*intro4kiire  dans  le  guano 
une  certaine  quantité  de  sels  ammonia- 
caux dans  le  but  de  produire  plus  de 
gaz  et  de  jeter  ainsi  la  perturbation 
dans  les  recherches!  Qu'on  n'oubliedonc 
jamais  de.  faire  le  petit  essai  au  chalu- 
meau a6n  de  pouvoir  étudier  les  carac- 
tères delà  cendre, caractère^;  indélébiles 
que  rien  ne  parviendra  jamais  à  dé- 
tiuire!  » 

{BulUUn  apicole  de  ClsoittUDAncu  kEtcs.) 


De  Teffct  da  drainage  sir  la  santé  des  aninaox. . 


On  se  fait  en  général  une  idée  trop 
étroite  des  bienfaits  du  drainage.  Comme 
en.  toutes  choses,  ce  n'est  que  pur  degrés 
que  son  utilité  se  manifeste.  Si  Ton  se 
reporte  vers  le  ptaaé.  on  voit  dû  reste 
que  des  pas  immenses  ont  été  Mis  dans 
rspprccialion  de  celte  réforme. 

L'histoire  de  l'opposition  faite  au  drai- 
nage des  contrées  malsaines  et  humides 
est  un  tableau  plus  plsisaot  qu'on  ne  se 
rimagMie*  Ainsi,  quand  il  y  a  deux  siè;; 


des  il  fut  question  de  drainer  les  terres 
ntarécageuscs  du  Lincolnslnre  ,  ce  fut  un 
rire  général.  Que  ferez^vous  de  ce  tas  de 
roseaux  et  de.  broussailles?  eridrent  les 
uns.  Que  fSsront  vos  oies  sans  eau?  criè- 
rent les  autres.  Que  deviendra  le  gibier 
d'eau'  dcnianda-t-on.  A  bas  les  digues 
et  les  assèchements  ■  hurla  la  foule.  El  eu 
particulier,  quand  la  ville  de  Croydoo  fut 
placée  sous  le  r^me  d'un  comité  d^hy-* 
gièoe  qui  couitata  la  paéseaoe  dfà  peu 
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près  2,500  mares  sur  l'espace  d'un  mille 
carré,  qui  prouva  que  tout  le  teriuia  était 
imprégné  d'eau  à  quelques  pouces,  au- 
denaos  de  la  surface;  quand  il  fut 
connu  que  ce  comité  voulait  sérieusement 
porter  remède  à  la  situation,  des  clanVeurs 
s'élevèrent  de  tous  côtés.  On  fit  tout  ce 
qu'on  put  pour  s'opposer  au  draiuuge. 
ite  matcres  de  cottages  poussèrent  lés 
hauts  cris,  les  meuniers  se  fâchèrent;  on 
inventa  tootes  aoTlca  de  périls  fantas- 
tiques. 

Et  à  propos  des  moulins  à  eau,  disons 
qu*il8'S0Dt  la  malédictioif  de  toute  contrée 
ôà  ils  se  trouvent.  Ils  eapéebent  le  drai'- 
nag»  de  la  vallée  et  ajoutent  à  la  masse 

dVan  stagnante  qui  l'eneombre.  Les  co- 
mités d'hygiène  devraient  avoir  te  droit 
de  faire  disparaître  tous  ces  vieux  restes 
du  iepps  passé. 

lies  tÊÊÀà  fcvorables  du  drainage  sur 
liiJSièiiè  des  animaux  sont  incontestés. 
Les  montons  et  les  ehevaux  fuient  i)ar 
instinct  les  pâturages  humides.  Quand  ils 
le  peuvent,  ils  cherchent  les  prairies  éle- 
séek^  o&  un  aj^  pw  se  respire  sur  «a  sol 
drapaé  parla  natuM». 

Un  rapport  récemment  puUîéeonstatc 
les  bons  effets  ân  îfminage  sur  la  santé 
puhliqnc.  Quoiqu  il  s'agisse  ici  surtout  de 
l'homme,  presque  tous  ces  détails  s'ap- 
pliquent vno  une  égale  exactitude  au 
bétail. 

Le  drainage  est  de  deux  espèces  :'drai- 
nat^c  (f(  iiii  ?nîp  et  drainage  d'eau  pure. 
Le  premier  constitue  ic  système  ordinaire 
des  égouts;  le  second  consiste  à  écarter 
dès  villes^  des=  ftiuhourgs  toute  Peau 
superflue  qlii  eanse  une  humidité  nni- 
siUe«  qu'elle  provienne  des  kiurees  ou  de 
la  ploie. 

Le  drainage  d  eau  simple  est  si  f^cné- 
ralement  négligé,  que,  d'après  toutes  les 
recherches  hygiéniques,  les  IsodemeiAs 
des  maisens  sont  rendus  humides  par  le 
aolOOT  lequel  elles  sont  bAties.  La  capil- 
larité élève  l'eau  le  long  des  murs,  im- 
prègne les  parquets  et  les  lambris  selon 
la  force  absorbante  des  matériaux.  Quand 
des  hommea  de  IVirt  volent'des  tai^jg^ 
de  bfttimenle  ^éiejversuv'u»  sel  aivl^^ 


et  nul  drainé,  ils  vous  prédisent  Tappa- 
litiuu  certaine  des  aifectioiis  de  poitrine, 
des  rhumatismes,  des  scrofules  et  de  tous 
les  autres  maux  que  rhùmidlté  amène. 
Ils  les  prédiront  surtout  dans  les  habita- 
tions des  pauvres,  oii  le  combustible  et  les 
préservatifs  font  défaut.  L'excès  d'humi- 
dité se  traduit  souvent  en  une  sorte  de 
brouillard,  surtout  vers  le  soir.  Un  offi- 
cier de  santé  amena  un  membre  de  la 
commission  d'hygiène  sur  un  endroit 
élevé,  d'où  i!  îwuvail  voir  sou  district. 
«  Ces  brouillards,  dit  l'officier,  couvrent  . 
exactement  ces  lieux  de  douleur  où  l'on 
réclame  mon  ministère.  Bors  de  14,  je 
n*ai  guère  que  des  aceoucfaements  et  des 
accidents  à  soigner.  » 

ÎA'  (Iroin.igc  a  pour  résultat  certain  la 
diminution  ou  la  disparition  de  ces  va- 
peurs et  une  diminution  proporiiuanelle 
dans  les  maladies  causées  on  aggravées 
par  elles.  Quand  les  maisotts  humides  ont 
été  habitées  pendant  quelque  temps, 
quand  elles  sont  encombrées  de  monde 
sui'tout,  la  fièvre  typboidc  vient  se  join- 
dre aux  autres  maux  par  suite  des  exha- 
laisons des  égouts  et  des  fosses  d'aisance.  ' 
Les  gaz  délétères  produits  par  la  décom- 
position rlc'^  mntières  végétales  et  ani- 
males, se  mêlent  aux  vapeurs  d'humidité, 
véhicules  ordinaires  des  miasmes  les  plus 
subtiles,  et  les  malheureux. habitants  de 
ces  demeures  respirent  jour  et  nuit  cet 
air  empesté ,  pour  se  laisser  d'autre  pari 
entraîner  h  l'abus  des  liqueurs  spirilueu- 
ses  qui  soulagent  pendant  un  instant  leur 
malaise. 

•  Lé  systèmcF  de  drainage  qui  semble  au* 
jourd'faul  le  plus  écmiomique  et  le  plus 
elBcacc  pour  les  maisons,  les  rues,  les 

cours,  les  lieux  couverts  en  général,  con- 
siste en  conduits  tubulaires  et  imperméa- 
bles. Jusqu'ici  ou  s'était  servi  de  drains 
en  briques  qui  laissaient^  atnfiltrer  les 
sources,  finissaient  par  céder  et  prenaient 
l'eau  infecte  pour  la  transporter  aux  envi- 
rons. Ils  relenfïienl  en  outre  une  partie 
des  immondices,  qui,  s'y  putréfiant,  en- 
voyaient dans  lea  rues  jet  les  maisons;  H 
travers-  les  soupiraux,  des  énianatioos 
fétideù 
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Tout  le  monde  -â  dû  rPTnnrqtier,  en  pas- 
sant d'un  sol  humide  à  un  soi  cbaud,  que 
Tair  est  resp€cli?ement  froid  et  cliaud 
sur  Fim  «I  TsDtve.  Le  mémA  effet  «(ui  ae 
pioduit  îei  DAtoreUemeiil  peut  m  pro- 
duire aussi  par  des  moyens  aKificiels ;  il 
ne  s  ayit  que  de  se  débarrasser  de  l'excès 
d*eau,  de  manit^rn  à  en  laisser  moins,  qui 
par  révapuralicin  puisse  refroidir  Tair.  La 
raison  de  eetle  dâiérenee  esl  double.  Ba 
premier  lieu,  on  conserve  toute  la  chaleur 
qu'il  faut  pour  révaporatiou  de  l'eau. 
C'est-à-dire  que  pour  chaque  pouce  de 
profondeur  de  l'eau  qui  s'écoule  par  les 
drains  au  lieu  de  s'évaporer,  ou  sauve  par 
hootare  ontoAt  de  eheleur  qu'il  en  feudniit 
pour  élever  onze  millions  de  pieds  cubes 
d*air  à  un  degré  plus  élevé  de  tempéra- 
ture, car  il  faut  pour  évaporer  l'eau  une 
chnleur  de  force  à  élever  d'un  degré  la 
température  de  trois  millions  de  fois  le 
même  volume  d*air.  - 

Ce  n'est  pes  tout»  m'air  ù*e8t  pas  seule* 
ment  rafraîchi  par  l'évaporation  de  l'eau; 
il  est  même  rendu  plus  Inimide,  et  l'air 
humide  est  plus  froid  que  1  air  sec  à  tem- 
pérature égale*  Ainsi  l'humidité  de.  Ftir 
nuit  plus  ou  confoi  que  son  dogré  de 
'  inid  ou  do  dMvd.  Il  est  done  fiiclle  de 
comprendre  cominenf  le  climat  peut  être 
localement  alfecii'  par  un  excès  d'humidité 
et  amélioré  par  le  draioage.  Un  fermier 
quîos  interrogeait  ou  sujet  de  flnflaenee 
qu'exerçaient  ses  nouveaux  travaux  de 
drainage  sur  la  températurO,  répondit  que 
tout  ee  qu'il  savait,  c'était  qu'auparavant  il 
ne  pouvait  sortir  le  soir  sans  un  gros  pa- 
letot, tandis  qu'il  le  pouvait  aujourd'hui. 

M.  WilUttOB  TiUsy,  jaxdinâer  en  chef 
du  due  de  Portkod,  »dÀdfard  i  H*  Lee, 
inspecteur  de  l'hygiène,  que  le  climat 
local  s'étaif  nrnélioré,  que  la  température 
depuis  le  drainage  s'était  élevée  d'Un 
degré  par  moyenne  de  dix  ans.  L'évapo- 
ntion  étant  |dua  grande  en  été,  c'est  à 
cette  époque  que  la  température  s'élève 
le  plus.  Le  docteur  Madden  a  observé 
une  différence  de  6  4/2  degrés  Faliren- 
heit  entre  les  températures  d'été  de.  terres 
drainées  et  non  drainées,  et  naturelle-  1 
ment  il  y  aurait  une  difliârence  penfllo  1 


entre  In  températnro  et  l'In^rnîdité  de 
Tnir.  11  semble  donc  que  par  le  drainage 
on  peut  obteuir  un  effet  pareil  à  un  chao- 
gonebt  do  cUmet.  Ce  Invail  est  done  une 
application  utile  do  capital,  tant  pour  les 
maîtres  que  pour  les  occupants  du  sol. 

Feu  James  Smith  de  Deanston  n  pu- 
blié les  observations  suivantes  au  sujet 
des  effets  du  drainage  sur  iu  santé  du 
bétail  t 

«Danslesdlstrfetsd'ayuvîou  trgHeusae 

du  Stirlingshire  et  de  l'ouest  du  PerCh-» 
8hire,oi\Ie  drainage  se  faisaitautrcfoii  par 
de  laides  fossés  ouverts  ,  d'après  le  sys- 
tème hollandais,  la  fièvre  uilermittente 
régnait  périodiquement;  les  rhumalio- 
mes,  les  affections  scralnleiises  ëlaioit  en 
grand  nombre.  Il  y  a  quarante  ans ,  un 
drainage  elïîeacn  fut  introduit.  Depuis 
lors,  ces  maladies  disparurent  ou  perdi- 
rent beaucoup  de  leur  gravité,  il  n'y  a 
plus  que  peu  de  caode  fièvres  inleraiil- 
tentes.  Les  autres  fièvres  sont  rares, 
excepté  quand  il  règne  une  épidémie  de 
ce  genre  dans  toiîtc  h  contrée,  et  le  bétail 
iest  beaucoup  moins  sujet  aux  maladies. 
Autrefois  ces  districts  souffraient  d'épais 
brouillards»  surtout  on  antenne  aprèsleo 
fortes  plulsi.  Les  babitants  en  gagnaient 
àcs  frisions.  Depuis  l'introduction  d'un 
drainage  efficace,  les  brouillards  sont  fort 
rares  en  dehors  d6&  époques  où  ils  r^nent 
partout. 

«Sur  la  fcnnodoUOanstea^dins  roilest 

du  Pertlishire,  ferme  de  500  hectares,  la 
pi^miére  où  l'on  introduisit  le  système 
complet  du  drainage  et  du  labour  du 
sous-sol,  l'effet  produit  fut  remarqnablo. 
La  ferme,  après  les  pluies,  était  couverte 
d'oidinaire  de  bionikanls  gbiéès  qui  die* 
parurent  entièrement.  Le  hétail  était  ti|jet 
au  Tnn\  appelé  comrauncmcnt  l'eau  rouge, 

Dejiuis  le  drainage,  on  n  u  pas  constaté 
uu  seul  cas  de  ce  genre.  Dans  d'autres 
parties  deTAnglelBiM  et  de  l'Éeosae^  des 
résultats  paieUs  onisoM  l'inliodwtieD 
du  drainage.  » 

D'antres  témoignages  viennent  s'ftjoù* 
ter  à  celui  de  Smith.  M.  A.  Maccan ,  de 
Ardiûchan,  dit  que  les  cas  les  plus  ^aveo 
de  péripocunonie  so  piéseâliiift  sur'ddi 
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terres  humides.  On  sait,  ajeute-t^ ,  qne 
le  drainage  opéré  îi  la  surface  par  les 
moutons  est  utile  à  la  santé  du  bétail,  ei 
sans  aiicua  doute  l'assèchement  d'un  seul 
numdg  dans  une  localité  queleottque  iiH 
flnflrait  pnianniiDeiit  sur  bi'  santé  de  la 
popQÎatioa  el  du  bétail. 

Nous  croyons  donc  que  le  Hrninnp;*»  des 
terres  est  une  source  de  santé,  coiiniic  il 
est  une  source  de  fertilité  pour  le  sol. 
llafaeB  de  plus  pour  l'appliquer,  n  n'ar- 
rive pas  toujours  que  la  prospérité  dn 
monde  animal  et  T%étal  se  produise  par 
les  mêmes  cnii«es.  Ici  cette  identité  a 
lieu.  Que  Ir  IVrinii  r  t  onsîdère  en  outre 
combieu  peut  lui  ctru  utile  pour  l'irriga- 


tion le  surplus  d'eau  dont  il  se  dânr- 

rassc.  Les  impuretés  de  ces  eaux  provien- 
nent souvent  des  epgrais  avec  îcfiquels  on 
a  fut»é  les  terres  qu'elles  arroiiaieut.  El 
lorsque,  ajnsi  que  chez  les  fermieiv  de 
lord  Hatherton  dans  le  Staffordshire ,  oh 
peut  recueillir  cette  eau  dans  un  réseiS 
voir,  pour  l'enrichir  du  liquide  q\n  pro- 
vient du  fumier  des  étables^ct  la  répandre 
ensuite  siur  les  herbages,  le  bénéfice  pro- 
duit par  llrrlgation  est  td  qQ*il  eomlUe 
amplement  toutes  le?  dépensa  quVnt 
né(^tés«  les  tqivHiii  du  dniaage. 

{ExtfaU    tuamàt  Kacaumi.  TraiMtion  parU- 
«Mrt  4»  Xoniam  m  Cuimmi*.} 

# 
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Conconrt  agricole  de  Binchê.  —  Nous  tenons 
en  tnain  le  résultat 'étTemarqaililéaoMOttrs  dé 
bestiaux  qai  o  été  oav«rt  par  le  cMoice  agricole 
du  caaton  de  Binche.  Lo  commission  pour  la 
race  chevaline,  présidée  par  M.  Faignart,  repré- 
•Oiitant,  adéeemé  les  primes  suivantes  : 

î'nnc  m6^mVf  on  vermeil  h  !û  jument  de 
labour,  k  M.  Everbccq  de  Yaudres;  2»  une  id.  on 
•rgeatAu  plus  beau  lot  de  jumeots,  à  Sf.  De- 
^Qièldre  (I  -B.>,  do  Vaudrez;  .~o  une  id.  id.  au 
poulain,  1  M  Chaudron,  de  Vaudrez  j  i"  uiieid. 
id.  à  la  pr  .iIi'  tH  ,  ;i  Brouvet,  président  du 
cofutee;  5*  une  id.  id.  à  la  jument,  à  M.  Derhaix- 
Degueldre,  vice-président,  id.;  6°  une  id.  id.  au 
plus  beau  produit  de  race  «Irangcrc  et  prove- 
nant d'un  étalon  du  liaras  de  TÉtat,  à  M.  Marcq, 
de  Bonne-Espérance;  7°  une  id.  id.  à  fétalon  de 
lalMiar,tll.IilllgMad  deVelleroille  le^  Brayeux, 

La  eoaunissioo  po«r  l'espèce  ovine,  porctne  et 
bovine,  présidée  par  M.  Lav^ie,  b9urgQ»es{re  à 
J^obbes,  a  dëœrné  : 

i'  Une  médoillû  en  vermeil  à  la  vaclic,  à 
flecq  (Hippolyte),  à  Batlignies;  2«  une  id.  eu 
argmi  ali  fivm  hem  lot  do  «■ehe^  à  11%  Do- 
gueldre  (J.-B.),  è  Vaudrez;  3^  unn  id.  id.  à  la 
génis^ç,  à  iH.  le  cpiate  de  KobiiuiQ,  ^irQprijÇlaire, 
id^  1^  au  plus  bem  lot  de  remx\  a  M.  |>e- 
gueldrc  (J.-B.),  id.;  S"  une  prime  de  50  fr.  à  la 
Taehe,à  M.  Dessalive,  id.;6<>  une  prime  de  90 fr. 
î  la  vadio,  i  H.  Delhaye,  ouvrier,  id.;  7*  une 
médaille  en; argent  au  plu.s  beau  lot  de  brebis,  à 
H.  Brouwet,  président  du  comice  ;  8»  une  id.  id. 
au  second  plus  beau  lot  de  brebis,  a  M.  Gbit- 
bain,  à  Estinnes-au-Mont;  9»  une  fd.  id.  à  la  plus 
fiHIc  truie  de  rat  e  du  pays,  à  M.  Hecq,  à  Batti- 
guiesi  10«  une  id.  id.  à  la  plus  belle  truie  de 


race  étrangère,  i  M.  Bruyère,  industriel  i 
Binehe.  *     '  ' 

deux  vaébes^bèvrcs,  également  exposées  au 
concours,  de  la  taille  d'un  vètps,  faisfieiait 
Tadmiration  générale  :  l'une appartepaitill.Per- 
baix-Degueldrc,  vice-président  ;  l'aulro,iM.Polt> 
taine  (PaulK  )»ronrié(aire  ù  Hinche. 

Le  président,  le  vice-président,  le  médeciq 
vétérinaire  du  gnuvernooient  pe  isont  toujefir^ 
montrés  fort  zélés  depuis  la  fondation  du  comicp, 
qui  compte  aujourd'hui  soixante  et  dix  incm'» 
bres. 

Pfmologie  belge.  —  Nomination  de  i-a  commis- 
nom.  -^htMmtitm'  iSMd  a  publié,  il  y  a  quel- 
que temps,  un  arrêté  royal  en  date  du  16  juin, 
décrétant  la  publication  d'une  Pomolwjic  belge. 

On  arrêté  mlDlstdrirf,  en  date  du  SO  du  mémo  - 
mois,  institué  la  commission  chargée  de  cette 
publication^  «eUe  a  ^n  siège  à  Yily-orde,  prm  de 
réooled*borticultare  ;  les  J<nie|io9S  de  sas  aicpit- 
bres  sont  gratuites;  un  comité  «l?"  i ''  l  u  tinn,  pris 
parmi  les  membres  de  la  conuniâsion,  est  chargé 
spéelalonieat  dVbdNwer  les  matëriaél  néoessabws 
et  d'en  surveiller  la  (tubUcation  ;  la  commission 

pourra  npmn^er^spvM  l'iiyifrohiltipn  du 
de  rintérieor,  des  membres  eorrespojtidanU 
rcgnieolc-S  ou  étra:  -  :  s  Aucun  document  ne 
pourra  être  publié  par  le  comité  de  rédaction 
avant dVvoir  été  approuvé  parle  oommissioa;  la 
pnbUeation  de  la  pomoloj^ie  ne  pourra  comWBn*^ 
cer  avant  que  six  livraisons  au  moins  soient  pré- 
parées  et  que  les  matériaux  néeessaires  aux  six 
livraisons  suivantes  soient  réunis. 

Un  autre  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  en 
da^  du  21  juin,  nommo  membres  de  tacoiuiBi»- 
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tlrsn  :  MM.  d'Avoine,  dfxrtHir  fn  médecine  ■ 
Maiines;  de  Bavay,  directeur  de  l'école  d'horti- 
CQllare  de  Vilvorde  ;  Rivort,  propriétaire  des 
semis  de  Van  Mon<î,  à  Fleuras;  Delnest,  Jac- 
ques, oatarallste,  a  .Mons  ;  Gailly,  directeur  des 
jardins  da  roi,  à  Laeken  ;  Hennaa,  pf»f«MBiii  à 
lUnivcrsilc  de  Liège  ;  KcinaerLi-Bernaerts.  pré- 
sident de  la  Société  d'horliriilturc,  à  Couttrai; 
Royer,  etnuenier  provineial,  à  Namur;  Scheid- 
weiîer,  professeur  à  l'école  d*liortiealtiii«  de 
Gendbruggen  lez  Gand. 

Sont  nommés  membre*  da  eemité  de  iddac" 
tioB,  MM.  de  Bavay,  Bivort.  !frnnau  et  Royer. 

H.  Uoyer  remplira  les  fonctions  de  président, 
tant  de  le  «emniaelttii  que  du  cemîtd  de  rtiae- 
tim;  M.  de  Betmy  eit  diaiff  des  Amelioiis  de 


secrétaire  réd^clf'ur,  et  M.  Parent  de  relies 
de  secrétaire  archiviste  :  ce  dernier  aura  voix 
délibdntive. 

AcTCAitTts.  —  Un  arrêté  royal  soumet  aux 
peines  eemminées  per  firt.  I*  de  le  M  drt 
6  mars  1818  :  !•  les  per^nniTct  qui  appliqueront 
à  un  antre  usage  que  rameadcmeat  des  terres  U 
chaux  délivrée  à  prix  rédvit;  9*  celles  qui  cidé^ 
ront  k  des  tiers  tout  ou  partir  r!r  In  rpinniité 
qu'elles  auront  obtenue  ^nr  leur  propre  usage  j 
9*eellei  qui,  par  de»  dédentieneelMieiTee,  ee^ 
ront  parvenues  à  se  faire  délivrer  directement 
ou  indirectement  ooe  quantité  dépessant  le 
nittiniDai,  Ibdi  flOO  hectoUlre*  de  cIhhix  ea 
pMfte*  ^ 


mBTUE  COMMERCIALE. 


Kbtit  avoM  à  enregistrer  aojonrirkti 
me  fone  baine  daM  le  prix  des  gMiae. 
Celle  beiaae  est  à  peu  près  générale  en  ce 

R«»ns  qu'elle  s'est  déclarée  sur  la  plupart 
d«  nos  marchés  et  qu'elle  a  atteint  tontes 
les  céréales  indistinctement.  Les  hciit^  ap- 
pareseee  de  la  réealle  adaelle  enlient  sans 
donie  ponr  beevcoep  dans  ce  réenlttt.  Ce 
qui  tend  à  le  protiver,  c'est  que,  depuis  le 
jour  où  Ton  a  reconnu  !es  dégâts  auxquels 
ont  donné  lieu  les  violents  orages  dont  tant 
de  caltivateim  ont  élé  Ticiines ,  on  remar- 
qi«e  une  cerlailM  reprife  dana  lea  tnmae- 
lions.  Du  reste,  on  ne  doit  point  se  faire 
illusion  sur  la  plus  ou  moins  grande  acti- 
vité qui  sera  donnée  ultérieurement  ao 
Gominerce  des  denr^  alimenlaires;  en 
pidaeaeedea  tidieaet  abondâmes  noiiaona 
qaerenaignale  partent,  ileetfortà  eniDdra 
qu'on  ne  voie  la  spéculation  se  retirer  buh 
mentanéroent  des  affaires.  S'il  en  était 
ainsi,  les  céréales  fléchiraient  «ic  nouveau 
dans  un  avenir  peu  éloigné, et  i'agncuUure 
await  &  anUr  încontioeot  l^lnflneBce  des 
marchés  où  Toffre  eal  sapérienre  I  b  de> 
mande. 


Bruxelles,  le  29  juillet  1882. 

%M  prodoili  oM^falen  ne  sont  pas  lool 
à  bit  daae  la  mémo  sitnaiien*  Tandis  qee 

les  graines  de  lin  et  de  colza  ont  éproevé 

une  dîniinotion  de  quelques  centimes  pnr 
hectolitre,  I  huile  de  ces  mêmes  graines  ei 
rhuile  de  chanvre  se  sont,  au  contraire, 
éeonlées  i  des  prix  pina  avaniageax.  Une 
anomalie  à  peu  près  sembbble  s'est  ptd- 
sentée  à  l'article  lourtcaui  :  d'un  côté,  on 
constate  une  légère  amélioration;  de  l'autre, 
c'est  le  mouvement  rétiognde  qoi  l'en- 
perte. 

QnanI  «is  poBbnes  de  terre,  éliea  ont 
flichi  dans  des  proportions  considdrables* 

Ouest  naturellement  amené  n  concîurefjue 
ta  maladie  n'a  pas  occasionné  josqn'iei  de 
bien  grands  ravages. 

En  France  et  enÂngleterre,  lespris^  sont 
généralement  restés  sana  variation  depvis 
la  quinzaine  dernière.  Le  taux  du  fromeni 
s'élève  à  Vi^rh  au  chîlfrede  fr.  17.16rhec- 
lolitre;  a  Bnuelles  il  est  de  Ir.  19.36.  — 
DitTérence  en  faveur  de  la  Belgique  :  fr.2,20 
par  beclolkta. 

M.  L. 
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CÉRÉALES.  —  mrchés  dU  15  ait  26  juiUet  1852. 
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Description  de  quelques  nouveaux  instruments  d*ngrieutture.  ^ 


Un  constrncteor  belge,  parfaitement 
initié  aux  règles  et  aux  principes  qui 
doivent  présider  à  la  fabrication  des  in- 
struments aratoires,  vient  de  publier, 
sous  îe  titre  de  :  Le*  instruments  d'agri- 
culture à  l'exposition  de  Londres  j  une 
brochure  de  102  pages,  où  l'on  trouve 
la  description  et  le  dessin  des  machines 
nouvelles  les  plus  remarquables  qui  ont 
figuré  Tannée  dernière  au  Palais  de 
Cristal.  Ce  petit  ouvrage  renfermant  des 
données  qu'il  est  utile  de  faire  connaî- 
tre et  paraissant  appelé,  par  cela  même, 
à  être  consulté  avec  fruit  par  un  grand 
nombre  de  nos  lecteurs,  nous  avons  ré- 
solu d'en  reproduire  quelques  frag- 
ments. Les  extraits  que  nous  allons  don- 
ner sont  relatifs  aux  extirpateurs ,  aux 
herses,  aux  battoirs  mécaniques,  aux 
machines  à  broyer  les  os  et  aux  moulins 
à  farine  :  ce  sont  les  passages  qui  nous 
semblent  offrir  le  plus  d'intérêt. 

M.  L. 

*       •  •  • 

'  Extirpateurs.  —  Parmi  les  grands 
instruments  destinés  à  ameublir  la  terre 
ou  à  la  nettoyer,  il  n'y  en  a  que  peu  ou 
point  qui  ne  soient  connus.  U  est  inutile 

.  -fil  •> .  Hi'.il  (:  <'r.  <  '  ^  n  •  î 
•   •    HolJr V.  I  1  ûl\  'h,  •  ij  ••' 


de  parler  de  la  houe  extirpateur  de  Du- 
cie,  de  celle  de  Fialayson ,  de  la  houe 
de  Garrett,  etc.,  qui  existent  au  Musée 
de  Bruxelles  ou  qui  ont  élé  décrites 
dans  plusieurs  ouvrages  périodiques  : 
celles  qui  sont  moins  connues  ne  sont 
guère  que  des  modiBcations  des  pre- 
mières. 

Ainsi  le  cultivateur  ou  le  scarificateur 
de  Coleman,  qui  a  obtenu  un  premier 
prix,  u'est  autre  chose  que  le  scariBc^- 
teur  de  Ducie,  dont  les  porte-lames  sont 
rendus  mobiles  autour  de  fortes  char- 
nières; un  arbre  horizontal  porte  sept 
leviers  qui  commandent  les  porte-lames. 
Il  en  résulte  qu'en  faisant  tourner  cet 
arbre  au  moyen  d'un  grand  levier ,  on 
incline  plus  ou  moins  les  porte  lames, 
qui  pénètrent  plus  ou  moins  profondé- 
ment dans  le  sol.  Pour  que  les  lames 
soient  horizontales,  ce  qui  est  une  con- 
dition importante  pour  avoir  le  mini- 
mum de  résistance ,  il  faut  abaisser  ou 
relever  les  roues  qui  sont  indépendantes 
les  unes  des  autres. 

Cette  opération  se  fait  pour  l'extirpa- 
teur  de  Ducie  au  moyen  d'une  vis  sans 
fin  qui,  par  un  engrenage  et  un  levier. 


agit  simultanément  sur  les  trois  roues. 


résulte  donc  de  cette  comparaison  que 


Le  mouveinent  ^t  simple  et  prompt.  11  nous  n'avons  pu  reconnailrc  la  mpdificu- 
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tionfoite  |Mir  M.  Ciolenian  an  acarificatear 
de  Dade,  «l^qni  a  été  aaaoï.iinportante 

pour  lui  faire  obtenir  im  prix.  II  est 
trçsnprohable  que  la  médaille  lui  aura 
élié  (Jécçrii^  à  la  suite  d'épreuves  doot 
Wm  P*imma  pa^  eq  q^nniiissapce. 

#mf  d$  Jfmfifgt..  ^  Uo  îiitfriinie«t 
M  romarqn»^,  q«».  ion  mm  ctacM 


parmi  les  herses,  et  que  ses  fonetioiis 
doivent  beaaooup  plus  ratioanellement 

faire  ranger  parmi  les  rouleaux  brise- 
mottes,  est  lu  herse  de  Nor^éget 

Il  se  compose  priacipalemeit^  de  troif 
arbres  bori^opt^ux  par^Ute  qui  par* 
tm%  ebaoQii,  avinuit  iâ'JiiiwiiiriiiifiV^w 


o  .. 


cioqéMHl^^n  fur*  ^  cinq  ou  à  ^ix  poin* 
tes;  ces  éloika  sont  qvelque  peu  ^pa^ 
n6ai)9Siiii«ii4^aanimpafle«répaisMiir 

an  eenire,  ou  par  riuterpQsitiQn  de  pe- 
tilea  roQ<jleUes ,  et  sont  placée»  de  telle 
sorte  que  celles  que  porte  l'arbre  du  mi- 
lieu correspondent  aux  entre-deux  des 
étoiles  de  l'arbre  antérieur  et  de  I*arbre 
postérienr,  et  se  croisent  avec  elles. 
Lorsque  ces  étoiles  sont  traînées  en  rou- 
lant sur  le  sol,  leurs  pointes  pénètrent 
dans  les  mottes  et  les  brisent,  sans  pour 
oefai  comprimer  le  terrain  comme  le  font 
les  roninnx.  En  dégageant  les  manvai* 
ses  herbes  de  la  terre  qui  les  envdonpe, 
elles  facilitent  le  travail  des  herses  ordi- 
naires et  le  rendent  beaucoup  plus  com- 
plet. Une  terre  préparée  avec  cet  instru- 
ment, étant  tiés^aoKobtie  et  rendae 
pulvérulente,  convient  parfaitement  à 
l'emploi  des  semoirs,  et  se  laisse  péné- 
trer facilement  par  les  racines  des  se- 
mences, ce  qui  est  une  coudiliou  extré- 

Haenlt  à  déhirer  ifMPtofMiYefiieMI 


fit  l'acquisition  de  cet  instrument  qui 
est  rare,  m09«.'fn  Angifiterv»*  oi|  il 
n*es(  «p  ninge  que  di||iiiii.|MW  d*«iméc»« 
car  uousiiQivmo»  pflrfMfMilé  que  m  pr*' 
pugation  serait  Mvmiont      1^  l'Hr 

gricullure. 

Machines  à  battre  les  gerbes.  —  La 
partie  des  machines  à  battre  les  gerbes, 
dans  laqneUe  se  fait  Topération  du  bat- 
tage, est  restée  ce  qu'elle  est  dans  les 
machines  de  Garrelt,  importées  en  Bel- 
gique eu  4850,  M.  Garrelt  a  seulement 
remplacé  par  des  oeveles  en  fonte  les 
cercles  en  bois  formant  la  charpente  du 
cylindre  batteur,  ce  qui  rend  cette  pièce 
plus  solide  et  plus  durable  ;  c'est  un  dé- 
tail de  conHruction  qu'il  «era  bon  d'imi- 
ter. 

Hais  si  tons  lea  constmeCeurs  parais- 
sent être  d*aeeord  pour  considérer  ce 
mécanisme  comme  parfait,  il  n'en  est 
pas  ainsi  quant  au  tire-paille ,  qui  était 
d'une  construction  difficile  et  coûteuse, 
lorsque  Tarbre  moteur  prééenHiit 
¥ingl  à  viigl-eiiq  eoiide»^^'  '  ' 
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être  équidistaiits  entre  eux,  courbés 
égalcmeat  par  rapjwrt  à  l'axe  de  rota- 
tioD  et  tournés  avec  soin  à  tous  les  points 


JL  Gêh^Vm  flOMervé  ainsi;-  ma» 
l^âfmn  iD^ënleora  y  cet  apporté  des 
changements  importants,  dont  le  but  est 
de  séparer  autant  que  possible  la  graine 
de  la  menue  paille,  d'entruiner  celle-ci 
vmt  b  ftillOi  elv  parce- noyai,  defaira 
^iiphnittwt  r«iioaBliifliiié«t  qni  forw 


malt  sous  la  machine,  et  qnt  obligeait  à 
on  suspendre  fréquemment  la  marche. 

La  plupart  des  machines  aiijglai^ 
wBt  établies,  vmt  ieot  4ire*pailla--  nt 
deui  loBgaroDaaO'boia  poKëi  paM|inK 
tre  roues.  La  hauteur  de  Paie  da  grand 
tamljoiir  est  à  l^.SO  à  peu  près  au-des-^ 
sus  du  sol  :  la  longueur  du  tire-paîUe 
varit  de M'  &  4'*,60i  il  a'eagage  dans  la 
maobine  jisqa^  coalhB-lMiiMnir»  eft4|«g 
bit  qm  rimlniRieBl  «uiiaJiiiigcpewilot 


taie  de  4'",50  à  5"'30,  la  largeur  de  ces 
machines  TSrie  de  0**90  senlemeal  à 
4*,30.  Cette  petite  largeur,  qoi  explique 

le  bas  prix  de  quelques-unes  de  ces  ma- 
chines» serait  considérée  en  Belgique 


comme  tout  à  fuit  insuffisante  pour  le 
battage  des  pailles  de  I^^^TO  à  S*  de 

hauteur. 

Le  manège  inventé  par  MM.  Barrett, 
£xidl  et  Andrews,  et  qu'ils  adaptent  à 
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lédl*  fliadmns,  eii  fort  liiéii  conçu  : 
c'est  ira  cyUtdn  «b  fonte  dont  la  partie 
supérieure  porte  un  engrenage  à  dents 
intérieures;  les  faces  supérieure  et  infé- 
rieure et  le  contour  du  coUel  du  cylin- 
dre foni  tonmës  de  manière  qne  le  cou- 
vercle, qiH  eet  maintenu  par  un  rebord, 
puisse  tourner  avec  le  minimum  de  ré- 
sistance. Au  centre  du  tambour  est  un 
arbre  vertical  dont  l'extrémité  su|>é- 
rienre  s'engage  dans  le  convercle.  Cet 
arbre  porte  nn  pignon  qui  reçoit  son 
monvanent  d^engrenages  supportés  par 
le  couvercle,  et  qui  s'engrènent  à  la  fois 
ayec  le  pignon  et  avec  l'engrenage  à 
dents  intérieures  :  on  emploie  deux  en- 
grenages pour  denx  dievanx,  trois  en- 
grenages ponr  trois  chevanx ,  et  qnatre 
engrenages  pour  quatre  chevaux. 

3fachines  pour  hmyer  tes  engrais.  — 
L'emploi  des  os  concassés  et  pulvérisés. 


ooifame  engrais,  est  fort  r^ndn  tti , 
gleterre»  et  cependant  en  visitant  pla- 

sieurs  usines  et  quelques  ateliers  où 
Ton  broie  les  engrais,  nous  n'avons  vu 
que  deux  sortes  de  machines  construi- 
tes dans  ce  bot^  Tnne  d'elles  figura  a^ 
Palais  de  Cristal  dans  la  section  des  ma- 
chines en  mouvement;  M.  Groskill,  qui 
en  a  exposé  plusieurs  de  diverses  dimen- 
sions, nous  en  a  montré  le  travail  avec 
une  parfaite  obligeance.  Cette  machine 
à  broyer  les  engrais  est  fort  sfanpie  : 
c'est  un  coffre  cylindrique  d'environ 
0™,f)0  de  diamètre,  entièrement  en  mé- 
tal, dont  le  couvercle  est  fixe  :  au  centre 
de  cette  pièce  est  une  ouverture  par 
laquelle  on  introduit  les  substances 
que  Ton  vent  broyer;  &  ce  conver- 
de  est  fixé  très-solidement  nn  disque 
dont  la  face  inférieure  est  tournée  en 
creux. 


Le  fond  du  coffre  est  mobile  :  c'est  un 
disque  an  centre  duquel  est  une  pointe 
de  laquelle  partent  denx  spirales,  dont 
les  volutes  se  rapprochent  de  plus  en 
plus  l'une  de  l'autre,  et  se  terminent  en 
saillies  interrompues.  Ce  disque,  qui  est 
fort  rapproché  dn  converele,  est  animé 
d'une  grande  vitesse  et  doit  très-proba- 
blement être  commandé  par  un  volant 
assez  puissant. 

Lorsque  l'on  projette  des  os  dans 
cette  machine,  ils  en  sortent  coupés  eu 
lamelles  asses  minées  et  tièa-convena- 


bles,  par  conséquent,  pour  servir  d'en- 
grais ;  mais  ce  qui  d^nontre  le  mieux  h 
puissance  de  Tinstniment,  c'est  son  ac- 
tion sur  une  substance  qui  n'a  été  trou- 
vée, nousa-t-on  dit,  que  dans  les  comtés 
d'Ëssex,  de  Sufiblk  et  de  Norfolk,  et 
qui  y  est  fort  employée  ;  noua  voulons 
parler  des  fossiles  que  Ton  exploite  pour 
utiliser  le  phosphate  de  dûiox  qu'ils 
contiennent.  Les  géologues  ayant  re- 
connu que  des  corps  vrillés  fossiles  de 
la  {>criodc  crétacie  n'étaient  autre  chose 
que  des  déjections  de  poissons  du  genre 
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iféB  reqtalDS,  leur  ont  donnë  le  nom  dé- 
otiol  de  eoiJroHffie;  la  signification  réelle 
de  ce  mot  n'étant  pas  connue  générale- 


ment, il  â  ét^  appliqué  8àlfi*diMeni«-  ' 
nient  à  tons  les  onpines  fossiles  que  Ton 
rencontre  dans  ces  gisements,  tels  que 


dents,  vertèbres,  os  maxillaires,  etc., 
dont  nous  avons  rapporté  plusieurs 
échantillons. 

Ces  fragments  fossiles,  qui  sont  d*une 
grande  dureté,  étant  projetés  dans  la 
-  machine,  sont  entraînés  par  la  iurce 
centrifuge  et  par  les  spirales  du  disque 
mobile  qui  les  éloignent  du  centre,  les 
compriment  violemment  contre  les  sail- 
lies du  couvercle,  les  brist  ut,  lus  broient, 
et  ne  les  laissent  sortir  qu'à  l'état  de 
poussière. 

Le  travail  est  certainement  bien  fait , 
mais  il  est  peu  probable  que  de  la  fonte, 
même  aussi  dure  que  1  acier  fondu , 
puisse  pendant  longtemps  broyer  une 
substance  comparable ,  pour  sa  dureté, 
au  silex  ;  les  disques  sont  d'un  prix 
élevé,  car  ils  coûtent  de  75  fr.  à  S55  fr. 
Pour  les  <  tM  éales  ils  ne  coûtent  que  de 
25  à  33  Ir.  La  difficulté  de  s'en  procu- 
reret  celle  de  lesajuster  dans  l'instrument 
sont  des  inconvénients  qui  s'opposeronl 
i  radoption  de  cette  machine,  même 
dhnt  les  kealilés  où  Ton  n'emploien 


que  des  os,  lorsqu'il  n'y  aura  pas  d'ate* 
liers  où  Ton  puisse  faire  faire  les  répa- 
rations prohiptement  et  à  peu  de  frais. 

Les  deux  disques  décrits  précédem- 
ment agissent  comme  les  meules  d'un 
moulin  :  le  disque  inférieur  est  mobile, 
et  par  l'action  d'un  contre-poids  on  le 
rapproche  plus  on  moins  dn  disque  sn< 
périeur  qui  est  fixe  :  une  trémie  munie 
d'une  petite  vanne  est  placée  à  la  partie 
supérieure  de  l'instrument. 

Lorsque  i'ou  emploie  cette  machine 
pour  moudra  des  gràins,  la  tnnsmisâén 
de  mouvement  se  fiiit  par  eagranages; 
mais  on  transmet  le  mouvement  par 
courroies  lorsque  la  machine  est  desti- 
née à  broyer  des  os  ou  des  coprolithes. 

La  première  de  ces  machines  coûte 
53  liv.  sterl.  (840  fr.)  ;  le  prix  di  la  se- 
conde est  de  65  liv.  sterl.  (1 ,630  fr.).  . 

La  seconde  machine  qui  nous  a  été 
indiquée  par  M.  Ransome  comme  étant, 
belou  lui,  la  meilleure,  est  celle  du 
Yorfcshira  :  Mil.  Tuxford,'de  Boston,  et 
fiorasby,  dfi  Grantiiam,  nous  en  ont 
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Montré  deux ,  pareilles  Tune  h  Tautre , 
•t  de  la  force  de  dix  chevaux.  Yoîci 
comment  ces  muchincs  sont  fuites  et 
quelles  sont  approximativemeul  leurs 
dimensions  principales  : 

Deux  cylindres,  de  0*,45  de  longueur, 
sont  formes  de  vingt-deux  disques  de 
0",30  et  de  0",2&  de  diamètre  placés 


altmi^tiT^ment  les  uns  codIdb  les  let- 
tres :  ces  disques,  qui  sont  en  fer  et  en 
acier,  ont  à  peu  près  O'^tO^O  d'épaisseur, 
el  sont  dentelés  comme  une  scie.  Les 
disques  de  0^30  d*un  cylindre  sont 
placés  vis-à>vis  des  disques  de  0*,S5  du 
cylindre  opposé ,  (>e  qui  produit  un  en* 
tre-croisement  :  les  deux  cylindres  se  , 


-commandent  par  des  pignons.  Une  tré- 
mie dans  laquelle  on  jette  les  os  sur- 
'  moote  le  bàli  qui  supporte  1^  cylin- 
i  éim4  etniifaoilinM8'«cea(ieoon8tanMnen  t 
,  à  la  revofilir  et  à  pousser  les  os  pour 
qu'ib  soient  saisis  par  les  cylindres  et 
ooncijssés  :  ce  travail  étant  imparfait, 
.lea  fragments  d'os  tombeut  entre  deux 
'Autres  cylindres  pbcés  direotem^Bul  au- 
ëesioH  de»  premiers,  iMûs  qui  portent 
cbnciitt trente-six  lames^.  .  . 

Los  os.  suQisamment  concassés,  tom 
,bent  alors  dans  nn  crible  métallique  cy- 
ilindriquc,  qui  classe  les  fragments  sui- 
ivantidÏMix  bu.tmU.  degrds  de  grosseur. 
V  'im  eoUinramiil  «iigiaiB.  on  ■'vealéiAt. 


pas,  eu  général,  que  les  os  soient  pulvé- 
risés, paire  qu'ils  craignent  que  l'on  n'y 
mêle  des  substances  stériles  :  ils  pen- 
sent aussi  •que  kés  os  Goadbwis  s»  dé- 
com^MMent  plu^'lentooi^  «t  d'iiàenu- 
nièrequi  est  très  favorable  auv récoltes. 

L PS  c  y I  i  n d  res  br o yen  r s  se  eo m  n la  nden t 
deux  à  deux  par  des  pignons,  comme 
noas  venons  de  le  dire  :  ces  pignons 
sont  placés  d*uè  rtiéme  côté  du  'bèki  en 
fonte  qui  forme  la  charpente  de  Papila- 
reil:  h:  transmission  de  mouvenient  qui 
est  placée  du  coté  opposé  mérite  une 
mention  spéciale.  L'un  des  cylindres 
supérieurs-let  le  cyKndre  qui  eftiiirilné- 
diàteipeiit^aQ*dèsâou«  de  lui  fotML  é» 
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engrenages  égaux,  qui  reçoivent  simul-  !  pas  calés  sur  les  arbres  des  cylindres. 


tanémeul  le  mouvement  d'un  pignon 
moDté  wr  Taritre  d*UD  engrenage  qui 
est  commandé  par  le  pignon  d'une  ma- 
chine de  la  force  de  dix  chevaux.  Les 
pignons  des  cylindres  broyeurs  ne  sont 


mais  ils  ont  chacun  deux  sailli  1^*8 perpen- 
diculaires à  leur  jante,  ei  sont  attachés 
par  ces  deux  points  à  des  carcans  qui 
embrassent  des  poulies  de  friction  ca- 
lées sur  les  arbres  des  cylindres  :  le 


mouvement  est  donc  transmis  par  l'ad- 
hérence des  carcans  sur  les  poulies  de 
frictioii.  Lorsqu'un  corps  très -dur, 
tomme  un  morceau  de  fer  ou  d*acler,  se 
trottve  parmi  (es  os,  ta  résistance  qu^il 
oppose  est  telle  que  la  denture  des  en- 
grenages pourrait  être  brisi-c;  mais  la 
puissance  de  la  machine  remporte  sur 
le  frottement  des  carcans  contre  les 
poulies  de  friction,  et  les  ouyriers  aver- 
lis  par  rimmobilité  des  cylindres  arrê- 
tent le  moteur  et  enlèvent  le  corps  dur 
qui  s'oppose  au  travail. 

Cette  machine  ne  râpe  pas  les  os  :  elle 
né  fait  que  tés  eodcasservCe  qtii  est  suf- 
fisant :  elle  est  plus  solide  et  pin»  facile 
j!i  réparer  que  celle  dont  nous  avons 
parlé  précédemment,  mais  son  prix,  qui 
est  de  180  liv.  sterl.  (4. 600  fr.),  est  trop 
é^yé  pour  que  Ton  puisse  espérer  que 
fpàiàafi  s*ea  répfmde. 

Jlott^nf  4  /«rine»  —  Nous  pe  parle- 
rons pas  ici  des  moulins  exigeant  la 
force  de  plusieurs  chevaux,  par  la  raison 
(^ue  lu  puissance  motrice  qu'ils  exigent 
lùjlUl^,  leur,  emploi  au  petit  nombre  de 
l^rniçii  qui  possèdent  une  machine  à  va- 
9(^rMJm^^  li)K(nai|l^ne,i|dapt4es 


à  une  industrie  accessoire.  Nous  n'avons 
examiné  avec  alleutioii  que  les  moulins 
à  bras  qui  peuvent  être  d*une  f^rt 
grande  utilité  4ans  les  fenneft  pour, la 
mouture  des  graii»  que  l'on  donne  aux 
bestiaux,  et  niômepourcelledu  froment, 
du  seigle,  etc. .  pour  la  nourriture  des 
personnes,  lorsque  les  fermes  sont  éloi- 
gnées des  moulins,  ou  lorsqu'à  certai- 
nes époques  de  Tannée  ces  moulins  ne 
peuvent  fonctlontier  que  difficilement. 

Celui  qui  nous  a  paru  être  le  plus  sim- 
ple, et  qui,  à  de  bonnes  dispositions  de 
détails  et  à  uti  grand  effet  utile,  joint  lA 
modicité  dri  prix,  est  celdi  de  ttH.  Whit- 
mée  et  Chapmann  (H ^  Ray-streel,  Cler- 
kenwell .  Londres).  Un  coffre  en  bois 
supporte  un  cylindre  en  tùle  dans  lequel 
se  trouvent  deux  meules  en  pierre  de 
G-" ,40  ^  0»,46  de  diamètre  i  la  Mde 
inférieure  Asie*  l9  meule  supérieipre 
est  c(fndttite.par  un  arbre  vertical  <por? 
tant  un  engrenage  d'angle,  ayant  dix- 
huit  dents,  auquel  le  mouvement  est 
transmis  par  on  engrenage  portant  cin- 
quante-quatre dents ,  qui  est  eaH.anr 
un  arbre  p^rftiQt  denx  manivelles;  oat 
wbfii  fjiilt  Jl9iirfier.,iiii  petit  Uiitoiv  éfm 
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diviroil €^,f ÎS  de  âiamètre  et  0",60  de  ]  qualités;  avec  des  meules  de  0",40  de 

lonpnfMir,  h  l'extrémité  (iu(jiit»l  le  son  '  diaiixlre .  un  homme  peut  moudre  et 
s'écoule,  et  qui  divise  la  lariue  en  trois  j  bluter,  par  heure,  dix-huil  litres  de  fro- 


meut  et  deux  hommes  peuvent  en  mou-' 
dre  ^ngt-hait  litres  :  wêù  les  meules 

de  0",45  de  diamètre,  deux  hommes 
peuvent  moudre  et  bluter  trente-six  li- 
tres de  grains  dans  le  même  lemj)s.  Ces 
moulins  coûtent  10  et  11  liv.  sterl.,  suit 
S$5  fret  380  fir. 
H.  T^xford  nous  a  montré  no  moulin 


dont  les  meules  avaient  0**,50  de  dia- 
mètre et  avee  lequel  deux  hommes  pour- 
raient moudre,  par  heure,  de  soixante 
et  dix  à  quatre-vingt-cinq  litres  de 
grains,  mais  ce  moulin  n*a  pas  debluloir 
et  il  coûte  500  fr.;  il  est,  en  outre, 
moins  facile  à  transporter  que  celui  de 
MM.  Wlûtmée  et  Ciapmann. 


Chronique  agricole  du  mois  de  juillet. 

.   .        •  » 


Maladies  dos  pUnlM  CMUlW  par  des  champignons  parasites.  Lu  carie.  —  Proeédëa  de  ebaulage;  l<ar 
vaUmr.  —  Cliaakife  au  dmjwi  ét  l^^naak»  dw^en  de  remploi  de  eeUe  aubsiaBoe.  —  Bip|»Ml  de  M.  Sir 
nirdfn  à  la  Sodéfé  d*Agriealtare  de  la  Sebie-Inrerieure.  —  Clinton  émise  |Mr  la  Société  rcntrale  dl*A^rie«l* 

turede  Paris.  —  I.a  chaux  ««ule  est  iiierncQrc.     Procédés  de  Matliieu  de  Dombeslc  :  chatix  bydralée  rt 
sulfate  de  soude.  —  Descriptions  de  lu  uiélhude  ;  iirécaulious  ù  preiiUre.  -  Chtiirlage  au  moyen  de  la  chaiMi 
.  'sida  l'Urine  de  vuclic  ou  de  clievul.  —  Précaution  à  prendre  dans  le  vus  où  l'on  ne  peut  procéder  «nz 
'«watllM  après  le  ebaulage.  —  Cbaulagepar  immersion  avee  addition  de  sel  de  colsine.  —  BeeiilUalioii. 


'  Pami  les  nalaiiies  auxquelles  sont 
exposées  nos  plantes  cultivées»  notam- 
ment les  céréales,  il  en  est  qui  sont  dues 

à  la  présence  de  parasites  microscopi- 
ques; ceux-ci  se  propagent  au  moyen  de 
petits  corpuscules  qui  s'ultaclient  aux 
semeiloes,  germinent  ensuite  sur  les  jeu- 
nes plantes  et  ne  prennent  leur  com|riet 
dévdoppemènt  que  sur  le  grain  nouvel- 


lemeat  Ibrmé,  chargé  de  pourvoir  ileor 
nourriture^  par  les  matériaux  coiitenttS 
dans  ses  enveloppes.  Les  épis  envahis 

par  ces  végétations  oryptogamiques  sont 
entièrement  dénaturés,  et  ceux  qui  sont 
atteints  par  la  carie  présentent  des  épit^ 
lets  divariqnës  dont  les  grains,  sens  élrè 
sensiblement  déformés,  sOnt  intodifiéb 
dails  leor  cotatislanceoK  tèmtm'Uà 
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madère  grisâtre  qni.se  fonce  en  couleur 
et  devient  pulvérulente  h  l'époque  fie  la 
inalnrité.  Une  seule  dv^  i.rauulations 
sullît  pour  infecter  le  giaiu  sain. 

Une  affêctîon  amri  nuisible»  et  qui  se 
propage  avec  antsnt  de  fiditté,'  a  dû 
naturellement  provoquer  des  recherches 
à  l'effet  de  prévenir  le  mal  ou  d'arrêter 
ses  ravages  :  aussi  possédons- nous  au- 
jourd'hui différents  procédés  dont  Tef- 
lléaèité  a  éné  mise  bon  de  dotate  par  de 
nombreuses  expériences.  Il  est  peu  de 
localités  en  Belgique  où  l'on  ne  fasse 
subir  aux  grains  certaines  préparations 
dont  Tobjet  u'e&t  pas  toujours  claire- 
ment déterminé  pour  le  cnhivateur, 
mais  qui  ont  été  adoptées  anciennement 
pour  arrêter  rinvasion  des  diampignons 
microscopiques  et  se  sont  perpétuées 
comme  une  foule  de  pratiques  usitées 
dans  nos  campagnes.  INotre  intention 
n'est  donc  pas  d'appeler  l'attention  sur 
■ne  pratique  ignorée  des  cultÎTatiGurs 
belges,  mais  bien  de  nous  élever  contre 
leur  procédé  de  chaulage,  que  nous 
croyions  banni  de  notre  pays  et  que,  à 
notre  grand  étonnement,  nous  avons  vu 
appliquer  dans  une  excursion  récente 
aux  environs  de  Louvain. 

Ou  donne  généralement  le  nom  de 
chaulage  aux  différentes  préparations 
que  l'on  fait  subir  aux  graines  avant  les 
semailles  pour  les  soustraire  aux  mala- 
dies occasionnées  par  les'  champignons 
parasites.  Plusieurs  substances  ont  tour 
à  tour  été  préconisées  pour  combattre 
ces  dangereux  ennemis  de  nos  plantes 
cultivées,  et  l'on  a  successivement  re- 
commandé la  chaux  seule,  la  chaux  as- 
sociée an  sulfate  de  sonde»  le  snlfiite  d« 
cuivre  ou  la  chaux  unis  an  sel  marin, 
l'alun,  la  fiente  de  pigeon,  les  urines  pu- 
tréfiées, l'arsenic,  etc.,  sans  pai  ler-  des 
moyens  purement  physiques  ou  méca- 
niques, tels  que  le  triage,  le  vannafe  et 
rimmersion  des  dfrains  dans  t*eau. . 

Tous  ces  procédés  ne  possèdent  pas 
la  m^me  efficacité,  et  parmi  eux  il  en  est, 
comme  on  le  voit,  qui  réclament  Tem- 


à  des  accidents  déplorables  et  fourni  les 
éléments  à  de  criminelles  entreprises. 
I.e  aulfate  de  cuivre  et  Varsenic  blanc 
(acide  arséuieux)  sont  les  matières  dont 
les  propriétés  vénéneuses  sont  généra- 
lement connues  et  qui  devraient  étire 
proscrites  de  nos  exploitations  rurales. 
Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de 
transcrire  ici  les  considérations  déve- 
loppées dans  un  reujatquabie  rapport 
sur  le  chaulage  du  blé,  préfenté  par 
M,  J.  Girardin  à  la  Sor  iéié  cetttl'ate  d'A- 
griculture de  la  Seine-Inférieure  au  mois 
de  novembre  1845,  et  inséré  dans  le  Tin- 
méro  de  janvier  du  Journal  d'À^tcul- 
tun  de  Parii,  Mnée  iBA6. 

Ces  composés  chimiques'  pr&entent, 
ditril,  de  grands  inconvénients,  surtout 
lorsqu'on  les  emploie  à  Tétat  de  poudre 
et  non  en  solution  ou  en  suspension  dans 
l'eau.  On  voit  fréquemment  les  semeurs 
contracter  des  infiamiQatîons,  quelque- 
fois mortelles,  aux  bras  et  au  ventre» 
être  frappés  d'ophthahaaies  rebelles, 
d'affections  de  la  peau,  de  maladies  de 
poitrine,  ou  ressentir  de  violentes  coli- 
ques lorsqu'ils  répandent  le  grain  chaulé 
avec  ces  poisons. 

Voilà  des  accidents  de  tous  les  jours. 
Mais  d'autres,  plus  redoutables  encore, 
s'écrie-t-il,  peuvent  survenir  par  des 
méprises  imprévues.  Dans  nos  campa- 
gnes, on  le  sait»  il  y  a  malheureusement 
beaucoup  de  n^igence,  une  grande  in** 
curie  à  l'endroit  des  objets  et  instru- 
ments de  travail.  Combien  de  fois  n'a- 
t  on  pas  vu  les  paquets  d'arsenic,  de 
vert-de-gris  ou  de  couperose  bleue,  ache- 
tés chez  le  pharmacien  ou  le  droguiste» 
abandonnés  à  la  disposition  du  preinîer 
venu  dans  une  armoire  ouverte,  sur  le 
mnnte:in  de  la  cheminée,  sur  les  poutres 
de  Félable  ou  de  l'écut  ic,  dans  le  tiroir 
de  la  table  de  cuisine!  Ces  matièi*es  vé- 
néneuses ne  peuvent-elles  pas  tomber  sur 
les  aliments,  dans  des  vases  qui  servent 
aux  besoins  du  ménage?  Varsenic  sur- 
tout, dont  la  forme  pulvérulente  et  l'aspect 
permettent  de.  le  confondre  avec  le  sucre, 


ploi  de  substances  excessivement  dau-  i  avec  le  sel  blanc,  avec  la  farim,  ne  jfeut" 
0srouses,diMttrn8age^donnéiidJi8aiiee  |  UpaitëttdumniMangéparinaèMit^^ 
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avec  ces  mêmes  substances  afisiMntaires? 
lies  sacs  dans  lesquels  od  emporte  aiu 
«^amps  les  blés  chaulés  avec  ces  poisons 
90Bl-ils  jamais  uetloyés,  lavés  aprns  ce 
dernier  emploi,  et  ne  servcnt-iU  pas  en- 
suite à  renfernier  les  produits  de  hk  ré- 
colle, k  farioe  qffi  mitmt  du  nouliii? 
.Ces  produit^,  cette  farine  «ont  dès  lofs 
enipoIsoDDéSf  et  le  pai^^ui  e«  provient, 
au  lîeu  de  soutenir  la  vie,  porte  la  mala- 
die ou  la  xuort  chez  reiix  qui  en  font 
usage,  lin  pureii  paiu  euipuisouué  ue 
pent-U  pas  être  fiiit  avec  diu  blé  auquel 
aura-été  uitié  par  négligeuce  un  restant 
de  semences  chaulées  l'arsoiic  <itt  au 
sulfate  de  cuivre? 

£t  ce  ue  sout  pas,  malheureusement, 
de  vaines  suppositions  que  nous  faisons 
ici.  £q  dans  les  environs  de  Bras» 
aniré»  ié  personnes  furent  empoisonnées 
par  du  pain  qui  avait  été  fait  avec  de  la 
farine  qui  revint  du  moulin  dans  un  sac 
qui  avait  servi  a  trs^nsporter  biés 
chaulés  à  l'arsenic*  lies  acddenls  sem- 
lilables  oni  eu  lieu  par  remploi  dfi  blé 
serré  dans  des  sacs  ayant  contenu  des 
grains  chu  niés  avec  lesnifîiie  de  enivre. 
M.  lîoucauii,  f)liarmacieu,  huun  apprend 
qyç  daus  sa  iociiiite  ii  a  vu  isuuveut  des 
ipdiv^us  s.ipccxHQber  par  l'imprévoyance 
[dit.  ceux  qui^  xhargés  de  leur  adminis- 
.trér  des  tisanes,  confondaient  avec  le  sel 
puri^afif  ou  rafr;iichiss:H)(  prescrit  par 
le  médecin  . un  paquet  <1  .irst  uic  ouijlit 

daus  }sl  môme  ,9XfUoi(re  de  ia  iermel  

.  £louan*^jouieronarîen^cescoiKsidé^ 
rations  qui  uops  offirent  un  tableau  ef- 
Crayant  des  dangers  auxquels  s'expose 
rbiaibitant  des  cami)agnes  par  le  mauie- 
inent  de^  substances  ventiieuses;  elles 
août  ass^  puissantes  pour  provoquer 
^'interdiction  de  la  vent^  de  ces  compo- 
sés toxiques,  et  il  suffira  d'appeler  l'at- 
tention de  l'administration  supérieure 
sur  ce  sujet  pour  qu'elle  prenne  des  me- 
sures propres  à  défendre  le  débit  et 
i'emptoi,  des  poisons  pour  la  préparation 
des  grains  de  semence.  De  tmt^  les 
substances  dont  ou  fait  usage  dans  les 
cbaulages,  l'arsenic  blanc  (acide  ars('> 
^  4aps,  coulfCjgiil.  ie^c^fuposé  \p 


plus  redoutable,  et  c'est  cependant  cette 
matièra,  dangereuse  enire  toutes,  que 
nous  avous  vu  employer  dans  rexcursion 

aux  environs  de  I^oinain  dont  nous  par- 
liHi»s  plus  haut,  et  qui  nous  a  conduit  à 
uu us  occuper  des  çLaulages  dans  cette 
chronique.  £ftai  les  ransaigi^yments  qui 
nous  on|  été  fournis  par  les  cuUlvateun 
sont  exactSt  c'est  l'épicier  qui  se  livre  uu 
commerce  de  ce  terrible  poison! !l  Cette 
circonstance  vient  encore  aggraver  lifS  i 
dangers  éoumeics  u-dessus.    ,    .  .  ,  { 

Tout  récemiuent  encore,  la  question 
du  chaulage  des  grains  a  été  discutée  à 
la  Société  centrale  d'Agriculture  de  Pa- 
ris, sur  l'invitation  de  M.  le  Ministre  de  ' 
l'intérieur,  de  i  agricuiture  et  du  com- 
merce, qui  avait  consulté  ce  corps  savaut 
à  r^t desavoir:  • 

Si,  dans  l'inUréî  4s  Co^ricuUure  cl  is 
la  salubrUc,  le  gouvernement  devait  per- 
sister à  proscrire  l'emploi  de  l'arunk  [nride 
ars^nieux)  pour  le  chaulage  des  yrains. 

Sur  cette  question,  dit  le  rapporteur 
M.  Payen,  aucun  doute  ne  s*es(  élevé. 
P'un  assentiment  unanime,  ii  a  été  ad- 
mis que  l'emploi  de  l'arsenic  offre  des 
inconvénients  et  même  des  dangers  gra- 
ves, dout  plusieurs  eiLemples  déplorables 
out  mis  en  évidence  la  réalité.  Çç;  iumt 
de  pareils  |aits  q^ut  ont  aiuuné  diéjà  IV 
bandon  de  ce  procédé  daus  uu  grand 
!iombi  e  de  localités  où  d'autres  moyeùs 
[)i  L^ei  \;jLi[i  ont  été  avantageuseoi^t 
subsUlues  au  ciiauiag,e  arseuieux. 

Il  a  donc  paru  indispensàble  k  tous 
les  membres  de  la  Société  de  demander 
le  maintien  de  la  mesure  qui  prohibe 
l'application  de  la  substance  tojtique  au 
chaulage  des  grains  (i). 

Le  sulfate  de  cuivre  est  moius  véné- 
neux  que  Tacide  arséniëux«  maia  ce  n*ea 
est  pus  moins  une  substance  fort  danfe- 
reuse  que  Ton  doit  soigneusement  écar- 
ter des  exploitations  rurales.  L'usage 
des  poisons  datis  les  chaulages  peut  du 
restç  être  sujjprtmé  sans  aucun  incoa- 
Yénieut,  car,  ou  connaît  des  matières 

 ...Hl.Mi  ■  .1    I  III   **** 

{I)  RtffMMiti  à  la  8oci4<ié  oaUaaale  el  eedUale 

4'AiriwiU«r«ipirN.i?«^t.â^4*«^'**i^ 


Digitized  by  Google 


—  Mi  — 


tout  à  fait  innocentes  et  qui  jouissent  de 
la  même  efficacité  pour  couiballre  les 
altérations  dues  ù  la  presenœ  des  cbam- 
pignoBS  microscopiques.  Pâture  se- 
roBS-noos  utile  k  quelques-uns  de  uos 
lecteurs  en  nous  arrêtant  quelques 
instants  sur  des  procédés  de  chau- 
lagti  sanctioim^s  pat;  une  longue  pra- 

le$>^»érienoes4e  M.  Girai^w^ 
tdeft.dans  le$irapports  dbîit  iipûs  avons 
ci-dessus  présenté  quelques  extraits  . 
établissent  que  la  chaux  seule  n'a  que 
peu  d'elTet,  et  qu'elle  est  wéuie  iuféi  îeure 

Îo  sîmpl<|  lavafie  à  Teau;  inaiè  il  en  est 
Bol  différemment  lorsque  ceité  matière 
est  associée  au  sel  marin  ou  au  siilHite 
dp  soude.  Ce  dernier  luode  (suUale  de 
soude^,  proposé  par  Mathieu  de  Dom- 
baste  en  18l(S,  est  très-puiissaut  ;  il  est 
en  outre  fort  simple,  les  substances  dont 
il  exige  Temploi  s'obtienuent  à  bon  mar- 
ché et  ne  sont  nullement  vénéneuses,  et 
nous  ue  saurions  uiieux  faire  que  d'in- 
diquer ici  les  procédés  de  chaulage  ou 
à»  êul fatale  de  Tiltustrc  agronome  de 
'Roville, 

Les  substances  que  l'on  emploie  dans 
ce  procédé  sont  de  la  bonne  chaux  vive 
en  pierxe  et  du  sulfate  dti,  soude*  dési- 
gné dans  \e&  pharmacies  sous  le  îuhd  de 
9d  âe  Ùtayber,  L*opératioA  dçit  se  faire 
dans  mie  pièce  dont  le  sol  SQÎI  formé 
de  carrpQux,  de  dalles  ou  de  ciment,  et 
les  iii^n  (  iJieuts  doivent  y  (^Ire  pn'parés 
à  i'avauce,  aûu  uu'uu  les  ail  suu:^  la  main 
au  diomient  de  les  employer. 

cet  e|r6t,,00  fait  dissoudre  huit  ki 
logranimes  ou  seize  livres  de  sulfate  de 
soude  par  hectolitre  d'eau.  La  dissolu- 
tion doit  se  faire  au  mutus  quelques 
heurosà  r^yanoe  dans  un  çuvier,  ^Von 
agité  ^rëquéiiiinent  jas<|a*^  ce  que  le  sel 
soit  complètement  dissous.  En  em- 
ployant de  Teau  bouillante,  la  dissolu- 
tion est  [>lus  prompte.  I^e  liquide  ainsi 

Êru^iure  peut  se  couserver  pendant  toute 
I  durée  des  semailles»  autre^côté, 
on  réduit  ta  chaux  en  poudre,  en  la  fai- 
sant fuser  pnr  rnddifioïi  d'une  petite 
<|uantité  d'eau.  Le  meilleur  moj en  con- 


siste ù  placer  quelques  pierres  de  chaux 
dans  nu  pnnirr  oti  iuanue,  cl  à  plonger 
le  tout  dans  Teau  pure,  seulement  pen- 
dant quelques  secondes.  On  retire  aus- 
sitôt et  on  dépose  la  chaux  sur  le  sol,  on 
elle  s'échautle  et  se  fuse  bientôt  en  se 
réduisant  en  poudre.  Si  Ton  voulait  con- 
server d'un  jour  à  l'autre  la  chaux  ainsi 
fusée,  il  serait  nécessaire  de  la  mettre  ^ 
Tabii  du  contact  de  l'air  ;  on  pourrait  y 
employer  un  étouffoir  à  bra^  on  tont 
autre  vase  fcrmanf  bien,  pourvu  qu'il  y 
restât  peu  de  vide  lorsque  la  chaux  y 
aurait  été  mise.  Si  on  ne  la  l'enferme  pas 
ainsi,'  la  chaux  perd  bieiitM  sa  caiistipilé 
et  toute  son  efficacité»  . 

Lorsqu'on  veut  opérer,  on  verse  un 
hectolitre  de  froment  au  milieu  de 
la  pièce,  et  tiois  persooues  armées  de 
pelles  de  bois  agitent  ei  retooruent 
vivement  ce  tas  pendant  que  là  peî«dWJ|B 
qui  dirige  l'opération  y  verse  à  plusieurs 
reprises,  mais  à  très -peu  d'iutervalle, 
autant  de  solution  de  sulfate  de  soude 
que  le  grain  peut  en  absorber.  Cela 
exige  communément  6  à  S  litres  de  solu- 
tion pai  hectolitre  de  grain  ;  mais  on  nie 
doit  pas  la  mesurer,  et  l'on  ne  cesse  d'en 
ajouter  que  lorsqu'on  recoiuiail  qu'une 
plus  grande  (Quantité  s'écoulerait  du  tas. 
Tous  les  grams  doivent  être  uniformé- 
ment humectés  de  liquide  sur  toute 
leur  surface,  sans  qu'un  seul  ait  échappé 
à  sou  action.  Alors  le  chef,  sans  perdre 
un  seul  iuslaul,  prend  une  écuellc  de 
chaux  et  la  répand  sur  toutes  les  parties 
du  ias,  pendant  que  les  ouvriers  1ère- 
tournent  avec  activité  dans  tous  les  sens. 
Il  ajoute  successivemeui  jtis(jn'à  la  quan- 
tité de  deux  kilogrammes  ou  quatre  li- 
vres, et  les  ouvriers  conliuuent  de  bras- 
ser le  tas  jusqu^à  ce  que  les  grains  soient 
exactement  côuverts  de  chaux.  l**opéFi|' 
tion  est  alors  terminée  pour  cet  hecto- 
litre de  fionient;  on  le  rejette  dans  un 
des  coins  de  la  pièce  pour  verser  à  sa 
place  m\  autre  hectolilie  sur  lequel  ou 
opère  de  m<dme>  Ce  travail  n'exige  que 
quelques  minutes  pour  chaque  hectoll- 
trp;  et  l'on  peiil  nitisi  snir-iler  dans  UUe 

i  heure  une  quantité  de  froment  <|ue  l'en 


Dlgitized  by  Google 


sèmera  pendant  plusieurs  jourÀ  dans 
une  grande  exploitation. 

L'efficacité  du  procédé  de  sulfatage 
dépend  «ssentiellement  de  deux  circon- 
-stanoes,  en  sopposant  que  les  denx  sub- 
stances aient  été  de  bonne  qualité  :  la 
première,  c'est  que  le  mélange  du  fro- 
ment, d'abord  avec  la  solution  de  sul- 
fate, ensuite  avec  la  chaux,  ait  été  par* 
fait,  et  quil  ne  soit  pas  resté  un  seul 
■grain  qui  n*ait  été  imprégné  de  ces  sub- 
stances sur  toute  la  surface.  La  seconde 
est  que  !:i  chaux  ait  été  mélangée  au 
momenl  uièiae  où  les  grains  de  froment 
étaient  mouillés  de  la  solution  saline; 
car,  si  Ton  attendait  quelques  instants, 
la  solution  serait  absorbée  par  la  sub- 
stance intérieure  du  grain,  à  li  avers  son 
écorce,  et  la  chaux  n'agirait  plus  alors 
de  la  nu  me  manière  qu'elle  doit  le  faire, 
car,  les  germes  de  carie  se  trouvant  à  la 
'surface  des  grains  de  froment,  c'est  là 
que  doit  s'exécuter  la  combinaison  des 
deux  ingrédients,  pour  qu'ils  agissent 
avec  edicacilé.  Dans  la  pratique,  on  ob- 
tient facilement  ces  deux  conditions,  si 
l'on  y  apporte  quelque  soin.  Le  froment 
ainsi  sulfaté  parait  sensiblement  sec  peu 
de  temps  après,  et  il  peut  se  conserver 
en  tas  pendant  plusieurs  joui  s  ^-lus  s'al- 
térer. Toutefois,  si  l'on  craignait  qu'il 
ne  s'échaullàt,  ou  pourrait  le  remuer  en 
changeant  le  tas  de  place  (l). 

Un  autre  procédé  de  chaulage  égale* 
ment  fort  simple  et  tfés-économique  est 
celui  qui  s'exécute  au  moyen  de  la  chaux 
vive  et  de  l'urine  de  vache  ou  de  cheval, 
et  il  a  été  signalé,  eu  même  temps  que 
le  précédent,  dans  le  rapport  auquel 
nous  faisions  allu^on  tout  à  l'heure  et 
qui  a  été  présenté  à  la  Société  centrale 
d'Agriculture  de  Paris,  par  M.  Payen. 
"Ce  procédé  est  employé  avec  succès  par 
les  cultivateurs  de  la  Beauce.  Voici  com- 
ment ce  chaulage  s*opère  : 

preud  uu  baquet  où  l'on  dépose 
un  litre  de  chaux  vi\  c  sur  lequel  on  verse 
dix  litres  d'eau  presque  bouillante  ;  en 


(1}  ÇatmfMtr  ttm  toi»  «iiUftaêtur,  pu:  M.  de  Ooib> 


quelques  instants  la  chaux  est  éteinte  cè 
Ton  obtient  une  bouillie  claire  de  rhanx 
hydratée  à  laquelle  on  ajoute  deux  litres 
d'urine  de  cheval  ou  de  vache.  Ce  mé- 
lange suffit  pour  chauler  un  bectolitrè 
de  blé  ;  au  moment  où  on  le  vers0  sur  te 
grain,  il  faut  avoir  soin  de  retourner  cè- 
lui-ci  à  la  pelle  dans  tous  les  sens.  Il  s'o- 
père alors  une  espèce  de  pralinage,  car 
Furinè  referme  une  matière  visqueuse 
qui  favorise  radhérenoe  dè  fa  diaux  àù 
blé.  On  peut  procéder  à  renseménbè^ 
meut  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
mais  si  l'opération  devait  être  retardée, 
il  faudrait  avoir  soin  d'étendre  le  grain 
en  couches  minces  afin  de  prévenir  ré- 
chauffement et  la  germination. 

On  peut  faire  subir  à  ce  procédé  quel- 
ques modl6eatIûns  qui  en  augmentent 
encore  i'efhcacité. 

Dans  un  cuvier  ou  pi  epai  e  uu  lait  de 
cbsuxen  arrosant,  pea  à  peu  etik  mesure 
del*cxtinction,  iOkilogrammesde  chaux 
vive  avec  120  litres  d'eau.  On  ajoute  un 
kilogramme  et  demi  de  sel  de  cuisine  en 
poudre  que  l'on  fait  bien  dissoudre  ea 
agitant  pendant  quelques  minutes. 

On  plonge  dans  ce  Aiélailge  une  manne 
contenant  un  hectolitre  de  blé;oan(- 
mne  afin  de  bien  imprégner  tous  les 
grains,  et  pour  éviter  que  la  chaux  se 
dépose,  on  retire  la  manne  alors  et  l'oa 
jette  le  blé  sur  le  soL 

La  méine  opération  est  cobtlnuéfe  di 
ajoutant  du  lait  de  chaux  {«"éparé  dé  la 
même  manière,  au  fur  et  à  mesure  que  le 
blé  est  enlevé. 

Yingt-quatre  heures  après  le  chaulagje 
on  peut  procéder  anx  semailles;  H  £id- 
drait  étendre  le  grain,  si  Ton  devàit  at- 
tcudre  davantage  (2). 

Tels  sont  les  procédés  que  nous  vou- 
drions voir  se  substituer  à  ceux  qui 
s'exécutent  au  moyen  du  sulfate  de  cui- 
vre (couperose  bleue)  et  de  l'arsenic 
blanc  II  est  d'ailleurs  bon  de  faii  e  re- 
marquer que  le  chaulage  avec  !':icide 
arsénieux  ne  jouit  pas  de  l'efficacité  que 


(âQ  JniuMef  dê  l'AgrmUiwre  frmfàt,  a» 
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lai  attribuent  tes  cultivntf^Tirs  qui  eu  font  i  proposions  de  coiDtnilniqàeraiijoifl4*lnil 
usage.  Les  expériences  entr^^prises  pour  '  aux  lecteurs  Hn  Moniimr  des  campnfjnf». 


en  rechercher  la  Taleur  démontrent  au 
WBtatàt^  qall  n'agit  que  faiblement 
conlite  la  carieel  que  iDn  aelioa  AtMxn»- 

tive  est  réellement  très-bomée. 

Les  développements  dans  lestjupJs 
nous  venons  d'entrer  à  propos  des  rhau- 
lages  ayant  absorbé  la  plkce  qui  nous 
frt'riMivde  daaftoe'maaii  ponr  noire 
«hroniiiter  bms  somma  foicé  de  mob» 
voyer  à  une  prochaine  rerue  quelques 
WNif elles  scieaiifiques  que  nous-  ness 


i\oustermineronseii  rectifiant  uneerreur 
qui  s'est  glissée  dans  notre  dernière 
chronique  :  à  la  page  136.  en  parlant  de 
la  désinfection  deaei^jraia,  nous  avions 
dit  que  l'on  pouvait  employer  de  2  à 
3  kilogr.  de  sulfate  do  fer  par  !Of»kiloc:r. 
de  fumier  et  la  même  quantité  pour 
1 ,000  Ulrea  d*nrine,  el  non  pas,  comme 
on  fa  iniprimét  ponr  100  litres  d^iirioe. 

'     J.  ROOBAI,.  • 


I\oUce  sui  la  situation  agricole  da  grand-duché  de  Luxembourg. 


Le  travail  dont  nous  commençons 
anîovrd*hni<  la  pablicnlion  nons  a  été 
adressé  par  M.  Fischer,  membre  de  la 
chambre  des  députés  et  l'un  des  agri- 
culteurs les  plus  instruits  du  grand  du- 
ché de  Luxembourg.  Ce  travail  formera 
me  série  de  hnit  ou  dix  articles  qui  pa- 
raîtront à  la  snile  les  nns  «des  antres  et 
qne  nous  aurons  soin,  pour  la  facilité 
de  nos  lecteurs,  de  faire  précéder  de 
sommaires  analytiques  suffisamment 
étendus. 


11  eût  {ieut-étre  été  utile,  avant  d'en- 
trer en  matière,  que  noas  indiquionssnc- 
cînctement  les  motifs  qui  ont  engagé 
M.  Fischer  n  écrire  les  lignes  dont  se 
compose  sa  notice,  nmis  Tanteur  s'ex- 
prime lui-même  dans  son  mtroduction 
avec  trop  de  clarté  à  cet  égard  pour  que 
nons  ayons  à  nons  finie  encore  rintei^ 
prète.de  sa  penaée. 

Ai*  L* 


lalroducUon.  —  Silmlion  lopognpbique  et  état  politique  du  grand-daebé  de  LuenriMNirg.  —  Lëj||iid>ttoQ 

cl  staliiilîqiie  agricoles.  —  Aspect  du  pays,  nature  du  elim;il  et  compoiiilion^lu  sol.  —  Défrichement  des 
foréta  et  des  bruyèrM.  —  Progrè*  réalisiés  p«r  l'agri«ultni>e  du  grand-duebé  t  «wues  de  ces  jirogrèi. 


la  deieripCioii  de  ragHeultnre  é*vne 
contrée  oAre  otdinaireaient  beaneoap  dln- 

tér^i,  parce  qnp  dans  chaque  pays  l'exercice 
de  cet  art  revêt  une  forme  particulière,  un 
cachet  qui  lui  est  propre.  Il  n'existe  pas 
de  coBtrée,  a  dit  Sehw^i  dont  Tagri- 
enllaitt'  «oit  tans  débats;  mais  twà  il 
n*en  existé  pas,  Tut-cé  même  le  Kam- 
'tschatka,  qaî  ne  présente  sous  ce  rapport 
quelque  cho^^e  de  bon  et  d'uti  le.  Une  collec- 
tion complète  de  cei»  bons  cl  utiles  pro- 
eidé^  en  tant  qu'ils  eoncernent  Tart  agri> 
celei  cônslitacrait  certes  le  meilleur  ouvrage 
d*agroaoiUMi.  La  fikuiioa,  la  «ombiiHissn 


de  ces  procédés,  candaiiait  de  ssi-niéme 

à  de  nouvelles  décao«eines  niilca; 

Il  n'existe  peut-être  pas  un  seul  pays  en 
Ktirope  où  ragrirullnre  ait  fuit  depuis  une 
vingtaine  d'années  d'aussi  rapides  et  d'aussi 
grands  progrès  que  dans  le  LttieiilMai^. 
C*est  sartont  celte  dreoastanoe,  ainsi  que 
les  nombreuses  particularités  que  présente 
ragriciiUijre  luxembourgeoise,  qui  m'ont 
décidé  à  entrepreudre  le  présent  travail. 
J'espère  que  par  cela  même  il  pourra  être 
de  qnelqne  utilité.  Il  pourra  aussi  inlérei» 
ser  les  habitants  des  contrées  avec  lesquelles 
le  Grand'Dttchéensmieai^eftliûionsi 
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merci«l«8  agrieéMs  t  ie  Liix«mbo»rg  fournit 

des  denrées  alimentairefi  à  h  Belgique,  des 
chevaux  ei  des  bneiifs  ^/i»  à  la  France,  el 
ém  dhâvaux  de  ir«u  »  i'Aileinagne. 


'  i .  —  Le  gnmd-doehé  dé  Luxembimrg, 

ici  qu*il  existe  aujourd'hui,  après  quelques 
niHlhenreun  morcellements  qn'il  n  dA  subir 
depuib  UQ  siècle,  est.  borné  au  nord  par  la 
prorincd  belge  de  Luxembourg  el  U  Ptinse, 
•u  tad  par  la  FraDce,  è  Test  par  la  Pmase 
rhénane  et  à  l'ouest  par  le  Luxembourg 
belge.  Il  estsUuépar  le24"«  do^rf^  do  longi- 
tude et  le  SC^^de  latitude,  un  peu  dans  lan- 
gle  sud-ouest  forme  par  rinterseclion  de 
ces  deux  degrés.  La  plus  grande  longueur 
da  nord  au  sud  est  d'environ  100  kilo- 
mètres, cl  la  plus  grande  laideur  de  l'est  à 
l'ouest  eet  de  55  kilomètres. 

Le  Luxemboui^  fait  partie  de  la  èénfédé- 
mi^ii  gerdianique,  et  de  rnnlbn  douanière 
aMeoiftiide  eennoe  soui  le  *iiéiii  dè  Zoîlv»- 
rein.  It  appirlieBl  au  rof  de  Hollande,  qei 
legonv*>fnp  fî'iinft  manière  coftstituiionncHe 
Oli|id«  |>+Miilài)ie  de  ce  p;iys.  Le  frèn;  du  nu, 
le  prince  iteuTÏ  des  Pays-Bas,  esl  clntrgé  du 
gouvernement  du  Grané-Dvëlié;  cnaaqna^ 
lit<;  de  iieuicnant  général  du  roi.  Le  pays 
est  divisé  en  deux  arrondisscmrnis  judi- 
ciaires, douze  cîinlons  et  cent  vingt-trois 
communes.  Depuis  lâ59,  c'est-à-dire,  de- 
paia  la  sé|>araiîon  définitive  de  la  Belgique 
ayee  b  Hollande,  le  CîTand-Duclié  a  perdu 
ia  pariiie  wallonne,  et  ses  habitante  acMiebl 
appartiennent  è  Vidiome  allemand. 

Dans  les  dernières  époques,  le  Grand- 
Ditché  a  été  saoceauÛTement  gaoT^oé  par 
l'Espagne,  rAniiidie,  la  Frtnen,'  b  HeW 
Itade»  W  Belg^jue,  pe«r  enAp  ne  tnir  «bn- 
HÎUier  aous  HvT)  sy<5tènn?  particulier. 
.  3.  —  La  Kgi&lation  qui  «^it  le  grand- 
âpwhé  de  Luxembourg  o^re  modUka 
tMps  farlicnUène»  Le»  Mdn»  françak , 
Bodiâë»  «q  ^nelqnei- rpeinu  é'aprèa  les 
circonstances,  sont  en  v^ueur.  Les  impétt; 
surtout  Timpôl  foncier,  sont  modérés.  Les 
capilaiittes,  les  industriels,  les  fonctionnai' 
tes,  eie.^  aenlr  atteints  par  l'imp^  sur  le 
iwmin  i  qni  lemplnco  -en  oiAilw- lemps 
ympdl^ivlif 


L*ddniii|itMiSdii  dé  tfftyt'flnMiie  1*agrti 

culture  pnr  de  nombreux  ennronrs  qu'elle 
insiilHP  flnnnellemcni.  Les  aouvalles  insti- 
tutions concenutQiie^éditf<H\eîer,etqti'on 
eei'snr  le  peint  de-  mtttnt  à  eiécnUan,- 
démontrent  fat^eollioiuidn  qii»  In  gelnenio* 
ment  porte  à  ragriétfltMM. 

L'étendue  d«  domaine  agricole  du  grand- 
duché  e^t  de  âili ,3-^0  hectares,  la  |K)pata- 
tion  de  490^000  imes:  La  eontribotim 
fond  ère  wijtme  y  est  par  hafcliiiHi  dè 
fr.  3.0i  et  par  hecUre  de  1 .50.  -v 

Dans  ces  354,350  hectare;^,  les  tenres 
labourables,  à  l'exception  des  jardins,  de^ 
vignes  et  des  terres  sartables,  ligureotpoar 
108,814  hectares,  et  les  prés  natmrébf  i 
l'exception  deik  terres  vaines  et  pâtnrai, 
dans  la  proportion  énorme  de  24,747  hec» 
tares.  Il  y  a  environ  81, 000  hectares  de  bois, 
de  hatos  à  écorces  ^  de  broussailks.  S>37 
heetareade  vignes  prodsi!|entannnttllcHi^ 
etninn  :a6Jâ0.li«AoiItmv(«)  .d*m  lin 

blanc  aidiivfethtoioliAp4pdanti:Iee:lioHnii 

année?. 

D'après  un  docameiit  efiîoiel,  le  aombrs 
de  chevaux  est,.      t    «  L.i;j*M     :  •  -i 

piir  lifloméiae  «iiM(ir*dQ:Crèj8(>;-:  t 

par  rdOO|iaUUMtiv  d«)IQar  : 
le  nombre  de  béics  ïà  oèrnes  ]  :  >  > 

par  ktl(unètre  carré,  de  ^t 

par  1,000  habitants,  de  41(i)  i»^  ;«h 
le  nombre  de  bétes  à  laine  : 

par  kilomètre  carré,  de  25; 

par  i  ,000  halntan'ls,  de  300; 
\^  nombre  de  yorcs^  : 

par  kilomètre  •  arré,  de   iO;     >  ^ 

par  i,000  habiunis,  de  130.  ■ 

^  Q|WH»«mnt  oes  doBféw  iNiiH<<l<liP*^ 
«lien  des  ^ys  qui  nous  onviM(in«nt».  en 

trouve  qu'en  richesse  animale,  et  par  rap- 
port i  la  suporficie,  nous  ég;»lorki  presque 
la  Belgique,  que  Qo^l^  surpa»âoq&  d&  b^SISr 
coup  la  France,  et  qee.  i^oqs  svrff^MMM 
pr^^  101»  jen  pny»  i^SA^emmi^ 
qità%:ptiF  xnfipn  Al  ^nbre  d'b^bitsAts. 

*  „ 

(1)  Cest  là  IdcbiCreds  la  8lali8d(|iNéo«Mivera«- 

me^t.  CffenNlant  l«tigiietem«ilsiiHml«^*<^^ 

ment  pur  hectare  un;  pirudurtion  de  netif  fou<irc:>i 
te  bectolitres,  ce  i|Ul  Icod  4  turc  croire  que  t»  pro- 
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lOM  M  |M3f»,  néoMeltielgiquc  (1).  Il  n'y 
a  qut  rAngleterre  qià  nwu  isrpfttM  sous 
le  rapport  de  la  richeMO  en  fait  de  bétail. 

Le  Lttxemboarg  possède  aujoard'hai  im 
réseau  de  routes  qui  le  traverseui  en  tous 
sens»  et  qui  ont  uaq  longueur  totale  d'envi- 
fOù  100  llMM,sBM«iMipifp  Im  pénbraix 
chenains  eouimunaux  presque  UMb  Irés- 
bion  em  [jicrri's.  Le  GranttDuché  est  un  mo- 
dèle SÛU&  le  rapport  dft  ces  aortes  de  voies 
4e  eoBUDunicaLion. 

'  S«  •«<•  Sam  k  rapport  agricole,  le  grand* 
ënoké  de'  Lucateig  pim  '4im  Mai  en 
itmL  pMm  éutàêdUM  :  la  |Mftie  mérldio* 

n»l<»,  viilgïûrement  connue  sons  le  nom  de 
bon  pays,  et  la  partie  septentrionale  ou  les 
Ardeanes.  Cette  defsière  partie  a  la  plus 
graiés  éUfWAoà  MfdèwM4a  AMir  4e  la 
mer  ;  le  maximum  n'y  dépasse  cependant 
pas  j,600  pieds,  Taltlioflft  eff4îfiaire y  est 
de  600  à  700  pierii. 

le  peys  oflre  en  général  l'aspect  de  nom- 
breys^  coteaux  eelreoeapéeîde  beest  et  ri- 
«kisvelleAt. 

;  :>8îf«|»ar  rtppoH  au  climat,  on  veut  appli- 
quer au  Crand-Duché  la  détermination  des 
région)»  ii^ricoles  de  M.  de  G»s|>arin,  il  est 
rangé  4^114  U  région  d«»  céréales.  Mais  ce 
p«y«,  malgré  soii  pat  i'éÈt^w»i  àémntf^ 
giMKb  te  iftiirfa  diMiiv  éà  leoiu  1» 
gn&de  irrégularité  des  lignes  qui  deircnt 
séparer  \ei  régions  cliiiiaténf|i»^8  a^rioo!*?^. 
Dân«  la  partie  ni<}ri(imiul«s,  sur  ie^  boni$ 
4c  14  Ma6«lle,  se  trouvent  presque  toutes  les 
Mgnat  4o  àiud^PtieN»  H  es*  vrei  que  ia 
vif^o  y  est  oultivée  sur  ém  pentes  plus  eu 
mQim  inclinée  et  pins  ou  moins  dirigé 
vers  TaiilniuUk  du  sud  et  du  su  l  e^t. 

Le  pays  présente  anh^i  de»  caraoïures 
fkropres  À  l*  région  do»  pâturages ,  skvImI 
itm  lee  Ai^MMea.  fli>  Vos  euf  isage  ke  ^ 
4iilib»  agricoles  ^tto  le  GraBd*J)uchéexpa|«e, 
«I  tient  ^ie  f«M4«  ces  ineis  té^um  «gii- 
celés- 

.  Quàod  on  séparo  U  parUe  ardeuuaiae  du 
fiipnd^HeW  4e  la  ffiim  mttmmtHnt  la 
prefidPtteii  4n  iweined  misfflfos  est  ea« 
eora  iflnafDit^  en  ûiTear46  eelte  dernière 

■  ■ —  '  '  ■'- 

ri  )  Voir  le  ra\f^i\  de  M.  I|<^U  §H  mi(U^ra4alV 


partie,  latidii  que  presqif e^  l^tf  tes  pIliM* 

ges  se  trouvent  dans  les  Afdennes. 

Le  sol  offre  de  grandes  varl(?tés.  La  par- 
tie du  nord,  environ  le  fipr«  du  (Imn'l-Du- 
ché,  a  pour  base  le  schiste  ardoisier  du  ter- 
rain de  transition.  1^  couche  arableyest  en 
général  fliélée  d*une  grande  (fuaitiité  d*liiH* 
mus  cSrlMtiisé.  Avec  IVmploi  de  la  chaux, 
qui  n'est  presque  ntilte  par-l  à  de  frop  fortes 
distances,  Tugriculiure  est  assez  lucrative 
là  où  le  schisteargileuxqui  forme  le  sous-sol 
n'est  pas'eé  tonelies  trojp  ineltoées,  e^est-à»* 
dire,  U  oà  la  aécberasse  n'est  paa  trop  i«rai  a« 
dre.  Quand  ce  schiste  est  un  peu  quartzear, 
ce  qui  n'est  pr^'î  ri<re,  h  i^rre  des  Anlennes 
peut  être  translunneeen  ln>mii  terre  arable. 

Dans  la  pairtie  sud,  nous  trouvons  plu- 
sieurs espècee  de  leriee.  Nous  y  avons  le 
terrain  |oraSBi<|iie  et  du  lias  supérieur,' le 
grès  de  Luxeniboui^  et  le  calcaire  inférieur; 
les  marnes  iris/Mv*  au  terrain  du  keuper, 
le  calcaire  eoquitUer  et  le  grès  bigarré.  Les 
allusions  proviennent  en  grande  partie  de 
la  (bmiatien  juvaasiqneel  éo  t^iéâse'liajri^ 
qtte,eiparaisscnt  s'être  formées  par  ue  eett*- 
rant  dirigé  de  l'ouest  à  Test.  Les  lerfes 
argileuses  et  les  calcaires  sont  celles  qui 
prédominent.  Les  dernières  sont,  souvent 
«fie  affile  eé  une  glaise  caleaire  lonjeint 
assez  pre4aetlv88/L«s  beesee  |iraiH«B,sei»> 
tœt  ces  immenses  prés  de  la  belle  vrillée 
<h  R!if»«;rr,  sf>ftt  Inniu'cs  [>:ir  celte  dcrni<^ee 
trrrr.  l,e»  argiles  ou  les  i^laises  bloiiâfres 
produisent  d'eKcellenls  froments.  =  '*  '' 
■'  1^  terres  sialileiMieeBM,  qei'  sent-  ettNI* 
vées  avec  avanuige  daiM  le^'liixenboiii^ 
parce  qu'elles  ne  «'y  trouvent  pfl«  en  trop 
fonos  quantité?,  proviennent  de  la  gens-di- 
visiou  du  système  liasique,  connue  sous  le 
nom  de  gr^  de  Luxembourg.  L&  eù-legiès 
4e  linaenibewii  «A»  4e  trop  giaidlaB  éiaii<> 
duce,  il  est  cultivé  oD  bois;  H  7  porte  les 
plus  belles  forêts  du  pays. 

En  général,  les  terres  argileuses  plus 
ou  moins  fortes  sont  celles  qui  prédominent 
4ins  lè  OtaÎMl-Dtteké^  Aîissi,  eeetralfemeiit 
à  ee  qal  a  lis»  4aM  ies  ceniHes-  lîinilvo- 
phes  de  la  Prusse,  les  bétes  à  eornes  sont 
très-peu  employées  à  la  culture  des  terres, 
ie  dois  fîtir^  remarquer  Ici  que  quand  os 
▼eut  comparer  l  agriculiure  d'une  contrée 
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à  telle  (i*Qiie  tmtBwaUiéâ,  ft  iMlkil]nt 

perdre  de  vue  que  bien  cultiver  une  bonne 
terro  légère  n'est  pas  chose  très-<lifficilo  ; 
tandis  qu^  bien  cultiver  une  mauvaise  terre 
d«  Batare  forte,  doitâitirer  radminiioo  de 
rolMemteor  mtelltgeet. 
. .  4.     De  même  que  dans  les  départe- 
ments français  qui  touchent  au  Grand-Du- 
ché, c'est-à-dire,  dans  les  départements  de 
la  Meuse  et  de  la  Moselte,  de  grands  et  de 
,  lombnnx  défrichements  de  forêts  ent  été 
faits depnie  |>eu  dans  le  Grand-Docbé.  1^ 
prix  élevés  que  les  bois  avaient  atteints  par 
suite  de  la  prospérité  de  l'induslrle  mclal< 
lurgique  oui  permis  aux  capitalistes  d'ache- 
ter des  forêts  et  de  renUrer  dans  leurs  capi- 
taux en  vendant  tant  le  bois.  Us  se  sont 
ainsi  créé  des  fermes  qui  leur  reviennent 
à  bon  marché.  Quelques-uns  fie  ces  défri- 
chés ont  été  très  malheureux;  le  manque  de 
connaissances  eo  agrologie,  et  le  trop  grand 
besoin  du  gain,  ont  entraîné  quelques  pro- 
yriétaires  à  transfermer  les  pins  belles  fe- 
rêtsen  mauvaises  terres,  qui,  dans  un  avenir 
procbain,devrontêtrc  abandon  nées  ou  trans- 
formées en  sapinières  Mais  m  i^l  itérai  ces 
défrichements  ont  eu  de  bon:»  résultats ,  t-i 
ils  «Bt  permis  de  créer  dans,  le  pays  plu- 
sieors  belles  fermes.  Depuis  4848  ces  dé- 
IHehemepts  ont  un  peu  discontinué. 

Dans  les  Ardennes,  les  défrichements 
des  terres  de  bruyère  se  poursuivent  avec 
ardeur.  Depuis  une  dizaine  d'années,  cette 
eontiée,  autrefois  si  stérile,  a  eomplétesMUt 
dmngié.  I^s  nombreuses  voies  de  commu- 
nication, l'emploi  judicieux  de  la  chaux, 
et  rintervention  du  gouvernement  dans  la 
fourniture  de  la  chaux  aux  endroits  les  plus 
éloignés  des  bancs  ealcatraSi  voilà  les  prin- 
jSipales  causes  de  la  transiDvmatiea  beu- 
tnuse  des  Ardennes  du  Grand-Duché.  Dans 
un  avenir  qui  n'est  pas  loin  de  nous,  les 
friches   cl   les  bruyères  y  disparaîtront 
comme  elles  ont  disparu  dans  le  bon  pays. 
Ai90urd*bui  déjà,  la  pratieulture  est  plus 
avancée  dans  les  Ardennes  qu'elle  ne  l'est 
dans  le  bon  pay«;.  C'est  le  cas  de  dire  que 
la  nécessité  rend  industrieux. 
.  Depuis  l'invasion  de  la  maladie  des 
ponunes  de  terre,  les  eultifatent»  des  A|w 
lleanes  ont  réalisé  de  grands  bénéjk)m>ffii«e 


qu'ils  ont  pu.  à  des  prix  élevés,  foormi* 
à  la  partie  sud  ce  tubercule  qui  a  gé- 
néralement fait  défaut,  tandis  qu'il  n'a 
pas  beaucoup  souiiert  dans  les  terres  du 
sebisis  aideilier. 

5.  L'agrieniture  a  pria  dans  le  Grsnd' 
Duché,  depnisnn  petit  nombre  d*années,ttne 
tout  autre  tournure  qu'ellé n'avait  :(t!irefois. 
11  y  a  vingt  ans  on  ne  connaissait  que  le  sys- 
tème triennal  et  la  petite  cbétive  vache  des 
Ardennes.  Aujourd*bui  le  qr*ttee  trîenna! 
pur  n'existe  plus  n»Ue  pari,  et  presque 
toujours,  là  où  il  existe  encore,  la  jachèrs 
produit  le  trèfle  et  les  pommes  de  i<»rre. 
L«s  vaches  de  deux  cents  livres  sont  rem- 
placées par  des  vaches  de  six  à  sept  cents 
livres,  résallat  des  imporltlieiis  de  la  M» 
gique,  du  Birkenfeld,  4e  la  Snisie,  eten^ 
tout  de  la  meilleure  nourriture. 

Ces  progrès  rapides,  ret  élan,  outre  1» 
causes  ordinaires  qui  amcDeot  l'avance- 
ment de  ragrienltore,  peuvent  eneem  êUs 
altribnés  dans  le  QiaiHMkMbé  k  ^lelfMI 
causes  particulières.  La  première  de  e«s 
causes,  c'est  rétablif;*;ement  parmi  nous  de 
beau  cou  [)  de  fermiers  ci  ranimer"?  qu!  non! 
sout  venus  de  la  Belgique  (de  la  Hesbaie) 
et  des  contrées  les  miens  cnliivées  de  fa 
Lorraine,  ainsi  qw  de  quelques  anabaptisiei 
qui  nous  sont  arrivés  des  contrées  les  plus 
riches  de  la  Prusse  rhénane.  Ces  coltivs- 
leurs  ont  été  attirés  dans  le  Grand-Duché 
parce  que  les  terres  ne  s'y  louaient  pas  at 
tiers  du  prix  qnils  étaient  obligés  de  pqer 
dans  les  contrées  qu'ils  quittaient  Us  smt 
venus  s'établir  avec  de  meilleurs  animaux 
domestiques  et  avec  un  attirail  d'in^ini- 
ments  perfectionnés  jusqu'alors  inconouii 
aux  paymns  ind^énes. 

Il  est  vrai  que  plasieurs  d'entre  eu  m 
sont  ruinés,  parce<qn*ils  voulaient  mettre 
trop  exclusivement  en  pratique  les  méthodes 
en  usage  dans  les  contrées  où  jusque-là  ils 
avaient  exercé  l'agriculture.  Mais  les  eolti- 
vateum  indigénim  ont-  suivi  avse  déiaace 
ces  nouvelles  pratiques,  et  ils  n'ont  psi 
tardé  d'adopter  celles  que  l'expérience  leur 
est  venue  démontrer  comme  profitables.  Ce 
sont  aussi  pour  ainsi  dire  les  seulesqueles 
fermiers  qui  ont  résisté  aient  conservées. 
I    line' deuxième  cause  du  pitofrès 
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dé  Tagriculture  dans  le  Grand-Duché ,  cest 
l<i  sollicitude  que  la  législation  et  le  gou- 
vernement apportpnt  à  fHU^  mère  des  in- 
dustries. Des  iutroduciions  d  animaux  de 
races  perfeetioiinées  et  de  nombreux  con- 
eovn  ont  en  lieu  par  le»  «aine  du  gouver- 
nement. 

La  Société  agricole,  qui  s'est  organisée 
en  sous  le  patronage  du  Hoi  et  par 

les  soins  d'an  riche  agricohenr  intelligent 
el  zéXét  H.  le  btwa  de  BlockliMiseD ,  est 
veane  donner  nn  nowrel  élan  au  progrès  de 
ragricultiie  dans  le  Grand-Duché.  A  M.  de 
Blockbau&en  revient  l'^ionneur  d'une  im- 
pnlsion  nouvelle  donnée  à  l'agriculture  du 
Grand-Duché.  C'est  en  quelque  sorte  sous 
riallnence  de  la  Soeiélé  agricole,  présidée 
par  lui,  i|ae  se  sont  élevéss  ces  belles  fa- 
briqnes  d'instruments  aratoires  qui  imitent 
les  moillriirs  modèles  d'An<,'l(;lcrre,  deBel- 
gique  e-t  lie  France.  L'une  de  ces  fabriques, 
oà  l'ou  coosLruii  quelques  insirumeuts  avec 
des  amëlioratieiii  imeMéespsr  le  direeiear 
de  rétablissemeat  même,  a  Ibnmi  l'année 
dernière  des  instruments  pour  modèles  an 
gouvernement  l>e)<^e.  Les  instruments  agri- 
coles les  plus  perleclionnésne  sontpas rares 
dans  le  Grand-Duché,  et  ils  se  généralisent 
dejenr  en  jear  davantsge.  Dq  teste,  anile 
part  on  ne  les  fabrique  à  aussi  bas  prix  que 
dans  le  Lusembouis* 


Les  réunions  de  ta  Seetéié  agricole  eonsti^ 

tuent  en  quelque  sorte  le  seul  «iseignement 
agricole  que  nous  ayions  dans  le  Grand- 
Duché.  Le  gouvernement  a  cependant  Tin- 
tentioD  d'organiser  cet  enseignement  chez 
nous.  Mais  pour  ne  pss  échouer  sons  ce 
rapport;  il  psriitt  TOnloir  s'instruire  de 
rt  xpériencc  des  pays  avoisinanis,  avant  de 
procéder  à  celle  organisation. 

Une  cause  principale  qui  empêche  dans 
le  Grand-DocJié  le  rapide  développement 
des  industries  Ineratives  en  agriculture, 
c'est  le  défaut  de  capitaux.  Ce  n'eat  pu 
que  l'aident  manque  réellement  à  notre 
agriculture,  mais  cela  provient  de  ce  que  la 
manie  qu'ont  iios  cnitivatears  d'augmenter 
continuellement  la  grandeur  de  leur  ex- 
ploitation, et  Tocession  qaUls  en  ont  dans 
la  fréquence  des  ventes  immobilières,  les 
p« M ■;<;♦■  ni  à  acheter  toujours,  à  s'obérer  de 
délies,  011  du  moins  h  placer  ces  capilaux 
dans  la  prûpnéléfoncièreelle-méme  au  lieu 
d*angmeDter  le  capital  d'exploitation.  Ils 
ne  font  pas  assez  atleniionqMdtx  jottmaax 
de  terres  bien  cultivées  rapportent  autant 
que  vingt  journaux  médiocrement  on  mal 
cultivés.  Nos  cultivateurs  soni  encore  trop 
souvent  propriétaires  de  leurs  terres,  pour 
en  donner  les  produits  aux  nouires  ou  aux 


OORUSFOSDAHCB. 


Un  agriculteur  de  Stabroeeb,  H.  Bocquil- 

Ion,  nous  adresse  quelques  observations  au 
sujet  d'un  article  sur  la  plantation  des  peu- 
pliers du  Cauada,  inséré  dans  la  seconde  li- 
livraison  (page  44,  année  IS52)  du  Jfontettr 
itt  Campagnes.  Pour  rectifier  ce  qu'il  pour- 
rait y  avoir  de  trop  absolu  dans  notre  repro- 
duction do  mois  d'avril  dernier,  nous  croyons 
utile  de  publier  la  lettre  que  nous  adresse 
notre  abonné;  en  voici  le  taie  : 

«stsêiitt». 

..  Vous  me  pardonnerez  sans  doute  la  petite 
observatiou  que  j'ai  à  vous  faire  concernant  la 
planttlion  des  peupliers  du  Camda  :  la  chose  in- 
téressé Tin  ^r.'iiuî  iininlirp  de  prrSonnOS  St,  à  Ce 
titre,  elle  mérite  d*ôtre  répandue. 

m  Les  peupliers  sont  des  arbres  qui  poussent 
facilement  dm-  les  terres  arsilease  s  -  jh 'lli  que 
Mit  d'ailleurs  la  manière  &ùt  on  les  plante  ; 


mais,  contrairement  à  ce  que  vous  dites,  il  n'en 
est  plus  dt>  même  di'-s  qu'il  s'agit  de  terrains  sa- 
blûi)iieu.v.  Je  puis  Mflîi-mer  que  dans  ceca$,  sur 
dix  arbres  plantés  d'après  la  méthode  indiquée 
par  M.  Delstanclic,  il  en  est  neuf  ou  moins  qui 
ne  parviendraient  pas  à  soutenir  leur  vitalité. 

a  L^npérienoeqae  j'ai  de  ces  terrains  et  de  ces 
arbre?  a  pu  seule  me  décider  .î  vous  donner  mon 
avis,  dans  l'intérêt  même  de  votre  estimable  pu- 
Uieatioe.  n  est  essentiel,  en  elfet,  qii*aDcun  de 
vosnbonnés  ne  soit  victime  d'une  erreur,  si  pelite 
qu'elle  soit.  Un  seul  article  fautif  provoque  le 
donte,  et  nne  fois  ledeute  dans  les  esprits,  il  est- 
facile  de  comprendre  où  cela  mène. 

«  Je  ne  (enninerai  pas,  Monsieur,  sans  vous 
adresser  mes  félieitations  pour  vos  intelligents 
articles;  on  comprend,  en  les  lisant^  que  y  eus  èlcs 
parfaitement  initié  aux  choses  de  l'agriculture. 

«  Veuillet  agréer,  ete. 

«  BocyilLLOX, 

Agriculteur  à  Stabroeck.  •> 
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Fonéê  d'agricuUure.  —  Indenudtéf.  —  Un  ar- 
rêté royal  du  28  juillet  «utoriM  U  ttinistre  d* 

l'intcrieur  à  allouer  une  indemnité  aux  propri 
Uires  de  bestiaux  morts  ou  abattus  à  la  iiuilc 
d'expcrienc«  ordonnées  pour  cohaUiter  fbiilîtë 
de  procédés  nouveaux  ilcstinés  à  mirrir  oti  à 
les  animanx  de  maladies  contagieux» 
cl  t'pizootiquei. 

Carte  n(irh"!i^.  Un  arrêté  royal  du  2S  juil- 
let :  ConsidcraiiL  411  il  serait  utile  dcpuWierooe 
«Hto  agricole  de  la  Belgique,  en  prennnt  pour 
base  de  cnMt>  pubHcation  la  «uirte  géologique  du 
pays  et  la  sUlt^Uque  de  l'apiculture  \ 
Dispose  : 

Article  unique.  Notre  minislie  de  Pintéricur 
est  autorisé  à  prendre  toutes  le&  mesures  néces- 
saires pour  assurer  la  publication  d*ttiK  carte 
agricole  du  pays. 

Les  dépenses  auxquelles  eett«|>ubUcalion  don- 
nera lieu  seront  prélevées  sur  les  crédil*  dlouéa 
ponr  PencoQragBineut  d«  ragriienltiire. 

Bibliographie.  —  Il  vient  de  paraître  à  Marche 
«ne  petite  brochure  intitulée  :  Un  mol  sur  l'amé- 
Uomtion  de  la  race  cUeimlivp.  Cet  opusfHile  est 
dû  à  la  plume  de  31.  Breulet,  médecin  vétérinaire 
du  gouvernement  et  propriétaire  du  journal 
l'Agricxdtmr  du  LuAcr^h'yvrf;  Ouoiriuc  l'auteur 
ne  traite  la  question  ciicvuliué  (ju'au  point  de 
stidonnniai  on  rencontre,  dans  les  quelques 
pages  qu*il  consacre  à  la  défense  de  son  systèaic, 
des  idées  générales  extrêmement  justes  et  dotit 
ftront  bien  de  9*in«|wrar  la  piqpnrides  dlcveurs. 
C*est  poui  qi^oi  nous  venons  recoramandpr  à  l'at- 
lention  du  publie  le  petit  livre  que  M.  Breulcl  u 
en  le  bon  esprit  de  livrer  à  la  pmfiàld. 

On  lit  i\a.ni  l'Organe  de  Uny  : 

En  reproduisent  dans  an  die  ses  derniers  nu- 
méros le  moyen  d'enlever  auxcharapignonsleurs 
qualités  toxiques  à  Ttùde  du  lavagie  à  l'eau  vinai- 
grée, l'Union  disait  Fevoir  extîeit  ' du  Journal 
d'agricuitw  L  i/ui  sepubU»  à  Pmrit  for  Iw  o^- 
«omat  lu  plu*  etainenU» . 

Les  rédacteurs  de  ce  journal  penrent  dire 
d^éminenU  agronomes,  rnils  l'  i  1  asi  n  choisie 
par  notre  confrère  pour  leur  adreaser  ce  compli- 
ment, nûb-ité  nons  Toulons  le  croire,  n*esl  pas 
heureuse,  car  enfin  rarticle  qu'il  leur  emprunte, 
nous  l'avons  publié  il  n'y  a  pus»  moins  de  quatre 
mois.  La  recette  qui  en  fait  le  fend,  nons  Pavions 
trouvée  dans  le  Munileur  des  Campagnes,  mais 
comme  l'article  de  celui-ci  dépassait  l'espace  que 
nous  pouvions  Ini  consacrer,  nons  en  avions  fait 
un  résume,  et  c'est  ce  résumé  qui,  de  proche  en 
eaproehe^sera  parvenujusqu'au  Journa^il'Jjfrt- 
tMUmnpr^iqtya,^%  M»  dninîmA»  fMaeesurt  n'au- 


ront pas  dédaigné  de  le  reprednirejiat 
le  jonnwl  enqttcl  U»  p———»-*-»* 


Le  ministre  de  l'iulérieur  a  fixé  au  \«  sep- 
tembre prochain  Pépoque  des  examens  qui  auront 
lieu  i  Hasselt,  par  nrc  commission  présidée  par 
l'ingénieur  en  chef  directeur  du  service  de  la 
Çampine,  à  Peliet  de  s^assurer  si  les  personnes 
qui  se  présentent  pour  être  admises  eiwjnnlité 
d'élèves -irrigateurs  réunissent  les  conditions 
prescrites  per  Pertide  B  én  règloMnl  de 
Itttt. 


MatMuuai  eéMr teelrit*  ~  Mont  «rons  d^l 

publié  le  résultat  des  examens  qui  ont  eu  lieu  en 
vertu  de  l'art.  d8  de  la  loi  du  11  juin  1850,  sur 
PexercKe  de  h  mddecf ne  vélëHnaire,  1  PellM  de 
eoostater  les  connaissances  des  personnes  qui  se 
sont  présentées  ponr  obleiur  le  grade  de  niaré- 
chal  vétérinaire.  Une  dernière  session  e  encore 
été  ouverte  au  mois  de  mai  pour  ex.niniru  r 
les  praticiens  qui  n'avaient  pu  se  présenter  lors 
des  deux  sessions  précédentes  ou  qui  «*if»î««l 
pu  obtenir  de  diplôme. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  tableau  indiquasi 
le  ubleau  général  des  travaux  des  jurys  qui  ont 
fonctionné  dans  les  provinces  pendanl  les  trois 
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Exposition  agricole  d'Anvem.  —  La  quaf  rlèm? 
exposition  des  prodoits  agrie<des,  horitcolcâ  ei 
de  enltare  metetehire,-eff9inisde  pir  la  société 
avv,  '  F!<>);,,  aura  lieu  à  Aïivcrs  au  mois  de 
septembre  prochain..  Tout  fait  espérer  que  cet^ 
fiSte  ne  lectfm  ea  rien  à  oato  fuiPevtpvd- 
cédée. 


Vtttmr  du  mab- fourrage  comparée  à  celle  du 
(rhp  pow  la  production  du  beurre.-  Dnn^  l'une 
dce  dernières  séance.-»  de  la  Société  uaùouale  et 
centraled'ApienItare  de  France,  Mi.  BeHe  dénie 
à  l'assemblée  connaissance  d'un  fait  qii'  n*"^^  P*" 
rail  mériter  une  mention  spéciale.  La  communi- 
cation est  relative  à  la  valeur  «naperde  du  inaiH" 
fourrageetdu  trèfle  ordinaire.  Cesdcux  fur  rage?, 
dit  M.  Moll,  donnés  alternativement  «Jî*^^*"^ 
vaches  pendant  un  lape  de  temps  1 
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prodait  une  ([uantité  égale  de  lait;  inus4aiidis 
qu'avae  le  nuXa  «inq  litre*  domnîmt  an  demi- 
kilogramme  de  beiiire,  i!  en  fiallait  sept  avec  {c 
^ifle,  et  le  beurre  fourni  par  ce  dernier  n^avait 
|M«  «n  goût  WHsi  fin  feutre.  S!  eelle  expé- 
rience venait  5  se  confirmer,  il  m  i  ('sullerait  que 
|e  maïs,  dont  09  a  rejeté  l'usage  «iaus  notre  pays 
comme  culture  céréale,  acauerrnt  bientôt  une 
jbaulè  valeur  eomaie  plante  roam^ère. 

CbfttfNenI  Pé»  peut  garantit  let  o&feft  <«  hoia 
contre  l'humidité. —Va  journal  f'tranger  annonce 
•  que  peur  garantir  lee  objets  en  bois  eontre  les 


effeU  de  riwnidité,  il  suiTit  de  les  faire  bien 
iiebàf  el  de  1«  flwtter  enniHe  à  see  avee  du  gra- 

phile  réduit  en  poudre  tr^s-finc,  on  bien  d'en 
appliquer  une  légère  couche  sur  la  surface  avec 
un  pinceeu.  Depnis  longtemps,  dît-on,  ee  pr»- 
cédé  ("îf  f  n  usage  dans  différentes  contrées,  où  il 
produit  d'excellents  résultats.  On  remploie  sor- 
tant pour  les  horloges  en  bois  dont  les  roues 
dentées  et  les  j)ip;non.s  sont  frottes  avec  ce  gra- 
pliite,  non  pas  pour  leur  donner  un  aspect  plus 
agréable,  mais  pour  lesgarantir  de  la  dmmaliea 
provenant  de  ralisorption  de  rhunidilë  at- 
mospbérique  :  c'est  à  essayer. 


RSYOE  OOMMU€IAIiB. 


L^espotr  qu'avaient  fait  naître  les  ma;:ni- 
^oes  apparences  de  la  moisson,  coumence 
il  8*il^Taiioiiir4aDi  l6S  coolrémoA  a  pu 
id^à  opdrer  le  bàttege  des  céiéftlea.  On  a 

reconnu,  en  (^fTft,  fjfjc  Ir  soitrl*^  i>ro(]tiira 
•pas  le  rendement  que  semblait  promettre  la 
force  des  épis.  La  maturité  de  la  semence 
Ayant  été  précipitée  par  de  trop  fortes  eha^ 
leurs  pendant  qu'elle  était  encore  en  lait,  le 
gniiu  est  resté  maigre,  rabougri  et  sans 
qualité.  C'est  à  peine  si  Ton  ose  compter  sur 
Ja  moitié  dHine  tienne  récolte  oidinaire. 

Le  froment  semble  mieux  partagé.  A  l'é- 
gard de  cette  cérralc,  les  avis  continuent  à 
rester  favorables,  et  Ton  présume  que  le 
xendemeni  sera  très-considérable,  ludépen- 
dammeot  do  grand  nomlwe  de  gestes  que 
l'on  a  obtenu  presque  partout,  il  est  à  peu 
près  certain  aujourd'hui  que  la  niaiuriié  a 
eu  lieu  dans  de  bouoes  conditions,  et  que  les 
•épis  «e  tronTent»  par  cela  même,  garuis 
d'une  grande  abondance  de  graines. 

Malgré  ces  indices  de  réussite,  les  cé- 
réales sont  en  hausse  sur  la  plupart  des 
marchés  belges.  Le  froment  et  le  seigle 
•  ont  subi  une  augmentation,  le  premier  de 
15  centimes,  le  second  de  ^5  centimes  par 
hectolitre.  Ce  résultat  doit  ptrf»  nttribué 
en  partie  au  déficit  constaté  dans  la  produc- 
timi  de  eette  dernière  denrée.  Une  autre 
cause  de  renchérissement,  c'est  que  les  ré- 
coltes faites  à  l'étranger  n'atteignent  pas  la 
richesse  sur  laquelle  on  avait  compté.  Ainsi, 
dans  une  grande  partie  de  la  France,  on  se 
,  plaint  fiToment  dntort  considérable  que  les 
.  chalenis  lalentes  di  mois  de  juin  ont  oeca- 


Bruxclles,  le  11  août  1852. 

sionné  au  froment,  au  seigle  et  à  l'avoine. 
Tous  ces  grains  ont  mûri  avec  trop  de  pré- 
cipitation, et  ne  se  présentent  Ûen  ni  en 
quantité  ni  en  qualité  :  aussi  cnrft-on  que 
le  peuple  français,  au  lieu  d'avoir  trop  de 
denrées  alimentaires  pour  sa  propre  con- 
somiualioo,  devra  forcément  recourir,  dans 
un  temps  donné,  aux  importations  étran- 
gères. 

En  Angleterre,  la  situation  n'est  cruère 
plus  favorable;  outre  que  ies  recolles  de 
froment  8ont  maigres,  et  paraissent  deroir 
rester  peu  produclives»  U.fMt  noter  do  pins 
que  !a  maladie  des  pommes  de  terre,  par  sa 
gravité  tout  exceptionnelle,  menace  Tlr- 
iaude  d'une  disette  analogue  à  celle  qui  a 
fait  de  si  nombr«iaes  vietiines  dans  la  dé^ 
sastreuse  campagne  de  1847.  Au  dernier 
marché  de  Londres,  il  ne  s'est  pas  traité 
beaucoup  d'affaires,  mais  les  délenteurs  se 
montraient  décidément  plus  fermes,  et  de- 
mandaient même  de  plus  hauts  prix,  tandis 
que  les  acheteurs  paraissaient  indécis. 

Pour  en  finir  avec  les  marchés  belges, 
nous  ajouterons  à  ce  qui  précède  que  les 
huiles  et  les  tourteaux  ont  éprouvé,  dans 
notre  pays,  une  baisse  variant  entre  fr.  0,90 
et  fr.  1,20.  Jl  en  est  de  même  des  pommes 
de  terre,  du  foin  et,de  la  pajile,  dont  les 
prix  se  trouvent  un  peu  nu^s  élevés  que 
dans  le  cours  de  la  quinzaine  préoédentcuLa 
graine  de  colza  s'c^t  soutenue  ef  a  mt'^mç 
gagné  quelque  faveur.  Les  autres  produits 
sont  restés  sans  variations. 

ILt. 
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MA&CHÉS  BELGES. 
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Diverses  fioisidéntioiis  sur  la  seu^ 


La  semaille  est  sans  contredit  Tune 
des  opérations  les  plus  importantes  aax- 
qmliM  te  Uvie  le  cultirateor.  Si  riche 
que  soit  le  sol  auquel  on  confie  la  graine, 
si  favorables  que  soient  les  conditions 
dans  lesquelles  ce  sol  se  trouve,  on  ne 
parvient  presque  jamais  à  en  tirer  de 
bonneft  récoltes,  si  les  semis  n*oiit  pas 
été  bits  dai»  une  saison  et  par  un  temps 
propices.  Beaucoup  d^agriculteurs  sont 
pénétrés  de  cette  vérité,  mais  beaucoup 
aussi  l'ignorent  et  méconnaissent  les 
principes  qui  l'ont  établie. 

An  premier  coup  d*ONl,  il  semble  que 
lafu'aâque  des  assolements  soit  extrême- 
ment simjile  :  !:î!>ofirer  la  terre,  y  ré- 
pandre la  semence  et  la  herser  h  diffé- 
rentes reprises,  voilà  ce  qui  constitue 
repération.  T  a4il  là,  se  demande-t-on, 
de  bien  grandes  difiicaltësd*exëetttion? 
Évideounent,  pour  Thomme  superfi- 
del,  ces  difficuUf^s  n'existent  pas,  ou 
du  moins,  si  elles  existent,  elles  ne  lui 
causent  aucune  inquiétude,  parce  qu'il 
se  eroit  sAr  de  pouvoir  trancher  les 
questions  les  plus  délicates,  sans  même 
en  avoir  fait  l'objet  du  moindre  examen. 
Mais  si  l'on  s'adrossf  nu  cultivateur 
instruit,  les  choses  prennent  un  tout 
autre  aspect.  Demandez  plutôt  à  un  pra- 
ticien ëdairë  ce  qu'il  pensedes  semailles 
de  céréales,  et  il  vous  répondra  qu'elles 
nécessitent  infiniment  de  tact,  de  soins 
et  d'expérience  pour  être  exécutées 
d*une  manière  convenable. 

Cette  assertion  n'a  rien  qui  doive  sifr* 
prendre.  D  ne  suffit  pas«  en  effet,  de 
labourer,  de  herser  et  de  jeter  machina- 
lement la  semence  sur  le  sol  pour  ^tre 
assuré  d'y  récoller  de  beaux  produits  à 
la  moi£>6on.  Il  laut  encore  savoir  com- 
ment et  à  quelle  profondeur  ces  labours 
doivent  être  donnés;  il  faut  enfin  pou- 
voir déterminer  l'époque  à  laquelle  il 
importe  de  répandre  ces  graines  et  con- 
naître les  diverses  préparations  qu'on 
est  obligé  de  leur  faire  subir  avant  de 
les  emj^o^.  A4-on  toujours  ^gard  à 


CCS  préliminaires  indispensables?  Les 
faits  nous  obligent  malheureusement  à 
répondre  par  la  native;  et  c*est  pré^ 
cisément  pour  ce  motifque  nous  croyons 
utile  d'entrer  dans  quelques  détails  à  ce 
sujet.  .  . 

Nous  avons  déjà  indiqué  combien  il 
est  avantageux,  lorsqu'on  lait  succéder 
une  oinéale  à  une  autre,  comme,  p^ 
exemple,  une  récolte  de  seigle  à  une 
récolte'  de  froment  ou  à  toute  autre 
plante  55a!issante,  de  décharimer  le  sol 
immédiatement  après  qu'il  aai  dépouillé 
de  ses  produits.  Cette  opération,  nous 
avons  en  lieu  de  le  mentionner,  est  loin 
d'être  négligée  partout;  mais  là  nù  elle 
est  exécutée,  on  ne  va  généralement  pas 
au  delà,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  donné 
un  labour  superficiel  et  quelques  befw 
sages  pour  détruire  les  mauvaises  hrarbes 
aussitôt  que  la  moisson  est  termitaëe,  OU 
ne  donne  pins  la  moindre  façon  au  sol 
avant  de  pratiquer  le  labour  de  se- 
mailles, qui  ne  peut  avoir  lui-même  plus 
de  '5  à  6  pouces  dé  profondeur,  sans 
compromettre  le  succès  de  la  récolté 
future.  Or,  n'est-ou  pas  porté  à  croire 
qu'un  léger  défoncement  de  8  à  9  pou- 
ces, eflfectué  entre  le  déchaumage  et 
le  labour  de  semailles,  serait  éminem- 
ment favorable  à  raecroissement  des 
céréales  pendant  YéUf  Tout  concourt  à 
le  faire  supposer.  Outre  que  Tripprofon- 
dissement  des  terres  conserve  au  sol  l'hu^ 
midité  nécessaire  pendant  les  grandes 
sécheresses,  il  permet  encore  aux  eaitx 
surabondantes  de-  a*idlltrer  dans  les 
couches  inférieures,  lorsqu'il  survient 
des  pluies  continuelles,  ce  qui  donne 
aux  terrains  défoncés  une  supériorité 
sur  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Et  puis, 
les  racines  ont  plus  d'espace  et  dé 
liberté  ;  elles  acquièrent  ainsi  une  force 
jusque-là  inconnue,  qui  se  communique 
aux  tiges  et  qui  leur  donne  plus 
de  solidité,  en  ce  qu'elles  sont  moins 
sujettes  à  flédiir  nous  les  intempéries  de 
fair*  On  se  plaint  tous  les  jours  que  le 
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Ycrscnionl  tics  céréales  occasionne  un 
déficit  consrdcrable  dnn'^  le  rendement 
des  grains;  oh  bien  '  on  irouve  dans  les 
labours  profooUs  le  moyeu,  sinon  de 
remédier  conik|éi«iieul  pu  mal,  do 
moi»!)  de  raUéttuef  .srasiliiliHneBt.  Ce 
mojen  D*e6i  pas  lelleffuent  difficile,  telle- 
mept  dispendieux  qu'on  puisst  tT  r>uver 
des  motifs  sérieux  pour  le  rep  ii^?,er. 
■  Nous  cro)uiis  ccpeudauL  bon  de  lairc 
remarquer  qu^im  labour  profoiKl  ne 
saurait  être  avanlagoux,  s'il  ne  précède 
pas  de  quelques  semaines  celui  des  se- 
mailles. Snns  cette  précaution,  il  serait 
plus  nuisible  qu'utile,  car  les  céréales 
redoutent  beaucoup  de  se  trouver  dans 
un  lerrain  trop  ameubli  et  qui  manque 
de  consistance  et  de  stabilité.  Ainsi, 
après  les  défriclirinents  profonds  sur  les 
terres  de  bois  ameublies  par  Textraction 
des  racines  d'arbres  et  sur  celles  qui 
ont  été  8oumi8e3ià  la  culture  des  végé- 
taux, {wvotanla,  |es  blés  qui  y  sont  semés 
naissent  clairs,  parce  que  beaucoup  de 
graines  sont  entraînées  tt-o[>  nvuni  dans 
le  sol;  celles  qui  pou^seul  manquent 
d'un  appui  suili^nU  Cela  et>l  si  viai, 
qu'il  n*est  pas  rare  de  voir  dAtrès^beaux 
épis  venir  sur  des  plac^  qui  ont  servi 
de  chemin,  qui  ont  été  battues  par  les 
chevnnx.  Il  est  donc  indis|M!nsaljle  que 
le  sol  soit  coi^iplélemeut  rassis  ayant 
qu'on  ne  s^c.  I)ans  tous  les  cas,  si  le 
temps  ne  prête  pas  entièrement  à  la  cir- 
C(»fistance,  on  peut  toujoun»,  jusqu':\  un 
ce!  t;n!i  point,  serrer  le  terrain  à  l'aide 
d'un  bon  rouleau,  de  telle  sorte  (pie  le 
grain  ne  se  trouve  pas  dpns  le  vide,  mais 
9U  contraire  qn*il  «ait,eii:  (^ntaet  avec 
les  molécules  de' terre  qui  doivent  lui 
répartir  et  entretenir  autour  de  lui  Thu- 
midilé  et  les  autres  condilious  uéceîi- 
saires  à  son  développement.      ■  i  . 

Il  existe,  pour  les  céifSalesr  comme 
pour  les  autres  plsu^leSi.d&.to  grande 
culture,  une  époque  parUcuUèrement 
favorable  n  rensemencement;  cela  ne 
peut  être  mis  en  doute.  Mais  (|uelle  est 
celle  époque?  la  question  n'est  |»as  et 
ne  saui^it  être  résolue  par  la  niisoii. 
qu'il  est  impossible  de  poscrjdfii  règles 


fixes  à  cet  égard.  Chaque  terre  est  pla- 
cée sous  l'infliicnrc  de  diverses  cir- 
constances locales,  qui  doivent  modiner 
les  opérations  auxquelles  un  la  soumet 
pour  en  retirer  le  plus  de  fruit  possibles 
Ces  circonstanees  8*a|^pliquent  priMir' 
paiement  au  climat,'  à  l'élévatiou  du  soi 
au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  à  son 
exposition,  à  son  humidité, à  sa  ricliess(> 
naturelle,  etc.  La  conséquence  de  ccllQ 
simple  analyse  est  que  Tépoquo  des  afr*' 
mailles  doit  toujoui's  être  suliordonné^ 
aux  conditions  climatériques  et  physi^' 
ques  dans  lesipielles  se  trouve  le  milieu 
où  l'on  dépose  la  graine.  Ainsi,  plus  ce 
milieu  est  humide  ou  froid,  plus  ^1  faut 
semer'  tôt»  et  réciproquement.  Par' ce 
motif,,  les  ensemencements  des  céréales 
d'hiver  de  l'Aixlenne  doivent  être  faits 
avant  ceux  du  Coudrez;  ceux  du  Con- 
droz,  avant  ceux  de  la  llosbaye;  ceux  do 
la  Hesbaye,  avant  ceux  des- Fbndrisé. 
Or,  comme  nous  avons  tti  preuve  que 
les  semailles  se  font  à  peu  prèsen  loémé 
temps  dans  toute  la  Belgique,  il  est  in- 
contestable que  l'une  ou  l'autre  de  ces 
contrées  est  eu  défaut. 

Les  semailles  liéttvcs  ont  leur»  ioooDi- 
véuieuts  comme  les ,  semailles  lardi«es« 
Elles  produisent  sans  doute  des  plantes 
qui  ont  beaucoup  de  vij;ueur  avant  l'hi- 
ver; Jfùikh  celte  vigueur  prématurée, 
cette  foreo  fiictice  provoque  trop  de 
sév^ et'de  4UCS  dans.rorgftnisme^tet  il 
arrive  que  ces  Auides  leû  trop  grande 
quuutité  se  dilatent  s<'  *  oi)|^elant  et 
nuisent  ainsi  aux  [-  [i  li  i  .s  tissus  et  aux 
cellules  des  vtigd.a.ux  uouL  elles  peuveul 
même,  occftsionvibri/la  rupture,  ce  qui 
fa  i  t  que  la .  récolte  ddcUne  ou  reste  sta  < 
tionuaire  au  printemps.  Cette  espèce  de 
léthargie  dans  laqnell*'  rl|p  tombe,  nuit 
nécessairement  à  sou  di  vcioi  pemenl. 
Le  résultat  dea  .moissons  établit  cette 
vérité,  comme  il'  trahit  aussi  bm- 
selc  de$  seniaiUeB  tardives.  Cellefr^ciise 
distinguent  essentiellement  des  prer 
mièi  es  en  ce  tjue,  ;\  Fappf'oehe  de  l'hi- 
ver, ji  •>  piujjliis.stî  ioiit  remacquei'  pa« 
la  dêmlem^  liB»t%  orgnueslant  exté< 
riaur^s  qulnlérieupii»  à  f<9|iiV'jiilia8onU 
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et  ini|M»rceplibles.  Les  fcnillcs  ôtanl 
minces  et  tendres,  les  alternatives  brus- 
ques de  la  température  et  les  première 
gelées  déciment  ote  jeniies  plantes  en 
raison  directe  de  rinteosité  do  froid  et 
de  la  faiblesse  des  radieelltt  et  des 
feuilles  primordiales. 

£n  somme,  si  nous  av  ions  à  nous  pro- 
noneer  sur  ce  qui  se  pratique  dans  le 
pays  à  l'égard  des  ensemenoèiiieiitsdVii- 
tomne,  nous  dirions  (|u^,  dans  beasconp 
de  localités  ils  s'effectuent  dans  une  sai- 
son trop  avancre.  Une  exp<5rience  faifo 
avec  beaucoup  de  soin  sur  le  fromeni,  et 
répétée  deux*  anoées  de  .suite,  noas  a 
convaincu  que  cette  céréale  peut  être 
avantageusement  sf^nire  dnns  les  pre- 
miers jf)urs  de  septwnbrc,  bien  entendu 
61  i  uu  u  la  précaution  de  diminuer  d'un 
quart  on  ménied*mi  tiers  la  proportion 
degraine  conim  u  nément  employée  quand 
on  sème  dans  les  derniers  jours  du  même 
mois.  Ce  que  nous  nvons  fait,  d'autres 
cultivateurs  peuvent  le  renouveler,  l'ex- 
périence n*e6t  ni  difficile,  ni  dispen- 
dieuse.- 

Avant  de  confier  la  graine  au  sol,  il 
est  extrêmement  important  de  lui  faire 
subir  one  préparation,  alln  d'éviter  les 
maladies  désastreuses  connue»  sous  les 
noms  de  nielle,  de  cimrbon,  de  carie, 
auxquelles  la  plupart  des  céréales  sont 
exposées.'  Plusieurs  aio|ens  ont  été: 


proposi^s  pour  détruire  ces  maladies, 
mais  le  chaiihige  a  été  l'cconnu,  dans  les 
provinces  do  centre,  comme  un  des 
meilleurs.  ;  Cette  opération- eonsiste  i 
faire  bouillir  8  parties  de  pnrin  dans 
quo chaudière  quelconque;  on  y  ajoute 
2  parties  de  chaux  vive  et  1  partie  de 
sel  marin  ordinaire;  on  inèle  bien  le 
tout,  et  quand  il  est  resté  en  ébuUition 
pendant  quelque  lompa,  on  le  laisse 
refroidir  h  CO  on  40  deipr^,  puis  on 
arrose  le  tas  de  semence,  en  ayant  soin 
de  bien  remuer  le  grain  avec  une  pelle 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  est  arrosé. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas,  du  rester 
sur  les  diverses  méthodes  de  chaulage 
qui  sont  employées  avec  le  plus  de  succès 
dans  la  préparation  des  semences  ;  not'  e 
collaborateur,  M.  Jules  lioubui,  a  traité 
celto  question  avec  trop  de  clarté  et  de 
précision  (I)  4pottr  qu'il  soit  o^^oessairp 
d*y  revenir  encore.  Terminons  pai*  cette 
stni|>le  remarque  que  si  les  procédés 
décrits  étaient  d'un  usage  général,  on 
n'aurait  plus  à  signaler  les  pertes  éno^ 
mes  qui  résultent,  pour  l'agriculture» 
des  maladif oocasiûBaées  par  de  graves 
oublis  on  par  une  coupable  impré- 
voyance. 

.  Hax.  Le  Docte. 


(I)  Voir  ta  livraison  da  IS  noâi,  page  XtS  «le  ce 
vohinM.  t 


NMwtte  méthMle  fm  b  allure  des  pouMs  le  imt  Jà&m, 


La  culture  des  pommes  de  terre  hâ- 
tives n'offre  des  avantages  réels  que 
lorsque  le  prooédé  qu'on  suitest  s'miple, 
i'aoile  i  enécoter,  peu  dispeeidieux,-  et 

que  la  variété  dont  ou  fait  usage  est 
très-prodo(^ve.  Quand  les  lubercnles 
ne  |M>uvent  s'obtenir  qu'à  un  prix  de  re- 
vient élevé,  cette  culture  ne  saurait  être 
ocmsidârée  qtie  comme  un  objet  d'agré- 
-  ment,  et  alors  elle  ne  mérite  pas  la  peine 
d^ètre  examinée  dans  une  publication 
qm  est  exclusivement  consacrée  à  l'é- 
tude des  découvertes  utiles  et  lucratives. 


Ce  peu  de  mots  suflira  pour  faire  com- 
prendre qu'il  ne  s'agit  {>as  ici  d'une  pra- 
tique bouifonne,  mais  bien  d'un  procédé 
sérieux  qui  peut  acquérir  dans  la  silile 
une  grande  importaade* 

Entrons  de  suite  en  matière.  Près  de 
Berlin  se  trouve  un  village  dont  les  ha- 
bitants ne  s'occupout  pour  ainsi  dire 
qné  de  la  culture  des  pômnie»  4e  terre 
iià  t  i  ves  ;  leur  sMçàs<est  tel  qu*«fec  leurs 
produits,  ils  peuvent  satisfaire  aux  be- 
soins de  cette  grande  capitale  pendant 
une  partie  notable  de  la  belle  saison. 
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Les  variétés  choisies  sont  :  la  pomme  de 
teri-e  blanche  en  forme  de  rognon  et  la 
blanche  en  forme  de  pumme  de  pin; 
c'est  à  cette  dernière  qu*on  donne  la 
fMréférciioe.  Voict  oommenl  procèdent 
1m  Inbitaàiftde  la  localité  dont  il  s'agit. 

Dans  un  coin  de  la  chambre  habitée 
par  la  famille,  on  dispose  deux  planches 
de  façon  à  ce  qu'elles  lormeut  une  sorte 
de  bâohe-  oblongue.  La  hauteur  des 
pluBcbes  doit  ôtre  de  trois  pieds  ;  la  lon- 
gueur et  la  largeur  de  la  bâche  sont  in- 
différentes OH  se  rA^^lcnt  d'après  les  be- 
soins, pourvu  toutetuisque  leur  capacité 
ait  le  double  du  volume  des  pommes  de 
terre  qu'on  veut  y  foreor  dans  du  sable. 
Un'est  pas  nécessaire  que  Tendroit  où 
se  trouve  la  bûche  soit  Irès-éclairé  ;  la 
seule  précaution  à  prendre,  cVst  dp  ne 
point  placer  la  caisse  Irèâ-pres  du  foyer, 
parée  que  les  tubiHrciiles  y  pousseraient 
aTuc  tn^p  de  lefoe^  Ou  peut  ^galemeut 
rétablir  dans  une  cave  sècbe  ou  dans 
tout  autre  local  où  la  gelée  ne  pénètre 
pas.  Il  va  sans  dire  que  dans  les  locaux 
non  cbautfés  le  forçage  des  {>ommes  de 
terre  doit  commencer  de  8  à  14  jours 
plus  tôt  que  dans  une  chambre  chauffée. 

L;i  ÎjAche  étant  disposée,  on  étend  au 
fond  un  lit  dQ  sable  de  1  i/2  pouce 
d'épais&eur  ;  on  recouvre  ensuite  ce  sable 
d*aDeboiiiie  couche  de  pommes  de  terre, 
puis  on  remet  de  ooutmu  du  sable*  puis 
des  pommes  de  lerre,  et  ainsi  de  suite. 
La  couche  supérieure  de  tubercules  est 
couverte  entièrement  d'un  lit  de  sable 
de  i  à  G  pouces  d'épaisseur.  Les  tuber- 
cules restent  dans  cet  état  et  sans  être 
humectés  jusqo'aa  moment  de  la  plan- 
talion  ;  on  se  fait  apporter  le  sable  juste 
au  moment  où  Ton  en  a  besoin,  dans 
cet  état  il  contient  assez  d'humidUe 
pour  exciter  les  tubercules  à  la  végéta- 
tion. On  prétend  que  trop  de  sable  ex- 
eUe  la  pourriture  des  tubercules,  c'est  à 
cause  de  cela  que  les  couches  de  sable 
qui  séparent  les  pommes  de  terre  ne  doi- 
vent point  être  trop  épaisses.  Du  35  au 
50  mars»  si  le  temps  le  permet»  on  opère 
la  première  plantation. 

Pendant  les  14  jours  que  les  tuber- 


cules seront  restés  stratifiés  avec  le  sa- 
ble, ils  auront  poussé  des  jets  de  quel- 
ques ponces  de  longueur,  et  ces  jets 
posséderont  même  des  feuilles. 

La  transplaniation  des  tubercules  des 
couches  dans  la  pleine  terre  a  lieu  dès 
que  le  soi  n'est  plus  ç^clc  IVndanf  Po- 
pénitif)n  (m  observe  la  plus  L,'i  ;in(Je  pi*é- 
cauliuu  aliu  ne  pas  endommager  les 
racines  ni  les  jets ,  et  c'est  dans  ce  but 
qu'on  les  fait  porter  au  champ  dans  d^ 
paniers.  Malgré  les  plus  grandes  pré- 
cautions, beaucoup  de  ces  organes  se 
brisent  j  mais  l'inconvénient  reste  sans 
conséquence,  pourvu  que  les  racines 
soient  intactes. 

La  plantation  a  toujours  lieu  dans  un 
champ  labouré  à  la  bêche.  On  ne  jette 
point  les  tubercules  dans  les  trous,  mais 
ou  les  y  dépose  de  manière  à  ce  que  les 
jets  s'y  trouvent  dans  une  position  ver- 
ticale. Les  tuberenies  se  trouvent  ordi- 
nairement à  5  pouces  de  profondeur. 
Le  reste  se  fait  comme  dans  la  culture 
ordinaire. 

Lorsque  les  pousses  sont  détruites 
par  la  gelée,  ce  qui  n'arrive  que  lors- 
qu'on ne  plante  pas  assez  profondément» 
il  n'y  a  d'autre  inconvénient  qu'un  re- 
tard d'eavîrou  huit  jours  dans  la  ré- 
colte. 

La  réci^te  de  ces  pommes  de  terre 
hâtives  commence  le  l"  juillet  (c*est4i- 
dire  dans  le  nord  de  TÉorope,  tandis 

que  chez  nous  elle  pourrait  commencer 
en  juin).  A  cette  f[)fM|ii(',  les  tnlx  i^  iilcs 
n'ont  que  la  moitié  de  leur  grus^eui*  ua- 
turdle,  mais  ils  sont  néanmoins  déjà 
mangeables.  On  les  arradie  vers  le  ma- 
lin, et  comme  !a  peau  en  est  excessive- 
ment tendre,  un  1ns  laisse  étendus  sur  le 
soi  pendant  ia  journée.  Le  transport  à 
la  ville  s'effectue  dans  des  paniers  de  la 
capacité  dHine  deml«rasière  et  tapissés 
en  dedans  de  fanes  de  pommes  de  terre. 

Les  tubercules  que  l'on  destine  à  la 
plantation  doivent  naturellement  rester 
dans  ia  terre  jusqu'à  leur  parfaite  ma- 
turité. 

liS  sol ,  qui  est  d'une  nature  légère» 
est  engraissé  régulièrement  tous  les  ans 
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avec  du  fuuiier  de  IhMcs  ;i  cornes,  à 
raison  de  800  quinUiux.  par  hectare.  Le 
Aimier  de  maaiom  n'est  pas  aniil  ma< 
tageux;  les  lobercalea  y  mûrissent  pins 
lentement  et  ne  sont  pas  aussi  bons.  — 
Après  la  récotte  des  pommes  de  terre  on 
sème  h  leur  place  navets  de  la  petite 
espèce.  Pour  la  plantation  on  préfère 
gâléralement  les  tubercules  moyens  aux 
gros,  bien  que  œux-d  poussent  mieux. 

Observations.  —  Il  ne  serait  pns  im- 
possible de  trouver  des  sortes  de  pom- 
mes de  terre  aussi  productives  que 
celles  que  je  viens  de  nommer  et  qui 
mûriraient  pins  iàL  Ainsi,  la  pomme  de 
terre  de  six  semaineSt  plantée,  d'après 
la  méthode  précitée,  au  commencement 
de  mai,  serait  probablement  déjà  bonne 
à  récolter  vers  ia  lin  de  juin. 

Lorsqu'on  peut  planter  en  mars  ou  au 
commencement  d'avril  (ce  qui  n^cst  nulle- 
menflrapossibIeclieznous),etqueIes  pom- 
mes de  terre  sont  de  véritables  espèces 
précoces,  telles  que  les  pommes  de  terre 
sacrées  d*août,  la  pomme  de  terre  dite 
dnchesse  (Albert),  on  peut  déjà  récolter 
vers  le  8  juin  des  tubercules  mûrs.  Au 
reste,  h\  pomme  de  terre  de  six  semaines 
n'a  de  mérite  que  comme  espèce  très- 
précoce  j  elle  n'a  pas  dé  saveur  et  ne 
rend  que  4  tubercules  pour  1  ;  plantée 
plus  profondément,  à-  5  ou  6  ponces, 
elle  rend  iO  pour  I. 

La  pomme  de  terre  d'août  et  la  «lu 
chessesont,  au  contraire,  très-bonnes 
et  rendent  jusqu  ù  14  et  18  tubercules 
pour  i. 

Le  forçage  dans  une  chambre  chauf* 
fée,  outre  qu'il  doit  être  malsain  pour 
les  hommes,  nous  parait  offrir  du  dan- 
ger pour  les  plantes  elles-méaies  quand 
elles  sont  ainsi  transportées  d'un  local 
chaud  dans  un  sol  dont  la  température 
ne  peut  être  très-éterée  à  cette  uiaon. 
Cependant,  comme  on  n'élève  auciiue 
plainte  à  ce  sujet,  nous  sommes  porté  à 
croire  que  la  pomme  de  terre  n'est  |)a& 
trës-sensîble  à  la  dilFérenoe  de  la  tem- 
pérature, à  moins  qu'il  n*y  ait  congélA- 
tion. 

Dans  le  village  que  nous  venons  de 


citer,  on  prétend  que  les  [loumK^s  de 
terre  ne  se  laîsseul  pas  iorcer  dans  les 
caves.  Cette  assertion  est  peu  vfaisenibhh 
ble  :  peut-être  doit-éHeétreattHbnéeàoe 
que  les  celliers  en  maçonnerie sont'raves 
ou  en  mauvais  état. 

Des  végétaux  dont  la  végétation  est 
arrêtée  par  le  défaut  d'humidité  et  de 
chaleur  poussept  avec  une  fraude  force 
dès  que  ces  deux  conditions  se  trouvent 
remplies.  On  fait  Tapplication  de  ce 
principe  dans  les  cultures  forcées.  Les 
pommes  de  terre  que  i  on  étend  au 
printemps  sur  le  plancher  d*nn  grenier» 
y  poussent  des  jeis  et  des  racines  qni 
se  dessèchent  peu  à  peu  avec  Iturs  tu- 
bercules. Lorsque  ces  tubercules  sont 
plantes  tard ,  vers  la  Saint-Jean ,  ils 
végètent  au  bout  de  quelques  jours, 
avec  beaucoup  de  vigueur,  malgré  le 
dessèchement  auquel  ils  ont  été  soumis. 

Cependant,  pour  éviter  les  inconvé- 
nionts  qui  peuvent  résulter  de  cette 
sorte  de  prostration,  la  plupart  des  cul- 
tivateurs enveloppent  les  tobercules  do 
mousse  avant  de  les  stratifier  avec  te 
sable.  Cette  couverture  sert  non-seule- 
ment à  empêcher  les  racines  de  se  des* 
sécher,  mais  elle  préserve  encore  les 
tubercules  de  la  poun  iture. 

Relativement  au  choix  de  la  aaumnoe» 
nous  recommandons  les  pointa  suivants 
à  l'attention  des  cultivateurs  : 

1"  Préférer  les  espèces  dont  les  tuber* 
cules  sont  munis  d'un  grand,  nombre 
d'yeux;  .  ' 

9*  Ne  pas  employer  une  trop  hante 
température  pour  faire  pousser  les  tu- 
bercules; commencer  de  préférence  le 
forçage  quelques  semaines  plus  tôt; 

5°  Ne  pas  laisser  les  tubercules  trop 
longtemps  dans  la  bâche,  afin  que  les  j^ 
et  radnes  ne  deviennent  pas  trop  longs» 
trop  cassants  et  trop  faiUes; 

r  Ameublir  le  sol  le  mieux pos83>Ie, 
uliu  qu'il  puisse  s'adapter  plus  aisément 
aux  racines.  :  .  •  i  ■ 

Dans  les  pays  où  Tusage  des  bAches 
est  répandu,  certain»  cnUivatenn  cher- 
chent à  donner  une  position  verticale 
aux  jets  des  tuliercules;  d'antces  les 
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plaeMit  homonUleiiieBl  et  expliquent 
de.  la  naiiikv  siuvente  leh  causes  de 
leur  préférence  : 

a.  Le  jet  donne  naissance,  sur  ia  por- 
tion qui  se  trouve  dans  lu  terre ,  h  des 
niciiie&  et  des  stolons  dont  les  -bouts  se 
tnmsronaeiil/eD  raifleiiieDts  qni  sont 
les  tubercules.  —  Les  Jets  horizonlaux 
poussent  phis>  de  stoloiis  que  le»  jets 
verticaux. 

•6.  Plus  le  bout  d'un  jet  s'étend  en 


dessous  du  sol,  plus  longtemps,  il  se 
trouve  à  l'abri  des  gelées. 

Quelque  incomplàto  que  puisse  pa- 
raître celle  nnUliodc  de  cultiver  les 
pommes  de  terre  liùtives,  elle  ne  laisse 
pas  de  oMisttUier  un  fak  otile  qui  peut 
mettre  sur  la  trace  de  nouvelles  décou- 
vertes :  c'est  pour  ces  motifs  qne  nOttS 
avons  voitin  la  mettre  soas  les  yeox  de 
uus  iecleuri». 

SCHEIDWEILEII. 


Abus  dais  ia  conhcUon  du  bearre. 


il  seruU  supn  llu  Uc  Uccrire  les  divers 
procédés  employés  dans  les  fermes  pour 
la  fSabrIcâtion  du  beurrer  ces  procédés , 
auxquels  une  longue  expérience  a  permis 
d'apporlpr  dos  perfectionnements  pro- 
gressifs, soni  uiaintennnt  trop  répandus 
pour  qu'on  doive  s'y  arrêter  encore; 
cependant,  quelque  consommées  qo*elles 
soient  dans  leur  art,  beaucoup  de  mé- 
nagères ont  eonsorvf'  IMinhifTific  de  sui- 
vre certaines  luelliocles  vicieuses  dont 
elles  ignorent  sans  doute  les  fâcheuses 
oonséquenoes.  Ce  sont  ces  alius  que 
nous  voulons  metU«  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  on  de  nos  lectrices  .  ils 
nom  ont  élé  signalés  piir  un  homme 
compétent,  mais  qui  fut  plus  d'une  lois 
vietidie  de  sa  trop  grande  confiance. 
Yoict  le  fait  : 

Depuis  trois  mois,  notre  praticien  ne 
parvenais  pins  n  o!>tenir  qu'un  beurre 
mou ,  sans  consistance ,  et  par  consé- 
quent presque  sans  valeur  sur  les  mar- 
di^. Ne  sacliant  h  quoi  attribuer  ce 
f^énomène  étrange,  il  résolut  d*en  re- 
chercher !a  omise. 

D'abord,  rcxpérienccforrôr  (ju'i!  avait 
subie  pendant  plus  de  trots  mois  c  unsé- 
entifséCait  déjà  plus  que  suffisante  jiom 
éloigner  l'idée  d'attribuer  cet  état  de 
choses  aux  influences  de  I  alniosphère, 
car  on  était  arrivé  à  l'époque  des  plus 
fortes  gelées,  et,  en  consultant  le  ther- 
MMnètM'el'fo  tabimni  mél^rologique 
des  années  précédentes,  on  trouvait  des 


tempéi-atures  soniblables,  plus  busses  et 
plus  élevées  que  cette  sons  'laquelle 
s'accomplissait  la  détérioration  dn  lait, 
de  la  crème  ou  du  beurre.  Néanmoins, 
depuis  dix  huit  nns  qn'il  cxploila't  sa 
ferme,  1  inconvouienf  dont  il  s'agit  ne 
s'était  jamais  présenté,  de  sorte  qu'à 
l'égard  de  la  température,  c'est  tout  au 
plus  si  l'on  pouvait  admettre  un  vice 
quelconque  d:ins  la  conslilution  de  l'air. 

Unehyp(ilhès(?  pins  vraiseinblal)le,  et 
dont  rexpcrimculateur  jugea  a  propos 
de  vérifier  l'exactitode,  fut  celle  d'une 
influence  nuisible,  d'une  substance 
ctrant,'ri f,  mêlée  acridenlellcmcnt  aux 
éléments  du  beurre.  Il  procéda  donc  à 
UM  essai.  Tous  les  ustensiles  quiservaient 
h  la  fabrication  du  beurre  furent  lavés 
avec  précaution;  le  lait  fut  recueilli 
avec  les  soins  les  plus  minutieux,  puis 
battu  comme  d'habitude.  Molheurèuse- 
ment,  il  ne  se  produisit  aucune  amélio- 
ration, et  l'on  fut  bien  obligé  de  cher- 
cher ailleurs  la  cause  du  mal.  On  pensa 
aidrs  que  cette  matière  nuisible  pouvait 
provenir  d'une  vache  à  lait  aurin!  ' 
sans  qu'on  le  sût,  d'une  maludie  quel 
conque,  et  il  fut  procédé  à  une  nouvelle 
ex|)érieooe. 

Les  douze  vaches  dont  se  composait 
réîable  furent  traitées  sé[)arément,  et 
la  crème  provenant  de  <  liaentie  d'ojles 
servit  à  autant  d'essais  particuliers  ; 
mais  cette  fois  emsore  on  n*obiint  au- 
cun résultat  satisfaisant. 
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La  cause  Un  phénomène  rèslanl  in» 
cunniic,  il  fut  (i(^cidé  quVm  attendrait 
du  teni|>s  ou  d'une  rircoirstance  fortiiilc 
la  soluUoii  du  pi  obli'iiie.  I>a  irM'iui^'ère 
du  cultivateur  s>u  perdait  eu  conjuclures 
et  racontail  à  tout-venant  lès  ootitrarié- 
tÀi|U'*elle  essuyait;  les  savants  du  vil- 
lage soupçonnaient  là-dessous  une  in- 
flucncG  nialitique;  enfin  ,  la  superstition 
couiiuençaitàguguer  les  plus  fortes  télés 
de  rendrôti.lonK|i]'Dn  basard  fit  décou- 
vrir b  oanse  du. prétendu  sortilège. 

Une  réunion  de  quelques  convives 
auxquels  le  propriétaire  de  rélublisse- 
ment  devait  les  honneurs  de  l'hospila- 
lilé,  le>  ibrça  ù  se  procurer  du  beurre 
eouvenable»  siiMm  d'un: aspect  tout  à 
'filit  ap{iétissant,  du  moins  frais  et  pur. 
A  cet  effet,  il  Ht  reriielllir  la  ci  ômedans 
les  terrines  les  plus  récentes,  c'est-à- 
dire  OÙ  le  lait  avait  été  placé  en  dernier 
•lieUf^et*  h  sa  grande  surprise ,  il  obtint 
.tpnès  le  battage  un  firodbit  parfait,  un 
beurre  conditionné  comme  autrefois  et 
réunissant  toutes  les  qualités  désirables, 
il  n'en  falhit  pas  davantac^e  pour  dévoi- 
ler le  fameux  mystère  et  faire  coiiuaiLrc 
le<  mot .  de  l-ënigme  ;  il.  fut  .bientôt  con- 
staté que  l'excès  d'économie  ap|K>rté 
dans  les  procédés  de  fabrication  était 
Tunique  cause  du  mal  dont  on  cher- 
chait la  source.  Pour  éviter  les  embar- 
ras d'un  battage  trop  fréquent  et  dans 
lè  but  de  dininner  ainsi  les  frais-  de 
niain->d*jfeuvre,  on  accumulait,  en  effet, 
une  grande  quantiié  «le  crème  et  alors 
seulement  on  eomnieii^it  J'uj)ération; 
il  en  résultait  uaturelicmenl  une  décom- 


position dans  ce  dernier  produit  et  par 
suite  une  altération  danslbmatière'to- 

tyreuse. 

Il  est  à  remai  <|ncM-  que  l'inconvénient 
dont  il  s'agit  n'a  lieu  qu'en  hiver,  il 
l'époque  des  froids  très<inteases,etqu*il 
ne  se  reproduit  que  rarement  dans  las 
fermes  où  les  vaches  à  lait  sont  en  grand 
nombre;  dans  ce  dernier  cas,  la  quan- 
tité de  Lait  obtenue  chaque  jour  donne 
anfltsimment'de  crtoe  pour  effectuer  le 
battage  à  des  intervalles  assez  rappro- 
chés<  Mais  dans  h.'s  iietites  exploitations, 
et  snrttv!!t  vhv?  les  particuliers  qui  ne 
posscdtut  t|ne  ii'ois  ou  quatre  vaches, 
il  se  renouvelle  fréquemment.  Le  seul 
remède  dont  on  puisse  fairé  usage  lors^ 
que  cette  ciroonstance  se  présente,  c^est 

répéter  sntivent  le  battage  afin  de  ne 
pas  laisser  vieillir  la  crème. 

Nous  signalerons  en  passant  un  autre 
abus  qui  n-est  pas  moins  nuisible  que  le 
précédent.-  Pour  hâter  Tarrivée  de-  la 
crème,  on  mélange  assez  communément 
le  lait  avec  une  certaine  quantité  de  vi- 
naigre ou  même  avec  une  partie  de 
vieille  crème.  Cette  méthode  a  sans 
•doute  pour  effet  d*aeiiver  la  fermenta- 
tion de  la  o^me,  mais  elle  nuit  éminem- 
ment à  la  qualité  du  beurre,  car  les 
acides  de  ces  deux  substances  commu- 
niquent toujoursà  celui-ci  uu  guùt  aigre 
très-désagréable.  11  faut  donc  se  garder 
d'employer  ces  moyens  artificiels  dont 
les  avantages  ne  peuvent^  à  beaucoup 
près,  compenser  les  dommages  qui  en 
résoUeot.  :  . 

Max.  Le  Docte. 


Quelques  loorellffi  olMsemtioQS  sor  ks  aibns  à  Ihnt. 


'  giàiraw^  rr il  ji!y  a,  quoi  qu'on 
eo-dise,  aucun  incoménient  à  cultiver 

sur  les  ]i!ates  bniries  consacrées  aux 
arbres  fruitiers  quelques  jîlanles  basses 
et  à  racines  peu  longues.  Les  fraisiers 
surtout  conviennent  tKurfaitement  aux 
plates4)andesd*fispsi|«6rs.  Lepaillisqulls 


rcçoiventSerten  même  temps  aux  arbres 
dont  ou  doit  toujours  pailler  les  pieds, 

dès  la  lin  de  mars,pnur  les  ferres  léj^ères 
qui  s'éehauHent  trop  promptement  Ou 
paille  en  couvrant  le  sol  d'une  couche 
épaisse  de  9^  à  4  coitimètres  de  fumier 
pAlHeux.  Ce  paiUis  eropâcbe  que  Ja  terre 
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9e  croûte  et  se  fende  par  l'effet  de  la  cha- 
Ieur,et  il  y  entrelient  une  fraîcheur  très- 
favorable  à  la  végétation.  Quant  à  la  cul- 
ture des  fraisiers,  elle  a  l^avantage  de 
prolëgér  le»  naoM  des  arbtes  coAtro 
lêf  Attaques  des  vers  blùiGS,  qui  s^adn»- 
sent  de  préférence  à  ces  plantes. 

Quand  on  paille,  on  donne,  vers  l'au- 
tomne, uu  bon  binage  qui  incorpore  le 
restant  du  paillis  dans  la  terre.  ' 

Tous  les*  trois  ans,  ou  ieçonee  les 
ptates^bandes,  avec  la  précaution  de  ne 
pas  endommager  les  racines  des  espa- 
liei-»  par  un  labour  et  une  quantité  de 
fumier  proportionnée  aux  besoins  du 
80l  et  à  l*état  des  arbres.  On  emploie  de 
iwélérence  le  fumier  de  vache  pour  les 
terres  légères,  et  celui  de  cheval  pour 
les  terres  fortes;  toutefois,  ces  fumiers 
doivent  être  aux  deux  tiers  consoin- 
nés. 

Il  est-  encore  an  soin  qu^on  ne  saurait 

trop  recommander  i)our  favoriser  la  vé- 
gétation des  arbres  fruitiers,  pour  aug- 
menter le  volume  et  les  qualités  de  leurs 
fruits,  et,  ce  qui  est  bleu  plus  important 
encore,  pour  s'opposer  à  la  >niulttplica« 
tien  des  insectes.  Ce  soin  consiste  à  ar- 
roser selon  le  besoin.  C'est  stirtoiit  pniii- 
le  pécher  que  nous  recommanduns  cette 
utile  précaution.  On  répand  sur  les 
feuilles,  à  l'aidé  d*une  pompe  dont  la 
penune  est  percée  de  petits  trous,  une 
certaine  quantité  d'eau  qui  tombe  sur 
elles  en  forme  de  rosée.  Ce  bassinage 
qu'il  ne  faut  pus  oublier  ù  la  suite  d'une 
journée  chaude  et  sèche,  doit  être  fait 
nue  lienre  avant  le  cbncher  da  soleil.  Il 
est  qndquefois  utile,  daus  les  longues 
sécheresses,  de  donner  au  pied  des  ar- 
bres un  ou  deux  arrosoirs  d'eau  ;  mais  il 
faut  bien  se  garder  d  auir  ainsi  à  1  égard 
du  pécher,  sans'  avioiir'  préalablement 
bassiné  ses  feuilles  deux  jours  de  suite 
pour  ranimer  leur  énergie.  Autrrmpnl, 
on  s'exposerait  à  le  faire  périr  par  la 
suffocation  des  racines,  dont  les  ibnc- 
tions  seraient  paralysées  par  llnertie 
des  feuilles.  Les  airosements  à  te  pompe 
à  main,  faits  de  la  même  manière,  sont 
égaiemeut  favorables  à  la  vigne  et  snr^ 


tout  an  efaosselas,  dont  le  grain  devient 

plus  crnqTiiTit. 

En  tout  temps,  il  faut  veiller  à  la  pro- 
preté des  arbres ,  et  les  débarrasser  du 
bois  mort  et  dea  mousses  qni  s*empareni 
souvent  de  leur  écorce. 

Restauration  des  arbres.  —  D'après  les 
bons  principes  de  taille,  on  ne  doit  ja- 
mais avoir  d'arbres  défectueux  à  un  âge 
OÙ  il  serait  regrettable  de  les  abattre. 

n  y  a  d'ailleurs  diss  moyens  de  remé- 
dier à  leurs  défauts  pendant  le  tempe 
que  la  nature  a  assigné  à  leur  existence. 
Que  faire,  dès  lors,  quand  le  terme  est 
arrivé?  Le  moyen  le  plus  simple  est  de 
remplacer  les  arbres  décrépits;  car  c'est 
en  vain  que  Part  s*épaiserait  à  cherdier 
des  ressources  pour  ranimer  une  vie 
épuisée. 

Cependant,  si  par  une  raison  quel- 
conque on  vonhiit  dierdier  h  prolonger 
la  durée  d*un  ari>re,  on  se  rappellera 

que  tons  les  fruitiers  sont  doués  de  la 
faculté  de  repercer  des  yeux  sur  le  bois 
le  plus  ancien,  lorsqu'une  taille  faite 
dans  ce  but  leur  est  appliquée.  Cette 
faculté,  longtemps  refusée  an  péefaer,  Ini 
est  maintenant  accordée  sans  diliculté. 
Ainsi  donc,  on  peut  toujours  essayer  de 
rabattre,  sur  le  vif,  toutes  les  parties 
mortes;  et,  si  cette  opération  réussit,  on 
peut,avec  beaucoup  de  précautions poor 
les  boui^eons  et  les  rameaux  naissants, 
arriver  à  l'econstituer  une  charpente.  Le 
plus  souvent,  il  vaudra  mieux  recéper  le 
tronc  lui-même  à  20  centimètres,  et  em- 
ployer la  greffe  en  couronne  pour  obte- 
nir une  antre  charpente  rajeunie  et 
vigoureuse.  Tout  cela  peut  certainement 
réussir,  mais  nous  semble  moins  avan- 
lau;eiix  que  de  remplacer  le  vieil  arbre 
pui-  uit  autre  Jeune  et  vigoureux. 
'  On  S'ait  aujburd*bui'transplanter,  avec 
un  plein  succès,  les  arbres  déjà  d'un 
certain  ûge;  et  il  est  possible,  par  cette 
raison,  de  pourvoir  au  remplacement  de 
ceux  qui  sont  usés,  sans  interruption  de 
récotte,  ou- tout  an  moins  sans  attendre 
longtemps  les  produits.  Seulement,  il 
faut  avoir  dans  une  partie  du  jardin  des 
arbres  di^jxifiés  sous  diverses  iormes,  cl 
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qui  peuvent  parfailement  devenir  les 
successeurs  des  vieux,  si  l'on  prend, 
pour  la  transplantaiîoD,  les  précautions 
nëoessatres. 

U  faut  d'abord  renouveler  entière- 
ment In  trrrr  où  a  végclc  l'arbre  usé,  et 
mettre,  à  sa  place,  une  terre  parfaite- 
ment préparée  pour  l'espèce.  Ensuite, 
00  déplante»  vnc  te  plus  grand  loin,  le 
remplaçant  dont  on  a  fiiitdioix»defaçoD 
h  laisser  intactes  toutes  ses  racines  et 
toutes  ses  branches.  On  le  replante  avec 
tout  autant  de  soins,  et  on  ne  le  taille 
pas  an  printemps  qui  suit  cette  opéra- 
tion »  on  dn  moiaa  on  ne  fait  que  des 
retranchements  indûiieDsables.  On  se 
contente  le  plu»  souvent  de  régler  la 


végétation  par  réiMNirgeonneoient  ei  le 
pincement. 

.  Nous  avons  vu,  à  Paris,  les  pyramides 
de  l*Éoole  d*arborienltnre  du  .Mméan 
d'histoire  naturelle ,  transportées  '  d*nn 
carré  à  un  autre,  avec  un  plein  succès, 
et  tontes  étaient  âgées  de  20  à  .30  ans. 
Je  pourrais  citer  beaucoup  d'autres 
exemples»  autant  à  regard  des  poiriers 
que  des  pêchers  fonnés  en  espalier. 
C'est  pourquoi  nous  nous  proposons  de 
dresser,  dans  nos  pépinières,  des  arbres 
sous  divei^s  formes,  afin  de  pouvoir 
offrir  aux  amateurs  des  remplaçants 
qui  n'apporteraieot  ancuoe  inlennlp- 
tion  dans  leurs  jouîssanoes. 

L*  M  BàTAT. 


De  k  deslmcUoD  do  w  écs  cérésks. 


Tout  rcnseiguenient  tendant  à  ajouter 
à  la  connaissance  que  nous  avons  des 
insectes  qui  dévorent  les  récoltes,  est 
rarement  sans  importance.  Ce  n'est  que 
progressivement  et  par  une  étude  atten- 
tive des  mœurs  et  des  habitudes  de  ces 
animaux  destructeurs,  (ju'on  peut  espé- 
rer d  arriver  à  la  découvei  te  des  moyens 
propres  à  les  foire  périr.  Dans  le  bot  de 
détruire  le  ver  dont  ii  est  ici  question, 
et  afin  de  prévenir  ainsi  les  ravages  qu'il 
cause,  un  fermier  du  Norfolk  tenta, 
il  y  a  quelques  années,  plusieurs  expé- 
riences qui  consistaient  il  mélanger  la 
semence  avec  des  tourteaux  de  navette. 
Celte  méthode  fut  également  pratiquée 
dans  le  même  conit«'%  avec  beaucoup  de 
succès,  par  lord  Albemarle;  enfin,  elle 
vient  de  recevoir  dans  le  journal  de  la 
Société  royale  d'agriculture  d*Angle- 
léi  le  nu  nouvel  appid  de  la  part  de 
M.  Charnock,  qui  assure  que  dans  le 
Yorkshire  il  en  fait  une  application 
très-avantageuse.  Ce  dernier  ne  réclame 
pas  pour  son  procédé  le  mérite  de  la 
nouveauté  et  de  Tinvention  :  il  le  re- 
garde nomme  un  remède  tirr^  dn  l'nnti 
quilé,  et  pour  ne  pas  se  faire  valoir 
comme  Tau  leur  de  la  découverte,  il  dé- 


clare la  tenir  de  M.  Cliarles  Cliarnock, 
qui  lui-même  en  a  reçu  communication 
de  sir  William  Gooke. 
If .  Charnock  se  plaîgnmt  on  joar»  en 

présence  de  sir  William,  des  ranges 
que  le  ver  (1<'»  cérmies  causait  à  ses  ré- 
colles,  et  regrettait  vivement  qu  il  n'y 
eût  aucun  moyen  de  le  détruire.  Alors  sir 
W. Gooke  rinforma  que  depuis  quelques 
années  il  avait  adopté  à  ce  sujet  une 
méthode  quHl  trouvait  d*une  efficacité 
étonnante.  Voici  les  détails  de  ce  pro- 
cédé dont  l'emploi  parait  avoir  pariaite- 
ment  réussi,  dans  la  suite,  à  la  ferme 
de  M.  Charnock  : 

Toute  l'opération  consiste  à  répandre 
sur  le  sol  des  tourteaux  de  navette  à  la 
dose  de  7aO  livres  par  hectare.  Dès  que 
celte  opération  est  terminée»  les  vers  qui 
infestent  le  terrain  s'assemblent  enmasse 
sur  ces  tourteaux  et  les  dévorent  avec 
rnip  telle  avidité,  qu'ils  périssent  peu  de 
temps  après  de  leur  réplétion  même,  ou 
par  suite  des  propriétés  particulières . 
des  tourteaux denavette»  ou  bisneneore 
à  cause  de  leurs  el&ts  combinés,  il  faut 
seulement  leraai  qMer  que  les  tourteaux 
répandus  eu  poudre  ne  répondent  pas  , 
au  but  proposé»  parce  qu'ils  no  présep- 
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ic'ul  aucune  surfaire  bù-le  ver  puiâS9  se 
fixer  et  se  rassasier. 

Témoin  du  résultat  obleiui  dans  le 
cbami)  où  son  premier  essai  avait  été 
^pratiquât  fH^  Gharnock  cRnunina  Atfen*- 
tivemeat  vm  -grand  nombre  des  tour- 
teaux qn'i!  venait  d'employer  et  trouva 
qu'ils  étaient  peuplés  de  vers  morts  ou 
sur  le  point  de  périr.  Aussitôt  le  procédé  | 
lot  appliqué  <lâiis  toutes  lès.  parties  de- 
■sa  ferme  où  les  attaques  de  oes inseotes 
ékiient  les  plus  vives,  et,  au  bout  de 
(pielques  annfvs,  lout  son  vaste  do- 
maine eu  cXmi  euLièi-cmenl  purgé. 
•  •  -Le>sol  swlequel  lf.  Gharqodki  ei«8ir' 
William  ont  opéré,  était  d'une  nature 
calcaire  et  sècbe;  celui  où  lord  Albe- 
oiaric  tenta  ses  expériences,  était  le  sol 


léger  à  lurneps  du  Norfolk;  mais,  eommc 
le  pn'tend  M.  Oharnwk,  il  n'y  a  aucune 
raison  pour  supposer  que  tous  tes  ter- 
rains, de  quelque  nature  qu'ils  joieot, 
puissent  tie  paa  se  piîêter  au  bon  usage 
de  cette  métbode. 

Ln  manière  dont  les  tourteaux  de  na 
vetle  agissent,  dans  la  destruction  do 
ver,  constitue  un  problème  quil 'serait 
trèfr4ntéressant  de  voir  résoudre.  Umk- 
lyse  de  celte  espèce  de  tourtèanx,  dda- 
nco  pf!r  le  professeur  Way,  no  révèle  en 
eux  aucune  snl  élance,  si  ce  n'est  l'huile 
de  navette,  qui  puisse  fournir  le  moindre 
^mefit -dé  oondosioii  à  oet^égard.  ' 

cw/ierc  Ju  Uaxmm  du  CAirieiiM.) 


Les  Ittiies  de  l'AasIralie. 


Ko  perdons  jaujais  de  vue  ce  qui  se 
passe  chez  nos  voisins.  Vingt  mille  kiio- 
mèlKS  de  nafigation  nous  séparent  de 
TAnstraliet  les  colons  australious  ne 
sont  pas  nos  voisins,  assurément;  mais 
ils  dépendent  de  lu  Grande-Urctague, 
notj'e  tiès-procbe  voisine;  mais  la  soli- 
darité, donVles«ffet8.inévilables  se  font 
de  plus  en  plus  ressentir  à  toutes  les 
fraetiôns  delà  laec;  liuinaine,  font  ('prou- 
ver à  iiolic  agriculture,  au  moment  où 
nous  écrivons,  ie  contre-coup  de  ce  qui 
-se  passe  en  Australie;  ILuous  importe 
donc  esseniiellement  de  nous  former 
line  idée  juste  de  l'état  des  clioses  dans 
ce  pays  si  éloigné  du  nôtre  ;  nous  y  avons 
un  intérêt  direct,  un  iolérél  Uu  mo- 
ment. 

L^Australie.est.'nn  pays  de  plaines 
sans  tiu^  couverles  d'une  herbe  G  ne,  par- 

•l^cnlièrement  propre;»  la  nourriture  des 
■  bêtes  à  laine;  elles  y  ont  si  bien  prospère 
que  l'Australie  est  uuiourd'hui  le  prin- 
cipal cettCre  de  production  qui  Alioieiite 
(de  leur  matière  première  les  manufac- 
tures d'étoffes  de  laine  de  la  Grande- 
Brclagne.  Deux  cliillVesonicielssuHironl 
pour  vu,  faire  a[>{Hécier  l'impurtancc. 


Eu  l^GO,  l'Australie  envoyait  à  l'Angle- 
terre lâOyOOO  kilogrammes  de  laine; 
c'était  son  premier  euiroi  de  œite  mar» 
chandise.  En  1851,  l'Australie  envoyait 
à  la  Grande-lîielai^ne  55  millions  de 
kilogrammes  de  luiue,  et  la  production 
tendait  à  continuer  de  s'accroilre. 

Or,  voici  qn*jl,se  produit  en  Australie 
nn  de  ces  faits  providentiels  i\m  prou- 
vent une  fois  Je  plus  la  \éri{é  de 
Taxioine  r  l'homma s'agite  el  IHeu  lemèm. 
Lu  production  des  laines  en  Australie 
DHHiafie'  de  s*intemiÉBpre  subiUsmoit; 
il  est  possible  que  cette  année  TAustfa- 
lie  n'envoie  pas  du  tout  de  laines  à  la 
Grande-Bretagne;  cela  n'est  pas  seule- 
ment possible,  c'est  probable,  c'est  pres- 
que certain.  On  voit  (|uel|e  perturbation 
un  tet  défidt  peut  apporter  dans  lepris^ 
des  laines  en  Europe.  ?iul  doute  que, 
d'ici  à  l'époque  de  la  tonte  dans  notre 
pays,  le  prix  dtîs  laines  n'ait  subi  de 
graves  mudilications  ;  ceci  mérite  toute 
raltendon  de  ceux  de  nos  fermiers  qui 
cultivent  dans  des  conditions  favorables 
à  l'élève  des  bêtes  ovlues. 

A|)rès  avoir  si:'n  ilé  le  fait,  en  indi- 
quant la  plus  impoi  luute  pour  nous  de 
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SCS  conséquences  prnbal)!os,  il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  d'en  monlrcr  la 
cause,  afin  que  le  lecteur  puisse  juger  si 
nous  sommes  dans  Terreur  en  regardant 
le  temps  d^arpât-  dé  la  produetîon  des 
laines  en  Australie  non  comme  un  acci- 
dent, mais  comme  un  événement  grave, 
dont  les  suites  ne  peuvent,  à  notre  avis, 
être  évitHis.et  ne  seront  que  trè&-diflici- 
lencnit  réparées. 

L*AostraIio  possède  des  mines  d'or 
dont  rubondunco  llisse  bien  loin  der- 
rière elle  celle  des  mines  de  la  Californie; 
cjbaquc  jour  on  eu  découvre  de  nou- 
veUesi  n.y  en  a  pour  une  somme  indé- 
finie de  milliards.  Âu  fait,  il  n'y  a  pas  de 
raison  pour  que  le  minerai  d'or  ne  sôit 
pas  à  ûeur  de  terre  sur  uu  point  do  no- 
tre pbaèle,  et>  poui'  qu'il  ue  soit  pas  eu 
Àusti^Ke  aussi  commun,  aussi  abon- 
dant, que  Test  le.  ïïf^erat  de  fer  aux 
environs  do  Lirge  ou  de  Cliai  h^'oi.  Il 
est  même  étonnant  que  les  grands  gisc- 
mei^ts  de  sahles  aurifères  sur  lesquels 
réveil  a  été  donné  par  le&  .plqcer»  de  la 
{lalifomie  .ne,  soient  pas  dès  ù  présent 
j^GOUTertB  en  plus  grand  nombre.  11 
semble  que  Dieu  disen  cette  génération 
qui  met  l'or  à  la  plac  c  de  tout  :  «  Voici 
de  Tor  ;  prenez-en  à  pleines  mains,  ayezr 
eo.  une  lionne  ind^g^on,  et  qu^on  n*en 
parie  plus!  » 

Nous  marchons  inévitablement  vers 
une  rapide  dépréciation  de  Tur;  noUe 
prudente  vpisiue,  la  Hollande,  y  a  pensé 
la  première;  elle  a  démonétisé  Tor. 
-  Donc,  en  Australie,  au  moment  où 
nous  écrivons,  il  n'y  a  plus  d'ouvriers, 
plfjs  de  cultivateurs,  plus  de  bergers;  il 
n'y  a  que  des  chercheurs  d'or.  Les  pro- 
priétaires de  troupeaux  ne  savent  où 
donner  de  la  tète;  leurs  moutons  ont 
40  millions  de  kilogrammes  de  laine  sur 
le  dos,  laines  vendues  d'avance  aux  ma- 
nufacturiers anglais  ;  mais  jxM  sonne 
pour  tondre  les  moulons.  Une  lettre  ré- 
cente dc  ce  pays  parle  d'un  éleveur  de 
hùiis&  ovines  qui,  ruiné,  désespéré»  cou- 
rut  aji  distîicl  tics  mines  supplier  ses 
aucicos  bcrvilcurs  do  revcuir,  tu  hj^unt 


eux-mêmes  leur  salaire,  faire  au  moins 
la  Joule  de  ses  moutons.  Savez-vous  ce 
qu'on  lui  a  répondu '/ Ses  gens  lui  ont 
dît  :  «  Nous  manquons  de  euisiniér; 
voulez-vous  25  francs  par  jèur  pour  fb!re 
notre  cuisine?  »  C'est  tout  ce  qu'il  a  pu 
en  tirer.  Or,  des  millions  de  b(^tes  à 
laine  en  Australie  n'ont  plus  maintenant 
ni  chiens  ni  bergers.  Si  peu.  de  main- 
d'œuvre  qu'exige  le  soi»  de$  bêtes  h, 
laine,  encore  faut-il  que  quelqu'un  i|'^n 
charge,  et,  en  di'tinilive,  les  moutons  se 
laissent  parfaitement  tondre,  mais  ils  ne 
sti  tondent  pas  tout  seuls.  ; 

Tenons-nous  donc  pour  avertis;  reve- 
nons à  nos  montons»  que  non  s  a  oris  eu 
grand  tort  de  négliger  (]nn ml  les  laines 
ont  baissé  de  prix;  il  est  dans  la  force 
des  choses  que  la  production  de  la  laine 
s'arréleeD  Australie»  et  pour  longtemps 
encole;  c'est  un  déficit  de  5o  à  -40  milv 
lions  de  kilogrammes  à  combler.  Plu- 
sieurs de  nos  régions  agricoles  peuvent 
mettre  largement  à  profit  cette  cirçoot 
stance.  L'Angleterre,  il  est  vrâiv  fàît^e 
prodigieux  éfforts  pone  eivtoyep'.  du 
monde  en  Australie  au  «cconrs  des  eo* 
Ions  dont  la  ruine  est  imminente  ;  mais 
il  peine  débarqués,  les  nouveaux  émi- 
grauts  cuuicut  aux  mines  d'or  :  pas 
moyendefe&en  empéeiier.Ona^es  exem- 
ples d'association8'4e-4|uatiie  individus 
qui,  au  bout  d'un  mois,  se  sont  partagé 
un  million  ;  quel  salaire  peut-on  offrira 
des  gens  qui  peuvent  gagner  ï^50,000  tr. 
par-mbls?  Qtiand  l*or  - diminuerait -de 
valeur  de  plus  de  moitié»  et  il  faut  un 
certain  temps  pour  qu'il  en  vienne  là, 
le  travail  des  mines  serait  encore  pré- 
féré à  tout  autre  travail,  et  Ton  conçoit 
difficilement  comment  la  culture  et  la 
colonisation  pourront  tenir.  -  •  ; 

Hûtons-nous  donc  de  nous  mettre  en 
mesure  de  donner  à  pr-lèvr  d-  s  l.èUvs  à 
laine  sur  notre  sol  toute  l'étentJue,  tout 
le  développemtnU  que  comportent,  dans 
les  conjonctures  nouveltesV  les  eoDdii^ 
tiens  de  notre  agricuittire.  • 

(La  t\rme  rl  k  jttn/ùi  ) 


Dlgltlzed  by  Google 


« 


—  276  — 


Kolicc  sur  la  situation  apicole  da  graud-doché  de  La&entioarg.  -n^*V 


Éi(  ri.iiii  lire  exploitations  et  volctir  loeative  des  terres.  —  Archilcelore  rurale  j  habitations  dos  cultiratear», 
Kraoges,  écuries  et  éUiMea.  —  Soins  donnés  aux  cultures.  —  Labours,  défoncemeots  et  rigolage  des  terres. 

—  AiMiMiie  ebarrae  ém  pays.  —  Introduction  de  la  «harrm  ptcffeedoniMte.  —  Bffets  prodaita  por  eet 
fnslrument.  —  Charrue  sous-sol.  —  Des  différents  systèmes  de  herse.  —  Herse  triangulaire;  herse  qu»> 
drangulaire;  herse  è  lo5an{^e8  ;  herses  jumelles.  —  Emploi  et  voleur  relative  de  ces  instrameots.  —  Dca 
roulraux.  —  Préfircnce  ac  ordt'e  au  rouleau  squelette  d<i  \\ir,]\'.r  t  t  au  brise-motles  de  Crosskill. — tt 
seariQcatear.  —  L'étaupinair.  —  La  houe  à  cheval.  —  Les  rayonneurs.  —  Instruments  de  transport.  — 
lostniments  à  aniat.  —  ScoMiir^NiMlte.  —  Coupe-racines.  —  Emploi  des  engrais.  —  EspérieDces 
aar  l'enfouissement  plus  ou  moins  prompt  du  fumier  4épaaé  à  la  nrface  du  aol.  —  Quantité  de  fumier 
enpIoy<te.  —  Sarclages,  binages  et  houages.  —  Cnllnra  daa  féveroles  en  lignes.  —  La  semaille  des  céréales 
en  rayons  subordonnée  an  drainage. — Travaux  delà  moisson.  —  La  faux  walloniu  1 1  li  s:ipr  ibiiiiî  nnée* 
au  protil  de  la  faux  allemande.  —  Sar  quoi  repose  celle  suJiMiilulton.  —  Quaniilé  de  grain  fauchée  en  un 
Jour.  —  Fauchaison  à  la  iAche  ;  prixdect  travail.  —  Divers  procédés  de  récolle.  —  Avantage  des  mculoos. 

—  Balti^  des  grains.  ~~  fioipi^  |iinai|ae  général  des  autcbioM  à  battre.  —  Prix,  action  et  puissance  de 
.  — Battage  an  wni. VanMige  da  grain. Tarw«  Donb^ 


ges  trop  sptdewes;  mais  ee  qai  esl  on  bon 

signe,  c'est  q,ue,  malgré  cette  diminutioa 
dans  la  quantité  des  terres  eu  comparaison 
des  anciennes  fermes,  les  écuries  et  les 
étabks  tout  presque  toujours  remplies  4* 
béuil. 

Les  villages  sont  en  général  situés  dans 
(îps  b?s  foluls,  ce  qui  .1  l'inconvénient  de 
voir  s'écouler  dans  les  rivières  une  grande 
quantité  d'engrais  liquides,  qui,  dans  le  CM 
contraire,  engraissMitaniDtageatemeDt  ém 
prairies  situées  en  dessous  des  villages.  Les 
murs  sont  fnii'!  avec  des  pierres,  et  les  cou- 
vertures géuéralement  en  chaume  ;  celles- 
ci  ne  sont  en  ardoises  que  quand  c'est  une 
ferme  d*nDe certaine  aisance,  et  quand  IM 
bàtittieniaaont  récents.  Les  couvertiireteo 
tuiles  sont  rares;  l'art  du  briquelierest  iBr 
core  arriétnî  dans  le  Grand-Duché. 

Les  soins  de  propreté  dans  l'intérieurdei 
maiMMis  laiMeat  un  peu  &  ddsirer  ;  set»  ee 
rapport  les  paysannes  de  la  Lorraine  et  des. 
Ardenncs  françaises  pourraient  donner  des 
leçons  à  celles  du  Grand-Duché. 

Les  écuries  et  le»  élables  manquent  or- 
dinairement de  largeur.  Celles  qu'on  cea* 
stmii  mainlenant  possèdent  des  dimensieos 
plus  convenables.  Il  est  si  difficile  de  chan- 
ger ce  qoi  existe,  surtout  dans  le  Luxem- 
f>ourg,  où  le  père  de  famille,  dans  la  per- 
pective  de  voir  sous  peu  partager  son  bien 
|iar  ses  enfiints,  soit  qne  la  maison  sera 
dans  4»  partage  le  plus  grand  embarras! 
Ordinairement,  l'écurie  n'est  pas  asseï 
éloignée  de  Taire  de  la  grange  oîi  s'o- 


6.  —  Les  cultivateurs,  dans  le  Grand- 
Duché,  demeurent  en  grande  majorité  dans 
des  haldialiona  agglomérées,  c*est^ire, 
dans  des  Ytlli^et.  €ela  fitit  qne  les  exploi- 
tations d'un  seul  tenant  sont  très>rares ,  et 
que  presque  toujours  elles  sont  irès-morce- 
lées.  Les  fermes  isolées  sont  rares  aussi. 

Les  exploitations  de  100  heciares  etau- 
deasne  ne  sont  pa^eommnnes.La  n^ojenne 
des  paysans  ne  cnltàfe  qne  30  à  80  bec- 
tares,  et  ce  sont  presque  toujours  des  pro- 
priétaires. Comme  dans  tous  les  pays  régis 
par  les  codes  français,  la  propriété  y  est  di- 
visible k  l*infini.  Le  pins  petit  propriétaire 
est  maître  absolu  de  son  journal  de  terre 
comme  le  plus  grand  seigneur.  Il  n*}  aplttS 
de  vestige  de  servitude  féodale. 

Les  fermiers  sont  eo  petit  nomi^re.  lis 
payent  aux  propriétaires  S5i  40  francs  par 
heeiare.  Les  baux  à  longe  termes  sont  en- 
core  peu  en  usage. 

Dans  le  Luxembourg,  les  richesses  sont 
moins  inégalemeni  distribuées  que  dans  les 
antres  pays,  c'est  pourquoi  le  paupérisme 
j  est  moins  dételoppé  qn'aillears. 

7»  —  L'architecture  mraU  laisse  en  gé- 
néral à  désirer.  Contrairement  à  re  qui  se 
voit  dans  d'autres  pays,  en  Aiii;ltterre  sur- 
tout, l'intérieur  esl  presque  toujours  sacri- 
fié à  reilérienr,  À  eanse  de  la  division  des 
propriélés,  entronve  trèo-senvent  des  gnn- 

É 

(t)  Voir  page  3$S  da  «a  volone. 
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père  le  battage  ilcs  grains. La  poussière  qui 
se  répand  lors  de  cette  dernière  opération, 
ptfie  dtna  ratinotphère  qai  «nioare  letdift- 
▼aux,  et  je  crois  qae  c'est  là  une  des  causes 
de  ropbtlirî!mi(^  qui  occasionne  tant  de 
perles  aux  cuiltvateors  luxembourgeois. 
D  un  autre  côté,  cet  emplacement  facilite  le 
feorragemaïC  des  chevuix  qii*eii  nonirit 
pendant  ThifcraiTec  les  dédieudelagrange. 
Les  chevaux  ëont  ordinairement  places  sur 
une  seule  rangée,  latôte  tournée  da  c6lé  de 
l'aire  de  ta  grange. 

Les  éiablea  sont  génénlemeat  dlipotées 
pour  loeevoir  denx  lùkgées  de  vaches  ;  cha- 
que rangée  est  attachée  k  tne  ■UBgedre 
fixée  au  mur  latéral. 

L'usage  des  citernes  pour  recevoir  les 
orinea  des  uaimaux  coDBienoe  à  ae  géiié> 
nliaer  dans  leecaatoiia  lea  leieux  caltivéa, 
eisurlout  chez  les  cultivateurs  qui  ne  peo^ 
vent  pas  leur  fournir  un  écoulement  COSTC* 
nabie  dans  leurs  propres  prairies. 

Les  constructions  des  toits  à  porcs  et 
des  pOQlaillera  «ont  bien  itreoMnt  à  rabrî 
détoatteproche. 

Comme  je  Tai  déjà  dit,  les  granges  sont 
très -spacieuses.  Elles  nb«nrh<»ni  un  captial, 
qui,  4  mon  avis,  pourrait  mieux  profiter 
d'oie  a«ln  mimière,  n  les  cultivateBn 
géaéralisaleiitdavanuge  l'usage  desmeules. 
On  y  entre  les  cliariols  chargés  de  fortes 
charges  de  foin  ou  de  grain,  par  une  grande 
porte  cocfaère  :  ces  voitures  sont  presque 
iMjeera  déchargées  dans  rintérieer  des 
graigei,  ce  qui  eenatime  une  éeenemie  de 
main-d'œuvre.  Ordinairement  une  seconde 
porte  oochère  permet  de  aortir  le  chariot 
du  côté  opposé. 

«Enfin,  l'instabilité  de  la  propriété  fon- 
cièn  dans  le  GuBdrlHnhé  a*eppoMia  ten- 
jours  à  une  amélieraiien  xadicale  et  rapide 
de  l'arehileciiire  nirale. 

III. 

8.  —  A  deraiea  exeepiienapiès»  le  cul- 
tivateur lutcmboiirgooîs  apporte  beaucoup 
de  soins  à  ses  cultures.  Cependiin!,  les  la- 
boitrs  sont  généralement  trop  peu  proiouds, 
ce  qni  tient  &  la  mauvaise  qualité  du  sens- 
sel  qui  cet  très-senvent  une  glaise  ferrugi- 


neuse stérile.  On  commence  à  remédier  à 
cet  inconvénient  par  l'emploi  d'une  <  luir- 
fie  à  seas>sol  dépourvsed^ereille,  et  qui , 
après  le  passage  de  la  chame  ordinaire, 

remue  le  sous-sol  sans  le  ramener  à  la  sur- 
face. De  cette  manière  le  ,sol  s'améliore 
graduellement. 

'■  Presque  partent  les  terres  sont  callivées 

en  billons  ou  ados,  ce  qui  est  d'anlanlplns 
nécessaire  que  le  sous-sol  est  imperméable 
et  que  le  drainaf^'f»  est  encore  très-peu  en 
usage.  Ces  ados,  beaucoup  plus  larges  qu'ils 
ne  Je  sont  d*erdinaire,  en  Belgiqve  dans  les' 
centrées  où  les  ,tenèa  labonrables  ae  tron-  . 
tem  également  disposées  en  bllloas,  sont 
très-bombés,  convexes,  souvent  trop  en 
forme  de  toit.  Par  suite  de  cette  culture  en 
âdo6,  et  auiisi  à  cause  du  morcellement,  les 
cnlinren  en  traveis  sont  rares.  Gés  ados, 
surtout  s'ils  sont  plus  étroits  à  un  bout 
qu'à  l'autre,  sont  im  olistaole  à  l'introduc- 
tion de  quelques  instruments  perfeclioanés, 
notamment  des  grands  semoirs. 

Dans  les  centrées  les  mienx  cnHivéeSk  le 
décbaumage  est  en  usage. 

L'un  des  p!ti?  t,'rands  soins  que  prenne  ' 
le  culiivaieur,  <  '*-sl  â*^  donner  de  l'écoule- 
ment aux  eaux  surabondantes  par  les  ri- 
goles. Ces  cans  enininent  nnegrandequan* 
lité  de  anbstancea  fertilisantes;  mais  il  faut 
observer  que  presque  toujours  les  disposi- 
tions sont  telles  que  lei*  bouts  les  plus  bas 
des  terres  sont  des  prairies,  et  que  ces  eaux 
chargéea  d*engrais  y  finioriient  U  prodne- 
tion  da  fodrn^e. 

9.  —  Il  n'y  a  que  vingt  h  trente  ans  que 
les  charrues  perfectionnées  sont  connues 
dans  le  Luxembourg.  Avant  cette  époque, 
ou  ne  rencentraiteten  n'employait  qu'une 
manmiae  charme  en  beîa  &  avant^tnin  et 
construite  en  dépit  dn  Jien  sens.  G^te  char> 
rue,  qui  est  encore  aujourd'hui  employée, 
mais  dont  l'usage  n'est  plus  répandu  que 
citez  les  vieux  routiniers,  ne  peut  se  rap- 
porlor  à  ancnne  de  ceilee  décrites  on  fign 
lées  dans  les  onvrages  d'agriculture.  Le  sec 
est  un  morceau  de  fer  bombé  et  triangu- 
laire qui  s'en  (  liasse  dans  un  sep  en  bois. 
Celui-ci  est  attuclie  an  moyen  de  deux  éiun- 
^ns  en  bois  à  un  âge  droit,  très-lon|^  cou- 
ché sur  une  espèce  de  petite  diarrelte  qai 
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formcj  l'avant-lrain.  Une  planclic  droite, 
Ùnéo  à  cuLti  ilu  6ep  à  angle  aigu  U'avanl 
en  arrière,  isiuMtiiae  k  wsoir.  U-|r 
manoberoiM  4iraii  ptaiôt  deHinés  à 
supporter  et  à  iraiiier  le  laboureur,  qu'à 
diriger  riastrumenl.  Eovisagéc  sous  le  rap- 
porl  du  labour,  on  voit  que  ceVie  charrue 
ue  faii  que  le»  foncUons  d'un  cdûi.  E^le 
pvMd.  ht',  ttrre  étuu  de  ia  «aie  el  ia 
pousse  de  lauire  côté.  Elle  se  rappioebe 
le  plus  de  ccHo  décrile  par  quel<|iiM  aiif 
tcurs  sous  le  nom  de  grande  charrue  wal- 
loooe.  Le  très-bas  prii  de  ceue  charrue  el 
la  ftciUlé  atee  la^uelto  ou  fise  à  droite  on 
à  gaoche  la  planclkeue  qui  constitue  le  ver- 
soir,  pour  labourer  d'un  seul  côté  dans  les 
montagnes,  font  que  Ton  cmifloie  encore 
çà  el  là  cet  instrument  vicieux. 

Dan^  le  Wurtemberg,  aux  environs  de 
Hellbraon  piès  des  ffontières  du  grasd- 
dttcbé  de  Bade,  j'ai  vu  employer  une  char» 
rue  tout  à  fait  identique  h  celle  (i  i  Luxem- 
bourg. Mais  cet  instrument  y  oc  u[u:  une 
oopirée  assez  restreinte  où  il  est  yeu  u  peu 
remplacé  par  rarairsdeScbwertz. 

Je  suis  fOiié  4  eroiro  que  la  trâs-nKan- 
vaise  qualité  de- cette  ancienne  charrae  a 
été  la  cause  de  la  rapide  introduction,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  la  rapide géntiralibaùou 
de^  charrues  ^>orrec!ionnées  dans  le  Grand- 
Oacbé.  Dans  aucune  «oetide  de.la;France, 
pas  même  à  Uoville  et  daasiMS'eaviroDs, 
la  charrue  Dombasle,  sans  avant-train  ei  à 
âge  courbe,  n  f «i  aaf?i  rommnneque  dans 
le  Grand-Duchc.  D.ins  plusieurs  endroits 
die-esl  remplaéee  por  Varairé  belge  (char- 
me de  Brabanl-  eoaiiw  sons  le  Aom  d'flo'^ 
bil^«  JVéanmoiiis  Taraire  Dombasle,  à  cause 
de  son  corps  en  Ter  de  fonte  et  à  cause  du 
soc  à  raméricâiuc,  tend  plus  à  s'étendre 
que  l'araire  belge,  dont  la  construction  est 
plus  coAteasé,  rosàte  idns  prompt^'  et  ia 
légularisalioa  plus  diificiU^  Là- où  les  arai- 
res Donil)its!ercmpl;>ccni  les  araires  lifli^es 
ou  les  construit  t'juriiaiii  a  ^uuchu  et  à  uti 
seul  mancheron,  prce  que  les  laboureurs 
soni  habitués  ieelteuianièie.  Leiabeureur 
oonduit  lniHn4ne<aéB  chefauxf  aussi  nV» 
a>t-il  presque  jamais  plus  de  deux. 

On  construit  «le  ces  charrues  de  toutes 
e$  dimensions,  pour  toutes  espèces  de  lu 


bours  et  pour  loules  sortes  de  terres.  En 
générai  on  leâ  préfère  moins  pesantes  qu'on 
ne  les  foit  en  France^  ' 

Les  concours  de  la  seeiélé- agricole,  -ks 
fenuiers  belges  qui  se  sont  établis  dais  la 
Grand  Ducbé,  et  les  efforts  intelligents  de 
plusieurs  cultivateurs  praticiens,  ont  beau- 
coup conlribfiéila, prompte  généralisa lioa 
de  ia  charme  perfioetioanée.  la  Tieille 
charrue  a  dft  dispsfrattre  des  eaueours,  oi 
elle  n'a  jamais  pu  luticr  avec  avantage  {\). 

I/emploi  (les  araires  f  iii  aux  agriculteurs 
une  trè:i-iioubie  économie,  eu  ce  que,  sur 
chaque  ebarrte,  il  y  a  isn  cheval  m  na 
homme  de  gagnés.  .     .    i  - . 

Un  riiàîirc  de  forges  a  voalu  essayer  de 
construire  les  araires  totalement  en  fer,  tel 
que  cola  se  pratique  aujourd'hui  génénile- 
meiit  en  Angleterre;  mais  il  a  trouvé  que 
riodusirie  mélallurgiqne  ne  peut  pas  cn«- 
core  livrer  le  fer  h  un  prix  proportÎMatlr- 
lemenl  aussi  bas  qu'en  Angleterre. 

0  n  trou  ve  a  ussi  des  ch  a  r  r  u  es  à  sous-sol  dans 
le  Grand-Duché.  Deux  de  nos  constructeurs 
d'instruments  aratoires  en.eoti6lraisent.Ite 
cultivateurs  les  remplacent  aussi  par  une 
charrue  d'après  l'ancien  système  et  sans  ver- 
soir,  qui,  arrangée  pour  fonctionner  saas 
avant-traiu,  suit  la  charrue  qui  ouvre  la  raie, 
et  remue  le  sous  6oi  à  une  profondeur  de  8 
à  10  ponces.  Oldiaairewent  un  seul  ehemi 
suffit  pour  faire  marcher  cet  iostrumeoL 

10.  —  f,es  herses  em[>lr>^LCs  dans  le 
Graiid-l>uelié  tiiilèrenl  beaucoup  daus  leurs 
former.  Celles  à  dents  do  bois  devieuueot 
de  plus  en  pins  races.  .     *.  • 

Autrefois  Ton  ne  hersait  pas  assaii  Lm 
vigoureux  et  fréquents  hersages  qu'on  a  vu 
faire  avec  avantage  par  les  fermiers  bcljjps 
établis  chez  nons  sont  la  cause  de  ce  qu'au* 


(I)  Je  iloià  dire,  ù  riv'i  ct,  que  l'année  dcriiiiTc,  à 
Il  II  coïK.our.s  «le  elian  ues  t  n  l'ruiico,  k  Loiigwy,  |ic- 
tilc  ville  en  ({uclquc  6ort««|u^<:  cuire  ieLuxemiwurg 
i  l  Roville,  j'ai  vo  concourir  et  primer  de  inoiivaîscs 

<  ll,;l  riii  n  ;i  ;i\  :iill-llMill  et  al  IciOl's,  il.nis  iili;-  Ici  rc  lie 

siibk>,  de  ^^a^re  vigoureux  clicvaux  doulclmcuti  ovail 
son  coiuiueicur.  Uftc  ckarrue  Oonbasle,  toute  wim, 
iiiul  luoulde,  et  eonJuilc  phr  une  personne  (|ui  iiV 
vnil  jnmids  ïolkrafé,  paraiïtfnit.  (li  e  \h  pour  Jeter  le 
discrédit  sur  Ui  cliarruo  pur  exucllciice  On  uiirail  dit 
ce  euiiaiu:'s  orf^uui>ù  c\pj'c>  jiour  (urli||icti  loi.Oigrt- 
ciillcurs  de  cette  euiilr.'c  ilan$>  |«||rs  Ltl^es  ilc  roulllte 

l'i  do  l)«in«i  <lu  iM-Dgrfs.  '  ' 
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jouril'liui  on  apporte  plos  île  eoios  à  eelle 

opéra  lion  agricoltî. 

Ou  possède  des  Iterscs  de  diffcrenles  di- 
mensions, suivant  les  localilés  et  suivant 
lee  osages  ^oiquel»  on  les  desûneL  Px«8« 
q«e  ebeqee  enilivaicur  possède  une  h«r«e 
cuormc  qui  exige  3,  A  et  même  5  chevaux  : 
cUe  fait  chcx  lui  l'office  do  scariHcatenr. 
Les  herses  cairccâ  boiii  ies  pius  cuiuuiuneë. 
Les  trtungulaires,  inirAlQÎfeefiparleeBelges» 
ne  tendent  pas  à  devenir  d*ttn  emploi  ^ 
aénri.  La  herso  en  forme  de  losange,  com- 
munément coT)THn»  sons  le  nom  '!«'  licrse 
Valcourt,  se  voit  asscï  souveat.  Uu  iloune 
plus  spécialement  celle  forme  à  la  fi»(ie  ei 
lourde  àerse  à  laquelle  on  ailelle  plut  de 
deux  chevaux. 

Tilt'  Il  erse  dont  l'usage  se  rcpand  assez 
rapideuicnt  depuis  f|nelq»i<'s  années,  est 
«me  herse  jumeiie  pour  deux  chevaux  de 
frooL  Une  de  «es  lii6rsea«jiinielles  est  com- 
poeée  de  deas  faeraee  réoniet  entre  elles  au 
moyen  de  charnières,  et  dont.ebacnne  n'est 
composée  que  de  trois  barres.  L'aUacbe 
ilea  chevaux,  la  disposition  des  barres  et 
des  dents  sont  faites  d  après  le  sysième 
Valeonrt.  Les  dente  ont  nne  l^dre'  Ueli*- 
aaison  en  avant,  et  on  peni  atteler  les  che- 
vaux à  rebours  si  l'on  vent  herser  meiiis 

4 

vigoureusement. 

Cette  herse  jumelle  présenio  piu^ieurà 
avanUges  easeniiele.  D'aberdf-surone  terre 
oA.il  y  a  beaneoup  de-'inettea,  «Ile  ne  sanie 
pas  tant,  que  la  herse  simple,  et  ensuite 
sur  \:\  cnîle  des  ados,  elle  se  maiulienl 
beaucoup  inioux  au  moyen  de  la  charnière, 
lin  cuiiducieur,  avec  quatre  chevaux,  peut 
conduira  déux  herses  pareilles  qai -équiva- 
lent à  qnatrè  liersesterdinaires,  en  dirigeant 
un  couple  avant  soi  att  moyen  ilc  rênes,  et 
en  marchant  côté  du  couple  qui  suit.  Les 
chevaux  ne  sont  jamais  dai}s  ie  danger 
d'être  bjesscs  par  les  deols,  coaand  oelali 
lieu' avee  l'es  autres  herses.' 

11.  Presque  chaque  Udionieiir  pos- 
sède un  roulcair.  Nous  devons  cependant 
dire  qu'il  ne  rontpluie  pas  assez  souvent. 
On  ne  s'en  sert  en  général  que  pour  rouler 
les  cbampii  semés  d*awîsc,  pour  égaUaer  b 
supedicie'afiA  de  i^eHiier  le  fauchage  do 
cette  cdrifale.  Gela  preTiont  de  ee  que  la 


plupart  du  icmps  ce  ne  sout  que  des  reu' 
leaux  en  bois,  trop  légers  pour  écraser  les 
moues  sèches  des  terres  qu'on  devrait 
ameublir.  Des  rottieattx.en  pierre  ne  ae 
vtileat  .que  par  excepiieai  ,  \ 

Ciependaiit,  depuis  quelquescftAnto  le' 
rouleau-sqticlclle  de  Donibasle,  et  surtout, 
le  rouleua  lu  ise  ■  niottcs.  |iliis  coiiuuuué-- 
mcnl  conuu  soUi>  le  nom  de  rouleii^t  Ooas- 
kill,  se  sent  répejidus.»  de  .maiûère  que* 
presque  chaque  ïabeareur  un.  peniaiséieA.- 
éclairc  )>ossède  l'un  ou  Paulre  de  ces  fOlt*. 
leaux.  On  donne  généralement  la  pnîférence 
il  ce  dernier.  Déjà  trois  consirntteurs  du 
pays  en  fabriquent,  et  l'un  d'eux  y  a  mèuie 
appocié  des  perfeetionnements. 

Ces  rouleaux tràs-pcsjnis  rondeul  d'émir 
nenls  services  aux  fermiers  qui  ont  des 
terres  fories  et  à  ceux  qui  cultivent  l'orgcî, 
céréale  qui  dcuianilc,  pour  i-éusstr,  a  être 
seniie  dans  une  terre  biett.  menUe  et  pur 
uo  temps  sec.  :  v 

12.  'De.'tous.  les  autres  inslruincnts 
de  culture,  celui  qui  est  le  plus  cmpinvé. 
c'est  le  scarifie  Ole  ui-  i'aii  d'après  le  modèle 
de  celui  qu'on  construit  à  la.  fabrique  d  in*, 
struments-  de  Nancy.  Cet  instramenti  est 
trcs-estitnd  par  le»  culiivaieurs  du  Grand* 
Duché,  pour  donnerdes  cultures  aux  terres. 
Il  est  seulcmenl  trop  dispendieux. pour  le 
petit  cultivateur.  L'emploi  de  la  grosse 
herva  le  remplace  aussi  dans  Quelques  cas, 
et.  comme  je  Tai  fait  remarquer  pli»  haut, 
cet  instrument  empêchecn  teaîoui4'le-sca* 
rilicatcurde  devenir  très-commun. 

A  l'cxirénilié,  les  dents  de  ce  scarifica- 
teur sont  un  peu  aplaties  et  élargies  après 
la  courbure  d'arrière 'en:  a'«anti:de  sorie 
qu'il  remplace  l'extirpateur  jqsqu^à  nikeer> 
tain  point.  Ce  dernier  instrument  n'est  pas 
employé;  quelques  cultivateurs  qui  l'a- 
vaieo^ lait  venir  l'ont  abaudonné. 
-  Uji  visttunieut  .de.grnnde'cuUure  qu'o» 
tnmte  àussi  daps  le  Grand-Duehé,  c'«6t 
Vétaupinoir.  La  grande  quantité  de  prâs 
secs,  qui  ne  se  nourrissent  i[ue  des  eaux 
grasses  qui  leur  vienucni  direciemenL  des 
chauips,  fuit  que  tes  prés  sont  couverts  en 
automne  et  an  printemps. 'd'une  ,  énorme 
quaiitilé  de  taupinières*  Pendant  l'hiver,  et 
au  commencement  du  printemps,  -les  prés 
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du  Grand-DœM,  à  Tcxception  de  cmx  qui 
bordent  les  grandes  rivière,  ont  Taspcct 
de  terres  cultivées.  I.'^rt  Hu  taapier  e«i 
inconnu  dans  le  Graud-Duclié. 

On  voit  d«s  éunpinoirt  de  tontes  les 
fimMSi  SouvMt  on  se  borne  4  Iralner  une 
grosse  herse  couchée  les  dents  en  Tair.  Le 
meilleur  étaupinoir  que  j'aie  m  employer 
consiste  en  un  gros  morceau  de  bois  trian- 
Ipilaire,  long  de  denx  mAuw,  ferré  4  Tan^lc 
«iKnear  qni  doit  gliaitr  tnr  U  tene,  et 
ndapté  à  un  assemblage  de  charrue  i  avant- 
train.  Gel  inslrnment  remplit  trèe^bien  son 
but. 

La  houe  à  cheval  pour  le  binage  des  ré- 
eellee  en  lignes  se  voit  anssi  de  temps  en 
temps.  L*emploi  de  cet  instrument  ne  neus 
paraît  pas  devenir  Irès-gém^ral ,  parce  que 
la  main-d'œuvre  est  à  irî  s-h^s  prix,  et  que 
le  travail  de  ia  houe  i  la  main  est  ordinai- 
rement plus  parfait  que  eebd  dêli  hone  à 
dienL 

Le  kamk  eheval,  telle  <|ii*elle  est  fabri- 
quée par  nos  constructeurs,  eei  une  houe 
trois  socs  en  avant,  et  deux  couteaux  en 
arrière.  Son  travail  éiaui  beaucoup  plus 
profond  qne  eelni  de  la  hooe  à  le  maint 
en  emplme  arec  avantage  ces  deux  modes 
alternativement  ponr  laavailler  lee  récoltes 
sarclées. 

Les  rayonneurs  sont  de  différents  mo- 
dèles. Ils  n'ont  généralemeot  que  trois 
piodo;  s*ils  en  afoioit  pins»  ils  soraieni  in- 
commodes pour  fonctionner  snr  les  ados. 

43.  —  L&iiinffrumentsde  transport  con- 
sistent en  cluniiiis  à  quatre  roues  ei  en 
charrettes  et  lumbereaux  à  deux  roues. 

Les  chariots  à  quatre  rones,  qni  sont 
construits  d'après  diverses  proportions  sans 
jamais  atteindre,  toutefois,  les  dimensions 
colossales  de  cetix  de  b  Belgique,  sont  les 
in<^(ruinenLs  de  transport  les  plus  employés 
dans  ie  Grand-Duché.  Les  diarrettes  sont 
pins  généralement  en  usage  dans  les  loca- 
lités très-accidentées. 

Les  chariots  sont  att3lés  rie  deux,  trois 
ou  quatre  chevaux.  Aujourd'hui  ces  véhî 
cnles  ne  se  foui  plus  qu'à  axes  en  fer  et 
bottes  «I  fsnie. 

Les  engrais  liquides  se  transportent  dans 
les  tonneaux  sur  des  charrettes. 


Le  cultivateur  luxembourgeois  est  carac- 
térisé par  l'emploi  (l'une  espèce  de  charrette 
qui  consisté"  i  n  un  !  ii!  fait  avec  soli- 
dité, parfois  même  ua  peu  grossièrenion  t, 
et  qui  lui  sert  à  transporter  ses  dmurées  ah 
marché,  et  à  se  transporter  iui-niéme  aux 
foires.  Enfin, c'est  son  carrosse,  qui,  en  cas 
de  nécessité,  lui  sert  encore  :\n  transport 
de  denrées  agricoles,  dos  fourrages  verts 
par  exemple.  Le  siège  s'enlève  à  vo- 
leaié. 

44.     Les  tttStriMients  à  main  sont  à 

peu  près  le»  nM^mes  dans  le  (irand-Duché 
que  partoiïl  ailleurs,  de  sont  en  général  les 
inslruoieots  aratoires  de  ia  petite  culture. 
On  se  sert  de  dilRfirenles  sortes  de  koueo  à 
main,  de  la  bêche,  du  râteau  à  main,  de  In 
fourche,  qui,  pour  les  fumiers,  est  toujours 
un  trident,  du  plantoir  et  de  la  brouette. 

Le  semoir  à  brouette  est  un  instrument 
qui  jouit  d*vne  grand»  fimnr  ponr  semer 
le  colia,  les  betteraves,  lee  carottes,  les 
féveroles,  etc.  C'est  le  semoir  à  brouette  à 
cuillers,  d'après  le  modèle  deRoville,  qu'on 
emploie  généralement.  Il  a  partout  rem- 
placé un  semoir  à  capsule  en  fer-blanc  dont 
on  s*était  servi  à  cause  du  bas  prix,  nais 
qui  est  loin  de  donner  des  résultais  nuaas 
satisfaisants  que  le  semoir  à  brouette  de 
Roville. 

U  ny  a  encore  que  quelques  agrtcul- 
tenra  qui  poeièdent  le  semoir  à  chend. 

Les  eoMjMHmictiMf  à  -^sque,  ainsi  qne 
ceux  è  cylindre,  se  reneoatrent  fréquem- 
ment, l  es  derniers,  qu'on  constniil  main- 
tenant d'une  manière  très- mrlhutii(|ue  , 
nous  paraissent  devoir  élie  préférés. 

16.— L*emploi  convenable  de  ren^ts 
est  l'objet  de  toute  laooUicitnde  du  labou» 
reur  soigneux. 

Le  fumier  conduit  aux  champs  est  immé- 
diatement répandu  et  enterré,  si  possibilité 
il  y  a*  Dans  quelques  contrées  cependant, 
on  laisse  le  fiimier  répandu  sur  la  snrlkee, 
eqK>sé  pendant  plusieurs  semaines  aux 
agents  atmosphériques,  sans  l'enfouir.  Des 
expériences  exactes  faites  par  l'un  de  mes 
amis  m  ont  prouvé  que,  dans  certaines 
contrées,  cette  habitude  de  ne  pas  enterrer 
immédiatement  Tciigraîs  ne  cause  aucune 
perte  de  fertilité* 
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Là  où  eTi'?t<»  onoora  !o  système  triennal, 
on  fonduit  du  fimiicr  autant  que  possible 
après  le  premier  labour,  pour  Teoterrer 
fiBr  I»  btevr  qpri  «oit. 
-  .  Le»  «ignlt  idnl'  dètiinét  1  Torge,  m 
froment,  an  roha,  aux  verses,  aux  carottes 
el  aux  betteraves,  jamais  à  l'avoine  ni  aux 
prairies.  Depuis  i'invasioo  de  la  maladie 
éêi'  pomaies  de  ttrre,  4m  ne  doKM  ^ns 
d*engrais  à  cette  récolte.  La  qnantifé  d'en- 
grïis  qu'on  donne  par  hectare  est  excessive- 
ment varnhle.  On  peut  cependant  admet- 
tre comme  fumure  moyenne  quinze  voitures 
à  ipiiiMe  eentt  kilos  parlieeiara. 

DtM  les  lerreS'  des  Ardetnes,  0*  le 
sous-sol  est  imperméable,  les  fumures  doi- 
vent  Mti*  bcAuroup  plus  fartes,  potirempô- 
cher  pendant  l'hiver  les  gelées  de  déchaus- 
ser les  sémeiiees.  U  j  a  là  des  endroits  où 
Peu  dît  qe«  le  ieaier  seN  qa*à  rteheuf- 
Amt  le  eel  prés  des  jeunes  pooases. 
'  lies  engrais  liquides  <^ont  conduits  an 
printemps  dans  les  prés,  et  plus  sooTeat 
sur  les  jeunes  semis. 
.  .««liS  uutUi^,À9  HM§è  ei  le  hmage 
smt  des  opéretiens  qu'on  voit  presque  tou- 
jours faire  dans  le  Grand-Duché.  C'est  la 
Jiranche  de  salât  de  la  petite  culture. 

•Les  petits  cultivateurs  et  les  journaliers, 
lool  eft  sarelam  aa  priniemps,  se  proeuteni 
le  «earriture  pwr  leur  bétaiL 

Le  grand  cultivateur  fait  ordinatFement 
faire  ees  opérations  à  la  main  par  ses  ou- 
vriers, et  là  où  la  houe  à  cheval  est  em- 
ployée, ce  n'est  que  pour  deener  ae  labour 
ftas  prefeiid  qse  ne  le  fontoidinainsMiit 
les  eovrfers  avec  la  beae  à  ta  main. 

Jusqu'aujourd'hui  ces  opérations  ne  s'é- 
iendcnt  qu  aux  récoltes  racines.  Les  se- 
mailles ea  lignes  des  céréales  sont  encore 
.iaeenness.  L'emploi  des  eierAnems  hn- 
uaies  sur  les  eéiéaiee  produit  dans  lA 

lçrr(><;  SDhInnncusos  une   graiirlo  quantité 
d  une  mauvaise  herbe  du  genre  ansérine 
[ehnmopodium  urbicum  el  viride)  qu'on  est 
-eblige  d'emeher. 

la  enllnre  des  féveroles  en  lignes  osm- 
mcncc  aussi  à  devenir  d'usage,  de  sorte 
qu'on  donne  plus  de  soins  à  cette  récolte, 
et  que,  pour  la  faire  suivre  immédia- 
tement d*nne  réeolle  de  froment,  on  sar- 


clc  et  on  houe  cette  précieuse  plante. 

Nous  croyons,  que  pour  l'avenir,  la  cul- 
turedes  céréales  en  lignes  sera  subordonnée 
•ndminage.  Les  ados,  qui  sonteneoreaujour- 
dlinl  -indispenaables,  rendent  en  qnelqne 
sorte  impossible  l'emploi  des  grands  se- 
moirs et  des  grandes  hoaes  è  diefal  qu'on 
voit  en  Angleterre. 

IT»  —  1*  nuriuon  est  l'opération  oii  le 
culliviienr  tintroduit  le  plus  généralement 
le  travail  ft  1a tftche. 

in^fniment  primitif  -îe  la  moisson,  li 
faucille,  a  presque  partout  fait  place  à  la 
faux.  La  sape  flamande,  que  quelques  cul- 
tivstenrs  ont  TOtiln  ratrôdnlre,  'n*à  pas 
soutenu  la  concurrence  de  la  fiiùx  aUe- 
mande  d  râleau,  à  ici  point,  que  les  culti- 
vateurs belges  établis  chez  nous  se  servent 
eux-mêmes  de  ce  dernier  instrument  pour 
la  réeelte  dn  frement,  du  seigle  et  du  mé- 
teil.  La  fa»»  d  ptofon,  telle  qn>11e  est 
figurée  dans  la  Motion  rustique  duxn'  siè' 
CÛ  (i),  est  inconnue  dans  le  Grand-Duché, 

On  se  sert  de  deux  espèces  de  faux  i 
riteau  :  !•  eellé  pour  faucher  en  dehors, 
dont  les  dents  ont  presque  la  longueÂird'ë 
la  faux,  et  qui  ne  sert  que  pour  les  céréales 
peu  élevées,  comme  l'avoine  et  l'orge  (2); 
2"  celle  pour  faucher  en  dedans,  dont  les 
dents  sont  plus  faibles  et  tout  au  plus  de 
la  nieîfié  de  la  longueur  de  eélles  de  lé 
première,  et  qui  sert  au  fhttchage  des'eé^ 
ré'ales  qui  mt  plus  de  hauteur,  comae'ie 
iiu  if  il,  le  froment  et  le  seigle. 

Au  moyen  du  premier  de  ces  instrn- 
menls,  le  bnehenr  se  suffit  à  lui  tout  seul, 
en  plaçant  les  tiges  Àndiéës  eonehéeS  sur 
son  râleau,  en  andains.  Le  second  instru- 
ment, c'est-à-dire  celui  pour  les  céréales 
à  liges  plus  élevées,  exif;c  un  aide  qui,  en 
suIwAt  le  faneheur,  relève,  au  moyen  d'un 
cracbet  eu  d*nne  firaeillé»  les  céréales  cou- 
pées et  légèrement  couchées  contre  les  ti- 
ges qui  sont  encore  debout,  cl  les  place  en 
javelles  à  cMc.  Quand  le  temps  est  sec, 
l'ouvrière  couche  ces  demi-gerbées  sur  des 
liens»  pour  n*afoir  pins  tard  qu'à  lietr  les 
gérbes.  Moins  iTépts  s'égrènent  par  cette 


{l)  Voir  1. 1,  p  ^2!)7. 

(2)  \oir  Maison  rustique,  litid. 
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iiK^ilioilc  que  par  l'emploi  M  la  sape  fia- 
maodo. 

l|n  faaçhcur,  aidé  d'uno  fcmnie,  peul 
ainsi .(^ucW^Uer  cl  placer  911  m^tikHis  «ne 
svpeffficb  de  40  aites  par  jçqr.  Saivantlea 

contrées,  et  suivant  que  le  graia  est  cou- 
clic  ou  non,  le  faucluige  d'une  superficie 
de  i)i>  ares  coûte  de  2  fr<  à3fr.  «iO^y  compris 
la  fiiton  das  1^  ai  la  placement  en  .meu- 
Icns  par  dizaines.  Ce  travail  est  loajoun 
bien  fait,  parce  que  chaque.  OBfriar  est 
seul  à  sa  tùchc,  cl  qu'il  sait  que  son  outrage 
se  compare  à  celui  d'autres  faucheurs  qui 
travaillent  à  cùtc  de  lui.  Je  dois  dirq  que 
je  n*ai  trouvé  nulle  part  d*aqssi  (ons/aa* 
cfaeurs  que  dans  lo  Grand-Duebé. 

La  même  opcraiion  pour  ravoine  ei 
YoTL'fi  se  paye  ftar  33  ares. de  1  fr.  2$  à 
2  francs. 

Les  contrées  qui  fournissent  les  plus 
beaux  rramejKts  aux  marchés  sont  oeUes  oi 
01)  les  (audic  un  peu  avant  la  matarité.  On 

laisse  toujours  l'avoine  par  terre  au  moins 
pendant  huit  jours.  Il  y  a  des  cultivateurs 
qui  n'aiment  pas  de  la  lier  en  gerbes  avant 
qtt*eUe  n*ait  subi  rinflacDce  de  quelques 
fortes  rosées  on  d^nnê  l^râ  ploie. 

Ces  et^rcales  sont  partout  lides  en  gerbes 
pour  être  uiisesen  menions  par  dizuinf^sou 
par  douzaines.  Ces  menions  ne  sont  autre 
chose  qu^nne  gerbe  en  forme  de  chapeau 
recouvrant  les  iwnf  ptt  on^o  apures  placées 
obliquement^  îesépis  réw^  ^  aeàoalattant 
mutncilement.  Ces  mculons  se  soutiennent 
assez  bien,  résistent  à  la  pluioet  ont  ra]ran< 
tage  de  bien  &écbçur. 

Gpttft  méthode  de  ftlre  des  moulon^  me 
panlt  pri^énhie  à  toutes  'Celliss  qu'on  a 
recoromanddes.  EI|e est  eipéditivc  et  faci- 
lite beaucoup  les  transporU^remaBagasinage 
et  les  déplacements. 

Presque  l(>iijours  les  cércalcs  sont  pla- 
cées d^des  granges. 

18.  r~  he.b(tttag6  au  liéau  a  fait  place 
au  îf.ittageàla  JiK!r?imc  partout  oii  l'exploî- 
laiiou  est  d'une  trri.iinc  importance,  de 
25  à  50  hectares.  Je  crois  que  si  nous 
exceploBs  rAngleterrOr  nulle  part  remploi 
des  machines  à  battre  n*est  aussi  gàiéni 
que  dans  le  Grand-Duché. 


Une  grande  quantité  de  mécaniciens 
construisent  de  ces  machines.  Les  pre- 
mières qui  ont  été  faites,  il  y  a  une  quin- 
zaine d*attnée8,  ne  valent  certes  pas  celle^ 
qu'on  fait  aujourd*liui,  La  machine  Bhn* 
some  à  demeure  paraît  avoir  la  priorité.  Il 
serait  ;i  désirer  que  l'on  întrodoistt  la  ma- 
chine portative  pour  mettre  le  petit  labou- 
reur daus  le  cas  de  pouvoir  aussi  profiter 
de  icette  bdle  invention. 

Les  machines  à  battre  sonteonsIniilsS'à 
des  prix  beaucoup  plus  bas  dans  le  Grand» 
Duché  qu'elles  ne  le  sont  dans  les  paya 
étrangers.  On  en  voit  de  300  fr.  à  700  fr. 
pour  .deux  chevaux  et  sans  tarare,  battant 
avec  trois  personnes  100  A:  180  gerbat 
ou  3  1/2  i  é  l/S  liedoliires  de  froment  A 
l'heure.  1^  machines  munies  d'un  tnrare 
ne  dépassent  pas  le  prix  de  900  f  1 .  I^n  gé- 
néial,  celles  où  la  irausmisâion  se  tail  au 

moyen  de  courroies  sont  abandeméee  mi 
changées  :  la  transmission  par  ongvenngo 

^t  préférée. 

Le  Laitage  au  fléau  se  faisait  anirefois  à 
la  journée,  et  le  prix  en  était  conséquem- 
ment  très-variable;  ce  prix  était  subor^ 
donné  à  la  maturité  do  la  céiéalc,  A  V4u» 
hygrométrique  de  ratmospUfe  tt  A  rnell*' 
vité  des  ouvriers. 

Sous  le  nom  de  grand  vinitiititmrt  les 
culit valeurs  aisé»  possèdeut  le  laraie  de 
Rouille»  so(nm4b6W£oup  woingpar&ii  que 
celui  qu;*oa  cùMtnUit  aujodrdi'lifd  A  Jtancjyk 
Le  tarare  le  plus  généralement  employé» 
instrument  en  usage  depuis  un  temps  io^ 
mémorial ,  est  le  petit  tarare  allemand 
qu'on  voit  iiiémû  loajears  à  côté  de  celui 
de  Rovillfi,  là.je»A>Cd  >dsailet  sft  trouvej  Ce 
tarare,  peu  dtapendiCux,  trés-simpioyisniy 
passerait  celui  do  Rovlllc  en  bonnes  qua- 
lités, s'il  livrait  uu  travail  plus  e,\péditif. 
C'est  uu  excellent  instrument  pour  nettoyer 
sur  les  greniers  les  grainn  cmmsgHMiéli  Ot 
pour  séparer  la  plus  tauide  semence  de  la 
plus  légère. 

Le  crible  cylindrique  se  voit  aussi  très- 
souvent  dans  les  greniers  des  cultivateurs 
luxembourgeois.    >.  •  '  >  > . 

I  ' 

'  '  E.  Ffiscnflh  =- 
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VARIÉTÉS. 


Jt/oycns  de  pià^fh^  leà  hetAemdetttniet  m  bé- 
tail. -  II  j  a  pour  le  IxUni!  dos  Loissoiis  iiuisi- 
btcs  i|ui  engendrent  des  maladies  dont  oii  i^orc 
souvent  la  caïue,  ce  sont  :  les  eaux  froides  ou 
glacîalM  provenant  de  sources  dans  les  herbages, 
les  ratix  scicutleuses  et  les  eaux  de  mares.  Voici 
comment  on  peut  assainir  ces  ceux  et  les  rendre, 
sinon  très-bonnes,  nu  moins  potables. 

Pourles  eaux  froides  on  doitpratiquorprès  des 
sources  un  réservoir  dans  lequel  on  bisse  le 
liqtifilo  sijourner,  s'aérer  et  act^uérir  une  fcmpé- 
raiure  coiivcnoblc.  Ou  évite  que  le  bétail  n'aille 
s'abi-curcr  ailleurs  encnloàrant  les  sources  d*one 
liaie  vive  on  bien  en  y  pratiquant  un  bariii^e 
quelconque.  Les  mêmes  soins  «ont  nécessaires 
quand  la  source  où  roniso  désaltérer  animaux 
se  trouve  dan$.  le  Toisinage  du  écuries  ou  des 

établcs.       _      '.<  . 

Los  eaux  s^âtjteusiM  ne  dmmit  jamais  servir 
de  boisson  aux  bestiaux  lorsqu'on  juut  les  rem- 
placer j  dans  le  cas  coalraire,  il  faut  en  précipi- 
ter le  sulfate  de  cbaux  au  nioyen  d*bne  dissolu- 
tion de  sous-carbonate  de  soude  que  l'on  y  verse 
à  cet  eQet  :  290  grammes  de  ce  sel  peuveutrcndre 
potables  eent  litres  d*eau. 

Quant  atix  eaux  de  mares,  !e  meilleur  moyen 
de  les  purilier  est  le  suivant  :  On  creuse  du  côté 
de  la  marc  une  excavation;  Oft-MliKt<n'Sttîleilir 
canal  qui  fait  arriver  le  liquide  dans  un  tonneau 
défoncé  d'ua.côté,  persillé  de  l'autre;  ce  tonneau 
est  k  moitié  rempli  de  charbon  pulvérisé  et  placé 
dans  une  partie  de  l'excavation  qu'on  a  f  iili-. 
Toute  l'eau  qui  arrivera  de  la  mare  par  le  caual 
devra  passer  dans  le  tonneau  où  le  cbarlion,  en 
absorbant  et  retenant  dans  ses  porcs  leselomeiils 
organiques  septiqucs  en  dissolution  dans  l'eau, 
la  rendra  trè»-MlvbIe«  Ginquant*  kilogrammes 
de  (  li;ul)on  peuvent  scn-ir  ù  purifier  mille  hec- 
tolitres d'eau  corrompue.  £n  sortant  du  tonneau, 
le  diarbon  peut  encore  servir  à  U  combustion 
ou  bien  être  employé  comme  engrais  dans  les  i 
terres  humides.  Ce  moyen  est  très-écouomiquc 
fltd'nn&cîl^nsafe. 


dans  le  but  de  proposer  aux  fermiers  4e  ce  pan 
une  opération  qui  jaérite  d*étra  rapportée. 

Ce  propriétaire  assui-c  que  les  terres  dont  il 
peut  disposer  sont  d'excellente  qualité,  faciles 
atrava.ller,  et  distribuées  CO  fermes  dfr  iB  A 
4JU  hectares.  Il  désire  s'entendre  avec  des  cult|-, 
vateurs  ayant  des  ressources  pour  amélioi^  Jes- 
dites  terres,  et  les  vendre  ensuite  quand  elle* 
auront  été  amenées  à  un  Iiaut  état  de  produc- 
tion. Afin  d'atteindre  promptcment  ce  résultat 
voici  ec  qu'il  propose  :  Il  livrera  les  terres,  avec 
les  Mtuncnts  convenables,  routes,  clolures  en 
bon  état;  pour  tout  fermage  U  prendra  la  moitié 
des  bénéfices  {  S'il  y  a  da  la  perte,  il  en  suppor- 
tera la  moi  t.e  jusqu'à  ce  quclatenc  soit  mise 
•nUèrcment  en  Uni  état  de  culture.  La  fermo 
fera  alors  mise  en  vente,  et  ce  qui  excédera  la 
valeur  qu  elle  avait  au  début  de  l'cutreprisesera 
partagé  entre  le  locatairç.  et  le.  propriétaire. 

Nous  croyons  que  e'eal  uiio,î»epr^8e  inspira- 
Uon  d  intéresser  directement  le  fermier  aux 
améliorations  foncières  lorsgp'U  s'<yjit  ,ols 
pauvres,  médiocres  ou  en  nuinvais  état  de  cul- 
ture. Si  ce  mode  était  passé  en  usogi;  dans  notre 
pays,  il  est  très-probable  que  beaucoup  de  ter- 
rains, aujourd'hui  stériles  fiinte  de  soins  et  de 
capitaux  sagement  empIovfSs,  décupleraient  de 
fecônditc  et  acquerraient  ainsi  uue  haute  valeur 
en  fort  peu  de  temps. 


Guano.  —,  La  société  a^^ricolc  Je  Londres  a 
adopté  une  résolution  porUut  qu'un  prix  de 
1,000  liv.  st.  et  une  médaille  d'or  de  la  société 
aéraient  offertes  pour  la  découverte  d'un  entrais 
Ajrant  dcs  propriétés  égales  à  celles  dû  guaijo  et 
dent  le*  fermiers  anglais  poumicnt  s*approvt- 
sîonncr  a  un  prix  quiiW4U^MUSeniitpasVJiv.«t. 
la  tounc. 


Profit  eonfK  jwr  un  propriêlaire  français 
pour  (oiii-Uun  r  ses  domaines.  jeune  pro- 

priétaire français,  qui  possètic  dos  domaines 
considérables  aux  environs  do  Nantes,  a  entrepris 


Différence  dequalUi  du  laitfowmi  au  eommenr 
ccmcnty  au  milieu  «1(4  tafindnta mime fnrfAt.— 
On  sait  généralement  que  le  dernier  lait  tiré  est, 
de  tous,  le  plus  épais  et  le  plus  crémeux,  et  ce- 
pendant il  est  rare  qu'on  porte  son"  attention 
jusqu'à  constater  chaque  jour  si  les  traiter  ont 
été  bien  ou  mal  exécutées.  Voici  i  ce  sujet  une 
expérience  coQcluanle  que  ehaeun  pourra  r^ 
ter  s'il  continuait  ù  y  avoir  doute  dans  les  esprits 
ou  bien  si  l'on  était  cwieux  de  vérifier  le  fait  par 
soi-même.  •  '  •  • 

Un  eullivatcuran  1  n-  -,  pris  plusieurs  grandes 
tasses  et  les  a  remplies  successivement  du  lait 
que  lui  a  fourni  une  vaeho,  jusqu'aux  domière* 
gouttes.  Il  les  a  pesées  toutes  séparément,  et 
après  s'être  bien  assuré  que  la  quantité  de  kit 
contenue  dans  ehacuiie  dVHes  était  la  même,  il 
a  obtenu  le  résultat  suivant  :  n  foules  circon- 
stances, la  quantité,  de  orèine  qui  se  trouvait 
dans  le  lait  tiré  le  premio  a  été  moins  considé- 
rable quo  colle  contenue  dans  le  iail  tiré  le 
dernier;  la  crème  a  toujours  été  plus  abondante 
û:nn  le  Iail  h  mesurequefai  traite  approdiait  de. 
sa  fin.  guoi(jue  celle  augmentation  ne  fut  pas  la 
niéiiic  pgur  loulcs  Jcs.  vadies  îoumises  à  Texpé- 
rietiec,  on  peut  dire  que  chez  la  plupart  la 
•luuiitité  de  crème  qui  se  trouvait  dans  le  lait  de 
la  dernicrc  tasse  a  été  dans  Une  proportion  avec 


il.  ■  _   r  i,<u«ae  a  vu:  uilus  Une  pi oporuou  avcc 

ir  y  a  quelque  tempe  une  onwsMu  en  Anfiletene  |  edle  qui  »  trouvait  dans  le  bU  de  h  pnmihi 
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ta$$e,  comme  seize  est  à  un.  A  la  Téri|é,  la 
été  aussi  MDflible  ioA  le  hnt 

de  toutes  les  vaches,  mais  on  peut  compter,  en 
général,  gue  la  proportion  esl  comoif  dix  oa 
douze  sont  ion. 

La  différence  dans  la  qualité  des  deux  sortes 
ée  erèine  a  été  plu$  remanidable  eneore  que  celle 
constatée  dans  b  quantité/ La  erèmefenrnic  par 
le  lait  de  la  première  tasse  ou  le  premier  tire, 
était  déliée,  tris-blanche  et  presque  sans  aucune 
conststance,  tandFs  qve  eelfe  provenant  du  lait 
de  la  dernière  tusse  ou  le  dernier  tiré,  claît 
épaisse,  beurrée  et  d*une  belle  couleur. 

£e  lait  restant  dans  diaque  tasse  après  qu'on 
en  a  eu  sdparc  la  crème,  a  uiïert  é|;atemctit  des 
caractères  tout  à  fait  opposés}  celui  qiù  fut  lire 
le  premier  était  très-dirisé ,  bleultré ,  et  il 
semblait  qu'on  l'eût  mêlé  iivec  beaucoup  d'eau  ; 
l'autre,  au  contraire,  avait  une  belle  couleur 
jaunâtre,  présentaH  de  la  eomisteuee  et  ressem- 
blait davanta[;e  ù  de  la  crème  qu'à  du  lait. 

il  résulte  donc  de  ces  obserrations  que  les 
persmmes  qui  auraient  dé)&  tiré  sept  ou  huit 
litres  de  lait  de  leurs  vnches,etqui  en  laisseraient 
dans  le  pis  une  demi'pinte,  perdraient  ainsi  .par 
leur  négligence  vu  leur  mahdreasc  neifBeole' 


ment  presque  autant  de  crime  que  peuvent 
fionmir  les  sept  ou  huit  litres  déjà  tii^Ss,  mtb 
encore  la  crème  la  plus  belle  et  la  plus  propre  è 
donner  le  goût  et  la  couleur  au  beurre. 

Société  de  chimie  agricole. —  Il  s'est  formé,  en 
Angleterre,  des  sociétés  dont  ks  membres,  en 
souserivant  pour  une  guinée  on  90  fr.  28  c«  par 

an,  ont  le  droit  de  faire  analyser  h  trcs-Lon  mar- 
ché, par  un  chimiste  distingué  dont  la  droiture 
et  lu  loyauté  sont  réeonnues,  les  iWers  l)I>j(^ts 
dont  ils  ont  besoin  de  connaitrc  la  composition. 
Ou  signale,  en  outre,  des  sociétés  ou  des  clubs  de 
fermiers  ayaot  leur  chimiste  attiti'è,  qui  reçoit 
des  appolnlenients  pour  consacrer  son  tenijjS  à 
des  analyses  d'objets  concernant  la  culture.  Ces 
recherches,  se  fidsant  ainsi  I  des  prht  tris^réduits, 
sont  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  peuvent  se 
renouveler  fréquemment  saus  exiger  de  fortes 
dépenses.  Si  ta  Belgique  avait  suivi  cette  marehtf 
depuis  qiir  lijii  s  années,  il  est  fort  pro1nil)le  quO 
nos  cultivateurs  n'auraient  plus  à  redouter  au- 
jourd*hui  les  falsifications  qui  lee  empêchent 
•r,,v  )ir  recours  au  gUM»  .etWHl  «tttm engTAi» 
artificiels  amdt^acs* 


AfiVVE  COMMEaCIAliE. 


La  morriiriale  des  marchés  accuse 
quelques  Uuctuations  dans  le  prix  des 
grains.  Ces  fluctuations  sont  peu  sen- 
sibles, sans  doute»  mais  elles  tt*eii  indi- 
qaoïl  pas  moins  que  les  spéculaleurs 
ont  beaucoup  de  .peine  à  se  fixer  sur 
l'avenir  réservé  au  commerce  des  céréa- 
les. Ainsi,  tandis  que  le  frouieul,  le  sei- 
gle et  Torge  éprouvaiel[it  une  légère 
hansse,  oomparativement  an  taux  où  ils 
étaient  cotés  la  quinzaine  précédenle, 
le  méteil,  l'épautre  et  l'avoine  subis- 
saîentune  dîminulîon  de  prix  à  peu  pi  ès 
équivalente.  Il  y  u  lu  une  anomalie  que 
ronaarait  peineà  s'expliquer  s*il  o*élait 
parfaitement  établi  dans  Topinion  gé-> 
nérale  que  les  parties  intéressées,  les 
vendeurs  comme  les  acquéreurs,  veu- 
lent attendre,  avant  d'exposer  leurs 
^irétentionSfle  momeDtoùron  eomiaitra 
d^ime  manière  exacte  le  rendement  de 
là  récolte  rjui  vient  de  se  foire.  Voilà 
pour  la  Belgique. 


Bi  uxcllci,  le  29  août  1859. 

A  l'étranger  les  affaires  paraissent 
empreinfps  d'une  animation  qui  ne  s'é- 
tait point  luit  remarquer  encore  depuis 
que  les  grains  de  la  nouvelle réoolte  sont 
exposés  en  vente.  En  France  et  en  An* 
gleterre  notamment,  les  céréales  sont 
plus  recherchées  et  se  placent  à  des 
conditions  plus  favorables  pour  le  pro- 
ducteur. Dans  ce  dernier  pays,  on  se 
plaint,  du  reste,  de  ce  que  la  moissoii 
n'a  pas  repondu  à  l^ttcnte  des  culti- 
vateurs, et  beaucoup  de  fermiers  redou- 
tent une  campagne  désastreuse. 

Tout  cela  tend  à  prouver  que  les  den- 
rées alimentaires  ne  subiront  pas  • 
comme  on  le  présumait,  une  déprécia* 
tion  très-sensible  dans  le  cours  de  l'an- 
née, et  que  nos  agriculteurs  trouveront 
cette  fois  encore,  en  réalisant  leurs  va- 
leurs, la  juste  rémunération  qui  est  duc 
à  leurs  laborieux  efforts. 
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Données  précises  sur  ia  veilu  du  noir  animal,  employé  «laus  le^^ 

défriehemenls. 


Après  rexcellent  article  publié  dans 
le  Builetin  agricole  de  V Indépendance 
bdge  du  1'"  août  sur  rcflicaGité  du  noir 
animal  en  agriculture»  il  ne  reste  plus 
graud*chose  à  dire  sur  cette  matière  fer- 
tilisante. Cependant,  rommo  la  partie 
théorique  a  été  traitée  plus  spéciale- 
ment, j'ai  cru  qu'il  pouvait  ôlre  utile  de 
Kvrer  à  la  publicité  le  résultat  de  quatre 
années  d*expériences,  expériences  qui 
ont  été  faites  sur  une  échelle  assex  vaste. 
De  rot!e  manière  le  Iccieur  saura  à  quoi 
s'en  t(  iiir  s'il  veut  à  son  tour  meltn;  en 
pratique  le  système  que  j'emploie  avec 
succès  pour  mes  terres  nouvellement 
mises  en  culture,  soit  bruyère,  soit  bois 
essartés. 

La  vertu  toute  particulière  qu'on  at- 
tribuait à  rapplic;itiuu  du  noir  aniuial 
sur  les  terres  défrichées  paraissait  si 
surprenante,  qu*on  pouvait  avec  infini» 
meut  de  raison  se  délier  du  rôle  actif 
qu'il  , joue  înns  la  végétatiou  des  plantes 
contîées  à  une  terre  inculte;  comme  taul 
d'autres,  j'étais  en  droit  de  douter  de 
Teificacilé  d*une  substance  gui,  appli- 
quée quelques  années  auparavant,  mais 
dans  d'autres  conditions,  m'avait  dé- 
montré jusqti 'à  l'évidence  qu'elle  n'avait 
aucune  action. 

Ce  lie  fut  que  sui-  les  instances  réité- 
rées do  comte  de  Gourcy  et  d'après  les 
résultats  presque  fabuleux  obtenus  par 
ses  amis,  que  je  tentai  de  nouveau,  mais 
sur  (îos  Ici  res  de  nntTiro  tout  à  fait  dif- 
férente, i  usage  du  noir. 

Dix  ans  auparavant  jetée  sur  des  terres 
arables  cultivées  dépote  longtemps,  cette 
substance  n'avait  produit  aucun  eiret; 
appliquée  anjnni  d'hui  sur  !tn  sol  (jui,  de 
temps  immémorial,  n'avait  jamais  suhl 
les  influences  bienfaisantes  de  la  char- 
rue, le  résidu  des  sucreries  et  des  raf- 
finertes  est  devenu  l'auxiliaire  le  plus 
puissant  pour  conduire  à  la  mise  en  cul- 
ture et  à  la  fertilisation  d'une  quaulitc 


érionne  de  terres  demeurées  inr?iltcs 
faute  de  bras  ou  de  voies  de  couinaïui- 
cation,  et  condamnées  par  suite  à  rester 
longtemps  encoro  dans  l'état  de  sléri- 

lilé. 

Aujonr-d'hui  tout  a  eliaugé,  il  n'est 
plus  rieti  (|ui  s'oppose  au  délViclieuient 
des  laudes,  et  la  Bel^itpie,  d'ici  à  peu 
d'années,  devrait  ne  plus  posséder  on 
seul  hectare  qui  ne  produise,  ]k  surtout 
où  la  charrue  peut  reuiner  la  terre.  I^es 
défrichements  étaient  jadis  très-onéreux 
et  ne  se  faisaient,  à  cause  de  celte  cir- 
constance, que  dans  des  cas  particuliers. 
Cette  tiédeur  s'explique  :  bien  que  les 
premières  années  fussent  les  plus  pro- 
ductives, les  faibles  bénéfices  qu'elles 
donnaient  étaient  absorbés  par  suite  de 
la  quantité  énorme  de  cendres  ou  de  fu- 
mier d'étable  que  ce  genre  de  terres  exi- 
geait; il  m'est  arrivé  d'entreprendre  de 
pareils  défrichements  dans  ces  condi- 
tions, et  de  n'obtenir  la  r  eud  ée  de  mes 
a  va  ncesque  pl  usteu  rs  a  n  n  ('es  a  prèsrachè- 
vement  complet  de  l'œuvre  corauiencée. 

L'emploi  do  noir  animal  est  venu  don- 
ner  une  tout  autre  face  à  ce  genre  dln* 
dustrie;  dès  la  première  année  de  dé- 
penses, si  les  liénéfices  ne  sont  pas  très- 
gros,  il  n'y  a  iilus  du  îuoins  auruue  perle 
à  craindre.  Cela  se  conçoit  :  la  fertilisa- 
tion d'un  hectare  de  terre  coûtait,  d'a- 
près l'ancienne  méthode,  cent  francs 
pour  achat  d'engrais,  soit  cendres,  soit- 
fumier  d'établé.  et  cent  frnTJCs  pour  tous 
autres  frais,  tels  que  valeur  lucalive, 
contribution  foncière,  labours,  hersa- 
ges, graines,  fauchage,  battage,  etc. 
Celle  dépense  s'élevant  à  deux  cent 
francs  <■(  u'ay  in!  ;  our  résultat  de  pro- 
duire que  17  hectolitres  de  seigle  au 
prix  de  dix  francs  par  hectolitre,  met- 
lait  évidemment  l'agriculteur  en  perte, 
dût-on  môme  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  la  valeur  de  sa  paille. 

Le  noir  aniuial,  au  contraire,  occa* 
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sionnant  seulement  une  dépense  de  qua- 
rante-huit francs  par  hectare,  réduit  les 
frais  à  cent  quarante  huit  francs,  (ont 
en  produisant  les  mêmes  elTets  ;  il  en 
résulte  donc  qu*il  laisse  bien  loin  der> 
rièpe  lui  le  système  de  culture  pratiqué 
jusqu'ici.  Je  ne  puis  donc  qu'engager  de 
toutes  nies  forces  los  personnes  qui  dé- 
frichent à  suivre  l'exemple  qui  m'a  si 
bien  servi  et  qui,  d'après  ma  manière  de 
voir,  résoat  une  des  pins  grandes  ques- 
tions agricoles  qui  se  soient  [)rés<'ntées, 
puisqu'elle  aplanit  une  dillicuUé  (\iù , 
aussi  longtemps  qu'elle  restait  infran- 
chissable, devait  maintenir  nécessaire- 
ment dans  des  limites  très-restreintes 
la  cnltnre  des  terres  pauvres.  Osïv  il  ne 
faut  pas  se  faire  illusion,  rien  n'est 
moins  encourageant  que  d'avoir  affaire, 
pendant  plusieurs  années  de  suite,  à  un 
sol  ingrat  qui  prélève  d*avanee  sar  ses 
{irodaits  pi^mës  le  pins  clair  des  bé- 
néfices. 

Ou  a  beaucoup  préconisé,  on  a  même 
prescrit  comme  indispensable  le  mé- 
lange préalable  de  lu  graïue  avec  la  ma- 
tière fertilisante  avant  les  semailles, 
c'est-à-dire  le  praliuage  :  j*ai  dans  le 
principe  suivi  à  la  lettre  ces  recomman- 
dations qui  paraissaient  si  essentielle- 
ment luUuencer  sur  les  produits;  je  suis 
loin  do  considérer  cette  opération»  du 
reste  asaes  iongne,  comme  pe»  propre  à 
exercer  une  action  bienfaisante  quehton- 
que  sur  l'avenir  de  !a  récolte  ;  j'ai  en,  au 
contraire,  maintes  fois  occasion  de  con- 
stater que  le  noir  et  le  gi'aiu  répandus 
séparément  aboutissaient  aux  mêmes 
résultats,  et  (|ne  les  récoltes  n'étaient 
pas  do  tout  inférieures  à  relies  sur  les- 
quelles le  pralinage  avait  été  pratiqué. 
Je  dois  même  prémunir  le  lecteur  contre 
un  inconvénient  assez,  grand  qui  est  venu 
me  démontrer  que  dans  l'hypollièse  bé- 
névole d'un  rendf'ment  moindre,  il  fal- 
lait faire  l'opération  du  pralinage  avec 
iuiiuimeDt  de  prudence;  voici  le  fait. 

Le  noir  bien  battu  et  tamisé  reçoit 
une  certaine  quantité  d*eau  ;  lorsqu'il  se 
trouve  dans  de  bonnes  conditions,  c'est- 
à-dire  lorsque  sa  qualité  ne  laisse  rien  à 


désirer ,  il  entre  presque  instantané- 
ment en  fermentation  .  qual?e  heures 
suffisent  parfois  pour  le  faire  élever  à 
une  Irès-forte  température;  la  graine 
mélangée  à  une  matière  aussi  active  fait 
avorter  le  germe,  ét  il  en  résqlle  que  la 
levée  n'est  pas  assez  drue  et  que  la  t!;rairie 
qui  a  échappé  au  contact  trop  violent 
du  noir  se  trouve  trop  espacée.  U'unnéc 
dernière  encore,  une  circonstance  ana- 
logue s'est  |)résentéecliez  moi;  la  graine, 
pralinée  avec  la  matière  quelques  heures 
avant  les  semailles,  n'avait  pu  être  con- 
liée  à  la  terre  en  temps  utile,  à  cause  des 
pluies  abondantes  qui  étaient  tombées 
au  moment  où  tout  était  disposé  pour 
les  semailles.  Par  suite  de  ce  retard,  la 
fermenlation  se  déclara  dans  le  tas  de 
graine  avec  une  rapidité  telle,  que  la  ma- 
jeure partie  des  senicnces  fut  perdue  et 
ne  leva  point  :  on  fut  obligé  de  labourer 
la  terre  et  de,  jjrocéder  à  de  nouveaux 
semis.  Depuis  lors,  j'ai  trouvé  qu'il  y 
avait  de  grands  avantages  à  ne  pas  pra- 
liner,  et  je  me  borne  maiulenant  à  faire 
jeter  au  préalable,  comme  cela  se  fait 
pour  le  guano,  la  matière  pulvérulente 
d'une  part,  et  de  faire  snWre  immédia* 
tement  le  semis  des  céréales  d'autre 
pari  ;  ces  deux  opéi  ations,  d'après  nta 
manière  de  voir,  sont  du  reste  beaucoup 
plus  aisées  dans  la  pratique,  je  dirai 
même  plus  régulières,quoiqu*elles soient 
distinctes. 

On  a  parlé  aussi  de  l'emploi  de  quatre 
à  cinq  hectolitres  de  noir  par  hectare; 
il  est  possible  que  les  terres  rldies  se 
contentent  d'un  pareil  dosage,  mats  les 
défrichements  que  nous  faisons  dans 
notre  sol  léger  et  sal)lonn"Mx  des  Flan- 
dies  exig(  ni  une  quantité  filus  grande 
de  noir.  La  première  année,  8  hectolitres 
peuvent  produire  17  li  18  hectolitres  de 
seigle  par  hectare;  la  deuxième  année, 
7  hectolitres  suffisent,  et  la  troisième 
année,  6  he<  tolilres  procurent  un  ren- 
dement de  "-lû  à  23  hectolitres  d'avoine. 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  aisé- 
ment se  convaincre  que  les  frais  de  dé- 
frichement par  l'emploi  du  noir  sont 
de  beaucoup  inlérieurs  à  ceux  que  né- 
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oessilt  le  mode  Bctaellemeiit  en  usage. 
Les  engrais  que  Ton  doit  «nployer  par 

ce  dernier  système  correspondent ,  en 
effel,  à  une  dépense  d'au  moins  cent 
francs  par  hectare,  tandis  que  le  noir, 
ett  supposaiat  qD*on  le  paye  dix  francs 
rbeetolitne,  n'élève  les  fraia  qu'au  cbiffire 
de  AH  francs  pour  la  même  surface. 
Tonf.  (rriilleurs,  milite  en  faveur  de  ce 
systcmi'économiquequi  présente  le  dou- 
ble avantage  de  fertiliser  une  grande 
surface  avec  une  petite  quantité  de  ma» 
tière,et  dMmprimerao  sol  vijBfge^  pour 
les  années  snljséquenles,  une  activité  de 
véj;p|atîon  <|!r<>n  noblicnt  pas  à  l'aide 
d'ettgraisordinaires.  Eu  un  mol,  le  noir, 
par  la  propriété  qu'il  a  d'enlever  les 
principes  tanins  que  renferme  toute 
terre  nonveilemenlr  défrichée,  prévient 


cet  état  de  maladie  ou  de  langueur  que 
nous  avons  toujours  occasion  de  remar- 
quer dans  la  vie  des  plantes  lorsque  les 
dérri('1ien!Pnt>^  <mi  atteint  la  quatrième 
nu  rinqniume  année. 

Désirant  encore  prémunir  le  lecteur 
eontre  les  dangers  de  rosage  du  noir 
au  delh  de  la  troisième  année,  je  puis  lui 
certifier  qu'ayant  répandu  cette  sub- 
stance sur  la  quatrième  récolte,  elle  n'a 
plus  produit  aucun  eil'el  sensible;  je  suis 
donc  d*avis  que  le  noîr  animal  n*a  d'ac- 
tion, réelle  que  pendant  les  trois  pre- 
mières années,  et  qu'alois  les  engrais 
d'étahîe  doivent  piendre  la  place  qu'ils 
orciq)enl  si  avantageusement  dans  les 
terres  arables  ordinaires, 

-  '  ChIBVALIER  PfiBll5« 


L^poque  la  plus  favorable  pour  exé- 
cuter les  semailles  d'automne  est  trop 
variable,  diffère  trop  d'une  loealité  à 
Taulie  pour  qu'on  puisse  lu  préciser 
avec  quelque  exactitude.  Ici,  il  est  plus 
avantageux  seniler  le  froment  avant 
le  seigle  ;  là,  c*esl  le  contraire  qui  a  lieu. 
Dans  une  pr'ovince,  »»n  rommenre  à  5,c- 
mer  vers  le  17  sepleiiibre;  dans  une 
autre,  on  compromellrail  le  succès  de 
la  récolte  si  Ton  confiait  sa  graine  au 
sd- iavant  le  S  ou  le  40  oetobrâ. 

En  voyant  ces  énormes  di(férertres,on 
ne  peut  qn'ahandonner  à  la  sagacilé  des 
cultivateurs  et  aux  usages  des  locuiilcs 
qu'ils  babilent  le  choix  de  l'époque  à 
laquelle  on  doit  accorder  la  préférence. 
•Mais  ce  qui  e^ -invariable  et  ce  qu'il 
importe  de  ?ie  pas  négliger,  c'est  de  no 
faire  la  seniaille  que  sur  uii  labour  vieux 
de  trois  semaines  quand  les  circon- 
stances le  permettent,  ou  tout  an  moins 
sur  un  labour  effectué  huit  jours  avant 
la  distribution  des  graines. 

Après  des  denrées  dont  la  récolte  se 
fait  tardivement,  comme  cela  a  lieu  pour 
les  belLiiravûs,.  Lst»  laroties,  çtc,,  il  est 


préférable ,  bien  qu'ayant  déjù  dépaa 
de  quinze  jours  ou  même  de  trois  se- 
maines l'époque  propice  des  semailles, 
de  laisser  pendant  une  huitaine  de  jours 
la -ferre  en.  repos  après  cetté  derAière 
opération.  Gela  est  si  vrai  qu'en  1804, 
dans  une  rdulive  où  l'on  regarde  h  Stfi- 
son  du  1  "  au  la  octobre  comme  la  plus 
ravorai)le  aux  semis  des  céréales  d'hi- 
ver, une  pièce  de  terre  ayant  porté  pré- 
cédemment des  carottes  fut  labourée 
l0  SO  et  le  21  octobtie,  et  puis  semée  m 
deux  fois  :  la  moitié  le  23  oclf)hre  et 
l'autre  moitié  le  31  du  même  mois;  cela 
est  si  vrai,  disons-nous,  que  cell6<K:i 
donna  à  la  récolte  un  produit  de  près 
d*un  quart  |<lu8  abondant  que  la  pre- 
mière. Cet  essai  comparatif  a  été  tenté 
par  suite  d'observations  analogues  faites 
en  I.S49  cl  i8ri0. 

L'etVel  avantageux  desanciens  labours 
a  d€.ux  raisons  principales-:  Tune,  c'est 
que  le  terrain  est  plus  meuble  et  la  se- 
mence plus  également  enterrée;  Pautre, 
c'est  que,  s'il  survient  une  pluie  le  leu- 
dciiiaiu  ou  le  surlendemain  de  la  se- 
maille,  le  s{)l  if'est  ni  liattv  ni  durçi 
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ooliinie  lorsqu'elle  «ssl  pratiquée  sur  un 

labour  nouvciiti,  et  la  semence  germe 
avec  toute  fucililé,  n'étant  pas  étouffée 
dans  la  terre.  ■' 

Voici  le  moyen  pratique  de  recon- 
mllra  si  un  labour  est  suffisamment 
mûr  pour  recevoir  avantageusement  la 
graine. 

En  parcourant  le  cham|>,  on  examine 
les  traces  de  pas  qu'à  cet  effet  on  y  a  faits 


la  veille  t  si  ces  li^oes  sont  plus  humides 

et  d'une  couleur  plus  foncée  que  le  res- 
t;in(  du  chump,  on  peut  hardiment  lui 
confier  la  semence;  dans  le  cas  contraire, 
c'est-à-dire  ior5(ju  on  ne  peut  remar- 
quer aucune  différenoe  entre  les  em- 
preintes des  pas  et  le  restant  de  la  terre, 
il  vaut  mieux  attendre  un  ou  plusieurs 
jours  avant  de  semer. 

Max.  Le  Docts. 


Derakr  eoop  de  berge  après  la  semaille. 


'Lorsqu'on  ne  sème  pas  le  grain  eu 
lignes  au  moyen  d*un  semoir»  on  doit, 
après  la  seniaille,  avoir  soin«  en  recon* 
vrant  la  semence  au  moyen  de  la  hei'sc, 
de  croiser  les  hersages  et  de  les  faire 
exécuter  de  manière  ù  ce  que  la  direc- 
tion du  dernier  soit  du  nord  au  sud. 

On  remarque,  lorsqu'on  a  suivi  celle 
règle,  que  la  terre  est  plus  tôt  ressuyée 
en  automne,  d'où  il  résulte  que  les  pluies 
fortes,  si  redoiH(Vs  quand  elles  tondtent 
sur  un  champ  nouveiieoieul  ensentencé, 
sont  moins  pernicieuses. 

An  printemps,  le  sol  étant  plus  vite 
sec  par  suite  de  ce  hersage,  il  s'en  suit 
nnttircllement  que  la  végétation  y  est 
plus  avancée. 


Il  existe  un  cas  où  Ton  ne  doit  pas 
adopter  Iji  pratique  q ne  nous  venons  de 
racoromaoder,  c'est  qnand  le  terrain  est 

fortement  incliué.  On  s'arrange  nlors  de 
façon  à  donner  le  dernier  hersage  dans 
ic  sens  oppose  à  la  pente,  afin  que  les 
eaox  de  pluie  provenant  de  la  fonte  des 
neiges  ne  puissent  pas  suivre,  jusqu'au 
bas  de  la  pièce,  les  petites  rainures  que 
la  berse  a  tracées,  lesquelles,  dans  ce 
cas,  se  changent  bientôt  en  rigoles;  et 
ensuite,  an  grand  détriment  du  terrain 
et  de  la  récolte,  en  fondrières  d'autant 
plus  profondes  que  la  peole  est  plus 
rapide  et  que  le  sol  est  plus  Uger« 

Max.  Le  Docte. 


QiêriMi  de  la  f  learapiemiiMiie  par  rineeiilaliaB.  —  FîovTeavx  détail». 

L'inoculation  que  les  hommes  de  l'art  ;  lopp^^metif  considérable.  Dans  la  ville  de 
pratiquent  aujonrd  hui  pour  préserver  j  Hasscit  si  ulr,  plus  de  treize  cents  bétos 
l'espèce  bovine  de  la  picuropneumouic  '  ont  maintenant  reçu  l'application  du 
eontÎQueà  Taire  de  rapides  progrès.  Elle  virus;  parmi  tous  ces  animaux,  un  seul 
est  maintenant  connue  en  France,  en  bœuf, appartenant:)  M. Thiera, distilla- 
Hollande,  en  Prusse,  en  Allemagne  et  en  leur,  a  contracté  la  pleuropneumonie, 
Italie,  où  I  on  a  ^^nf  repris  une  série  d'ex-  mais  il  est  à  reniarqnor(ine  l'inoculation 
périences  destinées  à  constater  le  niérilc  était  restée  si\ns  elli  i  sur  ce  buiuf,  que 
deTadmirabledécouverte  faite  par  notre  ,  le  virus  n'avait  pas  agi  comme  ù  l'ordi- 
compatriole,  H.  Willems.  En  Belgique,  '  naira  et  que,  par  conséquent,  l'animal 
les  élevcnra  et  les  engraisseurs  parais-  eût  dft  étra  inoculé  une  seconde  fois, 
sent  entièrement  convaincus  de  r<'fîica-  j  Nous  potirrions  citer  de  nombreux 
ril<' de  rirHM  ulalion  ;  aussi  la  uouvelh:  j  exemples  où  I  emploi  dti  procède  Wil- 
uititioUc  leud-clle  à  y  pi-eudrc  un  déve-  >  lems  a  été  suivi  des  uieillcuis  résultats. 
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Bsns  le  voisinage  de  Tirlemont,  par 
eiemple,  presque  loos  les  ciittivatears 
te  sont  fait  un  devoir  de  suivre  rigou- 

reoseinent  les  instructions  de  l'inven- 
teur, et  depuis  que  l'inoculation  y  est 
pratiquée»  la  maladie  ^pizootique  semble 
nvoircomplëtemeDt  disparu  des  étables. 
On  ii*a  eu  nulle  part  h  déplorer  le  moin- 
dre cas  de  mort  acfiidenlellc. 

Les  mômes  efTcf  s  ont  été  observés  chez 
MM.  CInps,  à  Lctnljccq.  et  Wiltouck,  à 
l^euw-SaiiU-Pien  c,  uù  la  méthode  pré- 
servatrice a  ëlé  employée  h  titre  dressai. 
Ces  expérimentateurs  attachent  une 
liante  importance  il  la  découverte  pré- 
cieuse qu'ils  ont  mise  en  application,  et 
sont  d'avis  que  la  question  soulevée  à 
propos  de  l'efficacité  du  système  peut 
être  résolue  aujourd'hui  dans  un  sens 
aDirmatir.  Les  expériences  tentées  par 
la  romniission  centrale  de  l'École  vété- 
rinaire, à  Oireghem,  ne  tarderont  pas, 
sans  doute,  à  confirmer  cette  heureuse 
cojidosion. 

Au  reste*  on  sait  que  Tinvention  de 
notre  conpalrîote  a  eu  déjà  un  grand 
retentissement  dans  toute  rKm-opc.  Los 
gouveriiemeiils  l(\s  plus  inU'resscs  à  v*(ii' 
disparaître  le  Iléau  se  sont  mis  iitimo 


diatement  en  rapport  avec  M.  Wilicms, 
en  diargeant  plusieurs  hauts  fonction- 
naires d*aller  recueillir  chez  lui  les  don- 
nées qnî  peuvent  continuer  à  liâter  la 
solution  du  problème.  Nous  apprenons 
que  M.  Lefour,  inspecteur  général  de 
Tagricoltura  en  France,  s*est  encore 
i*endu  à  Hasseit,  la  semaine  dernière, 
afin  de  connaître  exactement  les  résul> 
tats  de  rinoenlatiou.  Le  gouvernement 
de  la  Grande  liretagne  vient  également 
de  contier  une  mission  analogue  à 
HM.  MoiHon  et  Simonds«  professeurs  k 
l'École  vétérinaire  de  Londres.  De  sou 
côté,  enfin,  le  gouvernement  prussien  A 
désigné  M.  le  docteur  Utrîch,  professeur 
à  rÉcole  d'agriculture  de  Moeglin,  pour 
se  rendre  en  Belgique  et  se  mettre  dii'ec- 
tement  en  rapport  avec  M.  Willems. 
Toutes  ces  mesures,  dont  l'utilité  s'ex> 
pliquc  par  l'importance  m^nie  du  fait 
qu'il  s'agit  de  constater  et  d'V'tudier,  ne 
feront  que  rapprocher  le  terme  où  l'a- 
griculture pourra  se  croire  définitive- 
ment il  Tabri  du  fléau  qui  menace  depuis 
si  longtemps  sa  principale  source  de 
richesse. 

(/lu/^/MiitlaMr  •  Mge  ) 


Chrottigoe  agricole  des  mois  de  jaiilet  el  d'a«At. 

Ex}M)gilioii  agricole  tic  Lit^gv.  —  l'rumci^rs  faites  oux  vixitctii-]:.— Dungi  r  des  cxplicalionî.— Circunsliincef 
qui  leiidcQt  A  remlra  In  eonemiri» utile» oa  »ui«iblr«.— Sucoi-i  et  itéMpiwinleniejil. -  AlxciMe  d'iai4rum«iiU 
nmivpMini  an  IomI  île  rexIiIbSlKm.  —  PouMinol  les  eonalnideiirtf  élmngM-»  b  !■  |iroTÎiim  «ni  MAiêé  l«ir 

rDiinxirs  l'rs  ï-lcui  t  i  fnbi  ic.iiil.  —  M  H'Onialliiii  et  les  iu:i(-lmiC!>.  —  locuiivéïiifiil^  d'un  neéf,  ilr  zt\tt 
|Mii)r  Ih  |>r<>|>:i^alioii  <li's  oiiiils  |ifrri'clioiiiu':t.  -  Comme  i|iiui  il  l'sl  uviiiilagrux  «1  kvuïi-  a  rtoiplii-  cti 
luéiiie  plusieurs  aUi-ibiilioiis.  —  KfTclti  doiilorables  tkn  tistkis  «■krruU'>  vu  |iiililic.  —  Opiiiiuu  d'un 

BKiubrc  de  la  Société  a|iricolc  à  |iro|N»4  «te  ces  ek|iéricMCc«.  —  Um  eoiirourii  iiulilut^.»  {mut  k«  iHcilleun 
Mvnigra  «rbgriealiare.  —  Sur  i|ttelln  bue*  ils  «ont  élabKs.  —  H4»iiU»lf  <|«e  |iriiveiii  proiluire  ces  |iMl«s 
pscifl'pics.  —  IVix  de  cinq  mille  fraticti  prO[Hi$d  par  le  coitM-il  supérieur  d'ngricuUure.  —  l.cs  auieur** 
dëcuuruK^s.  —  Pourquoi?  —  Quelques  exemples  de  déeiiii<»n!f  arhilraire».  —  l.e»  eoucuut»  «k  TAuidémie 
royale  "11  ",  sciencis  <li'  l'.i  uxelles,  depuiii  IHi^  ju»|U'A  IMX  — Antres  eoncomxhi  rongiè!«  ngrii  ulr.  Hc.miI- 
lals  déplorables.  1^  Belgique  aer«il-«lle  privée  d'egronouies?— Conimetil  Pou  parviviulni  it  ré|»tirer  le 
mal  que  prodnisenl  de  faux  jaKcmcnls.  — Le  iHoissonnettr  amëriciiiii  de  9.  Une  C«nd*fc.->-fix|itelmeet 
faitMià  l.enibccq  à  Piiiile  de  cet  itisirtiinnit.  —  Surfucc  faueliéc  eu  8S  milioles.  —  SMinidl»  dddiwiiom 
Marche  do  l'upjuireil.  —  Encore  des  promesses  tiuu  réalisik>s. 

On  saitqu'iinc  exposition  centrale  de- 1  vince,  mais  encore  de  déterminer  lei 
vait  avoir  Heu  à  Lié^e  les  22,  2^î,  21  et  proj;i  «>s  r«^;ilisô8  diuis  les  diverses  bran- 
ÎSaovîf.TI  s'agissait  non-seulement  d'ap-  cites  de  i'écononsie  iiii;ile  |)endant  les 
précier  les  richesses  agricoles  de  la  pro-  dernières  années.  Ce  devait  être  une  so- 
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lennité  imposante ,  rt^iinissant  Tutile  ù 
raj?i'éabl(î  et  (J(\stin<''o  à  prodtiiro  les 
nieilleui  s  n'>siilluls  dans  !  espril  des  cul- 
tivateurs. Du  moins  les  organes  spéciaux 
de  la  société  l*avsiieiit-ils  annoncé  comme 
telle  ei  avaient-ils  promis  à  Pavanoe  une 
larçe  compensation  à  tous  ceux  qui  con- 
sf'iifiiaicMit  a  s'imposer  le  sncrllicc  d'un 
dt'placcaicnt ,  pour  aller  adniiror  les 
concours  organis<^s  à  leur  intention. 

Quoique  étranger  à  rassocialion,  nous 
avons  voulu  jouir  aussi  du  spectacle  qui 
était  oiferl  à  la  grande  famille  des  agri- 
culteurs; nous  avons,  en  qualité  d'ama- 
teur et  de  pnl)licisto,  voulu  voir  de  |)n  s 
cette  mervedie,  uiiii  de  pouvoir  en  ren- 
'  dre  compte  à  nos  lecteurs. 

Les  faits  que  nous  avons  à  rapporter 
seront  sans  doute  jugés  sévèrement,  ils 
feront  peut-être  ui^me  éclater  les  co- 
lères des  hommes  qui  ont  intérêt  à  mas- 
quer la  vérité  sous  des  apparences  plus 
on  moins  trompeuses  ;  mais  il  faut  être 
âiicère avant  tout,  au  risque  défroisser 
quelques  intérêts  privés 

Jusqu'ici  nous  nous  soniiiiivs  loujuurs 
montré  favorable  aux  expositions  el  aux 
concours  agricoles.  Ces  sortes  de  solen- 
nitéSi  bien  organisées,  faites  avec  juge- 
ment et  impartialité,  présentent  à  nos 
yeux  le  grand  avantage  <le  eoustiluer 
une  source  d'enseignements  utiles  que 
chacun  doit  trouver  un  certain  prolit  à 
recueillir.  Cependant,  oe  n*est  qvi*h  cette 
triple  condition  que  les  exhibitions  de 
produits  agricoles  peuvent  devenir  fruc- 
locuses  pour  la  masse  des  visiteurs.  Un 
concours  mal  dirigé,  une  exposition  où 
Ton  sacrifie  Topinion  générale  au  profit 
d*un  amour»propre  et  d'un  lucre  qui 
respirent  la  passion,  entravent  le  pro- 
^lès  beaucoup  plus  qu'ils  ne  le  secon- 
dent. Cette  grande  vérité,  que  les  epnls 
clairvoyants  comprennent  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  la  confirmer  par  des  dé- 
monstrations, n*a  jamais  été  mieux  sen- 
tie qu'à  Lw'^o.  pendant  les  mémorables 
journées  dti  i2-2  au  "2-4  août 

Envisagée  dans  sou  ensemble,  Texpo- 
sîtion  dont  nous  avons  à  rendre  compte 
a  été  nulle,  stérile,  presque  nuisible.  A 


part  les  concours  de  bestiaux,  qui  ont 

amplement  ré|)ondu  à  Tal tente  publique, 
grâce  aux  intelli^^enis  elforts  de  .MM.De- 
tays  du  Monceau,  du  Lafontaine  et  Op- 
hoven,  il  n'y  a  eu  partout  que  déception. 
La  pàHie  des  instrun^ents  aratoires» 
partie  à  laquelle  on  attachait  avec  raison 
une  si  haute  importance,  a  surtout  excité 
le  nif'fonteidcment  des  visiteurs.  On 
s'attendait  à  rencontrer  dans  le  local 
destiné  à  .rélalage  des  machines  une 
fouie  d'objets  nouveaux,  ingénieusement 
construits,  ou  combinés  de  manière  à 
pouvoir  être  appliqués  avantaî^eiisemenl 
h  tontes  les  l'ultures,  t  i  Ton  s'est  trouvé 
réduit  à  revoir  pour  la  centième  fois 
peut-éti*e  des  instruments  qui  avaieul 
figuré  déjà  dans  Uuites  les  exhibitions 
locales  de  la  province,  des  outils  que 
chacun  coniiail  depuis  n o m hie d'années. 
Pourquoi  les  fabricants  étrangers  n'onl- 
ils  point  participé,  par  l'envoi  de  quel- 
ques produits,  à  la  lutte  qui  leur  était 
offerte?       <Ié(i  était-il  insoutenable? 
flrai'^'tuiient-ils  l'éclal  d'une  défaite?  A 
coup  sur,  il  ne  viendra  à  Tidée  de  per- 
sonne d'attribuer  cette  lacune  aux  dU- 
positions  du  progiamme,  cardes  quatre 
jours  fixés  pour  la  dui-éedercxpositioa, 
ti'ois  étaient  réservés  pour  l'étude  et 
l'examen  des  inarliines  agricoles.  Ce 
n'est  pas  non  plus  à  l'absence  de  primes 
convenables,  qu!et>l  due  l'indifférence 
des  mécaniciens  *  et  constructeurs  du 
Brabant,  du  Hainaul,  du  Luxembourg, 
de  la  province  d<'X;i  ni nt  et  des  Flandres. 
Une  sonjine  de  don/.(>  à  quinze  cents 
francs  élaii  mise,  eu  elfel,  à  la  disposi- 
tion du  jury,  et  l'on  peut  dire  qu'en  cette 
circonstance,  la  société  agricf^e  de  Liège 
avait  réellement  fait  preuve  de  généro- 
sité. Quelles  sont  donc  alors  les  causes 
de  l  abstention  rcf^i  et  table  que  nous  ve- 
nons de  signaler?  Ces  causes  sont  de 
plusieurs  natures:  pour  l'honneur  même 
de  l'Institution,  elles  demandent  à  être 
expliquées. 

Il  faut  savoir  d'abord  que  la  socii'lé 
agricole  de  Liège  possède,  eu  qualité  de 
président,  un  constructeur  de  omchines, 
homme  fort  honorable  sans  doute,  mais 
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un  pou  trop  zélé  mallioiireusement  pour 
II»  débit  do  ses  ra!jii(  ats.  Daus  la  vie 
privi'c,  cette uctivil*'  mise  en  jeu  dans  un 
liul  U  lulérèl  {terHonnol  n'aurait  l  ieii  eu 
que  de  très-louable;  plâtré  cooiiiie  rélall 
Û.  d'Omalius  à  la  tôle  d'une  associalion 
considérable,  une  coopération  trop  ac- 
tive en  ces  circonstances  devenait  tout 
au  moins  de  la  maladresse.  Quelle  opi- 
nion doit-on  se  former,  eu  effet ,  de 
rborame  qui,  ayant  pour  attributions 
d'organiser  une  solennité  dans  un  bul 
de  progrès  et  de  perfeclioimonient,  fixe 
la  valeur"  des  pi  iines  à  allon:'f,  rèi^le  les 
conditions  à  remplir  pour  puitvuir  par- 
ticiper au  défi,'ct  puis  vient  ensuite  en» 
trepreudre  rësoliiraent  la  lutte  contre 
des  concurrents  moins  l'uvorisf's?  Ren- 
contre t-oii  là  (  t  tte  loyauté,  cette  justice 
et  celle  aluM'^'alion  (jiie  Ton  est  en  droit 
d'attendre  d  un  cliei  investi  de  la  con- 
fiance publique?  De  pareilles  questions 
n^ont  pas  besoin  de  réponse. 

Ajoutons  cependant,  pour  proclamer 
tout  hnni  ce  qui  se  débitait  tout  bas 
dans  les  réunions  particulières,  que  les 
concours  d'instruments  ont  été  dirigés 
de  manière  à  éviter  la  pi'ésenoe  des  ob- 
jets de  construction  étrangère.  Nous 
reconnaissons  volontiers  qu'un  a\is  a  été 
ndiessé  à  la  plupart  des  f'abi  icanls  (]u 
royauuie,  mais  cette  invitation  n'ayant 
,été  remise  entre  les  mains  des  destina- 
taires que  quelquessemaines  avant  l'ou- 
verture de  I  exhibition,  il  était  roatériel- 
riellement  impossible  que  reiix-ci  y 
répondissent  autremeul  que  par  U;  si- 
lence. On  ne  construit  pas,  il  l'aut  le 
reoonnaitre,  une  série  de  machines  ara- 
toires dans  un  espace  dequinze|our8,et 
si  l'on  avait  voulu  sérieusenieul  provo- 
quer le  conrnnrs  di-s  hommes  de  l  art 
étrangers  à  la  province,  il  eût  lallu  les 
prévenir  en  temps  opportun. 

£r  présence  d*uce  telle  organisation, 
il  était  aisé  de  prévoir  que  les  concours 
d'insiidinents  à  l'exposition  de  Liège 
seraient  une  véritable  mystification  et 
que  toutes  les  printes  allectées  à  cette 
partie  de  la  solennité  tomberaient  en 
.partage  aux  industriels  de  la  société. 


Le  fait  n'a  point  manqué  de  justifier  le 
pressentiment  :  aiicuii  lotdevali-nr  n'est 
sorti  du  cercle  (jue  nous  venons  de  tra- 
cer. M.  d'Oukulius.  le  chef  de  rassocia- 
lîon.  a  emporté  à  lui  seul  douze  prix 
correspondant  à  un  cliilfre  de  675  fr., 
soit  la  moitié  environ  de  la  somme  totale 
portt  e  an  proirraniinc.  Si  Tou  ajoute  à 
cela  la  somme  que  lui  ont  value  les  ventes 
d'instruments  faites  à  la  société  sur  le 
budget  même  de  TexhibitioD»  on  voit 
(pie  l'appoint  est  convenable  et  qneitt 
ciiiltHia^  résultant  de  Taccomplisse- 
tiK  [jt  d  une  haute  mission  sont  large- 
ment rétribués. 

Parlerons^noos  maintwantdes  IrÎBiea 
expériences  qui  ont  été  faites  à  l'établis- 
sement Cockerill  et  dans  la  plaine  de 
Sclessin?Si  nous  ontieprenlons  nous- 
ménic  tetle  relation,  ou  pourrait  sus- 
pecter notre  boune  foi.  Laissons  donc 
parler  un  autre  témoin  oculaire,  en  re* 
produisant  les  principaux  passages  qu'il 
a  adressés  au  Journal  de  Liège.yoïçi  dans 
quels  lei'itics  i!  rend  compte  de  SCS  fer- 
tiles explorations  : 

«  le  crois  devoir,  dans  l'intérêt  de 
notre  agriculture^  vous  faire  oonnattre 
les  impressions  que  j*ai  ressenties  des 
divers  concours  qui  viennent  d'avoir 
lien  à  Ltége. 

«t  1^  certitude  d'être,  dans  celle  cir- 
constance, l'interprète  de  l'immense  ma- 
jorité des  cultivateurs,  m'engage  à  me|p 
treà  la  main  une  plumequi  ne  sert  guère 
qu'à  tenir  mes  comptes  de  culture; 
veuillez  doue  excuser  l'absence  d'élé' 
gance. 

«Je  vous  dirai  d'abord,  M.  le  rédac- 
teur, que  Tannonce  d*nn  essai  d'insini- 

ments  dans  des  champs  préparés  pour 
des  semailles  en  lignes  et  de  la  lutte  des 
uiacbine^»  à  battre  m'avait  vivement  in- 
téressé. J'allais  enfin  me  former  nue 
idée  bien  nette  des  instruments  nou- 
veaux et  de  l'avantage  de  leur  emploi  ; 
j'avais  même  l'intention  de  faire  quel- 
ques acquisitions;  mais  mon  attente  a 
été  déçue  par  le  désordre  inexplicable 
qui  a  présidé  à  ces  épreuves.  D*abord» 
la  macliine  à  battis  se  brise  au  premier 
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mouvement.  J'entre  dans  ia  salle  où  se 
trouvaient  les  autres  instruments;  mais 
là  aucune  mesure  n'est  prise  pour  per- 
roetlre  à  tous  déjuger,  et,  suut  quelques 
lieoreux,  qui,  à  coups  de  coude,  aesont 
fait  jour,  les  neuf  dixièmes  des  specta- 
teurs, et  j'étais  de  oe  nombre,  o^avaient 
rien  vu. 

«  Malgré  ce  désappointement,  je  me 
rendis  dans  l'après-midi  à  Sclessin.  Du 
moius  là,  en  exhibant  ma  carte  de  so* 
eiétaire,  je  pus,  eu  entrant  dans  Ten- 
ceinte,  voir  les  exp*'!  ienccs.  Je  le  dis  le 
cœur  navre,  monsieur,  je;  m'attendais  à 
des  experiiueittations  propres  à  nous 
éclairer,  et  je  u'ai  assisté  qn*à  une  lutte 
de  constructeurs  vanlanl  leur  marchan- 
dise. Je  me  retirai  avuut  la  fin  de  la 
journée,  me  promettant  do  ne  pas  as- 
sister au  déli  des  charrues  du  lende- 
main. J'u  vais  des  instruments  par-dessus 
la  téte  et  n^en  voulais  plus  entendre 
parler. 

«  J'attendis  avec  iu) patience  le  uiei- 
credi,  jour  du  concours  de  bétail.  Je 
l'avouerai,  ce  n'était  pas  sans  inquié- 
tude :  rhouneur  de  la  société  attendait 
noesatisfoction;  raurait-elle  suffisante? 
J*avoue  hautement,  monsieur,  la  joie 
que  m':i  fait  éprouver  ce  I»o;tn  spectacle, 
l^artisau  sincère  de  la  société  agricole, 
j'ai  compris  au  premier  abord  tout  le 
bien  qu'elle  pouvait  faire,  et  cette  pen- 
sée me  faisait  envisager  avec  une  peine 
réelle  le  résultat  des  essais  d'instru- 
ments; il  y  avait  là  des  incompatihilitês 
qu'on  aurait  dû  sentir  d'avance,  nfie  «le 
ne  pas  exposer  l'association  à  en  sup- 
porter une  part  de  solidarité.  » 

Avant  de  quitter  le  tenniin  dans  le- 
quel nous  ont  amené  les  circonstances, 
il  nous  reste  à  pi  c'senter  encore  quelques 
observaliuns  au  sujet  des  concours  in- 
stitués pour  les  meilleurs  ouvrages  d'a- 
griculture. On  sait  généralement  sur 
qnelles  bases  sont  établies  ces  joutes 
salutaires  et  pacifiques.  Il  y  a  pour  cela 
nne  sorte  de  loi  counnune  dont  on 
s'écarte  le  moins  possible,  alîn  de  con- 
server ce  cachet  d'int^rité  qui  assure 
au  mérite  la  récompense  qui  lui  est  due. 


Ce  sont  toujoui's,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  les  mêmes  règles  tirées  des  mcmes 
précédents  :  ou  fixe  d'abord  le  clntire 
de  la  prime  «i  oUïir  à  l'auteur  de  la  no- 
tice, du  traité  ou  du  mémoire  le  plus 
complet;  on  établit  ensuite  le  pro- 
gramme des  conditions  à  remplir;  on 
finit  eniiu  par  déterminer  le  délai  tliuis 
lequel  doivent  déposer  leurs  tiiivaux  les 
auteurs  qui  désirent  entrer  en  lice. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  les  oon< 
cours  de  cette  nature  ont  été  fort  à  la 
mode,  (jette  tendance  ne  peut  évidem- 
Uîeul  paraître  etiau^e  à  rpiiconque  se 
sent  disposé  en  laveur  du  proj^rès  et  des 
perfectionnements.  On  y  trouve,  en  effet, 
le  germe  de  ces  grandes  améliorations 
qui  influent  d'une  manière  à  la  fois  si 
directe  et  si  avantageuse  sur  les  desti- 
nées d'un  pays.  L'agriculture,  il  faut  le 
reconnaître,  a  été  largement  paitagée 
dans  les  encouragements  offerts  an  tra- 
vail et  à  rintelUgence.  Par  Torganisa- 
tion  des  concours  spéciaux,  un  appel 
généra!  a  été  fait  à  tous  les  hommes  qui 
se  livrent  par  vocation,  par  dévouement 
ou  par  nécessité  à  l'élude  des  questions 
agronomiques.  Récemment  encore,  ie 
conseil  supérieur  a  émis  le  vœn  qu'il  fût 
fondé  trois  prix  qniTHpienuaux  de  cinq 
mille  francs  chacun  en  faveur  des  meil- 
leurs ouvrages  qui  auront  été  publiés 
en  Belgique  par  dtt  auteurs  belges  sur 
la  science  agricole,  la  science  forestière 
et  la  science  horticole. 

Certes,  on  ne  peut  disconvenir  que 
de  pareilles  iiit  riurcsdénolent  iinepeusé(» 
de  bienveillance  et  de  sollicitude,  utai^ 
peut-on  espérer  qu'elles  soient  jamais 
appelées  h  produire  des  résultats  utiles? 
j  11  y  a  lieu  d'en  douter,  et  ce  doute  s'ap- 
puie sur  les  exemples  mêmes  que  nous 
avons  eus  sous  les  yeux  jusqu'à  ce  jour. 
On  ne  doit  plus  compter  désormais,  h 
moins  que  l'on  n'en  vienne  à  prendre 
des  dispositions  toutes  spéciales,  sur  la 
coopération  des  hommes  de  mérite  que 
le  pays  s'lionor(î  de  coni[)ler  parmi  ses 
nationaux,  ils  ont  été  traités  avec  trop 
de  dédain,  ils  ont  été  trop  souvent  sa- 
crifiés à  des  ambitions  personnelles  pour 
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qu'ils  se  décident  encore  à  exposer  leur 
nom,  lenrs  t&lents  et  leurs  connsîssan* 

ces  à  la  critiiiue  lioslile  déjuges  sotivcnl 
mal  disposés  à  l't  gard  de  notre  liUéra- 
lure  ai;ricoIc,  presque  toujours  inconi- 
p(>leiits  dans  raccouiplisseuient  de  lu 
lâche  délicate  qu'ils  ont  à  remplir. 

Il  tt*est  point  nécessaire  d*eulre|>ren> 
dreunc  bien  longue  revue  rclros|M-i-tive 
pour  établir  la  vérité  dn  celle  allégation. 
On  renconti'e  à  chaque  pas  le  dégoût  el 
le  découragement  semés  parmi  les  spé- 
cialités de  Tart;  partout  aussi  on  s'aptM - 
^oit  des  oÏÏi'Ati  déplorables  qn*onl  pro- 
duilsrinditlVrencc  et  le  niamuis  accueil 
réservés  aux  ilmimcs  «'Inboi  écs  à  grands 
frais  dans  un  but  d'iUililé  publique.  Que 
s^est'il  passé  depuis  que  Ton  cherche  à 
fairo  jaillir  les  lumièi«s  par  TappAt  des 
distinctions  lionoriPhiues?  Cilous  quel- 
ques faits.  En  1845,  l'Académie  des 
sciences  de  Bruxelles  n  mis  eu  concours 
une  question  con(,uo  en  ces  termes  ; 
/mfftgiier  lot  mtiUmr*  moyens  de  ferlilmr 
lût  laudes  des  A  rdenna  et  de  la  Campine, 
Êous  le  point  de  vue  de  la  eréatton  de  fo- 
nU^,  d'eticîos ,  de.  rideau r  il' arbres .  de 
prairies  et  deteires  uraldes^  umjsi  que  sous 
le  rapport  de  l'irrigation.Jvois  mémoires 
ont  été  présentés,  nuis  la  con)()agnie  a 
pensé  que  le  prix  ne  ponvail  être  dé* 
cerné.  La  question  fut  de  nonventi  re- 
mise au  concours  et  resta  plusieurs 
années  saus  solution.  En  i848,  deux 
uouveaux  mémoires,  dont  Tun  sur  le 
défrichement  de  la  Gampine  el  Taulre 
sur  la  fertilisation  des  bruyères  de  TAr- 
denne«  furent  envoyés.  Le  preniiei  ivciit 
la  médaille  d'or,  l'autre  n'oblait  qn Hnr 
distinction  secondaire.  Tous  deux  eu- 
rent cefiendant  tes  honneurs  de  Hnipres- 
sion.  Il  y  avait  là  une  contradiction 
flagrante;  elle  peut  s'expli(|uer  par  le 
dilemme  sriivanl  :  ou  l'œuvre  présentée 
avait  du  mei  ile.  et  il  fallait  dans  ce  cas 
la  récompenser  dignement;  ou  bien  elle 
était  défectueuse,  et  alors  il  devenait 
dangereux  de  répandre  par  la  voie  de  la 
publicité  les  principes  erronés ,  les 
fausses  doctrines  dont  l'auteur  recom- 
mandait lu  publication. 


Une  anomalie  plus  frappante  encore 
eut  lieu  dans  un  autre  concours  acadé- 
mique institué  à  la  même  époque.  Il 

s'aj^issait  de  résoudre  cet  important  et 
didicile  problème  :  Exposer  et  difcuter 
les  travaux  et  les  nouvelles  vues  des  pUjf' 
iiologiste»  dss  ehmiitei  satr  le»  engrais 
ef  leur  faeuUi  d'uu^iuHatio»  dam  Im  vé- 
gétaux;  indiquer ^  en  m^ne  temps,  ce  que 
l'on  pourrais  faire  pour  oufjmenter  la  ri- 
chessi-de  nos  produits  injricoies.  —  L'Aca- 
d  iiiic  dcruundc  que  le  IracaV  soil  appuyé 
d'expêrieures.  Un  seul  mémoire  fut 
adressi!.  en  1847,  à  la  docte  assemblée. 
Ce  travail  était  divisé  en  deux  parties, 
l'une  ihéoriquc,  l'autre  pratique,  l^es 
coiiiinissaires  remplissant  les  fonctions 
de  jurés  le  soumirent  à  une  étude  ap- 
profondie et  exprimèrent  sur  sa  valeur 
et  son  mérite  une  opinion  qui  peut,  se 
résumer  nînsi  :  «  La  première  partit?  du 
tiavail  prf'seiUi'  au  concours  renferme 
une  foule  d'idées  uuuvoUes  extrêmement 
justes  qu'il  serait  regrettable  de  laisser 
dans  Tobscnrité;  il  contient  également 
des  expériences  d'un  haut  intérêt  qui 
méritent  à  Ions  égards  de  fixer  rnllen- 
tiou  des  diiniisles  eL  des  physiologistes. 
Cependant,  à  colé  de  celte  perfection, 
on  rencontre  ccriatnes  lacunes  qui  eus- 
sent dû  Mre  comblées.  Quant  à  la 
seconde  partie,  celle  qui  traite  de  la 
praticpie,  elle  ne  donne  lieu  h  aucune 
observation  :  elle  décèle  des  connais- 
sances très-étendues  en  agriculture  et 
une  appréciation  exacte  de  l'état  où  se 
trouve  dans  notre  pays  ^industrie  des 
champs.  » 

I-'n  présence  des  petites  lacunes  si- 
gnalées par  la  commission  d  examen, 
l'Académie  jugea  à  propos  de  ne  point 
décerner  la  médaille  d*or.  Elle  engagea 
l'auteur  à  compléter  son  ouvrage  el  à  le 
représenler  au  concours  de  l'année  sui- 
vante, bien  convaincue  qu'elle  pourrait 
alors  décerner  la  récompense  promise  & 
ses  sacriBces  et  &  ses  laborleus  efforts. 
L'œuvre  fut  modifiée,  améliorée,  corri- 
gée d'après  les  indications  Spécifiées 
dans  le  rap[)oi  l  des  commissaires,  puis 
représentée  au  concours  de  1848.  Vous 
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cvoyvz  peut-^lre  qu'elle  fut  couronnée? 
Ei'reui*!  (>  qui  ;iv;)!!  viit  trouvé  parfait 
en  1847  11  éluil  plus  que  ridicuie  l  arinée 
suivante.  Dès  lois  la  critique  d<niiit 
atnèlre,  les  objiîclions  fureat  loiidroyan- 
tes.  La  pdrtie  pia!i<]uè  du  lntvail,qu6 
Ton  avait  pour  ainsi  dire  conservée  en 
entier,  afin  de  sntishirc  aux  vœux  ex- 
primés par  rAcadtiiuie,  reçut  un  coup 
idortél  :  Aueiin  chapitre  ii*éclia[)pa  à  la 
censtiM  jm*i7é0  dii  mjiport.  Mais  on  con- 
naissait cette  fois  I*auteur;  on  Tavait 
Jttgé  d'abord  comme  on  juge  un  homme 
mûr  ,  c'esl-à  dire  doué  d'une  grande 
expérience,  et  l'on  a  reconnu  qu'il  eii- 
irait  à  peine  dans  cette  période  (jue  Ton 
appelle  Tàge  positif,  la  vie  sérieuse.  Ce 
motif  deVail  suffire, parait-il,  pour  qu'on 
renip^cliât  de  fournir  à  ta  science  son 
contingentd'oliservatioas  el  de  découver- 
tes ulildS«.iOtt  lulrefusa.pourta  seconde 
fois,ta  palme  qu*ilavàil  toéritée»aukyeux 
niémc  de  ceux  qui  avaient  mission  de  ta 
lui  décerner.  Voilà  donc  commenta  été 
ciicounijjjériiommeqni,  pour  obtenir  une 
médailie  d'or  de  la  valeur  de  COO  francs, 
âVUit  sacrifié  deux  années  de  son  exis> 
tence,  sanscomplèr  lès i^OOOà  1,200 fr. 
de  dépenses  (proill  nécessitées  les  achats 
d'appareils  nécessaires  à  ses  expé- 
rienees  ! 

Passons  aux  concours  institués  par  le 
congrès  agricole.  Mêmes  propositions, 
mêmes  résultats!  C'est  toujours  la  dé^ 
ception  snceédant  à  res[)oir,  consé- 
quence hien  lourde  el  bien  pénible  pour 
ceux  qui  doivent  en  porter  le  coup.  Ou 
dirait  vraimebt  qiie  ûotum^  èt  tuee$s 
sont  aujourdMiui  deux  mots  tout  11  fait 
iticdaipatibles  l'nn  avec  l'autre  et  qui  ne 
doivciil  plus  se  i  eneo?)(rer  que  par  ex- 
ception. C'tial  faire  eonipiTndrf'  qtid  la 
question  relative  aux  moyens  de  dimi- 
ttder  les  ravagéfe  causés  ps^r  lH  maladie 
des  pottines  de  terre  a  en  le  même  sort 
qnc  ses  alnèes.  Des  vingt  ou  vingt-deux 
mémoires  qui  ont  été  r<''dip;,;s  à  ppQ. 
pos,  il  n'en  est  point  dont  on  ait  cru 
pouvoir  proposer  te  courouucment;  à 
peine  les  meilleurs  Outnls  reQtt  no  mot 
é'âogè,  Ënfin  le  prit  de  3^000  fr.  insti- 


tué par  le  même  congrès  de  4848  pour 
l'auteur  dn  meilleur  ouvrage  traitant  de 
l*agricnlture  belge  est  resté  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement.  Une  trentaine 
de  mémoires  avaient  pourtant  été 
adressés  au  département  dé4*intérieur 
jiour  pi*endre  part  au  concours.  Mal- 
heureusement la  Helgique  est  un  pays 
où  les  homuies  de  vsavoir  sont  extrême- 
ment rares,  une  nation  dont  on  ne  peut 
espérer  que  de  mauvaises  élucobrations; 
c*e$t  du  moins  Tinduction  que  Ton  doit 
tirer  si  l'on  s'en  rappoile  au  jugement 
des  hommes  auxquels  est  échue  la  omis- 
sion d'apprécier  le  mérite  de  ieui  s  con- 
citoyens. Reste  à  savoir  si  cette  opinion 
est  accréditée  :  nous  ne  saurions,  pour 
notre  compie,  en  accepter  la  solidarité. 

Tout  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne 
propose  chaque  année  de  nouveaux 
concours.  Le  conseil  supérieur  d'agri- 
culture est  entré,  comme  nous  Pavons 
dit,  dans  la  niénie  voie.  Obliendra«l-îi 
des  résultats  plus  lifiirein  ''Deux  clauses 
peuvent  seules  faire  renaître  la  confiance 
et  inspirer  l'émulation  nécessaire  chez 
les  esprits  sérieux.  La  première,  c*est 
que  I  on  désignera  d*avance  les  per> 
sonnes  dont  sera  composé  le  jury;  la 
seconde,  c'est  que  l'on  inscrira  au  pro- 
gramme un  article  conçu  dans  ces  ter- 
mes :  Quelle  que  soU  la  valeur  des 
ouvrages  «nvo*f^  au  eoneoufs,  le  prix  de 
5,000  fr.  sera  atcardè  à  Cauteur  du  mé- 
maire  qui  sera  reconnu  offrir  le  plus  de 
mérite.  IVou^  avons  trop  de  confiance 
daiui  les  actes  de  l'administration  supé- 
rieure pour  douter  un  seul  instant 
t|uMlé  ne  s*eoipresse  de  faire  droit  4 
cette  exigence. 

Un  mot  maintenant  sur  le  fameux 
moissonneur  américain  dont  la  pré- 
sence à  l'exposition  de  Londres  a  valu  à 
son  inventeur,  M.BIao<SorniGk,  une  m^ 
daille  d'honneur.  Nous  avions  promis  à 
nos  lecteui^  de  leur  reparler  de  cette 
machine  Iûrs(î';e  l'expérience  se  serait 
prononcée  sur  ses  avantages;  aujour- 
d'hui que  la  pratique  a  parlé,  nous  ve- 
ndni  ii^niplir  notre  engagement.  L^essal 
dont  il  s*aglt  a  eu  Uëii  chez  MM.  Oacs» 
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(le  Ijombecq,  qui  s'étaient  engagés,  avec 
l'oUigeuiiceel loflrsinliîresscnijcnl  qu'on 
leurcuunall,  à  procurer  le  terrai»,  le;» 
réeoltes,  leii  chevaux  et  le  personnel  né- 
cessaires pour  conduire  à  bonne  fin  les 
tentatives  de  la  commission  agricole  du 
musée,  eliar^'ée  dn  (l'  Jerii)iner  la  valeur 
de  Pappuicil.  \a'  champ  qu'il  s'agissait 
de  faucher  était  couvert  de  froment 
d'bne  grande  richesse  el  formait  nne 
parcelle  rectaugulaire  de  plusieurs  hec- 
tares.  Pour  fucililer  le  passage  des  ani- 
maux de  irait,  une  lisière  d'environ 
deux  mètres  de  large  avait  clé  pi'éala- 
blement  coupée  à  la  main  tout  autour 
de  la  terre  emblavée.  Le  moissonneur  a 
été  mis  ensuite  en  mouvement  à  l'aide 
de  deux  chevaux  auxquels  on  avait  fait 
prendre  le  pns  ordinaÎK»  T  a  largeur  do 
la  partie  uioissuiinée  derrière  l'instru- 
ment était  i"'»40.  Ona  employé  2âminu 
tes  pour  faire  deux  tbtste  tourdu  chiimp, 
et  comme  la  parcelle  de  tenain  avait 
i  1)0  mrtres  de  longueur  sur  82mètres  de 
larj^ein  on peutcompter quelasurfacedu 
grain  coupé  durant  cet  espace  de  temps 
a*est  élevée  à  près  jde  i  ,500  mètres  can'és. 
A  ce  compte,  il  faudrait  177  minuté»  ou 
environ  trois  heures  pour  (bûcher  un 
hectare,  et  comme  la  journée  d'f  it'  sr> 
compose,  dans  los  caniptii^nes,  de  oii/<; 
à  douze  heures  de  travail,  ou  airive  à 
celte  conséquence  que  le  moissonneur 
américain,  traîné  par  deum  chevaux  et 
desservi  par  deux  hommes,  peut  couper 
quati'e  hectares  de  céréales  par  jour. 

Ce  résultat  est  extrêmement  remar- 
quable. On  en  comprendra  toute  la 
'portée  si  Ton  réfléchit  que  dans  les 
g^nds  centres  de  production,  là  où  les 
cullures  sont  très  étendues. on  donno  on 
nature  des  [)roduits  équivalant  à  une 
buniaie  de  plus  de  dix  iraucs  par  hcc- 
tiii^.  Aveé  lis  moissonneur  Gornick,  le 
même  travail,  en  estimant  la  journée 
de^  chevauît  à  six  francs  êl  celle  des 
hommes  à  quatre  francs,  ne  rnn'erait 
que  deux  fKiUcs,  soit  SO  p.  c.  de  moins 
que  par  l'emploi  de  la  faux. 

ta  manière  dont  le  moissonrieuf  exé- 
cuté le  trftvftll  qu'on  lui  ci^nfie  n*èst  pto 


u)oins  satisfaisante.  Le  grain  est  parfai- 
loHifnj  coupé  et  la  paille  vient  se  dépo- 
ser iiaii^  la  moindre  sec  ousse  sur  la  table 
de  rinstrument,  d'où  on  Tenlève  au 
moyen  d'un  râteau  pour  en  former  dea 
javelles,  il  ne  se  perd  pas  non  plus  au* 
tant  d'épis  que  lors(pi'on  elîerftif»  la 
coupe  avec  la  grande  faux  des  pays 
wallons.  Enfin  la  paille  s'amoucelie  ^>a- 
rallèicment  et  le  boitelage  peut  avoir 
lieu  comme  &  Tordittaire.  Il  est  seule- 
ment à  remarquer  que  l'action  de  Tin- 
strruncnl  ne  peut  s'étendre  qu'aux  par- 
tics  de  céréales  où  les  liges  ont  conservé 
leur  position  perpendiculaire.  Dans  les 
champs  versés ,  la  machine  ne  marche 
pas  ou  marche  mal,  et  son  intervention 
y  est  plus  nuisible  qU'utile.Un  autre  dé- 
faut de  rap[>arei!.  e'csl  qu'il  tranche  la 
paille  à  une  trop  grande  distance  du 
pied  de  la  plante.  En  d'autres  termes, 
il  laisse  trop  de  chaume  sur  le  sol  :  k 
Lembecq,  ce  chaume  avait  générale- 
ment 18  à  20  centimètres  de  hauteur. 
C'est  là  nn  inconvénient  assez  grave 
pour  notre  pays,  mais  nous  pensons  qu'il 
sera  possible  d*y  remédier  en  rappro- 
chant de  la  sBrmce  de  la  terre  ki  table 
où  se  placent  les  lames  dentées  on  tran- 

rhant»'S. 

De  c(»  cpii  [)r<'oètle,  on  peut  conclure 
avec  assurance  que  les  qualités  pré- 
cieuses du  moissonneur  américain  n*oot 
nullement  été  exagérées  dans  l'appré- 
ciation qu'on  en  a  faite  en  Angleterre. 
Il  a  donné  ici  à  peu  près  tout  ce  qu'il 
avait  promis  à  Londres;  aussi  doit-on 
désormais  le  considérer  conimç  uu  in- 
strument appelé  à  rendre  t6t  ou  tard  de 
grands  services  auk  cultivateurs. 

Clôturons  rapidement  cette  revue. 
L'espace  ayant  été  dévoré  par  des  cou- 
sidératious  de  circonstance  auxquelles 
nous  ne  nous  attendions  pas,  non^ 
sommes  encore  dans  la  nécessité  de  re- 
mettre à  une  prochaine  chronique  le 
réstiuié  de  (crlains  faits,  le  compte- 
rendu  de  quelques  expériences  dont 
nous  devons  depuis  longtemps  la  rela- 
tion à  nos  abonnés. 

BIax.  Le  Ooctb. 
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IV. 

19.  —  Les  enèales  qu'on  enllîve  dans 
le  Luxembourg  giaiul-Jucal  sont  :  le  fro- 
neni,  le  seigle,  l'orge  el  ravoiiift.  On  enl- 
tive  auBsI  en  grsnde  quantité  les  étmt  pre- 
taièret  céréalei  on  les  deux  derniines  en 

mélanj^e,  ^ons  !<•  fiohi  nu'loil. 

Le  froment  est  la  ccrt  nle  la  plus  géiié- 
ralemeni  cultivée.  Daits  deux  cantons  du 
nord  et  dans  les  terres  légères  de  bmyères» 
il  est  en  grande  partie  remplacé  par  l'avoine, 
le  seigle  cl  le  sarrasin.  L'espèce  qu'eu  cul- 
tive l'St  le  blé  d'biver  f'oninuin  à  épi  juunâ- 
Iro,  sans  barbes  el  à  graiu  long  d'un  jaune 
roussâlre.  Il  est  d'une  e&cellenle  qualilc, 
suriont  d'un  grand  poids,  et  il  est  redierebé 
anr  les  marchéi»  étrangers  où  il  se  vend 
toujours  à  un  prix  plus  élevé. 

Il  V  :»  fiiM'lqucs  années,  on  :t  essayé  de 
CuUiver  le  tronicul  aiiglais  connu  sous  ic 
nom  de  hiekling,  qai  àfstt  gagné  du  erédii 
par  la  beauté  de  ses  épis  et  de  son  grain  et 
surtout  par  son  grand  rendement.  Ou  n'a 
pas  lardé  de  voir  que  la  paille  gagnail  plus 
facilement  la  rouille  cl  que  le  graiu  était 
loin  d'égaler  en  poids  le  froment  ordioairc. 
Ce  blé  est  aujourdlint  totalement  aban- 
donné. C^n  ne  cultive  nulle  part  le  blé  de 
mars,  wi  le  froment  amidonnier,  ni  le  grand 
épeauire. 

Le  petit  épeaulrc  ou  engrain  [triiicum 
moMoeoeMM»)  est  cttltivé  dans  les  endroits 


(1)  Voir  pagai  SS9  cl     da  «a  volune. 


les  plus  pauvres,  et  encore  par  exception. 

Les  terres  ù  bté  sont  celles  qui  prédo- 
minent. Dans  la  rotation,  !c  froment  vient 
ordiruiirenitiit  après  les  vcsccs  l'umées,  le 
(relie,  le  colza,  les  pois,  la  jachère  fumée 
et  les  féveroles  fumées.  La  jaebère  qai 
précède  le  froment  est  toojours  une  jachère 
fumée.  On  ne  sème  presque  jamais  du  fro- 
nieni  ajircs  une  réeolie  racine.  Après  le 
fromeni  vieiiiteoi  Tavoine,  le  trèfle,  le  colza, 
les  pommes  de  terre,  lés  betteraves,  wôme 
l'orge  quand  ou  a  le  fumier  en  abondance. 

Il  y  a  des  culfivatenrs  qui  ont  pour  habi- 
tude de  changer  leurs  semences  tous  les 
ans,  c'esl-à-dire,  de  les  faire  venir  d'une 
autre  contrée.  Nous  avons  pu  nous  convain- 
cre que  cette  méthode  ne  repose  que  sur 
nn  pr^ugé. 

Le  cbattlage  simple  de  la  graine  pour 
semence  est  en  usage  partout.  Depuis  quel- 
ques rinnées,  que  la  carie  a  fail  beaucoup 
de  de<-al!>  dans  queli|ues  contrées,  le  sulfa- 
tage proposé  par  de  Oombasle  tend  à  se 
répandre.  Nous  avons  été  à  même  d'obser- 
ver les  bons  effets  de  cette  manière  de  pré- 
parer la  semence.  Quelques  cultivateurs 
emploient  le  sel  de  cuisine  au  lieu  du  sul- 
fate de  soude. 

Les  senuilles  se  font  depuis  la  mi-sep- 
tembre jusque  vers  la  fin  de  novembre.  Oo 
sème  à  la  volée  deux  hectolitres  de  froment 
(mesuré  étant  non  oltaulé)  par  îa-clare. 
Comme  cela  a  été  dii  plus  haut,  les  grands 
semoirs  sont  encmre  inconnus.  La  graine  est 
enterrée  nu  moyen  fie  trais  coups  de  herse 
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h  lin  cheval.  L'ensemencemèhl  sans  nie 
n'est  pas  en  usage  pour  lo  fronient. 

Le  plombage  des  terres  ensemencées  de 
froment  ne  se  pratique  jamais.  Plusieurs 
cultivateurs  hersent  et  revient  cependant 
au  printemps  leurs  ehamps  de  froment  dans 


dont  tes  expkiltatSeiis  sont  riches  en  engrais. 

L'esprofi  qnc  l'on  cnitivo  psi  l'orge  com- 
mune de  printemps  ihnriirum  (litlichum)^ 
qui  y  donne  un  grain  d  une  qualité  supé^ 
rieore  très-estimé  des  brasseurs.  L*orge 
d'hiver  est  très^peu  enllitëe.  Une  orge  nue 


les  lerres  calcuircs,  Ponfî.mt  l'Iiiver,  l<^s  '  à  <;ros  grain  est  srmôp  par  qttelqties  cul- 


rigoles  d'écoulement  sont  enlr«'.tcnues  avec 
soin.  I^e  hersage  du  printemps  est  le  seul 
sarclage  qne  le  cttltivatevr  luxembourgeois 
donne  à  son  froment. 

Les  manvaises  herbes,  les  chardons  snr- 
loul,  sont  assez  rares;  ces  derniers  ne  se 
monirent  que  certaines  années. 

Dans  les  glaises  on  argiles  calcaires,  les 
jeunes  plants  de  froment  présentent  au 
printemps  un  pitoyable  aspect,  ce  qui  en- 
gagerait le  cultivatetir,  s'il  ne  connaissait 
pas  ces  lerres,  à  les  labourer  pour  une 
autre  récolle.  Ces  terres,  après  les  premières 
chaleurs,  se  méiamorpboeent  d*une  manière 
tellement  favorable,  qu'elles  se  couvrent 
des  plus  belles  récoltes. 

Le  rendement  du  fromcul  v;irie  nccessai- 
remeDl  beaucoup,  il  n  csi  pas  rare  de  voir 
récoller  30  ilk  55  hectolitres  par  hectare. 
Cependant  on  volt  plus  souvent  ne  récolter 
que  20  hectolitres  par  hectare. 

Le  ieû;{0  est  cultivé  sur  une  petite  échelle 
et  seulement  dans  les  contrées  h  terres  lé- 
gères. Dans  ces  contrées  encore,  on  ehnrche 
à  le  remplacer  par  le  froment,  ou  du  moins 
par  le  méteil  de  froment  et  de  sei^lr.  S  >u- 
Tctit  des  cultivateurs  sèment  du  seigle  à 
cause  de  la  paille,  qui  est  la  meilleare  pour 
les  liens  ei  pour  les  toitures  en  chaume. 

On  no  sème  généralement  qne  hi  variéié 
commune  de  seigle  d'hiver. 

Le  seigle  sn<"e^de  dans  la  rotation  atix 
mêmes  récolM  s  que  le  froment.  Il  vient 
plus  souvent  après  jachère.  Dans  les  fonds 
sablonneux  et  ^ras,  on  profite  de  la  préco- 
cité de  sa  maturité  pour  le  faire  suivre 
d'une  récolte  dérobée  qui  consiste  ordioai* 
rvmeut  en  nnvcis. 

On  le  sème  en  automne  plus  tôt  que  le 
froment,  dans  une  terre  qui  doit  être  irèa- 
amcublie.  On  sème  à  la  votée  160  à  180 
llires  par  hectare. 

L'orjeest  «ne  récolte  qui  donne  de  ^r;tfids 


tivaleurs  pour  la  nuurniiin:  du  bétail  et 
surtout  pour  l'élève  des  veaux  ei  des  parcs 
auxquels  on  Tadministre  en  firine.  Si  celle 
orge  nue  ne  dégénère  pas,  elle  pourra  de- 
venir  générale,  parce  qu'elle  est  rustique, 
très-précoce,  d'un  grand  rcndcnieni,  cl  sur* 
tout  parce  qu'elle  est  d'un  tjrès-grand  poids. 
L'orge  d'hiver  est  pen  cultivée  parce  qu'elle 
tient  «bkiis  la  rotation  la  même  place  que  le 
froment  ou  h  ^«igle.. 

L'orge  de  printemps  stiii  [iresqno  tou- 
jours une  récolte  sarclée  forteuicni  (uméc. 
Cela  n'eropéche  pas  que  la  plufiart  du  temps 
on  donne  encore  une  fumure  pour  l'orge^ 
afin  de  pouvoir  faire  suivre  directement 
cdle-cî  pnr  du  colza  repiqué,  planté  à  la 
cliarrue.  Aux  environs  <le  Luxembourg  on 
fuit  aussi  succéder  l'orge  au  froment.  Immé- 
diatemenl  après  Tenlèvement  de  eelui-«i,le 
champ  est  labouré.  Il  Test  une  denxiènm 
fois  avant  l'hiver  et  encore  trois  fois  après 
les  f^t  lf'e':.  On  fait  ainsi  subir  h  la  terre  une 
jachère  d  a uioai ne,  d'hiver  et  de  printemps. 
Ce  champ  eat  ordinairement  fumé  deux 
fois  pendant  l*hiver  :  une  fois  avec  du  fn* 
mier  d'élable  et  une  fois  avec  des  excré> 
ments  humaius  répandus  à  l'élal  liquide. 

(îe  qui  démontre  que  1  orge  est  une  des 
principales  rérolics  du  cultivateur  luxem> 
bourgeois,  e*cst  la  préparation  soignée  qn*il 
doone  aux  champs  destinés  i  produire  cette 
céréale.  Les  labours,  !cs  lierî^apes  et  les  rou- 
lages ne  sont  pas  épargnés.  Ou  la  sème  à 
ia  volée  à  raison  de  deux  hectolitres  par 
hectare.  On  croit  qu*en  semant  plus  épais, 
le  rendement  en  grain  diminue. 

Le  prix  de  l'orge  dans  le  Grand-Duché 
étant  toujours  très-considérable  proporliun- 
neilement  à  celui  du  froment,  et  le  rende- 
ment de  la  première  de  ces  deux  céréales 
loojonra  beaucoup  plus  fort,  le  cultivateur 
luxembourgeoise  raison  do  dire  qu'un  hec- 
»;'re  d'orge  lui  rapporte  autant  d'arj^fiii 
bénélicvs  aux  cultivateurs  luxembourgeois^  |  qu'un  hectare  de  froment.  Les  rcndeweoiâ 
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de  50  à  4Ô  bectolltrei^  et  même  plus,  sont 

commons. 

I/orge  porlëe  et  Je  groaii  d'orge  servent 
beaucoup  à  la  nourriture  de  rhomnie. 

V avoine  est  beaucoup  cuTlivée,  et  «Ton 
rendement  ceniidérable  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  Grand-Duché,  pendant  les 
années  humides.  Ln  itrro  i]m  recouvre  le 
gch!f«(e  ardoisier  osi  une  bonne  terre  à 
avoine  et  à  pommes  de  (erre.  Dans  la  par- 
tie méridionale,  cette  céréale  n^esi  pas  bien 
vue  dans  plnslenrs  centrées,  parre  qu'elle 
n'y  produit  pas  assTz  en  rompanisoii  fl'nu- 
Ires  nicoUes.  On  y  p;»raii  prëvenn  rentre 
elle,  car  on  ne  daigne  la  semer  qu'après  le 
Ârement,  le  métell  on  le  seigle,  et  encore  ne 
la  fait^»a  venir  que  dans  lés  champs  tes 
plus  maigres.  On  peut  dire  qu'en  général, 
dans  le  bon  pays,  l'avoine  n'est  cultivée 
que  comme  une  récolte  accessoire,  et  que 
le  discrédit  qui  pèse  sur  celte  céréale  prend 
sen  ertgine  dans  le  système  de  eultnre 
triennale  avec  Jachère  oà  elle  Tenait  ton- 
jours  aprAs  un»^  autre  céréale. 

On  ne  cullive  que  l'avoine  rnumiun»'  du 
printemps.  On  a  essayé  d'introduire  l'avoine 
blandie  hAtive  (avofino  d'or|^)  ainsi  que 
TaToine  noire;  mais  ces  deux  variétés  ne 
paraissent  pas  se  répandre,  soit  qu'elles  aient 
une  tendance  à  «léj/'^nt^r^  r.  srtft  qu'on  n'en 
ait  pas  trouvé  la  culture  avantageuse. 

On  sème  A  ta  volée  en  moyenne  3  i  /!2 
hectolitres  par  hectare  éi  on  en  récolte 
vingt  à  vingt-cinq. 

Le  méleil  de  blé,  qui  const^w  m  mé- 
lange de  froment  et  de  seigle,  est  assez  gcne- 
ralânent  semé  dans  le  Grand>IHiché;  c'est 
dans  plosienrh  conirées  la  récolte  prinet-: 
pale.  La  diminution  de  la  cutture  do  seigle 
et  l'augmentation  de  celle  du  frrmtcnt  ont 
eu  lieu  par  riutermérliairc  des  semailles 
du  méteil.  Aujourd'hui  le  méteil  est  coui- 
poié  de  3/4  A  4/5  de  froment,  et  snr  les 
morcelés  du  pays  il  se  vend  tout  an  p!us  un 
TiviMe  de  moîn«?  par  liectoliire  que  le  fro- 
ment.  Ntis  boulangers  préfèrent  ce  fort 
méleil  au  froment  pur  pour  la  fabrication 
da  pain. 

Le  cultivateur  ironve  que  par  rns^ge  de 

pemer  du  méleil  il  gagne  en  rendement, 
parée  qu'on  a  observé  que  pendant  cer- 


taines années  le  toilage  et  le  rendement  du 

seigle  dépassent  proportionnellement  de 
beaucoup  le  froment;  tandis  que  pendant 
d'autres  années  le  contraire  a  lieu.  La  cul- 
ture du  méteil  n'est  donc  pas  aussi  clian- 
ccose.  Je  me  souviens  d*une  année  oà  le 
rendement  en  grains  du  seigle  a  été  pres^ 
que  nul;  les  cuîtivaieurs  n'ont  eu  que  do 
froment  à  venilre,  et  ils  ont  dû  racheter  du 
seigle  pour  faire  le  méteil  pour  semence. 

Il  y  a  des  années  où  le  seigle  arrive  en 
quantité  à  la  moitié  du  f^omenf .  Au  Inoyen 
d'un  crible  ou  du  tarare  allemand,  on  en 
sépare  une  grande  partie  qui  sert  alors  à  la 
distillation.  Le  méteil  a  aussi  l'avuniugede 
donner  une  plas  gmnde  qnailifté  de  paille 
que  le  froment  pur. 

Le  méteil  d'orge,  mélange  d'orge  et 
d'avoine,  est  aussi  cultivé,  mais  beaucoup 
plus  rarement  que  le  méteil  dont  nous  ve- 
nons de  nofosocenpi^.  Ce  méleil,  avee  une 
légère  addition  de  firomentet  de  seigle,  sert 
pour  (Aire  le  pain  des  pauvres. 

20.  —  Les  autres  plantes  farineuses  que 
l'on  cullive  encore  dans  le  Grand-Duché, 
sont  :  les  pois,  les  féveroles,  le  sarrasin, 
les  haricots,  les  lentilles  et  les  vesces. 

Les  pois  sont  dans  quelques  endroits 
culiivés  en  grand  pour  la  nourriture  de 
l'homme.  Un  grand  plateau  h  terres  cal- 
caires non  trop  fortes,  le  plateau  de  Fds- 
dorf,  située  entre  Luxembourg  et  Sierk, 
flNirnit  les  marchés  dn  Gïand-Ducbé  des 
meilleurs  pois.  Du  reste,  chaque  enltiva- 
teur  en  sème  un  peu  ponr  sa  propre  con- 
sommation. 

La  variété  la  plus  générale,  c'est  le  pois 
cultivé  A  graine  d'un  jaune  verdAtre.  Le 
pois  des  champs,  ou  pois  gris,  est  quelque- 
fois cultivé,  mais  |dus  parliculièrenientpour 
les  animaux;  on  le  mélange  quelquefois 
avec  les  féveroles. 

On  sème  ordinairement  les  pots  A  la  votée, 
après  une  céréale  de  printemps,  pour  les 
f.iirr'  rr*  ti'inie  n  rénle  d'hiver.  On  sème 
en  avril  ou  eu  mai  180  litres  par  licclare. 
Quelques  cultivateurs  les  sèment  en  lignes. 
Les  pois  gris  sont  aonveut  reeouverts  pnr  m 
latiour  A  la  charme. 

Quand  ils  sortent  de  terre  jusqu'à  la  hau- 
teur de  deux  pouces,  on  leur  donne  un  vi- 


Digitized  by  Google 


—  505  — 


gnnrpux  hnrsngc.  S'ils  réussissent  dans  la 
lîornison,  le  cullivatenr  en  gagne  environ 
iti  hectolitres  par  hectare.  La  paille  de  pois, 
oomnie  celle  de  tow  le»  firlneoi  de  le  ft« 
mille  dee  lé^aintncuses,  est  cetimée  comme 
u»  boD  foomge  pour  les  cheveug  pendant 
l'hiver. 

La  féveroUy  dont  on  ne  cultive  que  la 
variété  d'été  dans  le  Grand^Duché,  y  con- 
skluie  ene  'coltitre  précieuse,  k  cause  de  la 
grande  quantité  de  terres  fortes  qui  se  trou- 
vent ilans  ce  pays.  Il  y  a  quelques  contrites 
où  celte  culture  suit  imtnédiatcmeni  le  fro- 
ment en  iuiportance.  Ou  ne  s'en  sert  néan- 
moins que  pour  ta  nourriture  dn  bétalL  '■ 

On  ne  cultiTe  les  féveroles  en  généml 
que  dans  les  terres  fortes,  entre  doux  céréa- 
les. Chez  moi,  on  !ee  sème  en  lignes  an 
Qioyca  du  semoir  à  broueUo  qui  marche 
dans  mraie  après  la  charrue.  Si  Ton  veit 


iprès 

faire  le  liouage  atec  la  houe  à  clieral,  on 
sème  de  éeux  raies  l'une;  si  tc  housge  ne 

doit  avoir  lic<i  qn*^  la  main,  ce  qui  est  rare, 
on  s(^mc  dans  chaque  raie  de  charrue.  De 
celle  utanière,  le  premier  labour  en  février 
on  en  mars  enierre  en  mémé  temps  les  fé- 
veroles.  Rarement  on  les  volt  enterrer  par 
la  herse. 

Quand  elles  sont  snriîes  de  (jiielques 
pouces  hors  de  teirc,  un  herse  vigoureuse- 
ment, ce  qui  M  fait  d'autant  mieux»  que  tes 
terres  glaisettscs,dcs|lDées  à  porter  des  féve- 
roles,  ont  alors  été  exposées,  après  le  pre- 
mier Inbotir,  aux  gelées  tardives,  à  riiunii- 
dité  et  à  la  sécheresse. 

On  donne  ordinairement  aux  féverofes 
une  forte  fumure  d'engrais  de  bssse^our, 
bien  entendu  lorsqu'on  veut,  comme  c*cst 
l'usage,  ici  faire  suivre  d*une  récolte  de 
froment. 

A  la  volée,  ou  sème  gënéralemenl  240  li- 
tres par  heelare,  et  en  lignes  tout  an  pins 

un  Iieclolilre. 

l  es  féveroles  en  1ii:nf«.  otiirc  îe  liersaj^e 
dor»l  Je  viens  de  parler,  reçoivent  ordinai- 
rement pendant  l'été  deux  binages  à  la  houe 
à  cheval  et  un  autre  la  main. 

On  les  fauche  un  peu  avant  la  maturité 
complète  Elles  mûrissent  en  andains  ou 
en  javelles.  Les  mi'ulons  sont  formés  |wr 
tas  de  six  à  dix  gerbes  placées  les  unes  à  |  était  plus  commune. 


cèté  des  autres,  les  gousses  en  Pair.  Dn  a 
rhnbitudc  de  laisser  ces  menions  longtemps 
dans  les  champs. 

Le  rendement  ep  graine  varie  beaucoup; 
il  dépend  en  graqde  partie  de  rhenreuse 
floraison.  Vingt  i  trente  hectolitres  par  h'ec- 

l  >rc  sont  le  produit  ordin  iîr  v 

Le  sarrasin  est  <  iiliivé  dans  les  terres 
légères,  principalement  dans  la  partie  ar» 
dennalse,  comme  ton  nom'  de  61^  hru^é- 
res  rindique.  Il  sert  à  la  nourriture  de 
riiommc  et  à  celle  des  bestiaux.  Rarement 
il  est  cnllivé  comme  fourratje  Vé-rl. 

Il  en  existe  dans  ce  pays  deux  espères  : 
le  i^inrasin  ordinaire  et  le  samsin  de  Tar- 
tarle;  mais  ce  dernier  n*csi  pas  aussi  estimé» 
parce  qu'il  s'égrèr.c  dans  les  çhamps,  Ct 
qu'il  y  fait  alors  office  de  mauvaise  herbe. 

Ou  le  sème  a  la  volée  après  l'avoine  et 
souvent  sur  les  défrithemenis  des  bruyères 
qui  ne  contiennent  pas  beaucoup  d*humus 
carbonisé.  La  quantité  qu*on  sème  par  hec- 
tare est  tout  au  plus  d'un  hectolitre.  Le  ren- 
dement est  quelquefois  fiibuleux.  Ps'ous 
avons  vu  produire  62  hectolitres  par  hec- 
tare* 

Les  vesces  ne  sont  presque  jamais  culti- 
vées à  graines,  si  ee  n'est  pour  en  obtenir 
les  si-nienees  (jni  doivent  servir  à  l'eiidd;»- 
vemeni  des  lerres.  Dans  ce  cas  on  les  sciue 
dans  une  terre  très-médiocre  sans  fumier; 
cette  précaution  est  tout  à  fait  indispensable, 
car  en  la  négligeant,  les  plantes  montent 
trop  en  tiges  ei  en  feuilles  si  l'année  est 
tant  soit  peu  tavorable,  et  elles  ne  produi- 
sent pas  de  gousiMis. 

Les  lentôitcf  ne  se  rencontrent  que  dans 
quelques  villages  seulement; ellessontalors 

vendues  j>nnr  la  nonrriinre  de  l'Iiomme, 
usage  qui  Ici»  fuit  rechercher  dans  le  com- 
merce, 

Les  haHeoii  n'entrent  que  dsns  la  cul- 
ture jardiniiT( .  l  es  vignerons,  le  long  de 
ta  rive  de  la  Moselle,  <  ii  eiiliivt-ni  Ix^aucoup. 

•îl .  —  Les  fourrages  artificiels  occupent 
une  graude  place  dans  Tagriculture  du 
Grand-Duché,  malgré  la  proportion  considé- 
niblede  prairies  naturelles  qui  s'y  trouvent, 
l-a  culture  fourragère  y  serait  plus  consi- 
dérable enc  ore,  si  la  bonne  terre  à  luaenie 
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Le  irèfle  commun  on  irèfle  rouge  csl 
celui  qui  occupe  le  plus  de  place.  On  re- 
grette seulement  qu'il  ne  puisse  pas  revenir 
pins  sottfentan  même  endroil,  etqQ*il  soit 
si  soatent  nécessaire  de  le  remplacer  par 
les  vesces.  Il  osl  s«MnK  dans  l'avoine,  l'orge 
ou  le  fromenl;  quelquefois  dans  ies  Tcvc- 
roles.  Seiné  dans  Tavoine,  il  ne  donne  pas 
tani  de  fourrage  que  quand  il  est  f  emé  dans 
le  fromeni,  ce  qai  fait  qne  la  méthode  de  le 
falresuccéderàroiiedernlArecéréales'étend 
journellement  davantage.  On  n'aime  pas  à 
le  semer  dans  l'orgo,  parce  que,  pendant 
les  annueâ  favorables,  il  monte,  devance  et 
éloiifre  eetle  céréale. 

On  le  sème  à  la  volée  à  raison  de  16  kilos 
par  liectare.  Je  l'ai  vu  nijtaridre  daits  des 
céréales  d'hiver  en  mémo  lemps  qu'elles; 
ordinairemcQl  néanmoins  on  ue  le  confie 
an  soi  qtt*a«  printemps. 

Aninsfois,  le  plftlrage  ciail  partent  en 
«Mge;  aiqourd'liui  on  Ta  abandonne  dans 
plusieurs  contrées.  Je  coiinrus  md  r(il(i\;>- 
leur  qui  exploite denx  fermes  ilisiaiiies  entre 
elles  de  10  kilum.,  et  a  l'une  desquelles  il 
fait  plâtrer  les  trèfles,  tandis  qu*à  l'autre  il 
ne  le  fait  pas.  Il  m'a  assuré  que  l*expérience 
lui  a  démontré  que  le  plàlre  ne  prodiiil  pas 
d'effels  sur  les  trèlles  de  la  rctnic,  où  il 
s'abstient  de  l'cmplui  de  cet  enjjrais.  Des 
expérimieM  exaeies  que  j'ai  IkitM  ni*oni 
aussi  démontré  qu'il  y  a  des  terres  qui  ne 
eontiennent  pas  de  sulfàte  de  cliuux  cl  très- 
pen  de  calcaire,  ei  sur  Itsquelles  le  |d:iin' 
appliqué  aux  trcllcs  ne  pnnlnit  pas  d  eliet. 

Presque  toujours  le  irèile,  comme  du 
reste  ions  les  fonmges  artîlleiels,e6t  donné 
en  vert  nui  animaux.  Les  foins  des  prairies 
Ront  coiisfrvés  pour  l'hiver;  ol  pendant  tout 
l'été  le  cultivateur  luxembourgeois  nourrit 
à  l'écurie  et  au  vert  sou  bétail,  aussi  copieu- 
sement que  possible.  11  fabrique  de  cette 
manière  d*énormcs  quantités  d*engrais. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  dans  le  Graud- 
Ducbé  le  Irène  souil'rir  de  la  cuscute  ni  de 
l'orobanche.  Dans  quelques  contrées  où  le 
sous-sol  esiliumideet  la  terre  un  [tcu  légère, 
et  oA  Ton  a  conséqnemmrnt  è  eraîndre  le 
décbaiiseementdn  irène,  on  le  recouvre  de 
fumier  en  automne.  Ou  lui  accorde  du 
re>te  aucun  autre  euj^mis. 


Le  Irène  donne  pendant  l'été  ihxix  coupes 
dont  lu  produit  varie  infiniment  suivant 
diiïérenles  circonstances.  Il  est  ensuite 
labouré  pour  recevoir  une  semaille  de  fro- 
ment onde  méleil.  Quand  la  deuxième  coupe 
n'est  pas  assez  considérable,  on  l'enfouit. 
Souvent  on  laisse  croître  une  troisième 
coupe  pour  l'enfouir  comme  engrais. 

le  trè/le  bUine  commence  à  être  très- 
cultivé  comme  pâturage  pour  les  bêles 
à  laine.  Il  a  l'avantage  de  croître,  comme 
on  dit,  sous  la  dent  du  mouton.  1!  e^t  irè?- 
rustique,  cl  il  vient  bien  dans  les  mauvaises 
glaires  ferrugineuses  et  calcaires  qui  ne 
produisent  que  dillieilcineal  le  trèfle  ronge. 
Dans  ces  terres,  il  remplace  la  Jachère  ehes 
les  cultivateurs  qtii  suivent  encore  la  roia- 
itnn  iricTin.'ilc.  l'Iusieurs  de  ceux-ei  nons 
ont  assure  que  dans  ces  terres,  à  fumures 
égales,  ils  gagnaient  du  plus  beau  bléapféo 
le  Irèfle  blanc  qu'après  la  jachère  pure. 

La  culture  du  trèfle  incarnai,  qu'on  avait 
clieretié  à  introduire,  a  été  abandonnée. 

La  luzerne  ne  se  cultive  avec  avantages 
que  là  où  la  roche  géologique  appartient  au 
calcaire  eoquillier  ou  aux  marnes  irisées. 
On  dirait  qu'il  n'y  a  dans  le  Grand-Duché 
quece8terrcs-I;\  qui  contiennent  du  calcaire 
et  où  le  sous-sol  soit  en  même  lemps  |>er- 
méable.  Nous  devons  dire  qu'en  général 
on  DC  donne  pas  assex  de  soins  à  cette  pré- 
cieuse récolte  :  la  luiemière  est  euTisagée 
comme  une  terre  qui  doit  produire  sans 
qu'on  ait  besoin  de  s'en  nrcuper. 

Depuis  l'introductiou  du  irèlle  blanr,  la 
culture  de  la  lupulinc,  qui  n'était  jamais 
très-répandue,  tend  à  diminuer. 

Le  tainfùin  sert  k  vtiliser  lea  cêies  pier- 
reuses du  cèté  de  la  Hoselle,  où  on  le  cnl- 
livc,  à  quelques  exceptions  près,  comme  si 
c'était  une  plante  sauvage  qui  se  passe  de 
tout  soin,  rsous  pensons  que  le  pâturage 
des  moulons  est  une  des  causes  qui  s'oppo 
seul  à  la  bonne  réussite  du  Mw/bt». 

I  os  vestces  sont,  après  le  trèfle  rouge,  le 
lourragc  artiiiriel  le  plus  imporiiMU  ei  le 
plus  répandu  dans  le  Grand-Ducbc.  Ce  &oai 
les vesocsd*été qu'on  cultive.  Celles  d'hiver, 
essayées  dillërenies  Ibis,  souffrent  trop  sou- 
vent des  rigueurs  de  la  mauvaise  saison. 

C'est  un  fourrage  vert  très-précient, 
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qu'on  sème  à  différenles  époques  du  prin- 
temps cl  de  Télé  pour  on  avoir  à  fourraiier 
pendant  tout  l'été  jus^ju'uux  stnuailles  d'au- 
tomne, belles  supportent  le  fumier  frais,  et 
après  ravoine  ott  tonte  antre  céréale,  elles 
constituent  une  excellente  préparation  pour 
le  froment  ou  le  méteil  qui  leur  succèdent. 
Elles  tiennent  la  terre  propre  en  étooffiint 
toutes  les  mauvaises  herbes. 

Gomme  je  Tai  mentionné,  on  sème  les 
veacet  depuis  mars  jusqu'en  juillet.  Peur 
en  soutenir  les  tiges  faibles,  on  ajoute  tou- 
jours un  peu  d'avoine  ou  de  féveroles.  On 
sème  à  la  volée  denx  hectolitres  par  hec- 
tare. 

Pendant  le  temps  sec,  les  vesces  encore 


vertes,  mais  chargées  de  gousses,  consti- 
tuent une  excellente  nourriture  pour  le 
bétail.  Quant  au  pnuienips  le  cultivateur 
voit  le  trèfle  manquer,  c*est  denriém  les 
vesees  quHl  se  reitanche;  dans  ce  cas  on 
en  voit  semer  des  quantités  énormes. 

La  spergule  a  été  essayée  dans  les  terres 
sablonneuses;  mais  elle  a  été  abandonnée 
comme  produisant  trop  peu. 

Oa  a  aussi  essayé  de  ces  graminées  tant 
recommandées  comme  fourrage  artifidel. 
Il  ny  a  (|ue  le  ray-grass  d'Àngleierre  qui 
ait  jusqu'ici  un  peu  justifié  sa  renommée. 
La  culture  n'en  est  pis  encore  très-étendue, 
et  elle  paraît  vouloir  se  borner  aux  pelouses 
des  jardins.  E.  Fischer. 


▼AMÉTÉ8. 


Aetvalités.  —  Les  examens  d'adînissiou  des 
jeunes  gens  quidé^ircot  entrer,  comme  appren- 
tis, à  l*éeoIe  de  Haine-Saint-Picrre,  auront  lieu 
cette  année,  le  i  octobre  prochain. 

Les  personnes  qui  voudraient  se  présenter  à 
ces  examens  sont  priées  d^adrewer  leur  demande, 
avant  le  25  septembre,  au  directeur  de  Técole. 

Pour  être  admis  comme  élève  à  l'école  d'ap- 
prentissage, il  faut  être  âgé  de  17  &  19  snt, 
Mvoir  liie  et  écrire  et  posséder  les  qualités 
physiques  nécessaires  pour  exercer  la  profemion 
de  forgeran  ou  de  charron. 

Le  ministre  do  rintéheor  a  décidé  que  les 
étalons  suivants  seront  plaflés  «n  station  porma- 
nente  chez  des  parlii  uîicrs  qui  présenteront  les 
garanties  voulues  pour  que  ces  reproducteurs 
leur  amont  confiés  :  Aid»-de<amp ,  Bachelor, 
Negociator,  Gi-neralitsimo,  Shales,  Foung  Hum- 
plirtf/f  tous  demi -sang,  et  Emerald  h',  pur  sang. 
Les  penonnof  qui  voudraient  obtenir  en  station 
Tiin  de  ces  étalons  sont  invitées  à  s^adresscr  au 
département  de  rintérieor  avant  le  1**  octobre 
proehaîn. 

Deux  chevaux  viennent  d'être  ;isi»liyxiés 
d*ane  manière  bien  inattendue.  Pendant  que  ce» 
animaux  étaient  &  leur  râtelier,  une  partie  du 
pavage  de  leur  écurie,  bâtie  au-dessus  d'une 
dternc  aux  engrais ,  s'est  enfoncée.  Le  guz 
niëphitique,8'écbappant  aussitôt  avee  abondance, 
a  tué  en  un  instant  les  deux  chevaux,  quoiqu'ils 
eussent  été  promptement  secourus. 

Gahrh"^  pour  (es  moutons.  —  Dans  les  pays 
humides  et  sur  les  terres  un  peu  marécageuses, 


où  les  moulons  sont  le  pins  exposé;?  au  piétin. 
on  a  i'iierché  Lien  des  moyens  pour  se  garantir 
de  ce  fléau,  oti  du  moins  pour  \€  ffuinr  quand  il 
a  envahi  les  animaux.  Parmi  les  moyens  préser- 
vatifs, on  vient  de  proposer  en  Angleterre  l'em- 
ploi de  petites  galoches' en  gntta-percha,  qui  sont 
disposées  pour  s'adapter  sur  l'onf^ton  du  pied  du 
mouton,  et  le  préserver  de  toute  atteinte  de 
l'humidité.  Cette  petite  galoche  a  une  ouverture 
un  peu  pitis  étroite  que  Ponglon,  destinée  par  sa 
forme  à  faire  ressort  lors  de  l'application,  comme 
rentrés  destine  des  ganta  on  des  bas  qti*on  fil- 
brique  aujourd'hui  et  garnit  de  cnoutcliouc.  La 
galoche,  ayant  été  immergée  penduat  quelque 
temps  dans  Péian  chaude,  est  appliquée  sur  le 
pied  Siins  difficulté,  s'y  moule  et  s'y  fi^f"  pn 
refroidissant,  et  n'en  peut  plus  être  détachée  que 
par  l*asnTe.  Ces  galoches,  qni  ont  M  învenâes 
et  sont  débitées  par  MM.  J,  Jones  et  compagnie, 
de  SheOield,  sont  peut-être  d'un  prix  élaté,  et 
entraîneraient  probablementà  une  dépense  asses 
considérable  s'il  s''agissait  d'un  troupeau  un  peu 
nombreux,  mais  on  peut  n'en  faire  l'application^ 
si  on  veut,  qu'à  des  bêtes  précieuses,  à  des  béliers 
repi-oducteurs  d\ine  grande  valeur  ou  à  des 
moutons  de  choix.  F.  M. 

ConcouÊfÊ  prwhieial  de  la  Flandre  orienùUe. 
Rht'ftal.  T/i  eomiiiission  d'agriculture  delà 
Flsuidre  orientale  a  reçu  six  luémoir&i  en  ré- 
ponse à  la  question  mise  par  elle  au  concours 
en  IdSl,  et  qui  avait  pour  but  de  connaître  la 
cause  du  dépérissement  soudain  et  local  qu*en 
remarque  dans  lea  champs  de  trèfle,ainsi  que  les 
moyens  propres  à  y  remédier. 

Le  jury  chargé  de  juger  du  mérite  de  ces 
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Bémoires  a  trouTë,  «près  ud  mûr  oxamen,, 
que  la  question  a*«TiUÂ^  réso1a«d*iine  manière 
satisfaisante  par  aucun  des  concurrents ,  et 
qu'ainsi  il  n'y  aruk  f»  iiea  die  déeemer  le 
prix  du  concours. 

Écn'i'  Vhirticttlturt  de  Vilvorde.  -  Les  exa- 
mens d'admission  à  l'école  d'borticuUure  de 
Vilvorde  auront  lieu  le  4  octobre  procliBÎn.  Les 
jeunes  gpi)'*  qui  désirent  y  prcndu»  part  sont 
iovitéi  it  adresser  leur  demande,  avaul  le  25  sep- 
tembre, au  directeur  de  r^oie. 

Pour  è\vf  admis,  il  faut  être  âge  de  10  à 
23  ans ,  savoir  lire  et  écrire  couramment  en 
français,  et  counattre  les  règles  fondamentales 
del»' 


Conwm^tcUtoH  dtf  suant*  en  Angleterre.  — 
D'après  un  état  officiel  publié  par  ordre  de  la 

chambre  des  communes,  cette  imporlation  a  pré- 
senté les  dùffres  suivants  pendant  les  dix  der- 
inires  années  : 

1841   2,881 

18IS.  »m 

{%a   3.002 

18a.  10«,2S1 

iSiS.  ......   .  289,900 

18M.  •   sf.aa'î 

1847.   82,392 

1848   71,414 

1849.  ■   83,438 

18*50,   .   llt3.92S 

Sait  en  1850, 118,796  tounetiuxde  1,000  kilo- 
fjMMMee. 

On  voit  ijnc  les  rivages  de  ce  précieux 
engnis  ««t,en  1844  «t  1845,  pris  uu  déve- 
loppwatnt  trèi'^eiMâddnlile.  aMto  au  lien, 
en  1846, ils  n'ont  repria  d^feedoiiMaMiit  Muilile 

^'ea  1850. 
De  18M  i  IMS,  le  Pérov  etie  Chili  avaient 

aeuls  fouiOii  du  guuuo  ;  en  1844  et  1845,  on  en 
chai^ea  d'énormes  quantités  tm  la  cdte  occiden- 
tale d'Afrique  et  au  Cap.  Cotte  circonstance 

explique  les  accroissements  extruordinaircâ  de 
ces  deux  années.  Actuellement,  cV$t  encore  le 
Pérou  qui  ed  fournit  le  plus  (9o,088  tonneaux 
•■1^  en  1850).  On  en  recueille  néanmoins  sur 
pre<^que  toutt's  les  côtes  d'Amérique,  ootanUMot 
liur  celle»  de  la  Patoguuie. 

Pro^raninie  des  prix  à  décerner  en  France, 
cotnme  encouragement  à  l*0aricutlure,  pendant 
l'année  1853,  —  La  SodM  d*eneeuragement  de 
Pkiris  distribue  chaque  année  des  prix  spéciaux 
i  l'industrie  agricole.  Elle  a  publié  dernièrement 
soa  programme  ;  nous  en  extrayons  ce  qni  sut  : 

AGRICULTUUË. 
Prtm  fropoaée  pour  i'année  1859. 
Cullnre,  en  Pnoïc^  de  twines  aliaiMitaiMS 


farineuses  non  cultivées  en  Europe  jusqu'à  pré- 
sent, et  pouvant,  par  la  qualité  «t  la  nature  de 
leurs  produits ,  être  substituées  en  partie  i  la 
pomme  de  terre,  10,000  fr. 

Amélioration  des  produite  de  la  euUure  des 
betteraves,  5,000  fr. 

Appiireil  propre  à  opérer  le  découpage  et  la 
dessiccutiuu  du  la  betterave  dans  les  fermes, 
3,000  fr. 

Mrmoire  sur  la  statlsHqne  delà  nudadie  des 

betteraves,  1,500  fr. 

Indieatien  des  causes  de  l'altération  de  la 
betterave  et  moyen  d'y  remédier,  3,000  fr. 

Culture  des  arbres  résineux}  six  sujets  de 
prix,  consistant  diaeun  en  4m»  mddeitlesd^nne 

valeur  de  800  fr.  savoir  :  plruîtntion  dn  j.in  sU- 
vestre,  du  pin  laricio,  du  méièae,  du  sapin  de 
Normandie,  de  Tépicéa ,  du  cèdre,  4,800  fr. 

Détermination  de  rinfluenro  de  la  nature  du 
sol  et  de  son  exposition  sur  lo  produit  de  diverses 
espèces  de  bois,  5,000  fr. 

Détermination  du  produit,  en  volume  et  en 
poids,  dans  des  circonstances  aussi  semblables 
que  possible  de  sol  et  d'exposition  et  à  êge  égal, 
dbd&tyrses  essences  de  bois  formant  des  massifs 
non  mélangés,  soit  en  taillis  d'au  moins  quinte 
ans,  soit  en  gaulis,  soit  en  futaie,  5,000  fr, 

l4s  mlenrs  dtrnngien  sont  admis  à  ooncoorir. 

Emploi  deteam  ammoniacale»  de  gazomètre. — 
Nous  avons  d^à  signalé  en  maintes  circonstances, 
nwis  sans  suecès  uppr«eiabte  jusqu'à  ce  jour, 
rinfliicnce heureuse  dp-i  l'uux  amnionifu-.'ilos  d'usi- 
nes à  gaz  sur  la  fertilisation  du  sol.  Ces  eaux, 
que  Ton  peut  se  procurer  è  trè»>lws  prix  et  pa^ 
fois  même  gratuitement,  s'emploient  oï  linaire- 
neat  en  méluige  avec  cinq  fois  leur  volume 
d*eBQ,  quantité  que  l*bn  a  la  fiMulté  de  réduire 
un  peu,  si  le  temps  est  pluvieux.  II  est  préféra- 
ble de  s'en  servir  par  un  temps  couvert,  au  mo- 
ment où  l'herbe  commeoee  à  pousser,  soit  après 
l'hit  sr,  leit  sprèa  k  fmahaism. 

Cotuervation  de»  pommes  de  irrn\  —  Depuis 
que  la  maladie  des  pommes  de  terre  u  iàH  invasion 
snr  le  eontinmt,  une  foule  de  procédés  ont  été 
recommandés  pour  la  conserv.îtion  des  produits 
apr^  la  récolte.  Celui  qui  a  été  préconisé  par 
M.  IliDot  et  dont  on  trouve  h  doMriptioB  dans 
les  Annnlfn  Je  l'agriculture  f^ançaite,  parait 
avoir  sur  tous  les  autres  un  avantage  incontes- 
table en  ce  sans  qall  réunit  la  sinplietté  i 
l'efTic  àcilé.  Nous  croyons  doocutile  de  le  faire  con- 
uaiire  en  sulistancc.  On  arrache  les  tubercules 
en  parfotte  maturité, en  les  âdft  coireà  la  vapeur, 
on  enlève  la  pellicule,  et  on  les  place  dans  un 
récipient  percé  de  petite  trous;  en  pressant  cette 
pâte,  elle  sort  sous  forme  de  vermieelle,  dent  en 
opère  la  dessiccation  à  l'air.  Ainsi  transformée, 
la  substance  farineuse  peut  se  cooserver  fort 
longtemps  sans  subir  aaCttiwaltintisB* 
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cércalet  eL  dei  pommes  de  terre  sur  les  marches.  ' 
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t,06e 

1,607 

1,755 

1,153 
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3«9 

1,311 

1,261 

1,471 

493 

1,»60 

1,030 
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2,795 
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!  t4,M( 

1,8» 

DBNB<E8. 

Prix  moyen 
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Prix  moyen 

feadoM. 
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4e  l'heelolilra. 

t 

Baololllre». 

Fr. 

c. 

Pr.  C. 

»  Froment  rMx. 

IS3,9iO 

17 

74 

7,689 

7  63 

H  Seigle  .    .  . 
1  

9,m 

H 

89 

1  Pommes  de  terre.  . 

20,314 

- 

7  97 

RBTOB  OOHVBaCIAIiB. 


I«mcrciiria1e8étab1i88aiill«prîi  noyen 
diSgrains  sur  les  marchés  belges  reslent 
ce  qu'elles  étaient  à  la  fin  du  mois  d'août. 
A  part  quelques  tluctualiotis  insignifiantes 
dans  la  valeur  marchande  des  céréales  se- 
eoM^aim,  il  n'y  a  la  moîndra  fnriaiion 
à  ftignaler  dans  cette  partie  inqwrlante  du. 
eommerce  agricole. 

On  peut  en  dire  autant  des  produits oléa- 
giueux  doat  le  taux  mo^eu  ne  varie  pas 
sensiblement.  L'huile  de  Un  a  cependant 
mffSkeaté  de  S  fr.  4  e.  par  beetoliiMb  Cen 
le  aenl  ehangemeiit  neUble  dom  on  doive 
teoir  eompie. 

Les  pommes  de  terre  sont  haussés  de 
37  centimes.  Quant  aux  autres  denrées,  il 


Bnuellei,  le  t2  septenlire  ISHL 

n*j  a  abeohmeiit  rien  i  en  dire,  si  ce  n*est 
qae  la  paille  a  éprouvé  un  léger  renchéris- 
sement y>nr  suite  de  deniaiiiit  s  faites  deS' 
principaux  centres  de  consommation. 

Eu  Angleterre  il  règne  une  stagnation 
compUie  dans  les  aflbîres;  les  pris  soni  les 
mènes  qne  pendant  la  divnière  qniiiiaine. 
A  Paris  on  constate  une  baisse.  Il  est  à  re> 
marquer,  d!i  reste,  que  Von  ne  paraît  encore 
fixé  nulle  pari  sur  TabotHlauce,  la  richesse 
et  la  qualité  des  récoltes  de  1 852.  Quand 
le  eonuneroe  aura  lecu  dies  avis  positifs  i 
cet  dgaid,  il  est  prolnble  qu'il  se  déclaieva 
an  mouvement  quelconque  dont  en  ne  peut 
jusqu'ici  prévoir  l'importance. 

M»  L. 
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Foires  et  marchés  principaui  de  Belgique.  (Octobre  1852.) 
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Des  avantages  que  procarerait  aux  pfoduetears,  anx  consommateurs  et 
aui  boadiers,  la  réduetion  île  f  rix  de  la  viaade  vendue  ea  déiail. 


Les  joaraskmx  politiques  do  pays  se 

sont  beaucoup  orrup^'s  ,  rannpe  der- 
nière, des  conséquences  qur  proiliiirait, 
yoiiv  la  musse  des  consuaimaieuis ,  ia 
réduction  des  bénéfices  esoriNtants  aux- 
quels donnent  lien  Tabatage  des  bes- 
tiaux gras  el  le  débit  des  parties  utiles 
qui  en  proviennont.  Les  réflexions  qui 
ont  été  presenlees  îi  ce  sujet  rtaient 
k)io  de  manquer  d'o|)porluinlé.  Le  haut 
prix  de  la  viande  dépecée  et  vendue  à 
rétal,  comparée  à  la  valeur  du  bétail 
sur  pied,  constituait,  en  effet,  et  consii- 
tue  encore  une  anomalie  que  la  force 
même  des  clioses  doit  tôt  ou  tard  faire 
disparaître.  Si  ia  presse  a  cru  de  son 
devoir  de  signaler  un  abus  qui  atteint  à 
la  fois  le  consommateur  et  ie  produc- 
teur, ce  n'a  donc  pas  été  pour  déjniire 
ce  qn'on  est  convenu  d'appeler  un  mo- 
nopole, mais  bien  en  vue  de  hâter  Tinau- 
gnration  d*nn  régime  moins  absolu,  an- 
quel  devra  nécessairement  se  soumettre 
^  commerce de  la  boucherie. 

On  a  déjà  exposé  bien  des  faits  en  fa- 
veur d'une  réduction  de  prix  dans  le 
débit  de  la  viaude  en  détail;  cependant 
ta  question  est  loin  d*étre  épuisée.  Cha- 
que jour  voit  surgir  de  nouvelles  plain- 
tes) des  réclamations  de  plus  en  plus 
vives  contre  Io-h  exij^enees  d'une  indus- 
trie qu  oi)  accubc  de  spéculer  sur  la 
subsislance  publique.  Mais  ces  doléances 
possèdent -elles  le  cachet  d*nne  vraie 
sincérité?  puisent-elles  leur  véritable 
caractère  dans  la  néressilé  absolue  d'une 
réforme?  Là  est  le  point  essentiel  de  la 
discussion  ou  du  débat;  car  si  i  on  con- 
state IWsteace  d*un  monopole  injuste 
et  préjudiciable  aux  masses,  tous  les 
efforts  doivent  être  dirigés  vers  sa  des- 
truction; s'il  est  reconnu,  nu  contraire, 
que  rcxaj^ération  ne  reste  pas  étrangère 
aux  clanteurs  des  partisans  du  ia  viande 
à  bon  marché,  il  importe  qu*on  éclaire, 
ropinion  afin  d'éviter  un  conflit  dont  les 


suites  pourraient  devenir  funestes  aux 
intérêts  d'une  industrie  respectable. 
L'examen  auqiu'I  nous  allons  nous  livrer 
fera  voir  peut-être  ce  qu'il  est  possible 
de  faire  dansTnitérét  commun  des  par- 
ties engagées. 

Il  faut  s'entendre  d'abord  sur  un 
point  au  snjft  duquel  on  n'a  jamais  été 
conipléleuient  d'accord  :  sur  la  valeur 
des  animaux  de  boucherie,  selon  le  rang 
qu'ils  occupent. 

Généralement,  les  tiêtes  grasses  se 
divisent  en  trois  catégories  :  la  première 
se  compose  des  bœufs  hollandais  qui  sont 
déjà  eu  chair  nu  moment  de  leur  impor- 
tation en  Belgique,  des  boiis  bœuis  du 
pays  qui  n*ont  été  soumis  à  aucune  eS' 
pèce  de  travail  pendant  leur  jeunesse, 
et  des  i^énisses  bien  conForniées  qui  ont 
une  fli*ipnsition  toute  [larticuliére  à  s'en- 
graisser. Dans  la  deuxième  catégorie, 
figurent  les  bons  bœufs  indigènes  moina 
parfaits  et  plus  avancés  en  Age,  la  plu- 
part des  taureaux  et  les  vaches  qui  ont 
prr>(!i)if  Cinq  OU  six  veaux  Ftifin,  la 
Iroisicnic  caléj^orie  est  formée  de  vieilles 
vaches  et  de  bêles  à  chair  coriace  ou  at- 
teintes de  certaines  Affections  qui  les 
rendent  en  quelque  sorte  impropre  à 
l'engraissement. 

Ces  trois  catégories  d'animaux  don- 
nent donc  trois  qualités  de  viandes, 
toutes  parfaitement  saines,  sans  doute, 
mais  essentiellement  distinctes  au  goût  : 
l'une  tout  à  fait  succulente,  l'autre 
moins  délicate  et  surtout  moins  riche  en 
principes  nutritifs,  et  ia  dernière  d'un 
tissu  grossier  et  dur  peu  agréable  à  la 
mastication. 

Maintenant,  qnelle  est  la  valeur  réelle 
de  ces  différents  produits?  Nous  avons 
été  obligé,  pour  avoir  des  doiniées  po- 
sitives à  cet  égard,  de  faire  des  recher- 
ches nombreuses  tant  en  ville  qu'à  lu 
.  campagne;  nous  avons  dû,  en  nn  mot, 
puisernos  renseîgnementsauxmeinettries 

«7 


sources,  afin  de  pouvoir  fixer  définitive- 
ment l'opinion  publique  sur  une  situa- 
tion qu'elle  considère  cuujme  auoruiule. 

Tovfl  iM  ëflgraisfi^r»  «''«(Mordent  à 
dire  que  dans  les  circonstances  actuelles 
ils  peuvent  débiter  leurs  hèles  de  pre- 
mière qualité  au  prix  de  I  fr.  iO  c.  le 
kilogramme  sur  pied,  lorsque,  toutefois, 
elles  sont  poussées  à  un  baul  degré  de 
graisse.  Ce  fait  n'est  pas  sans  impor- 
Uiiioe;  il  prouve  que  pour  tous  les  bou- 
chers qui  abattent  des  bœufs  de  choix, 
le  bénéfice  obtenu  pnr  hi  viuude  à  Tétai 
a  est  rien  moins  que  considérable. 

Une  tête  de  bétail  dont  le  poids  s*é- 
lèive  à  555  kil.,  chair  nette,  coâle  en 
effet  au  boucher  404  fr.  50  c,  y  com[)i  is 
,  les  frais  d'octroi,  d'abattoir  et  d'aba- 
tage.  Les  quatre  cinquièmes  de  cette 
béle  étant  vendus  en  détail  à  raison  de 
1  fr.  25  c  le  kilogramme,  pri&  actuel  de 
la  viande  de  première  qualité,  et  le  cin- 
quième restant  à  raison  de  90  c,  on  in  - 
rive  h  un  total  de  ôD5  fr.  30  c.  A  ce 
chilTre,  il  lauL  ajouter  le  profiuit  du  suif, 
du  cuir  et  des  abats,  soil  bb  fr.;  de  sorte 
que  sur  chaque  bœof,  le  boudin  réalise 
un  bénéfice  d'environ  45  francs;  ce 
que  Ton  ne  trouvera,  certes,  pas  trop 
élevé,  si  Ton  fait  entrrr  en  ligne  de 
compte  les  frais  de  dchit,  et  la  *  hance 
d'abattre  comme  bon  un  animal  <jui  n  a 
en  sa  faveur  que  les  apparences  eité- 
rienres*  Ici  donc,  ii  n'y  a  rien  à  dire<, 
rien  à  reprendre  ;  il  serait  peut  -  être 
raénie  équitable  d'appuyer  des  préten- 
tions*con  Ira  ires  à  celles  que  le  consom- 
mateur cherche  à  faire  prévaloir. 

JUais ,  à  Bruxelles  même,  dans  c^te 
ville  qui  a  la  réputation  de  repousser  in- 
distinctement tontes  les  bêles  grasses 
de  qualité  inférieure,  le  nombre  des 
bouchers  qui  n'abattent  que  des  bœufs 
de  premier  choix  est -il  rclativcuieut 
considérable?  Quelque  bien  disposés 
que  nous  puissions  être  envers  une  in- 
dustrie qui  possède,  au  même  titre  que 
les  autres,  des  droits  incontestables  h 
une  rémunération  suffisante,  ii  nous  est 
impossible  de  répondre  affirmativement. 
Parmi  les  S5t  bouchers  qui  sont  établis 


à  Bruxelles ,  c'est  à  peine  si  l'on  en 
conij)te  ;>0  en  état  de  satisfaire  entière- 
ment sous  ce  rapport  aux  exigences 
des  Gonsommatenrst  et  enisore,  dâtis  ce 
nombre,  en  est-il  dont  la  viande  est  tou- 
jours cotée  au  taux  le  plus  élevé,  quoi- 
que provenant  souvent  de  sujets  qui  ap- 
partiennent à  une  catégorie  inférieure. 

Après  avoir  établi  cette  restriction,  il 
est  donc  permis  de  dire  que  la  plupart 
des  bouchers  abattent  alternativement 
des  bêtes  de  première  et  de  dt  tîxièmé 
qualité,  et  cela  dans  la  |)roporùon  de  un 
à  trois  quarts  de  ces  deftières  suivant 
b.  plus  ou  moins  haute  coudîlioa  des 
débitants.  On  peut  cerlainement  cdn^ 
tester  TexacUtude  de  cette  asseï  tion , 
mais  on  ne  parviendra  pas  à  en  réduire 
la  valeur,  car  elle  a  en  sa  faveur  un  ar- 
gument irrésistible  :  l'état  même  dans 
lequel  se  trouvent  lea  bestiaux  gras  cben 
les  éleveurs  les  plus  renommés^  Visites 
les  étables  de  ceux  qui  fournissent  à  la 
ville  de  Bruxelles,  et  sur  la  quantité 
d'animaux  que  vous  trouverez  au  l>ac , 
le  tiers  au  maximum  méritera  d  elre 
placé  dans  la  classe  des  bètes  qui  se 
payent  sur  pied  I  fr*  35  cent,  le  kilo- 
gramme. Sauf  quelques  rares  exceptiona, 
les  deux  tiers  restants  se  composeront 
de  bêles  du  seconde  qualité.  Dès  lors, 
i|uc  dcvicuuent  ces  bêtes  après  qu'elles 
ont  acquis  Tembonpoint  convenable? 
Il  serait  vraiment  trop  facile  de  suppO" 
ser  qu'elles  sont  destinées  aux  consom- 
mateurs des  petites  villes  el  de  la  cam- 
pagne plutôt  qu'aux  boudierieR  de 
Bruxelles.  Ce  serait  même  aijsurUe,  car 
il  est  bien  certain  que  les  engraisseiirs 
chargés  d*approvisionuer  la  capitale  ne 
vont  pas  choisir  précisément  les  sujets 
qui  y  sont  le  moins  rcchercliés.  Il  faut 
donc  admettre  (jue  les  bœuls  et  les  va- 
ches de  seconde  classe  entrent  pour  un 
chiffre  considérable  dans  la  consomma- 
tion ;  c*est  là  un  fait  acquis  ei'  dont 
l'existence  ne  peut  être  rcvoquéxî  en 
doute.  Or,  on  va  voir  ou  conduit  ce  sys- 
tème mixte  et  à  quelles  conséquences  il 
donue  lieu. 

Eiovs  avc^  M  remarquer  que  les 
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bœufs  de  premiel*  choix  valent,  <'n  ( 
moyenne,  che?.  l'élevenr,  4  fr.  10  cent,  i 
le  kilog.  bur  pied.  11  n'eu  tal  pus  de  i 
même  des  bétes  de  deusièiue  et  de  troi-  i 
ûème  qualité.  Gelles-ci  |ieuvent  (Hre  i 
obtenues  respcctiven;enl  aux  prix  de  i 
80  et  (Je  GO  rontimes  le  kilogramme 
cliez  i'à  ptuparl  dçs  eograisseiirs.  £n 
vendant  leur  viande  à  raison  de  i  fr. 
S&  cent,  le  kilog.,  les  bouçbers  qui  ne  s6 
iont  pas  de  scrupule  —  et  ils  sont  nom- 
breux —  d'abattre  des  animaux  de  l'es- 
pèce Idéalisent  donc  des  lipnëfices  énor- 
mes aux  dépens  des  pi  uducleurs  el  des 
GOOSOiDiDatenrs.  Voici»  du  reste,  un  cb1« 
cul  où  les  chiffres  paraissent  être  de  iu 
plus  stricte  exactitude  et  qui  permettra 
d 'a  pprécier  ripipprLaDoed'uneseuleopé- 

Dépense  pour  un  b0infë«SSSàU.  thair  nette  (1). 

Achat  du  bœuf  fkr.  S68  00 

Frai<  d'octroi,  d^abattoir  el  d'abatagc.    »    96  00 

Toial.  .  .  fr.  3MO0 

Produit  du  mê/He  bauf. 

268  kil.  de  viande  ft  1  fr. 
S5  c.  le  kilograniaïc  .    .    .   tr.  ô5i  00 
C7kil.Mi.,«âOc.leLil.   .    >    S3  60 

Satr.  »  00 

CWr  >•    15  00 

Abtt  »     S  00 

Total.   .  .  fr.  131  SO 

BénéGce  net.    .   .  fr.  IS7  flO 

Ce  bénéfice  correspond  à  40  pour  cent, 
mais  comme  celui  qui  résulte  de  laba- 
tage  d^un  bœnf  de  première  qualité  n'est 
diie  de  il  pour  cent,  le  proût  réel  se 
tirouve  réduit  à  30  pour  cent  environ  sur 
chaque  b<^le  dépecée  et  vendue  h  l'étal. 

La  conséquence  h  tirer  de  là,  en  sup- 
posant qu'il  )  ail  le  même  avantage  à 
débiter  de  la  viande  de  mouton  et  de 
\eau,  c'est  qu'un  boucher  un  peu  acha- 
landé, celui  qui  vend,  par  exemple,  tons 
les  mois  2,300  kilog.  de  viande,  dont  nn 
tiers  de  première  et  le  reste  de  deuxième 
qualité,  peut  gagner  chaque  année  une 
àomme  de  neuf  i  dix  mille  francs,  s'il 


.  (1)  Nous  nt'gligeuns  les  menaes  dépcn.sc.<s,  tulles 
^ue  frais  de  vciilv,  usure  des  instruments,  loyer  de 
lci#>ei«. 


dii  i'.'o  habilement  son  indnstrie.  F^t-ce 
noi  ina!  ?  est-ce  jnsteV  Ce  monop(de  pent- 
11  dui  er  ?  Sans  partager  eulièremeul  Vo- 
piuion  de  ceux  qui  veulent  une  réforme 
radicale,  complète,  instantanée,  nous 
croyons  qu'il  y  a  quelque  chose  à  taire 
dans  le  sens  de  la  réduction  f  oin  de 
cousidcrer  cette  réducliou  comme  im- 
possible, nous  la  trouvons  ratiounelle, 
utile,  nécessaire.  Leconsoramaleur  n'est 
pas  le  seul  d'ailleurs  qui  doive  désirer 
un  rapport  toujours  équitable  entre  le 
prix  de  la  viande  vendue  en  détail  el  la 
valeur  de  la  viande  sur  pied  ;  le  produc- 
teufi  le  boucher  même  peuvent  trouver 
égaiemtmt,  comme  nous  ledémontreroiis 
plus  loin,  de  notables  avantages  à  ce 
que  l'équilibre  se  rétablisse  quand  il  est 
rompu. 

Les  chiffres  qui  viennent  d'être  ^sés 
comme  éléments  de  démonstration ,  chif- 
fres dont  on  n'a  nulle  raison  de  suspecter 
l'exactitude  puisqu'ilsont  été  puisés  aux 
niciîlciires  sources,  démontrent ,  avons- 
nous  dit,  que  les  bénélices  d'une  bou- 
cherie achalandé  fldnt  tout  à  dit  dis- 
proportionnés Aux  capitaux  que  cette 
industrie  exige  pour  être  dans  des  con- 
ditions p!7»S[)èr<'s.  Cela  it'einpêche  pas 
que  l  uii  jRTsiste  à  soiilenir  dans  les 
villes  que  labatage  du  bétail  gras,  Qù 
lieu  d'enrichir  les  yens  du  métisr,  leur 
occasioune  souvent  des  pertes  assci 
considérables. 

Au  nombre  des  causes  qui  paraissent 
avoir  consolidé  les  piétentiuns  arbi- 
traires de  la  corporation  des  bouchers» 
figure  en  première  ligne  le  rapport  pu* 
bliéparleconseilcommunuldeBruxellesj 
Lmanant  d'autorités  éminentes,  ce  rap- 
port devait  faire  sensation;  aussi  rellèt 
qu'il  a  produit  a  l-il  été  complet.  Avoir 
Tassurance  des  bouchers  immédiate- 
ment après  son  apparition,  il  semblait 
que  toute  tentative  d*ad)élioration  dât 
rester  stérile  ;  mais  cette  conclusion 
nous  semble  quelque  j)en  anticipée^  car 
si  le  ruisouueiuent  a  de  la  puissance, 
c'est  surtout  quand  il  est  appliqué  à  la 
sauvegarde  des  intérêts  généraux. 
Le  travail  du  collège  échevinal  de 
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Braxelles,  quoiqaereDfermaiit  une  foule 
de  données  utiles  et  dont  il  serait  in» 
juste  de  ne  pas  tenir  compte,  ne  nous 
IKtrait  pas  tout  à  Fait  à  l'ahri  de  la  cri- 
tique, luilopendamiuent  Ue  plusieurs 
inexactitudes  smz  importantes,  il  con- 
tient  des  erreurs  d'appréciation  très- 
graves  et  non  moins  regrettables  au 
double  point  de  vue  do  la  production  et 
de  la  con^,uiiunalion.  (l'est  ainsi  qu'on  y 
u  divisé  la  viande  de  bon  bœuf  eu  deux 
parties  égales,  Tune  de  première  qualité, 
et  Tautre  de  qualité  inférieure  nommée 
basse  viande,  tandis  qu'en  réalité  un 
cinquième  de  la  bêle  au  plus  figure  dans 
cette  dernière  ealégorie.  Celle  dillé- 
rence,  si  légère  eu  apparence,  douue  à 
elle  seule*  en  portant  la  viande  de  choix 
à  1  fr.  S5  C.  et  la  basse  viande  à  HO  c. 
le  kil4>gr.,une  majoration  de  45  fr.  23  c. 
pour  un  bœuf  de  335  kil.  chair  nette. 

Le  rapport  admet,  en  outre,  que  les 
bouchers  bien  achalandés  n'abattent  pas 
ou  presque  pas  de  vaches.  Cette  asser- 
tion n*est  pas  plus  fondée  que  la  précé- 
dente. Ce  qui  le  démontre  à  l'évidence, 
c'est  que  les  bestiaux  à  l'en^i  ais  chez  les 
éleveurs  chargés  d'approvisionner  la 
capitale  présentent  la  plus  grande  di- 
versité sous  le  rapport  du  genre,  des 
formes  et  des  qualités.  D*un  antre  côté, 
on  eu  trouve  une  nouvelle  preuve  dans 
l'examen  des  b^les  anienc'es  an  marché 
de  Bruxelles,  où  Tuu  voit  souvent  plus 
de  vaches  que  de  bœufs.  En  admettant 
d*ailleurs  que  la  proportion  de  ces  der- 
niei-s  fût  de  beaucoup  plus  élevée,  fau- 
drait-il en  conclui  c  que  la  viamledéhilée 
est  tr«'uérnl('nient  de  premier  choix  ? 
Nuilenicnt,  car  on  trouve,  dans  les  bœufs 
comme  dans  les  vaches,  ainsi  que  nous 
l*avons  fait  remarquer  antérien rament, 
des  bétes  de  qualité  inférieure  et  dont 
le  prix  ne  dépasse  pas  80  c.  lekilogr. 
sur  pied. 

Knlin  le  travail  dout  nous  venons 
d*anatyser  les  deux  principaux  passages 
contient  encoreun  aveu  qui  mérite  d'être 

recii'  ilîi  préci<'usenienl  :  nous  voulons 
j)arler  des  prix  auxcpiels  ont  été  faites 


nécessaire  aux  hospices  a  été  adjugée 

pour  4851  à  91  centimes.  A  ce  prix,  le 
soumissionnaire  doit  livrer  5t  .OOOkilog. 
de  bœuf  ou  de  vache  de  jfremier  choix, 
plus  16,400  kil.  de  veau  et  t.COO  de 
mouton  dont  la  valeur  est  relativement 
pins  élevée.  A  l'hospice  de  Sainle-Ger- 
trude,]e  boucher  fournit  45  kil.  de  b(cuf 
par  jour  à  raison  de  78  centimes.  A  celui 
des  Ursuline;:,  i|  livre,  à  80  centimes, 
57  kil.  de  bœuf  et  5  de  veau  ne  pouvant 
contenir  que  5  kil.  d'os.  L*bdpital  mili- 
taire paye  la  viande  à  raHou  de  7S  cen* 
times,  de  sorte  que,  en  résumé,  la 
viande  de  bonne  qualité  se  livre,  en 
moyenne,  h  raison  de  81  ceutiut.  Ickilog. 
(Comment  peut-on  soutenir,  dès  lors, 
que  la  boucherie  se  trouve  dans  une 
situation  anormale?  ^exemple  de  ces 
adjudications  à  prix  modérés  n'est  il  pas 
plutôt  la  preuve  m;inif  •  f  -  du  contraire? 
Cela  nous  parait  incontestable,  car  de 
deux  choses  l'une  :  ou  bien  les  soumis- 
sionnaii'es  éprouvent  de  très-grandes 
pertes  dans  leurs  opérations,  ou  bien 
les  bouchers  réalisent  des  bénéfices 
exorbitants. Or,  entre  ces  deux  versions, 
le  choix  ne  saurait  être  douteux  pour 
quiconque  sait  juger  avec  impartialité 
ou  connaissance  de  cause.  *  * 

Tout  concourt  donc  à  Taire  admettre 
la  possibilité  d'une  sage  réforme  dans  le 
sens  de  la  réduction;  mais  comme  il 
s'agit  ici  de  trois  intérêts  parfaiteutent 
distincts,  il  nous  reste  à  indiquer  com- 
ment l^on  parviendra  à  les  concilier  de 
manière  h  ce  qu'aucun  d*ettx  ne  soit 
en  siiuiTraMCc. 

En  ce  qui  concerne  le  consommateur, 
il  ne  peut  y  avoir  qu'un  seul  ordre 
d'idées  :  la  subsistance  nu  plus  bas  prix 
possible!  Pourvu  que  ce  résultat  soit 
atteint,  peu  lui  importe  les  moyens 
qji'on  emploie  pour  y  p;irvenir. 

li  en  est  à  peu  près  de  même  si  l'on 
examine  la  question  exclusivement  au 
point  de  vue  du  producteur.  (Cependant 
Topinion  contraire  est  acci'éditée  dans 
lescanipagui^s. IJeaucoupd'éleveurs  pen- 
sent (inc  l'intervention  des  autorités 


les  adjudications  publiques.  Lu  viande  |  dans  celte  circunslauce  u'a  d'autre  but 
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que  d«  sacrifier  ragricuHitre  an  profit 
des  villes.  La  viande  à  bon  marclié/di- 

sent-ils,  doit  avoir  pour  conséquence 
inf^vitable  d'avilir  encore  davantage  le 
bciail  ^ras,  car  les  bénéfices  de  lu  bou> 

'  eherieélanl  rédoits,  la  valeur  des  boMifs, 
des  vaehes  et  dos  moutons  ne  saurait 
se  soutenir.  Rien  n'est  moins  exact  que 
celte  manière  d'apprécier  l'avenir.  Sur 
quoi  se  fonde,  en  elFet,  le  prix  des  den- 
rées agricoles?  Est-ce  sur  le  bénéfice  où 
snr  la  perte  de  celui  qoi  les  recneille  de 
première  muin?Non,  les  véritables  élé- 
ments de  la  hausse  ou  de  la  baisse  con 
sistent  dans  l'alionflance  ou  la  rareté 
des  produits  qu  ou  livre  à  la  consom- 
mation. Or,  la  déduction  à  tirer  de  U, 
c*est  que  ponr  relever  ou  toiit  au  moins 
pour  main  tenir  les  cours  actuels  du  bé- 
tail, i!  l':uit  favoriser  le  d<''liit  de  la 
viande  de  liouclierie  en  la  uiellaiiL  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  Âusiii  long- 
temps qtt*elle  restera  le  privilège  des 
classes  aisées,  loin  d^avoir  une  imélio- 
ration  quelconque  h  espérer,  le  produc- 
teur ne  peut  que  craindre  une  nouvelle 
dépréciation. 

Du  reste,  au  taux  où  se  vend  mainte- 

-  nant  la  viande  snr  pied,  ragriculture  a 
tort,  solnii  nous,  de  se  plaindre  de  la 
part  qni_lui  est  faile.  Comparé  aux  au 
très  branches  de  l  éc  uuouiie  rurale,  Ten- 
graissemcut  est  encore  une  opération 
fort  lucrative  pour  ceint  qui  s*y  livre 
avec  incelligence.  Avec  des  prix  plus 
élevés*  le  nourrisseur  retirerait  sans 
doute  én  ce  moment  plus  de  profit  de 
son  industrie,  mais  cette  prospérité  ne 
sera.it  qu'éphémère,  car  les  grands  béné- 
fices feraient  bientôt  naître  la  concur- 
rence chez  les  cultivateurs,  et,  la  con- 
sommation restant  la  même,  le  com- 
merce du  bétail  gras  serait  de  nouveau 
assujetti  aux  inconvénients  de  la  sura- 
bondance. Ce  n'est  pas  la  cliancc  de 
vendre  tantôt  à  des  prix  exorbitants, 
tantôt  à  des  prix  très-réduits,  qui  met 
l'agriculture  dans  des  conditions  avan- 
tageuses; ce  qu'il  faut  à  cette  industrie, 

'  c^est  la  stabilité,  c'est  la  certitude  de 
pouvoir  toujours  se  défaire  de  ses  pro- 


duits en  temps  opportun  et  à  nn  taux 

régulier. 

Autrefois,  l'eniTaissement  ne  se  fai- 
sait pour  ainsi  direqu(>  sur  les  pi\lurages 
ou  dans  les  distilleries  ;  depuis  une 
dnsaine  d'années,  les  choses  ont  com- 
plètement cbangé  d*aspect.  On  engraisse 
à  présent  avec  autant  de  facilité  qu*Oh 
élevait  jadis  :  non  seulement  on  emploie 
à  cet  usage  la  pul|ïe  de  betteraves  pro- 
venant des  fabriques  de  sucre,  mais  on 
utilise  encore  dans  le  même  but  la  bet- 
terave elle>méme,  les  navets,  les  tour- 
teaux de  graines  oléagineuses ,  la  graine 
de  lin  et  une  foule  d'anti  cs  déniées 
qu'il  est  inutile  d*énumérer.  Où  nous 
conduirait  ce  systèmesiréqnilibrequi  a 
tmijoors  existé  entre  la  production  et  la 
consommation  venait  à  se  rompre? A 
l'eucombrament  d'une  catégorie  d'ani- 
maux indispensable  et,  par  suite,  à  la 
destruction  d'une  richesse  sur  laquelle 
se'AHide  le  progrès  agricole!  Pour  le 
cultivateur,  la  question  nous  parattdonc 
se  résumer  parfaitement  dans  la  propo- 
[  si t ion  suivante  :  Arujmmter  la  rov«f>m- 
matum  tk  l'objet  produit,  en  réduisant  la 
valeur  de  la  substance  à  consomtmr. 

Et  maintenant,  est^il  bien  de  Tintérét 
des  bouchers  de  résistei-  plus  longtemps 
ù  la  pression  si  naturelle  d(^  leurs  clients? 
Nous  ne  le  pensons  pas,  ear  s'il  est 
admis  —  et  personne  ne  voudra  le  con- 
tester —  qu'une  diminution  dans  les 
prix  de  la  viandè  débitée  h  Pétai  doive 
avoir  pour  résultat  d*aQgmenter  lacôn- 
sommation  dans  des  proportions  analo- 
gues, la  vie  à  bon  marché  loin  d'ap|>or- 
terdela  perturbation  dans  leurs  alfaires, 
ne  peut  que  les  amâiorer  d*une  manière 
durable. 

Ainsi, quel  que  soit  l'état  où  se  trouve 
le  commerce  de  la  viande,  l'urgence 
d'une  réforme  modérée  se  fait  de  plus 
en  plus  sentir  à  mesure  que  l'on  avance 
dans  Texamen  des  faits.  Les  bouchers 
et  les  éleveurs  ont  le  môme  intérêt  que 
le  consommateur  à  voir  ennsncrfr  un 
régime  à  !a  fois  plus  équitable  et  mieux 
en  rapport  avec  les  besoins  publics. 

Max.  Le  Docte. 
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C*e8l  &  la  ohimÎA  agricole  que  nous 
devons  les  progrès  immenses  qui  ontéié 

réalisés  pendant  ces  dernières  années 
au  profil  de  l'agriculture.  Cci  tniiis  pays, 
et  suiloiit  la  Bplgi(}uo,  «'htiorit  àéyà  en- 
tres, avant  celle  époque,  duos  la  voie  du 
perfeclionnement,  mais  la  plupart  des 
amélioralions  accomplies  jusque-là  doi- 
vent être  attribuées  principalement  aux 
besoins  qu'a  fait  naître  raccr  oî'iseriieiit 
de  la  population,  et  non  à  1  ijiliuence  de 
la  liieorie.  ije  progrès  dont  nous  enten- 
dons papier,  au  oontraire,  est- an  trion- 
pbe  que  la  science  vient  de  rem|)orter 
sur  l'empirisme  et  sur  les  habitudes  sé- 
culaires de  kl  grande  majorité  dea  pro- 
ducteurs. 

On  sait  à  quoi  ont  abouti  les  préceptes 
itans  de  Técole  du  célèbre  Lîebig.  Tons 
ceux  qui  les  ont  adoptés  comme  dogme 

fondamental  se  sont  bientôt  aperçus 
qu'ils  uiarcliaieut  à  ravenlureel  procé- 
daient en  dépit  des  enseignements  de  la 
pratique  et  de  reipérience.  Les  agrouo 
mes  de  TAIIemagne,  plus  prudents  et 
tout  à  la  fois  plus  r^rvés,  au  lieu  de 
faire  immédrafomt»nt  l'application  des 
principes  du  savant  professeur  de  Gies- 
sen,  ont  préféré  d  abord  en  discuter  la 
valeur;  ils  ont  ainsi  noamu  que  ses 
doctrines  hypothétiques  ne  reposaient 
-  sur  aucune  base  réelle. 

Cependant,  au  fond  des  idées  de  Lie- 
big,  il  y  avait  quelque  chose  de  vrai  et 
d'utile i  ce  que  voulait  surtout  Texpéri- 
mentafenr,  c'était  d'augmenter  la  masse 
des  engrais»  afin  que  les  productions  de 
la  terre  fussent  proportionnées  à  l'ac- 
croissement toujours  plus  considérable 
des  populations.  Malheureusement,  avec 
les  substances  fertilisantes  que  Liebig 
conseillait  de  fabriquer,  il  eût  été  très- 
difficile  sinon  impossible  de  résoudre  le 
problème,  car  il  manquait  à  ces  sub- 
stances deux  parties  esaeatieUes  :  te  car- 
bone  et  l'azote. 


ùn  remarquera,  en  eflél,  que  !•  eai^ 

bone  forme  toujours,  quoi  qu^on  en 
dise,  la  masse  principale,  la  base,  le 
squelette  des  végétaux;  les  autres  élé- 
nieiils,  sans  n)éine  en  excepter  Ta/ote, 
ne  servent  qu'à  iiitruduire  et  à  permet- 
tre Tassimilatian  du  carbone  dans  k 
plante.  Ajoutons  touleftHt  qu'en  consi- 
déranl  ce  dernier  corps  comme  l'agent 
prinrip;',!  des  végétaux,  e!  en  n'as&ignant 
aux  autres  matières  qu  un  i*ôle  secon- 
daire, nous  ne  voulons  pas  dire  que  leur 
pi'éeenoe  dans  les  plantée  ne  soit  aussi 
■éemsaire  et  même  aussi  indispensable 
que  celle  du  carbone. 

I^s  Anglais,  après  avoir  reconnu 
l'inelUcacité  des  engrais  minéraux  pré- 
pan^  d'après  les  recettes  de  Liebig,  se 
demandèrent  à  quelle  oiroonsianee  il 
fallait  attribuer  l'insiMCès  de  leurs  expé- 
riences. La  pratique  seii le  pouvait  vider 
cette  question.  Tous  ceux  qui  sont  sulTi- 
sa aiment  initiés  aux  mystères  de  la  na- 
ture et  aux  sécréta  de  l*éoononiie  agri- 
cole savent,  en  effet,  que  tout  sol  où  la 
matière  organique  fait  défaut,  tout  ter- 
rain où  Ton  n'a  pas  eu  la  pi'écaution 
d'enfouir  une  proportion  suffisante  de 
i  uni  ter  de  basse-cour,  reste  improductif 
ou  ne  donne  que  de  maigres  réeolteij  et 
cela  malgré  nnlluence  de  Tammoukupie 
et  de  Facide  carbonique  de  l'air. 

Les  engniis  de  Liebig,  amendés  avec 
les  eaux  ammoniacales  des  fabriques  de 
gaic,  ont  eu  un  grand  succès  dans  la 
Grande-Bretagne  ;  beaucoup  de  fermiers 
ont  doublé  leurs  récoltes  par  le  nw|en 
de  semblables  mélanges.  Noua  approu- 
vons fort  la  fabrication  de  ces  agents 
de  fécondité,  parce  que  les  matières  pre- 
mières dont  ils  sont  composés  se  trou- 
vent dans  le  pays  même.  Les  Angbtis 
emploient  aussi  pour  composer  leurs 
engrais  les  coprolithcs,  les  ossements 
fossiles  et  la  brèche  d;ms  laquelle  ces 
restes  d'animaux  aulédilqviens  sent  çi- 
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ment  on  ne  songe  pas  à  en  tirer  parti. 

Puisqu'il  est  établi  en  principe  que 
l'augmentation  des  engrais  est  devenue 
urgente  (car  le  sol  doit  êii'e  rendu  aussi 
fNTodaetirque  possible,  il  s*agit  anainte- 
nant  de  rechercher  les  moyens  les  plus 
simples  et  les  moins  dispendieux  <rai'- 
river  à  ce  r«sii!(at.  L'espace  dorit  i\ 
nous  est  permis  de  disposer  ne  nous 
penneUant  point  d'examiner  cette  ques- 
tioQ  dans  tons  ses  détails,  noas  noqs 
bonnerons  à  développer  actuellement 
quelques-uns  des  principes  qui  doivent 
servir  de  guide  dans  l'appréciation  des 
matériaux  nécessaires  à  la  vie  végétale. 
Oo  peut  angmentep  la  masse  des  engrais 
d^app^  diili  I >  ntes  manières,  soit  en  uti- 
lisant les  substances  fécondantes  que 
notis  ])ouvons  trouver  dans  no^  exploi- 
taiious»  soit  en  les  achetant  à  Télranger. 
U  est  toujours  regrettable  de  voir  re- 
courir à  oe  dernier  moyen  aussi  long- 
temps que  les  ressources  du  pays  ne 
sont  pas  totalement  épuisées.  Pour  co 
qui  concerne  le  premier  mode,  on  uti- 
lise ies  engrais  à  i'élat  naturel  tels 
€|»^iU  sortent  des  écuries  et  des  étables. 

Quant  à  la  i'abrîoation  des  engrais  ar* 
tificiels,  le  sent  objet  qui  doive  nous 

intérêts»'!'  ici,  on  pensf  L^f'TîfTtflcnîPnt 
(jiril  >,iiûxi  de  l'aire  un  mélange.  liiile- 
rentes  substances  pour  arriver  à  résou- 
dra tontes  les  difficnités.  Hais  c'est  là 
une  très- grave  erreur  qu'ont  contribué 
à  répandre  ceux  qui  se  basent  unique- 
ment, dans  l'estimation  des  cnîjrais,  sur 
la  quantité  plus  ou  moins  considérable 
d'azote  que  ceux-ci  contiennent.  Mulder, 
dans  sa  Chmi$phynoiogiifue,  p.  744,  dit 
à  ce  sujet  :  «  Cette  méthoîdie  est  blâ- 
mable; elle  se  fonde  sur  la  supposition 
erronée  que  tous  les  corps  azotés  en  se 
déooroposuDt  se  transforment  en  ammo- 
.  niaque,  en  acide  carbonique  el  eu  eau. 
Que  cela  ait  Iteo  ^  l'égard  d'un  grand 
n<nnbre  de  corps  azot^,  c'est  ce  qu'on 
ne  peut  contester;  mais  beaucoup  d'au- 
tres résistent  pendant  des  années  en- 
tières u  la  décomposition,  et  nous  igno- 


rons même'  si  réelleiiient  te  prodoit  de 
leur  décomposition  est  de  Tammonift- 
que,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau. 

Il  en  résulte  que  l'nznte,  considéré  sous 
le  rapport  de  la  quantité,  ne  peut  fournir 
la  mesure  de  la  valeur  réelle  de$ engrais; 
poar  avoir  une  Idée  exacte  de  eetitè  tih 
leur,  on  devrait  plutôt  examiner,  dès 
lors,  l'état  dans  le({ucl  il  setrOQVe  CbcSE 
les  difl'érents  mmposés. 

Dana  restiuiation  de$  matières  ferti- 
lisantes nouvelleinent  recommandées,  on 
a  généralement  trouvé  odinvenable  de 
prendre  pour  base  lefomier  ^es  étables. 
Si  l'on  d/'sirait  connaître,  par  eî^emplé, 
la  valeur  des  os  séchés  à  l'air  compara- 
tivement à  celle  du  fumier  de  ferme,  il 
faudrait  consulter  un  des  tableaux  com* 
paralifs  calculés  h  cet  effet. 

Le  fumier  des  étables  s'y  trouvc=l  00, 
les  os  séchés  à  rair=  1534  les  100  kilo- 
grammes. Le  prix  du  fumier  est  de 
60  centimes  le  quintal.  Pour  trouver  le 
prix  des  os  on  'procéderait  donc  de  la 
manièi  e  snivante  : 

iOO:  0  fr.  00  c.  ^  1  "^^W  :  ,r  =  0  fr.  52  c. 

Dans  les  tableaux  publiés  par  lious- 
singault.il  y  a  une  colonne  pour  l'azote, 
nne  antre  pour  la  valeur  ët  une  troU 
sième  pour  l'équivalent  des  engrais. 

Tout  cela  serait  très-bien  si  ou  étaiw 
sûr  que  les  substances  d<m\  on  sf  sert 
comme  engrais  se  décomposent  dans  le 
sol  avec  celte  régularité  que  l'on  semble 
avoir  supposée  dans  le  calcul  des  ta- 
bleaux. Que  faut-il,  en  effet,  pour  avoir 
un  bon  engrais?  Un  bon  engrais  doit 
être  complètement  soluble  et  être  ab- 
sorbé entièrement  par  les  plantes;  il 
doit  agir  par  sa  masse  tout  entière  et 
non  par  l'asote  seul. 

Le  fabricant  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  ce  principe  rîm^;  la  composition  de 
ses  matières  fertilisantes.  D'autre  part, 
la  nourriture  des  plantes  ne  doit  pas 
étretropsoittbie;  danscecas,  nne  grande 
partie  de  sa  richesse  se  trouve  perdue 
pour  la  végétation,  surtout  si  la  matière 
employée  contient  beaucoup  de  sels. 

On  doit  donc  s'attacher  avant  tout  à 
obtenir  des  composés  susceptibles  de  se 
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0(HBp1étement,  mais  qvt  ne  1« 

fassent  pas  trop  rapidement,  car  alors 
il  y  aurait  perte  pour  racheleiir,  en  ce 
(]^u'une  partie  des  priuci^tes  utiles  ne 
.aeniU|»a8atilisée,  .  /  . 

Le  prix  eiigroîs  factices  ne  doit 
pas  être  au-dessus  de  leur  valeur  întriii-> 
sèqne.  Su{)posoiîs  que  le  tiers  d'un  en- 
grais se  comptjse  lie  sai)li  ou  de  briques 
pulvérisées  coaiine  le  guauu  unglais,  ce 
.  tkin  é^ni  ïnsolable,  on  payent  ia  masse 
..un  tiers  trop  cher.  Mais  on  peut  payer 
trop  cher  aussi  une  substance  trop  riche 
en  azote  si  le  sol  n'est  pas  dans  un  état 
convenable. 

'  Le  boa  guano  inti  uduit  en  Belgique 
contient  environ  Itt  p.  iOOd*asote.  Une 
forte  foninre  avec  cet  engrais  serait  pré- 

judiciable  aux  plantes  comme  au  culti- 
vateur, parce  que  celte  grande  quantité 
d'azote  étant  inutile  aux  végétaux,  ceux- 
ci  ne  pourraient  retirer  qu'une  partie 
de  son  action.  Ces  inconvénienls  sont 
.surtout  à  craindre  dans  les  terres  cal- 
caires et  siliceuses.  Tous  les  engrais 
très-solnblcs  ne  sont  «lonc  réellement 
utiles  que  lorsqu'ils  sont  associés  aux 
engi-aisde  basse-cour,  ou  bien  quand  ils 
sont  appliqués  sur  des  sols  froids  et 
compactes,  oii:eptin  quand  on  les  répand 
sur  des  terrea  naturellement  riches  en 
humus. 

Il  a  été  recuunu  depuis  longtemps 
.  que  les  gâteaux  d'huile  ou  tourteaux 
constituent  uo  des  meilleurs  engrais 
pour  toutes  les  espèces  de  terres.  Us 
contiennent  cinq  et  demi  pour  cent 
d'azote;  leur  teneur  est  donc  plus  éle- 
vée sous  ce  rapport  que  celle  du  guano 
non  fal^iGé,  et  néanmoins  les  fermiers 
anglais  les  préfèrent  au  guano;  c^est 
qu'ils  savent  que  l'action  des  tourteaux 
est  plus  sûre  et  plus  régulière,  —  on  les 
rpi^orde  coniuic  une  des  meilleures  addi- 
tions aux  autres  engrais. 

Les  engrais  artificiels  qui  méritent  le 
plus  Tattention  des  cultivateurs,  ce  sont 
les  os.  Le  pris  a*en  est  pas  aussi  «^et 


aux  fluctuations  du  commerce  que  oéhiî 

des  tourteaux,  ce  qui  fait  qne  cefix-ci 
sont  souvent  trop  chers  poui  être  em- 
ployés avec  avantage. 

Les  effets  que  les  08  produisant  ' sur  Sa 
végftation  et  leur  durée  dépendent  uni- 
quement de  la  préparation  à  laquelle  ils 
sont  soumis.  Les  os  grossièrement  con- 
cassés n'exercent  qu'une  faible  influence 
sur  les  piautes,  parce  que  dans  cet  état 
ils  ne  sont  pas  accessibles  aux  racines, 
et  c*est  à  cause  de  cela  que  beaucoup  de 
personnes  ne  veulent  plu  s  en  faire  usagé; 
le  mieiix  est  de  les  réduire  en  une  pou» 
die  line  passée  au  crible. 

Plusieurs  l'ubricants  ont  imaginé,  dans 
le  but  de  diviser  les  os  autant  que  pos^ 
sible,  de  les  dissoudre  dans  un  excès 
d'acide.  Kous  ne  pouvons  pas  approuver 
cette  méthode  de  préparation,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  exécutée  sous  la  direc- 
tion d'un  homme  de  science.  Les  os  se 
composent  de  phosphate  et  de  carbo* 
nate  de  chaux,  qui  en  forment  la  base, 
et  en  outre  de  gélatine  et  de  gruisse.  etc. 
L'excès  d'acide  qu'on  emploie  pour  opé- 
rer la  dissolution  des  os  est  uon-seuie- 
meut  inutile,  mais  il  entrave  encore  la  vé- 
gétation^ à  moins  que  le  sol  ne  contienne 
assez  de  chaux  ou  de  potasse  pour  la 
neutraliser.  Dans  tons  les  cas,  on  fait 
une  chose  superflue  et  qui  pourrait 
même  amoindrir  retficacité  de  cet  en- 
grais. Celui  qui  fabrique  de  l'engrais 
artificiel  arec  des  os  doit  calcula  com- 
bien ils  contiennent  de  carbonate  de 
chaux  et  ajouter  aux  os  léduitsen  pou- 
dre une  quantité  d'acide  sulfurique 
(l'acide  muriatique  ne  convient  pas) 
proportionnée  à  celle  de  cette  base; 
il  obtient  alors  une  quantité  icorrespon- 
dante  de  plâtre  ou  de  sulfate  de  chaux 
qui  tend  k  augmenter  la  valeur  de  Ten^ 
grais. 

Dans  un  autre  article  nous  nous  oc- 
cuperons de  quelques  engrais  artificiels 
préparés  dans  le  pays. 
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Comment  Ton  doit  former  les  silos  pour  assurer  la  eoDservaiioft 

des  racines. 


Nqvs  ayons  indiqué  dans  un  pvéoé- 
-  dent'J7yMellii  la  manière  doitt  il  àttt  S^ 

prendre  ponr  opcror  économiquement 
rarracliemoiil  des  racines  ;  nous  devons 
mainlcnunl  présenter  quelques  obser- 
Taliens  sur  les  règles  qui  doivent  gui- 
der les  cultivateurs  et  les  fabricants  de 
sucre  lorsquils  veulent  conserver  ces 
mômes  produits  pendant  la  période  hi- 
vernale. 

Tout  le  monde  a  pu  s'apei  ccvoir  que  les 
racines  continuenlè  végéter  pendant  leur 
séjour  dans  lessilos.  Lorsqu'elles  y  sont 
placées  depuis  quelque  temps,  elles  se 
coiivi  cnl  déjeunes  bourgeons,  des  feuil- 
les blanches  étiolées  sorient  du  collet 
de  la  plante,  et  la  partie  inférieure  de  la 

■  tnoine  se  oOavred^nuB  production  abon- 
dante de  clieveitt. 

Un  fait  qui  ne  manque  pas  dlnh-n'l, 
c'est  rirrégularité  de  celle  véi;élation 
hors  nature,  qui  a  lieu  à  i'obscurilé, 
dans  un  air  qui  se  nanonvelle  diflicilc- 
nient  et  dont  lacofliposltion  dilfèrc  pro- 
bablauent  descelle  de  Pair  atmosphé- 
rique. Les  racines  de  l'intérieur  |>oussenl 
beaueiaip  plus  que  celles  dont  sont  for- 
mées les  |>arotÂ  extérieni*es ,  surtout 
quand  ces  dernièm  sont  -  arrangées  de 
manière  k  présenta»  le  oollet  à  la  paille 
et  à  la  terre  qui  recouvrent  le  silo.  On 
remarque  encore  que  les  racines  les  [)lus 
voisines  des  cheminées  sont  celles  (\ont 
la  végétation  est  la  plus  vigoureuse.  Tels 
sont  les  phénomènes  qui  se  prudoisenC 

.  -k  rinCérieur  des  silos:  aux  parois  cxté- 
rienres,  pousse  peu  sensible;  à  l'inté- 
rieur, pousse  moyenne  ;  aux  abords  des 
chemiDées,  pousse  forte  et  vigoureuse. 
Si,  par  un  viœ  dans  la  rentrée  des  bet- 
teraves  et  des  carottes  ou  par  uu  défaut 
dans  la  construction  du  silo,  la  tempé- 
rature s%>st  élevée  outre  mesure,  la  vé- 

.  gétaliori  siiiL  alors  une  marche  tout  à 
fait  iaversé  ;  ie^»  pousses  intérieures  se 


flétrissent  par  suite  de  la  .fermentation, 
tandis  que  celles  des  parois  végètent 

avec  plus  de  force  et  d^énergie;  mais 
c'est  lin  cas  exceptionnel. 

Les  betteraves  peinient  d  autant  plus 
en  sucre  et  en  pouvoir  nutritif  quelles 
ont  poussé  davantage  «après  Tarrache- 
ment;  ou  devrait  donc  adopter  pour  les 
silos  des  di'îpositions  qui  s'opposent  au 
développeuicnt  de  cette  végétation  anor- 
male. Les  petits  silos,  présentant  propor- 
tionnellement an  volume  plus  de  surface 
extérieure  que  les  grands,  possèdent  Ta- 
vanlage  (renipê<"lier  jusqu'à  un  cerlairi 
point  la  croissance  des  pousses  et  des 
bourgeons,  il  est  donc  essentiel  de  no 
pas  donner  aux  celliers  des  dimensions 
plus  grandes  que  ne  Texige  la  bonne 
conservation  des  produits.  Il  ost  aussi 
très-importanf .  ponr  le  même  motif,  de 
nep  is  inulti|)lier  à  l'excès  les  cheminées 
et  de  ne  les  u)ettre  en  commuoiaition 
avec  Tair  extérieur  qu'autant  que  IVIé- 
vation  de  la  température  de  Pintérteiir 
do  silo  fasse  craindre  pour  les  radoès 
une  tendance  à  la  fermentation. 

Maintenant,  s'il  s'asris'^:»»^  d'*  \[tlH|uer 
les  faits  observés,  on  devi  ail  ui'cessaire- 
ment  ponyoir  résoudre  cette  question  : 
Pourquoi  les  betteraves  des  parois  punk» 
sent-elles  moins  que  celles  qui  sont  au 
centre  du  silo?PInsienrs  raisons  portent 
!  à  croire  que  cela  tient  au  manque  d'air 
et  à  l'obstacle  matériel  qui  presse  contre 
le  collet.  Il  estdair  qu'une  racine  dont  le 
collet  est  couvert  d'une  forte  couche  de 
terre,  ne  peut  végéter  aussi  librement 
que  celle  dont  le  collet  jouit  de  l'air 
renfermé  dâns  les  vides  nombreux  que 
forment  les  racines  à  rintérieur  du  silo. 
Il  est  probable  encore  que  le  centre  du 
silo  est  généralement  plus  chnud  que  les 
pnrois  extéricnres  ;  rp[{p  difrérence  de 
teuipérature  ne  peut  manquer  d'avoir 
une  certaine  influence  sur  la  végétation 
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des  racines.  L'explication  que  nous  ve- 
nons cfe  fournir  éti\Dt  admise,  les  silos 
petlCs^peu  épais,  auraient  encore  l'avan« 


tage  de  mieux  éqaitibnr  la  tempéra- 

'  (AnUcfte  0srie«l$  4»  K'ItBinWMMcJi  Bbui.) 


Prâ^PiMlioa  des  foarniK's-raeînes.  —  Pomme«  de  terre.  —  Duporilioi^  à  pea  près  oomplàta  de  ta  inal»lie.  — 
|4 midtmcnl  en  l'aUaq  ioversc  de  la  fiiraiire.  —  Hemarquea  faiiea  par  M.  Scblincà.  —  Ha^^deM  pomme 
de  lerre  dans  les  assale^ul».  —  Divers  ino4ef  pl»Qia||oa.  —  lléniçf  euliurei.  —  RfeplM»  repdfvncnl 
cl  eonservation.  -^Importance  de  ta  betlarare  dam  fea  grandea  explDÏtaliont  —  Sapmonté  des  aeaiils 

•  sur  le  rcpiqiian;o  —  Proci^dés  en  iisnfîc  iioiir  rdpaiiilro  ta  graine.  —  H  v ni  mii'tix  .scmer  tard  par  an  beau 
len«p«,  (iuc  (ét  par  (ii.:>  lenipf  l|uiDjdc$.  —  KésuUnu  pbiei|ue«  du  «y^léme  kot'clilin.  —  CalUw*  pendai^lla 
végétiilion.  —  Efrriiillii(;<>  proliqué  avant  la  recolle.  —  Rendement  et  usage  dea  radnei.  —  Availli;B^ 
alléchés  à  la  produeliou  dea  carottes.  —  La  ciimtlo  à  collet  vert  substituée  aux  autres  variétés.  —  Mélange 

.  lie  la  senrnce  ft  ene  ceHainc  quantité  de  grains  d'orge.  —  Récolte  et  usage  des  racines.  —  ËnlMte  des 
UAvéls  en  recolle  déroln't'.  Oiuliki  du  lunil  coiiuiiiiii  du  pays.  —  Ri'»oiiiccs  qu'il  ofifre  pendant  la 
saison  liiveritale.  -  Tupinamboui  s  et  paiiaù.  —  Des  planiez  industriel  le?*.  —  Le  houblon  et  la  chicorée 
âliandiDiniée  au  fw«ni  lias  récollas  ubâenus  il  IMiranger.  —  Extension  donnée  à  la  euliiira  da  eolia.  — 
Choix  des  variétés.  —  Terrain  um  celle  plante  prospère.  —  01»vrvalion4  faites  sur  divers  procédés  de 
culture.  -  Ruv:igc  de«  inseples.—  lUéthude^  emplpyéeii  puu|-  la  recolle.—  Bon  emploi  fies  pailles.—  S|élaitge 
de>  Miiipies  avec  le  rcgàîii.  —  Autres  remariiues  aur  la  culiare  da  la  BavaUc,  (la  la  çanMina»  da  pavol,  «n 
owtUa  e4  du  lia.   '  .         .  ' 


—  Let  /iwrrd^cMtietiwt  eonstileeiil 
la»féooiles«av«léeB  psr  acellence.  Naguère 
4ii0fiw«  fseilc  cat^orie  de  plantes  agrieolts 
ne  comprenait  pour  ainsi  dire  chez  rions 
que  lus  pommes  de  terre,  et  sans  l'upiiari- 
Uon  de  la  maladie,  la  culture  de  ce  tuber- 
fttle  anrait  pris  une  eiMMiui  démcMitte. 
■4HjMrdMiui,  d'autres  racines  sont  cflllivées 
en  aboDdanoe,  et  la  production  de  oelles-ci 
gagne  tous  les  ans  en  importance.  Ces  ra- 
cines sont  :  la  betterave,  la  carotte,  le  navet; 
puis,  en  petite  ifuantiié,  les  panais  et  les 
|ftpi|iiiliil»Qiii«>  Iliie  cireoMUmee  qi|i  empé- 
i^he.juaeplHSgirande  extension  de  h  culture 
de  ces  racines,  c'est  l'abondante  des  prai- 
ries uuiurolles,  la  faciliié  avec  laquelle  Irs 
fourrages  aftiticiels  viennent,  et  1  abseocc 
{le  sMcrerie  pour  reilrar  tin  liéa^fiee  direct 
de  le  Mes^ve* 

La  poimiw  4§  H^9»  comme  nous  venona 
de  le  dire,  est  moins  cultivée  dans  leGrand- 
Duclic  qii'ellc  ne  l'éiaii  avai>?  l'invasion  de 
la  m{kla4ie.  Ce  n'est  pas  que  ia  luaiadie  ail 
.  ^tl  If  ni  de  ravages  par  «lle-mtoe:  on  peut 
pêne  dive  qve  dep^ii  «m  deu^  detnièvea 
fui^Aea  ellfl  n'existe  pieiqee^  plue  data  le 
-.i'-"— — — —  

•a)       ^agas  »»,  t70  et  100  d«  «a  «*hme. 


6n»d-DseM)  maialaa  prtdtiti  en  ont  tel> 
lenient  diminué  que  celle  euUnre  ne  pejo 
souTonl  ping  In  miiD-d'œuvre  dont  elle  a 
besoin.  On  ne  ré<  olic  qtie  tont  an  plus  la 
moitié,  souvotu  qui:  le  tiers,  et  quelquefois 
que  le  quart  seulement  de  ce  qu'on  récoltait 
aelrelbie.  Maie  dea  peannea  de  terre  mala- 
des, on  n'ea  troste  preaqo^  pins.  L*espé- 
rienee  «kadernièret  années  a  prouvé  que  si 
on  fume  pour  les  pommes  de  terre,  on  n'en 
a  pas  plus  pour  cela,  qu'au  contraire  on  en 
a  ordinairement  moins,  et  qae  toujours  la 
proporlien  dès  lobereiilaanialfidea  eat  bean- 
coup  plus  grande.'  DHm'.antie  eAid.  on  a 
trouvé  qu'en  faisant  venir  les  pommes  de 
terre  pour  planter,  des  contrées  à  terres  de 
bruyère  ou  à  terres  légères,  le  rendement 
en  était  p|us  satisfaisant. 

J*u.  vu  en  18S0  ehea  ««  eoltivaleir, 
M.  Sehlinok»  à  Limper^berg,  près  Ijeiem- 
bourg,  semer,  aprè.s  du  méteil,  des  navals 
en  récolte  dérobée,  dans  une  terre  sabldii- 
neuse  très-riche.  Cette  semaille  a  eu  lieu 
pendant  que  1^  laeulons  se  Ireirgaient  eta- 
eora  dana  le  ehamp,  de  aorte  qno  lea  bfHoaa 
inierealda  où  ae  irauvaieni  les  menlona, 
n'ont  pas  pa  être  ensemencés  de  navets, 
liaa  aaiota,  qui  avaioi^  bien  réoaaii  ont  été 
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Ibumg^t  pendant  fbiver,  et  nu  pl^f niemps 
ânii^nt'Oii  a  planté  lout  le  diampen  pom- 
mes rfe  Irrrc.  Colles-ri  ét:it<;nt  pissubles 
pour  l'année,  cxccplé  dans  les  billons  qui 
n'avaient  pas  porté  de  oarcts,  où  elles 
étakiit  en  moindre  qmnUlé  et  oè  H  y  en 
âvAit  plus  de  Ia  moitié  sttjqnées'de  la  ma- 
ladie, tandis  qu'on  avait  dé  la  peine  h  en 
iroHVor  (]('.  iiiahid-'s  aux  places  qui  avnîrnt 
porlé  (les  n:\vets.  Le  propriétaire  a  attribué 
cela  à  ce  que  l'ubsence  des  uavels  sur  les 
billon$  attaqués  avait  laissé  trop  de  snb- 
etances  nutritives  dans  le  sol.  Les  navels 
son(  envisagés  dt^ns  le  Dnché  comme  irès- 
ëpuisants. 

Une  foule  d'espèces  de  pommes  de  terre 
sont  cliltivées.  JusijuMci  les  blanches,  sur- 
tout les  blanehes  hâtives,  ont  le  mieux  ré- 
sisté. 

Ce  tnborciilc  ne  sr  rnltivr»  pas  tnnt  :'i  fuit 
de  I.'i  même  manière  dans  la  pariic  n»<-ri- 
dipnale  que  dans  la  partie  septenirionale. 
Dans  la  pfemîère  partie,  on  le  met  toujours 
après  une  céréale,  après  le  froment  ou  après 
l'avoine.  Quand  il  succède  à  cette  dernière, 
il  vient  après  deux  céréales  qui  se  sont  sui- 
vies, ce  ne  consliine  pris  un  infonvé- 
nienl.  On  a  le  bon  e&pi  it  de  ne  pus  laire 
suivre  la  pomme  de  terre  d'une  céréale 
d'automne.  Si  elle  est  placée  après  deux 
céréales  qni  se  sont  succé<lé  (héritage  du 
système  triennal  avec  jachère),  on  I.i  Aiit  sui- 
vre d'une  récolle  de  pois  ou  de  vcsces  de 
printemps,  et  si  elle- vient  après  une  seule 
céréale,  on  fume  le  champ  pendant  Thivèr 
qui  suit  la  récolte  du  tubercule,  et  on  le 
prépare  pour  lui  fuire  pnxîiiire  <!e  rnri,M'  <>n 
a  remar(|iit''  que  la  pomme  de  terre  pré- 
dispose mal  la  terre  pour  let>  récolles  de 
colza. 

La  plantation  se  h\t  pendant  les  mois 
d'avril  et  de  mai.  Dans  la  grande  culture, 
les  pommes  de  terre  se  plantent  à  la  charrue  ; 
dans  la  petite  culture,  cette  opération  s'exé- 
cuie  A  la  hone  A  main.  Nulle  part  on  ne 
les  plante  A  la  bédie.  Quelquefois  on  les 
plante 'au  bùttoir.  Chez  moi  on  suit  avec 
avantajjf»  celle  di  rnîère  m<''îliode,  qui  con- 
siste k  nteitre  eu  buttes  la  terre  meuble  au 
moyen  du  bulloir  ou  (sharruc  à  deux  versoirs, 
A  placer  misnite  les  pommes  de  terpei  ti^iis 


les 'nies,  et  A  reeouvrir  les  tobenulet  en 
fendant  les  bottes  au  moyen  du  même  bni- 
loir.  Après  la  première  ploie  ob  benÀtet 

ou  roule. 

La  quantité  de  pommes  de  terre  qu'on 
plante  par  hectare  varie  nécessaireroeql 
beaucoup  d'après  la  grosseur  des  tuberculés 
qu\>n  plante,  d'après  l'espacement  dés 
!iL'ric<;,  ainsr  que  d'après  l;i  distance  laissée 
entre  elniqiie  plant  dans  les  rivons.  On 
choisit  généralement  pour  la  plantation  des 
pommes  de  terre  de  moyenne  grosseur. 

Quand  les  premières  pousses  sortent  de 
terre,  on  herse  le  sol  et  on  lui  donne, quoi- 
que temps  après,  un  on  deux  liooages  suivant 
la  nécessité,  avec  la  houe  à  cheval  on  la 
houe  à  main.  Les  plantes  sont  ensuite 
buttées  A  Faide  de  la  charrue  A  deux  versolfa 
ou  bien  avec  la  houe  A  main.  Rarement  dn 
bulle  en  den\  fois.  Nous  avons  vu  des  cul- 
lîviUeurs  butter  avec  une  araire  ordinaire; 
mais  pour  chaque  ligne  de  pommes  de  terre 
Il  leur  frllalt  paiaop  deux  Ans. 

L^arrachai^  se  fait  A  la  houe  A  main, 
rarement  A  ta  charrue  :  on  n'a  pas  d'idée 
de  l'arrachage  à  fa  hèrho  nu  'i  In  CnTirrhe. 
Autreroison  récollait  facilement  lUO  Itcelo- 
liti-es  de  pomutes  de  terre  par  tiers  d'hectare; 
mais  aujourd'hui  l'on  est  Mttis'hit  quand  On 
en  obtient  de  30  A  40  hectolitres.  Autrefliis 
encore  les  ogriculteurs  conservaient  ce  tu- 
bercule dans  des  caves  et  dans  des  sîtos; 
aujourd'hui  les  caves  seules  suffisent.  ' 

i>ans  la  partie  septentrionale  du  Grand- 
Duehéi  c*est4-dire  dut»  la  partie  arden- 
naise,  la  culture  dmi  pommés  de  terre  dH*- 
fère  du  mode  que  nous  venons  de  décrire. 
Là  on  ne  les  plante  jamais  qu'à  h  charrue 
et  on  les  plante  beaucoup  plus  épais.  On 
croit  qu'en  Im  plantant  peu  dru,  on  n'en 
obiîendraf  t  pas.  Dans  la  rotstton,  les  pommes 
de  terre  suivent  une  céréale,  et  où  les  Ait 
suivre  d'avoine.  On  butte  avec  un  instru* 
ment  qui  ne  ressemble  pas  mal  à  un  coin 
qu'on  iralne  dans  la  terre  entre  deux  lignés. 

Les  Ardennes  fournissent  les  meilleures 
pommes  de  terre,  et  elles  en  produisent 
enrire  beaucoup,  surtout  pondant  lesannées 
humides, 

La  beilerave  est  aujourd'hui  cultivé^  çn 


malgré  l'absenee  de  siicreriet^elle  901  du 

domaine  de  la  grande  cuUure. 

On  cuU  ivp  généralcmenl,  el  de  préférence, 
là  longue  roijge  pous^ul  hors  de  terru.  l;Ue 
oouftiliie  le  fourrage  -  théine;  tort» 
fortes,  ei  elle  j  vient  tfèa-bieft  lonque 
renseineDcenent  a  été  praiiquë  'dans  de 
bonne»;  eondilions.  Dans  les  terres  légères 
elle  ne  produit  pas  d'aussi  fortes  racines. 

On  la  sème  ordinairemeni  après  une' ré- 
eolle  de  froment  sur  une  forte  famure,  el 
après  que  le  champ  a  éié  jacbéré,  c*esl-à- 
dire  travaillé  pendant  l'automne,  Khiver  et 
le  printemps.  Comme  les  betteraves  s^arra- 
ebcnl  très-lard,  et  que  la  terre  où  on  les 
«ultîve  est  ordinairement  riche,  ou  les  fait 
enivre  d*une  récolle  d*oi^ç«  qui,  en  tons 
cas,  surpasse  en  valeur  la  récolte  de  fro- 
ment (111*011  fctiiii  succéder  aux  betteraves. 

Presque  toujours  on  sème  \es  betteraves 
directement  sur  place.  Le  repiquage  n'est 
que  dn  domaine  de  rborlicolUire  ou  de 
ragrîeuUnre  en  miniature.  On  a  remarqué 
que  jamais  les  betteraves  repiquées  n*^- 
lent  en  j^rossenr  celles  qui  sont  semées  sur 
place:  on  ;t  mémo  vu  qu'un  grain  mis  eu 
terre  :'i  eôié  d'une  betterave  qu'on  m  u.wi  de 
;  repiquer,  produit  une  betlecavc  pi  grosse. 
C*e^l  ce  qui  est  en  eonlradietion  avec  ce 
que  disent  phisieurs  anleurs.  .  .  • 

Au  premier  el  au  second  srtrclnge ,  on 
repique  des  plants,  aux  places  oà  il  en 
manque. 

.  ..  On  em  ploie  cinq  k  six  kilos  de  graine  pou  r 
.ensemencer  un  hei^re  (1).  On  sème  lrès> 
rarement  à  la  volée.  La  sentence  se  répand 

en  lignt's  df»  18  ;(  ''26  pouces  de  distance 
au  seuioir  à  brouciif.  (Ihez  les  I;ihi)ureurs 
qui  n'ont  pus  ce  dernier  msirumeiii,  on  les 
sèmei  la  main,  maison  déposant  les  graines 
<bns  des  lignes  tirées  an  rayoanenr.  Les 
,  semis  de  beiieravos  se  font  à  partir  de  la 
dernière  moitié  d'avril,  jusqu'au  commen- 
cement du  mois  de  juin.  Nous  avons  obtenu 
de  très-belles  betteraves  qui  n'ont  pu  être 
.  seinées  que  le  10  juin.  1^  général»  ces  se- 
.  maitica  sont  tardives  dans  to Grand-Duché, 
parce  qoe  le  printemps  y  est  souvent  plu- 

(1)  Je  dois  Aire  ici  que  lu  quantité  (h;  scniciicf  i 
indiqui  >'  i   iiiinc  m  i\  i  [iiiL'  ji:u- M.  de  Dombasle  pour 

(WMdKneer  un  li«eUm,  est  en  g^aérti  troavto  trop  ' 


vieux.  On  y  a  observé,  d'ailleurs,  que  quand 
les  betteraves  sont  semées  par  un  beau 
temps,  la  saison  fût-elle  même  tardive, 
elles  réussissent  presque  toujours.  On  en 
cûltfffi  très-peu  dans  la  partie  septentrio- 
nale  oft,  en  revanche,  les  diverseB  espèces 
de  navets  réussissent  mieiif  qne  dans  la 
partie  méridionale. 

Mous  avons  vu  quelques  agriculteurs 
cultiver  la  betienve  par  le  système  Koeeh- 
lin.  Ils  s*en  tronvent  bien,  et  ils  se  propo- 
sent de  eonlinner. 

Les  betteraves  sont  binées  trois  fois.  Un 
et  sonvenidenxde  ces  binages  sont  exécute» 
au  iiio^en  de  la  houe  à  cheval.  L'un  d'eux 
est  fait  à  la  main,  pour  donner  respaoeoieDl 
nécessaire  aux  plantes,  oi  pour  repiquer 
dans  les  clairières. 

Elles  sont  toujours effeuilicesavantd'élre 
arrachées.  Mais  comme  cet  eliéuillage  se  fait 
tard,  il  ne  nuit  pas  au  développement  de  In 
betterave*  On  le  fait  un  peu  avant  Tarm- 
chage,  pour  pouvoir  prottier  des  feuilles 
comme  nourriture. 

La  récolle  des  betteraves  se  fait  quand 
on  counuLuee  h  craindre  \e&  gelées.  On  les 
arrache  à  la  charrue  sans  versoir  (charrue 
k  sous-sol]  ou  à  la  bêche,  el  on  ïf»  conserve 
dans  des  caves  on  dans  des  silos. 

Il  n'est  pas  rare  d'obtenir  par  bcciarc  de 
à  36  voitures  (à  1,000  kilu$  chacune) 
de  licttcravcs. 

Celle  racine  est  donnée  aux  bêtes  i 
cornes,  crue  et  déoonpée,  mêlée  k  des  balles 
de  céréales.  On  la  donne  aussi  aux  porcs. 

La  carotte  est  la  racine  la  ])lus  cultivée 
dans  le  Grand-Duché  après  la  betterave. 
Elle  est  aux  chevaux  ce  que  la  betterave  est 
aux  bâtes  à  cornes.  C'est  pour  le  cultivateur 
de  la  partie  méridionale  du  Duché,  oà  In 
culture  de  ravoine  n'est  pas  très  profitable, 
une  culture  pn'ciense. 

La  carotte  blanche  à  collet  vert  hors  de 
terre  a  remplacé  toutes  les  autres  variétés 
qui  ont  été  essayées  :  la  carotte  blanche  d4» 
Vosges,  recommandée  par  de  Dombasie,  n 
dù  céder  la  place  à  la  preniièro.  * 
.  Pour  culiiver  cette  racine  en  récolte 


forte  pui-  le  cultivateur  luj^caibourgeoil.  Il  m  ctt 
mi^ine |iottr  h  etroU»,  lé  eoln  tt d^olm récolus 
etieore. 
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dérobée,  on  i  hH  des  emfo  qui  n*ont  pis 

ea  de  réussite. 

Il  en  est  de  la  caroUe  sous  le  rapport  de 
la  rolaiion,  comme  de  la  betterave;  seule- 
ment on  sème  aasc/  souvent  celle,  là  sur  un 
vîem  pré  rompu,  où  elle  donne  quelquefois 
de*  rendements  bboleux. 

La  semaille  se  fait  en  avril  et  en  mai,  à 
la  volôe  ou  en  ligues  de  16  à  20  ponces  de 
distance, à  raison  de  trois  kilos  par  hectare. 
Le  premier  binage  étant  très-difficile  parce 
qno  les  numvsîses  heii»es  cachent  les  min- 
ces cotylédons  des  carottes,  et  aussi  psree 
que  les  premières  fanes  de  celles-ci  ressem- 
blent beaucoup  à  celles  de  la  fumeierre 
{fumaria  officinalis)  et  de  la  lerre-uoix 
{bunium  InMocailanum)^  on  sème  souTOnt 
dans  les  lignes,  poor  Itt  reooonallre,  quel- 
ques grains  d*orge. 

Le  bln;ige  se  pratique  comme  pour  les 
belteraves.  Il  est  rare  ccpciulani  qu'on  le 
fasse  à  la  boue  à  cbeval.  L  arracliage  se  fait 
avee  Is  Mehe.  . 

'  On  récolte  par  hectare  à  pen  près  la 

mémo  quantité  que  de  betteraves.  C'est 
pour  les  chevaux  une  excellente  nourriture 
d'hiver  qui  se  conserve  jusques  assez  tard 
an  printemps. 

Les  nateU  sont  cnltivés  dans  le  Grand- 
Duelié,  mais  senlement  comme  récolte  in- 
tercalée et  ronimc  récolic  df'irohée.  Ils  le 
seraient  davantage  encore  s'ils  n'avaient 
pas  à  redouter  les  attaques  des  alltses.  On 
1^  sème  ordinairement  dans  le  lin,  le  chan- 
vre et  le  pavot.  L*arrachage  de  ces  récoltes 
leur  sert  de  binage. 

Dans  la  partie  aniennaise,  rinlrodurtinn 
du  lurneps  anglais  est  en  faveur,  mais  ta 
semence  parait  dégénérer  trop  facilement. 
Le  rutabof^  n*est  pas  beaucoup  eultivé. 

Le  navet  commun  dn  pays  est  excellent 
sous  tous  les  rapports  :  il  est  rond,  à  tissu 
:v>scz  compacte,  à  collet  rose  et  à  chair 
blaoche. 

Dans  les  terres  sablonneuses  comme  ré- 
cotte dérobée,  et  dans  les  Ardeones  comme 
réeollo  principale  ou  intercalée,  il  constitue 
une  précieuse  ressnurec  pour  l'entretien  du 
bétail  |)endanl  l'hiver.  On  le  sème  comme 
culture  dérobée  sur  un  seul  lalmur  peu  pro- 
fond, etoomme  cnlUiN  principale,  en  juin, 


après  àvéir  donné  i  h  téne  les  préparations 

comme  pour  Torge. 

On  a  le  tort  de  ne  pas  assez  soigner  la 
culture  du  navet,  ce  qui  provient  de  ce 
qu'où  u  trop  d'autres  ressources. 

Les  tfnpinambwtn  et  les  pantM  ne  sont 
cultiv<ss  dans  leGrand^Doehé  que  par  excep- 
tion. Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas,  jus- 
qu'ici, apprécié  à  leur  juste  valeur  les 
ressources  que  peuvent  produire  ces  plantes, 
surtout  la  première,  dans  les  moments  où 
la  nonrriiore  devient  rare. 

23.  —  Les  plantes  industrielles  qui  se 
rencontrent  dans  le  f.rand-Duclié  peuvent 
être  divisées  en  deux  catégories  :  1"  les 
piaules  oléagineuses  proprement  dites  ; 

les  plantes  teillles.  On  n'y  cultive  ni  les 
plantes  tinctoriales,  ni  le  tabac,  ni  le  hou- 
blon, ni  la  chicorée  à  café.  La  culture  du 
bouillon,  assez  importante  il  y  a  plus  d'un 
demi-siècle,  est  aujourd'hui  en  quelque 
sorte  abandonnée,  parce  que  nos  brasseurs 
préfèrent  le  houblon  exotique  à  rindlgène. 
La  brasserie  luxembourgeoise,  qnt  a  pris 
une  certaine  extension  dans  ces  derniers 
temps,  tire  son  houblon  de  la  Bavière,  du 
Wurtemberg  et  de  la  Belgique. 

On  a  essayé  i  différentes  reprises  la  cul- 
tore  de  la  chicorée  è  café,  mais  elle  ne  s'est 
pas  soutenue. 

Le  colza,  plant**  n1«'n;.MiifMi'^p  par  excel- 
lence, est  maintenant  cultive  sur  une  assez 
large  échelle  dans  le  Grand -Duché.  La 
production  ratiovelle  de  celte  précieuse 
plante  date  des  dernières  années.  La  rén* 
nion  des  avantages  que  procure  le  colza  est 
bien  appréciée  aujourd'hui  par  le  cnitivl* 
teur  luxembourgeois. 

La  variété  qu'on  préfère  est  le  colza 
d^ivor.  Le  coixa  d*été  n*est  point  en  usage 
dans  le  Grand-Duché;  d'après  les  essais 
que  nous  avons  eu  l'oecasion  de  voir,  le 
colza  d'été  parvient  difficilement  en  matu- 
rité. 

Le  eolsa  d'hiver  vient  dans  toutes  les 
terres  riches  et  non  humides,  pourvu  que 
le  sous-sol  ne  soit  pas  une  glaise  ferrugi- 

neu.se  et  imperméable.  Mous  avons  toujours 
trouvé  qu'il  rciissii  le  mieux  dans  l'argile 
silico-calcaire.  Dans  les  terres  fortes  bien 
préparées,  il  jolie  beaucoop  do  branches 
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bien  chargées,  mais  il  ti*alleint  jamais  la  1 
inéme  hauleur  qu»-  dans  ïct»  lerres  légères. 

11  e&i  cultivé  |iar  «ttniis  en  pliice,  et  li 
Ç8i  au««i  çttllivé  par  tniupUiDiattoa.  Cesi 
tai?ani  Vune  ou  V»ûUt  de  ees  de«i  néilio- 
des  qu'en  général  on  donne  au  colza  la  place 
dans  la  rot  jtion.  Quand  il  esi  semé  en  place, 
c'esl  j»resqiie  loujours  après  une  liormo 
jachère  Lien  fuuiée.  Le  colza  cultive  par 
transplantation  e»t  repiqué  dans  nu  cbainp 
qui  n*a  paa  été  jacliéré,  ordinairement,  aprte 
l'orge.  Souvent  on  le  fait  succéder  au  trèfle 
dont  on  fiTTific  la  seconde  coiipo.  !1  rén&sit 
très-bien  après  celle  piaule  luurraj;ère,  ' 
surtout  si  on  a  &oi.n  de  laii>i»er  ie|iOU!Mcr  la 
«coonde  coupe  et  de  reoierrer. 

Le  coIm  aené  en  place  rend  ordtnairo- 
mcnt  plus  que  le  repiqué;  mais  il  cuûte 
d<v;in(ugf,  attendu  que  pour  lui  une  jachère 
a  remplacé  une  récolle  d'orge.  On  fait  tou- 
jours suivre  le  eeiza  d'une  céréale  d'hiver 
qui  réussît  bien  après  celte  plante  oléagi- 
oenee. 

La  terre  est  bien  fumée  et  préjarée 
comme  il  a  clé  ilil  plus  haut;  la  sciuaiiic  se 
fait  en  juillet.  Un  a  trouvé  qu'il  est  beau- 
coup plus  avantageux  de  femer  tût  que 
taid,  TV  que  les  plaots  plos  Tîgsîireox  qn*on 
SSgne  ytfttseot  pliis  facilenenl  TliÎTer.  C'est 
surtout  quand  on  veut  repiquer,  ou  ({iiand 
ou  veut  profiter  pour  lu  transjil;uH,tli(in  <!es 
.  plants  su|»erflus  à  arracher  eu  auiouiue  lurs 
da  l^flge,  qu'on  ehtidie  k  avoir  arani 
lliiver  des  plants  Tigooj|pz  et  qni  ont  le 
collet  de  la  racine  appliqué  contre  la  terre. 
En  f:<Mn:^fit  tôi,  les  eullivatcurs  calculent 
eocorc  sur  un  ;iulre  avanlage,  c'csl  que  ï>i 
leur  graine  ne  lève  |*as  bien,  ou  si  les  cûij- 
lédons  sont  enletés  par  les  alilses,  eomine 
cela  arrive  fréqnemnieiit,  ils  ont  encoK  le 
leinps  de'^pcéder  à  un  second  ensemence* 
ment. 

Les  sentis  se  foui  en  lignes  au  luujcn  <iu 
semoir  ou  à  la  volée.  Ceite  dernière  méiliode 
esl  peu  i  peu  rempUcée  par  la  première, 
surtout  dans  les  contrées  à  terres  uu  peu 
fortes,  et  où  le  binage  est  plus  diflieile.  A 
la  volée  ou  sème  six  à  neuf  litres  par  hec- 
tare, ei  au  semoir  on  u'a  besoin  que  de 
quatre  limes.  Ces!  ordinaUement  lé  semoir 
è  .iwonotie  qn*en  a  poiir  wner  le  coly a  en 


I  lignes.  Cet  excellent  instrament  est  en  effet 
1  f>liis  »'xpé(!itt(  qu'on  ne  le  pense  de  prime 
aburd.  Lu  humme  sutht  pour  suivre  quatre 
dmmies  aidées  des  lieffses,dn  rouleau  d  dn 
rayonneur.  Les  lîgnes  sont  espacées  de  16 
à  ^20  poHMS.  La  SOMftce  est  enterrée  par 
uu  léger  coup  de  herse,  laquelle  est  suivie 
d'un  rouleau  eu  bois.  Souvent  ce  der- 
nier iuslrumeut  seul  sulUl  pour  1  ouicr- 
rer. 

Quand  le  colsa  prend  qnaifo  fiMilIes,  on 
le  bine,  ce  qui  se  pratique  k  la  main.  Le 

repiquage  se  fait  le  plus  souvent  avec  dcs 
plants  qui  se  truuveui  eu  trop  dans  les 
clMuipa  OÙ  Too  a  semé  pour  récolter  sur 
place.  On  Texécute  pendant  les  mois  de 
septembre  et  d'oclobri^  presque  toujours  & 
la  charrue  et  sur  un  seul  labour,  dans  les 
terres  riches  sur  lesquelles  on  vieni  '!e  ré- 
coiler  une  céréale,  presi|ue  toujours  après 
l'orge.  Si  l'un  repique  après  râToine,  on 
fume  arant  de  planter  le  colsa. 

Ce  repiquage  se  fait  dans  chaque  raie^ 
OH  seulement  de  deux  raies  l'une.  Urdinai- 
remeni  la  charrue  esl  r«''i;léc  pour  faire 
luarcluT  les  chevaux  à  côté  de  k  r;ùe.  Six 
ou  sept  personnes  par  charrue,  ou  par  deai 
charrues  si  Ton  ne  plante  que  de  dçpx  nies 
l'une,  suflisenl.  Il  est  bien  rare  de  voir  re- 
piquer au  plantoir.  Le  colza  repiqué  n'est 
biné  qu'au  priniemps,  quand  le  colza  semé 
est  biné  pour  la  deuxième  fois. 

Le  jeune  oolxa,  de  même  que  la  navette, 
les  nawu  et  le  lin,  est  souvent  détruit» 
dans  le  Grand-l)uché,par  les  puces  de  terre 
[allica  oleracca).  Mais  il  est  très-rare  de  le 
voir  souffrir,  pendant  la  llurai;-un,  Jes  rava- 
ges d'aulres  peiils  insecles  culcupièreé 
(ntlidiito  tenea,  et  eumUio  nopi),  comme 
cela  se  voit  fréquemment  dans  dWres 

pays'l). 

La  récolte  <ln  colwi  se  fait  vers  la  fin  de 
juin  ou  Vers  le  couinicncement  de  juillet. 
11  e»>i  cuupé  au  moyen  de  la  faucille  uu  peu 
avant  sa  complète  maturité.  On  le  met  en 
jaTclles  et  on  le  rentre  qmnd  il  e^-t  pariai- 
leinent  séché.  Beaucoup  de  cultivateurs 

i  Je  crois  i{uc  l'insccle  ()Uc  )l.  Forillon  a  ilécril 
n^rmmrnt  sous  le  nom  de  gryjniiius  brii*iieœeilit 
euHuU»  tufti  iepui»  Umtfimmp»  oowm  par  kt  calo> 
OMluijifiics  «NcnniMls. 
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aiDifeDt  de  TOtr  les  jaTelles  mouillées  par 
nne  petite  pluie;  ilsprétendenlque  la  graioe 
D  en  est  que  meilleure^  ei  que  le  rendement 
en  est  plut  ooHki^érable^  dAN»  néne  m 
pendre  u  peu  ptr  Tégranige»  Dm  pcrwtiii^i 
ont  essayé  U  méthode  âm  n^iiltas,  mit 
•lies  Tout  abandonnée. 

Le  ballade  Ke  faii  généralemcni  clauh  les 
granges,  soit  au  moyeu  des  fléaux,  soit  au 
nofiia  d«  piécioMBént  d«s  «hévavi.  Cette 
dernièie  matière»  que  neut  employons  tou- 
jours, nouâ  paraît  la  plus  expédiiive,  iù  |)lug 
convenable  et  la  plus  ("fonoiuique.  l'eu  de 
eultivateuis  se  kurveni  des  bàçiies,  attendu 
que  ce  procédé  partdi  plae  cbeeeeex  par 
nppeii  a»  aoeUeeto  de  leoipdNUire*  et 
surtout  pavoe  qu'on  n*a  pas,  dans  le  Grand- 
Duché,  la  manvaist*  lirihimdo  de  brûler  la 
paille  et  les  siliques  du  colta  dans  les 
eliampei  On  se  sert  avec  emprMsement  de 
la  pfeîUe  de  colia  pour  liter  les  animaux, 
d*auiaDt  plas  <|u'eUe  vient  à  «ne  épeqae 
où  la  paille  est  ordinairement  rare»  et  eà 
le  cuUivateur  doit  en  avoir  beaucoup  pour 
liter  les  animaux  qui  mangent  du  vert  et 
qui  par  eela  même  ont  un  léger  dévoietneni. 
Lee  «îUqne*  loat  coeeervéés  pour  aervir 
peqdaBt.rhiver  k  la  nourriture  des  bétaa  ft 
cornes,  qui  les  mangent  facilement  quand 
Tino  fois  elles  y  soui  habituées.  Ces  siiiques 
bout  envisagées  comme  plus  nutritives  que 
le9  IwjileB  «le. /n}fp<ttl*  fipnoaisiojis 
lilUsiédré  ^Itivlilfaui^  (liôûs  teinnès  nous- 
méme  dans  le  cas)  qui  cultivent  lé  eôiza 
sur  une  grande  échelle,  et  qui,  iors  de  la 
récolte  du  regain,  surtout  s'il  n'esi  pas  ren- 
tré bien  sec,  le  mêlent  avec  le:»  siliques  de 
cpl»,  ce  qui  coosiiiue  penr  ritiver  voe 
nonrritore  miite  de  laqadle  les  béies  à 
eornes  se  trouvent  très-bien. 

On  peut  admettre,  (x)nime  produit  moyen, 
18  à  âO  hectolitres  de  colza  par  hectare 
Meiis  avoto  aodfeiit  fo  «bMoir  80  à  40  hee- 
Mllirea  |iiar  iMttare; 

On  a  essayé  de  semer  le  eol^  daiis  l'orge 
eil  mai  ou  en  juin,  et  de  houer  après  la  ré- 
colte de  cette  céréale,  qliând  aidrs  les  plants 
de  colza  out  une  certaine  force.  Cette  mé- 
thode a  éié  abaiiddiinëe. 

Les  tourteaux  4|iie  le  coin  prodnil  4ans 
ie  Grîui4-I>ue1ié  serrent  pan^oi  k  U  wat' 


riture  du  béUÎH'ét  SOQS  IM  n)»po#t  ib  SMlt' 

très*^stimés. 

I..a  navette,  dont  on  cultivedans  le  Grand- 
DmM  les  deax  variétés,  celle  d'hiver  et 
Mlle  d*été|  perd  de  plus  en  pins  désM 
importance  à  mesnre  qtte  la  etaltnre  dli 
colza  se  généralise.  Le  rendemetit  n'en  est 
pas  (issez  élevé,  ei  elle  est  trop  souvent 
détruite  par  les  aliisest 

La  navette  d'été  est  sémée  à  la  vèlée  (m 
mai  après  avsine  et  après  pommes  'dtf 
terre,  dans  un  sol  très-meuble  et  légeri 
Oiiire  que  le  rendement  n'en  est  pas  bien 
élevé,  la  navette  a  encore  l'inconvénient  de 
laisser  npiAo  elle  U  terra  infestée  de  mau- 
vaiice  herbes* 

La  navette  d'hiver,  qu'on  sème -plus  tari 
que  le  colza,  peut  se  répandre  sur  un  pre^- 
jnicr  labour,  immédialemenl  après  la  récolle 
d'uue  céréale.  Ou  iui  a  surtout  trouvé  l'in- 
eottvénieM  de  s*égrener  très4iMitement 

Lâi  cameline  est  une  plante  elèagineuae 
d'une  certaine  valeur  pour  Fagricultenr  en 
ce  qu'elle  n'exige  pas  beaucoup  d'engraisi 
Aussi  elle  e.st  estimée  dans  le  Grand-Duehé 
par  les  agriculteurs  pauvres  et  arriérés. 
Quand  les  oolus  ont  beaveonp  souffert  des 
gelées  de  l'hiver,  la  culture  de  la  caneliM 
peut  devenir  très-avantageuse.  KIlc  ne  man- 
que jamais  complétemcnicomuiecela  arrive 
souvent  pour  les  autres  planiesoléagineuses: 
les  puces  de  terre  ne  l'attaquent  pas,  et  elle 
est  Irès^peii  dilBcilé  sur  la  nattire  dii  sol* 
EWb  se  sème  du  reste  comme  la  navette. 
Nous  avons  plusieurs  fois  obtenu  un  ren- 
dement de  18  à  20  hecioUlies  par  hectare. 

Cootraireiuentà  ce  que  pensent  beaucoup 
d'antreSi  le  cultivateur  luiemboorgeois  ne 
cruii  pas  la  eameliue  très-épuisante.  Le 
méleil  d'automne  vient  h\vi\  ajirf's  elle. 

C'est  surtout  fwur  se  procurer  leur  pro- 
pre consomiuuKou  d'huile  que  beaucoup 
de  paysans  cultivent  la  cameline. 

Le  jNieot  ne  sa  sème  ^e  sur  de  Jietiieé 
surfaces  et  seulement  pour  dentier  une  huile 
de  ménage  dont  on  se  &ert  beaucoup  au  lieu 
de  saindoux.  L'hUile  faite  à  froid  remplace 
l'huile  d'olivé. 

On  cultive  préférablement,  comme  |e 
plus  productif,le  pavot  gris  à  têtes  ouvcrtca, 

pm  lui  4opne  une  terre  ricl»e  (terre  de  jarr 
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dio).  Nous  le  semons  avec  avantage  en 

lignes  espacées  de  i8  pouces,  el  après  lo 
premier  binage  nous  plaçons  dans  chaque 
intervalle  une  ligne  de  navels  communs 
qui  donnenl  s«)uveul  de  grands  produits. 
On  emploie  environ  deux  kilos  de  graine 
par  hectare. 

La  récolle  se  fait  par  des  femmes  qui 
coupenl  les  tous  mùn  s  au  nu>>en  de  ser- 
pelies.  Comme  lesléies  ne  mûrissent  jamais 
loules  ensemble,  on  les  enlève  ordinaire- 
ment en  trois  fois. 

La  production  du  madia,  qui  s'était  beau- 
coup répandue  dans  le  Grand-Duché  de 
1833  à  1850,  a  été  eomplélemeni  aban- 
donnée, preuve  évidente  que  les  avantages 
de  cette  piaule  sont  loin  de  compenser  les 
inconvénients  auxquels  donne  lieu  sa  cul- 
ture. : 

Le  chanvre  est  la  plante  textile  qui  esl 
le  plus  répandue;  le  lin  se  rencontre  beau- 
coup moins  souvent  que  lui.  Ces  plantes 
scraienl  mieux  et  plus  généraleujeni  culti- 
vées pour  leur  filasse,  si  l'on  av.iil  dans  le 
Grand-Duché  une  grande  ûlatureniécaniipie. 
Aujourd'hui  ce  n'est  en  qijel(|ue  sorte  que 
pour  les  besoins  domestiques  qu'on  les 
adopte,  et  très-souvent  les  navels  qu'on 


sème  dans  ces  récoltes  surpassent  én  valeur 
la  récolte  principale. 

La  chènevière  esl  toujours  une  (erre  très- 
grasse,  el  malgré  cela,  après  la  seraailledu 
chanvre,  on  couvre  encore  la  surface  d'une 
bonne  couche  de  fumier  riche.  Il  arrive 
néanmoins  assez  souvent  que  la  recolle  du 
chanvre  ne  vaut  pas  le  fumier  qu'on  y  a 
employé. 

La  culture  du  lin  n'est  pas  bien  enten- 
due. On  sait  que  la  graine  de  Riga  ou  celle 
des  Flandres  donnenl  un  rendement  supé- 
rieur à  la  graine  indigène;  mais  on  ne  lient 
pas  beaucoup  à  celle  culture  qui  devient 
de  moins  eu  moins  importante. 

Le  rouiss:igc  se  fait  en  étendant  le  chan- 
vre  ou  le  lin  pendant  un  certain  temps 
dans  une  [ir.iirie.   ••  '» 

Ici  nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser 
de  dire  que  nous  avons  vu  cultiver  par 
quelques  personnes  une  plante  particulière 
destinée  .i  faire  des  balais.  C'est  une  es|)èce 
d'anserine  {chenopodiutn  scoparia)  qui  pa- 
rait avoir  été  importée  des  Vosges  ou  de  la 
Lorraine,  el  qui  nous  semble  irès-bieu 
remplir  son  but.  Un  petit  carré  semé  dans 
notre  jardin  nous  a  fourni  la  provision 
d'une  année.      •      i  i.      E.  Fiscuer. 

•      l  •   ■>\\<i   4l  it    «ip  . 


Distribiilion  des  pri\  aux  lauréats  du  concours  général  cnfre  les  élèves 
.     ..  .         des  écoles  d'agricullure. 


On  sait  qu'un  concours  général  a  eu  lien 
rccenimeiit  entre  les  élèves  des  diverses 
écoles  d'agriculture  instituées  en  Belgique. 
A  l'occasion  des  fêles  de  septembre,  les  lau- 
réats sonl  venus  recevoir,  à  Bruxelles,  les 
prix  qui  leur  étaienl  échus.  La  disinbuiion 
de  CCS  prix  s'est  faite  au  temple  des  .\ugub- 
tins,  en  séance  solennelle  el  en  présence  de 
la  famille  royale  qui  a  voulu,  en  celle  cir- 
constance encore ,  prouver  combien  elle 
s'intéresse  au  progrès  de  rinstruction  en 
géiiénl  et  de  t'eiiseignemcnl  professionnel 
en  pai  iiculier.  L«'s  jeunes  gens  qui  avaient 
été  couronnés  sonl  venus  recevoir  des  mains 
du  chef  de  l'Etat  lui  même  les  récompenses 
dues  à  leurs  talents  cl  à  leurs  efforts.  Tous 
oui  été  comiilimentés  par  le  roi,  S.  M.  ayant 


trouvé  une  parole  agréable  à  dire  à  chacun 
d'eux  pour  les  engager  à  persévérer  dans  la 
voie  utile  (pi'ils  ont  parcourue  jusqu'ici 
avec  tant  de  succès. 

Quelques  instants  avant  la  distribution 
des  prix  aux  élèves  des  écoles  moyennes, 
iM.  le  .Minisire  de  l'Intérieur  a  prononcé  un 
di-cours  remanjuable  dans  lequel  il  a  f.iit 
ressortir  l'utilité  de  l'enseignement  agricole 
et  les  services  que  sonl  appelés  à  rendre  au 
pays  les  établissements  fondés  en  vue  de  ré- 
pandre les  Inmièies  de  la  science  agrono- 
Mni[ue.  Voici  comment  s'est  exprimé  M.  Ilo- 
gier  dans  celle  partie  intéressante  de  son 
all(»eution  : 

"  *L'esl  le  moment  de  dire  un  mol  de  ce  que 
nous  avons  lente  eu  dehors  du  domaine  de  Tcn- 
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sèigitfnipiit  fonde  |«r  la  loi,  pour  organîsn  un 
cnséignomeut  pratique  approprié  «ux  besoins  do 
eébx  léar  Vtféatioif  oa  téài' position  n'appelle 
pas  à  participer  à  notre  enseignniicnl  moyen 
proprement  dif.  Nous  voulons  parler  <lc  Pcnsei- 
9iMnent  agricole  <jt  tfe  l*éÀwigneinrnt  profes- 
sionnel, flcux  hranchp?  trop  longtemps  pcnlues 
de  vue  et  qui  ont  ceuendanl  leur  place  marquée 
dons  re«iA«d«  lod(eillt«if^élneiil  pubi  ic  |)opu- 
laireinnnt  organise. 

.  «  L'i|;noraace  seule  peut  le  coolcster  «ujour- 
«fbuf.  L*iiblNiaio«  heureOM  qué  ràMéigoeinent 
scientifiqiir  r>f  npp,  I»;  à  pxorcor  dans  le  domaine 
agrkoic  n'est  plus  niée  j«r  aucun  esprit  quelque 
péa'  Maité.  Qtoclle  érrenr,  en  effet,  ou  quel 
aretiglftnenl  dr  croire  que  Tngriculture  peut 
acutc  se  passe!*  des  luutières  de  la  science,  alors 
que,  parmi  toutes  les  branches  de  l'activité  de 
rhcrmme,  il  n'en  est  pas  où  la  science  ait  plus  de 
kimièi^  à  verser,  plus  de  p^rfectionaniikeills  à 
introduire,  pltis  de  conquêtes  à  foire  ! 

«  Noos  sommer  ilonc  heureux  de  pouvoir 
aaioard'hui  assdeier  pour  la  première  fois,  diins 
cé  COnooors  général  de  l'instruction,  les  éièvcs 
«fi'oM  écoles  d'agrieaUnre  1  ceux  de  OM  éMWi- 
sements  littéraires  et  scipntifîqiipjj. 

<>  Ce  que  nous  avons  essayé  pour  l'agricul- 
CiÉie,  notre  dessein  est  de  le  tenter^ fifAur  toutes 
les  professions  industrielles,  en  mettant  à  profit 
les  faits  déjà  f^sés  oa  le  concours  oifert  par  tes 
eoflummes     H»  pdrticuUers.  • 

tf.  tidîuil,  jnspeclour  féoérâl  de  Fa^p-i- 
cuUore  et  des  chemins  vicinatix,  a  vouln,  i 

son  tour,  démontrer  l'importancf'  (!<'-j  insti- 
iBiioQS  qui  peOTenl  aider  les  populations 
nilii]toslhiMlwrcôiiii»Iélemeftt  lei  UUtà  de 
pn)grtS  4|Di  exitUini  cbes  elles  déjpiiiw  Tavé- 
ijem«»nl  au  pouvoir  d'un  Rouvcrnctnenl  cs- 
s«a4ieUement  protecleiir  des  iutéréls  r^raq^. 
Nm»  B*eBtreprendi<Mis  pte  ici  Tftiialyae  dft 
tnvail  de  Mi  Bidavi;  il  etA  de  cea  fagseiiil 
demantîcnf  h.  êtrf>  reprodiiifps  en  entier  pour 
être  appréciées  à  leur  juste  valeur,  et  CèWft- 
ci  ei>i  de  ce  nôtobre.  Où  oe  trouvera  donc 
pU  étrtnge  que  nom  pabliions  teKinelte* 
ment  le  discours  par  lequc!  a  été  inaugurée 
la  partie  de  la  solennité  reiaiive  au  travail 
des  champs.  Voici  ce  discours  dans  toute 
MM'éMbdQe  'i 

«  Messieurs, 

«  La  Belgique,  dotée  de  sources  nombreuses  et 
fécondes  «rinstruction  littéraire,  scieatiGque  et 
industrielle,  offrait  une  lacune  singulière  dans 
la  chaîne  qui  réunit  ebtre  elles  les  diverses  ap> 
ptications  dé  rintèlligence  humaine. 

u  Le  plus  ancien  dès  arts,  celoi  qoi  contribue 
le  plus  au  bien>4tre,  à  la  tranquillité  cl  à  lapuis- 
wimé'ën  MUm  tiT«tf  ^  di»  pvatiqUéé 


trarlitionnellfs  que  le  flambeau  de  la  sdente  am^ 
derue  n'éclairait  pas  de  sa  lumière!. 

•  Getle  laeune  a  disparu  aujourd'hui,  grâce  à 
la  sollicitude  du  gouvernement. 

«  Des  écoles  d'agriculture  ont  été  fondées  :  un 
personnel  nombreux  de  jeunes  gens,  recrutés 
aussi  bien  dans  1rs  villes  (|ue  dans  les  campa* 
gncs,  n'ii  pas  tardé  à  y  affluer.  Pour  la  première 
fois,  un  coni-onrs  vient  d'avoir  lieu  entre  ces 
élèves,  pour  la  prcmi^lre  fois  ils  pénètrent  dans 
celte  enceinte  afin  d'y  recueillir  iespahnes  mé- 
rttces  dans  cette  lutte  pacifique. 

«  Comme  toute  crt-atiou  uouvelle,lacréatioude 
ces  écoles  a  été  accueillie  par  des  sentiments  di- 
vers. Elle  a  trouvé  des  apologistes  et  des  détrac- 
teurs. Pai  ini  cés  deraters,  l«i  ibis  eansidÀraient 
notre  agriculture  comme  parvenue  i  son  apogée; 
d'aulres  prélendaientquei  in^itruclionagricoleoe 
réside  que  dans  la  pratique  de  l'agriculture  elle» 
même.  Est-il  I  roiin,  messieurs,  de  démontrer 
que  ce  sont  là  lic^  cricurs  qui,  si  elles  se  pro|)a- 
geaient,  pourraient  devenir  funestes? 

>•  Non,  l'agricullure  In  fime,  p;is  plus  que  celte 
d'aucune  autre  nation,  n'a  dit  son  dernier  mot. 
Sans  doute ,  notre  pays  est  arrivé  sous  ce  rip* 
porta aé<|uérir  une  position  ciiM.iblejsans  doute, 
à  une  époque  déjà  reculée,  U  culture  de  nos 
terres  a  réalisé  des  progrèil  dont  d*antres  peuples 
ont  profité  avec  empresseineiit  ^fai>  s'i  usuit-il 
que  nous  n'ayons  plus  qu'à  coasci  ver  sans  rien 
eonquèirir? 

"  Pour  soutenir  cette  opitiion,  il  faudrait  n*a> 
voir  jamais  péiiélré  daus  ces  trop  noinbrensea 
liabitaliôns  ruiralcs,  aussi  funestes,  par  leurs 
mauv:  fispo^itions,  à  la  sanicdu  corps  qu'au 
déve]opi>ement  de  l'esjtri^j^  il  faudrait  n'avoir 
jamais  vu  les  laddes  dont  t*aspeet  atCrtsta  nirtra 
sol;  il  faudrait  ignnrr  r  qu'il  y  a  rn  Relgique  une 
Campine  et  une  Ardenoe  qui  a i tendent  «{ue  la 
main  i^an  agriculteur,  haréi  parce  qu'il  sera 
éclairé,  achève  la  transTunuallon  que  les  irriga- 
tions ont  coi^^encée,  mais  qu'elles  sont  tmpuia- 
santM'  a  réaliser  complétemekt. 

u  bien  d^autres  progrès  encore  nous  restent  i 
accomplir;  nos  terres  fertiles  ne  prodoisenl  pas 
tout  ce  que  l'on  peut  en  tirer  :  les  tumiers  sont, 
dans  la  moitié  du  pays,  Iraildi  d'ans  mimilliii 
déplorable  ;  nos  champs  ne  sont  pas  purg^  das 
végétaux  nui.^ibles,  nos  instruments  agricoles  ne 
sont  point  partout  à  l'abri  de  rqiroches;  aucune 
irrigation  régulière  n'existe  encore  dsn^  les  val- 
lées de  nus  grands  cours  d'eau  j  ils  couieut  dédai- 
gnés, au  milieu  de  prés  sm^  lesquels  la  mai|| 
indifférente  de  nos  cultivateurs  ncgli^»^  dp  les 
rcpaudrc  ;  lu  comptabilité  rurale,  sans  laquelle 
tout  est  tébèbres  ou  illusions  dans  les  nombreux 
détails  qui  Coûifiltient  rindu^frie  ap;rîf  Olc,  es't' 
presque  inconnue  cbe2  »ûU$.  Ce  sont  là  des  faits 
dont  on  oepeut  eoutester  l'existence;  toutefois 
nous  n'avons  pas  k  en  rouvrir;  ils  ne  sont  que  les 
ombres  d'un  Uibleau  plus  naiit  dans  beaucoup 
de  ids' parties';  matii  Hs  mautrent  qoa,  quoique 
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noiu  ayons  beaucoup  itiit,  tl  nous  reste  iieaucoup 
i  fliire.  Rcconnainons-te  franchement,  et  que 
les  progrès  que  nous  avons  réalisés  soient  pour 
nous,  non  un  motif  de  nous  arrêter,  mais  bien 
un  slfanuhnt  pour  en  tenter  de  noiri'eeux. 

«  La  seronilo  opinion,  contraint  aux  écoles, 
n'est  pas  plus  fondée  que  la  première.  Par  quel 
funeste  privilège  ragrienltureseale,de  toutes  les 
branches  de  Pesprit  bumaio,  ne  serait-eHe  sos- 
ceptiblo  d«  s'enseigner  et  de  progresser  que  par 
lâroulinë? 

<*  1/agricoUure  est,  à  la  Tois,  une  science  cl  un 
art.  Pour  (a  production  des  végétaux  oi  des  uni- 
maux,  elle  emprunte  les  ibéories  ics  pluj>  éle- 
vées des  scieuci  s  siques,  chimiques  et  nalu- 
lelles  :  pour  rexploilaîion  et  la  prépanilion  du 
^ol,  elle  est  eu  pi'é>cuce  des  questions  de  la  nié- 
eaniqae  la  plus  ardue  :  pour  le  choix  et  la  réali- 
sation de  ses  produits,  clic  doit  fairo  a|.p.  !  à 
chaque  instant  aux  lumières  de  l'écunouiic 
politique  et  de  réconomie  rorele.  Comment  donc 
pourrait-il  être  dangereux  nu  snperflu  ilr  Hyri- 
ner  sur  toutes  ces  brauclie^  ilcs  idée^  Miiues  el 
nettes  aux  jeunes  gens  qui  se  vouent  k  cultiver 
le  sol  de  notre  patrie? 

«  Qnaud  une  école  des  mine»  Jul  créée  pour  la 
première  fois  en  Belgique,  il  se  produisit  contre 
cette  institution  des  objectio[l^  Lui  ilogucs  à  celles 
dont  Im  écoles  d'agriculture  ;»out  aujourd'hui 
Pubjel.  Sdon  les  eriiiques  d*ilors,  il  y  avait  Iblie 
à  enseigner  quelque  chose  à  nos  mineurs  et  à 
nos  forgerons  mûris  par  leur  ex^ience  et  cdle 
de  leurs  pires.  Eh  bien!  aujourdirai  il  n'existe 
en  Belgique  ni  une  mine  ni  une  usine  qui  n'ait 
dans  son  personnel  un  théoricien  sorti  de  ces 
institutions  ,- d*!ibord  si-  déeriées,  ou  qui  ne 
marche  J'ujm  es  les  théories  qui  y  sont  exposées, 
et  la  Ilusi»ie,  TEspagne,  l'Italie,  l'Allemagne,  la 
Pologne,  aussi  bien  que  le  nouveau  monde,  se 
disputent Jirl*eiivi  les  ingéniews  formés  i  nos 
écoles. 

•  Espérons  qu'il  en  sera  de  même  de  nos  insti- 
tutions agricoles,  espérons  qu'elles  triompheront 
des  déGances  qui  les  ont  necur illies  des  leur 
berceau  et  qu'elles  seront  une  nouvelle  source 
de  rii^ÉHéetun  nouveau  litre  de  gloire  pour 
notre  pays»  en  même  temps  (pi'un  nouvel  hon- 
neur pour  le  gouveruemeut  qui  les  a  conçues  et 
pour  le  sourenia  qui  les. entoure  de  s»  soliici- 
tude  et  de  sa  protection.  • 

Ces  paroles  ont  élé  nloées  par  de  longs 
et  chaleureux  applaudissements  l 'émotion 
des  spectateurs  s'éuni  peu  à  peu  calmée, 
M.  A.  RonDberg  a  proclamé  les  qoiu6  des 
lauréats,  puis  Ton  a  prooédé  inunédiate- 

meni  à  la  distribution  des  prf^  4èM  Pofdrc 
indiqué  au  programme  suivani: 

Enu^namiU  9§rM;  —  JIMals  d»  «ummê. 


Trigaux,  de  Muuu,  élève  de  l'école  d'agricoltufc 
de  la  Trapperie,  195  poii^sttrSOO;  seeesrit  t 
Mcnne,  de  Siriy,  de  Téoele  d*agricaUttr«  dn 

<:himay,  190. 

Phytîque,  —  IVix  partagé  entre  Bonnet , 
d'Oudenbourg,  de  l'école  d'agriculture  de  Thou- 
TOUt,  et  De  ycve,  de  Somcrgcm.  de  l'école  d'agri- 
rultui'c  de  Leuze,  135  points  chacun;  accessit, 
Dei  0,  d*()ostroosebcke^  de  Téeele  d*agrîcnltnff« 
de  Thourout,  132. 

Il  n'y  u  pus  lieu  de  décerucr  de  prix  ni  d'ac- 
cessit pour  l'arithmétique,  la  botaniqne  «l  In 
pratique  agricole. 

ScctioB  moyenne.  —  Agriculiurg  générale. 

—  Prix  !  Petiau,  de  PommercMil,  de  Péeeln 

d'3;^rifu!ture  de  Thourout,  IW;  accessit  :  Phi- 
lips, de  Léau,  de  l'école  d'agriculture  de  Tifin* 
mont,  idS. 

Arpentage  el  nivellement.  —  Prix  :  Dnrumier, 
d'Outreppe,  de  l'école  d'agriculture  de  Thonnmty 
i5«;  aceessit  :  Petiau.  déjà  nommé,  184. 

C/titnie.  —  Prix  :  Maubach,  de  Bruxelles,  dé 
l'école  d'agriculture  de  Thournttt.  160;  accessit, 
partagé  entre  Le  Docte,  de  iiruxelles ,  de  l'école 
d'agriculture  de  Thourout,  et  Peliau , 
nommé,  130  points  chacun. 

Zootechnie.  —  Prix  .  Petiau,  d^à nommé,  180; 
accessit  :  Dewitle,  de  Leuse,  de  Péeoledli^rieal- 
turc  de  Thourout,  16î>. 

Pratique  agricole.  —  Prix  :  Le  Docte,  àt^k 
nommé,  88;  aecessit  :  Pellan,  79,  BO. 

SeirlioD  «upérieure.  --  Ayrkutiure  tpéeiale. 

—  Prix  :  Lebrun,  de  fiastogue,  de  l'école  d'agri- 
cnltare  de  la  Trapperie,  139;  aeeessit  :  <^li. 
gnon,  d'ElalIc,  de  la  même  école,  136. 

Économie  rurale,  —  Prix  :  Crabay,  de  TiW, 
de  Pécded'agricuKnre  de  Terviers,  léO  ;  acces- 
sit (non  décerné). 

Technologie  agricole.  —  Prix  :  Beaufays.  de 
Terriers,  de  l'école  d'agriculture  de  Yerviers, 
174;  accessit,  partagé  entre  Regnart,  de  ller> 
cbies,  de  l'école  d'agriculture  de  Leuse,  et  Cv^ 
hay,  déjà  oomoié  :  146  points  chacun. 

Comptabilité  rwrate.  -  Prix  :  R^nurt,  déjà 
nommé,  147  ;  accessit  :  Massart,  de  Belwil,  de 
l'école  d'agriculture  de  Leuze,  146. 

Pratique  agricok.  —  Prix  :  Lebrun,  d^ 
nommé,  83  points;  accessit,  partagé  entre  Cm- 
hay  et  Coliignon .  déjà  nommés  :  74  poinis 
ehâcnn. 

A'co^  vétérinaire.  —  liètuitalt  du  concuur*. 

Les  prix  ont  été  répartis,  ainsi  qu'il  suit,  pour 
l'année  seolatre  1851-1852,  eutre  les  élèves  des 
quatre  sections  de  Técole  de  médeeine  véléri- 

nnirc  r 

Vrenxiita  «eoiioa.  —  l^  prix  (uou  décerné); 
9»,  Haagen,  de  Luxembourg,  77,10  peints. 

Deuxième  section.  —  l"*  prix,  partiigé  entre 
Bossart,  de  Nivelles,  Melon,  de  Ligny,  et  Sepul* 
chre,  de  Ben>Ahin,  81^  ehnenn;  2«.  partagé 
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«ntre  Larigne ,  de  IIollo^e-sar-GMr,  77,95,  et 
Tombeur,  de  Ligoey,  76 fil 

TrolMèm*  MotioD.  —  prix  (non  dëceroë); 
9",  partage  entre  Degaaquier,  de  Brugdetl*,  et 
Dierickx,  d'Aeltre,  76,25  points  cîiacuri. 

QvAteiéoiaaeotion.—  !•*  prix,  Suykerbuyk, 
de  mit,  8141}  S*.  pMli«i  «ntM 


Saini-Xicelaf,  F».  Ion.  de  Saint-TrMid,  CMnn« 

de  WnirTmcsi!,  77,30  points  chacan. 

Pris  u'cxcellekce.  —  Bourdoux,  de  Betteii» 
court,  é\è\c  de  la  deuxième  section;  Bon^^visin, 
de  Hervé,  élève  de  la  quatrième  «e«jtieii.  , 

Max.  Li  Hoctb. 


Iipositioii  de  besliaai  et  ctncoars  de  ehamies  à  Ual. 


L«  comice  agricole  du  canton  de  Haï,  présidé 
pur  M.  Claet,  bewfaiettM  k  Lenboeq,  «vait 

organise  pour  le  8  septembre  un  concours  et  une 
exposition  agricole  qui  ont  ét(?  remarquables, 
autant  par  le  nombre  et  -ia  beauté  des  produits 
ooqMieés  que  par  Tédat  que  la  coaMniMÎOD,  d*ae- 
cordavec  rautorilëlèea]e,avait«lierchë  I  damier 
à  cettp  fêle. 

La  partie  la  plu»  intéressante  du  programme 
était  néaimiatiM  leconcoar*  pear  le  labour.  Ima* 
^nex  -  voas  une  trentaine  de  beaux  attelages 
manoBUvrant  en  pleine  campn^ne,  ntai<i  su  mi- 
lieu d*line  grande  fouie  de  monde,  avec  une  ad- 
niraUe  préelaio»,  dueuD  Ira^t  m  ligne  droite 
•ree  une  justesse  surprenante. 

Quant  aux  jurés  chargés  de  décerner  les  prix 
et  les  primes  d'encouragement,  il  y  avait  à  liai 
une  anaÀientien  qui  mérite  d*4tra  signalée.  Ces 
experts  avaieaC  Ad  «hiritto  dans  des  cantons 
éloignés.  Nous  avons  vu  parmi  eux  MM.  Ronn- 
berg,  chef  de  bureau  de  Tagrieulture  au  mi- 
nistère de  nulfrievri  Bruxelles,  et  de  Smet,  de 
Ninove. 

MM.  le  commissaire  d'arrondissement  Van  de 
Weyer,  les  députés  de  Steenhault  et  Prévinaire, 
et  les  eonsaillers  provineianx  du  canten  et  des 
«nvirens,  étaient  vcnuf  assister  i  cette  solen- 
nité rurale. 
Lorsque  les  concours  ont  été  terminés,  on  a 
i  la  distribution  des  prix  qui  a  été  ter- 
vers  la  soirée.  A  sept  heures  un  brillant 
banquet  de  dO  couverts,  pendant  lequel  la  so- 


ciété des  cluBurs  et  celle  de  rharmoaie  ont  exé- 
culd  dhwrs  moreaanx  de  musique,  a  eu  lieu  i 

VHdtêl  du  Cygnt. 

Divers  toasts  y  ont  t\6  poi  lcV,  le  premier  pnr 
le  président,  H.  Claes,  »  Au  Hoi,  dont  ta  haute 
sagesse,  appuyée  snr  te  caractère  belge,  a  as- 
suié  à' notre  pays  la  poix  et  la  tranquillité,  ii 
l'onibre  desquelles  prospèrent  l'ogricullurf  Ir^, 
arts,  las  $cienecs  et  le  commerce;  au  Roi  pio- 
teetenr  et  appréciateur  de  Tindustrie  agricole 
qu'il  a  il  ctrur  d'honorer  à  l'égal  de  toutes  les 
niTtrf>s  hr  nirhfs  de  l'activité  nationale.  »  ^Bravos 
et  applaudissements  proloi^és.) 

M.  Van  de  Weyer,  seal  représentant  du  gou*^ 
vernoment  à  cette  félo,  a  répondu  à  ce  premier 
tnnsl  et  à  un  second  qui  lui  a  été  porté  ensuite, 
en  protestant  des  sympathies  du  gouvernement 
et  en  prometlant  son  actif  ceuconrs  pour  teut  re 
qui  intéresse  l'agriculture. 

Un  troisième  toast  a  enfin  lUô  pnitr  par 
M.  Mussche  â  MM.  les  députés  de  Tarroiidi^se* 
ment.  Ces  discours  ont  été  accueillis  par  des 
applandisscmente  chaleureux  et  prolongés,  amsî 
qn'nii  quatrième  toast  porté  par  M.  Van  Volxem 
a  iiux  producteurs  agricoles  ot  en  premièreJiguc 
à  MM.  Claes,  dent  reprit  investigateur  et  expé- 
rimental, joint  I  des  saerttees  sans  nombre  et 
à  un  dévouement  peu  commun  au  bien  publie,  a 
fait  faire  tant  de  progrès  pratiques  à  l'agricul- 
tun».  • 

l^e  banquet  s*est  prolongé  jusqu*!  onie  heures 
du  soir. 


TARIÉTÉ8. 


On  lit  dans  l'Èchn  du  Luieftihottrg  .• 
«  La  récolte  s'achève  en  Ardeones  à  la  grande 
satîsfaetion  de  tous.  Les  avoines  rentrent  et  ne 
|ftis<:rnt  rien  h  désirer.  J-f"^  poiriTites  de  terre 
offrent  bien  çà  et  lè  des  symptômes  de  maladie, 
mais  en  espère  généralement  qne  la  récolte  de 


ces  tubercules  sera  moins  désastreuse  que  l'an 

dernier. 

«  H.  Dirieu  d*lsle-le-Pn  bit,  petait-il,  des 

prodiges  en  agriculture.  J'entends  sf^n  ent  nos 
campagnards  vanter  les  succès  qu  il  a  obtenus, 
cette  année  encore,  la  beauté,  la  variété,  la  ri- 
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chuse  de  ses  produits.  I^s  bons  exe<nples  de  ce 
docte  «gronome  se  tarderont  pas  à  exercer  une 
inflaei^ce  ^lutairc  suf  notre  agricollnre.  Hea- 
rèôx  «Mais,  améliorations  de  toqs  genres,  instru- 
neut«  aratoires  jpcrfèctionn^,  travaux  exéGUtë;i 
me  ordre,  teauMnie  ;  X.  Dirieu  réantt  dens  m 


vMie  exploitation  tout  ce  qui  peut  mstruire 
l'homme  des  champs  sur  les  rcs^) ne -s  infinies 
d*un  sol  convenablement  étudié,  iravaillë  «vec 
intelligence,  pette  éool^,  &  mon  ayis,  méri^  un* 
reeomiMndetiw»»  • 


KXTUB  OOmBmOIAftB. 


'  AlMV  apprécier  la  nature  et  le  caractère 

(îu  commerce  des  denrées  alimentaires 
tel  qu'il  existe  actuellement  ea  Belgique, 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  l'appro- 
▼isioniMiBent  âm  mnchës  eA  resté,  peo- 
daot  cette  quiDiaÎDe,  en  dÔMODs  des  be- 
soins de  la  coDSommalion.  Les  quantités 
de  grain»  mises  en  vente  depuis  le  1  b'  sep- 
tembre jusque  ce  jour  ont  été  beaucoup 
jiioiuilres,  ËU  effet,  qu'elles  ne  le  sont 
dans  le  mène  espaee  je  temps  à  d'autreii 
époques  de  Tannée.  Cette  pénurie  deit 
être  attribuée  aux  nombreux  travaux  qui 
occupent  présentement  le  cultivateur,  car 
lorsque  le  moment  des  labonrs  cl  des  se- 
mailles est  arrivé,  ii  est  du  us  l'ordre  des 
çlipsea  qM®  ITtoqiQoie  des  champs  consacre 
iffUB  i«9  tpisiip  &  opérations  sans  s*iii> 
qniâir  aumcpent  de  commerce  ni  de 
transaction!;  quelconques.  Tl  n'y  a  que  le 
besoin  d':ii  ;.,'eiit  qui  puisse  le  luire  sortir 
de  ses  itaLilude^,  et  encore  faut-il  remar- 
quer que,  dans  ce  cas,  ii  prend  souvenl 
le  parti  de  rendre  pour  liTrer  k  terme. 

Si  Ton  consulte  nos  tableaux  régula- 
teurs, on  constate  sur  tntitrs  les  eéréales 
une  hausse  qui  varie  en  passant  par  tous 
les  degrés  intermédiaires  entre  ir.  0 
et  tt,  0*76.  Cette  hausse  proTÎent-eUe  de 
ce  que  les  marchés  ont  été  peu  approvi- 
sionnés? ou  bien  a-l-elle  clé  provoquée 
uniquement  par  les  causes  ordinaires  d'un 
renchérissement  sérieux?  JSous  croyons 
que  celte  question  peut  être  résolue  alter- 
oativenient  dans  les  dcus  leni,  ç*cst4- 


firuxelles,  le  29  septembre  IStfl. 

dire,  que  les  prix  élevés  obtenas  pendant 

h  qiifnrnine  écoulée  tiennent^  la  fois  et  de 
la  pénurie  des  marchandises  et  de  la  crainte 
qu'éprouve  la  spéculation  de  ne  pouvoir 
plus'  acheter  &  ravoir  au  laii^  d*ai4our- 
dirai. 

Relativement  aux  pfVdiiMs  oléagineux, 
la  situation  reste  la  même  qu'au  13  de  ce 
mois.  Sauf  quelques  centimes  en  plus  ou 
ea  moins  sur  les  prix  des  huiles  et  des 
tenrlMOX,  il  n'y  a  aucun  ehangemMil  k' 
s%naler. 

Le  mouvement  de  faveur  dans  lequel 

les  articles  foin  et  paille  étaient  entrés 
p;iraît  arrive,  iiour  le  moment  du  moins, 
à  la  limite  extrême  de  sua  ascension  :  ces 
deu^  objets  sqnt  aujourd'hui  en  tiaiase. 
Par  contre,  les  pommer  de  tene  sont 
renchéries  de  fr.  0-73  les  oent  kilog.  Le 
bétail  est  aussi  en  hausse  en  quelques  lo- 
calités ;  on  se  plaît  k  reconnaître  une  cer- 
taine reprise  dans  le  commerce  des  bétes 
bovines. 

En  France,  le  froment  semble  nn  ])eu 

plus  recherché  par  la  meunerie;  il  y  a  eu 
n  Paris  une  hausse  subite  de  fe.  1-16  sur 
i  hectolitre  de  froment.  L'ensemble  des 
rapports  que  ^ous  rçpevpns  des  marchés 
de  l'Angleterre  annonce  des  aSàires  com- 
plètement nulles.  Les  prix  se  soutiennent 
mais  n'augmentent  pas.  On  ne  prévoit  en- 
cjqrft  i)ulle  part  quelle  sera  la  physiono* 
raie  ultérieure  des  marchés. 
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TransforniAlioA  des  beis  esMurléft  ei  prairies. 


Personne  n'ignore  que  les  proprié- 
taires &H  soucient  peu  de  tenter  les  entre- 
prises de  défrichement.  Abandonnant 
presque  toujours  ces  sortes  de  travaux 
à  des  fernuers,  soit  à  titre  gratuit,  soit  à 
titre  onéreux,  pendant  trois  ou  quatre 
ans,  et  ne  rentrant  dans  la  jouissance  do 
leurs  terres  que  quand  elles  souL  épui- 
sées, ces  propriétaires  prennent  le  parti 
de  les  abandonner  de  nouveau  à  leur 
état  priniitir,  en  les  convertissant  soit 
en  sapinières,  soit  pu  Itris  de  raspe.  Et 
un  quart  de  siècle  doit  de  nouveau  s'é- 
coukr  avant  que  le  propriétaire  puisse 
retirer  quelque  chose  de  terres  ainsi 
aménagées,  k  ces  25  années  d'attente 
ajoutant  les  inipôls,  les  «  ontributions, 
les  frais  de  survoilhuir»  ,  ceux  de  lépa- 
raliou  et  de  curage  des  lusses,  il  restera, 
aprt'S  dédnctioB  de  tant  de  dépenses, 
«ne  rente  annuelle  qui,  dans  beaucoup 
de  dreonstancea ,  ne  peut  dépasser 
i  p.  c. 

II  est  certaines  natures  de  leri  cs  dont 
on  ne  peut  tirer  d'autre  parti  que  celui 
de  les  convertir  en  sapinières;  les  ter* 
rains  uniquement  composés  de  sable 
placé  sur  des  eréifii  sont  de  ce  nom- 
bre. 

En  Belgique  et  dans  les  deux  Flan- 
dres notamment,  il  existe  de  grandes 
étendues  de  terre»  qui|  pour  cause  de 
leur  qualité  inférieure,  sont  de  temps 
immémorial  converties  en  bois.  Et 
<;omnii-  c  itise  (îssenlielle  de  cette  espèce 
d'abandon  de  ces  terres,  on  peut  citer 
le  bas  prix  des  propriétés  territoriales, 
le  manque  de  bras  et  dewoyens  acces- 
sibles, l'éloignement  de  toute  habitation 
et  l'absence  f"ipif;tnx, 

Mais  aujourd'hui  ou  peut  es()erei'  des 
résultats  dilférents  :  l'établissement, 
partout,  de  bonnes  voies  de  communica- 
tion, la  recrudescence  de  la  population 
et  raccroissenient  de  la  richesse  sont 
autant  de  moyens  améliorateurs  qui, 
plus  que  jamais,  donnent  la  facilité  de 
se  mettre  à  l'œuvre  pour  transformer 


ces  vastes  plaines  de  bois  en  vastes  prai- 
ries. 

Ces  entreprises  sont  d'autant  plus  né- 
cessaires que  la  terre  devient  rare  de 
plus  en  plus.  lUen  n'est  plus  positif, 
plus  réel  que  la  possibilil*'  de  convertir 
des  bois-sapinières  et  des  landes  en 
riantes  prairies.  Tontes  les  (erres  qui  se 
trouvent  dans  certaines  conditions  peu- 
vent sans  inconvénient  tentrr  Texpé- 
rienee.  et  ainsi  améliorer  consi<lérable- 
mcni  leur  valeur,  par  suite  de  l'élévation 
du  rendement  annuel  de  leurs  pro- 
duits. 

Avec  un  peu  de  travail,  la  plupart  des 
terres  boisées  pourraient  être  transfor- 
mées en  herbages.  Ilesf  pen  de  sols  qui 
n'aient  pas  quelques  centimètres  déterre 
végétale,  humus  que  Ton  augmenterait 
encore  à  Taide  de  la  culture. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  sol,  la 
terre  est  ordinairement  asseariche  pour 
qu'il  y  croisse  de  l'herbe.  pnnr\  u  toute- 
fois *]\iç  ce  11  '  soit  pas  du  sable  pur.  S'il 
faut  exclure  les  terrains  sablonneux  à 
Texcèa,  situés  de  manière  à  ne  garder 
aucune  humidité,  il  ne  faut  pas  moins 
excepter  ceux  continuellement  inondés, 
que  l'on  prendrait  pour  des  étangs  ou 
des  marais. 

L'art  et  la  science  peuvent  sans  doute 
tirer  parti  de  ces  sols,  mais  ce  n'est  qu'à 
l'aide  de  travaux  hors  ligne. 

Dans  les  longues  sécheresses,  les  ter- 
rains sablonneux  à  l'excès  compromet- 
tent la  récolte,  et,  dans  les  années 
humides,  les  terrains  babituelleoient 
inondés,  ne  pouvant  se  dégager  des  eaux 
surabondantes,  ne  produisent  que  des 
plantes  aquatiques  qui  ne  peuvent  «^tie 
employées  la  nourriture  des  animaux 
sans  engendrer  de  graves  maladies. 

Pour  se  convaincre  des  avantages  que 
l'on  peut  tirer  de  ces  sortes  de  proprié- 
tés, en  les  cultivant  selon  ce  système,  il 
suffit  d'examiner  les  détails  qui  sui- 
vent. 

La  coupe  de  bois  raspe  ou  de  petite 

s» 
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futaie  se  fait  très-régulièrement,  puis- 
qirt'Ile  dépend  en  graode  partie  du  plus 
ou  moins  de  fertilité  dn  sol;  dans  cer- 
taines  localilëj»  elle  se  iait  tous  les  six 
ans»  c*estla  preuve  la  plus  évidente  de 
la  richesse  du  terrain,  et  partant  d'une 
bonne  végétation.  Ces  sols  constituent 
les  lK>is  df*  la  toute  première  qn',ilifé; 
convertis  en  terre  arable,  iU  pourront 
rivaliser  avec  les  terres  à  irumeut  ^  ils 
donnent  cependant  un  intérêt  relatif 
assez  satisfaisant,  poisqn'cn  vend  la 
coupe  de  l'âge  de  six  ans  5  à  600  francs 
rhectare,  ce  qui  donne  pour  la  même 
quantité  un  intérêt  annuel  de  80  à 
iOO  trancs. 

Dans  d*aatres  localités,  la  coape  se 
fait  à  des  intervalles  pins  longs  et  <|ui 
varient  de  huit  à  douze  ans  ;  ce  sont  là 
les  terres  les  moins  riches  en  matières 
fertilisantes.  Cesljuis  donnent,  pour  les 
taillis,  5  ix  400  francs  par  hectare  :  dé- 
duction faite  de  dix  années  de  contribu- 
tion foncière,  de  frais  de  surveillance  et 
d^entretien,  il  ne  reste  au  propriétaire 
qu'un  revenu  annuel  qui  varie  de  ^>0  ;» 
30  francs  pur  an.  Ce  sont  ces  soi  te^  de 
terrains  qui, étant  pour  ainsi  dire  aban- 
donnés, doivent  fiier  Tattention  :  ils  ne 
pi^odoisent  presque  rien,  tandb  qu'ils 
pourraient  rendre  d'éninents  services  à 
l'agriculture. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  voici  la 
meilleure  manière  de  procéder  : 

Immédiatement  après  l'essartager  les 
terres  ayant  reçu  quelques  hersi^es  sont 
disposées  de  manière  à  être  mises  en  cul- 
tures hivernales,  telles  ([ne  seigle,  etc.; 
60  à  70  hectolitres  de  cendre  de  bois, 
du  prix  de  S  francs  lliectoliire,  sufiiseal 
pour  fertiliser  un  hectare  ;  À  hecloUlres 
de  noir  animal  provenant  des  sucreries, 
et  coûtant  infiniment  moins  que  h  cen- 
dre de  bois,  peuvent  jirodiuic  lesnit^nics 
résultats,  après  avoir  cte  répandus  sui 
cette  même  étendne  de  terràn* 

La  deuxième  anràs,  àTaide  de  fumier 
d'étable  ou  de  guano,  la  terre  est  sou- 
nîise  de  nouveau  l\  la  culture  du  seigle 
qui,  souvent,  e^t  supérieure  à  celle  de 
Tannée  précédente.  Le  chaume  doit  être 


retourné,  hersé  et  mis  en  labour  d'hi- 
ver; au  printemps  qui  suit,  le  sol  doit 
fMi  e  travaillé  soit  à  la  charrue,  soit  à  la 
bêche,  lorsque  les  nivellements  l'exi- 
gent. Une  bonne  fumore»  à  l'aide  dVn* 
grais  décomposés,  et  une  bonne  récolte 
d'avoine  dans  laquelle  la  graine  de  trè- 
fle et  celle  de  lléole  des  prés  n'auront 
pas  été  ménagées,  constituent  la  troi- 
sième année  de  cullure;  et  la  quatrième 
année  donne  ponr  résultats  deux  coupes 
de  trèfle,  et  les  suivantes»  bien  entendu 
en  y  mettant  tous  les  ans  une  petite 
quantité  d'engrais,  soit  4  à  8  francs  par 
hectare,  lournissent  5,î)00  kilog.  de 
foin,  qui,  au  prix  de  50  francs  par 
i,000  kilog.f  élèvent  le  rendement  an- 
nuel à  475  francs,  sans  compter  le  re- 
gain qui  ajoute  une  valeur  d*au  moins 
20  à  30  francs  aux  revenus. 

Déduisant,  [>yr  suite  de  pareilles  opé- 
rations, le  moulant  de  la  vente  obtenue 
en  bois  et  celle  obtenue  en  berbe,  il  ne 
sera  pas  difficile  de  constater  ipie  la  dif- 
férence est  tout  en  faveur  de  celle  ob- 
tenue en  herbe,  puisqu'elle  constate  au 
moins  un  excédant  de  400  francs  par 
hectare,  déduction  faite  également  des 
frais  indispensables. 

Ces  propriétés  boisées  sont,  par  con- 
séquent, bien  inférieures  aux  prairies, 
en  produits,  puisque  les  premières  ren- 
dent de  20  à  50  francs  par  hectare  cha- 
que année,  taudis  que  les  secondes 
appartenant  à  la  même  qualité  de  terre 
I  produisent  490  à  180  francs  de' revenu, 
I  diirérence  énorme  et  presque  incroyable 
à  la  première  vue.  et  qui  n'en  est  cepen- 
dant pas  moins  réelle  et  plutôt  au-dessus 
qu'au-dessous  de  la  vérité. 

Dix  ou  donie  récoltes  peuvent  ainsi 
se  suivre  sans  inconvénient  ;  ce  n*esl 
que  lorsqu'un  certain  épuisement  com- 
mence à  se  faire  sentir,  qu'il  devient 
opportun  et  même  toujours  favorable 
pour  l'occupant  de  oouverlir  |>endanl 
trois  on  quatre  ans  les  herbages  en  ter- 
res aral)les. 

1  0  repos  et  l'actpiisition  d'un  grand 
nombre  de  particules  fertilisantes  sont 
autant  de  raisons  pour  imprimer  à  ces 
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tenains  un  nouvel  élan  producteur. 
Aussi,  deux  années  d'avoine  et  uue  an- 
née de  racines  sans  engrais  sont  les 
conséQaences  générales  de  oette  comrer- 
sioD  momentanée  en  terre  de  labour. 

La  quatrième  et  dernière  année,  la 
terre  est  mise  en  avoine,  avec  adjonc- 
tion de  trèÛe  et  de  ûéole  des  prés. 

Il  y  a  donc  lieu  de  conseillei*  de  faire 
de  même  k  œoiiqtti,  étant  propriétaires 
de  boia»  «e  trouvent  dans  des  oonditîôiis 


identiques  à  celles  mentionnées  plus 
haut  :  tout  eu  accri)iss;)nt  Irm  revenu, 
ils  contribueront  à  améliorer  le  sort  de 
leurs  coneltoyens. 

1^  terres  produisant  le  oombustible 
ligneux  sont  appelées  à  jouer  un  r61e 
bien  plus  grand,  bien  plus  «ligne,  eWes, 
doivent  contribuer  à  nourrir  et  à  vélir 
l'espèce  humaine. 

dHEVAuna  Pus. 


Dn  ckatx  des  MiTite  iesliiiés  à  rengraissenent 


Dana  quelques  contrées  de  la  Belgique^ 
on  trouve  très -enracinée  l'opinion  que 
rengraLssement  des  IxHesà  cornes  n'est 
réellenieni  avunlageuK  que  dans  les 
grandes  distilleries.  Sans  cberd^r  à  dé- 
montrer la  fausseté  de  cette  opinion, 
sans  même  examiner  si  elle  est  fondée, 
la  considération  qsi'un  grand  nombre 
de  cultivateurs  se  livit'rtt  -i  <e  genre 
d'opération,  a  suUi  pour  nous  engager  à 
pràeoter  quelques  observationssnrcelte 
matière,  Gonvainen  qu'elles  neserontpas 
perdues  et  qu'elles  seront  au  coutraire 
recueillies !«vecii»lér(!'t  par  tousceuxqui, 
par  des  cu  conslances  de  localité  on  au- 
trement, croient  utile  d'engraisser  dn 
bétail. 

L'engraissement  a  pour  but  de  faire 
passer  nit  animal  de  Téiat  de  maigreur 
•au  développeineiil  dv.  la  graisse  le  plus 
complet,  parles  moyens  les  plus  simples, 
les  plus  prompts  et  les  plus  économiques. 
Or»  quels  sont  ces  moyens?  Le  succès  se 
trouve  presque  tout  entier  dans  le  cboix 
que  Ton  fait  de  Tindividu. 

Au  premier  aperçu  ,  on  croirait  que 
le  choix  d*une  béte  que  Ton  destine  au 
bac  est  tout  simple  et  tout  naturel;  il 
semble  qu'il  suflit  de  parcourir  les  mar- 
chés ou  d'avoir  quelques  entretiens  sur 
cette  matière  avec  un  homme  expéri- 
menté, pour  élre  à  même  de  saisir  dans 
«ne  béte  les  qualités  favorables  à  la 
graisse  :  mais  une  longue  expérience  et 
rbabitude  de  mettre  Im  animaux  en  pa< 


rallie  les  uns  avec  les  autres,  sont  seules 

capables  de  donner  ce  coup  d'œil  exercé 
et  ce  tact  sût-  qui  n'induisent  jamais  en 
erreur.  li.u  un  mut,  pour  être  consommé 
dans  ce  point  délicat,  il  faut  avoir  payé 
son  apprentissage  par  des  mécomptes 
de  tous  genres  ;  c'est  pour  éloigner  du 
cultivateur  une  partie  de  ces  mécompfes 
()ue  les  réflexions  suivantes  lui  sont  pré- 
sentées. 

Quand  on  veut  livrer  une  béte  à  Peu* 

graissement,  il  fau|  d'abord  considérer 

son  âge.  Les  animaux  trop  jeunes  ne 
s'engraissent  pas  avec  succès;  ils  peu- 
vent arriver  à  l'état  de  bonne  viande  et 
méoie  II  us  commencement  de  graisse, 
mais  ils  laissent  toujours  beaucoup  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  l'ampleur.  Ce 
fait  trouve  son  explication  en  ce  que  les 
aliments  tendent,  dans  ce  cas,  à  lavoriser 
le  développement  de  l'individu  et  négli- 
gent l'aoeroissement  de  la  graisse.  Or, 
comme  il  est  bien  prouvé  que  la  nature 
ne  forme  celle-ci  qu'avec  rex(nlant  des 
sucs  noin-riciei-s  qui  servent  à  augmen- 
ter le  poids  du  corps  des  animaux,  il 
serait  matérieliement  impossible  que  cet 
exoédantse  constituât  en  substancegrais- 
seuse  s'il  était  employé  uniquement  à  la 
réparation  des  pertes  journalières  et  à 
favoriser  la  croissance. 

Les  Jeunes  bêtes  ont,  il  est  vrai,  la 
viande  plus  fine  et  plus  délicate,  plus 
tondre  et  moins  succulente;  en  d'autres 
termesi  elles  donnent  un  bouilli  meiHeur 


ai  un  bouillon  moins  l)oti  ;  HIes  sont  pour 
cette  raison  plus  re*  h<  rdiées  par  les 
bouchers,  mSiis  ces  a  gaulages  ne  sont 
guère  compensés  par  on  profit  rému- 
nérateur; et  comme  ce  profit  est  la  base 
de  l'entreprise,  ou  doit,  le  moins  possi- 
ble, s*écarter  de  la  règle  qui  cousiste  à 
prendre  nu  animal  à  i  Age  le  plus  favo- 
ble  à  lu  quaolilé  de  la  viande  et  uou  ù 
la  qualité,  à  Tége  oji  il  ne  peut  plus 
grandir,  où  toutes  ses  formes  sont  pro- 
noncées, où  il  a  acquis  à  peu  près  tout 
le  développement  propre  à  son  espèce, 
époque  qui  peut  t^lre  fixée  à  quatre  ou 
cinq  ans  pour  la  vache  et  a  six  ans  pour 
le  boeuf. 

Après  Tâge,  ce  qui  mérite  le  plus 

d'être  pris  en  ronsidération  parles  en- 
graisseurs,  ( 'es!  \n  qualité  des  animaux 
au  point  de  vue  physiologique.  Voici, 
d'après  les  praticiens  les  plus  habiles  et 
d'après  nos  propres  «dJsîennitioBS,  les 
qualités  qu*4Mi  doit  rechercher  dans  les 
sujets  qu'on  veut  mettre  au  bac  ou  au 
pâturage  :  des  lormes  agréablement  ar- 
rondies et  des  chairs  élastiques  au  tou- 
cher; des  jambes  minces,  plutôt  courtes 
que  loflgiMs;  un  corps  allongé,  les  flancs 
pleins,  Ja  cèle  ronde  et  un  peu  de  ven- 
tre; une  peau  mince,  souple,  tu  s-mobile 
sur  les  (  ùles,  avec  le  poil  court,  tin,  peu 
toutiu,  bien  lustré;  des  fesses  peu  fen- 
dues et  bien  channes,  ce  qu'on  désigne 
en  disant  bien  culotté;  les  reins  larges 
et  un  garrot  gras,  un  cou  épais,  plutôt 
court  que  long;  un  poitrail  évasé  avec 
les  épaules  rondes:  im*^  tète  lorit<ne  et 
line  avec  les  yeux  &uiiiaul&,  le  regard  Vil, 
doux  et  assuré;  les  cornes  minces  et  de 
substance  Hue  presque  transparente  ou 
de  couleur  blanchâtre;  lecaractère  doux, 
l'appétit  bon  el  au  moins  cinq  ans  faits. 

Comme  toutes  ces  formes  se  trouvent 
rarement  réunies  dans  le  même  sujet, 
des  données  aussi  étendues,  des  détails 
aussi  complets  peuvent  embarrasser 
Trij^i  1  ■nllenr  inexpérimenté,  plutôt  que 
l'eclaii  er  ;  nous  croyons  donc ,  pour 
plus  de  facilité,  devoir  réduire  l'étude 
des  bestiaux  maigres  à  l'observation 
exacte  des  cinq  pointa  suivants  : 


1°  U  nepe^ui  mince  et  très-mobile  avec 
le  poil  lin  et  court; 
2°  Les  côtes  rondes  et  proéminentes; 
3*  Les  jambes  courtes  et  minces  ; 
4"  Les  cornes  et  la  queue  fines  ; 
5°  Le  garrot  et  les  épaules  le  plus 

larges  possible. 

(jne  i)éle  qui  possède  ces  qualités 
s'engraisse  toujours  facilement,  bien  en> 
tendu  lorsqu'elle  n*est  atteinte  d'aucune 
afféctiiMi  ou  maladie  intérieure  qui  em- 
pêche la  nourriture  de  produire  l'etfet 
qu'on  en  attend. 

Le  degré  de  graisse  ou  de  maigreur 
dans  lequel  ou  doit  se  procurer  les  ani- 
maux destinés  à  rengraissement  »  est 
encore  nu  point  qui  doit  attirer  particu- 
lièrement l'attention  ducuItivateur.Dans 
les  circonstances  ordiuaiios,  plus  un 
animal  est  gras,  plus  son  prix  est  élevé. 
Une  vache  en  bon  état  se  paye  20  et 
même  30  francs  plus  cher  qu'une  autre 
identiquemmt  semblable  qui  est  com- 
plètement maigre.  Bien  qu'il  y  ait  de 
l'uneà  l'autre  une  ditlérence  de  45  francs, 
somme  déjà  importante,  nous  croyons 
qu'il  est  toujours  préférable  de  ne  sou- 
mettre à  rengraissement  que  des  bétes 
qui  ont  de  l'embonpoint.  Cette  recom- 
mandation est  appuyée  sur  ce  fait  que 
si  l'on  pouvait  admettre  80  francs  de 
bénéfice  par  tête  de  bétail  sur  ioO  jours 
d'engraissement,  ces  25  francs  de  diffé- 
rence dans  le  prix  d'achat  représente- 
raient 47  jours  d'engraissement.  C'est-à- 
dire  qu'une  vache  tout  à  fait  maigre 
payée  25  francs  de  moins  qu'une  autre, 
ayant  de  rembonpoint,  devrait,  après 
être  restée  47  jonrs  au  bac,  avoir  atteint 
le  même  embonpoint  que  cette  der- 
nière au  moment  de  son  entrée  à  Té- 

lahîe. 

UuUe  cet  inconvpui^  nt,  il  <;n  est  un 
plus  grave  encoi  e  :  c  e-st  la  chance  d'ac- 
quérir un  individu  attaqué  d'une  aflSec^ 
tion  pulmonaire,  d'une  maladie  sourde 
ou  de  quelque  vice  intérieur  (jui  le  rende 
impropre  à  rengraissenirnî . îS'est-ce pas 
aussi  parfois  à  cette  imprévoyance  qu'il 
faut  attribuer  lu  présence,  dans  les  éta- 
Ues  des  distilhitears,  de  ces  maliidies 
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contagieuses  dont  nous  avons  si  souvent  | 
à  déplorer  1rs  terribles  ravages? 

Nous  jie  terminerons  pas,  liien  que 
cela  sorte  un  peu  de  notre  sujet,  sans 
prunier  quelques  réflexions  sur  la  dis- 
Iribntion  dos  aliments  aux  bestiaux  à 
l*engrais  et  sur  diverses  particularités 
qui  favorisent  leur  développement. 

D*abord,  lorsqu'il  s'agit  de  vaches,  il 
arrive  souvent  qu'elles  donnent  encore 
du  lait  en  abondance,  au  moment  oùelles 
reçoivent  des  nourritures  plus  copieuses. 
Cette  rirconstance  a  pour  résultat  de 
convertir  leur  nourriture  en  Init  plufôi 
que  de  la  transformer  en  graisse,  si  l'on 
n*a  pas  la  précaution  de  les  sevrer promp- 
tement.  On  sait  que  certains  aliments, 
les  racines  par  exemple,  favorisent  par- 
ticulièrement la  sécrétion  dn  lait;  de  là 
vient  que  le  sevrage  est  assez  difficile. 
Poui  y  parvenir,  on  doit  d'abord  traire 
les  vaches  à  des  heures  différentes,  en 
laissant  toujours  dans  le  pis  uneoertaine 
quantité  de  lait.  Aussitôt  que  Ton  ap- 
perrnit  une  diminution,  au  lieu  de  traire 
trois  fois  par  jour,  on  ne  le  fait  plus  que 
deux  fois,  et  l'on  emploie  dès  ce  niomeut 
les  moyens  prescrits  par  le  vétérinaire. 
Huit  ou  dix  jours  de  ce  traitement  suf- 
fisent pour  les  rendre  sèches. 

Si  l'pTii^r.'Hs^tement  [\  lieu  h  l'ëtable,  il 
convient  que  la  distribution  des  aliments 
se  fasse  trois  fois  par  jour  :  à  six  heures 
dn  matin,  àmidi  et  à  six  heures  do  soir. 
Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  signaler 
ici  Ie55  graves  inconvénients  qu'il  y  aurait 
à  ne  pas  distribuer  la  nodrritîue  h  des 
heures  fixes,  car  robservalion  de  cette 
rêigle  influe  d'une  manière  très-sensible 
sur  le  progrès  de  Pengraissemeat 

Le  bétail  reconnaît  avec  infiniment 
de  préctsiori  les  heures  de  repas,  et  si 
elles  ne  sont  pas  ponctuellement  obser- 
vées, il  s'agite ,  se  débat  et  n'est  plus 
dans  rétat  de  repos  qui  lui  est  si  nëSaes- 
salre.  Il  en  est  de  même  de  la  ration 
'qu*on  lui  donne  :  s*il  ne  la  reçoit  pas  en 
entier,  c'est  avec  peinf»  (;n'il  se  livre  au 
repos.  Ce  contentement,  cette  heureuse 
insouciance  et  cette  satisfaction  que  le 
bétail  éprouve  en  recewnt  ce  qui  loi 


I  vient  en  temps  et  en  mesure  ordinaires, 

contribuent  tellement  à  son  engraisse- 
ment qu'une  nourriture  inconiparnble- 
ment  plus  abondante,  mais  donnée  irré- 
gulièrement, ne  pourrait  dédommager 
du  défaut  d*ordre.  Dans  les  premiers 
jours  de  rengraissement,  on  doit  ména- 
ger fa  nourriture  ;  une  transition  trop 
subite  pourrait  occasionner  des  résultats 
fâcheux;  on  doit  commencer  par  les 
deux  tiers  de  la  ration  ordinaire,  puis 
les  trois  quarts,  et  arriver  ainsi  en  huit 
ou  dix  jours  à  la  ration  entière. 

Les  circonstances  qui  favorisent 
l'augmentation  du  poids  des  animaux 
sont  trop  nombreuses  pour  ôtre  toutes 
signalées  ici  en  détail  ;  nous  nous  conten- 
terons donc  d'exposer  les  principales. 

l/à  propreté  des  animaux  est  une  des 
conditions  essentielles  de  l'engraisse 
ment;  sans  elle,  on  s'expose  à  ne  réussir 
qu'imparraitemeot,àmoins  d'augmenter 
beaucoup  la  nourriture.  Il  ne  faut  pas 
seulement  que  la  litière  soit  sèdte,  abon- 
dante  H  renouvelée  tous  les  jours:  il 
importe  encore  que  les  animaux  soient 
étrillés  et  bouchonnés,  sui-tuut  dans  le 
moment  où  les  poils  commencent  à  tom- 
ber. Indépendamment  des  effets  salu- 
taires que  produisent  ces  simples  opéra- 
tions, les  animaux  ainsi  traités  no  sont 
pas  exposés  à  contracter  des  vices  de 
peau  qui  indiquent  avec  certitude  le  peu 
de  progrès  qu'ils  font. 

Le  bétail  aime  le  silence  absolu,  sur- 
tout après  le  repas,  parce  qu'aussitôt  h 
digestion  faite,  il  se  livre  au  sommeil  et 
au  repos.  On  doit  donc  entrer  dans  les 
étables  le  moins  souvent  possible,  et 
pour  observer  cette  règle  on  agit  avec 
discernement  en  exécutant  le  pansement 
des  nnininux  et  le  l'fnouvellement  de 
leur  litière  au  moment  où  ils  sont  levés, 
soit  avant,  soit  après  leurs  repas.  Une 
température  élevée  et  robscvrité  sont 
encoredescboses  utiles.  Une  atmosphère 
humide,  saturée  de  vapeurs  d'eau,  favo- 
rise l'engraissement,  en  donnant  de  la 
souplesse  et  de  la  mollesse  à  la  peau  et 

Ien  s  opposaut  a  la  li  auspiratiou  des  ani- 
maux qui  y  respirent  ;  cette  transpiration, 
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ne  pouvant  se  dégager,  reste  dans  les 
118808  et  contribue  an  développement  et 
à  raccumulation  de  la  graisse. 

l  orsqu'on  enp;rnÎ!5>;r!  avec  une  portion 
d'uiimetits  humides,  tels  qnr  bef  feraves, 
carottes,  navets,  résidus  de  distille- 
ries, etc.,  on  doit  en  combiner  la  distri- 
bution avec  des  aliments  lecs»  tels  que 
loin  et  paille,  diaprés  le  tempérament 
dos  animaux ,  de  sorte  que  l'oflet  relâ- 
chant des  uns  soit  modifié  par  les  pro- 
priétés resserrantes  desautres;  on  main- 


tient par  là  un  équilibre  d'une  grande 
îroportanœ. 
La  combinaison  des  aliments 

avec  les  substances  juteuses  procure 
d'ailleurs  à  l'estomac  une  dilatalion  snns 
laquelle  la  replétion  qui  |>orti3  l'animal 
au  repos  ne  peut  avoir  lieu  si  complète- 
ment. C'est  pour  la  même  raison  que 
riiomnie  a  besoin  d*ajouter  une  ration 

i  (\r  |Kiin  à  la  ration  de  viande  qaUlcon- 

:  somme  chaque  jour. 

i  Max.  Le  Doctë. 


Élude  sur  la  production  ot  la  ctnsomiiafloB  te  deirées  aUminliiirfs. 


L*artide  suivant,  que  nous  extrayons 
do  ReeuêU  meydopidiquB  d'JfncvIUiwt 
publié  par  MM.  Hoitel  et  Londct,  nous 
pMr;iit  eonteTMr  d^s  rénoxions  extrême- 
ment justes  sur  l'importaule  question 
des  denif^es  alimentaires.  Les  différents 
points  qui  sont  soulevés  et  discnléa  dans 
ce  travail  méritent  à  tous  égards  de  fixer 
Tattention  de  nos  lectears. 

M*  L* 

11  n'est  pas  raisonnable  de  croire  que 
plus  le  cultivateur  vend  cher,  plus  il  a 
de  bénéfices.  Cette  idée  est  aassi  fausse 
et  aussi  mal  fondée  que  celle  d'une  pro- 
dirction  dépassant  les  besoins  delà  con- 
sommation, des  accaparemenls  et  des 
exportations  dans  le  but  de  faire  souffrir 
le  peuple  ! 

Ce  qui  fait  le  bénéfice  du  cultivateur, 
c'est  Tabondance. 

Les  frais  de  culture,  les  impôts  et  les 
charges  de  toute  nature  qui  pèsent  sur 
les  producteurs,  ne  varient  pas  en  rai- 
son de  la  bonté  de  la  récolte  o«  du  défi- 
cit qu'elle  présente;  le  prix  de  revient, 
le  prix  coûtant,  est  donc  basé  sur  le 
it'odement,  plus  ou  moins  abondant,  de 
la  moisson  qui  a  été  faite,  et  comme  il 
faut,  en  définitive,  que  les  cultivateurs 
payent  lenrs  charges  avec  les  produits 
de  la  récolte,  pins  les  produits  sont 
rares,  pins  ils  sont  obligés  de  les  vendre 


cher;  cela  se  comprend  facilement;  mais 
ee  (f  ne  Ton  ne  prend  pas  la  peine  d*exa< 

miner,  c'est  que  plus  les  blés  sont  chers, 
plus  les  frais  augmentent  pour  les  culti- 
vateurs, car  les  ensemencements,  leur 
nourriture,  celle  de  leur  famille  et  de 
lenrs  ouvriers,  lenr  cqàtent  bien  plus 
cher  quand  le  blé  leur'  revient  à  SO  fr. 
ou  S5  fr.  de  prix  coûtant,  que  lorsqu^il 
ne  leur  ccùf'^  réellement  que  loou  16  fr. 

Dans  les  mauvaises  années,  ils  ont  en 
général  moins  de  paille,  et  dès  lors 
moins  de  nourriture  et  de  litière  pour 
les  animaux  ;  dés  lors  moins  de  bénéfice 
sur  cette  branche  importante  de  l'indus- 
(l  ie  agricole,  et  beaucoup  moins  d*«i- 
grais  pour  l'année  suivante. 

La  vente  du  blé  n'étant  que  Texcédunl 
des  besoins  de  la  ferme,  il  est  évident 
pour  tout  le  monde  qn*il  vaut  mieux 
pouvoir  vendi-e  400  hectolitres  à  15  fr., 
qui  font  1  "OO  fr.,  que  de  n'en  pouvoir 
vendre  que  70  à  "20  fr.,  qui  ne  produi- 
sent que  1,400  fr.,ou  50 à  25  fr.,  qui  ne 
rendent  que  1,250  fr. 

Il  faut  que  le  producteur  trouve  un 
prix  rémunérateur;  qu'il  fasse  du  blé, 
du  vin,  de  la  toile  ou  du  drap,  sinon  sa 
mine  est  certaine;  mais,  quand  il  s'agit 
de  subsistances,  de  la  principale  de 
toutes,  puisqu'elle  est  la  base  de  l'ali- 
mentation nationale,  si  le  cultivateur 
renonce  II  produire  à  perte,  qu'il  ne  cnl* 
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tive  plus  une  amai  gniide  étendue  en 

rpi'éales,  les  conséquennns  devi(>iiiient 
immenses  pour  toute  lu  population  du 
pays;  non-sçulement  il  occupera  beau- 
coup motos  d*OBvriers,  ce  qui  sera  déjà 
y n  niallieur  pour  de  uooibreoses  ftmiUei 
qui  resteront  sans  ouvrage»  mais  Tannée 
suivante,  lu  production  ayant  été  moin- 
dre, k's  pi  ix  â'élèverout  dans  une  |u  o- 
portion  lâcheuse,  et  si  ia  saibou  u  c&t  pas 
pariailenent  &vorable»  le  déficit  sera 
lel,  que  les  prix  seront  eiceuifs. 

Lorsque  îe  blé  est  à  bon  marché  par 
suite  de  Tabondanoc,  faut  mieux  pour 
le  producteur  connut;  pour  le  consom- 
mateur, aulaul  Loutei'ois  que  le  prix,  si 
peu  élevé  q«*il  soit,  paye  les  frais  de 
production  et  laisse  un  bénéfice  raison- 
nable au  cultivateur. 

Quand  le  blé  est  cher,  au  contraire, 
c'est  qu'il  y  a  déficit  dans  la  récolte.  Si 
le  cultivateur  n'en  recueille  que  pour 
son  enseuiencenient,  les  besoins  de  sa 
famille  et  de  ses  ouvriers,  ou  que  son 
excédant  ne  soif  que  peu  considérable, 
dans  le  premier  cas,  il  ne  peut  rien 
veodre  et  oe  fait  pas  d  argent  ;  dans  le 
second,  quel  que  aoit  le  prix  auquel  il 
vendra  ce  médiocre  «cédant,  il  sera 
toujours  en  perte»  car  il  faudra  d'abord 
(|u'i!  prélève  pour  ses  besoins,  comme  je 
l'ai  dit  ci-dessus,  et  ce  prélèvenicnl  lui 
coûtera  U  autant  plus  cher,  comme  prix, 
de  revient,  que  la  ounsson  aura  été 
moins  abondante. 

La  troisième  erreur,  que  je  viens 
combattre,  est  celle  qui  consiste  à  faire 
croire  aux  ouvr-iers  de  toutes  les  profes- 
sions que,  puui  qu  ils  soient  heureux,  il 
faut  que  le  blé  soit  à  vil  prix  ! 

Cette  erreur  est  sans  doute  bien  fa- 
tale, puisqu'elle  se  fonde  sur  celle  pen- 
sée injuste  :  qu'il  est  de  toute  nécessité 
que  le  cultivateur  st;  i  uiue  en  travaillant 
pour  faire  vivre  d'autres  travailleurs, 
bien  moins  exposés  que  lui  à  Hntempé- 
rie  des  saisons,  soit  pour  leur  salaire  ou 
pour  la  fabrication  et  la  conspi  vntîoii 
de  leurs  produits!  Mais  cette  n  i  luir, 
si  tuneslû  à  la  tranquillité  publique,  à 
la  prospérité  générale,  indique  aux  éco- 


nomistes véritablement  amis  du  peuple 

beaucoup  d'autres  conséquences  désas- 
treuses dont  l'ouvrier,  quel  qu'il  soit, 
est  frappé  le  premier. 

11  est  de  principe  incontestable  et  in- 
contesté' que,  lorsque  ragricnitnre soof' 
fre,  tout  souffre  !  Cette  vérité  n'a  pas 
besoin  de  démonstration;  il  suffit  dr  sa- 
voir que  près  de  trente  millionsd'indivi- 
dus,  c'est-à-dire  les  cinq  sixièmes  de  la 
population,  invent  direelement  de  1  agri- 
culture; qu*ils  soient  propriétaires,  fer- 
miers, métayers»  journaliers ,  domesti- 
ques de  ferme,  ou  qu'ils  appartiennent 
aux  arts  nombreux  dont  les  produits  sont 
employés  par  i  agriculture,  tels  que  cliai  - 
rons,  bourreliers,  maréchaux»  vanniers, 
tonneliers,  taillandiers,  etc.»  etc.  (I). 

Or,  si  le  cultivateur  est  en  perte,  il 
fait  suspendre  ses  travaux,  paye  mal 
ses  impôts  et  le  prix  de  sa  ferme,  que 
souvent  même  il  ne  paye  {las  du  tout;  il 
est  obligé  de  payer  moins  cher  ses  ou- 
vriers et  de  ne  les  payer  qu'à  longs 
termes,  après  en  avoir  supprimé  Irpliis 
possible  ;  si  pour  son  exploitation  il  a 
emprunté  de  l'argent,  il  sert  mal  les  in- 
térêts et  en  remet  le  payement  à  l'année 
suivante,  dans  Tespoir  d*nn  meilleur 
avenir;  les  pra|ets  d'amélioration  qu'il 
avait  formés  sont  ajournés  indéfiniment, 
faute  de  fonds  pour  les  faire  exécuter; 
il  restreint  ses  dépenses  au  pius  strict 
nécessaire  pour  sa  famille  et  pour  lui. 

Que  résuUe-t*il  de  tout  cela?  Que  les 
fermiers,  les  journaliers,  les  proprié- 
taires, qu'ils  soient  eux-mêmes  cultiva- 
teurs ou  (pi  ils  no  le  soient  pas,  sont 
dans  ia  génc  la  pius  absolue  ;  que  toutes 
les  dépenses  de  luxe  et  celles  qui  ne 
sont  pas  de  la  plus  urgente  nécessité  sont 
supprimées;  que  les  dettes  ne  se  payent 
pas;  que  les  intérêts  des  hypothèques, 
qui  grèvent  la  propriété  agricole  et  qui 
s'élèvent  annuellement  à  plus  de  500  mil- 
lions, ne  se  payent  pas  davantage,  et 


(I)  EutS«lgiqu«,l«  oomJire  d'indivtUua  4UI  viveul 
de  ragriealtofe  m  peiaètre  Mlîmé  à  moins  d»  Irai* 
millitHM. 

{NoIedttmtUatti».) 
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que  les  achats  les  plus  iDdispenBablesi  ch^  augmenter  la  haïsse  en  faisant 


sont  faits  à  crédit 

Dès  loi^  l'argent  ne  circuie  plus,  le 
commerce  devient  languissant,  toutes 
les  fabriques  sont  encorobrttes  de  mar- 
chandises qui  ne  se  vmdent  pas,  la  sup- 
pression (les  travaux  de  Ion  le  nature 
s'ensuit,  et  le  travail  manque  pour  tout 
le  monde. 

Il  ne  suffit  donc  pas,  pour  que  Tou- 
vrier  soit  heureux,  que  le  blé  boH  à  vil 
prix  et  que  le  cultivateur  se  ruine  en 
l'appauvrissant;  cor,  quel  que  soit  1c 
bas  prix  du  pain,  ce  n'est  pas  avec  !e 
chômage  qu'on  le  paye  chez  le  boulan- 
ger dans  les  vilk»,  et  sur  le  marché 
dans  les  campi^es;  l'ouvrier  qui  ne 
travaille  plus  est  bientôt  dans  la  misère, 
sans  pouvoir  malheureusement  se  rendre 
compte  du  véritable  motif  de  la  détresse 
générale  qui  le  frappe  si  rigoureusement. 

Ce  qu^il  faut  pour  Touvrier,  pour  le 
propriétaire  comme  le  femia't  le  mar- 
chand cl  le  fabricant,  pour  le  ponvir- 
comme  pour  le  v'idu),  c'est  la  prospérité 
géuérule,  c'est  l'aboudunce  dans  les  ré- 
coltes; or,  la  prospérité  générale  ne 
I>eut  venir  que  par  la  prospérité  de 
l'agriculture,  et  pour  que  Tagriculture 
prosp«'re,  il  faiil  qu'elle  trouve  un  prix 
rémunérateur  de  tous  ses  produits!  Dès 
lors,  la  nourriture  à  bon  marché  sans 
être  à  vil  prix»  la  cireulation  de  Targent, 
les  grands  travaux  publics  et  privés,  les 
améliorations  foncières,  les  dépenses 
d'utilité  secoudairc  et  de  hixe,  le  ren- 
chérissement du  prix  de  ia  main-d'œuvre, 
du  travail  et  des  jouissances  pour  tous... 
voilà  ce  qui  peut  seul  faire  le  bonheur 
de  l'ouvrier  de  tontes  les  professions. 

ï.a  hausse  excessive  comme  l'avilisse- 
mcul  du  prix  des  céréales  ont  gf'Uf^ra- 
lenient  pour  cause,  dans  presque  tous 
les  cas  ordinaires,  Timprévoyance  de  la 
(population.  Le  blé  hansse-t-il  d'une  ma* 
nière  un  peu  sensiblean-dessus  des  cours 
habituels,  chacun  veutavoir  un  ap|)rovi- 
siounement  assuré,  croyant  à  Taccaparc- 
ment,àrexportation  !  Nesachant  pas  que 
le  commerce  veille  aux  besoins  du  pays, 
on  court  dans  les  fermes  et  sur  les  mar- 


eoncurrenceaux  bonlanîîPrs  pt  aux  ache- 
teurs ordinaires,  qui,  à  lent  tour,  ne 
trouvant  plus  d'approvisiounemeots  suf- 
fisants pour  satisfaire  aux  besoins  de 
leur  vmite  journalière,  se  mettent  en 
campagne  pour  acheter  les  blés  sur  les 
greniers,  sans  penser,  sans  réfléchir 
que  tout  ce  qu'ils  achètent  ainsi  ne  se 
présentma  plus  sur  les  marchés  pour 
faire  concurrence  aux  antres  vendeurs, 
et  que  ces  achats,  faits  presque  toujours 
au  dessus  du  cours  des  derniers  mar- 
chés, contribueront  puissamment  à  faire 
hausser  encore  le  cours  du  marché  sui- 
vant, par  le  prix  qu'ils  auront  payé  et  le 
manque  d'approvisionnement  qu'ils  au- 
ront occasion  nè! .  . .  La  hausse  continue!. .. 

Lorsque  le  blé  est  h  bas  prix,  tout 
coutrtbue  à  le  faire  baisser  eucoi-e  :  les 
boulangers,  tes  meuniers,  les  spécula- 
tours  suspendent  tout  d'un  coup  leurs 
achats;  on  dirait  que  la  consommation 
s'est  arrêtée  pour  ne  plus  reprendre  ja- 
mais. Le  {)lé  îombe-t-ii  à  12  francs,  on 
veut  1  obtenu- a  11  ;  dosc«nd-il  à  ce  prix, 
on  ne  veut  plus  le  payci-  que  10,  et  ainsi 
de  suite...  Le  cultivateur,  qui  a  des  en- 
gagements h  remplir,  'des  ouvriers  à 
payer,  lâche  la  main  pour  obtenir  un 
peu  d'argent,  et  la  baisse  continue  I 

Âu  prix  de  17  ou  18  fr.,  avec  20  hec- 
tolitres de  blé,  le  prodocteur  réalise 
une  somme  de  350  francs  dont  il  a  l>e- 
soin;  aii  prix  de  !0  fr.,  il  faut  qu'il 
mette  à  la  vente  35  hectolitres  pour  ob- 
tenir la  même  somme;  l'approvisionue- 
ment  se  trouvant  augmenté,  par  ce  seul 
foit,  des  trois  quarts  en  sns,  les  ache- 
teurs, dont  le  nombre  n'augmente  pas, 
profitent  de  celle  surabondance  appa- 
rente ponr  payer  moins  cher  encore;  le 
blé  n'est  pas  vendu  et  reste  sur  le  mar- 
ché pour  la  semaine  suivante,  y  fait  en- 
combrement, et  ne  produit  même  plus 
au  malheureux  cultivateur  la  modique 
somme  qu'il  eu  avait  refusée! 

C'est  alors  que  l'exportation  se  fait 
sur  une  vaste  échelle;  les  acheteurs 
étrangers,  et  particulièrement  les  An- 
glais, trouvent  qn'il  est  bien  plus  com- 
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mo^  et  plus  avantageux  pour  eux 

d*acheler  dos  blés  en  France  et  en  Bel- 
gique, philol  que  dVn  nlloi  rborclier  h 
grands  frais  à  Odessa,  a  Scbaslo|>ol,  eu 
Égyple,  ou  même  en  Sicile;  ils  font  des 
achats  très^eonsidérable»,  sadiant  bien 
qu^ils  nous  i-p vendront  ces  mémes  blés 
un  pen  plus  lard;  ce  (|ui  ne  peut  manr 


qaerd*arriver,  car  le  bas  prix  empêche 
rimportatieo  et  favorise  l'exportation. 

Or,  comme  dans  les  nif^îîU'îirps  nnnrps  la 
production  suffit  à  peine  à  la  consonmia- 
(ion,  il  arrive  toujours  un  moment  où 
noas  sommes  forcés  de  racheter  fort 
cher  ce  que  nous  avons  vendu  à  vil  prix. 

F>*G*  T^iMR* 


Noivelle  Méthode  d'èvalnatîM  ëes  h§». 


La  connaissance  de  la  valeur  du  sol 
et  de  la  su|)eriicie  des  bois  présenie  des 
difficultés  que  beaucoup  de  personnes 
ne  peuvent  vaincre  qn*avec  peine.  On 
commet,  à  cet  égard,  de  fréquentes  et 
très-préjudiciables  erreurs ,  parce  que 
révalnatioîi  des  biens  de  cette  nature  est 
livrée  a  i  ai  biUaire ,  à  défaut  de  bases. 

La  méthode  que  nous  proposons,  sou- 
mise il  répreuve  de  nombreuses  expé* 
riences,  nous  a  paru  le  moyen  le  plus 
siir  de  rendre  prompte  et  facile  l'opéra- 
tion de  l'évaluation  des  bois  pour  les 
cas  les  plus  ordinaires. 

On  sait  que  les  bois  de  toute  nature 
augmentent,  en  moyenne,  d'une  valeur 
de  A  pour  100  chaque  année.  Pour  con- 
naître la  valeur  du  sol  qui  [torte  un 
taillis,  il  suffit  donc  de  savoir  quel  est  le 
capital  qui,  placé  ftriutérét  composé  de 
4  pour  iOO,  produirait  une  somme  égale 
à  la  valeur  de  lu  coupe.  On  obtient  ce 
capital  en  divisant  la  valeur  luoyenne 
de  la  coupe  par  l.Oi,  ee  nr.inl  rc  claul 
multiplié  par  iui-mèujc  auLauL  de  fois 
qu*il  s'est  écoulé  d'années  depuis  la  der- 
nière coupe  jusqu'à  l'époque  de  la  non 
velle.  en  retranchant  une  unité  au  der- 
nier résultat.  Quand  on  ;i  trotivi;  ce 
capital,  pour  avoir  la  valeur  du  recru, 
on  multiplie  le  capital,  par  le  produit 
des  multiplications  successives  du  même 
nombre  1.04,  répétées  en  nombre  égal 
à  celui  des  ihithm  s  du  recru,  toujoui-s 
en  retranchant  une  unité  au  dernier 
résultat. 

Ce  principe  étant  admis,  nous  avons 
rédigé  le  tarif  ci-dessous,  réduit  à  trois 


décimales,  pour  abréfçer  le  fr;nr>i!  et  le 
mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde  : 


Mnlliplicat. 

1 

0.040 

3S 

69 

13957 

i 

(t.08l 

3«i 

.1.103 

70 

14.335 

3 

0.124 

S7 

3.967 

71 

iU77 

i 

0.168 

38 

3.457 

79 

13.894 

5 

0.214 

39 

3.613 

73 

fr,  197 

6 

0.2C2 

40 

3.799 

74 

17  t% 

7 

0..'il2 

41 

76 

17  923 

8 

0.364 

42 

4.li>t 

76 

18.679 

0 

0.419 

4S 

4.9»H 

77 

19.363 

(0 

0.47G 

44 

4.Gli 

78 

20.588 

It 

o.;;:^:; 

43 

4.H.">9 

79 

21.242 

1.; 

0.5'n; 

16 

3.072 

80 

22.132 

13 

o.m 

47 

S.3I5 

81 

93.096 

14 

0.796 

IS 

K.M7 

89 

94.018 

19 

0.7SS 

40 

:;.s-o 

«- 

16 

0.867 

m 

t;.i04 

84 

26.059 

17 

o.i»o2 

m 

6.3ëfl 

27.140 

iS 

t.070 

S9 

6.663 

86 

98.968 

1» 

MSS 

83 

6.990 

87 

90436 

30 

1.191 

;;t 

7  310 

88 

30.632 

21 

1.279 

7.642 

89 

31.918 

22 

1.370 

U6 

7.797 

'M 

32  235 

1.464 

sa 

8.346 

91 

34.603 

1.563 

H.790 

99 

38.097 

1.66.S 

o.ion 

it' 

."7.508 

26 

1.772 

co 

').;,!.-. 

.It 

.1S.04K 

27 

1.8X5 

61 

9  933 

95 

40.650 

2S 

l.!»8 

6S 

10.370 

96 

49.313 

29 

9.1  IS 

«S 

f0.8«> 

97 

44.0W 

30 

2.24.» 
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1 1.297 

98 

iS  848 

3f 

2.372 

U.7HK 

99 

47.721 

2.507 

m 

12  298 

100 

49.670 

.13 

9.647 

«7 

19.830 

Â4 

9793 

68 

13389 

Notre  système  est  applicable  aux  bois 
taillis  de  toutes  les  essences ,  aux  bois 
d*émondes,  aux  bois  futaies,  comme  on 
le  verra  par  les  exemples  d'application 
donné.s  ci  après. 

rvou::»  insistons  surtout  sur  ce  qui 
concerne  le.s  taillis  et  les  bois  d'émon- 
des,  parce  que  c'e6t  une  des  causes  les 
plus  fréquentes  des  contestations  entre 
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fps  f<prmiers  H  les  propriétaire'^,  H  (^uo  ' 
peu  d'experts  apprét  ient  éqiiitableoient 
les  iodemuiléi»  ilue^  à  ce  sujet. 

Bot*  ktittit.  —  r  La  valeur  dn  sol 
d'un  taillis  étant  égale  au  capital  qui,  au 
bniif  (Vm  nombre  d'années  déterminé 
par  lage  de  la  coupe,  a  produit,  par 
les  intérêts  accumulés  à  4  pour  100  la 
valeur  de  b  coupe,  on  vent  savoir  ce 
que  vaut  un  taillis  d*uD  hectare  produi- 
sant tous  les  9  ans ,  par  la  vente  de  la 
coupe  sur  pied,  COO  fr,  —  On  divise 
OuO  par  le  nombre  0.il9  correspondant 
à  9  années,  et  on  obtient  1,451  fr.  Ù8c. 
pour  refir^eater  la  valeur  du  sol. 

2*  Savoir  ce  que  vaut  à  3  ans  le  recru 
d'un  taillis  doni  le  fonds  serait  estimé  à 
1,431  fr.  98  c;  en  d'autres  termes, 
quelle  serait  la  somme  produite  au  bout 
de  3  ans  par  les  intérêts  composés  à 
4pour  iOOd'un capital  de  i,43ifr.98  c.? 
—  On  multiplie  ce  capital  par  le  coeffi- 
cient 0.124  correspondant  à  3  ans,  et 
on  a  177  fr.  57  c. 

Bois  d'émondes.  —  1°  Chaque  arbre 
d*énionde  représrate ,  oomme  le  fonds 
d'un  taillis,  un  capital  produisant  des 
intérêts  composés  à  i  pour  100.  Pour 
avoir  V,\  valeur  des  arbres  à  émonde 
d  un  domaine,  on  les  classe  par  catégo- 
ries offrant,  pour  la  coupe,  une  valeur 
à  peu  près  égale.  Si  on  trouve  que  le 
produit  moyen  de  chaque  arbre  est,  an 
bout  de  9  a  «s  égal  à  5  fr.  50  c,  on  a  la 
formule  suivante  :  5.50  :  0.119  =8fr. 
35  c.  5i  ceulièuies.  —  Eu  multipliant  le 
n<Hnbre  d^arbres  trouvés  par  cequotiont, 
on  a  la  valeur  moyenne  de  tous  les 
arbres  à  émonde  du  domaine. 


2"  Si  lefermierdoitétre  remboursé  de 
ia  valeur  des  sèves  qu'il  laisse  à  sa  sor- 
tie, après  avoir  compté  le  nombre  d^ 
arbres  dans  chaque  période  de  crois- 
sance des  émondes,  on  multiplie  la  v:ilrii  r 
des  arbres  de  chaque  âge  par  If^  chiffre 
correspondant  à  Tâge  des  sèves. 

3"  Un  fermier  devant  laisser  à  sa  sor- 
tie 1/9  des  arbres  d'émondeen  sèves  de 
1  à  9  ans,  on  constate  qu'il  n'y  a  pas  de 
bois  de  8  aus  et  qu'il  n'y  a  que  la  moitié 
du  bois  qui  devrait  avoir  sept  ans.  Sup« 
posons,  pour  la  dcnionslration,  que  le, 
nombre  des  ai'bres  de  chaque  i)ériode 
doive  être  de  60  et  la  valeur  de  chaque 
arbre  de  8  fr.  35  c.  32  centièmes.  Ppur 
connaître  l'indemnité  due  au  proprié» 
taire  on  aura  les  formules  suivantes  : 

8.3:j3i   X   50   X   0.364   =    IJ»2  fr.  03  c. 
X         X   0.m   s     6S  Tr.  f5  c. 

Tolal  217  fr.  18  c. 

Mais  on  lioil  (cuir  compte  au 
ftrmier  de  50  arbres  en  séve  de  I 
an,  <(deS& CD  «éve  de  S uttftoit  : 
8.36»  X  SO  X  0.040  =  16 fr.7l e. 
8.38SaX25  x  0  081  =16fr.92c. 

Tolal  à  dédnire.    .    .     33  fr.  63  e. 

Reiilc  net  pour  le  propriétaire.    183  fr.  55  e. 

Bois  futaies»  —  Pour  avoir  la  valeur 
moyenne  d'une  futaie,  multiplier  le 
nombre  des  arbres  par  le  chiffre  cor* 
respondant  à  leur  âge. 

On  estine  ia  ^leui-  du  sol,  wm  plut 
comme  dans  les  cas  précédents,  mais  en 
I  aison  de  sa  nature  géolo|^que  et  de  la 
surface. 

£.  Mkveu-Derotiue. 
(/MirjMrf  d'if rftalhini jiwtif i»dr  fincw. ) 


Les  palonniers  que  l'on  construit  dans 
les  campagnes  pour  satisfaire  aux  be- 
soins de  l'agriculture  sont  généralement 
vicieux.  Ils  pèchent  non-seulement  par 
leur  forme,  mais  encore  par  la  nature 
des  matériaux  dont  ils  sont  composés. 
Le  poids  et  le  volume  qu'on  leur  donne 


excèdent,  en  outre,  les  proportions  exi- 
gées par  la  résistance  qu'ils  doivent 
offrir.  Tout,  en  un  mot,  dénote  dans  la 
fabrication  de  ces  instruments  un  laissMV 
aller,  une  négligence  qui  s'accordent 
mal  avec  les  intérêts  bien  entiodus  des 
1  cultivateurs. 
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naos  oertaines  contrées  les  poloBiriers 
sont  droits  et  garnis  de  ferrures  gros- 
sières tout  à  fait  disproportionn<^  au 
corps  dp  rinstrtimenl;  dans  d'antres  ils 
présonteut  des  courbes  pltis  ou  moins 
bizarres,  sont  formés  de  bois  de  niati- 
vaise  qualité  et  ont  on  volnme  doaUe 
ou  triple  de  celui  auquel  devraient  s*ar- 
H'ter  les  chnrrons  intelligents.  Ces  dis- 
|>ositions  ont  naturellenienl  ])our  effet 
d'augmenter  ia  pesanteur  de  la  bakmce 
aux  dépens  de  la  force  de  traction; 
puis,  indépendamment  de  la  fatigue  c|ui 
eu  résulte  pour  les  animaux,  l*attirjil 
traîne  presque  toujours  par  terre,  de 
sorte  qu'eu  très-peu  de  temps  il  s'use, 
se  démantibule  et  se  trouve  bientôt  hors 
d*usage. 

A  ce  mal,  il  fallait  un  r^nède  : 

M.  Ctaes,  de  Lembecq,  à  qui  l'agricul- 
ture belge  est  déjà  redevable  de  si  nom- 
breuses aiTn'lioralîfuis,  scst  ehargé  de 
ra|ii>lh[uer  eu  luipoi  iaui  U  Angleterre 
un  système  de  palonnier  nouveau  dont 
la  construction  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Solidité,  légèreté,  él^noe,  prix  de  re« 


vient  modique,  voilà  les  conditions  aux- 
qu^lessatisfjfit  cet  instrument.  Composé  . 
entièfement  de  fer,  il  pent  être,  en  ou* 

tre,  exposé  imprinémeut  aux  influences 
de  l'air  et  se  trouve  en  quelque  sorte 
l'abri  de  toute  espèce  de  détérioration. 

L£  palonnier  anglais  tire  son  origine 
d*une  règle  mécanique  assez  facile  à 
comprendre  :  c'est  un  losauge  allongé, 
h  angles  très-aigus,  et  relié  au  centre 
j>ar  une  petite  tringie  de  fer  qui  eu  fait 
la  force  et  la  puissance.  Sa  coustrucliou 
est  telle  que  plus  la  foh»  de  traction  est 
considérable,  plus  est  grande  la  résîs- 
tance  qu'il  offre  à  ia  rupture. 

Nnus  n'avons  pas  besoin  d'insister 
sur  les  avantages  de  retfe  innovation  : 
le  chiffre  des  dépenses  affectées  annuel- 
lement à  la  fabrication  on  k  la  répara- 
tion des  palonniers  ordinaires  ind  ii^era, 
beaucoup  mieux  qu'aucun  raisonne- 
ment, le  piolit  (|u'il  y  n  à  réaliser  en 
substituant  le  uouveau  système  à  l'an- 
cien. 

i^liulklitt  uj/rkole  de  i,'ln»inJiMçt.Uutt.) 
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lioH  dett  furets  cl  nature  dc«  essences  employées.  —  Avantages  que  présentent  Icâ  arbres  résineux.  — Haies 
à  êcorce.  —  Rdie  qu'elles  Joaent  dans  la  producUoo.  —  Améoagemeol  des  forêts.  —  Futaie  «or  taillis  suit- 
«litii^  I  h  (itiaie  pur».  —  Cmm  à*  eetle  Bodlllcatloa. 


14.  —  lies  prés  cl  les  pâturages  natu- 
rels, par  leur  proportion  énomiet  jeneni  un 
grand  réie  dans  Ti^ieailQre  tusembour- 
gsoise.  Les  prés  seuls,  prés  qui  donnent 


I)  Voir  pages  i33, 27$,  300  «(  323  de  «e  voinpic. 


presqnc  tous  ileiiv  cottpcs  par  année,  s'y 
trouvent  p.ir  rapport  :iux  terres  laboitra> 
bles  dans  b  proportion  d'un  cinquième  à 
un  quart,  el  malgré  cela  les  fourrsges  atti- 
ficiels  occupent  encore  une  laige  place  dans 
les  assolements.  Daos  les  cintons  sud  du 
I>(icIh'.  rt  ue  proportion  s'élève  à  près  da 
tiers  des  terres  arables. 
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^n  gtoéni,  les  prairies  se  trevvent  le 

long  des  ruisseaux,  donl  lé^  eaui  parles 

débordements  les  engruisseul.  Bea^iconp 
de  préaux  ne  trouvent  aussi  en  dessous  des 
terres  cultivées  ou  eu  dessous  des  villages. 
Ces  deroien  prie  sent  uès-prodvctife  à 
cause  des  eaux  grasses  denlen  dispose  pour 
les  irriguer.  Les  vallées  de  Rocser  et  de 
Merscb  offrent  des  prairies  maguifiques  et 
d'un  grand  rapport. 

Plus  de  4,000  hectares  de  pâturages, 
joints  aux  pAlnrages  que  donnent  les  prés 
après  la  deuxième  eoupe,  eonsiituenl  aussi 
une  précieuse  ressource.  Jamais  lu  pre» 
mièrc  «^otipe  des  prés  n'est  pâturée;  la 
deuxième  coupe  l'est  bien  rareuiciil,  cl 
seulenieutpcndaiil  les  aunées  sèches  quand 
le  regain  n'a  pas  pu  parvenir  Â  sonaceroi»> 
sentenl  ordinaire. 

Dans  les  Ardenncs,  la  praticullvre  est 
plus  soignée  que  daus  le  bon  pays,  parce 
que  la  nécessité-  des  fourrages  v  rst  plus 
grande  el  mieux  appréciée. On  y  trouve  dca 
systèmes  d'irrigation  bien  eombin^  et  qui 
peuvent  servir  de  modèles.  Il  est  à  regret- 
ter, pour  les  cantons  du  nord  surtout,  que 
le  Grand  Duché  ne  sait  pas  doté  d'une 
bonne  loi  sur  les  irrigations.  Jusqu'ici,  les 
inconvénients  que  la  législation  belge  et 
surtout  la  législation  française  présentent, 
ont  empêché  notre  gouvernement  d^éla- 
borer  une  loi  à  cet  %ard.  Nous  aimons  à 
croireque  maintenant,  riche  de  Pt-xpéricnt  e 
des  pays  voisins,  la  législature  nous  dotera 
sous  peu  d'une  loi  convenable. 

Les  pftturages  qui  se  trouvent  presque 
tous  dans  les  Ardennes,  sont  des  pâturages 
maigres  qui  ne  servent  qtt*â aider  à  nourrir 
les  bêles  à  laine,  à  l'élevage  desquelles  le 
paysan  ardf'nn:us  s'adonne  principalement. 
Les  bétes  à  iaine  sont  élevées  dans  la  par- 
tie nord  dn  Grand-Dnelié,  et  elles  sont 
engraissées  dans  la  parue  sud. 

Les  irrigations,  là  où  elles  oui  lieu  d'une 
mauière  artificM'ÎIc  «<•  T m  par  reprise 
d'eau.  L'irrigation  par  planches  se  voit 
exceptionnellement  dans  les  Ardenncs.  On 
irrigue  pendant  tout  Tbiver. 

On  voittrès-raremmit  Ainer  les|M«iries. 
Cette  opération  est  généralement  envisagée 
comme  désavantageuse,  parce  que  le  fu- 


mier donné  aux  terres  labourées  se  paye 

mieux. 

Les  plantes  des  prairies  contiennent 
presque  toujours  une  forte  proportion  de 
papiliouacées,  qui,  mêlées  aux  graminées, 
donnent  un  excellent  foin.  Les  meilleures 
prairies  de  la  valtée  de  Roeeer  conllennent 
deux  tiers  de  graminées,  un  quart  de  pn* 
pilionacées  (trèfles)  el  un  douzième  de  rc- 
rioiH  iiles  Acres  et  rampantes.  Dans  celle 
pioportion,  la  renouculc,  urdinaircmenl 
envisagée  comme  plante  nuisible,  est  con- 
sidérée comme  trte^favorable  par  le  culli-> 
valeur  luxembon^eois. 

I  es  mauvaises  plani-s  sont  peu  com- 
munes dans  les  prairies,  et  l'on  pont  dire, 
qu'on  ne  trouve  que  rareiuenl  du  mauvais 
foin»  si  ce  n*est  celui  qui  provient  de  prai- 
ries marécageuses  situées  entre  les  bois. 

II  n*e8t  pas  à  notre  connaissance  qB*OB 
ait  cssay-  de  faire  du  foin  d*après  la  mé- 
thode  Kiapmaier. 

Le  reodcmeal  varie  beaucoup  d  après  les 
prés  et  d'après  les  années.  On  voit  sonvent 
un  hectare  donner  6,000  à  9,000  kilos  de 
foin  et  moitié  autant  de  f^in. 

va. 

25*  —  Le  Grand-Duehé,  ne  contenant 

point  de  grands  centres  de  population, 
V horticulture .  ne  présente  pas  ce  dévelop- 
pement qu'on  reniar.|ue  aux  environs  des 
grandes  villes.  Cepeudaul  la  partie  sud 
exporte  souvent  des  produits  horticoles 
dans  la  province  belge  du  Luxembouig,  qui 
comprend  une  grande  partie  des  Ardenncs. 

l!  y  a  pour  tout  le  r,r;Hid-Duché  environ 
5,500  Iteciarcs  de  jardins,  qui  pèsent  beau- 
coup dans  iu  htliuice  de  la  production. 
Presque  toujours ,  ces  jardins ,  entoorés  de 
haies  vives  on  de  murs,  sont  contigusaux 
maisons  d'habitation.  Le  jardin  potager  est 
quelquefois  séparé  du  verger;  souvent  les 
arbres  fruitiers,  les  hauts»vents,  sont  pla- 
cés d'une  manière  éparse. 

La  culture  du  cbou  cabus  est  très-éten- 
due; il  se  fait  dans  le  Grand-Duché  une 
forte  consommation  de  choucroute.  On  cul- 
tive aussi  le  chou  de  Bruxelles;  maia  II 
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faul  en  renouveler  la  semence,  à  cause  de 
la  dëgéDéresccncê  qui  se  inauiresle  chez 
nous  dans  cette  veriétë. 

La  floriculture  ne  fail  pas  défaut.  Le 
Grand-Duché  possède  même  un  éiablisse- 
ment  considérable,  qui  a  des  natoraiisles 
voyageurs  à  l'étranger.  Cest  l'élablisse- 
de  MM.  LindeD  et  Funk,  qui  est  d'uoe  re- 
nommée earopéenae,  et  qui  fait  beaucoup 
dVnvois  à  l'étranger. 

Près  de  700  hectnres  de  teri  e  d;itis  les 
côtes,  sont  couverts  d'arbres  fruiUers  qui 
sont  d'un  grand  rapport.  Nous  connaissons 
vn  aeol  TÎllage  d^environ  800  ftmes,  qui 
en  1846  a  fenda  pour  40,000  francs  de 
cerises,  sans  compter  les  quantités  énormes 
de  ce  fruit  qu'on  a  employées  sur  les  iieiu 
à  \n  distil|;iiion  de  l'eau-de-vie. 

Le  Grand-Duché  exporte  beaucoup  de 
cette  ean-de-vie  de  froits.  Le  kirsch  de 
Beaaforl  et  de  Dalheim  est  renornuu-,  et  il 
ne  le  eëde  en  rien  an  kincli  de  la  Forêt- 
Noire. 

Plusieurs  ina^iliques  et  grandes  pépi- 
nières alimentent  le  pays  de  jeunes  arbres. 
.  Ces  aribres  sont  presque  toujours  gagnés 
par  semis.  II  s'en  fait  à  rétraoger  des 
exportations  importantes. 

On  ti':i  pas  l'usage  d'iiue  bonne  fabrica- 
tion de  cidre.  On  ne  fail  cette  boisson  que 
les  années  oà  il  y  a  «nrabondMice  de 
fruits. 

— Comme  nousTavens  dit  précé- 
demment, la  viticulture  occupe  dans  le 
Grand-Duclié  unesurfacede  8ô7  hectares. 
De  ces  857  hectare»,  50  à  -40  heclares  se 
trouTent  dans  les  environs  de  Vianden,  sor 
les  bords  de  la  Lure  dans  lé  terrain  sohis> 
teux  (variété  de  grauwack) ,  et  produisent 
un  mauvais  vin.  Le  restant  des  vinnes  se 
trouve  sur  les  bords  de  la  Moselle,  dans  le 
calcaire  coquillier  ;  ces  vignes  donnent 
ordinairemmit  «n  ?ia  passable.  Certaines 
contrées  de  l'intérieur  dn  pays  possi^daient 
autrefois  des  vignobles  qui  sont  aujourd'liui 
transformés  en  terres  arables. 

La  culture  de  la  vigne  dans  le  Grand- 
Bndié  n*estpMtria-intéresaante,  parceque 
les  droits  d'aeeise  qoi  p^nt  sur  nos  vi- 
goerons,  et  leur  pauvreté  proverbiale,  ont 
jtisi|n*ici  maintenu  cette  partie  importante 


de  l  agrit  ulliire  dans  une  espèce  d'infério- 
rité. L'éUil  permanent  de géne  et  de  misère 
daus  lequel  se  tronvenl  nos  petits  et  même 
nos  moyens  ▼ignerons,  est  Traiment  d^lo* 

rable. 

Les  raisins  rouges  ne  se  voient  presqne 
pas  à  la  Moselle.  La  fabrication  du  vin 
rouge  a  élé  essayée,  mais  elle  ne  s'étend 
pas. 

T.c$  vignobles sontasses  souvent  engrais- 

Ses.  Cette  fumnre,  pour  laquelle  on  se  sert 
presque  toujours  d'un  fumier  mixte  et  dé- 
composé, a  ordinairement  lieu  au  prin- 
temps. 

On  peut  admettre  pour  le  Luxembeuq; 
que  la  viticulture  est  à  ragriculture  pro- 
prement dite,  ce  que  la  petite  culture  est  à 

la  grande. 

Les  vins  delà  Moselle  ne  soul ordinaire- 
ment pas  de  conserve.  Les  crus  extraordi- 
naires sont  les  seuls  qui  puissent  tenir 
plus  d'une  demi-douzaine  d'années.  Néan- 
moins, quand  l'îion/'e  n'a  pas  été  troj»  dé- 
favorable, le  vin  se  boit  bien,  et  alors  il  fait 
une  concurrence  fâcheuse  à  la  brasserie. 
C*est  un  vin  sain,  dénué  de  tout  principe 
afttringent. 

Quelques  villages  fournissent  pendant 
les  années  f:)vorablH<;  un  vin  recherché  et 
qui  ne  manque  pas  de  renommée. 

.27.  —  L'é/ét;e  des  poiuom  dans  des 
étangs  constituait  autrefois  une  branche 
très-importante  de  l'industrie  agricole  du 
Grand-Duché.  On  voit  encore  aujourd'hui, 
par  un  grand  nombre  de  n.'siants  de  digues, 
que  beaucoup  de  nos  meilleures  prairies 
formatent  autrefois  des  étangs.  Il  parait  que 
*dn  temps  de  la  féodalité,  c'était  là  une  eah 
ture  très-estimée  de  la  part  des  châtelains 
et  (lis  habitants  des  couvents  D'après  ce 
que  nousIK'onsvu  antérieureuienl,  les  ter- 
rains du  Grand-Duché  se  prêtent  générale- 
ment  à  ce  genre  de  production. 

Aujourd'hui  encore  le  Grand-Ducbé  po»> 
st'de  heDiîCoup  d'i^tangs.  Pour  un  pays  aussi 
PQ^f  ritif  llciaenl  catholique,  placé  à  une 
grande  dislance  de  la  mer,  et  où  la  presque 
totalité  de  la  population  mange  maigre  les 
jours  fweserits  par  TË^Iise,  la  production 
du  poisson  doit  nécessairement  être  encore 
lucrative.  Les  produits  que  fournissent  sons 
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ce  rapport  les  rivière»  qui  bordeal  ou  qui 
traverMlbl  le  pays,  sont  loin  «k  raflire  à  la 
coiuottmAkm  intériewe. 

Les  éumu»,  V"^  presque  toujours 
anificiels,  sont  alimentés  par  des  eaux  de 
pluie.  Très  souvent  on  voit  plusieurs  étangs 
les  uns  ù  la  suite  des  autres  jdans  un  même 
vallon,  de  sorte  que  Teau  d*tto  élai^  qu'oa 
pêche  peut  servir  à  alimenter  les  étangs 
inférienrs. 

T.Vm paiement  a  lieu  au  moyen  d'une 
bunde  qui  s'adapte  exactement  sur  i'ouver- 
lure  du  déversoir.  Celle  boudo  est  en  partie 
tenue  en  place  par  le  pdda  de  Tean  M  en 
partie  par  ronfoneement  dans  lequel  l*es- 
tftoité inférieure  s*adapte.Elle  s*enlève  au 
moyen  d'une  porche  munie  d'un  crochet 
qui  sert  à  la  tirer  do  (dace. 

La  carpe  ei  le  barJjul  sont  1^  poissons 
d'étang  les  plus  communs  ;  après  viennent 
les  brochets  et  les  tandies.  La  perche,  Tan- 
guille  et  la  truite  sont  plus  rares,  et  sont 
ordinairement  fournies  par  les  rivières. 

Le»  étangs  sont  empoissonnés  à  raison 
de  500  jeunes  carpes  par  hectare;  on  ajoute 
oïdianirMnent  un*  doittaino  de  ttèe-peiits 
brodiets  pour  empêcher  la  trop  forte  pro- 
duction de  feuille. 

La  pèche  des  étangs  se  fait  ordinairement 
en  automne  tous  les  ans  ou  tous  les  deux 
ans.  Souvent  aussi  ellea  lieu  au  printemps 
pendant  le  earème. 

Quelques  poaaesseurs  d*étangs  bordés  de 
prés  on  déterres  cuhivéeo  mettent  tous  les 
trois  ans  ou  tons  les  nlx  ans  leurs  étnngs  en 
culture,  si  le  sol  n'est  |>as  irup  fondrioux. 
Ils  gagnent  ainsi  une  belle  recolle  d'avoine 
tout  en  amâiorani  Tétang  pour  la  produc- 
tion du  poisson.  Cesten  quelque  sorte  dans 
cette  opération,  que  consiste  ce  que  l'on 
nomme  ansnhmenf  des^  ëlangêf  Plusieurs 
élHUgs  d'assez  mauvaise  qualité,  situés  dans 
les  bois,  ne  peuvent  pas  être  mis  eu  €01101*6. 
La  semaille  d*avoirte  se  Ihtt  sur  on  seul 
labour* 

On  ne  voit  presque  jamais  de  ces  étangs 
qui  servent^ \?(  fois  à  la  production  du  pois- 
son et  à  rirrigaiiou  des  prairies. 

La  production  de  la  feuille  (alevin)  et  du 
poisson  de  venie  se  fait  dans  le  mémo 
élang.  Us  produite  varient  à  Tinfini,  dW 


tant  plus  que  l'exploilaiion  des  étangs  dans 
le  Gnnd'iiiehé  n'est  pas  soumise  à  den 
règles  fixes.  On  peut  cependant  admettre 

qu'un  élan^  ordinaire  produit  paraA  et  par 
hectare  l'iO  kilos  de  poisson.  Pour  arrivei* 
à  cela,  f  li:u|itt^  poisson  doit  f^iire,  TUU  dSIlS 
l'autre,  un  demi-ikiio  par  an. 

âS.  —  VafilmUuH,  sans  avoir  dans  lé 
Orand-Du4ihé  une  Imporianee  eitraordi- 
naire,  suffit  cependant  pour  la  consomma- 
tion indigène.  Elle  peut  y  être  envisagée 
comme  une  branche  de  zootechnie  annexée 
à  riiorticulture, 

La  partie  nord  du  pays  produit  une  plus 
fi»rte  quantité  de  miel  qui  est  néànmoins 
d'une  qualité  beaucoup  inférieure,  à  celui 
que  donne  h  partie  méridion.ile,  ce  qui 
provient  de  ce  que  la  bruyère,  le  genêt  et 
le  sarrasin  croissent  plus  généralement 
dans  les  Ardennes. 

Les  rnebets,  ordinairement  exposés  vers 
le  midi  ou  vers  le  lemit,  sont  composés  dé 
ruche'i  ni  osier  (vannerie).  Les  ruches  en 
paille  A  iiHiisse,  ainsi  qoe  les  ruches  com- 
posés, essayées  par  quelques  amateurs,  ne 
se  sont  pas  géoéniisées. 

Ordinairement  les  ruches  testent  pen- 
dant l'hiver  au  dehors  et  à  fair  libre  ;  on  a 
seuletnent  soin  de  les  couvrir  d'une  che- 
mise de  paille.  Autrefois  on  les  rentrait 
dans  des  greniers  pour  les  reporter  au  jar- 
din an  printemps.  Quelques  personnes  aui* 
vent  encore  ce  dernier  mode. 

Les  apiculteurs  Ont  souvent  des  diffé> 
rends  entre  eux,  à  cause  du  pillage  d^'s 
abeilles.  Très-souvetil  les  abeilles  d'un  ru- 
cher jiilleiii  les  ruches  d'un  jardin  voisin. 
On  prétend  généralement  qn*îl  existe  cer- 
tains secrets  pour  porter  les  abeilles  i  cet 
acte  de  brigandage,  et  que  le  moyen  le  plus 
fréquemment  employé  à  cet  eH'i't  consiste 
^  placer  dans  la  ruche  une  petite  tasse 
pleine  de  vin  rouge  de  Bourgogne.  Nous 
n*avons  pasenoore  pn  essayer  par  des  expé- 
riences directes  la  valeur  de  cette  opinion, 

La  culture  do  mûrier,  et  conséqnemment 
l'élève  des  vers  à  soie,  n'ont  pas  encoreété 
essayés  dans  le  Grand-Duché. 

▼sa. 

39.    La  lyivtMfufV  est  d'une  impON 
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lance  majeure  pour  le  Gran'l-Duché.  Sans 
compiiT  \p<^  nombreases  haies  de  clôture 
qui,  par  rapport  à  la  production  du  boh, 
sont  •onmîies  i  wie  espèce  d*atténage- 
ment  «i  qai  c<»iiti«Diient  beaneoup  d*arbret, 
ce  petit  pays  contient  prôs  de  60,000  bec- 
lares  (le  bois,  20,(X)0  hectares  de  haies  à 
écorces,  et  plus  de  1000  hectares  de  bmus- 
sailles.  Les  bois  sont  i  la  superficie  totale 
comme  i  ett&S  1/4,  tandis  qu'en  Belgique 
cette  properUon  ii*est  guère  plus  de  la 
moitié  aussi  considérable. 

Malgré  les  hauts  fournf'nuv,  et  les  nom- 
breuses tanneries  renonnui  *  >  qtii  tous  les 
aus  fabriqueul  beaucoup  de  cuir,  le  pa)i» 
exporte,  eo  failde  prodaiu  feresliet^  une 
éoême  quantité  de  charboD  de  boia  et  d'é> 
corces  de  chêne. 

Dans  ces  dernières  années,  beaucoup  de 
défrichements  de  hois  ont  eu  lieu,  mais  en 
reranche  aussi  beaucoup  de  terres  impro- 
pres à  d'antres  usages  ont  été  r^oisées» 
tait  de  la  part  des  particuliers  que  de  la 
pan  dp  Tadrainistration  forestière  du  pays. 
La  bonne  réussite  des  reboisements  opén'-s 
par  les  soins  éclairés  de  radmiuislraliou 
ferestière  (kit  espérer  que,  dans  un  avenir 
imtcbain,  le  pen  de  côtes  arides  que  possède 
encoitt  le  Grand-Dncbé,  et  qui  appaïUen- 
nent  presque  toujours  ans  communes,  se 
couvriront  de  forêts. 

Les  routes  de  l'État  sontjKirtoui  bordées 
demagnifiquMarbieSt-iebque  :  peupliers, 
ormes,  frênes,  sorbiers,  etc.  ftien  n'est  plus 
beau  que  ces  plantations  qui  pourraient 
servir  do  modèle  à  la  France.  L'Étal  pos- 
sède près  de  100  lieues  de  routes  ainsi 
plantées  et  qui,  dans  un  avenir  prochain, 
donneront  un  revenu  asses  notable. 

La  plus grandeferétdn  pays,  le  Gruneu- 
v?ald,  qui  commence  h  uue  lieiie  à  Tosi  de 
Luxf'inhourg  et  (|ui,  à  une  époque  asso?. 
rapprochée  de  nous,  a  manqué  d'être  la 
cause  d*an  conflit  qui  était  sur  le  point  dV 
boutir  à  une  gnerre.enropéenne,  cette  forêt, 
liis-je,  a  beaucoup  souffert  par  les  grands 
défrichPHK^nts  qui  y  ont  été  faits.  De  magni- 
fiques imia  ont  été  convertis  en  terres  sili- 
censes  dont  la  fertilité  ne  se  soutiendra 
qa*avee  difllevité. 

Presque  toutes  les  ferêtsdu  Gmnd-Duché 


sont  des  forêts  naturelles  mlites  à  bois 

feuillus.  Elles  sont  formées  par  le  cliénc, 
le  hêtre,  le  tremble,  le  bouleau,  le  charme, 
le  coudrier,  les  saules  cl  l'érable.  D'auires 
essences  n'y  figurent  que  par  eiception. 
On  ne  trouve  que  deux  espèces  de  chêne: 
le  cUt]no  à  glands  sessiles  {querms  rol/ur) 
l't  If  f  liêneà  j^lands  pédoncules  {q.pedun- 
cuUiia}.  Ils  sont  souveut  mêlés  indistincte- 
ment, et  Ils  viennent  en  général  trèa-bien. 
Les  nombreux  et  beaux  reboisements  qu'on 
a  dTectués  depuis  une  dou^ine  d'années 
ont  en  grande  partie  été  faits  av4:e  les  ar- 
bres résineux,  parce  qu'on  n'a  lebois^^  que 
des  pentes  à  loud  quarueux,  et  parcti  qu'on 
trouve  que  ces  arbres  y  croissent  vite.  Le 
pin  qrivestre  est  ressenee  qui  paraît  le 
mieux  venir. 

Quand  l'écorce  se  vend  bien,  il  arrive 
parfois  dans  la  partie  sud  du  pays  (|uc 
l'exploiialiou  des  jeunes  et  moyens  taillis 
de  cbéne,  oIé  il  n'y  a  pas  de  baute  Attaie, 
produit  pour  plus  d'ai^ent  d'écorce  que  de 
bois.  Cela  a  toujours  lieu  pour  les  belles 
haïes  n  écorces,  (jui  se  trouvent  en  aussi 
grande  quantité  dans  la  partie  septentrio- 
nale du  duché,  sur  le  terrain  ardoisier,  et 
où  elles  constituent  une  partie  trè»>impor- 
tante  de  la  ricbesse  des  habitants.  Ces  bois 
à  écorces  ne  contiennent  que  des  chênes,  et 
notamment  le  chêne  à  fleurs  pôdoncub'es. 
Elles  s'exploileul  vu  plein,  sans  réserve  de 
baliveaux.  Soivant  la  nature  du  lerrain,  on 
les  exploite  tons  les  10  i  IS  uia,  on  les 
soumet  à  res»ârtage  et  elles  portent  ensuite 
une  nia;^rîifM|ii^  r<Vo!!e  de  seigle. 

Les  furets  appartiennent  eu  grande  par- 
tic  aus  communes.  Elles  eonstlluent  eii 
général  des  ftitaies  sur  uillb  qui  ont  uii 
aniénagement  de  âO  à  30  ans.  La  futai«' 
pure  est  excessivement  rare,  et  là  où  elle 
existe  sur  taillis,  elle  devieîit  tous  les  ans 
plus  rare,  d  abord  parce  que  le  buis  de 
construction  nous  est  fourni  à  bon  marché 
de  rextêrieor,  et  ensuite  parce  que  les 
forges  payent  très-bien  les  buis  dont  elles 
ont  besoin  pour  leurs  eharlxins,  ('%^sl  :i 
tel  point  ({ue  beaucoup  de  toréls  commu- 
nales, ainsi  que  presque  toutes  celles  qui 
appartiennent  aux  moyens  et  petits  culti- 
vateurs, ne  constituent  plus  en  général  que 
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des  taillis  a^ec  plus  ou  nma&  de  baliveaux 
d'nne  ou  deox  fois  l*&ge  do  la  durée  do 
raménagomoot. 


On  n'a  pas  encore  dans  le  Grand-Duché 
de  forél  régulière  de  aapiua  on  ospldla- 
tien.  E.  Fiacwto. 


GORRE8FOMDA1IOB.  -  DBAIWACW. 


Nous  recevons  la*  lelira  et  Tarlicle 
suivants  auxquels  on  nous  prie  de  don- 
ner de  la  publicité  : 

*  A  U,  le  rMoetour  du  MoMTsm  dis 
Cahpachbs. 

«  Quoique  mon  nom  vous  soil  aussi  iu- 
connu  qfi*ik  h  plupart  de  vos  lecteurs.  Je 
crois  nÀnnoins  devoir  prendre  la  liberté 

de  vous  adros^tT  ri-joim  quelques  lignes, 
avec  prière  de  leur  donner  place  daas  le 
Moniteur  des  Campagne». 

«  Je  ne  suis  ni  propriétaire,  ni  cultiva^ 
leur;  je  ne  suis  pas  non  plus  un  savant  ou 
uu  écrivain  :  j'ai  loul  ^^iiiiplemenl  la  préten- 
tion desavoir  obi>ci  vei  les  faits  quand  ils  se 
présentent  à  mes  yeux.  Cependant,  personne 
ne  voit  avec  plus  de  plaisir  que  moi  les  en* 
couragemenls  que  l'on  accorde  .'i  l'agricul- 
lure;  personne  n'a  mieux  apprécié  les  efforts 
constants  que  vous  n'avez  cessé  de  déployer 
pour  foire  prospérer  celte  industrie,  eflbru 
couronnés  de  succès  et  qui  vous  ont  placé  à 
un  si  haut  rai^  parmi  les  bommes  utiles  à 
leur  pays. 

«  Une  fois  déjà,  j*ai  trouvé  place  dans 
votre  journal,  mais  mon  article  vous  a  été 

cojnmuniqué  par  une  voie  ituîircrtc.  {'.<-  tra- 
vail était  relatif  à  la  manière  de  luuUiplicr 
avec  liruit  les  peupliers  du  Canada,  d'après 
le  système  de  H.  Delstanehe  de  Marbais. 
Aujourd'hui,  j'ai  pris  le  parti  de  rédiger 
quelques  noips  sur  l'importance  du  drai- 
nage ei  sur  Ica  iicrvices  que  cette  innovation 
estappdée  à  rendre  à  la  masse  des  produc- 
teurs. Je  me  pbis  à  croire,  monsieur,  que 
vous  jiigereï  mes  réflexions  dij^nes  de  fî^n 
rer  dans  votre  estimable  journal,  et  que  vous 
voudres,  en  conséquence,  leur  accorder  les 
honneurs  de  la  publicilé.  s 


Ge  n'est  pas  d*«^ionrd*bui  que  la  néees^ 
silé  .et  le  prollt  du  drainage  doivent  être 


considérés  comme  un  problème  à  résoudre. 
Pour  les  personnes  qui  om  vu  1rs  trnnsfor- 
maliuus  avantaji^cuses  auxquelles  ccitc  opé 
ration  a  donné  lieu,  ainsi  que  les  bénéfices 
obtenus  par  les  propriétaires  qui  Pont  pra- 
tiquée, tout  doule  doit  disparaître.  Il  est  à 
observer,  néanmoins,  que  dans  beaucoup  de 
contrées,  on  ne  se  soucie  guère  de  conver- 
tir en  terres  fertiles,  des  sols  que  Ton  peut 
considérer  comme  improductifs,  à  cause  de 
leur  excès  d'humidité.  C'est  là  mif^  imlifré- 
rence  d'autant  plus  déplorable  que  ies  faits 
sont  plus  concluants  en  faveur  do  drainage. 

Des  bommes  omnpéittitset  profondément 
instruits  ont  démontré,  en  effet,  au  moyeii 
de  chiffres  appuyés  d'exemples,  qu'aucun 
capital  ne  rapporte  un  intérêt  plus  élevé  que 
celui  que  Ton  applique  à  rassainissement 
des  terres  humides. 

C'est  aussi  ma  conviction. 

Ces  simples  rëllexions  m'ont  été  inspirées 
naturellement  après  quelques  semaines  de 
séjour  dans  on  endroit  oè  j*ai  reconnu  In 
plus  grande  nécessité  du  drainage.  Je  venais 
de  quitier  le  nord  de  la  province  de  Namur 
où  j'ai  vu,  dans  quelques  localités,  drainer 
avec  activité,  et  j'entrais  dans  la  province 
de  Liège. 

Je  ne  suis,  connue  je  numlionné  dans 
nia  lettre,  ni  cultivateur  ni  propriétaire; 
mais  je  ne  saurais  vous  dire  les  sentimenin 
qui  assaillirent  mon  esprit  en  voyant  se  dé> 
rouler,  devaul  moi,  une  plaine  vaste  et  du 
plus  bel  aspect,  parsemée  de  villages,  de 
grandes  fermes,  cl  oCt  pourtant  je  ne  voyais 
que  de  maigres  récoltes.  G*éiait  au  mois 
d'août.  On  rentrait,  le  froment  et  la  faux 
avili!  "t  peine  entamé  les  avoines.  J'exami- 
nais celle  terre  ar};ileuse  qui  mc  semblait 
de  l>oaue  qualité,  mais  qui  me  paraissait 
mal  cultivée  et  envahie  par  le  cbiendent  et 
autres  plantes  parasites.  Je  plaignais  les 
liabitants  de  ce  pauvre  canton  et  !!it**rieure- 
nient  j'eus  pitié  de  leur  i^uurauce.  Je  ha- 
sardai, tout  bant,  quelques  réfleiioiis»  quel* 
qoes  questions,  et  abordant  uneampagnard  : 
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"  Tl  wp  p:irriît,  lui  dis-jV,  l'ic  la  dépooille 
de  celle  année  n'a  pas  beaucoup  rapporté. 
—  Pa6  si  mal,  s  me  ful-il  répondu.  Après 
qae1qtt«6  mots  iasigDiiaats»  je  te  quittai  en 
me  demandant  comment  il  était  possible 
que  la  lumitVo  n'eût  pu  péntUrer  jusque-là. 

Une  heure  plus  tard ,  j'arrivai  ciiez  un  de 
mes  amis,  kmîet»  Je  ne  Pavais  pas  reva 
depuis  qutl  avait  qailté  le  Brabant.  Àprès 
l'échange  d'une  bonne  et  cordiale  poignée  de 
mains,  il  me  prit  fantaisie  de  lui  tenir  ce 
langage  :  «  Âb  çà  !  voyons,  ta  récolte ,  tes 
eliamps...  »  J*espérais  me  dédommager  de 
la  pénible  impression  que  j'avais  ressentie 
quelques  heures  auparavant.  Je  pris  quel- 
ques rafratchissements  et  nous  nous  diri- 
geftmes  en  liftte  sur  ses  terres.  Hais,  vain 
espoir!  Je  fus  encore  frappé  de  la  vue  de 
cette  quasi-stérililé.Voyant  mon  étonnenicnt, 
ma  stupéfaction ,  mon  ami  me  dit  :  a  Mon 
cher,  il  n'y  a  pas  moyeu  de  récolter  dans 
ce  pays*  L'eicès  dliamidîté  rend  tous  nos 
efforts  inutiles;  le  seul  remède  ;i  c>-i  ri.it  de 
choses  serait  un  drainage  bien  exécule  et 
appliqué  sur  tout  ce  que  tu  peux  apercevoir 
d*ici.  »  En  même  temps,  me  décrivant  on 
onde  avec  son  bâton,  il  me  désigna  une 
immense  plaine  dans  ces  punies  de  la  pro- 
vince de  Liège  et  de  celle  Ue  iNamur  comprises 
entre  la  Mehaigne  et  la  Mense,  et  oà  sont 
situées  les  communes  de  Korville,  Bierwart, 
W  iT!  i  1  I^vrque,  Hauècbe,  Burdinne,  La- 
uiontzée,  Otcpi»e,  Vissoul,  Maruefle,  licorne, 
Lavoir,  Coutoing  et  Héron. 

Quelques  jours  aprt8,j*avais  parcouru  le 
territoire  de  ces  communes,  et  j'avais  re- 
marqué presque  partout  un  sol  argileux  sur 
une  terre  glaise  et  très-tenace  et  qui  em- 
péclie  Ifnllltiation  des  eaux.  En  efltet,  j'ai 
vu,  non  pas  une  fois,  mais  en  cent  endroits 
différents,  on  plein  cliîinip,  dans  les  petites 
cavités  du  terrain,  de  vcriublcs  mares  d'eau 
Stagnante,  après'oae  demi-joumée  de  pluie. 
Mon  ami  a  raison  et  je  suis  de  son  avis. 
Les  fermiers  font  bien  là  ce  qu'ils  peu- 
vent :  ils  labourent  en  adw>  bombés  ei  mé- 
nagent parallèlement,  en  snivant  les  pentes 
naturelles,  des  sillons  d'égouttement.  Cela 
ne  suffit  pas.  C'est  un  dessèchement  plus 
complet  qu'il  faut  à  ces  terrains;  et  le  sys- 
tème de  drainage  anglais  est  le  Mid  ratien- 


net,  le  seul  dont  on  puisse  faire  usage  avec 
profil.  Je  puis  avancer,  sans  crainte  d'être 
réfuté,  que  le  drainage  changerait  complète- 
ment la  face,  et  augmenterait  la  richesse  de 
ce  pays.  Il  assurerait  des  bénéfices  considé- 
rables tant  au  propriétaire  qu'à  l'exploitant. 
Â  celui-ci,  il  donnerait  un  iravail  moins 
pénible,  leqnd  serait  plus  parfait,  en  ce 
qu'il  pourrait  être  exécuté  en  tout  temps.  Il 
lui  coûterait  moins  d'engrais.  Il  pourrait 
varier  ses  productions  et  abandonner  l'as- 
solement triennal.  Enfin,  il  trouverait  un 
juste  salaire  dans  rabondance  de  ses  ré- 
coltes. Rien  que  le  labourage  h  plat  aug- 
menterait celles-ci  de  40  p.  c,  car  j'estime 
que  les  raies  servant  à  l'écoulement  des 
eaux,  avec  leurs  bords  qui  ne  produisent 
absolument  rien  sur  une  largeur  de  trente 
centimètres  de  chaque  côté,  emportent  au 
moins  un  dixième  de  la  surlace  de  la  terre 
cultivée.  Les  avantages ,  pour  les  proprié- 
taires, ne  parattront  pas  moins  importants 
si  l'on  réfléchi;  que  la  propriété  elle-même 
acquiert  plus  de  valeur  et  peut  se  louer  à  un 
prix  plus  élevé  dès  que  le  terrain  càt  suffi- 
aammeni  assaini  pour  les  plantes  de  la 
grande  culture. 

ï";h  vu  sur  le  territoire  «le  Héron  une  par- 
crlie  de  terre  appartenant  à  M.  Pbilippart, 
propriétaire  en  cette  eommune»  où  un  drai- 
nage incomplet  a  été  pratiqué  avee  succès. 
On  peut  s'en  convaincre  actuellement.  Cette 
parcelle  se  trouve  sur  une  éminence  et  les 
tuyaux  donnent  de  l'eau  en  abondance. 

On  ne  peut  non  plus  objecter,  dans  les  lo- 
calités que  je  viens  de  citer,  la  difficulté  de 
se  procurer  des  tuyaux,  puisque  ces  contrées 
ne  sont  en  moyenne  qu'à  une  dislauce  de 
10  kilomètres  d*Andenne8,  ville  où  se  trouve 
une  fabrique  ou  un  dépôt  de  tuyaux  de 
drainage,  et  où  des  cullivateTîr'^  du  Brabant, 
placés  à  une  distance  de  t»0  kiiomètres,  vien- 
nent fréquemment  s'approvisionner. 

Puissent  tous  les  propriétaires  de  terres 
humides  lire  ces  lignes  et  comprendre, 
comme  moi,  la  nécessité  du  drainage  et  les 
bienfaits  qu*il  apporte! 

J.  B.  H  

Boingt-MMs-Bér«n,  10  oetobre  ISfS. 
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Aeltifilit  '  Vvir  arrêté  royal  de  Jalt-  rét  ciite. 
31.  J.-B.  Uivurt,  chef  de  division  et  sccrcUire  du 
ctbinet  parlienlier  de  M.  le  mldiitre  de  Tinté- 
rleur,  a  élé  iiommi»  chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
poldf  en  récompense  des  noabreux  services  qu'il 
a  rendus  à  son  pays  psr  ses  ntiles  pubUealîens 
et  son  dévouement  I  la  eause  des  améiiorelions 
sociales.  Nous  sommes  heureux  de  pomroir  si- 
gnaler à  rultpiition  <lo  nos  Icctetirs  nne  disline- 
tion  «fOl  honore  le  Mouiievr  det  Cumpagnen  A&ns 
la  personne  de  Tun  de  ses  ^as  savants  collabo- 
rateurs. 

EjepogUion  d'horticulture  et  d'agrieuttnrc  <le 
Liège.—  Nous  venons  de  recevoir  le  prograiume 
de  l^'exposition  ik*  fruits,  Icgomcs,  réréalcs  et 
înittrumeiils  aratoires  rjui  doit  nvnir  lim  -)  Liégiï, 
les  51  octobre,  i<S  2  et  3  novembiâ  Cette 
exposition  sera  ouverte  att  livsée  SaitiUAndré, 
sous  la  présidoncp  de  M.  de  Fnys-Dumonci'an, 
dimonoiie,  veille  de  la  Toussaint,  aux  sociétaires, 
aux  denee  de  lenr  famille  et  aux  étrangers,  de 
m  hcuresdn  malin  à  1  heure  de  relcvL'e,etdc  2  à 
U  heures  du  soir.  Le  public  y  sera  admis  les  jours 
sttivants.ToQl  promet  que  eetle  solennité  répon- 
dra à  !'<"<poîr  que  font  nnîlre  le  zèle,  rinlelli- 
^Qoe  etTactivitéde  la  commission  organisatrice, 

qiQ^lle  sera  le  digne  rinle  de  «elks  qui  Pont 
priaédiiv* 

Moyen  de  préparer  du  vtnalgrt  à  défaut  de 
fruits.  —  11  est,  reconnu  qu'on  )>eut  Tabriquer  du 
virifiif^rf  avec  différentes  liqueurs  spiritueu^es, 
telles  que  le  Vin,  l'alcool, ou  Svec  des  dissolutiuus 
(le  corps  copahie»  d'épirouver  !a  Amnenlation 
alcoolique,  tels  que  le  moût  de  pommes 
poires,  etc.  Mais  comme  les  habitants  de  la  cam- 
pagne ll*ont  pes  toujours  le  vin  et  l'alcool  k  leur 
disposition  en  quantité  suni>antc,  ni  même  le  jus 
de  pommes  ou  de  puircs,  il  ne  mm  pas  hors  de 
propos  de  leur  faire  connaître  quelques  procédés 
à  l'aide  (lesquels  ils  puissent,  à  drlnrit  de  ces 
suhstaïups,  préparer  eux-mêmes  une  certaine 
quentitr  de  vinaigfèpottr  h  censtometioB  ialé- 

iïcure  de  leur  fi  rmf^ 

La  première  uiulhode  consiste  à  mélanger 
1»0  litres  d'eeuHle-rie  avec  12  bectelîtrcs  d*eau 
r  î.'-  ferment,  ou  mhrc  de  vinafgrp.  employé, 
consiste  :  en  un  dcmi-kilogr.  de  levure,  28  à 
90  litres  de  vinaigre,  1 4  kilogr.  de  miel  et  S  fciL 
de  tartre  égrugé^  mélange  que  l'on  maintient 
pendant  quelques  jours  à  une  douce  tempéra- 
ture, en  le  remuant  avec  soin.  On  abamtonne 
ensuite  le  tnnt  dans  dp?  cuves  ou  tonneaux  k 
acidilication  ,  comme  un  fait  pour  le  vinaigre 
ordinaire  ;  de  eetle  mLuuère,  raeidlfication  est 
terminée  iiu  bout  d'environ  trois  seiuaim  ^.  f  i- 
dépôt  qui  reste,  apr&s  avoir  décanté  le  vinaigre, 


mêlé  il  du  miel  et  ;i  du  tartre,  sert  de  mère  de 
vinaigre  pour  une  opération  ultéi'îeure.  Le  vi- 
naigre ailtsi  obtenu  approébe  assèx  de  celui  que 
Poil  prépare  avee  du  vin.  Si  Ton  veut  réduire  la 
(l'iantilé  de  vinaigre,  on  peut  diminuer  chaque 
partie  du  mâange,  pourvu  que  la  proportion  des 
unes  envers  les^utres  reste  la  même. 

D'ailleurs,  pour  les  besoins  du  ménage,  il 
existe  nne  autre  recette.  On  prend  un  litre  et  demi 
d'ean-dc-vie.  Il  à  16  litres  n'eitt,  TOgrammés  de 
tartre,  200  f^rammes  de  swere  et  I0(t  grammes 
de  levain  que  Ton  mélc  bien,  puis  qu'on  aban- 
donne dans  des  cruches  en  un  lien  dont  la 
tenipérnture  est  asses  élevée.  Quand  le  vinaigre 
est  fait,  on  soutire,  on  clarifie  avec  de  la  puudre 
de  charbon  ou  du  blanc  d'œuf.  Par  ce  procédé, 
si  l'on  n  soin  d'enlever  à  l'ean-de-vic  qu'on  em- 
ploie son  goût  de  brûlé,  on  obtient  un  vinaigre 
qui  pent servir  k  loos  les tissg^  de  tdkte  dans 
lee  campagnes. 

QnuetvaHon  dbt  <a<*iMt.  —  he  plus  redonCelile 

ennemi  des  luines  en  magasin  est  PiriSecte  connu 
sous  le  nom  de  teigne  de*  drap^f  qui  est  un  petit 
papillon  d*ttn  gris  argenté.  Cest  sous  eette  forme 
de  chenille  que  la  teigne  fuit  ses  ravages  en  dé- 
vorant la  laine  et  en  se  formant  un  ftiseau  de 
Soie.  Cet  insecte  voltige  depuis  le  «otnirtetlMMieal 
d'avril  jusqu'en  octobre,  et  dépose  sur  la  luine 
de  petits  œofs  qui  éclosent  en  novembre.  Les 
chenilles  restent  engourdies  pendant  l'hiver , 
mais  au  printemps  elles  s'éveillent  et  mettent 
une  grande  activité  à  ronger  la  laine  en  formant 
leurs  fourreaux.  Lorsqu'elles  ont  pris  tout  leur 
accroissement,  elles  quittent  la  laine,  se  retirent 
danv  !pç  enius  du  magasin  et  se  suspendent  au 
plancher.  .\u  bout  de  quelques  semaines,  elles 
percent  leur  enveloppe  ut  se  frsnsfereMtil  ca 

p!i()iMon. 

i'oui  détruire  les  teignes,  on  a  conseiilc  d'en- 
duire en  blanc  les  murset  le  plafond  du  magasin* 
offii  mieux  apercevoir  le  papillon  qui  s*y 
repose  i  on  bat  alors  la  laine  poor  en  faire  sortir 
les  teignes  qtii  s'envolent  et  vont  se  placer  sur 
les  murs  «t  le  plalsad,«à  il  «stfaeile  étUm 
tuer. 

On*a  aussi  préposé  de  plaeer  dans  le  magasin 

quelques  mauvaises  (niions  lavées  dans  les- 
quelles les  teignes  font  ponte  de  préférence;  on 
brûle  ensuite  ees  U^ns  avant  que  les  éhenilies 
ne  s!!!)i<;t;rni  leur  métamorphose.  Mais  tous  ces 
moyens  ne  peuvent  préserver  qu'imparfaitement 
les  laines  des  revegesdeew  ttaseete*.  Le  précédé 
qui  paraît  mériter  le  plus  de  confiance  et  dunton 
se  trouve  le  mieux  dons  les  coalrées  où  il  a  été 
employé,  est  celui  qui  consiste  ft  opérer  dans  le 
iTiiir  i^in  lies  fumigations  ammoniacales,  que  les 
teignes  redoutent  beaucoup.  Quand  la  laine  est 
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«npi^etée,  oa  couvre  les  s«cs  d'uoe  certaine 
leur. 

N(mirUm9éemmiqtudê$  mame  ptniamt  kur 

je  un  fi  âge.  —  Pour  ^mplaccr  le  lail  ohci  les 
jeunes  veaux,  ou  a  «ouvcnt  recommandé»  mais 
MDS  «accès,  le  lait  ém  tnn.  Dbm  la  Gtwido» 
Bretagne,  hii  contraifSyonlMirdiDwie  la  nmirri- 
loreioivaiite  : 

On  lwl  bouillir  an  litre  de  farine  de  Hn  dans 
jRt  i  iO  litres  d*eau  pendant  une  demi-hourc, 

Suis  on  «joule  2  litres  de  farine  de  froment,  de 
tves  ou  de  pois,  qu'on  fait  boire  aux  veaux,  à 
Tétai  tiide.  Pour  les  habituer  1  celte  boisson,  on 
ajoute, au  commencement,  un  peu  de  lait  écréme, 
et  cette  addition  est,  en  général,  fort  utile  poui- 
conscrver  à  In  chair  et  à  h  gruiie  leur  fatanchenr 
et  leur  fermeté. 

ifiUili  des  Mpotitionê.  ~  Voiet  nne  preuve 

des  avanlap;ps  que  présentent  les  expositions 
uiversellcs.  Une  machine  à  moissonner  a  été  en- 
voyée par  un  Américain  à  l'exposition  deLoniIres. 
Depnis  cotte  époque,  il  s'en  est  vendu  1,:)(X)  de 
la  même  espèce,  représentant  ui)c  v^laur 
plusieurs  millions.  La  publicité  acquise  de  la 
sorte  à  eelte  iuvenlion  a  mis  sur  la  voie  d'une 
ii»v«ntJon  analogue  etqucl'ou  estime  supérieure. 
Elle  est  due  au  révérend  M.  Bell  et  fonctionne 
obscurément,  depuis  viftpt  hjîs  ,  dans  le  comté 
de  Pertlt.  ËUe  moiâ^uuQU  un  hectare  en  moiut 
de  deuji  b^mw»  «ipd  qnVn  !*«  cppat^til  récem- 
ment dans  ttii  fioneottrssolcqn^. 

Moyen  à  employer  canUfie  ta  wMoHntioH  des 

béte»  bovinff.  —  Nous  trouvons  dans  un  journal 
allemand  la  recelte  suivant  que  ooos  publions 
sans  en  garantir  le  sueeh  .*  «  On  lert  avaler  à 
l'animal  mctéorisé, scion  sa  grandeur, une  demi- 
once  ou  une  once  de  tabiic  à  priser,  délaye  dans 
un  deml-liire  de  lait.  On  s'apercevra  à  rinstanl, 
aux  inn!ivfn»enls  do  Panimal,  qu'il  éprouve  un 
soulagement,  et  au  bout  d'un  quart  d'heure  il 
•ent  eoipiplétêiiient  rétabli.  Çe  remède,  bcile  à 
appliquer,  mérite  d'être  esceyé.  » 

Moym  de  rteim»ttt/Un  h  fmrtfê  du  tulfate 
d^mmmoniaque.  —  On  sait  que  le  sulfate  d'am- 
moqiaque  est  maintenant  employé  avec  avan- 
tage comme  ci^grais.  En  Angleterre,  on  eu  fait 
une  consommation  très-eonlîdérabic  cl  son  tisage 
tend  à  se  répandre  de  plus  en  plus  partout  où  la 
culture  du  sol  est  soumise  k  des  procédés  intel- 
lignita.  Par  malheur,  un  grand  nombre  de 
néfîociîtnfs  agissent  ?i  l'égard  de  cette  substance 
cumnkc  i\s  out  agi  envers  le  guano  :  ils  la  falsi- 
fient avec  des  matières  inertes.  On  comprendra 
dès  lors  toute  l'importnncc  du  procédé  suivant, 
que  l'on  donne  comme  infaillible  pour  constHlcr 
la  fraude: Exposez  une  once,  ou  plus,  de  sulfate 
d'anunpniaqae,  à  la  chaleur  fouga,  wt  une  pelle 


ou  tout  autre  instrument  de  fer  ;  s!  le  sel  est 
pur,  il  sera  bientôt  et  entièrement  volatilisé; 
s'il  est  impur,  il  restera  sur  la  pelle  un  résidu 
qui  sera  le  montant  de  !a  ffllsificiiion.  Pour 
prouver  combien  celle  vérilication  est  néces- 
saire, nous  ajouterons  qu'un  agriculteur  anglais, 
à  qui  on  nvnit  adrr  <r  ttit  f^rhsntillon  de  sulfate 
comme  pur,  a  découvert,  après  l'analyse,  que 
cette  substance  avait  dléfrandde  de  80  pour  100 
■vecduselcomaoRin. 

BxpofiHoH  agfieoh  de  MoMuyek.  —  La  pro' 

III  i  -r  \|»osition  agricole  du  canton  de  M«e>e>  ck, 
dont  nous  avons  annoncé  l'ouverture  et  les  bons 
résultats,  •  dté  elose  le  90  septembre,  en  pré- 
sence rfii  -nuvrrneur  de  la  province  du  Mm- 
bourg.  Après  avoir  visité  l'expoutiou,  M.  de 
'  Schierrel  a  adressé  des  fiflieitations  •  |a  cemmis- 
sion  et  s*est  pl 11  à  reconnaître  l'cxccl lente  qua- 
lité des  produits  exposés.  Il  a  prési  lé  ensuite  à 
la  distrinutien  des  prix,  puis  au  banquet,  où  des 
toasts  ont  été  portés  au  Roi  et  à  la  famille  royale 
et  accueillis  avec  des  applaudissements  una- 
nimes. La  journée  s'est  terminée  par  un  grand 
bal  donné  p  u  îi  Société  agricole. 

ivn  soqpinpj  cetta  première  expôience  d'un 
moyen  d'émulation  ezcelletit,  a  r^ssi  de  ma- 
nière k  encourager  les  cuUival^'urs  à  se  perfec- 
tionner par  l'observation  et  l'exemple.  Tel  est 
précisément  le  but  qu'a  voulu  atteindre  Parrété 
royal  du  2()  janvier  18i8  en  créant  des  comices 
agricoles.  C'est  ce  qu'a  fait  remarquer  fort  à 
propos  M.  P.  Kmsters,  président  du  11*  district 
agricole  du  Limbourg,  dans  le  discours  qv'jl  a 
prononcé  à    distribution  des  prix. 

Èeoieê  d*agr{euUure.  Résultai  de»  examen». 

—  I^c  jury  d'examen  pour  l'enseiguentent  agri- 
cole vient  de  se  réunir  de  nouveau  pour 
miner  les  élèves  de  Pécole  d'agriculture  de 
Chimay  (jui,  après  avoir  terminé  leurs  études, 
ont  témoigné  le  4âsir  d'obtenir  un  cartiiicat  de 

capacité. 

Trois  élèves  se  sont  présentés  devant  le  jury; 
l'un  a  été  ajourné,  et  les  doux  antres,  les  sieurs 
Buisiset  (Alex.),  de  Macou,e.l  Lavandier  (Désiré), 
de  Hocquinies,  ont  obtenu  le  diplôme  après 
avoir  subi  avec  dUtinclion  les  diverses  éprouvas 
de  l'e.xamen  écrit  et  de  l'examen  pratique. 

En  lyoulanl  ces  résultats  h  ceux  qui  sont  déjà 
connus,  l'on  voit  que  sur  huit  élèves  qrù  se  sont 
présentés  aux  examens,  sept  ont  été  admis 
(quatre  avec  distinaUvn  ci  irûi*  4*ww  nawère 
satisfaisaDte.) 

Ùcoks  d'horticulture.  Enga^em-nU  det  éièwi» 

—  Les  jeunes  gens  qui  out  terminé  leurs  études 
ù  l'institut  Iiorticolc  de  Gand  ont  eu  à  subir, 
comme  ceux  des  écoles  agricoles,  des  examens  de 
sortie.  Nous  apprenons  que  des  douze  élèves  qui 
ont  obtenu  le  certificat  de  capacité,  neuf  ont 
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trouve  dt^s  positions  avantageuses,  inmAIntC- 
ment  sprè^  leur  «ortie  do  Técole. 

Les  Aèvce  sortis  av«e  te  eertifiàit  de  capacité 
de  l'écolr  in  dique  de  Vilvordc,  n'ont  pas  eu 
moins  de  iàcilité  à  se  placer  convenablcinent. 
Pliiiîaiirs  «rentre  euxanieni  midu  dm  eogage- 
ments  aviat  Pckoimii. 

Step^Htm  agrieeie  âe  Villon,  —  Ciette  solen- 

nitp-,  i|ui  Vivait  été  organisée  à  litre  d'essai,  a 
coniplëloiiieut  réussi,  grâce  à  l'inlciligeiicc  et  à 
Teetivild  bien  ceniiDes  de  M.  Gerardy,  président 
du  comice  à  Saint-Lcger.  Les  produits  envoyés 
au  concours  n'étaient  pas  aussi  nombreux  qu'on 
aurait  pu  Paspérer  dans  un  canton  si  populeux 
cl  si  agrirole  que  l'est  celui  de  Vif  t  m  ,  mais  les 
écbaotillons  exposés  étaient  généraleiuetit  très- 
beaux  at  pouvaient  donner  l*idéc  de  ce  <|u*il  se- 
rait possible  de  faire,  si  plus  tard  une  nouvelle 
exposition  devait  avoir  lieu  à  Virlun. 
L*ezpocitiaili  «ffinait  un  âujiciiio  coup  d'wil  ; 


quatre  jurandes  salles  du  eollêge  étairiil  rrm- 
pliesj  elle  a  été  appréciée  par  de  nombreux 
étrangers  et  par  M.  le  gottvernenr,  qui  a  bien 
voulu  en  inaugurer  rouverturc. 

Le  défi  des  cbarrues  a  été  fort  animé  et  l'un 
des  plus  nombreux  que  Toiraîl  meore  ▼»>. 

Jfonle  40 1889.  CKoAf  «Im  dtolont  diaiw-lo  ppo- 

viiKfide  Limhourg.  ■  Par  un  arrêté  du  ministre 
de  l'intérieur,  en  date  du  11  octobre,  les  époques 
des  rdnnions  de  la  commission  cbai^  de  l*exa-> 
mcn  des ''I  il  destinés  à  la  monte  de  la  pro- 
vince dc  Limbourg,  pendant  l'année  1893,  sont 
fix^a  :  à  Hasseit,  le  8  novembre  et  à  Tongres, 
le  6. 

L'examen  comparatif  pour  la  prime  provin» 
dale  anra  lien  è  Hosselt,  te  96  du  même  moi*. 

Lesrêunions  de  la  commission  pourl'examen  des 
juments  auront  lieu  à  Hassell,  le  23  juin  1883, 
et  i  Taogres,  le  Si  du  méma  nwis. 


KBTUB  OOMMBHOIAIiB. 


La  quinzaine  qui  vient  de  s'écouler  a 
été  une  quinzaine  fructueuse  poitr  l'agri- 
cultiire.  Toutes  les  denrées  alimentaires 
ont  subi  une  augmentation  de  prix  assez 
sensible.  Le  sarrasin  seul  fait  exception  i 
celle  règle. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  à  propos 
des  céréales  peut  également  s'appliquer 
aux  produits  oléagineux,  dont  la  valeur 
marchande  s*est  élevée  d'une  manière  gé- 
nôralo.  Les  greinos  H  les  huiles  de  lin  et 
de  colza,  l'huile  de  chanvre,  les  tourteaux 
provenant  de  ces  graines,  toul  a  progressé 
dans  le  sens  de  la  hausse.  Les  pommes 
de  terre  elles-mêmes  ont  suivi  le  mouve- 
ment ascensionnel  des  n  litres  denrées  et 
se  trouvent  cotées  à  un  chiffre  de  87  cen- 
times plus  élevé  que  dans  les  derniers 
joitrs  du  mois  de  septembre. 

En  Angleterre  et  en  France,  les  prix 
sont  restes  les  mêmes  que  pendant  la 
tpiinzaine  précédente.  Les  derniers  avis 


Bnixailaa,  la  18  oetobra  ISHt. 

que  nous  avons  reçus  signalent  cependant 
une  légère  reprise  dans  le  cours  des  cé- 
réales sur  les  mardiés  de  Londres. 

Un  fait  qui  parait  de  nature  à  activer  le 
commerce  drâ  produits  agricoles,  c'est 
que  les  grains  viennent  d'être  prohibés  à 
la  sortie  en  Égyptc.  Cette  mesure  a  été 
prise  par  suite  de  la  crainte  que  Ton 
éprouve  dans  ce  pays  de  voir  exporter  des 
denrées  que  la  mauvaise  réussite  des  ré- 
coltes rendra  indispen^nhles,  dans  un  ave- 
nir peu  éloigné,  aux  populations  d'outre- 
mer. 

Enfin,  nous  mentionnerons  encore, 
comme  mesure  utile  i  la  Belgique,  que  le 

gouvernement  des  Deu\-Siciles  a  levé  ré- 
cetnmenl  la  jH'ohibilinnde'^  chevaux élran- 
gcrs  à  l'enlree  de  ce  royaume.  On  ne  peut 
douter  que  la  production  de  notre  pays  en 
reçoiTo  ou  tard  une  influence  favora- 
ble. 

M«  L. 
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Des  cireoBslaaiM»  qui  ^uveut  modifiier  i'aetioii  des  eiigim 


Les  lois  qui  règleut  lu  nutrition  vé- 
gétale udiqueDt  que  les  eograis  simples, 
tels  que  Tazote,  le  soufire,  la  chaux,  les 

phosphMfcs,  etc.,  ne  peuvent  servir  à 
ralimeiilation  des  piaules  s'ils  ne  sojit 
associés  les  uns  aux  autres  dans  les  pro- 
portions voulues.  C'est  là  un  fait  qui 
est  mnoé  par  la  théorie  et  dont  la  pra- 
tique nous  montre  chaque  jour  la  con- 
firmation. Oo  doit  également  se  pénétrer 
de  cette  vérité,  que  toutes  les  conditions 
d'assimilaliou  doivent  se  trouver  eu 
même  temps  réunies  pour  qu'une  sob- 
atance  fertilisante  agisse  utilement.  Ces 
conditions,  dont  on  n'a  pour  ainsi  dire 
jannis  tenu  compte  jusqu'ici,  expli- 
quent, à  nos  yeux,  la  cause  des  contra- 
dictions qui  existent  dans  l'action  des 
diverves  substances  organiques  et  mi- 
nérales employées  en  agriculture. 

Ainsi,  tels  expérimentateurs  tromcnt 
que  le  guano,  les  eaux  ammoniacales 
provenant  du  gaz  de  1  éclairage,  les  tour> 
teaux  de  coks,  la  marne  et  la  chaux, 
ont  une  grande  puissance  nutritive;  tels 
autres  les  considèrent  pour  ainsi  dire 
comme  inertes  dans  le  sol.  Ceux-ci  ont 
remarqué  que  les  substances  azotées,  le 
sel  marin,  le  plâtre,  les  chitl'uus  de  laine 
ou  les  os,  sont  des  engrais  énergiques,  et 
qui  renferment  une  partie  des  éléments 
les  plus  nécessaires  à  la  constitution  des 
céréales  et  des  légumineuses;  ceux>là, 
au  contraire,  ont  observé  que  leur  pré- 
sence daus  la  terre  reste  inappréciable; 
d'autres,  enfin,  ne  croient  à  l'elBcaGité 
d*un  engrais  que  pour  autant  qu^il  soit 
susceptible  de  fournir  de  l'azote  ou  des 
prodnits  ory;;înif^î!e<?  fout  préparés. 

D  ou  proviennent  donc  ces  diverçen- 
ces  d'opinions,  à  quoi  sont-elles  duos  et 
sous  quelles  influences  peuvent-elles  se 
modifier?  Nous  allons  tâcher  de  résou- 
dre cette.importante  question. 

T.orsqu'on  veut  apprécier  l'action  ali- 
mentaire ou  mécanique  d'un  engrais,  U 
fout  suooir  M  mtUn  m  gard$  ùoaUn  Ut 
txpirkneM  oA^  ton  n*apa»  iUmmé  «jmw^ 


(ement  toutes  les  causes  qui  tendent  â  mo- 
difier et  û  paralyser  lu  éfftti  decH  m- 
grais.  Dans  cet  axiome  résident  les 
vraies  diflicultés  du  problème. 

1!  ('st  efTectivement  à  renir^rqMfr  qu'en 
physiologie  comme  en  agiiculluie,  la 
plupart  des  expériences  auxquelles  on 
se  livre  en  vue  d*éc1aîrcir  les  lois  de  la 
nutrition  végétale,  sont  faites  au  hasard, 
sans  ordre  ni  discernement.  Cela  n'em- 
{)éche  pas  qu'on  tire  de  ces  épreuves 
une  foule  d'arguments  sans  portée,  ar- 
guments dont  on  s'empare  pour  com- 
battre ou  pour  appuyer  d'antres  essais 
exécutés  dans  des  conditions  tout  aussi 
imparfaites  :  de  là  l'origine  de  ces  nom- 
hretises  contradictions  et  le  maintien  de 
cette  profonde  obscurité  qui  lèguent 
encore  sur  les  points  les  plus  importants 
de  Tagronomie;  de  là,  enfii},  cette  masse 
de  données  sans  valeur  dont  on  a  tant 
de  peine  h  tirer  quelque  profit. 

Les  circonstances  qui  doivent  être 
prises  en  considération,  lorsqu'on  cher» 
ebe  à  connaître  le  pouvoir  alimentaire 
des  engrais  employés  en  agriculture, 
sont  pins  complexes  qu'on  ne  le  croit 
généralement;  il  nous  a  paru  utile  de 
rechercher  les  causes  qui  peuvent  in- 
fluer sur  leur  action. 

Pour  qu'une  substance  fertilisante 
puisse  agir  favorablemmit  sur  les  plan- 
tes, il  est  nécessaire  : 

I'  Qu  elle  ne  renferme  point  de  prin- 
cipes contraires  à  la  végétation; 

S*  Qu'elle  soit  susceptible  d'assimila- 
tion; 

3°  Que  sa  décomposition  ou  sa  solu- 
bilité soit  proportionnée  au  développe- 
ment de  la  plaute; 

4*  Qu*ellô  soit  r^nndue  sur  la  terre 
en  proportion  vonfaie; 

5°  Que  le  sol  sur  lequel  on  opère  pré- 
sente les  caractères  physiques  et  chimi- 
ques convenables,  sans  otirir  de  réac- 
tiou  acide,  et  que  l'eugrais  soit  appro- 
prié  à  la  nature  des  végétaux  selon  leur 
exigence; 

«I 
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6*  Enfin,  que  la  terre  ait  une  bonne 

exposition  et  qu'elle  soit  située  soua  un 
climat  convenable,  à  l'abri  des  météores 
nuisibles. 

Kous  allons  examiner  ces  six  points 
el  chercher  &  résoudre  le  problème  posé 
plus  haut ,  en  émettant  eerteines  vues 
nouvelles  dont  on  parviendra ,  nous 
omm  le  eroire,  à  tirer  quelques  eusei- 
gueuiOûtii  utiles. 

Premier  jnmi,  —  les  aubslaiices  aci- 
dea,  alceoliqMS  ou  éthérétê,  le  aollale 
de  cuivre,  etc.*  etc.,  qui  accompagneiil 
les  eîi!^'i'ais,  annulent  leur  riefion  d*une 
manière  plus  ou  moins  ruauifeiite  et  por- 
tent uiéiue  atteinte  à  la  vie  des  plantes. 
Les  résidua  dea  mffiiieriea  uoua  offirent 
UD  exemple  de  ee  gmre  :  appliquée  sur 
le  soi  immédiatemeilt  après  qu'ils  sont 
rejetés  des  l'al.riques,  ils  sont  miisililes, 
tandis  que  leur  eiiet  est  utile  lorsque, 
préalablement,  ils  ont  été  soumis  aux 
influences  dcrair. 

Le  goudron  eat  aussi  me  subatànee 
qui  l'ait  éprouver  aux  plantes  des  maiv 
ques  évidenles  d'une  lésion  interne  ou 
plutôt  des  symptômes  qui  annoncent 
une  atl'ection  morbide.  C'est  à  cette  cir- 
Gonatance  que  nous  attachoua  en  partie 
la  non-réussite  en  agrieulture  des  eaux 
anraoniaiSBles  provenant  do  gaa  &  éelai- 
rage. 

Deuxième  point.  —  Une  substance 
pourrait  être  considérée  théoriquement 
comme  un  bon  engrais,  alors  qu'elle  se* 
raît  impropre  ou  très-peu  propre  à  ser- 
vir de  nourriture  aux  liantes.  Tel  est  le 
r;is,  par  exemple  .  pour  les  bouilles  qui 
donnent  souvent  une  proportion  d'azole, 
de  chaux,  de  magnésie,  de  potasse  et  de 
soode,  très-appréciaible  à^l'analyset 

Une  matière  penrràit  anasi  Are  oon» 
sidérée  pratiquement  comme  un  excel- 
lent engrais,  alors  que  son  effet  ne  serait 
dû  qu'à  une  action  mécanique  sur  la 
texture  du  sol.  Ainsi,  le  .«able.  la  sciure 
de  bois  nonvdie,  etc.,  mélangés  à  une 
terre  compacte,  airauleraient  le  rftle  que 
jouent  les  engrais  véritables. 

Troisième  point.  —  Il  arrive  qu'une 
matière  riche  en  principes  nourriciers 


n'exerce  dans  le  sol  aucune  influence 
appréciable  pendarit  plusieurs  années, 
parce  qu'elle  se  décompose  avec  trop 
de  lenteur,  tandis  que  la  môme  sub- 
stance, amenée  à  un  état  de  décompo- 
sition plus  grand,  active  fortement  la 
végétation.  De  même,  un  engrais  de 
cette  nature,  plaeé  dans  un  terrain  qui 
contient  des  dissolvants,  peut  présenter 
une  différence  analogue.  Les  chiifons  de 
laine  des  papeteries,  pendant  les  pre^ 
mièrea  années  qui  aotvent  leur  «ppNea- 
tion  sur  le  sol,  ne  sont  pas  aliaeef>tihles 
de  céder  leurs  éléments  nux  plantes, 
aux  diverses  périodes  de  leur  croissance. 
Ils  ont  été  abandonnés ,  pour  cette  rai- 
son, par  bon  nombre  d'agriculteurs  bfï- 
gea»  qui  n*e»  font  plus  aucun  cas.  Cet 
état  de  choses  se  trouve  en  quelque 
sorte  justifié  par  la  crainte  que  l'on 
éprouve  naturellement  d'enfouir  ânns 
le  sol  un  capital  d'engrais  considérable 
pour  n*en  retirer  les  fruits  que  long- 
fanps  après  son  emploi* 

Dans  notre  culture,  les  chiffons  de 
laine  ontété  répandus  à  la  dose  de  3.500 
kilogrammes  pnr  h'  rtnre  à  rëtatnormal. 
Plusieurs  champs,  mesurant  ensemble 
environ  huit  hectares,  ont  été  traités  de 
eeCte  manière,  puis  ensemencés  de  pom- 
mes de  terre ,  seigle  et  froment  :  ce  ne 
fut  qu'à  partir  de  la  t  roisième  année  que 
Taction  de  cet  engrais  se  lit  sentir.  Nous 
avons  cependant  trouvé  un  moyen  fort 
simple  die  le  rendre  plus  avantageux. 
Ce  moyen  oonaisie  à  disposer  la  laine 
en  gros  tas  pour  lui  faire  &u\»r  une  al* 
tératiou  ;  quîriTo  ']onr^  suffisent  po?ir 
que  ce  résultat  soit  atteint.  Seulement, 
il  importe  qu'on  veille  à  la  fermentation 
de  la  naaae,  ear  à  la  décomposition 
lente  qui  se  nnnifeste  d*abordv  anceède 
une  très-forte  température  qui  provo- 
que un  grand  dégagement  de  gaz  am- 
moniacal. Pour  éviter  cet  inconvénient, 
on  arrose  souvent  le  tas  qu  ou  recouvre 
d*one  légère  couche  de  terre-  après  y 
avoir  ajouté  dea  corps  condensateurs» 
tels  que  plâtre,  matières  poreuses,  etc. 

Ainsi  préparés,  les  déchets  de  laine, 
enioiiisdaus  les  terres  schisteuses  et  cal- 
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canes,  ont  fait,  chez  nous,  reffel  d'un 
engrais  très- puissant  sur  les  plantes 
dont  il  vient  d*6tre  question. 

D'autres  engrais,  bien  que  contenant 
plus  de  matières  utiles  aux  plantes,  n'a- 
gissent, au  contraire,  que  pendant  une 
année  seulement,  et  cela  à  cause  de  leur 
trop  grande  solubilité.  Il  ressort  de  là 
qv*il  B*e6t  pu  toujours  permis  d*apprë- 
m  cîer  la  valeur  relative  des  engrab  em- 
ployés en  agriculture,  d'après  leur  com- 
position élt^mentaire,  sans  tenir  compte 
de  leur  aplilude  à  l'assimilation. 

Il  est  évident  qu*im  pdd»  donné  dV 
aote,  de  phosphates  ou  d'alcalis  associés 
chimiquement  à  une  substance  dont  la 
décomposition  ou  la  solniMlité  est  plus 
ou  nioins  bi*  n  proportionnée  au  l>csoin 
des  plantes,  aura  bien  plus  d'eilel  et  de 
valeur  qu'un  autre  dont  la  grande  cohé- 
sion ou  la  grande  solubilité  rend  Taetion 
lente  ou  passagère. 

Quatrième  point.  —  Une  trop  petite 
quantité  d'engrais  contribue  peu  au  dé- 
veloppement d'une  plante;  celle-ci  reste 
lan^piissante  et  ne  peut  profiter  qu'en 
riîson  directe  de  la  proportion  d'ali- 
ments qui  est  mise  à  sa  disposition.  Une 
trop  grande  quantité  d'engrais  duuue 
un  résultat  tout  aussi  pernicieux  :  elle 
.  accnmale  dam  les  vaisseau  une  trop 
forte  proportion  d'agents  nourriciers, 
qui  ne  peuvent  être  élaborés  et  qui  af- 
fectent visiblement  la  végétation. 

Cependant,  tous  les  corps,  soit  ga- 
zeux, soit  liquides,  n'out  point  au  mAme 
degré  cette  tendance  à  nuire  par  leur 
excès.  Les  |)lantes  supportent  plus  on 
moins  bien  les  uns,  tandis  que  la  pré- 
sence des  autres  les  ferait  périr.  11  est 
probable  que  cela  lient  à  la  stabilité  di- 
verse des  corps  ou  à  la  plus  ou  moins 
grande  facilité  avec  laquelle  ils  peuvent 
être  éliminés  par  la  voie  des  feuilles  ou 
des  racines. 

Cinquième  point.  —  Une  terre  qui 
donne  une  réaction  acide  lorsqu'on  ia 
fait  bouillir  dans  de  Teau  filtrée  est 
ootttrairo  à  toute  bonne  végétation,  du 
moins  pour  les  plantes  qui,  comme  les 
graminées  et  les  légumineuses,  no  ren- 


ferment point  de  tanin.  Ce  fait  esl  tres- 
remarquable  sur  les  terres  de  bois  ou 
de  bruyères  nouvellement  défrichées, 
dans  lesquelles  on  trouve  ce  principe 
inunédiat  de  plusieurs  végétaux  en  na- 
ture; le  froment  et  le  lin  réussissent 
surtout  très-mal  dans  de  semblables 
conditions. 

La  vase  déposée  dans  les  étangs  offre 
un  caractèreà  peu  près  analogue  au  ta- 
nin. L'examen  de  la  vase  d'étang,  riche 
en  matières  salines  et  en  malicres  orga- 
niques azotées ,  nous  fait  coiinuitre  que 
sa  solution  rougit  presque  toujours  fus 
tement  le  papier  végétal  bleu,  ce  qui 
nous  autorise  à  croire  que  les  acidn 
organiques  libres  rlnivent  corroder  les 
spongioles  avec  lescpielles  ils  sont  en 
contact;  et,  s'ils  sont  introduits  à  cet 
état  dans  les  organes  des  plantes,  il  ne 
serait  pas  impossible  qu'ils  y  eser^ 
sent  une  action  toxique.  C'est  pour  ce 
motif  que  cet  etii^rais  est  considéré  très- 
ini[n  ri|)rtMueiii  par  beaucoup  de  cultiva- 
teui-2>  comme  n'ayant  aucune  propriété 
nutritive. 

Employée  dans  notre  exploitation  à 
la  dose  de  1 10  mètres  nihes  à  l'hectare, 
sur  une  surface  de  70  beclares  de  terres 
de  diverses  natures,  la  vase  d'étang 
nous  a ,  dans  tons  les  cas,  doané  des 
résultats  très-satisfaisants,  mais  seule- 
ment lorsqu'elle  avait  été  préalablement 
séchée  à  1  air  et  niéltmgée  avec  de  la 
chaux  caustique  ou  ctcinle;  car,  h  dé- 
faut de  cette  précaution,  elle  était  plu- 
tôt nuisible  qu'utile  dans  le  sol,  durant 
les  trois  premières  années  qui  suivaient 
son  application. 

L'état  physique  et  cbiiuique  du  sol, 
et  son  exposition  par  rapport  au  climat, 
sont  toutes  circonstances  qui  peuvenî 
encore  modifier  l'effet  des  engrais  et 
qu'il  importe  d'examiner  avant  d'établir 
aucune  esprce  d'expériences. 

Un  terrain  d'une  grande  cohésion, 
iuimide  ou  submergé  par  les  eaux ,  est 
très-ooiitraire  à  la  cnnssance  de  la  plu* 
part  des  plantes ,  et  conséquemment  à 
l'action  des  substances  fertilisantes. 
L'expiîcalion  de  ce  phénomène  îndi- 


Digitized  by  Google 


—  364 


quera  en  même  temps  l'utilité  de  Ta- 
meublisseinenl  et  de  lu  perméubilité  des 
terres,  qui  sont  produits,  soit  par  l'a- 
grégation naturelle  du  $ol,  soit  par  Tap- 
plication  des  aineDdemunts  ou  des  en- 
grais [railleux,  soit  enfin  par  la  multi- 
plicité des  labours. 

Uumeublissemeut  du  sol  a  i>our  efl'et 
d'augmenter  la  faculté  absorbante  des 
parties  qui  le  constituent,  de  manière  à 
tzer  Jes  gaz  utiles  de  Tair;  de  provo- 
quer révaporatioii  de  rbumidité  sura- 
bondante; de  lavoriser  la  dilatation  et  la 
désagrégation  des  argiles  et,  par  suite, 
Tassimilation  des  matières  salines  qui 
entrent  dans  leur  composition;  enfin, 
d'acti¥«r  la  découi position  des  matières 
organiques  pendant  la  croissance  des 
piaules,  poui'  donner  aux  spon^ioles  la 
iauillé  d  absoiber  les  produits  de  cette 
décomposition. 

Un  terrain  compacte»  aqueux  ou  bai- 
gné par  les  eaux ,  ne  possède  pas  ces 
avautaj^^es  :  l'eau  intercepte  la  libre  com- 
munication de  Tair  dans  rintérienr  du 
sol  j  racide  carbonique  et  raïuniouia- 
qae  des  eaux  pluviales  ne  peuvent  ar- 
river et  se  renouveler  constamment  au- 
tour des  racines  pour  être  absorbés  par 
elles,  et,  en  l'absence  de  l'oxygùne,  la 
partie  organique  des  engrais  reste  inac- 
cessible aux  plantes.  Voilà  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  il  est  nécessaire  de 
saigner  les  terres  humides  et  de  rame- 
ner les  \ovn>s  (  ompactes  à  un  état  de 
division  et  d'anicul>lisseinent  convena- 
ble pour  les  rendre  productives.  Ces 
précautions  sont  indispensables  si  Ton 
veut  assurer  le  succès  d*un  engrais  dont 
on  désire  éprouver  la  vertu  alimentaire* 
Il  en  est  de  même  des  terrains  siliceux 
qui  pèchent  par  un  déi'aut  de  cohésion 
ou  d'iiumidité. 

Il  est  d^aillenrs  facile  de  concevoir 
tonte  Tutilité  de  la  perméabilité  des  ter> 
reset,  par  suite,  Timportance  des  en- 
grais poreux  sur  f!(*s  sols  compactes. 

La  porosité  iixe  les  gaz  ei  les  émana- 
tions ammoniacales  comme  lu  coloration 
foncée  des  engrais  et  du  sol  absorbe  et 
retient  fortement  le  calorique  néces- 


saire à  la  végétiilinii.  C'est  à  ces  pro- 
priétés qpe  Ton  doit  attribuer  les  beaux 
résultats  qu*on  obtient  par  la  mise  en 
culture  des  dépôts  charbonneux  qui  se 
présentent  dans  les  forêts  des  provinces 
de  Namur  et  de  Luxembourg.  Les  bons 
effets  que  l'on  retire  de  l'applicatioii  au 
sol  ductile  de  Targile  cuite,  du  charbon 
animal,  etc.,  expliquent  aussi FelBcaeité 
de  ces  caractères  phjfsiqnes. 

Cependant  un  excès  de  porosité  oa 
d'ameublissement  n'est  pas  moins  nui- 
sible que  le  défaut  contraire  à  la  ferti- 
lité du  sol  et  à  1  action  des  cngi  aib.  Les 
plateaux  de  la  Gampine,  par  la  grande 
proportion  de  sdile  dont  Us  sont  com- 
pos('s.  ceux  des  Ardennes,  où  l'humus, 
les  feuilles  et  les  détritus  végétaux  abon- 
dent, ne  peuvent,  pour  cette  raison, 
convenir  à  la  culture  de  certaines  es- 
pèces végétales,  telles  que  celles  qui 
mArisseot  de  bonne  heure  ou  qui  s*en- 
racinent  profondément.  Les  premiers 
sont  secs  ou  brûlants,  circonstances  qui 
empêchent  le  sol  de  fournir  régulière- 
ment aux  plantes,  et  particulièrement 
au  froment,  la  dose  de  liquide  snffisanCie 
pour  Taccompliss^ent  de  ses  fonctions 
vitales;  les  seconds  sont  sans  consis- 
tance, et  n'offrent  point  aux  céréales 
tout  l'appui  tpiV'Ues  réelamenl  pour  ne 
maintenir  jusqu'à  leur  maturité  dans 
une  posfition  perpendiculaire. 

On  voit  par  ce  qui  précède  combien 
un  engrais  peut  agir  différemment  sur 
les  môujes  espèces  de  végétaux,  suivant 
son  volume  et  sa  porosité,  et  aussi  sui- 
vant les  terrains  avec  lesquels  il  est  as- 
socié. 

La  nature  minérale  d'une  terre,  pour 
l'examen  d'un  engrais,  mérite  également 
l'attention  parlicubère  des  physiologis- 
tes et  des  agriculteurs.  11  ne  sufiil  point 
de  fournir  de  Veau,  des  matières  azo- 
tées ou  carbonées,  ou  des  seb  minéraux 
aux  plantes,  pour  leur  assurer  un  déve- 
loppement complet.  On  a  vu  des  matiè- 
res très-riches  en  carbone  et  en  azote 
n'apporter  que  des  résidtats  insigni- 
fiants, et  cela,  parce  que  les  terres  en 
contenaient  déjà  suffisamment  ou  parce 
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qu'elles  étaient  privées  de  quelques 
principes  iiiiiiéranx  indisppnsnblos  à  hi 
plante;  la  même  chose  doit  se  dire  pour 
les  engrais  riches  en  substances  uiiné- 
rales  qui,  n'étant  pas  en  même  temps 
accompagnées  de  matières  carbonées 
ou  WEoCéM,  rendent  la  végétation  sta- 
tionnniie.  îl  est  donc,  essentiel,  avant  de 
faire  des  expériences  sur  un  sel,  de  s'as- 
surer si  la  terre  en  est  privée  partielle- 
ment on  totalement  (conditions  sans  Ies> 
quelles  il  ne  saurait  agir),  et  de  voir  si 
elle  renferme  tous  les  antres  aliments 
alcalins  et  terreux. 

I>onnez  des  sels  ammoniacaux  à  une 
terre  calcaire  renfermant  des  engrais 
asotés  et  calcaires  on  privée  de  phos' 
phates»  il  arrivera  qne  les  uns  et  les  au- 
tres resteront  pour  ninsi  dii'e  s:itîs  rfTets; 
la  plante  prendra  bien  un  cerlaiii  ac- 
croissement, mais  n'acquerra  pas  sa  vi- 
gueur normale.  Gonliâ  à  on  terrain 
privé  d*alcalis,  mais  riche  en  autres 
matières  minérales  et  organiques,  un 
engrais  pni'îSMnf,  mais  qui  ne  renferme 
en  lui-même  que  peu  ou  point  de  po- 
tasse et  de  soude,  il  ne  pro(itiii  a  pas  de 
plantes  aussi  bien  développées  que  s*il 
avait^é  traité  tout  simplement  avec  un 
engrais  alcalin.  Ce  qui  a  trait  aux  alca- 
lis s':>p[>lique  aussi  aux  yihosphfifes  et 
aux  seis  calcaires  pour  certaines  espèces 
végétales. 

La  nécessité  de  mettre  en  même  temps 
en  évidence  tous  les  matériaux  qu'affec- 
tionnent les  plantes  pour  qu'une  sub- 
stance puisse  devenir  profitable  à  la  vé- 
gétation, est  en  quelque  sorte  Ions  les 
jours  confirmée  par  l'application  des 
engrais  complets,  c^est-ànlire  qui  con- 
tiennent la  plupart  ou  la  totalité  des 
f)arties  constituantes  des  végétaux.  Elle 
explique  aussi  parfaitement  les  anoma- 
lies et  les  résultats  négatifs  qui  ont  eu 
lien  par  TutHlsation  de  matières  d*noe 
composition  simple  on  ne  renfermant 
qu'un  on  deux  déments  réclamés  par 
la  récolte;  car,  pour  que  ce  genre  d'en- 
grais puisse  accomplir  sa  mission,  il  est 
évident  qu'il  a  besoin  d'être  complété 
par  Faddition  d'antres  principes  qui  lui 


manquent  et  que  le  sol  ne  peut  pas  lui 

fournir  en  quantité  suffisante. 

Jusqu'ici  on  n'a  pas  assez  consulté  les 
propriétés  des  engrais,  ni  celles  des  ter- 
rains auxquels  ils  sont  donnés  ;  on  doit 
savoir  cependant  que  les  nus  et  les  au- 
tres ne  répondent  à  Tatteute  que  s'ils 
se  conviennent  réciproquement;  il  est 
essentiel ,  par  conséquent .  de  ne  pas 
négliger  l'étude  de  leurs  caractères  res- 
pectifs. 

Chaque  terre  arable  a,  comme  on  sait, 
une  composition  minérale  différente, 
suivant  la  nature  des  roches  qui  lui  ont 
donné  naissance.  Dans  Tune,  les  siliciites 
abondent;  dans  1  autre,  ils  y  sont  plus 
rares;  dans  oelle-d,  on  rencontre  peu 
de  phosphates  terreux;  dans  celle-là, 
la  potasse  et  la  soude  se  trouvent  en 
grande  quantité,  tandis  qu'ailleurs  elles 
font  pariieileiuent  défaut.  Ici,  les  terres 
sont  extrêmement  riches  en  matières 
salines  de  toute  espèce  ;  là,  elles  sont  an 
contraire  très-pauvres  sous  ce  rappoi't; 
en6n,  pliTs  loin,  le  sol  se  désagrège  fa- 
cilemeut,  aloVs  qu'ailleurs  il  faut  des 
excitants  ou  un  temps  beaucoup  plus 
long  pour  rendre  ses  parties  minérales 
absorbables. 

Ce  simple  exposé  nous  démontre  par- 
faitement que  tout  en[:rais  quelle  que 
soit  sa  nature,  peut,  ou  rester  nul,  ou 
exercer  une  influence  très-utile  on  U^> 
défiiTorable,  suivant  la  richesse  miné- 
rale du  sol  auquel  il  est  appliqué. 

Or,  s'il  est  bien  établi  que  les  terres, 
selon  les  diverses  espèces  de  roches 
dont  elles  dérivent,  ont  toutes  une  com- 
position chimique,  une  propriété  agro- 
logique différentes,  on  concevra  aisé- 
ment qu'un  même  engrais  ne  peut  y  agir 
d'une  manière  uniforme.  D'un  autre 
côté,  comme  les  [liantes  paraissent  plus 
ou  moins  exigeantes,  sous  le  rapport  de 
leurs  éléments  minéraux  constitniifs;  ^ 
comme  les  unes  réclament  plus  (|uc  les 
autres  des  silicates  ou  des  phosphates, 
des  sels  calcaires  ou  alcalins,  il  sera 
tout  aussi  facile  de  saisir  la  cause  pour 
laquelle  chacune  d'eUes  a  nne  terre  où 
elle  prospère  plus  particulièrement,  et 
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de  comprendre  comment  un  sol  peut 
contenir  les  éléments  essentiels  des  bet- 
te laves,  des  pommes  de  terre,  des  ru- 
tabagas* alors  qu*\\  est  en  grande  par- 
tie privé  de  cettx  qui  sont  indispensables 
aux  crucifères  et  aux  céréales. 

Nous  arrivons  clone  h  admettre  que 
chaque  engrais  doit  varier,  non-seule- 
ment d'après  la  composition  cjbimique 
du  wl,  mais  encore  d*aprè8  Tespèoe  vé- 
gétale qu'on  y  cultive.  Ainsi,  à  parité 
de  conditions,  h  chaux  doit  jouer  un 
rôle  alimentaire  actif  sur  les  légumi- 
neuses riches  en  chaux,  bien  que,  sous 
ce  rapport,  elle  puisse  ne  constituer 
qu*un  très-faible  auxiliaire  pour  d'an- 
tres espèces.  Ce  qvi  est  vrai  pour  la 
rh:u!x,  IVst  nns^i  pour  les  ^utres  ma- 
tières salines  et  terreuses. 

Nous  concluons  encore  naturellement 
de  tous  pes  fàits,  qu'on  a  souvent  jugé 
un  eiigrais  oMnme  peu  favorable  upe 
terre  et  d'un  emploi  dispendieux,  tan- 
dis qu'on  l'aurait  trouv<^  des  |>lus  pro- 
fitables si  l'on  avait  tout  simplement  eu 
la  précauLiuu  d'opérer  sui^dci»  végétaux 
.  d*une  autre  n^jlure. 

Sixième  point.  ^  En  agnc|ilture,  la 
position  géographique  qa*oocupe  le  sol 
doit  éi^alenjent  être  prise  en  considé- 
ration. Lorsqu'cm  examine  rinduence 
qu'exjerce  une  substance  quelconque  sur 
les  v^taïf  X»  il  o*est  pas  non  plus  indif- 
férent d'opérer  sur  des  surfaces  hori- 
«mtales  on  très-inclinées;  car  il  se 
pourrait,  con»me  cela  se  remarque  son- 
vent  d'ailleurs,  qu'un  engrais  dans  un 
terrain  à  surface  plane  donnât  une  vé- 
gétation riche  et  vigoureuse,  tandis  que 
dans  autre  terrain  tout  à  fait  sem- 
blable, mais  oUVunt  uu  plan  déclive,  il 
ne  produisit  qu'iinf  nVolt*'  rliétÏM'.  La 
cause  de  cette  dilieicnc*;  peut  «  lie  at- 
tribuée soit  H  ce  que,  dans  ce  deriiiei 
c(is,  les  plantes  ne  reçoivent  souvent 
qu'indirectement  les  rayons  lumineux, 
soit  à  ce  qu'elles  se  trou>enl  frappées 
direclemeiit  du  givre  r<"'£,M);nit,  soit  enfin 
à  ce  que  les  pluies  d'orajje  entraînent 
en  solution  et  en  suspension  une  partie 
d^  engrais  qui  y  sont  appliqués. 


Une  contrée  est  favorable  à  l'action 
d'une  matière  fécondante  lorsque  la 
température  locale  est  en  harmonie  avec 
la  nature  des  plantes  cultivées;  aussi 
une  antre  contrée  peut-elle  lui  être  nui- 
sible, lorsque  des  grands  froids  ou  des 
météores  interviennent  pour  en  arrêter 
rassimilation. 

Uu  engrais  déposé  dans  un  sol  hu- 
mide situé  sous  un  climat  sec  et  chaud, 
peut  accélérer  vivement  la  végétation , 
tandis  (jue,  dans  un  terrain  sec,  placé 
dans  les  mêmes  conditions,  la  V(''p^/(;i)ion 
resterait  insensible  et  ne  saurait  profiter 
des  meilleurs  principes  alimentaires 
qu'on* lui  aurait  procurés,  et  récipro- 
quement. De  là  suit  qu'avant  de  poser 
des  règles  applicables  an  tetritoirc 
belge,  on  doit  sa  mettre  en  garde  contre 
des  essais  tentés  à  l'étranger  dans  des 
terrains  qni  agraient  beaucoup  d'ana^ 
logie  avec  ceux  que  nous  cultivons,  main 
dont  le  climat  chaud,  brumeux  ou  froidt 
s'écarterait  essentiellement  du  notre. 

Les  saisons  pluvieuses  ou  sèches  peu- 
vent également  nons  Taire  éprouver  des 
mécomptes.  Ainsi,  on  n'est  nullement 
étonné  qu'une  matière  nourricière  ait 
peu  d'effet  dans  un  terrain  alumineux , 
lorsqu'il  survient  des  pluies  fortes  et 
continues,  alors  qu'elle  donne  des  ré- 
coltes remarquables  par  des  temps  secs. 

A.  ces  causes  déjà  nombreuses,  qui 
doivent  avoir  une  très-haute  portée  sur 
la  plus  ou  moins  grande  action  des  en- 
g!:i!s  dans  l'alimentation  végétale,  et 
qui  peuvent  conduire  les  expérimenta- 
teurs à  tirer  des  conclusions  erronées 
par  suite  d'un  examen  superficiel,  vien- 
nent s'en  joindre  beaucoup  d'autres  en- 
core. 

Ainsi,  puisque  le  rôle  ou  l'action  des 
engrais  ne  saurait  s'exercer  et  devenir 
a()préciable  que  sur  des  piaules  qui 
peuvent  croître  et  se  développer  libre- 
ment, il  est  clair  aussi  que  des  graines 
de  mauvaise  qualité,  que  des  semailles 
trop  hâtives  ou  trop  tarilives,  c'est-à- 
dire  exécutées  luns  sais(jii,  et  laites 
dans  des  terres  envahies  par  les  plantes 
usurpatricea,  ne  pourront  engendrer 
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des  plantes  vigourMiaes  et  d*aiie  bonne 

oon formation,  et  qnf»,  par  suite,  il  y 
aura  impossibilitf^  de  porter  un  juge- 
ment exact  Kur  i'eflicacité  des  engrais, 
doBl  on  serait  leoté  de  nier  raction 
poar  eipliqner  le  non-succès  des  ré- 
coltes venues  dans  ces  conditions.  Il  est 
également  notoire  que  les  insectes,  les 
maladies  auxquelles  sont  exposées  les 
plantes,  etc.,  dont  on  ne  tient  pas  tou- 
jours compte,  sont  autant  de  causes  qui 
peuvent  influer  sur  Topinlon  que  Ton 
se  crf'c  sur  la  vertu  ou  sur  la  plus  ou 
moins  grande  activité  des  engrais. 

L'action  des  matières  alimentaires 
dépend  donc  d*un  grand  nombre  de 
causes  qu*on  n*a  pas,  jusqu'ici,  suflisam- 
meut  méditées  dans  l*étude  des  engrais 
et  dans  la  pratique  de  Tagriculture.  On 
a,  par  exemple,  fait  des  expériences  sur 
le  aei  marin,  sur  les  eaux  ammoniacales 
des  usines  à  gaz,  etc.,  et  après  avoir  ap- 
pliqué, sans  précaution,  ces  matières 
sur  le  sol,  où  elles  n'ont  produit  pour 
ainsi  dire  aucun  résultat,  on  est  arrivé 
à  prétendre  avec  contiance  qu'elles  ne 
peuvent  nourrir  les  plantes,  ni  provo- 
quer leur  accroissement. 

À  cela  nous  répondrons  ;  ne  vmt-on 
pas  aussi  le  fumier  de  basse-cour  rester, 


pour  ainsi  dire,  sans  effet  dans  certaines 

terres?  et  serait  il  lou:ique,  pour  cela, 
d'affirmer  que  le  fumier  n'est  pas  pro- 
pre a  rauimer  et  à  entretenir  la  végéta- 
tion? 

On  a  aussi  essayé  en  agriculture  d'au- 
tres subslances,  telles  que  le  charbon 

de  bois,  etc..  qnl  ont  amené  un  surcroît 
notable  dans  les  produits,  et  l'on  a  cru 
qu'elles  jouaient  un  rôle  nutritif  impor- 
tant, tandis  qu'elles  n'avaient  agi  sur  les 
plantes  qu'indirectement,  comme  amen- 
dement ou  comme  stimulant. 

D'autres  fois,  on  a  semé  des  graines 
de  froment  et  de  seigle  dans  une  terre 
graissée  avec  des  chiffons  de  laine,  des 
OS' pulvérisés,  etc.,  et,  sans  consulter 
seulement  leur  aptitude  à  se  décompo- 
ser, on  a  dit  vaguement  que  ces  pro- 
duits ne  méritaient  point  de  porter  le 
nom  d'engrais.  Voilà  pourtant  des  ar- 
guments, rapportés  dans  les  travaux 
d'hommes  instruits,  que  l'on  considère 
comme  concluants  et  qui,  à  nos  yenx, 
ne  peuvent  avoir  d'autre  résultat  que 
d'ajourner  le  progrès  de  la  science  et  de 
jeter  la  confusion  dans  les  idées  des  cul- 
tivateurs. 

HBmiLBDoGin. 


Chronique  agrieole  du  mois  de  septembre. 


Influences  mélëorologitiuc^  de  l'année.  —  Température  du  inoib  de  juillet.  —  MuUii  alion  hàlive  des  blés.  — 
Événements  calamileux.  —  Maladies  des  plantes  cullivées.  —  Maladie  de  la  vigne;  son  ancienneté.  -- 
MécewUé  do  la  publicité  en  panilie  maliàre.  —  Maladie  du  eolxa  ;  «dcrofittn  ran'iim.  —  KffeU  du  dni- 
mge.  —  IbMi*  de  tu  bMtmve.  —  Congrès  des  agriculteurs  do  nord  de  In  Pnoce.  —  NécesBÎIé  d«  rendre 
tttt  Jûl  les  matières  qui  lui  ont  f-té  enlevées  par  les  récolte'^  !in[ii  i  r mci^  des  substances  minérales.  — 
Quitntiiés  de  cendres  fournies  par  quelques  récoltes.  —  ÉpuiaeiuciU  du  sol.  -  Dose  de  |>otassc  soutirik 
BU  eol  par  nne  rteolte  de  bellanirM.  —  lUoiéde  propoié.  -  DiDgar  qui  mm  rnsDaee.  ->  Soyons  sur  nos 
^ndM- 


Les  influences  météorologiques  qui 
ont  sévi  en  i888  ont  été  contraires  à 
bon  nombre  de  récoltes ,  et  les  espé» 

rances  conçues  par  le  cultivateur,  an 
commencement  de  l'année,  sont  loin  de 
s'être  réalisées.  Une  circonstance  dés- 
avantageuse fiûte  à  Tindustrie  agricole, 


c'est  d^  s*exercer  en  plein  lûretdevonr 
ses  produits  exposés  pendant  cinq  et  six 

mois  et  parfois  davantage  à  toutes 
virisshndcs  atmosphériques.  QneVîuea 
jours  de  mauvais  temps  suiiisriU  pour 
auéantirl'espoir  d'uueannée.Et i  homme 
doit  subir  ces  éventualités  fâcheuses,  car 
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il  ii*€Bt  pas  en  sa  puissance  de  les  con- 
jurer; tout  ce  qu'il  peut  IViin',  c'est  d'en 
atténuer  les  ctteLs  par  ses  soins  iulelii- 
geats  donnés  aux  produits  de  la  terre. 
Jusqu'à  la  fin  de  juin,  les  blés  promet» 
taieot  une  superbe  moisson  ;  arrivent  les 
grandes  chaleurs  du  mois  de  juillet,  et» 
sous  l'influence  d'une  lemppi  ature  de 
33°  qui  provoque  une  évuporation  sur- 
abondante» la  maturation  est  activée»  il 
se  forme  un  grain  retrait  et  mal  m>arri 
et,  ao  battage,  les  gerbes  éprouvent 
une  très-notable  réduction  dans  leur 
rendement.  l>:jns  certaines  loealï(('s,  la 
verse  des  céréales  a  aussi  occasionné  de 
grands  dommages.  Aux  événements  ca- 
iamitenx  détwminés  par  llnllaence  des 
météores,  par  des  agents  dont  il  nous 
est  permis  de  comprendre  et  d^apprécier 
les  elfots,  l'agriculteur  est  prép;iré;  ils 
représentent  des  l  isques  dont  on  ne  doi^ 
pas,  sous  peine  de  se  ménager  de  graves 
mécompti»,  négliger  la  supputation, 
lorsque  Ton  aborde  Texploitation  do 
sol.  Nous  exposerons  ,  dans  une  pro- 
chaine <'hrouique,  les  moyens  h  l'aide 
desquels  le  cultivateur  peut  combattre 
ou,  du  moins,  atténuer  de  beaucoup  les 
accidents  désastreux  occasionnés  par 
les  agents  atmosphériques. 

Mais  nous  voyons  aujourd'hui  sévir 
des  fléaux  beaucoup  plus  redoutables 
pour  nos  campagnes,  car  ils  déroutent 
toutes  les  prévisions,  et  nous  ne  pou- 
vons, (a  plupart  du  temps,  les  rapporter 
à  aucune  cause  connue  :  nous  voulons 
parler  des  maladies  qui  frappent  en  ce 
moment  beaucoup  de  nos  plantes  culti- 
vées. Nous  disons  lu  plupart  du  temps, 
car,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
parmi  les  affections  qui  dévastent  nos 
champs,  il  en  est,  ce  nous  semble,  qui 
peuventétre  attribuées  à  Pimprévoyance 
et  à  rignorance  do  nos  ilevanciers  et  aux 
pratiques  vicieuses  qu  ils  ont  léguées  à 
nos  campagnes. 

Sans  être  alarmiste,  il  est  certaine- 
ment permis  de  se  demander  si  les  ma- 
ladies qui  frappent  actuellement  (|uel- 
ques-unes  de  nos  plantes  alimentaires, 
n'étendront  pas  ultérieurement  leurs 


ravages  à  celles  qui ,  jusqu'à  ce  jour» 
ont  été  préseivées  de  leurs  atteintes? 
Ce  qui  pourrait,  à  cet  égard,  nons  iuspi* 
rer  quelque  crainte,  c'est  que  quelques- 
unes  de  ces  afTections  enl  Imtr  tiige  dans 
laaUuloH!  Quoi  qu^il  en  soit,  depuis 
l'invasion  de  la  maladie  des  pommes  de 
terre,  qui  a  eu  un  grand  retentisi^ement 
à  cause  de  l'extension  qu'elle  a  prise  dès 
le  début,  on  a  vu  apparaître,  sur  plu* 
sieurs  végétaux  qui  font  l'objet  de  nos 
culturesi,  des  cryptogames  parasites,  in> 
diiSes  certains  de  lésions  organiques  plus 
ou  moins  profondes  Les  régions  vini- 
coles  sont  aclucUeraeat  (rès-alnrmées 
par  une  maladie  particulière  a  la  vigne 
et  qui  a  fait  son  apparition  en  Angle- 
terre en  4S45.  Depuis  cette  époque,  elle 
a  envahi  la  Belgique,  la  France,  la  Suisse, 
le  Piémont,  etc.,  etc.  Cette  affection,  qui 
s'est  d'abord  déclarée  dans  les  serres, 
s'attaque  à  toutes  les  parties  de  la  vigne 
et  se  manifeste  par  le  développement 
d'un  petit  champignon  microscopique 
qui  se  propage  rapidement  et  enveloppe 
les  grains  des  raisins  dans  ww  nhc  ni 
filamenteux  qui  arrête  leur  e\()liiinjn. 
Ce  champignou  a  ret^u  le  nom  d'Oïdium 
Tuekeri* 

D*après  un  document  «fort  intéres- 
sant, consigné  dans  le  Journal  d'Agri- 
culture pratiqua  de  Paris  (n"  du  20  sep- 
tembre), le  fléau  qui  désole  aujourd'hui 
les  vignobles  ne  serait  pas  nouveau,  il 
aurait  déjà  fait  quelques  appariliODS 
dans  les  siècles  passés.  Ën  effet,  PUne 
le  naturaliste,  qui  vivait  au  premier  siè- 
cle de  notre  ère,  donne  de  la  maladie 
actuelle  des  vignes  une  description  suc- 
cincte, mais  précise  :  a  11  est  encore, 
«  dit-il,  une  affection  particulière  aux 
«  oliviers  et  aux  vignes  ;  on  la  nomme 
«  toile  d'araignée;  des  espèces  de  toile  en- 
<(  vcloppeNt  le  fruit  et  Vétmffent.  »  Tous 
ceux  qui  ont  eu  occasion  d'examiner  des 
vignes  envahies  par  VOidium  Tuckeri 
ne  peuvent  conserver  le  moindre  doute 
sur  la  nature  de  cette  affection;  ils  doi- 
vent admettre  qu'elle  est  analogue  à 
celle  dont  parlp  Pline  le  naturniisto,  et 
c'est  là  une  circonstance  qui  doit  nous 
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rasflnreret  nous  fournir  quelques  apai- 1 

sements  pour  î'avenîr.  Toutefois,  l'es|ié-  1 
rance  qui  nous  est  apporfér  par  ce  do- 
cument historique  n'iroplique  nuilement 
que  nous  ayons  maintenant  à  nons  croi« 
aer  les  bras  et  à  attendre  patiemment 
que  les  causes  qui  ont  présidé  à  la 
naissance  du  wnl  -n'-nf  cp-is»'  de  sévir! 
Ces  invasions  cryptu{4unmiues  sont  sus- 
citées par  des  agents  qui  échappent  à 
nos  investigations,  mais  les  progrès  réa- 
lisés chaque  jour  par  la  sctence  nous 
sont  un  sùr  garant  qnc  cm  mystères 
finiront  par  disparaître.  La  nature  ne 
livre  ses  secrets  qu'à  de  longs  et  labo- 
rieux dTorts»  et  il  y  a  tout  avantage,  se- 
lon nous,  à  appeler  sans  cesse  Tatlention 
sur  un  sujet  qui  intéresse  rhnmamté  à 
un  si  haut  tleç^vi'  :  par  ce  moyen  on 
s'assure  de  nombreuses  coopérations, 
on  multiplie  les  recherches,  ou  provoque 
les  discussions  et  Ton  accumule  les  don- 
nées nécessaire^}  à  la  solution  des  pro- 
blèmes les  plus  compliqués.  £t  que 
de  mystères  rorii::misaîinii  véLr«'fale  re- 
cèle encore,  conihiea  de  progrès  la 
physique  a  encore  à  accomplir  pour 
nous  m^tre  à  même  d'interpréter  les 
nombreux  phénomène  >  jni  s'accomplis» 
sent  pendant  la  vie  des  plantes! 

Mais  toutes  Lt.^s  maladies  végétales 
n*out  pas  revêtu  ce  caractère  de  géné- 
raHlé  qui  distingue  celles  des  pommes 
de  lerre  et  de  la  vigne;  il  en  est  d*autres 
dont  l'action  est  circonscrite  et  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  n'ont  exercé  leurs  rava- 
ges que  dans  certaines  localités.  Dès 
lors,  il  devient  beaucoup  plus  iacile  de 
déterminer  la  cause  du  mal. 

On  vient  de  signaler*  dans  les  envi- 
rons de  Caen  et  de  Bayeux.  une  maladie 
spéciale  au  colza;  elle  se  révèle  par 
l'apparition  à  la  surtacc,  et  dans  Tinté- 
rieur  de  la  tige,  d'un  champignon  ap- 
partenant au  genre  sclerotium  (1).  Ce 
cryptogame  avait  déjà  été  rencontré  par 
M.  Roberge  sur  des  (!houx,  des  carottes 
et  des  laitues  en  pourriture,  mais  jamais 


(I)  Jounuil  de  l'Agriculture  pratique  de  Paris, 
ii>dn5«elttbrai8SS; 


I  sur  les  tiges  de  colza.  Voici  la  descrip- 
I  tion  que  M.  J.  Morière  donne  de  cette 
maladie  datïs  le  Jmtrnal  d  Agriculture, 
dirigé  par  M.  Barrai  :  «  Les  tiges  de 
colsa  malades  sont  blanches  à  Tinté- 
rienr,  et  par  cela  même  très-faeiles  à 
distinguer  des  tiges  saines.  Ce  hltmc  de 
colza,  comme  on  l'appelle,  est  dii  à  un 
commencement  de  pourriture  qui  prend 
naissance  à  t5  ou  20  centimètres  de 
terre,  et  se  continue  à  une  hauteur  plus 
ou  moins  considérable.  Quelquefois  la 
moisissure  s'arrête  à  la  tige  prinei|)ale; 
d'autrefois  elle  gagne  les  branches  et  se 
propage  en  quelque  sorte  dans  toute  la 
pfainte.  Souvent  quelques  Mi«roli»m  se 
montrent  à  Textérieur  sous  la  forme  de 
pustules  noirâtres  engagées  dans  le  tissu 
fibreux,  Lorsqu'on  vient  à  fendre  la  tige 
et  les  braftehes  longitudinalement,  on 
est  tout  surpris  de  voir  la  majeure  partie 
du  canal  médullaire  occupée  par  un 
grand  nombre  de  petits  tubercules  noirs 
à  l'extérieur,  d'une  chair  blanchâtre, 
déprimés,  compactes  et  de  formes  très- 
variées  :  les  uns  sont  arrondis,  d  autres 
ovales,  quelques-uns  lobés  ou  divisés. 
Dans  les  tiges  malades,  la  modle  a  dis* 
paru  en  grande  partie,  les  siliques  et  les 
graines  n*^  lum^  ont  pafî  offert  d'altéra- 
tion bien  marquée;  mais  il  v  a  peut-être 
lieu  de  craindre  que  les  graines  qui  se 
sont  ainsi  développées  sous  «ne  tnfluence 
humide  ne  donnent  plus  tard  que  des 
plantes  médioctes  on  renfermant  les 
germes  de  la  maladie.  « 

Cette  maladie  a  fait  beaucoup  pins  de 
ravages  dans  les  terres  ioi  les  que  dans 
les  terres  légères,  et  s*est  développée 
sous  rinfluence  de  pluies  continues,  ce 
qui  |)orle  à  l'attribuer  à  un  excès  d'hu- 
midité qui  a  troublé  les  fonctions  de  la 
plante  et  à  considérer  le  sclerotium  uni- 
quement comme  un  symptôme  du  mal. 
Dans  de  semblables  conditions,  l'appli- 
cation du  drainage  produira  nécessaire- 
ment d'heureux  résultats,  et  il  faudra 
peut-être  Pinterverdion  de  ces  circon- 
stances lâcheuses  pour  faire  accepter, 
par  la  généralité  des  cultivateurs,  un 
système  d'assainissement  dont  les  bons 
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D*iin  autre  c^té,  les  fabricants  de  su- 
cre des  départements  du  nord  de  la 
France  s'alarment  d'une  maladie  qui, 
depais  quelques  aDoées,  a  etmM  les 
champs  de  betteraves  et  y  accasioniie  de 
grands  ravages.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  d'en  dire  un  mot  dans  cette 
chronique,  car,  confinée  aujourd'hui 
dans  rarrondissement  de  Yalenciennes 
qui  ae  troofe  à  nos  portes,  nnl  n'ose- 
rait affirmer  qu^elle  ne  franchira  |>as  les 
limites  dans  lesqudles  elle  sévit  actuel- 
lement (1). 

Cette  question  vitale  pour  l'industrie 
sucrière  a  été  récemment  agitée  devant 
le  congrès  des  agricultears  dn  nord  de 
la  France,  réunis  à  Valencieunes.  Une 
raiillifude  d'opinions  contradictoires  se 
sont  produites  au  sein  de  celte  réunion, 
mais  M.  Dumas,  l'illustre  chimiste,  en 
résumant  les  débats,  a  proclamé,  dans 
nn  brillant  langage,  des  vérités  bien 
souvent  ignorées  et  fréi|nemnient  mé- 
connues dans  nos  campagnes. 

On  demande  beaucoup  n  la  lerre, 
mais  on  ne  déploie  guère  envers  elle  la 
générosité  dont  elle  fait  preuve  à  notre 
égard  ;  on  exige  beaucoup  d'elle,  mais 
on  ne  consent  à  lui  restituer  que  fort 
peu  de  choses,  le  moins  possible  !  N'est- 
ce  pas  la  considérer  comme  une  source 
intarissable  à  laquelle  ou  peut  puiser 
impunément?  Ce  sont  là  des  errements 
que  nous  devons  proscrire  sous  peine 
de  nous  ménager  d'horribles  déboires  et 
de  léguer  à  nos  descendants  un  triste 
héritage!  A  cette  heure,  ne  subissons- 
nous  pas  les  conséquences  des  pratiques 
usitées  par  nos  pères?  et  ces  maladies 
qui  attaquent  les  prodoits  du  sol,  ces 
dépérissements  que  nous  voyons  s'ac- 
complir et  se  propnc^er  d'une  façon  in- 
quiétante, ne  peuvent-ils  pas  être  atti  î- 
bués  en  partie  aux  méthodes  vicieuses 
et  à  rimprévoyance  de  nos  aïeux?  Il  est 
une  vérité  que  nous  voudrions  voir  in- 


(t  1  CiMlc  inalaJie  a  aussi  élé  coDslaldc  en  Betgiqac 
cbez  lu  plupart  de»  fabric«au  4e  «icn.        Û.  I«. 


scrite  en  caractères  indélébiles  sur  la 

porte  de  chaque  ferme,  c'est  que  tout  ce 
qui  est  enlevé  à  la  terre,  sous  forme  de 
récoltes,  doit  lui  être  restitué  sous  forme 
d'engrais.  Est-ce  bien  ainsi  que  les 
choses  se  passent?  La  réponse  se  ren- 
contre dans  tontes  les  publications  agri* 
co!es.  Ouvrez  au  hasard  :  partout  on  se 
p!nini  de  la  négligence  du  fermier  à 
1  endroit  de  ses  fumiers,  des  traitements 
irrationnels  qu'il  leur  fait  subir,  des 
quantités  énormes  de  substances  fertili- 
santes que  chaque  année  il  laisse  perdre 
par  défaut  de  soins;  partout  on  appelle 
son  attention  suri'utiiité,surlauécessité 
qu'il  y  a  de  rétablir  l'équilibre  de  ferti- 
lité rompu  par  les  récoltes  épuisantes. 
De  nos  jours,  répétons-le,  les  errements 
condamnés  par  la  science  doivent  être 
abandonnés  et  céder  la  pl;irp  aux  métho- 
des rationnelles.  Nos  devanciers  avaient 
au  moins  leur  ignorance  pour  justilica- 
tion  ;  mais  c'est  une  excuse  qu'il  n'est 
plus  permis  d'invoquer  aojoaiîl'bm. 

À  une  autre  époque,  on  pouvait 
s'imaginer  que  la  constitution  minérale 
du  sol  ne  se  modifiait  pas  sous  l'action 
des  récoltes  successives;  mais  actuelle- 
ment on  sait  tràs-bien  que  chaque  plante 
enlève,  au  terrain  qui  la  porte,  une  cer» 
taîne  dose  de  matières  inoi^niques,  et 
que  par  conséquent  elle  le  rend  moins 
apte  à  fournir  aux  besoins  de  nouvelles 
récoltes  possédant  les  mêmes  exigences. 
Nous  avons  d^  eu  occasion,  en  expo- 
sant sonmiairement  les  principales  tlâo- 
ries  émises  sur  la  nutrition  des  végétaux, 
d'appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
l'importance  physiologique  des  matières 
minérales;  pour  iixer  davantage  les 
idées,  nous  aurons  aujourd'hui  recours 
à  quelques  chifires.  Nous  possédons  de 
nombreuses  analyses  de  plantes,  dues  à 
des  hommes  du  plus  haut  mérite;  on  ne 
peut  certes  pas  leur  attribuer  ime  valeur 
absolue,  car  elles  ont  été  entreprises 
dans  des  conditions  diverses  ;  mais  elles 
peuvent  être  invoquées  dans  le  sujet  qui 
nous  occupe.  Les  chiffres  suivants  sont 
empruntés  au  Traité  d'économie  rurale 
de  M.  Boussingault,  dont  les  laborieuses 
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analyses  «et  les  savante»  redierches  ont 
si  puissamment  €<ontribuë  aux  pn^^s 

de  la  scienc*^  atri  icole  : 

Unp  récolie  de  poninies  de  terre  de 
45,00<)  kiidgrammes,  laues  comprises, 
enlève  au  483  kilog.  de  substances 
taireuMs. 

Une  récolta      hettpravrs  do  25  000 
kilog.,  feuilles  comprises,  soutire  au  ter-  j 
tain  250  kilog.  «le  matières  inorgani- 
ques. 

Une  récolte  de  froment  séch^ ,  et 

s'élcvaut  avec  la  paille  an  poids  de 
-i.noo  kilog.,  fouruif  i^nvinm  ^225  kilog. 
de  cendres  constituées  pur  des  matières 
inorganiques. 

Une  récolte  d*avoine,  évaluée  sèche 
^  9,347  kilog.,  a  donné  107  kilog.  de 
cendres. 

Il  nous  serait  facile  de  multiplier  ces 
données  acquises  à  la  science,  mais  ces 
quelques  chiffres  suffisent  pour  donner 
une  idée  de  Pénorme  quantité  de  ma- 
tières minérales  enlevées  à  la  coudt» 
arable  par  les  différentes  plantes  durant 
une  rolalion.  Ainsi  donc  chaque  fois  que 
nous  transportons  du  i>lé  ou  des  poni- 
mes  de  terre  an  marché,  chaque  fois 
que  nous  livi'ons  nos  betteraves  à  la  fa- 
brique» nous  exporfons  de  l'exploitation 
une  dose  de  subsUinces  minérales  que 
nous  devons  lui  reslilucr  sons  peine  de 
détériorer  uolie  sol  et  de  rompre  son 
.  équilibre  de  fertilité.  Les  engrais  con- 
fiés au  sol  sont  appelés  à  rétablir  cet 
équilibre,  nous  dira  t  on  !  —  3Iais  si  les 
engrais  s'obtiennent  par  la  consomma- 
tion des  denrées  produites  sur  le  do- 
maine, celui-ci  doit  nécessairement 
s'a  ppauvrircbaqueannée,  et  cela  propor- 
tionnellement k  la  dose  de  matières 
minérales  contenues  dinis  If^s  denrées 
exportées.  Es  celle  vérit!  a  t  entrevue 
depuis  fort  longtemps;  pourquoi  la  dé-* 
fense  de  vendre  lee  pailles  fignre-t-elle 
comme  claoi^  essentielle  dans  la  majo- 
rité dtis  ai  ce  n'est  parce  que  l'ex- 
périence a  appris  que  cette  exportation 
délérioraît  la  tene. 

l^ucoup  de  sols  sont  abondamment 
pottrrus  des  éléments  minéram  néces- 


saires au  développement  de  nos  récoltes, 

mais  ils  ne  sont  pas  îMpaisablcs,  et,  au 
bout  d'nit  ffmps  plus  ou  moins  \nvL', 
très-appréciable  pour  certains  terrains, 
ils  ne  peuvent  plus  satisfaire  aux  exi- 
gences de  nouvelles  générations.  G*est 
précisément  ce  qui  s'est  produit  dans 
quelques-unes  de  ces  fertiles  contrées 
de  l'Amérique  du  nord  où  une  culture 
inintelligente  a  rendu  d'immenses  éten- 
dues de  terre  impropres  à  la  production 
da  froment. 

Dans  nos  climats,  les  engrais  enfouis 
dans  le  sol,  à  des  époques  souvent  très- 
rapprochées,  sont  destinés  à  combler  le  , 
déficit  oc<-asionné  par  les  récoltes  épui- 
santes, mais  lui  restitue-Iron  réellement 
ce  qui  lui  a  été  enlevé?  On  peut  hardi- 
ment répondre  que,  dans  la  majorité 
des  circonstances,  ce  résultat  n'est  pas 
atteint, et  la  détérioration,  quoique  fort 
Icnle,  n'en  est  pas  moins  réelle. 

Mais  quel  rapport  cette  longue  dis- 
cussion a-t  elle  avec  la  maladie  qui  ra- 
vage les  belleraves,  nous  dirri  t  on?  Le 
voici.  !l  paraît  que  cette  affection  est 
occasionu(-c  par  l'absence  dans  le  sol  de 
certains  éléments  roinéranx  indispensa- 
bles à  la  constitution  de  la  betterave; 
mais  laissons  plutôt  parler  M.  Dumas  : 
«  En  snivanl.  dit-i!,  l'enrhaînement  des 
opérations  de  rindusli  ie  sncrîère.  vous 
voyez  la  betterave,  arrachée  du  sol  par 
le  laboureur,  passer  dans  la  fabrique  et 
y  laisser  son  sucre.  Â  son  tour  la  fabri- 
que envoie  ses  mélasses  au  distillateur 
qui  eu  relire  do  l'iileool  el  des  potasses. 

«  La  ciiiniic  nous  apprend  que  ces 
potasses  viennent  de  la  terre  ;  que  c'est 
là  que  la  betterave  les  a  prises. 

a  Elle  nous  apprend  de  plus  qu^ 
chaque  heelaie  dti  sol  de  nos  contrées 
n'en  [)enl  giit  i  e  iiiellrt^  que  2,000  kilog. 
à  la  disposition  de  la  betterave  et  que  la 
récolte  d*«n  hectare  en  emporte  eninron 
60  kilog.  par  an. 

a  A|)rès  vingt  ans  le  sol  en  Serait  doDC 
déjà  bien  appauvri. 

tt  Nous  savons  cnlin  que  les  mélasses 
renferment  moins  de  potasse  que  par  hi 
passé. 
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«  De  toas  oes  feits,  le  Congrès  a  tiré 
la  conséquence  quMI  y  avait  lieu  d*es* 
pérer  qu'en  ajoutant  de  la  potasse  an  sol, 
oïl  lui  rendrait  la  vigueur  première. 
L  an  dernier  déjà,  nous  en  avions  donné 
le  conseil  ;  Texpérience  en  a  été  faite, 
elle  a  réussi.  » 

Nous  ajouterons  que  ce  n*est  pas  seu- 
lement la  potasse  qni  ost  soustraite  au 
sol  parla  culture  de  la  betterave  à  sucre; 
celle-ci  lui  enlève  en  outre  de  la  chaux, 
de  la  magnésie,  de  la  soude,  etc.,  etc., 
ettrèe-fréqaemmeatfda  moins  en  Belgi- 
quOt  toute»  ces  matières  minérales  sont 
perdues  pour  Texploitation  ;  en  effet, 
comment  les  choses  se  passent-elles  dans 
bon  nombre  de  ferm^  qui  cultivent  la 
bettarave  poor  la  filbriqae?  -7  On  en- 
graisse fortement  la  terre  destinée  à 
cette  plante,  on  lui  donne  des  soins  mol- 


tipliés  pendant  qu*élle  occupe  le  sol,  on 

transporte  les  produits  chez  le  fabricant. 

et  pi!!s  c'est  tout!  C'est  à-dire  qu'il 

est  un  grand  nombre  de  cultivateurs  qui 
ne  se  réservent  pus  un  atome  de  pulpe 
pour  la  iKNirrîtnre  de  leur  béteil!  — 
•Aussi  généralement  les  produite  sont 
inférieurs  à  ce  qu'ils  étaient  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  et  nons  sommes  ron- 
vaincn  que  la  maladie  qui  sévit  aciueile- 
ment  dans  les  environs  de  Valcncieuues 
eovablra  prochainement  notre  pays,  si 
elle  est  réellement  dœà  la  cause  signalée 
par  M.  Domas.  Que  nos  agriculteurs 
se  tiennent  sur  leurs  gardes;  s'ils  veu- 
lent conjurer  le  danger  qui  les  menace, 
ils  n'ont  pas  de  temps  à  perdre.  iSous 
reviendrons  prochainement  sur  oe  sujet. 

IuLss  ftboaAL. 


Moyens  ét  dètrain  les  liHii(»is 

Parmi  les  nombreux  ennemis  du  cul- 
tivateur, les  limaces  sont  peut-être  ceux 
qui  occasionnent  le  plus  de  ravages, 
lorsque  la  température  favorise  leur 
multiplication.  Ces  mollusques  mangent 
généralement  toutes  les  plantes  que 
l'homme  cultive,  mais  ils  se  tiennent  de 
préférence  drins  les  jViincs  semis,  parce 
que  les  herbes  tendres  leur  plaisent  da- 
vantage que  beaucoup  d'autres  mets 
moins  dâicals.  Une  fois  en  possession 
d*nn  champ,  Hs  oiusent  à  la végétetion 
naissante  des  dégéits  considérables,  et  la 
récolte  ne  tarde  pas  à  être  détruite. 
Chaque  coup  de  dent  est  la  perte  d'une 
jplaute;  aussi ,  dans  certains  cantons  et 
dans  certaines  années,  sont-ils  an  véri- 
table iéau. 

Cachée  pendant  le  jour  près  des  raci- 
nes ou  sotis  les  petites  mottes  qui  lui 
procurent  de  1  umbre  .  et  ainsi  h  l'abri 
des  recherches  de  ses  ennemis,  la  limace 
se  répand  le  soir  è  la  surface  du  sol,  et 
d*ttn  semis  qui  donnait  la  veille  les  plus 
riches  espérances,  il  ne  reste  souvent  le 
lendemain  matin  que  de  faibles  traces. 


raTagwt  teg^wN»  céréales. 

Nous  avons  vu  des  cultivaleui*s  perdre 
de  h  sorte  leurs  plus  belles  récoltes,  et. 
se  trouver  dans  l'obligation  de  ressemer 
en  produits  de  printemps  des  terres  qui 
eussent  dû ,  pour  la  régularité  des  cul« 
tures  successives,  porter  des  céréales 
d'hiver. 

On  connaît  et  l'on  met  en  usage  plu- 
sieurs moyens  pour  détruire  les  limaces, 
mais  il  en  est  peu  auxquels  on  puisse 
accorder  une  bien  grande  confiance. 
Dans  quelques  localités  on  répand  sur 
le  terrain  infesté  un  grand  nombre  de 
feuilles  de  choux  sous  lesquelles  ces  ani- 
maux se  retirent  et  s'attachent  de  pré- 
férence. 1^  lendemain ,  dans  le  courant 
du  jour,  on  enlève  ces  feuilles  pour  les 
donner  aux  cochons,  qui  les  mangent 
avec  d'autant  plus  d'avidité  que  le  nom- 
bre des  limaces  est  plus  considérable, 
ou  aux  volailles  qui  les  recherchent  et 
les  détruisent  en  fort  peu  de  temps  jus- 
qu'à !a  dernière.  Ce  procédé  peut  être 
excellent  là  où  les  champs  sont  de  petite 
étendue,  mais  il  est  tout  à  fait  imprati- 
cabié  dans  les  grandes  exploitations  ru- 
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raies.  Tout  le  monde  n'a  pas  d'ailleurs 
des  feuilles  de  choux  à  sa  disposilion, 
et  eu  admetlunt  mém^que  cet  inconvé- 
nient n*eusttt  point,  encore  faudrait-il 
pouvoir  disposer  d'un  personnel  très- 
considérable  pour  faire  répandre  et  en- 
lever les  feuilles  en  temps  opportun. 

Un  autre  moyen  plus  efficace  et  dont 
on  tire  en  même  temps  un  parti  beaucoup 
plus  avantageux»  c*est  celui  qui  «Mmsiste 
à  répandre  de  la  chaux  en  poudre  sur 
les  emblM  ures  envahies.  Un  assez  grand 
nombre  de  praticiens  savent  que  cette 
substance  fait  périr  les  limaces  ou  tout 
au  moins  les  àoîgne  des  terrains  sur 
lesquels  on  la  sème ,  mais  beaucoup 
d'autres,  par  contre,  ignorent  les  effets 
prompts  et  puissants  que  Ton  eil  retire 
par  une  judicieuse  application.  Or,  c'est 
principalement  à  ces  derniers  que  s'a- 
dresse le  présent  article;  nous  n'avons  à 
Pégard  des  autres  qu'un  vœu  à  expri- 
mer :  relui  de  les  voir  se  servir  de  l'in- 
siruHK  rit  dont  il  sera  question  plus  loin, 
au  iieu  d  employer  comme  aujourd'hui 
le  semoir  eu  toile  et  de  soumettre  ainsi 
leurs  ouvriers  à  un  travail  aussi  pénible 
que  dangereux. 

Lorsqu'on  met  les  limaces  en  contact 
avec  la  chaux,  elles  se  contractent  im- 
médiatement ,  rejettent  en  abondance 
une  matière  visqueuse  »  et  si  Teifet  se 
prolonge,  elles  changent  de  couleur,  se 
roidissent  et  meurent.  Les  cendres  de 
bois  non  lessivées  produisent ,  à  un 
moindre  dt^ré,  des  effets  analogues; 
aussi,  partout  ok  l'on  peut  saupoudrer 
la  surface  de  la  terre  de  Tune  ou  de  l*an* 
tre  substance,  n'a-t-on  à  peu  près  rien 
à  craindre  des  limaces  tant  qu'une  pluie 
ou  un  arrosement  n'a  pas  éteint  la  chatix 
ou  aggloméré  les  cendres.  Ces  derniers 
cas  se  présentant,  il  va  ^  soi  que  Topé- 
ration  doit  être  recommencée. 

La  chaux  doit  toujours  être  répandue 
dans  la  soirée  ou  le  matin  de  très-bonne 


heure;  de  cette  in;inièn>,  les  animaux 
dévastateurs  sont. su  ![)  lis  dans  lèuiu'Dvre 
de  destruction.  Onu  imaginé  récemment, 
pour  remplacer  la  main  de  Thomme,  un 
appareil  simple,  très-peu  coûteux,  et  qui 
nous  paraît  destiné  à  rendre  les  plus 
grands  services.  Cet  instrument,  dont 
l'invention  est  due  à  M.  Vanderheyden, 
deTongres ,  a  tiguré  à  la  dernière  expo- 
sition agricole  de  Liège,  où  il  a  été  fort 
admiré  par  les  agriculteurs.  Figurez- 
vous  un  cylindr  e  à  très-elaire  voie, d'en- 
viron deux  pieds  de  diamètre ,  monté 
sur  deux  petites  roues  grossièrement 
construites,  et  armé  d*nn  léger  limon 
pour  être  traîné  par  un  ou  deux  hom- 
mes; supposez  ce  cylindre  entouré  de 
toile  coniniune,  dont  le  tissu  soit  |)eu 
sené,  el  vous  aurez  une  idée  assez  [)ar- 
faite  du  semoir  à  chaux  tel  que  l'a  conçu 
Tagronome  tongrois.  Ajoutons,  pour 
compléter  cette  description,  que  la  ma- 
chine a  nnp  ressemblance  assez  grande 
avec  le  cylindre  dm  blutoirs  à  passer  la 
farine. 

Pour  faire  fonctionner  le  seumir  k 
chaux,  on  y  introduit,  par  une  petite 

ouverture  ménagée  à  dessein  à  VUne  de 
ses  extrémités,  la  mnfièrr'  h  répnudre, 
et  cela  dans  des  proportions  déterminées 
par  les  capacités  du  cylindre.  Cette  opé- 
ration terminée,  on  parcourt  le  champ 
qu'il  s'agit  de  saupoudrer  en  tirant  à  soi 
l'appareil.  Les  roncs  cnmmunifjuent 
ainsi  un  mouvement  de  rotation  au  cy- 
lindre* et  il  s'échappe  alors  de  celui-ci 
une  oertahie  quantité  de  poudre  de 
chaux,  qui  tombe  très^régulièrement  sur 
les  plantes  attaquées.  L'épandage  se  fait 
de  la  sorte  avec  antsuif  de  promptitude 
que  de  facilité,  et  les  oiivi  iers  qui  sont 
chargés  d'etl'ectuer  ce  travail  ne  sont 
plus  incommodés  par  une  substance 
caustique  des  plus  nuisibles  à  la  vue. 

Max.  Ls  Docte. 
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U  n'est  pas  nu  seul  habitant  de  la 
crfnpagne  qui  ne  sache  combien  sont 
nombreux  les  usages  auxquels  on  dcs- 
liiië  les  osiers  quund  on  en  fait  soi- 
même  l'objet  d^une  culture  régulière. 
Drns  les  fermes  qui  jouisseni  des  SYan- 
tages  d'nne  oaeraîe  en  plein  rapport, 
non -seulement  on  emploie  son  produit 
à  faire  des  mannos,  dos  |>;ïniers,  des 
claies,  et*-.,  dont  on  conli;  l:i  fabrica- 
tion à  im  liomme  du  village  ou  à  un 
sujet  de  reiploitation  même,  mais  on 
rutilise  aussi  pour  la  formation  de 
liens  propres  à  une  foule  d'usages.  Re- 
fendus eu  deux  ou  en  liois  î)rins,  les 
osiers  peuvent  encore  servu  i  rrclage 
des  tonneaux  de  petite  capacité,  des 
Cttvelles»  des  seanx»  et  sous  ce  rapport, 
il  s*en  fait  aussi  une  consommation  très- 
importante  dans  Téconomie domestique. 

jardinier,  à  son  tour,  doit  enfin  avoir 
recours  aux  osiei*s  dans  un  grand  nom- 
bre de  circonstances,  soit  pour  le  palis- 
sage des  arbres  en  espalier»  snt  pour 
attacher  aux  écfaabw  les  vignes  dmit  il 
a  la  direction. 

Malgré  ces  avantages,  peu  de  cultiva- 
teurs s'attai  liciiL  à  profiter  des  bonnes 
conditions  ou  se  trouve  leur  ferme  pour 
l'exploitation  d'une  oseraie.  Combien 
ne  voit-on  pas,  en  effet,  de  terrains  res> 
ter  improductifs  faute  d'une  jiidirieuse 
appropriation  t  Ici  ce  sont  de  vieux  ma- 
rais desséchés,  mais  trop  humides  encore 
pour  être  livrés  à  la  cnlinre  te  céréales 
ou  des  racines» etqn*on  laisse  improdnc- 
tifs  pour  éviter  toute  espèce  de  travaux 
d'îisséchenîent;  là  ce  sont  les  l>ords  d'un 
étang,  irun  ruisseau,  d'une  rivière  dont 
on  ne  cioit  pouvoir  tirer  un  meilleur 
I)arti  qu'en  y  laissant  croître  naturelle- 
ment quelques  brins  de  mauvaises  her- 
bes; ailleurs,  enfin,  c'est  une  languette 
déterre  i'iolpo  iiik:  partie  fangeuse  qui 
pourraient  être  utilisées  avec  fruit  si 
l'ou  appréciait  bien  les  ressources  qu'of- 


fre cette  multitude  de  végétaux  répun^ 
dus  avec  tant  de  profusion  dans  la 
nature  pour  les  besoins  de  l'homme  et 

des  animaux. 

Parmi  . ceii  variétés  innombrables  de 
planter,  l'osier  eit  peut-être  une  de 
celles  dont  l'introduction  e^  le  pins 
utile  partout  où  les  circonstances  loedes 
en  permettent  la  culture.  Nous  jugeons 
donc  à  propos  de  spécifier  ici  les  détails 
relatifs  à  lu  formation  des  oseraies  et 
d'indiquer  ensuite  la  méthode  de  traiter 
les  produits  depuis  leur  jeunesse  jusqu'au 
moment  où  ils  tombent  SOUS  l'action 
meurtrière  de  la  serpette. 

Le  sol  le  plus  favorable  à  la  i>oune 
croissance  des  osiers  est  celui  qui  est 
doué  d'une  couche  végétale  profonde, 
grasse  et  très-humide.  Ori  lui  fait  subir 
un  bon  labour  à  la  charrue  ou  à  la  houe, 
et  à  la  lin  de  ft-vrier  oh  au  commence- 
ment de  mars,  si  le  temps  le  permet,  on 
plante  des  boutures  de  la  grosseur  du 
doigt,  qu^on  a  smn  de  choisir  parmi  les 
espèces  que  l'on  veut  propager.  Ces 
boutures  doivent  avoir  quinze  à  seize 
pouces  de  lnni(iienr  et  s'enfoncer  dans 
la  terre  au  niuycu  d'uu  plantoir,  à  qua- 
tre pieds  les  unes  des  autres,  et  jusqu'aux 
deux  tiers  de  leur  longoeur. 

Les  meilleures  variétés,  c'est-à-dire 
celles  dont  on  peut  faire  le  plus  de  profit 
dans  les  fermes,  sont  l'osier  jaune  e( 
1  osier  rouge.  C'est  à  la  fin  de  février  ou 
dans  le  courant  du  mois  de  mars  au 
plus  tard  qu'il  convient  de  faire  cbarqoe 
année  la  récolte  des  osiers.  On  les  coupe 
avec  la  serpetHe  h  quelques  lignes  du 
tronc. 

Quoique  le  produit  de  la  première 
année  ne  soit  propre  à  aucun  usage,  il 
est  cependant  essentiel  de  le  recueillir, 
autrement  On  risquerait  de  compromet- 
tre relui  de  la  seconde  année.  Lorsqu'on 
a  eu  soin  d'enlever  au  niveau  du  tronc 
tout  le  produit  de  la  première  pousse 
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la  seconde  donne  déjli  un  cèriain  nom- 
bre de  |ets  de  qaatre  à  cîîiq  pieds  de 
haut  dont  on  peut  déjà  se  servir.  La 
coupe  de  la  troisième  auiiée  devient 
plas  prodactive  et  Bcillenre  encore,  et 
ainsi  successivement  d'année  en  année 
jusqu'à  vingt  ou  vingt-cînqans.  Ajoutons 
qu'il  ne  faut,  pour  obtenir  ce  résultat, 
s'imposer  aucun  sacrifice,  si  ce  n'est  la 
peine  d'écarter  de  la  plantation  les  ani- 


maux de  basse-cour  et  le  soin  d'y  faire 
pratiquer  quelques  binages  les  premiè- 
res années,  et  l'on  saura  ce  que  vaut  la 
formation  d'une  oseraie  partout  où  il 
existe  des  terrains  stériles  et  improduc- 
tifs par  suite  d*ttn  surcroît  d'humidité 
ou  pour  toute  antre  circonstance  inhé- 
rente à  l'exploitation. 


Koliee  sur  la  silHatiift  agnelle  du  grand-daclié  de  LuenlMNiii;.  -  VI  ^^K 


Des  entrais  de  fcime.  —  Fiitiiiet-  de  ciievaax  el  de  v..chcs.  —  l  uitiai-  de  moulons.  —  Coiisiniclion  >icicujc 
di'8  fovsps  il  »  Mj;rais.  —  Compositiou  de  la  litière.  —  Moyens  employés  pour  accrol Ire  la  vci  iii  ilii  fiiAiicr 
de  biu^.><>-<:uur  e(  du  puria.—  A«tioo.«UssolT«iile  été  uriaes  sur  l«a  inalièrc«  iiiiiiniilea.^GoaiiiMiul  l'om  pro- 
xi'de  |)our  employer  tes  os  nns  lc«  réduire  en  poudre.  Expérience  el  résullat.  —  Engrais  veris.  —Cen- 
dres «té  bols,  suie  (^!  tourteaux.  —  Mctiioiles  suivies  par  les  Ciillivuleurs  luxembourgeois  pour  Tcmploi  de 
ees  substunee.s  -  Engrais  animaux.  —  ElTi-ts  que  produit  Tiuo^çe  dij  plàCre.  —  Influence  de  la  chaux  sur 
le  n  iiiliinciil  des  récoltes.  —  La  marne  biluaieu!>e  el  les  cendres  «le  Flise.  — Los  engrais  en  bouteille 
appréciés  à  leur  juste  valeur.  —  Des  «yslimes  de  «uiture.  —  Botalioos  adoptées  daus  qudi|ues  parUes  du 
Grand-Dadié.  —  BieaipIc«^dteior«iBenl  snlvinit  la  salare  des  terrains. 


Vif f» 

30.  —  Quoique  les  ëoios  que  les  calli- 
▼atears  do  Grand-Duché  donnent  aux  en- 
grais  et  omeÊ^dmênU  qu'ils  produisent., 
laisseni  h  âh'irer,  comme  partout  ailleurs, 
nous  (levons  cependant  dire  qu'ils  en  ap- 
précient généralement  très-bien  Timpor- 
tance,  surtout  si  cette  importance  se  juge 
d*après  les  prix  élevés  que  ces  engrais  se 
payent. 

L'enpraîs  ]<•  plus  ooinmini  est  l'engrais 
mixte,  provenant  (les  animaux  litésde  paille 
ou  de  feuilles  sèches.  Cet  engrais  esi  prcs- 
qneioujouiw  miite,  parce  qu'on  a  Thabilude 
de  méh»  sur  un  seul  tas  le  fumier  do  tous 
les  animaux  qui  se  trouvent  dans  la  ferme. 
Les  berj^eries  senlemeni  font  une  exception 
à  cette  r^le;  en  général  on  ne  les  nettoie 
qn*uneou  dena  fois  par  année»  et  il  paraU 
que  ni  les  bétes  k  laine  ni  rengrais  ne  souf- 
frent de  celle  inéthodeé 

Dans  les  villages  situds  dans  les  bas-fonds 
et  le  long  des  rivières,  les  cmplacemenis 
où  l'on  conserve  le  funuer  après  l'avoir  ex- 
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trait  des  tViiries  et  avant  de  le  conduire  sar 
les  champs,  soniirès-vicicux.  Il  est  presque 
toujours  impossible  d')f  construire  de  bonnes 
fosses  i  famier  iskpermésbtes,  et  il  est  en- 
core moins  fâcUe  d'y  voir  de  bonneafiMses 
à  purin.  Dans  ces  villages,  les  engrais 
liquides  soni  perdus.  Celle  perle  n'est  pas 
cependant  complète  au  point  de  voe  de  la 
production  générale,  car  les  prairies  mon- 
dées doivent  sonmt  leur  gtsndo  ferUlilé 
à  cette  circonstance. 

Les  fomiers  consislani  on  un  irif^lfinge 
de  paille  cl  d'excréineiitsd'ainmaux  domos- 
liques  sont  cxirails  des  écuries  el  étables 
une  fois  par  jour  on  une  fois  tous-  les  deut 
jours;  et  psr exception,  chez  les  ailtitateuis 
les  moins  sotgneux,  une  fois  par  semaine. 
On  met  les  ftimiers  en  tas  d  »ni  les  fait 
forlenioni  pieliuer  par  les  animaux  qui 
vont  à  l'abreuvoir.  De  cette  manière  le 
nier  se  consume  moins  vite^  L'ussge  de 
conduire  le  fumier  dans  les  champs  immé- 
diatement aprùs  sa  sortie  des  écuries  et 
étables,  ou  du  moins  anssi  souvent  que 
possible,  au  lieu  de  le  laisser  s'accumuler 
et  se  censnmer  pendant  près  d'une  ansée, 
s*élend  de  jour  en  jour  davantage. 
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Pour  la  litière  des  animaux  on  se  sert  de 
la  pail!»»  rit^s  céréak'S  et  des  crurifi-r»'-,  fhi 
voit  ai>sei  bouveut,  surioul  peuilaiil  ie»  an- 
nées où  ia  paille  est  rare»  que  les  petits 
cultivalears  se  aervent,  tant  pour  avgmen* 
menler  la  quantité  de  litière  que  pour  bien 
coucher  leurs  animaux,  de  genêts,  de 
bruyères,  de  feuilles,  de  mousses,  de  fou- 
gères, etc.  La  métUode  de  liier  les  animaux 
au  moyen  de  substances  nAinérales  (sable, 
lerre)  ne  se  pratique  nullemoit  dans  le 
tirand-Duelié. 

On  ne  trouve  nulle  part  des  fosses  à  fu- 
mier couvertes,  ce  qui  est  d'autant  moins 
nécessaire  que  les  fumiers  n'y  séjournent 
plus,  eoaune  aatrdbis,  pendant  des  saisons 
entières. 

Il  y  a  cependant  aujourd'hui  un  très- 
grand  nombre  de  cultivateurs,  surtout  aux 
environs  de  la  ville  de  Luxembourg,  qui 
soignent  leurs  tas  à  iumier  d'uue.manière 
modèle.  La  fosse,  peu  profonde  et  imper- 
méable, a  une  légère  inclinaison  vers  la 
oilenie  à  purin.  Toutes  les  espèces  de  fu- 
mier y  sont  mélangées.  On  ajoute  souvent  à 
la  masse  des  balayures,  des  gazons,  des 
engrais  de  ville,  et  le  tout  est  du  temps  à 
autreanoséde  porin.Onconduitaoxeliamps 
le  fumier  le  plus  vieux  pendant  qu*au  bout 
opposé  du  tas  on  coniiDue  à  lasocmbler  la 
nouvelUi  provision. 

U  1*  Iques  cultivateurs  conservent  à  part 
le  luuiier  de  porcs,  parce  qu'ils  croient  que 
les  puoes  de  lerce  ou  altises  ne  tonebeni 
pas  ans  récoltes  fumées  atec  cet  engrais. 
Des  expériences  directes  nous  ont  prouvé 
qu'il  n'eu  est  rien . 

Il  y  a  encore  des  culiivaieurs  dont  les  las 
à  engrais  sont  exposés  aux  gouttières  des 
toits  et  dont  l'eau  de  fumier  s*éeonle  dans 
le  ruisseau  voisin.  Cependant  ils  devien- 
nent de  jour  en  jour  plus  rares.  On  trouve 
fréquemment  aujourdltui,  surtout  dans  les 
fermes  à  proximité  de  Luxembourg,  des  ré- 
servoirs qui  reçoivent  les  ongrds  liquides. 
Le  plus  souvent,  de  véritables  citernes  à 
purin  Toûtées  et  i  parois  imperméables, 
nmnies  d'une  pompe  ou  d'un  nppareil  quel- 
conque pour  retirer  le  liqui<U\  réjouissent 
les  regards  de  l'agronome  amateur  du  pro- 
grès. 


I^s  grandes  et  nombreuses  réparations 
qu'exigent  les  pompes  des  cilerues  à  purin, 
à  cause  de  l'aciioncorrosive  de  ces  engrais 
liquides  sur  les  métaux  et  les  soupapes, 
sont  la  cause  de  ce  que  les  pompes  seront 
abandonnées,  et  que  des  cultivateurs  pré- 
fèrent ilijà  aujourd'hui  extraire  de  leurs 
citernes  la  liqueur  ferlilisante  au  moyen 
d'un  seau  attaché  par  l'intermédiaire  d'une 
perche  à  uu  levier. 

Une  drcoostance  sur  laquelle  on  n*a  pu 
jusqu'ici  assez  attiré  Tattentiun,  c'est  la 
grande  causticité  de  cet  engrais  liquide, 
ainsi  que  sa  violente  action  dissolvante  sur 
les  matières  animales  et  en  particulier  sur 
les  os.  Cette  particularité  D*a  pu  échappé 
è  plusieurs  de  nos  laboureurs,  qui,  reculant 
devant  la  difficulté  de  faire  pul^kiser  les 
08  pour  servir  à  l'af-riculture,  savent  très- 
bien  les  faire  parvenir  à  fertiliser  leurs 
terres,  en  les  dissolvant  dans  leurs  citernes. 

Un  cheval  qui,  au  printemps,  périt  sur  - 
la  voie  publique,  à  côté  de  ma  citerne  à 
purin,  y  fut  jeté  en  entier,  après  qu*on 
lui  eut  enlevé  ia  peau.  A  l'automoc  sui- 
vant, quand  on  vida  le  réservoir,  on  ue 
retrouva  plus  de  ce  cadavre  que  les  corps 
des  os  longs,  gros  et  cylindrique*.  Ces  os» 
remis  dans  la  citerne,  n'y  ont  plus  été  re- 
trouvés au  printemps  suivant.  Cette  citerne, 
qui  reçoit  les  urines  de  presque  tout  le 
bétail,  les  nialièresde  la  tosse  d'aisanee  et 
le  jus  du  luuiier,  a  une  capacité  de  80  à  dO 
mètres  cubes.  La  citerne  sert  è  arroser  le 
tas  de  fumi^,  ce  qui  se  répète  très-souvent 
pendant  Tété,  et  se  répand  sur  les  terres 
dt  ux  fois  par  an.  Chaque  fois  qu'on  vide,  on 
a  un  dépôt  deuii-solide  qu'on  lait  absorber 
par  de  la  paille  el  qui  donne  dix  à  douze 
mille  kilog.  d'un  neellent  engrais. 

Les  engrais  liquides  ne  sont  jamais  mé- 
langés d'eau  pour  leur  emploi.  Qirand  on 
les  conduit  sur  des  récolles,  on  le  lait  par 
un  temps  humide,  ou  pendant  l'hiver  lors 
des  gelées.  Mêlés  d'eau,  ils  coûteraient  trop 
de  transport* 

Le  contenu  des  fosses  d'aisance  des 
villes  se  vend  cher  ;  on  le  ronduit  pendant 
l'hiver  et  pendant  la  nuit  sur  les  terres. 
Cette  exploitation  laisse  encore  beaucoup 
è  désirer. 
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Pïtraii  les  êngraii  végétaux  Oa  voit  quel- 
quefois faire  usage  d'engrais  vert.  En  gé- 
néral cependant,  le  cultivateur  luxembour- 
geois préfère  renrlre  à  la  terre  ses  rérolics 
vertes,  après  les  avoir  fait  passer  par  le 
canal  intestinal  de  ses  animaux.  On  enfouit 
souvent  la  deuxième  ou  troisième  coupe  de 
trèfle  quand  le  tempe  presse,  eu  quand 
cette  coupe  n'est  pas  assez  abondante  pour 
pouvoir  être  récoltt'c 

Les  cendres  de  Lois  cl  la  suie  de  (flic- 
minée  ne  sent  nulle  part  d'un  emploi  quel- 
que peu  général.  Ordinairement  ces  sub- 
stances sont  mêlées  au  tas  de  fumier  mixte 
ou  dans  la  fosse  à  purin. 

Lcb  tourteaux  ne  sont  jamais  non  plus 
directement  employés  comme  engrais.  Us 
serrent  d'abord  à  la  production  de  la  viande, 
et  c*est  une  excellente  nourriture  poiir  «fk- 
baisser  le  bétail. 

En  fait  d'engrais  nntmanx,  on  n'a  que 
les  tliifloiis  ilf  laine.  Comme  je  l'ai  dit 
l>lus  hAui,  les  cuilavres  des  animaux  sont 
mélanges  dans  la  citerne  à  purin.  Une  fa- 
brication d*engrais  animal  au  moyen  de 
cadavres  et  de  sang  des  boucheries,  fait  de 
bons  produits;  mais  ils  nous  paraissent 
revenir  à  des  prix  trop  élevés  en  compa- 
raison des  autres  engrais. 

31 .  —  Les  «ti^ts  mtii^iia;,  qu'on  dé~ 
signait  autrefois  plus  généralement  sous  le 
nom  d'anientÎpiniMits,  jouent  un  assez  grand 
rôle  (hn^  Ta^i  iculiure,  dans  celle  des  Âr- 
tiennes  surtout. 

Le  sol  du  Grand-Duché  est  riche  en 
pWre,  On  en  fobrique  beaucoup  pour  l'ex- 
portation. On  rencontre  une  foule  de  terres 
qui,  sans  en  contenir,  ne  resseni»  ni  pas 
d'effets  tie  l'application  de  cette  siibsianco  ; 
ce  sont  les  terres  dans  lesquelles  il  se  trouve 
du  schiste  bitumineux.  Ce  schiste  contient 
des  sulfates  qui  remplacent  le  sulfate  de 
chaux.  C'est  le  plaire  calciné  qu'on  emploie 
le  pins  généraU-mcut.  Nous  avons  vu  du 
fuiiiicr  préparé  au  plâtre  d'après  la  mé- 
thode Didieux,  ne  pas  produire  d'effet  mar- 
quant, dans  une  expérience  -comparative 
qui  a  été  faite  dans  un  terrain  ai^ileux  ap- 
partenant h  cette  couche  du  lias  qui  con- 
tient les  schistes  biiuinineux. 

Là  où  le  plâtre  est  employé,  ii  l'est  tou- 


jours au  printemps»  &  la  dose  de  5  ou  4 

hectolitres  par  hectare. 

La  chaux  vive  est  d'un  usage  général 
dans  quelques  contrées.  Les  terres  labou- 
rables qui  recouvrent  le  schiste  ardoisier 
ne  portent  jamais  de  récolte  satisfaisante, 
si  elles  n'ont  pas  été  chaulées;  mais  une 
fois  qu'elles  ont  reçu  de  cet  amendement, 
elles  en  ressentent  l'effet  pendant  très- 
longtemps.  A  ces  contrées,  où  il  reste  en- 
core beaucoup  de  défriclu meitts  à  faire, 
notre  gonvemement  procure  depuis  quel- 
ques années  de  la  chaux  à  prix  réduits. 

La  chaux  est  presque  toujours  donnée  à 
la  jachère,  de  manière  que  la  i)roniière  ré- 
colle qu'elle  jiroduii  est  une  céréale. 

Les  marne»,  qui  se  trouvent  en  abon- 
dance dans  le  Grand-Duché,  ne  sont  em- 
ployées que  par  exception,  il  parait  qu'en 
général  les  endroits  oi^  elles  produiraient 
tout  l'effet  désirable  sonl  irop  éloij^nés  des 
lieux  d'extraction,  el  que  dans  ces  cas  les 
irais  de  irauspori  sont  Irop  élevés. 

Les  plAtras  des  démolitions  sont  une  pré- 
cieuse ressource  pour  quelques  villages  qui 
environnent  Luxembourg. 

T'ne  niarne  dont  on  parait  s'être  servi  à 
des  époques  reculées,  et  dont  le  eol  offre 
d'énormes  quantités,  c'est  la  marne  bitiH 
mineuse,  autrement  connue  sous  le  nom  de 
sehitte  bitumineux.  C'est  cette  même  sub- 
stance qui,  dans  des  pnvs  vni<;ins,  sert  à  la 
fabrication  des  engrais  si  renommés  sous 
le  nom  de  cendres  de  Flise  ou  d'Ëmbli- 
mont,  ou  cendres  de  marne  de  Graadeour. 
Des  essais  et  des  expériences  fails  récem- 
ment par  un  de  nos  plus  zélés  agriculteurs, 
M.  de  F*rémarelde  f^iffenî  ^ntîe,  ont  eu  pour 
but  de  répandre  l'emploi  de  celte  matière 
fertilisante. 

La  D&brteation  des  compo</«  au  moyen  de 
ces  énormes  tas  de  terres  se  voit  bien  ra- 
rement. Tout  ce  qai  est  substance  animale 
ou  végétale  est  mélangé  au  tas  de  fumier. 
La  confection  des  composts,  d'après  les 
méthodes  prescrites  par  quelques  auteurs, 
parait  beaucoup  trop  coAtense  au  cultiva- 
teur luxembourgeois,  à  cause  de  la  main- 
d'd'iivre  qu'elle  exige. 

I.e  commerce  des  eiKjrais  est  presque 
nul.  Les  droguistes  d'engrais,  qui  ont  Ikit 
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si  grand  brait  avec  leiiis  entais  en  bon- 

teille,  n'oot  presque  pas  fait  de  dupes  dans 
le  Grand-Duché.  Le  guano,  le  ooir  anima- 
lisé,  les  os  pulvérisés,  n'ont  en  quelque 
sorte  pas  été  essayés  sur  une  grande  échelle. 
Les  balayures  des  rues  de  ville  sout  soi- 
goeusement  recueillie»  par  des  enirej^ 
neurs  qui  payent  ce  privilège  assez  cher. Ce 
dernier  engrais  se  vend,  suivantles^peqaes, 
de  10  à     fr.  les  1,000  lûiog. 

IX. 

3â.  ^  Faire  eonnaitre  les  diiTérentssj/<- 
tèmes  de  culture  pratiqués  dans  le  Grand- 
Duché,  est  chose  irès-dlffieile,  sinon  im- 
]iossil)le.  Dans  un  jiays  où  l'aj^ricuUure  est 
ilans  une  voie  de  progrès  ausbi  uanifesle, 
ces  ^Mèmes  daiveat  verier  k  rînSni.  Sons 
le  rapport  de  la  iui»es»ion  des  récoliesy 
Tagrieulture  Ittsembourgeoise  se  trouve 
anjourd'hui  dans  une  période  de  trait^îtioi) 
telle,  qu'il  nous  serait  impossible  <Ie  dire 
si  c'es^  l'assolemeat  Uicuual  avec  jachère 
f^nâsleiveBt  produetlvei  on  le  e|stèiise 
d'aesolement  libre,  tirant  mt  le  sfiHèm 
alterne,  qiii  prédomine. 

La  variété  des  terres,  les  expositions  si 
différentes,  les  accidents  delerrainsiiUluonl 
uécessaireweui  beaucoup  sur  l'application 
d*iiD  système  de  eoltare* 

Les  eUttuTMt  tdies  qn*oii  les  folt  dans 
qnelques  localités  de  la  Belgique  et  presque 
partout  en  An^'leterre/ne  se  rencontrent 
qtie  raroiucni  ei  par  exception  autour  de 
quelques  villageà  du  Grand-Duché.  Ce  sont 
d'aeaet  mauvaise»  haies  ^ves  oà  raahépine 
prédomine,  et  qui  paraissent  plutôt  exister 
pour  la  production  du  bois  que  pour  k  clô- 
ture des  chaniits  ou  <l<  s  prés.  A  cause  de  1 
la  division  des  propneies,  tes  clôtures  teo- 
deiu  plutôt  à  diminuer  qu'à  augmenter. 

Cependant  les  haies  qui  sont  ëublies  le 
long  de  la  Toirie  pour  obvier  aux  d^ts 
qu'occasionnent  les  hommes  et  les  animaux 
qui  passent  sur  les  chemins,  sont  assez 
bien  entre^t^nu»:»,  et  on  ep  voit  plauter  tous 
lesani  de  nouvellea. 

Si  l'on  en  excepte  les  Ardennes,  on  peut 
dire  pour  un  avenir  très-rapproehé,  et  mal- 
gré renchevdtremeui  des  propriétés,  suite 


inévitable  de  h  division  à  rinfini.  que  le 
cultivateur  luiembourgeois  pratique  un 
système  d'assolement  libre  en  se  confor- 
mant aux  ressources  de  la  terre,  à  sa  ri- 
chesse en  eu-i  tis,  à  la  main-d'œuvre,  à  la 
plus  ou  moins  grande  facilité  de  la  vente 
des  produits,  le  tout  se  reseenUnt  dans 
quelques  contrées  un  peu  trop  de  rancien 
système  triennal.  Cette  dernière  circon> 
stance  prend  plutôt  son  origine  <1:^n«  le 
désir  mal  fondé  de  produire  beaucoup  de 
céréales,  que  <ians  l'esprit  de  routine* 

J>*apiés  ee  qui  précède,  il  est  ^eîle  de 
comprendre  qu'il  est  impossible  d'indiquer 
tous  les  assolements  qu'on  suit  dans  le 
Crand-Dnehi^.  La  région  nord  du  pays  suit 
un  sy<>ièmu  particulier,  vicieux,  mars  en 
partie  nécessité  par  les  circonstances,  et 
qui  s'amâiore  progressivemotit.  Ce  sys- 
tème consiste,  dans  son  origine,  i  éM>buer 
un  cbamp  de  bruyère  on  de  vieille  friche, 
à  semer  deux  réréiUes  de  suite,  ordinai- 
reuieul  seigle  et  avoine,  et  à  laisser  ensuite 
cette  terre  eu  friche  pendant  un  certain 
nombre  d^années  (8  i  18  ans),  pour  re- 
commencer la  même  opération.  Depuis  que 
la  chaux  s'importe  plus  facilement  dans 
ces  contrées,  ce  système,  qui  part  d'un  dé- 
Irichement,  a  noU^blement  changé.  On  y 
mêle  la  culture  du  trèfle  et  des  pommes  de 
terre,  et  ce  n*est  que  par  exception  qu'on 
voit  mnintenant  deux  céréales  se  suivre. 
Les  champs  éloignés  des  villages  tendent 
tous  les  ^ns  davantage  à  ressembler,  sous 
le  rapport  de  la  rotation,  à  ceux  qui  en- 
tourent les  habitations,  à  ceux  auxquels 
ju8qu*iei  tous  les  soins  étaient  réservés.  Le 
cultivateur  luxembourgeois  distingue  ces 
derniers  champs  privilégiés  des  antres,  en 
disant  qu'jfs  entendant  h  roq  chanter,  ("c? 
terres,  qui  gagnent  eu  étendue,  sont  à  peu 
pr^  cultivées  d*après  les  dUTérenls  sys- 
tèmes usilés  dans  la  partie  sud  du  Grand- 
Duché. 

Dans  la  partie  sud,  l'usage  de  faire  suivre 
l'avoine  aux  céréales  d'hiver  esl  encore  un 
peu  trop  général.  Dans  plusieurs  localités, 
etspécialenient  dans  quelques-unes  è  terres 
fortessituéesdans  le  canton  de Luiembourg, 
on  suit  pour  les  terres  un  système  de  rota- 
tion analogue  à  oeini  de  cinq  ans  que  de 
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Dombasle  snivaiit  snr  le«  mâmes  tahm  à 

Roville  : 

imaaoée.  —  Ja«b«r»  fumée  dans  les  terres  sales, 
et  veiM  pour  fourrages  dans  les 
partin  prunna. 

*    M.   -  Blé. 

3«     id.   —  Trèfle. 

M    id.  —Blé. 

S"    id..  —  Avoine. 

Dans  ces  exploilations,  fourrages-ra- 
eines,  aiosi  que  d*aiitm  fovmges  encore, 
sont  fournis  par  d'autres  terres.  La  pre- 
mière sole  porte  aussi  quelquefois  des  féve- 
roles  en  lignes,  si  le  fumier  est  en  abon- 
dance. 

Dans  les  terres  plus  légères,  mais  encore 
argilenses,  et  quand  le  famier  ne  manque 
pas,  oh  fait  sutvrc  Torge  au  méieil,  mais 
en  donnant  une  bonnr  jachère  d'aaUMUne 
et  de  prtnteiups  à  la  lerre. 

Pendant  les  années  où  les  céréales  sont 
à  des  prix  peu  élerés,  des  ebamps  qui  de- 
▼raient  peHw  du  mdteil  ott  de  Torgesoni 
arrangâ»  pour  perler  du  colza.  Onvoit  beau- 
coup de  cultivateurs  se  tenir,  par  rapport 
à  leur  système  de  culture,  à  la  maxime 
suivante  de  Sctiwer/.  :  Si  tu  as  de  l'engrais 
en  d^ondoMS,  «I  que  tu  n'aies  palpeur  de 
la  btêogHêt  ahn  sème  ce  ifut  I»  «nus. 

Les  vallées  formées  d'une  alluvion  fertile 
et  légère,  notamment  les  vallées  de  Mersch 
et  de  Diekirch,  offrent  l'assolement  sui- 
vant : 

I"-  miiiLi'.  —  Pomnieé  de  Icrrc  ou  bc-lUTaves. 
zt'     iil     -  Orge  ou  avoine. 
3<    id.   —  Trèfle  ou  vcscfs. 
4*    td.  —  Ft«(Deat  et  eoaveiit  navets  on  rdeolt* 
dérobée. 

Depuis  l'invasion  de  la  maladie  des  pom- 
mes de  lerre,  on  ne  donne  pins  d'enyr  ti*  à 
celte  récolte  sarclée.  On  le  donne  à  l'orge 
et  au  froment. 

Dans  les  terres  ai^ilo  -  ealeaires ,  on 
trouve  soufehtnne  rotation  qui  «erappro- 
r?ip  y)lus  ou  moins  de  la  suivante,  que  nous 
pratiquons  dans  nos  terres  de  cette  na- 
ture : 

1"  année.  —  Yesces  fortement  fumées  s>i  la  terre 
est  propre;  dans  le  cas  contraire, 
féveroU»  en  ligoes  forlcmenl  fo- 


mées, 
famée. 


S*  1 

—  Pmnenl  on  méiefi. 

3* 

id. 

—  Orge  ponr  laqaelle  on  a  fortement 
fumé  avant  ou  pendant  l'hiver. 

4» 

Id. 

->  Colza  repiqué  ^nî  n  4té  prie  dm  vne 
,  pépinière. 

8- 

id. 

—  Froment  ott  néteii. 

6« 

id. 

—  Avoine. 

7« 

id. 

—  Trèfle. 

8« 

id 

—  Froment  fumé. 

9* 

id. 

—  Avoine. 

Quelquefois  il  n'y  a  qne  huit  soles;  l'a- 
voine de  la  sixième  année  disparait  alors, 
et  le  trèfle  est  semé  dans  le  froment  de 
Tannée  pHk^ente. 

Dans  des  terres  plus  aablenses,  aux  m- 
vironsdcStrapen,  Hesperange,  Sandweiler, 
Diekirch,  eir.,  on  trouve  les  systèmes  de 
culture  plus  ii  moins  conformes  à  l'assu- 
lemenl  suivaiu  : 


2« 

6* 
8« 


année.  —  Jachère  ou  vescee  fumées, 
id.   —  Méteil. 
id.   —  Avoine, 
id.    ~  Trèfle, 
id.    —  Froment, 
id    —  Pommes  de  lerre. 
id    —  OrfiefliniéeonvcfleeeAMiéw. 
id.  —Avoine  après  l*Mie,  et  froment  npffée 
les  veices. 


Dans  quelques  contrées  à  terres  très- 
fortes  et  à  culture  encore  assez  peu  avancée, 
on  sème  après  le  (iroment  des  léverole*  à 
la  Tolée,  parce  qne  dans  ces  terres  ravoine 
réussit  assez  maL  Les  féveroles  sont  dans 
ce  cas  assez  souvent  suivies  de  jachère. 

Dansles  terres  très-sablonneuses,  On  fait 
suivre  les  pommes  de  terre  au  seigle,  et  à 
celles-là  le  sarramn. 

Aux  environs  de  plusieurs  grands  vil- 
lafse,  dt  dans  des  alluvions  très-fertiles, 
comme  sur  le  bord  de  l;i  Moselle,  l'agri- 
culiure  se  rapproche  beaucoup  de  l'hor' 
ticullure. 

On  ir^t,  d*après  ce  petit  exposé,  que  le 
système  d*a8Solement  en  usage  dans  le 

Grand-Duché  peut  généralement  être  dé- 
signé sous  le  nom  d'assolemcni  lihre.Aussi 
n'y  a-t-il  pour  ainsi  dire  pas  de  ferme  qui 
n'ait  qu'une  seule  espèce  de  terre. 

E.  FfSCBEÉ. 
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Actualité».—  Le  roi  a  conféré  récemment  le 
litre  de  baron  à  M.  le  chevalier  Erncsl  Prer?, 
membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  à 
Oosleamp. 

Tout  le  monde  a  pu  îippréeior  les  nomhrnix 
services  que  M.Peersa  retidusaupay.sct  àl'ogri- 
eullure.  Ces  services,  joints  «u  noble  désinlëres- 
scment  dont  il  a  fait  preuve  dan?  une  foule  de 
circonstances,  ne  pouvaient  échapper  à  Tallen  (ion 
bienveillante  de  S.  M.,  qui  a  voulu  reeonnafire, 
par  un  ncfe  d<î  li:uilc  hiiîtivcillruirp,  ]c  dovonc- 
meol  de  l'un  des  hommes  les  plus  sincèrcnicpl 
attachés  i  la  canse  des  om^iorationa  sociales. 

L'époque  des  réunions  des  commissions  cbar> 
fées,  peur  ebaeun  des  arrondissements  de  In 

province  de  Liège,  tic  l'cAamen  des  étalons  des- 
tinés à  la  mont«,  pendant  Tannée  1833,  sont 
fixées  de  la  manière  suivante  :  A  Huy,  le  13  no- 
vem'jr»  ;  à  Liège,  le  15  novembre;  à  Verviers, 
le  16  novembre  ;  à  Waremme,  le  18  novembre. 


Par  un  arrêté  du  ministre  de  Pintérieur,  en 

date  du  11  octobre,  les  époques  des  rôuuîons 
de  la  commission  chargée  de  Tcxamcn  des  éta- 
lons destinés  ila  monte  dans  la  province  de 
Liniboui  -^'.  pendant  l'année  1883,  sont  fixées  de 
la  manière  suivante  : 

A  Basseit,  le  8  novembre  I81IS. 

A  Tongrrs.  le  6  idem. 

L'examen  comparatif  pour  la  prime  provin- 
étale  aara  Heu  à  Hasselt  le  26  myvembre  suivant. 
Les  rciinidiis  de  la  c'ommis>.iou  pour  l'examen 
drsjumcnts  auront  lieu  à  Hasselt  le  23  jninl^IfS, 
et  à  Tongrcs,  le  Si  dn  même  mois. 

LVxaiiirii  cfimpaiiitif  des  étalons  qui  concoure 
ront  à  la  prime  provinciale  aura  lieu  à  Liég», 
le  S9  novembre,  à  oue  heures  du  matin. 

Prix  detfruitt.  —  Les  prix  des  fruils  d'au- 
tomne, surtout  des  pommes  dites  couyt-penducSf 
sont  trcs-éicvés  cette  nniu-c.  Certaines  qualités 
se  vendent  30  Cr.  le  sac  et  plus. 


ASVUE  COMMEHCIAIiB. 


Les  affaires  en  grains  ont  été,  pendant 
cette  quinzaine,  beaucoup  plus  calmes 
oue  dans  la  preniièrp  moitié  du  mois 
aoctobre.  Nos  tableaux  annoncent  ce- 
pendant encore  une  nourelle  liausse  de 
quelques  centimes  sur  le  taux  moyen  de 
la  plupart  -  n  renies,  mais  les  derniers 
avis  reçus  doinoiitrcut  que  l'on  ne  ren- 
contre pins  sur  les  marchés  l'empresse- 
ment que  mcttaienl  les  acheteurs  à  enlever 
les  produits  qui  y  étaient  am^iif  s.  Cette 
-relâche  dans  les  transaction:»  se  conçoit 
aisément  :  i^oici  le  prix  dn  froment  arrivé 
de  31  A  22  francs  l'hectolitre  dans  un 
grand  nombre  \illcs,  ti  cr  chîlTrc  est 
certainement  trt:>-elevé  si  on  le  compare 
A  ceux  que  l'on  est  parvenu  A  réaliser 
dans  le  cours  des  trois  années  qui  vien- 
nent de  s'écouler.  Or,  il  est  parfaifrmeiit 
établi  que  les  spéculateurs  ne  procèdent 
souvent  que  par  termes  de  comparaison 
lorsqu'ils  se  décident  à  faire  des  reliais 
iniporliiiits.  Le  grain  étant  à  18  fr.  I  liec- 
loiitrC}  il  ne  craiodj'a  pas  de  faire  (tes 
approvisionnements  an  taux  de  20,  21  ou 

fr.  l'hectolitre  s'il  prévoit  dos  causes 
de  renrliérisseiiieiil .  La  même  confiance 
n'existerait  plus  chez  lui  s'il  s'agissait  ) 
d'accepter  au  prix  de  24  ou  25  fr.  les 
denrées  qui  étaient  cotées  peu  de  temps 
auparavant  au  chiifre  de  48  fr.  Dans  ce 


Bruxelles,  le  i8  oetobre  J8II8. 

cas  il  redoute  l'agiotage  et  n'agit  <|u'avec 
une  extrême  ré8me.lk  hausse  n'est  donc 

jamais  pins  sérieirse  ni  plus  durable  que 
lorsqu'elle  est  à  la  fois  lente  et  progres- 
sive. Voilà  pourquoi,  en  admettant  même 
qu'il  y  eiît  dans  notre  pays  des  éléments 
de  f  hrrté  ,  il  est  facile  .  selon  nous  , 
d'expliquer  la  stagnation  qui  caractérise 
en  ce  moment  le  commerce  des  céréales 
en  Belgique. 

Les  graines  oléagineuses  sont  restées  à 
peu  près  aux  mêmes  prix  que  pendant  la 
quinzaine  précédente.  Il  en  est  de  même 
des  pommes  de  terre. 

Kn  France,  le  froment  est  monté  de 
1  fr.  76  c.  par  hectolitre.  Les  seigles,  les 
orges  et  les  avoines  se  sont  également 
vendus  en  hausse.  Ce  sont  là  des  faits  qui 
méritent  de  fixer  sérieusement  l'attention 
ile  nos  productem's. 

Quant  au  commerce  anglais,  on  ne  peut 
rien  eu  dire,  si  ce  n'est  qu'il  continue  à 
régner  dnns  ce  royaume  une  grande  tor- 
peur à  l'égard  des  produits  agricoles. 

Une  nouvelle  que  nous  ne  devons  pas 
laisser  passer  inaperçue,  c'est  que  le  pa- 
clia  (l'I'gypfe,  ))ar  suite  des  réclamations 
qui  lui  ont  été  adressées,  a  rapporté  le 
iirmaiidoQt  nous  avons  parlé  récemment 
an  sujet  de  la  sortie  des  grains  de  ce  pa^'s. 

M*  L* 
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A.  —  CÉRÉALES.  —  Marchés  du  il  au  W  octobre  1881. 
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MAHCHAMIliaBS  DIYBRSES. 


Gand,  22  octobre.  —  Les  prix  de»  toiles  varient  peu  w  point;  d1«s  s*éeottlent  lenlemeiit  pour  la 

Miisommation  du  pays. 

JUtdines,  23  octobre.  —  L'approvisionnement  consislail  en  9i  pièces,  dont  64  grises  et  80  Mao* 
dies.  —  Les  premières  se  sont  vendues  de  fr.  0-75  ù  1-23,  les  secondes  de  Tr.  1-50  à  2-50  le  mitre. 

Bruxelles,  22  octobre.  —  2  pièces  ont  été  exposées  en  vente  ;  aucane  n'a  été  recherchée. 
'  Thielt,  21  octobre.  —  Le  marché  aux  toiles  était  liès-mal  approvisionné  j  on  n'a  mesuré  qae  75 


Tirlemont,  22  (n(«J>re.  —  Pr.  3-46  par  kilogramme. 
Audenarde,  21  octobre.  —  Fr.  id. 
Ttrmonde,  18  oeHibrg.  —  Fr.  2>70  id. 
Gaui!.  i-2  octobre.  —        Fr.  3-00  id. 
Mon»,  22  octobre.  —       Fr.  id. 


Brttxelies,  22  octobre.  —  15  souâ  ie  quarteron. 
Têrmomie,  18  octobre.  —  Pr.  1>W  les  SB. 


Poperivgue,  22  octobre.  —  Le  houblou  continue  à  se  vendre  00  fr.  les  80  kilogrim 
àtoet.  —  On  cote  la  1»  qualité  à  fr.  0-91  le  Julogromme. 

h  9*     »      »  043  » 

la  3«      »      "    0-80  -) 
Au  marciic  du  23  octobre,  il  eu  a  été  vendu  57,400  lulogminmes. 


MalineSf  22  oc^o6re.  —  (Marché  tenu  au  hameau  de  NeelLorspoel.)  Aace  indigène,  233  têtes  de  ëO 
i  S68  fr. 

Race  hollandaise,  170  têtes  de  140  à  440  fr. 

(Marché  tenu  à  Malioes,  le  23  octobre.)  Race  indig^ie,  itë  télés  de  80  à  200  fr. 
Race  hollandaise,  148  tètes  de  180  à  575  fr. 

Mons,  22  octobi  t^.  —  Vaches  laitières,  66  télrs,  vendues  au  prix  moyen  deSISfr.  Boeuff,  3  têtes. 
165  fr.  Génisses,  4  têtes,  ISÛ  fr.  Boovillon,  1  tête,  130  fr. 
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Ë&8ais  sur  la  gcrminatioR  des  principales  graiaes  employées  ei 

agriculture.  - 1^*^ 


PREMIÈRE  DIVISION.  —  Expérimcm  sur 
différents  moyens  de  cliaulage. 

On  a  pris  pour  les  essais  les  douze 
semences  suivantes  :  1*  froment  Victoria; 
2°épeautrerouge;3''orged'étécommune; 
4'  mais  commun;  5**  sarrasin  ordinaire) 
6*  gros  pois  communs;  7*  betterave 
d'Obordorf  eu  Souabe  (betteraves  à  su* 
ère);  8°  colza;  9*  fleur  de  tournesol; 
iCf'  lin;  41°  clianvre;  12°  tnMlc  rouge 
commun.  Parmi  ces  giuiues  de  plantes 
cuttorales  que  nousavons choisies,  il  s'en 
trouve  qui  sont  riches  en  fécule,  d'au- 
tres en  huile  ou  substances  gloamtes;  en 
outre  les  enveloppes  des  unes  sont  min- 
ces et  tendres,  celles  d'autres  épaisses 
et  dures.  On  les  u  triées  avec  soin  de 
Isatlière  h  ne  prendre  que  de  parfaite- 
ment formées,  et  d'un  même  volume 
pour  chaque  espàoe.  Je  les  ai  obtenues 
toutes  du  grenier  de  Tlnstitut  (de  Ho- 
henheiui),  comme  ayant  mûri  Tannée 
passée  (1850).  —  On  emploie  comme 
ebaulage  ies  dciue  matièna  swvaBlea  : 
.V  eau  forte;  2*  huile  de  vitriol  anglais 
(ordinaire);  3"  esprit  de  sel  fumant; 
4"  chaux  éteinte  ;  5°  proto-carbonate  de 
soude;  6'  sel  de  Glauber  cristallisé; 
7*  salpêtre  du  Chili  ;  8°  sel  de  cuisine; 
V  unuuuurau  aiuuiuuiaqncî  iv  aiuucii»* 
tallisé;  il*>  vitriol  vert;  19^' vitriol  bleu. 
—  J'ai  choisi  ces  substances  parce  qu'on 
les  obtient  facilement  et  à  bon  marché 
dans  le  commerce,  et  que  par  suite  elles 
seraient,  plus  que  d'autres,  propres  à 
être  employées  en  grand  ;  en  outre  je  les 
ai  tontes  prises  à  Fétat  dans  lequel  les 
fabriques  les  fournissent  ordinairement. 
Les  acides  furent  étendus  de  seize  par- 
tics,  les  sels  et  la  chaux  éteinte  de  huit 


(1)  Ga  IranHaUdili  aux  belles  recherches  de  M.  le 
fi*  Fleischer,  profeweDr  &  riustiuii  agricole  de  Ho- 
henheim.  Il  a  élé  traduit  de  l'allemand  par  l'un  de  ses 

^!?ves,  qui  l'a  fail  purVCuir  à  Ih  i-l'iIlh.  tiun  du  ,Vum- 

<#ur  dn  CamfOffiUM.  Le  nàiaoiiv  de  M.  Flaiscber  «st 


parties  d'euu  distillée.  —  Dans  ces  ma- 
tières, rendues  expressément  plus  éner> 
giques  qu'à  l'ordinaire  ponr  lechaulage^ 

et  mises  dans  des  verres,  on  trempa  ub 
nombre  déterminé  de  graines  de  chaque 
espèce.  Ces  dernières  furent  laissées 
24  heures  datis  les  liquides  acides  et 
48  heures  dans  les  autres  liquides.  En 
même  temps  on  fit  digérer  les  mêmes 
nombres  des  mêmes  espèces  pendant 
i8  heures,  dans  de  Peau  distillée. — Après 
2i  heures  quelques  graines  avaient 
germé,  mais  seulement  dans  l'eau  forte  ;  « 
la  radicule  avait  para>notamiiient  pour 
les  deux  tiers  des  graines  de  chènevis, 
et  pour  la  moitié  des  graines  de  trèfle. 
Toutes  les  autres  semences  dans  les  li- 
quides acides  étaient  seulement  gonflées, 
on  n'étalent  pas  changées  da  tônl;.  Après 
48  heures,  aucune  graine  n*avait  rompu 
son  enveloppe  dans  les  autres  liquides, 
cependant  les  semences  conmae  les  liqui- 
des avaient  subi  ici  des  modifications 
différentes.  Ainsi  les  dissolutions  parfai- 
tement tNWspareiileade  sel  d»  Gianber 
et  de  sel  de  cuisine  avaient  à  peine  pris 
quelque  teinte;  la  dissolution  d'alun  se 
montrai?  un  |>eu  jaunâtre;  d'un  jaune 
plus  prononcé  était  celle  du  salpêtre  du 
Chili;  une  couleur  plus  foncée,  le  brun 
rwugrttre»  moutrèrent  feau  distillée  et 
la  dissolution  amnumtacalo^lecarbonate 
sodique  avait  le  brun  le  plus  foncé.  Les 
semences  se  comportèrent  de  même  iné- 
galement dans  ces  dissolutions  salines, 
suivant  qu'elles  étaient  pins  ou  moins 
gonflées,  suivant  la  teinte  qu^elles  avaient 
prise,  le  plus  ou  moins  de  viscosité  qui 
enveloppait  la  foraine  de  lin,  la  transpa- 
rent e.  el  siii  vauL  qu  elles  étaient  submer- 
gées ou  qu  elles  surnageaient.— il  serait 


fluurent,  coud»  on  le  voit*  la  ez|i4ri«i«w  sar  iBii- 
r«nts  noyens  de  chaulage  La  seconde,  qae  nom  pu- 
blierons dans  an  prochaio  iHun<ro,.iHmoo*awarée 
uuv .   u>     tagwBlaaiioliiiaivmlM  Mintwoa 

eevaictea  tieo. 
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superflu  de  faire  une  mention  détaillée 
des  changements  éprouvés  par  les  se- 
mences, lesquels  indiquent  toujours  une 
action  différente  des  liquides  sur  les 
graines.  Nous  dirons  seulement  que 
celles  qui  étaient  préparées  au  moyen 
du  lait  de  chaux,  des  carbonates  de 
60udeet  d'ammoninque,  avaient  pris  un 
aspect  comme  la  corne,  qu'on  n'observait 
pas  chez  les  autres. — Les  semences  ainsi 
trempées  furent  réparties  dans  48  pots 
à  fleurs  ordinaires,  et  qui  étaient  remplis 
de  bonne  terre  de  compost,  riche  en 
humus.  Dans  chaque  pot  on  mit  des 
graines  de  trois  espèces  différentes,  fa- 
ciles à  distinguer  entre  elles;  chaque 
espèce  était  représentée  par  un  nombre 
égal  de  graines.  La  semaille  eut  lieu  le 
21  janvier  pour  les  semences  préparées 
avec  les  acides,  et  le  22  janvier  pour  les 
antres.  Toutes  furent  placées  à  une 
mémé  profondeur  d'un  demi-pouce.  On 
mit  les  pots  sur  le  plancher  d'une  cham- 
bre et  dans  le  voisinage  d'une  fenêtre, 
Itaais  de  manière  qu'ils  ne  pouvaient  être 
atteints  directement  par  les  rayons  du 
soleil.  Le  local  était  chauffe  de  manière- 


h  conserver  une  température  entre  4-40" 
et  -i-ii*  R.  pendant  toute  la  durée  de 
l'expérience.  Pour  humecter  les  pots,  on 
employa  un  petit  arrosoir  dont  l'enton- 
noir était  percé  de  trous  très-fins,  et  on 
les  arrosa  de  manière  à  tenir  la  terre 
constamment  humide,  et  sans  qu'elle 
pût  être  entraînée  ni  remuée  par  l'eau. 
Les  graines  furent  ainsi  soumises  à  des 
influences  qui  étaient  les  mêmes  pour 
toutes  dans  le  même  temps  et  qui  restè- 
rent constamment  égales  pendant  toute 
la  durée  de  l'expérience.  On  observa 
chaque  pot  journellement  pendant  six 
semaines  et  l'on  consigna  les  résultats 
avec  soin  dans  un  journal.  Les  plantes 
ont  été  mesurées  de  temps  en  temps  afin 
qu'on  pût  mieux  déterminer  les  influen- 
ces des  moyens  de  chaulage.  —  Les  ré- 
sultats les  plus  importants  sont  indiqués 
ci-après  d'une  manière  sommaire;  on  a 
donné,  1°  le  nombre  de  graines  qui  ger- 
mèrent, 2*  le  temps  au  bout  duquel  on 
remarqua  les  germes,  5*  l'état  de  la  jeune 
plante  à  sa  première  apparition  et  quel- 
que temps  après. 
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Celles  qui  gerinèretu  les  premières  eurent  une 
végétation  normale  ;  cvlle:»  (|ui  germèrent  p\ui 
lard  Turent  faibles  cl  maladives. 

Au  commencement  et  plus  lard  aussi  un  déve- 
loppement |>lus  éner(:ique  que  âaus  le  n'  1. 

Jeunes  plantes  toutes  saiuei>  ;  croissance  meil- 
leure que  dans  le  n»  i,  un  peu  moins  forte  que 
dans  le  n»  3. 

Toutes  les  plantes  étaient  saines,  croissance 
comme  dans  le  n"  3. 

Plantes  saines  ;  eonlinuèrent  à  croître  oomme  les 
bonnes  plantes  du  iio  1. 

Germes  sains,  développement  un  peu  plus  faible 
que  dans  le  n"  1. 

Comme  dans  le  a»  7. 

Piaules  salues  comme  dans  le  rt»  i. 

w 

Germination  et  développement  plus  ënergiques 

que  dans  le  n"  1. 
Dévelup|>ement  égal,  un  peu  moins  fort  quedan« 

le  !)<■  3,  meilleur  que  dans  le  n°  1  ■ 
Les  plantes  qui  germèrent  tard  furent  faibles, 

d'un  développement  trés-iné^al  et  beaucoup 

plu£  otédiocrco  que  dans  le  q<*  1 . 
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Toutes  les  plantes,  ont  étaital  ëgiilcaicol  fortes, 
eoBllBiièirat  i  croître  4l*iiiM  BMaiiN  diBkk 


Plantes  saines  el  Tories  -,  développement  sensi- 
bleneotplos  rapide  que  dans  le  n*  I . 

Tooles  iw  plAQiM  niaei  continuèrent  ù  croître 
on  peu  laolos  vile  quedeos  le  a*  Z,  meia  plus 
▼ite  quedmilen^l. 

Plantes  inégales;  se  dévelop|>ant  inégalement;  la 
ploporl  eroisséot  plus  rapidement,  les  autres 
plus  leoteiiicttt  qMdwM  le  1  )  lOBice «aines 
cependant. 

'Gerininalioii  el  première  crois^Liu  i;  rJi  iJc.; ,  gilus 
lard  eroissaiice  très-inégale ,  la  plupart  comoie 
dans  le  ii»  1. 

Peu  de  différence  sensible  avee  le  n*  I. 

Développement  trèe^négettpBBr  laraitBcaBBe 
dans  lem*  1. 

lBB*7. 


ni  iMtai;  »  piapert  oea  pianies 
el  plaa  cnnde»  qne  dans  le  n«  f . 
:aeaé*eioppèraBllrèt<4négaleineni  ; 
plBS  lente  qw  dniM  le  «•  I  d'aii- 


IMfeloppeaient  iadfal;  la  plopert  des  plantes 

Slatfwteaeiplaij  * 
evèreoieti 
er«iaMMeplBsl 
noresalBei. 
Germination  et  croissance  chétives  ;  toutes  plan- 
tes rabougries  et  muigres ,  maïs  de  couleur 
vert  foncu.  l-ti  plus  |;i*ande.<<  plantes  avaient 
après  quinte  jours  il  miilimëlr«K;  dans  le 

n«  1  ellwBvaiatttdBB$ dix  jeun  999]  ' 

très. 


Plantes  sa 


Développement  tris-inégal,  pour  une  partie  un 

peu  plus  rapide,  pour  une  autre  (tarlie  un  peu 

plus  lent  que  dans  le  n'  i. 
Développement  Iréa- régulier  pour  toules  les 

pl'intcs,  un  peu  plus  rapide  que  dans  le  n*  1 . 
Plante»  aaioea,  an  peu  plus  faibles  que  dans  le 

u»  1. 

Oéreloppement  irrégulîer,  (|id  peur  h  pluparl 
des  plante»  est  plus  lent  quedûi la  a^l;  piau- 
les saines  d^dllenre. 

Comme  pour  le  V  1. 

Les  plantes  végétèrent  très-rteolièrement,  mais 

un  peu -plus  lentement  que  uns  le  o*  1. 
Pas  de  diuéreiiee  ceoeiMe  avee  le  b*  1. 


riante.s  de  grandeur  inégale,  mui^  toutce  i 

L'influonce  de  ce  sel  est  luvorabie. 
Pkiiir.  -.A\nf<.  ilrveloppcOlMtdl^t  BBpatfploS 

lenl  que  dans  le     1 . 
Les  plante*!,  inégales  et  niuigres,  restent  an  eom- 

meiieenteat  en  arrière  en  croissance,  d'une 

manière  frafipante;  plus  tard  végétation  un 

En  ptDs  rapide,  cependant  maialeuBleBCore 
■  buul  de  iix  j>eaiainej>j  les  plaBMBBIIBl  M> 
Bc.  Oa  f«ite  d'an  «ipect  mIb. 
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Croisnnce  égale  an  eominencemeot ,  plus  tard 
inégale  ;  la  moitié  des  plantes  se  dÉVenppêvnt 

bien,  !<:  reste  dépérit  peu  k  peu. 

n 

Germination  et  croissance  tris-lentes  t  apvAs  37 
jours  len  plus  grandes  plaolet  ifcorent  que 
19  nOItaâMiw;  pMreii plu  lard. 
Crotetoee  wmwm noioi trâte  mm  dau le a^ Si 
apris  18  à  »  Jours  tes  plantée  aralaat  Si  à 
81  millimètres;  périrent  ueolAt. 

Comme  pour  le  n»  3. 

Les  plantes  àe  di vehippèrenl  en  pufUto  santé 

jusqu'à  la  lin  d(."  l'expérience  (pendant  six  se- 
maines). 

Croissance  plus  lente  que  dans  les  n<»  7  cl  1, 
cependant  les  plaDtes  ftiml  Mines  jusqu'à  la 
fia  de  l'essai.  * 
Développement  un  peu  plus  lent  que  dans  le  n*  1, 
plantes  saines  jusqu'à  là  fin  de  l'essai. 
■ 

CnifflMteeplaa  kaAtme  ponr  le    1,  les  plan- 
'  itt  UMiea  ehtnei  et  mlaa. 
Apparition  et  erofssaoce  trta-lanleaf  la  plaaica 

restèrent  saines. 
Croissance  it"ll(  nii  :ii  lente  qu'en  quatre  jours  le» 
plantes  n'augmentent  que  de  3  millimèlres; 
aaines  jusqu'à  la  fin  de  l'essai. 

se  prononça  pas  une  difiGéreoee  pMr  la  4*  M  k  5*  eolooae. 
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T.  -  SARBASIN. 

La  plupart  se  déveirapèreal  bien 
ment ,  vers  la  fin  de  l'expériei 


an  commeace- 

nce  les  plantes 

s  t'ti(tlc/it  i  l  |ii't'i'Senl. 
Aticruis-iini'iii  faillit'  au  ronimencement ,  fort 
jilus  (  ril  ;  moi  lis  Is  jours  après  l'apparition 
Nf  M'  dtM'lo|>|if  lit  p;is,  la  pliiparl  n'ouvi'fnf  pas 

liiii  s  l'olylcdons;  toutes  p<-ri>M  ni 
I>t  vt'loppenipnt  normal  pendant  le---  li  [iri  riiii  r.s 

jours,  ]>ar  la  suite  dépiTi^stnitiii  j.'iMdiit  : 
Développement  gène;  p>our  la  plup:iri  i  rim- 
loppe reste  longtemps  sur  la  graiiu'.  iMr 
rencontre  encore  sur  une  plante  de  ÔU  milli- 
mètres de  liautenrt  toutes  pMMÉÉC  avant 
lin  de  l'expérience.  ^  1^ 

Végéiaïioii  mladlve  :  la  nluparl  dee  plaiM Ml 

encore  verics  à  la  fia  ae  reipMeaee. 
Déveioppcmeatfrali  fett  Donnai  ^Maalaa  taoii 
premières  semaines;  plus  tord  les  plantes tk- 
viermcnt  maladives  et  périssent. 
Développement  IcBi,  Biorlea  aa  boa!  d»  qntra 

semaines. 

Les  plantes  dcbarrusseut  Irès-tard  de  l'enve- 
loppe séminale,  croissent  bien  «nsuile  jusqu'à 
la  iroisième 
pendant. 

a 

La  plupart  des  plantes  croissent  tris-bien,  sont 

encore  saines  après  quatre  semaines. 
Une  plaaW  périt  dut  Ici  premiera  Jaara,  les  aa- 
.  r   iHtoifit  oa  pMe- 


trea  croineBikni 


CraisieBt  lenleaieBl»  k  la  vérlti«  anli  restent 

saines  Jusqu'à  la  fin  de  l'expérience;  tontes  les 
g^les  sont  d'un  vert  plna  foncé  que  dans  taos 
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VI.  -  POIS. 


Parmi  les  pois,  ceux  qui  forent  hameclës  arec  de  l'eau  distillée,  se  leréreot  poar  le  quart ,  de  lou<  eeai( 
qui  furent  traitds  par  les  autres  moyeni,  pas  un  ne  germa.   ... 
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,       APPARITIO.l  ET  PtCS  TASO. 


1 


1 

Eau  distillée.    .  . 

11/12 

13.Ô0 

13.17 

s 

Eau  furie.    .    .  . 

2/3* 

12.40 

12.14 

3 

Huile  de  vilriol.  . 

toutes. 

14.30 

14.15 

et  23 

i 

Esprit  de  sel.    .  . 

2/3 

15.18 

15.16 

5 

Lait  de  chaux  .  . 

7/12 

U.31 

14.31 

6 
7 
8 

Sel  de  Glaiibcr  .  . 
Salpêtre  du  Chili  . 

5/12 
7/12 
2/3 

16,10 
14.20 
11.15 

16 
15 
14 

9 

to 

fl 

Sel  de  cuisine  .  . 
Carbonate  d'ammon. 

2/3 
3/4 

15.23 
13"  16 

15.18 
13*15 

12 
13 

Vitriol  vert  .   .  . 
Vitriol  bleu  .   .  . 

11/12 
3/4 

12.17 
14.29 

13.14 
14.18 

Les  plnntL-(  vé^^LMèrcnt  vivement  dans  les  qua- 
torze premiers  jourâ;  dans  la  suite  la  plupart 
dé|)ërissenl  gradueilrment. 
Toutes  saines  au  coiniaoïicement,  croissent  plus 
lentement  que  dans  le  n»  I;  la  moitié  en  sout 
mortes  h  la  lin  de  rcxjiériencc. 
Se  développent  bien,  toutes  restèrent  en  vie  jus- 
qu'à la  tilt  de  l'ex|K^rience,  excepté  une  seule 
qui  se  leva  avec  des  roiyiédons  maladifs. 
Pas  de  diirt'rcncc  sensible  avec  le  n«  1 ,  si  ce  n'est 

qu'un  plus  grand  nombre  périrent. 
Germèrent  bien,  se  développèrent  plus  lentement 
que  <lans  le  n«  1,  sont  encore  vivantes  à  U  lin 
ne  rexpérience. 


*  .. 


Comme  pour  le  no  5. 
Se  comportent  comme  dans  le  n»  t 
Accroissement  lent,  les  plantes  sont  saines  cepen 

dant  et  restent  toutes  en  vie. 
Comme  pour  le  n»  1. 


Pour  les  résultais  les  ^lus  importants  il  y  a  con- 
cordance avec  le  n»  o. 
De  même. 

Clia<|ue  planic  à  part  se  comporte  très-irrégu- 
lieremciit,  la  plupart  croissent  lentement,  mai!> 
restent  saines  jusqu'à  la  tin  de  l'essai. 

*  Un  grain  de  semence  de  betterave  fournit  en  moyenne  trois  plantes  i  ou  s'est  basé  sur  ce  nombre. 


VIU.  -  COLZA. 


1 

Eau  distillée.    .  . 

toutes. 

8.18 

8.10 

2 

Eau  forte.    .    .  . 

M 

m 

5 

Huile  de  vitriol.  . 

» 

» 

4 

Esprit  de  sel.    .  . 

M 

• 

3 

Lait  de  chaux  . 

1/8 

16 

6 

» 

7 

Sel  de  Glauber.  . 

7/8 

9.il 

9 

8 

Salpêtre  du  Chili  . 

1/4 

14.33 

14.33 

9 

Sel  de  cuisine  .  . 

m 

li.U 

11.14 

10 

Carbonate  d'ammon. 

H 

11 

7/8 

8.10 

8 

12 

Vilriol  vert  .    .  . 

5/8 

8.24 

8.12 

13 

Vitriol  bleu  .   .  . 

5/4 

10.30 

14.16 

Germination  et  croissance  trés-ëncrgiques,  tou- 
tes les  piaules  restent  saines  jusqu'à  la  fin  de 
l'expérience. 


a 


Le  germe  apparaît  lentement,  la  croissance  a 
lieu  plus  lentement  encore  ;  la  plupart  dépé- 
rissent biculdt. 
I» 

Développement  énergique  jusqu'à  la  fln  de  l'ex- 
périence, à  un  dejiré  un  peu  moindre  cepen- 
dant que  dans  le  ii"  1. 

Développement  beaucoup  plus  lent  que  dans  le 
n"  I ,  a  la  fin  de  l'essai  il  y  a  un  arrêt  complet 
dans  la  croissance. 

Comme  pour  len«8. 
1» 

Accroissement  très-rapide  comme  dans  lo  n"  I, 
plus  tard  les  plantes  périssent  à  cause  que  la 
racine  pourrit. 

Un  peu  moins  que  la  moitié  des  plantes  se  lèvent 
déformées,  la  plupart  végètent  très-bien,  mais 
dépérissent  plus  tard  en  partie. 

Accroissement  exlrèmcmcnt  lent;  les  plantes  res- 
tent ccpciidant  en  rie 


IX.  —  TOUAKESOL  (bbluutbds  anhods). 
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b.    M    h.  B 

e  -11  t» 
S  i 

3  > 

C* 

^-          t  ' 
et 

S  o. 

1 

EaadUUUte.  .  . 

9/4 

11.17 

11 

2 
3 

Kiui  Tiirlo.    .    .  . 
Huile  tic  vitriol.  . 

n  1 

1/3 

1!>.21) 

10.20 

4 

rsprildescl.    .  . 

M'i  1 

li.16 

li.l6 

5 
6 

idil  de  cbdUiL  •  • 
Soude.  .  .  .  • 

(ouïes. 
I/S 

ii.ii 
9.17 

11.14 
9.17 

7 

Sel  de  Glauber .  . 

tontes,  j 

13.14 

12.  U 

8 
9 
iO 
11 

Salpêtre  (lu  Chili  . 
Sol  de  cuisine  .  . 
Cu  r  honale  d'amœon . 
Alau  ..... 

ô/i 
touics. 

tOUlCii. 

i 

15 
11.14 

9.18 

13 
11 

D.18 

Vitriol  veri .  .  . 

.  m 

17.31 

17.31 

15 

Vitriol  bleu.  .  . 

U 

14 
X.  - 

^ 

EaudistîlUe.  .  . 

jUNilce. 

10.11 

10 

5 

4 

S 

E»a  forte.  .  .  . 
Il  iiUe  de  vitriol.  . 

E!i|)rU  desel.   .  . 
Lail  de  choux 

i 

1  > 

i  • 

» 

2/5 

« 
1* 

8.U 

• 

» 

H 

13 

6 

Soude  

8.23 

8.25 

7 

Sel  de  Glenber . 

toutes. 

8.11 

10 

g 

Seipitre  do  Chili  . 

id. 

12.23 

12 

9 

10 
11 

Sel  de  cuisine  .  . 
Carliooated'«iniiioii. 

2/3 
» 

toutes. 

1 

H 
10.11 

12 

10.11 

13 

Vitriol  vert.  .  . 

Id. 

8.10 

10 

1? 

Vitnol  ioleu  .    .  . 

7/8 

11.17 

1 

1 

16 

ttkX  ne.  LA  illin  VLAHTB  LOMS  M  SIM 


l.os  |i|nntes  sont  Inulrs  en  excellcnle  sanlé  et 
j)j"o»[»éreiil  jusqu'à  la  fin  de  rex[)cric'n<;e. 

l)évclo|)jH  i:u'iit  jiii  liir        li'ii!  que  dans  len»  1, 

les  |)la:ilc-  I  '':-lrlj;  [■lUli'^  rli  \  Il 

Acci'oii^éement  encore  |iluâ  Icnl  que  diuis  Ib  O^Si 

pour  le  ri'sio  lu  niéme  ebose. 
Comme  i)our  le  n"  1. 

Les  |il.'iiitv.s  qui  ont  levé  contîanent  à  \mw  de 
croilre,  et  périssent  en  partie  avant  que  les  cû- 
tylèdoM  soient  tout  à  fait  au-dessoâ  de  terre. 

Développeme&t  moiiiéplus  lent  fine  daqs  lymP  1^ 
plentes  saines. 

Cotnmo  le  o*  7. 

Comme  le  O"  1. 


Les  germes  se  montrent  Ircs-lentemenl;  plus 
(ml  les  plantes  croissent  rapidement  cl  en 
{i.alaite  santc,  mais  n'atleigneni  pas  la  taille 
de  celles  des  n««  1,  î»  et  !). 

Pies<]ue  sans  vie.  hauteur  apm  Q^f  jours,  Jl 
17  milliniclres[ie.spluntesdu,«i«l4V«lf|ai«pff|  a 
ce  temps  73  millimètres).  ^ 

Croissance  euC4)rc  plu»  médiocre  que  dans  le 
n"  12;  hauteur  aprè$  vingt  jours,  14  milli- 
mètres i,dans  le  n«  I  après  ce  temps  1H5  mil- 
limétrés); ootylédoiu  d'uo  vert  trw>foaeé. 

^   ;  tl 

•  •  •■  :  u 


!!  J 


Ij--  |il  uiles  se  développent  bien  «  ins  h  ï  pre- 
loicres  trois  eeouines,  plus  tard  arrêl  aaïui 
raecrobsement»  et  noe  partie  périieeot. 

»  j 

Ooiflsent  beaneoup  plot  lentement  que  dm  le 

n»  1,  restent  cependant  en  vie.  •    ^  ' 
Développement  trcs-inégal,  plilë  lent  en  féoiral 
que  dans  le  n  '  1 ,  excejtté  poUP n»e«Md|iflai^ 

Une  autre  përit  lût.  ^      '  •" 

Dévelo[)|iim  ni  m  iieu  plus  ropidc  et  i  lii-.  r«*- 

pulicr  que         It  n»  î,  de  plus  elles  ri -Iriil 

toutes  saines. 
An  début,  développemeni  plus  rapide  que  dans 

le  11°  I,  mais    partir  de  la  qualrîèaiOMMMj 

les  planle«  ne  prospèrent  plus.  > 
Comme  ponrlen*8.  ;''!'.'.  «  ^ 

Germent  rapideracut  et  sont  Irès-prospères  ju.s- 

Ju*À  la  lia  de  la  troisième  semaine,  puis  arrél 
ans  la  croissance  6u  ns  dcpérissemcn  t 
Apparaissent  vite  et  croiMcat  rapidemanl  fm. 
bortl,  mais  lentement  dans  les  deux  dernUpw  v 
seniaim-s  ;  i"c>lent  toutes  en  vie.  | 
Développement  un  peu  inégiil,  végclatiMI  Anm' 
gi(|ue  (i'ailleur  .  >  i  [h  ur  lu  plupart  plus  rapide 
iiue  dauï  tous  les  autres  n<»  de  c«  tableau., 
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XI.  -  CHANVRE. 
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ÉTAT  DE  l\  JEUffE  PLANTE  I.ORS  DE  S0!« 


APPARITION  ET  PLCS  TARD. 


.<  .<  1 


7 
8 
9 
10 

n 

12 


13 


Eaa  distillée. 


Enn  forte.   .  . 

Iluilc  lie  vitriol. 
Esprit  (le  sel.  . 
Lait  de  chaux  . 


.1 


Soude. 


Sel  de  Glauber.  . 
Salpêtre  du  Chili  . 
Sel  de  cuisine  .  . 
Carbonate  d'ammon. 

Alun  

Vitriol  vert  .   .  . 


Vitriol  bleu 


toutes. 


toutes. 

id. 
id. 

S/6 

M 

5/6 

5/6 


5/6 


7.» 


8.9 


8.10 

8.9 

8.18 

8.10 

8°I0 
8 


8 
8 

8.9 
9 

W 

8 
8 


11 


Les  plantes  apparurent  vite,  et  végétèrent  vive- 
ment; h  la  lin  de  l'expérience  toutes  étaient 
saines  et  itius  développées  que  toutes  les  autres 
plantes  de  chanvre. 


Développement  très-géné,*  les  enveloppes  sémi- 
nales restent  huit  jours  et  même  vingt-six 
jours;  les  cotylédons  ne  sont  pas  encore  étulés 
chez  toutes  les  plantes  vingt-huit  jours  après 
Papparition,  alors  qu'elles  avaient  en  hauteur 
i5  k  171  millimétrée. 

Etal  trés-pros|>érc,  un  peu  moins  seulement  que 
dans  le  n'*  1. 

Comme  pour  le  n*  6. 

Comme  pour  le  n»  6. 

Résultat  très-peu  différent  que  dans  le  n»  6. 

a 

Comme  pour  le  n<>  6. 

Accroissement  en  hauteur  plus  rapide  que  dans 
le  n«  I,  mais  les  feuilles  ne  s'étalèrent  pas 
aussi  vite. 

S'accorde  avec  le  n»  12  pour  les  résultats  les 
plu»  importante. 


Xn.  -  TEEFLE. 


Parmi  les  semences  de  trèfle,  les  7/8  de  celles  qui  furent  humectées  avec  de  Teaa  distillée  germircnl, 
ainsi  que  les  3/8  de  celles  qui  furent  mises  dans  la  dissolution  d'alun  ;  pour  le  temps  qui  se  rapporte  à  la 
germination,  ni  pour  la  vie  des  plantes,  il  n'y  avait  pas  de  différence  à  établir  entre  les  deux  liquides. 


Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  TelTet 
que  produisent  ces  moyens  de  chaulage 
su  ries  douze  espèces  de  semences  est  très- 
différoot.  -  Celles  qui  avaient  été  trem- 
pées dans  Teau  distillée  parvenaient  le 
plus  souvent  à  la  germination,  comme 
on  devait  s'y  attendre.  La  dissolution 
d'alun  avait,  après  Teau,  Teflet  le  plus 
favorable,  car  ici  il  n'y  eut  que  les  pois 
qui  ne  germèrent  pas,  très-probable- 
ment par  une  autre  cause.  Le  sel  de 
Glauber,  le  salpêtre  du  Chili,  le  sel  de 
cuisine,  les  couperoses  verte  et  bleue 
furent  mortels  chacun  à  deux  essences, 
y  compris  les  pois.  La  chaux  et  la  soude 
empêchèrent  la  germination,  chacune 
chez  trois  essences,  l'esprit  de  sel  et  \ 


rhuile  de  vitriol  chez  cinq,  et  Teau  forte 
chez  dix  essences.  Le  carbonate  d'ammo- 
niaque détruisit  la  faculté  de  germina- 
tion chez  toutes.  —  Deux  des  espèces, 
le  sarra.sin  et  la  betterave,  ne  furent 
tuées  que  par  la  dissolution  ammonia- 
cale; quatre  semences,  le  froment,  l'é- 
peautre,  l'oi-ge,  le  tournesol,  donnèrent 
le  même  résultat  avec  cette  dissolution 
ainsi  qu'avec  l'eau  forte.  Le  maïs  fut 
tué  par  trois  moyens  de  chaulage,  le  lin 
et  le  chanvre  par  quatre,  et  le  colza  par 
cinq.  La  semence  de  trèOe  et  les  pois 
ne  levèrent  qu'en  petite  quantité.  Le 
tableau  suivant  donne  de  plus  amples 
détails  là-dessus. 


QtMntUé  de  graines  qui  ont  levé. 


....  MvtM 

de  etianUf». 

K 

K 

O 

41 

ai 
«lui 

« 

•  • 

'm 

Ir! 

= 
-< 

•Ji 

5 

«a 

O 

O 

(r> 

w. 

u 
C 

ar, 
M 

ai 
n 
#^ 

lE 
■< 

*  2  ^ 

i 

-  a  « 

•3  ^ 
S  4 

hnii  <li>tilli''C 

;;;r) 

11/12 

toutes 

1'  •> 

I  \ 

1  1  1*  1  . 

toti  les 

Contes 

tou  lc> 

Kuii  f*tri<*.  . 

)■ 

1  'i\ 

1 

'- 

" 

10 

J  V 

iliiilc  de  vitriol.  . 

i/r, 

i  ■  il 

1, 
-1  •• 

1 

1  ■  0 

'*  » 

Espril  lie  é*î.    .  . 

id. 

toti  U'** 

'  ^ 

i' 

^> .'  \ 

l 

1  1  é. 

I.ail  de  chaiiK  .  . 

l;G 

id. 

.'(M> 

~  \i 

1  s 

tontes 

.  1/2 

3 

Solide  

id. 

4/i 

1  /  "i 

,'i  1 

)  ;2 

|Ollll'^ 

3  ' 

Sri  de  Glaober .  . 

iuut«s 

5/D 

tûul^s 

{ 0 1 1 1  S 

i'I 

1  7;8 

!()t]  f  t'< 

id 

o  j 

s»l|i«tredii  CbUi  . 

1/2 

loutes 

toulej. 

l,-2 

■> 

2/3 

1/4 

id. 

id. 

i 

Sel  d«  cvïaiiie  .  • 

1/2 

id. 

id. 

If 

(oille:!) 

M 

1/4 

lotite» 

» 

2 

Cnrbon.  d*oniniOfl. 

u 

« 

" 

12 

Alun  

tonu-si  toutes 

loiitc» 

toutes 

« 

7/8 

IduIl'S 

toutes 

iî/G 

3/8 

1 

Vidiol  vert  .    .  . 

!,>> 

id. 

ô/i 

id. 

n 

:  Il  12 

12 

id 

2 

Vitriol  bleu .    .  . 

tuulc» 

3/4 

»/6 

3/4 

1/4 

7/8 

S/G 

2 

Nombre  de  moyen*  i 

de  cluulagc  duns/ 

lesquels  la  s«tuisu-^  • 

i 

2 

3 

1 

1 

2 

4 

4 

il 

1» 

cv  iR-  germa  pas 

! 

1 

«la  tout. 

1 

1' 

Ce  tableau  indique  clairem^t  que  les 
semences  olrac^ineiiseH  offrent  fnnins  de 
fésistance  aux  moyens  de  chaulage  que 
leâ  graines  farineuses,  à  l'exception  des 
pois,  qui  très  probablement  ne  germèrent 
|His  par  «ne  aaire  esMe,  et  de  la  ee- 
mence  de  trèfle,  en  supposant  qu'elle 
puisse  être  comptée  dans  cette  catégo- 
rie. Ensuite  on  voit  que  dans  chaque 
division  les  graines  à  enveloppes  minces 
et  tendras  aouifrent  plos-que  oeUes  dont 
]ee  enveloppes  Sont  épaisses  ;  c'est  Siaiiis 
doute  par  cette  raison  que  la  dissola- 
tion  dVaii  forte  agit  moins  puîssnmment 
sur  le  sarrasin  et  les  semences  de  bette- 
raves que  sur  les  autres  graines. 
Userait  difficile  de  noter  la  différence 
d'notien  poar  les  diveraes  fenilles^ 
oti  voit  cependant  que  sous  rapport 
les  graminées  auraient  Tayantage  sur 
les  légumineuses. 

Les  dix  preraiors  tableaux  montrent 
que  dans  presque  tous  les  cas  il  ne  ré- 
mite  pas  de  ces  chanlages  nne  germîna- 
iion  pins  rapide,  mais  que  cette  dernière 
en  est  au  contraire  plus  lente  ;  ceci  est 
évident  surtout  pour  le  vitriol  bleu  ;  du 
reste»  4  cet  égard,  les  espèces  se  com- 
poflaienl  trts  dillireaimcnt'  ainsi  que 
les  moyens  de  cbainlage»  Même  les  a»*- 
nencet  trempées  dans  Teav  distillée 


offirent  souvent  une  inégalité  frappante 
par  rapport  au  temps  qu'elles  emploient 
pour  germer;  par  exemple,  le  froment, 
les  betteraves,  le  colza  et  le  tounie^oi. 
On  conçoit  diaprés  ceci  avec  quelles 
précautkms  les  essais  snr  la  germina- 
tion doivent  être  conduits  et  jugés. 

Si  nous  comparons  Tinfluence  des 
moyens  de  chaula:,!^  sur  la  jrei  mination 
même,  quant  au  nombre  de  piaules  qui 
avec  celle  qu'ils  avaient  sur  la 
croissance,  nous  tA^ous  que  Teffet  était 
lé  même  dans  le  pjLs  grand  nombre  de 
cas.  C'est-à-dire  que  là  où  peu  de  se- 
mences germèrent,  il  y  avait  une  in- 
fluence désavantageuse  analogue  à  re- 
marquer sur  les  jeunes  plantes,  et  qu*a« 
contruire  là  oii  beanconp  de  gratiMs  le* 
vèrent,  les  jeunes  plantes  végétèrent 
plus  rapidement  et  miottx.  D'nillrtirs 
ces  tîibleaux  nous  montrent  beaucoup 
d'exceptions  à  la  règle ,  ce  qui  devait 
naturellement  arriver. 

L*aètion  des  moyens  de  efaaala^e 
snr  le  développement  même  des  jeunes 
pousses  est  évidente;  c'est  ce  que  nous 
montre  assez  la  dernièi<e  colonne  des 
dix  premiers  tableaux.  Mais  chacune  des 
matières  que  nous  avons  employées  pro* 
duit  'ttne  aelion  dillérante  snr  les  diveit- 
ies  espèoss,  al  eela  sons  tons  les  vap- 
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psft»,  Ia  consUnie(iioa<iiê^«ft<8«iielHie» 

sa  composition  physique  et  duniMfae, 
même  on  peut  dire  la  vie  propre  it  une 
espèce^  doivent  nécessairement  amener 
de  telles  différences,  il  resuite  de  là  que 
sOfiYont  OD  ne  peot  pas  indiquer  Ttdliini 
d^on  mofea  de  chaulage  sur  plmteBfs' 
semences  on  général,  mais  SMdeneBt 
l'effet  sur  une  espèce  à  part. 

X»ioMS  trouvons  bien,  à  la  vérité,  par 
les  tfibieAux  que  le  carbonate  d'ammo- 
niaqpe  dtoisit  la  vi^  de  taiiil08'le»gra»- 
nés  que  nous  avons  em^iéet»  nais  cette 
iiMifoRBité  da»  •     effet  ne  pfovSeot 


qtÉe  dte  abtifdea  «i^pr  «Meiitrée  ;  si 
nous  IHivions  éte«Al  dtmiiitagè;  Mt» 

aurions  trouvé  nne  action  variable  sur 
la  germination,  ainsi  que  «^nr  la  vëHétÀ'^ 
tion  ultérieure  des  plantes. 

Le  vitriol  bleu  uous  luontre  dans  Tex- 
périenœ  prédédeate  une  aetion  desinic^ 
tive  très-preMBcée,  et  l'alun  ane  action 
bienfaisante  sur  la  plupart  dee phiktOB. 
Pour  le  reste»  nottsdevonB  renvoyév  anx 
tableanx. 

•1  • 

[Traduit  de  l'allemand  far  Fr.  Vi>(DE?fBEncH», 
jtrofeueur  à  Cécok  d'agriculture  de  Tirlemont.) 


Pluies  loi  i  entienes  du  moU  d'octobre.  —  loflocnce  de  ces  pluie»  tua  lei  semailles d'autouDe...-  lÉUU  d<« 
Neotees  en  croiMiiiM.  —  D^tscnHés  |Mr  hl  timaeet.  —  Préservation' des  serois  par  Peniploi  de  la  chaux." 
'~-  L*M«ir#  Ja<CMpê||W. -^jKltTiMefc^Mim. A  qoril»  époque  t0  défoimai«^  da  sol  doit  éire  prati- 
qué. —  Pourquoi  en  automne  plutôt  qu'au  printemps  ?  —  Indifférence  des  agrjcuîleurs  cuvtrs  les  opéi»i 
lions  qui  tendent  à  augmenter  IVpaisscur  de  la  couche  de  terre  arable.  —  Cause*  d«  cette  iudiffér^ii^.  — 
Oit  par  uM  juste  ««timalion  de  \â  valeur  des  engrais  qu'on*  it  ifen  «wwr.  M'stbielîé'  d«  iirts  vàà 
J^^ire»  f«rliU«flMlk  mi  witm  iMpiréMa  ai  l«  t^W  ni  ia  Terlu.  —  Asgmentrr  d'uae  voiinred^ranier 
le  réservoir  h  engrais  de  ta  ferme,  «♦est  aeerotire  de  100  kilop.  la  provision  de  grain  au  grenier!  —  Pour- 
quoi ccrmines  len-fs  protlnis-ii!  hcclolilifs  ti-  rr  M- [,i,r  luTlnrc,  Uiiulis  ipie  d'aulrrs  ii'r»  doiiiicnl 
que  20  hectolitres.  —  Moyens  d  arriver  à  des  resulmis  inverses.  —  Eiperienee  de  MH-  de  Fiennes  et  de 
Mooregbem.  —  Gonfirmatioa  du  système  de  culture  inlrodHtt  en  Belgique  par  ^^  dsiWff^aMHlL  GmH 
cours  pour  les  plans  de  construetion  d'une  ferme.  —  Intervention  éclairée  de  M.  fiortier.  —  Simples 
dddoetiOns  A  propos  de  ce  projet.  —  Oestraetton des  éhardons  par  l'emploi  de  Pacide  sulfurique.  —  Essai 
delà  m<!rhodi;  deM.  Rcnit  r  Les  scrupules  de  M  Ivili  ii  ù  l'égard  des  innovaiions.  —  IHiminde  et 
rcpoase.  —  £ocorc  les  ilroiis  ii  accorder  fçrmiers  ù  l'ciipiratioQ  de  teore  Imi».  Cooninent  oertaJos 
auteurs  entrent  d«a»  an  débnt  et  eommont  ita  sV  pmneot  pour  en  sorlfr  vjelorietts.  —  SuDuressioa  de 
l'imtital igroBnaiqnade VersofUes.  •  .  ,.      rTf  . .    •  S 


par  en  gnnide  pai4ia  iae  iaqÉitfliidia  dni 
lea^oailes  ils  étaient,  plaàgéB  r  

Les  récoltes  actuellement  en  crois*, 
sance  sont  du  mte  d'une  venue  généra- 
lement  satisfaisante.  Favorisées  dans 
kur  développement  par  ia  doueeur  dé 
la  tempërataie»  elles  ont  -pu  aonnoatef 
tous  lesotetBdea*quiÉenÀientnatiiie!s> 
lement  à  entraver  leur  réussite.  Lesjeu^ 
nés  sfmis  se  présentent  efTectivement 
sous  de,  belles  apparences  dans  la  plu- 
part des  cantons  à  grande  culture,  et  si 
aacnne  «aase  eKtraordinaîM'n'en  fient 
troubler  le  dMoppeMitfOn'peiil  ea^ 
përer  qu'ils  auront  acquis  assez  de  force 
avant  Thiver  pour  résister  à  ractioodéi 


Il  ne  MM  pas  inntile,  quoiqu^il  aV 
pMÊt  d*utt  lait  déjà  accompli  depoia  aat 

sez  longtemps,  de  signaler  à  nos  lecteurs 
que  le  mois  d'octobre  nouvellement 
écoulé  a  été  Tun  des  plus  pluvieux  de 
Tannée.  La  première  quinzaine  de  ce 
mott  a  surtout  élé  remarquable  par  l'a- 
bondance des- eaox  ifSft  ont  abrenvé  le 
sol.  Celte  circonstance  exceptionnelle 
n'a  pas  fmpéehé  toutefois  que  les  se- 
mailles d  automne  ne  lussent  accomplies 
en  temps  et  aaiaon  eon^eaaUcn«  Les  rer 
tardatalrea  aarani  sans  doute  éprouvé 
quelque  peine  à  exécuter  leurs  tvavaux 
dans  les  conditions  voulues,  mais  les 
dernières  belles  journées  dont  «tous 
avons  été  ({ratifiés  seront  venues  dissi- 


Digitized  by  Google 


i.  Daas'OartiiaeB  locatttéi»  il  Mt  wfti,  les 
lima^w  «lajoiil  oMinienoé  à  exercer 

des  ravages  assez  considérables,  mais  ils 
ont  étf'  arr^îfts  au  milieu  de  leur  œuvre 
de  deslruction.  D'une  part,  ces  hôtes 
içaJfaisantâ  oui  reucontré  ua  puissant 
eooerai  dans  ^arrivée  Bubiteet  inopinée 
de  journées  sèches;  de  Tauire,  ils  ont 
été  pourchassés  et  comme  anéantis  par 
la  présence  de  la  chaux  que  l'on  a  ré- 
pandue sur  les  terres  au  moment  où  leur 
voracité  a  paru  prendre  des  caractères 
nHenaçants.  Eofip,  Ton  peut  dire  aujour- 
d'hui que  la  première  période  crilique 
des  durs  grains  est  passée  :  tous  les  se- 
mis qui  sont  restés  intacts  auront  main- 
tenant la  chance  de  parcourir  sans 
obstacles  le  cours  de  leur  existence  en- 
tière. 

Nous  venons  de  parler  du  mois  d*oo*- 

tobre  ;  cela  nous  rappelle  que  l'hiver  est 
à  nos  portes  et  se  dispose  à  nons  faire 
sentir  bientôt  sa  nionie  inilueiice.  En- 
core quelques  semaines,  et  la  saison  ri- 
goureuse aura,  décidément  éloîgnë  les 
charmes  qu'avait  liit  ualtre  Tactivité 
provoquée  dans  les  campagnes  par  le 
brillant  soleil  d'automne.  Triste  époque 
que  celle  où  la  neige  ravit  à  l'œii  les 
beautés  de  la  nature  en  couvrant  de  son 
lineenl  blanc  les  produits  créés  par  rin- 
telKgeiice  de  Thouimel  Mais  rassurons 
nous  :  d'ici  à  ce  terme  fatal  il  y  a  encore 
toute  une  série  de  jonrs  ;i  traverser,  et 
dans  la  vie  liabiluelie  des  champs,  c'est 
plus  qu  li  n'en  faut  pour  ex.ercer  Tardenr 
des  hommes  les  phusélés.. 

Lorsqu'il  s*agk  d'industrie  agricole, 
il  existe  en  réalité  des  travaoi  pour  tous 
les  temps.  Parmi  les  opérations  qui  doi- 
vent <  Ire  exécutées  durant  la  saison 
morte,  il  en  est  une  surtout  dont  il  con- 
vient d»  rappeler  le  mérite  à  la  mémoire 
des  intéressés.  Nous  voulons  faire  allu- 
sion au  déroncemeut  des  terres ,  travail 
encore  néj^lii^é  at-tnollemeiU  dnns  une 
foule  d'expiuilalioijs  rurales.  Pour  ap- 
profondir la  couche  de  terre  arable 
d*«ne  manière  réellemcBt  avanlageaae, 
il  est  néoMsaîre,  on  le  sait,  que»  la  terra 
vierge  soit  soumise  pendant  l*bifsr  ai» 


elMs  hienftistBttdffl*Uii68|)Ur«.PiÉ- 

tiquer  au  printemps  ou  en  été  un  labour 

profond  qui  attaque  le  sous-sol  et  le  ra- 
mène en  partie  à  la  surface ,  ce  serait 
évidemment  courir  le  risque  de  compro- 
mettre les  récoltes  eu  faveur  desquelles 
cette  opération  aurait  été  eiectuÀ.  Or, 
entre  un  procédé  efficace  et  une  mé- 
thode incertaine,  entre  le  connu  et  l'ia- 
connu  ,  il  ne  peut  y  avoir  d'hésitation 
pour  le  clioix.  Au  moins  est-ce  dans  ce 
sens  que  sera  interprété  le  problème  pur 
tous  les  agricalteurs  sérieux. 

Malheurausenent,  le  sysièmequi  con* 
siste  à  agrandir  le  cercle  où  les  végétaux 
vont  puiser  leur  nourritnrf»  ne  parvient 
que  lentement  à  se  classer  au  nombre 
des  travaux  ordinaires  de  la  ferme.  Il 
en  est  des  défonoements  comme  de  la 
plupart  des  innovations  qui  e&îgent  des 
avances  :  on  ne  les  admet  que  dans  les 
cns  de  nécessité  absolue,  ou  bien  quand 
elles  sont  conçues  de  façon  à  ren  ire  im- 
médiatement et  avec  de  gros  intérêts  les 
dépenses  qu'elles  ont  occasionnées.  Mais 
cette  nécsisM,  que  l'on  tient  tant  à  re- 
connaître avant  de  se  livrer  aux  amélio- 
nuions  réclamées  par  la  culture,  ne  se 
fera  elle-même  bien  sentir  à  l'égard  des 
labours  profonds  que  le  jour  ou  i  on 
aura  compris  rimportance  véritaUe  et 
la  valeur  réelIé  ^;  iBii^i8.  Cette  impor^ 
tance  et  cette  valeur  nm  fois  appréciées, 
on  ne  renil^ra  pln<;  d»  vaut  aucun  sacrt- 
ûce  pour  augmenter  la  masse  des  fu- 
miers de  basse- cour,  on  consacrera  dans 
ce  httt-dea  snrfiicea  de  terre  plus  éten- 
dues à  la  production  des  betteraves , 
des  carottes,  des  navets,  etc.,  et  Ton 
sera  ainsi  conduit  par  la  force  même  des 
choses  à  admettre  les  pratiques  qui  con* 
courent  à  accroître  le  rendement  des 
végétaux  à  racines  pivotantes.  Du  mo- 
ment où  les  agricnileors  invlront  utile 
de  suivie  cet  ordre  d'idées,  le  procès  des 
labours  profonds  sen  j^aj^^né' 

On  dit  et  l'on  ne  cesse  de  torque 
les  engrais  :>ont  maintenant  traités  en 
ntisen  de  leur  valeur  comme  éléments 
de  ttcondilé.No«s  oonvenons  qu'un  pro* 
grès  immense  a  été  réalisé  dans-catle 
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partie  essentielle  de  réconomie  rurale. 
Les  fumiers  sonl  ëvidemaent  mioBx 

Gonfêclionnés  aujourd'hui  qu'ils  se.  Té- 
taient autrefois;  on  les  dispose  avec  plus 
d'ordrp  ot  plus  de  mcthodc,  on  en  prend 
plus  de  suins,  on  attache  plus  de  prix, 
en  un  mot,  aux  moyens  que  Ton  a  pro- 
posé démettre  en  usage  pour  en  con- 
server la  force  et  la  vertu.  Mais  si  Ton 
examinait  la  question  à  un  point  de  vue 
plus  f'itîvc,  ne  trouverait-on  pas  qu'il  y 
a  quelque  chose  h  retrancher  d*^  l'asser- 
tion dont  nous  venons  de  nous  luire 
récho?A-t-onjamaiscberché,  par  exem- 
ple, à  augmenter  la  masse  des  engrais 
en  ai^portant certaines  modifications  aux 
systèmes  de  culture  adoptés  dans  la  plu- 
part des  exploitations  rurales?  Répon- 
dre par  une  aflîrmation  serait  conjurer 
les  faitsde  venir  protester  contre  cet  em- 
piétement dans  le  doinaine  du  progrès. 

En  général»  on  peut  compter  qu'une 
voiture  à  quatre  chevaux  de  bon  funiier 
de  ferme  représente  l'équivalent  do  100 
kilogr.  de  céréales  d'hiver.  Doue,  cha- 
que fois  que  Von  [parviendra,  par  une 
méthode  quelconque à  augmenter  les 
engrais  de  basse-cour  dans  une  propor- 
tion de  4K  à  20  voiture««  c^est  comme 
ai,  du  même  coup  et  sans  bourse  délier, 
l'on  ajoutait  20  à  25  hectolitres  de  tro- 
meutou  de  seigle  à  la  provision  du  gre- 
nier. Donnes  an  sol  tout  ce  qu*U  exige 
pour  produire  d'abondantes  récoltes, 
défoBces-le  spccessivement  à  douze  ou 
quinze  pouces  de  profondeur,  adminis- 
trez-lui des  enj;rais  dans  les  mêmes  pro- 
portions, et  le  rendement  de  vos  céréa- 
les, qui  s'élevait  à  peine  au  chiffre  de  20 
beefôlitres,  montera  progresMvement  à 
80  hectolitres  et  plus  par  hectare!  Ici, 
point  d'objection  possible  :  les  Flandres, 
nvee  leurs  terres  sablonneuses,  rén  lisent 
des  produits  énormes;  les  provinces  de 
Ilainaut,de  iirabaut  et  de  Namur,  avec 
leurs  terres  ricbes,  fécondes  et  éminem- 
ment puissantes,  atteignent  tout  an  plus 
les  deux  tiers  de  ces  résultats....  Quel 
grave  sujet  de  méditation  pour  les  hom- 
mes qui  savent  associer  le  calcul  à  la 
pensée  et  à  l'intelligence!... 


Le  secret  des  grandes  améliorations 
réside  dano  tout  enfier-  dans  Tusage.  des 

systèmesqui  créent  annuellement  lapins 
grande  masse  de  matières  fertilisantes. 
Sous  ce  rapport,  il  n'est  pas  de  rotations 
plus  avantageuses  que  celles  où  l'on  ac- 
corde une  large  part  à  la  culture  des 
planles-raeiaes.  Il  fut  un  temps  où  Ton 
eût  commis  une  sorte  d*improdenoe  en 
se  livrant  à  la  production  de  ces  végé- 
taux sur  une  vaste  échelle;  il  n'en  est 
plus  de  même  aujourd'hui  que  l'art  et 
la  i>cience  ont  indiqué  les  moyens  de  les 
convertir  en  numéraire  d'une  manière  à 
la  fois  rapide  et  avantageuse.  A  oe  pro- 
pos, nous  croyons  devoir  rapporterne 
expérience  dont  les  résultats  sont  de  na- 
ture à  prndnirf  cortnines  impressions 
favorables  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs. 

L'exemple  que  nous  voulons  citer  a 
été  reeneilli  chez  deux  hommes  très-' 
éclairés,  MM.  les  barons  de  Fiennes  et 
de  Mooreghem.  Ces  propriétaires,  par- 
faitement résolus  à  améliorer  ta  ferme 
des  Trois  fonlaine$_  qu'ils  possèdent  aux 
environs  de  Renaix,  oui  fait  planter  une 
certaine  quantité  de  betteraves  dans  lé 
but  de  les  emploferi  Tengraiasementda 
1>étail  à  titre  d*essai.  Voici  en  peu  de 
mots  les  principaux  détails  de  Topéra- 

tion  : 

Le  nombre  debétes  mises  au  bac  s'est 
élevé  à  douze,  parmi  lesquelles  dix  gé- 
nisses de  deux  ans  et  deux  Yaebes  de 

quatre  ans.  Ces  bêtes  ont  coAté  858  fi . 

50  cent,  et  ont  été  revendues  au  prix  de 
2,050  fr.,  soit  environ  5ti  cent,  le  demi- 
kilog.  sur  pied.  Llles  ont  consommé  en 
poids  total  : 

27,000  kil.  de  beUeravcâ  à  15  fr.  les  1,000 

kil  fr.  ISS-SS 

t,360  •  de  toiirleux  <!•  Un  *  Sifr.  le» 

100  kil   989  00 

510     la)  iR  de  fércroles  i  ISfr.lM 

100  kil  61  00 

480  •  de  pailla |im|i^  à  Sfir.  !«•  100 

kjl.  .  13  30 


Tota 


fr.   768  50 


Si  l'on  ajoute  ces  chiffres  aux  838  fr. 

50  cent,  formant  le  prix  d'acquisition, 
on  trouve  seulemcjit  une  somme  d('  i,fi07 
Ir.  Le  béuéiice  net  a  donc  été  de445fr., 
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pkw  M  fr.  poop  ii  nkmt  dm  ftittier 
piodai,  sôit  725  fir.  ou  guoranteHnn^ 

jjour  cent  du  capital  employé.  Ajoutons 
que  l'on  a  donné  à  la  betterave,  par  ce 
système,  une  valeur  de  15  h.  les  mille 
kiU  ce  qui  correspond  à  600  fr.  par 
beetare  poor  ni»  prodoctioii  moyenne 
de  40,000  kil.,  tandis  que  la  même  sur- 
face n'eût  pas  donné  plus  de  400  fr.  si 
elle  avait  été  emUavée  d'une  récolte  de 
froment  ! 

iDous  pourrions,  si  cela  était  néces- 
anii^«OBfinMrlet«përieneetdeHII.  de 
Fienaeset  de  Moore(;lMai  pnrd'ntres 
ftitt  tout  aussi  éloquents;  les  magni- 
fiques cultures  de  M.  le  baron  de  Woel- 
mont  d'Op  Lieux,  où  Ton  engraisse,  de- 
puis 1^44,  de  ôO  à  90  tètes  de  bétail 
chaque amiéer  A  l^aide  de  betteraves  et 
de  aavets  aaseciéamc  des  toQrteaax  de 
oobsa  réduits  en  farine,  aonsfoDniiraieBt 
à  cet  épnrd  des  données  assez  concluan- 
tes pour  faire  naître  la  conviction  dans 
les  esprits.  Mais  il  est  inutile  de  pousser 
plus  loin  nos  investigations;  à  ceux  qui 
dooteniie&l  eDOone,  nom  diraas  :  Yoyez 
et  }u^k!  ' 

Ën  terminant  nos  précédentes  ehro- 
niques,  nous  avons  fait  pressentir  le  be- 
soin de  publier  quelques  réflexions  sur 
certains  projets  passés  sous  silence  jus- 
lia'îcrpar  ioita  de  eireoaetmieei'eicep- 
tionaelieB.  L*Énedei  idées  wriesiinelles 
il  importe  le  plus  de  fixer  Tatteation, 
est  ceUe  qui  a  été  émise  par  le  comice 
agricole  de  Fumes  et  qui  consiste  à  ou- 
vrir un  concours  pour  les  plans  de  con- 
9krtietion  d'ttne  ferme.  Quand  on  «lamine 
attentivement  le  programme  dèoeccm- 
oonn,  on  reconnaît  dans  les  conditions 
posées  une  tendance  très-nette  et  tout  à 
la  fois  très-caractéristique  vers  les  per- 
fectionnements modernes  qui  ont  valu  à 
l'Angleterre  une  grande  partie  de  sa 
prospérité.  L7iidl^|p0iidaaceM^e  et  après 
elle  le  Journal  de  la  Soeiité  agrieok  de 
Liège  ont  donné  récemment  la  descrip- 
tion détaillée  du  système  admirable  in- 
venté par  M.  Kennedy,  et  à  l'aide  duquel 
ce  cultivateur  est  parvenu  à  doubler  ses 
réeellès  en  transformant  tons  les  en- 


grais de  sa  Mme  éi^iraifclE^^lèèhÇ 

c  €6  système,  disait  la  feuille  politique 

dans  son  bulletin  asjricole  hebdoma- 
daire, mérite  d'être  développé  avec  soin, 
non  pas  pour  le  profit  qu'on  en  retirera 
en  Belgique,  où  les  innovatenrs  sont  gë^ 
néralement  pen  nombreux,  mais  paroef 
quUI  démontrera  jusqu'où  peut  s'étendre 
la  production  lorsqu'une  haute  intelli- 
gence, dirigée  par  des  principes  scien- 
tifiques rigoureux,  vient  seconder  la 
pratique  habituelle  des  masses  agrico- 
les. »  Eh  bien,  r/nd^pandimes  ara^ 
compté  sans  le  comice  agricole  de  Fnr- 
nes,  car  le  concours  organisé  par  ses 
soins  pronve clairement  que  M.  Kennedy 
aura  sous  peu  la  satisfaction  de  rencon- 
trer en  Belgique  des  imitateurs.  La  prime 
oflbte  ft  IVmtenr"^  plan  le  plus  méri- 
toira  est  fixée  à  100  fr.  Gelte  prime,  d 
nos  renseignements  sont' exacts ,  a  été 
fondée  par  M.  Bortier,  propriétaire  de 
fermes  très-étendnes  situées  dans  le 
Fornes-Ambacht.  C'est  à  lui  aussi  que 
doit  être  attribuée  l'intention  de  suivre 
le  mode  dé  culture  nouvellement  consa- 
cré en  Angleterre  au  grand  ébahissement 
des  tenanciers  les  plus  considérables  de 
ce  pays.  Nous  n'attendions  pas  moins  du 
zèle,  de  rcxpérienctî  et  du  profond  sa- 
voir de  M.  Bortier;  son  désintéresse- 
ment, mi»  ii^  répbave  déjà  dans  une 
foole  declrconstàiicès,  servira  id  encore 
à  édatrdr  des  compatriotes  moins  eù* 
treprenants  ou  placés  dans  des  condi- 
tions moins  avantageuses  que  lui  pour 
accomplir  des  projets  si  grandioses.  • 
Les  conditions  du  concours  de  FuHiès 
méritant  à  plusienn  titres,  mais  surtout 
à  cause  de  Tesprit  qui  lesà  dictéi»,  d*étre 
reproduites  dans  cette  revue  rétrospec- 
tive, nous  croyons  opportun  de  signaler 
celles  qui  semblent  pouvoir  donner  lieu 
à  interprétation.  «  Les  concurrents,  est- 
il  dit  dans  le  programme ,  donneront  la 
dbposition  générale  d'nne  ferme  avec 
toutes  ses  dépendances  :    '    -  < 


«le  

«  3"  Grange  ne  devant  contenir  que  ei»q  mitt»{ 

«  3«  Etable  avce  planclw  àd^ilP»TpifbJ<>MhtW 

lr«  vacbes  laitières  ;  ' 
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«  5o  étable  avec  pUofiber  à  claire-voie, pQDf  ircnu 
iHWfs  à  l'engrais; 

«  6°  Bergerie  avec  plambar  à  dair»-TOie,  |Mar 
■4)ni«  tenu  moutons  ; 

„  7'  Porcfaeris  «vee  pludMr  à  «bÎMi^niic,  pour 
cent  pores; 

«  8*  EaipItMnnrt  pour  «m  nadirae  i  vapiwde 

quatre  chevanx  ; 
«  12«  Magasin  à  engrais  pulvérulenis; 
«  19»Coa»dcinealei.  » 


Ainsi,  plus  di'  (  OS  grandes  énormes  et 
ruineuses,  mui^  un  bou  sysième  de  meu- 
les combiné  troc  le  battage  mécanique 
à  la  vapeur.  —  Plus  d*élèvee  ai  de  va- 
ches laitières,  si  ce  n'est  pour  la  consom- 
mation du  ménage,  mais  nn  grand  nom- 
bre de  bêtos  bovines  et  de  porcs  à 
Tengrais  pour  établir  la  compensation. 
^  Pbn  de  Swmven  pailleux,  mais  em- 
plei  d'engtais  liquides  mëéê  de  d^'eo- 
tioBs  animales  et  usage  de  sabstances 
Fortilisanles  rédnifes  m  poTidre.  Ce  plan 
{■•■[)und  complètement  aux  exigences  et 
aux  besoins  de  Fépoque  actuelle.  Si 
M.  Boîtier  réussttàen  faire  l'objet  d  une 
prwaple  «pplicatiott,  il  aura  renda  à  l'a- 
gFicmttiiffe  de  nouveaux  services  dignes 
de  la  reconnaissance  publique. 

On  se  rappelle  sans  doute  que  nous 
avons  inséré  dans  le  Moniteur  des  Cam- 
pa^nes  une  lettre  de  M.  Kenier,  adressée 
attanmsira  de  rhitériear,  en  vue  défaire 
oonnaitre  un  procédé  propre  à- détruire 
les  cliardons  et  les  plantains  (i).  Depuis 
la  publication  de  cette  pièce,  des  infor- 
mations recueillies  sur  les  lieux  nous  ont 
appris  que  la  méthode  dont  il  s'agit  a 
été  essayée  avec  succè»  dans  plusieurs 
localitès^  et  notamment  k  Péeole  d'agri- 
culture de  Thourout,  où  ou  l'a  mise  en 
pratique  sur  dfs  terres  à\me  rtrndue 
assez  considérable.  Partout  l'acide  sul- 
fui  -ique  a  produit  l'effet  annoncé  dans 
kl  kittre  .de  If.  Aenier.  Répandue  par 
geotleleltes  sor  lo  eorar  des  plantes  , 
cette  Uqneiir  corrosive  n'a  point  tardé  à 
faire  disparaître  jusqu'aux  moindres 
traces  de  la  végétation  parasite.  Le  moyen 
préconisé  parait  doue  de  niitm  e  n  vain- 
<sie  Ise  obstacles  contre  lesquels  ont 


iO  YiisffpaUtiftBslwHLl  ÉilhHlsclWi 
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échoué  les  remèdes  dent  «m  elOsI  setrUi 

jusqu'à  ce  jour. 

Certains  écrivains  cependant  s'obsti- 
fient  k  n^aeoepter  l'innovation  que  sous 
bénéfice  d'inventaire.  Nous  rencontrons 
parmi  eux  le  rédacteur  de  la.FwmUle 
Jardin,  dont  l'esprit  semble  décidément 
tourner  à  la  critique.  M.  Isalw^au  res- 
semble assez  bien  en  cette  circonstance 
au  fameux  guerrier  qui  ambitionnait  la 
victoire  des  combats  livrés  ans  moulins 
à  vent.  Il  élève  objections  sur  objections 
afin  de  pouvoir  ensuite  se  donner  la 
jouissance  de  les  démolir.  Selon  itii,  des 
lacunes  importantes  existent  dans  la 
description  donnée  pur  M.  Kenier  et  di- 
minuent sensiblement  le  mérite  de  su 
découverte.  «  A  quel  éegcé  Tacide  sal- 
furique  doit  >  il  être  employé?  Quelle 
quantité  en  faut-il  par  hectare  pour  net- 
toyer un  champ  très  infesté  de  chardons 
et  de  plantains?  A  combien  se  monte  la 
dépense  par  hectare,  pour  ce  nouveau 
genre  de  destnietion  des  mauvaises  ptan» 
tes  vivaoes?  »  Voilà,  dit-il,  toutes  que»* 
tions  qui  eussent  dû  recevoir  une  soln- 
tioM  avLinl  qu'on  ne  recommandât  l'usage 
du  liquide  délétère.  Ces  arguments  ne 
peuvent  vraimenl  avoir  rien  de  sérieux. 
Vous  demandes  combien  il  fintt  d'Acide 
par  hectare  et  à  combien  doivent  s*éle* 
ver  les  frais  d'acquisition  de  cette  sub* 
stauce.  Indiquez  d'abord  quel  est  le 
nombre  de  plantes  à  détruire  dans  un 
champ  de  même  étendue,  comptez-les 
une  à  une,  puis  Ton  vons  donnera  exac- 
tement le  cMire  de  tt  diSp«a«i;l.M.  Isa- 
beau  voudrait  nous  infliger  cette  pre- 
mîère  partie  de  la  tâche,  mais  nous 
prt  II  I oiis  la  lui  abandonner  euliere,  alin 
de  ne  detru'u>e  en  rien  que  ce  soit  Tor- 
dre qu'il  jugera  coBveuidile^de  enivre 
dans  sestrM^MBffches  et  im  ofinnrvo- 
tùms. 

Notre  contradicteur  n'en  est  plus,  du 
reste,  a  son  coup  d'essai  dans  le  champ 
de  la  contestation.  Il  a  toujours  aipié 
passioiuiàQeDt  la  censure^  et  1^  preuve 
s'en  trouve  dons  les  nombreoaes  Olt^r 
ques  doQt.  i|  a  honoré  la  plupart  des 
laiiiTftniiiMBfftifiwdMiftftfii  Iiftifittiiftiiir 
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des  Campagnes  n'a  pas,  sous  ce  rapport, 
à  se  plaindre  de  son  lot;  on  dirait,  au 
Oûntraire,  qu'il  n'a  été  créé  que  pour 
«Mrœr  le  rattentioieDl  de  «es  adversai- 
m. HeoreineDient, les  coups  qo'oii  nous 
porte  ne  sont  pas  mortels;  sans  quoi,  il 
y  a  longtemps  que  nous  aunons  cessé 
^'exister  !.  . 

Kéceminent  encore,  M.  Isabeau  s'est 
doaaé  ia  fantaisie  de  prononoer  en  der- 
nier ressort  dans  le  dëbat  soulevé  entre 
U,  de  HnMer  et  nous,  au  sujet  de  l*in- 
demnitô  k  accorder  aux  tenanciers  à 
Texpiraut  n  de  leurs  baux.  Après  avoir 
exposé  sommairement  les  termes  dans 
lesquels  se  trouve  placée  la  discossioD, 
il  eondnt  en  faveur  de  H.  de  Hnlder,  el 
cela  sans  donner  la  moindre  preuve  à 
Pappui  des  doctrines  qu'il  préconise. 
Pourquoi  ia  Gazette  de  Nivelles  a-t-elle 
raison?  Pourquoi  le  Moniteur  des  Cflm- 
pagnes  a-l-il  tort?  On  ne  le  dit  point. 
C'est  là  d'aîtteorsla  momdre  des  inquié- 
tudes de  M.  Isabeau,  car  il  ne  faut,  selon 
lui ,  tenir  compte  qne  du  principe  sans 
s*occu  per  des  moyens  d'y  ppl icalion  .Nou  s 
avons,  qiîîint  ^  nous,  une  manière  de 
voir  diamétralement  opposée.  Ce  serait, 
à  nos  yeux,  admettre  un  système  des 
pliis  arbitniiies  que  vouloir  régler  cer> 
tains  droits  par  mue  loi  spéciale  ou  par 
des  règlements  qu^on  ne  pourrait  parve- 
nir ensuite  à  Isire  exécuter.  Personne 


ne  conteste  aujourd'hui,  par  exemple, 
les  avantages  qui  résulteraient  pour  l'in- 
dustrie rurale  de  l'organisation  du  crédit 
agrieoh.  Or,  puisque  Ton  admet  ici  Tex? 
celleoce  du  principe,  pourquoi  la  légis- 
lature tarde-t-elle  à  le  consacrer  par 
une  loi?  Précisément  à  cause  des  motifs 
que  nous  avons  sifjnalés  en  examinant 
ia  i|ue;>tiou  SI  grave  des  indemnités  à 
payer  pour  amâiorations  agricoles.  On 
voit  donc  qu'il  faut  ici-,  comme  en  beau^ 
coup  d'autres  circonstances,  consulter 
les  fîiifs  j>ratiques  rnrmt  de  tranclif^r  do- 
Unitivement  le  débat  el  de  satisfaire  à 
l'un  plutôt  qu'à  l'autre  des  intérêts  en- 
gagés. -  i  i);  i:A?ï'v'f 

Nous  terminerons  par  une  triste')Éou- 
velle.  L'institut  agronoiniqne  de  Ver* 

sailles,  sur  lequel  on  commençait  à 
fonder  de  brillantes  espérances,  a  étë 
supprimé  par  décret  du  gouvernement 
français.  Presque  tous  les  professeui  s, 
la  plupart  hommes  d'un  grand  mérite, 
ont  été  démis  bmtalenient  de  leurs  fono* 
tions.  Cette  dernière  mesure  nous  parait 
appolf'e  f:iirp  riaîtrp  dps  impressions 
pénibles  parmi  le  corps  professoral  in- 
stitué en  Belgique.  Mous  aurons  lieu  de 
revenir  ultérieurement  sur  un  fait  qui 
menace  cette  classe  de  fonetioimaires 
dans  leurs  droits  les  plus  respecCablcB^ 

iq'    Max.  Le  Docinffif 

•  •  ■  ixaluim 


Celte  question,  m  laqnflle  il  importe 
de  donner  une  solution,  vient  de  nous 
être  adressée  par  plusieurs  de  nos  lec- 
leurs.  Voici  la  réponse:      •  ' 

Le  drainage  est  néceSSaik^  dans  tous 
les  terrains  qui  dénotent  la  présence 
d'une  humidité  excessive,  causée  par  la 
non-filtr.iiinn  des  eaux  daus les Gouches 
inférieures  du  sol.  '  ' 

Cette  humidité  se  reconnaît  du  r^te 
asset  facilement.  D'kliord ,  qttand  elle 
est  très-forte,  la  surface  des  terres  est 
drdinalremmiiiMmvertddeplmifeBaqon* 


tiques,  telles  que  joncs,  roseaux,  etc., 
qui  ne  peuvent  croître  que  là  où  il  y  a 
trop  d*eau  pour  les  autres  e^)èces  de 
végétaux.  On  reconnaît  ensuite  qu>Bnoî 
terre  est  trop  humide  par  l'examen  d^ 
la  récolte.  L'apparence  maladive  dea> 
plantes,  leur  défaut  d^  vigueur,  l'ah- 
sence  d'un  développement  suffisant  des 
ditfercntes  parties  qui  les  composent,^ 
sont  preuves  d'un  sorcroit  d'humi-- 
dité.  Le  sol  que  couvre  cette  végétation 
languissante  manque  d*ailleurs  d^lasti- 
cité  et  résiste  k  kfieaiioii  dn  pied;  Ces 
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•yinplAaies,  m  produisent  partica- 
lièrement  pour  les  c/réales  et  les  Féool- 
tes  vertes,  sont  infiullibles. 

Il  existe  d'autres  moyens  encore  de 
constater  qn*iui  champ  conserve  une 
quantité  d*eaii  înconipatible  avec  la 
croissance  normale  des  récoltes.  Celui 
qui  ronsistp  à  examiner  la  superficie  de 
la  couche  arable,  au  commencement  du 
printemps  ,  par  un  temps  sec  et  un  uir 
vif,  lorsque  le  labour  des  semailles  est 
pratiqué*  n*e8t  pas  va  de  œnx  qui  of- 
frent le  moins  de  garantie.  On  remar* 
quo  nîors  çà  et  là  de  larges  espaces  où 
le  sol  est  d'une  couleur  trèS'foncée, 


tandis  que  le  reste  du  cbamp  semble 
être  entièrement  sec.  D'autres  fois  on 
ne  voit  que  de  petites  taches  brunes  dis- 
posées sur  différents  points;  d'autres 
fols  encore  cette  couleur  fonciSe  n'existe 
que  dans  les  parties  basses. 

Mais  le  procédé  le.  plus  simple  pour 
constater  qu'une  terre  requiert  le  drai- 
nage, c'est  d'y  creuser  un  trou  pendant 
l'hiver  ou  après  de  fortes  pluies.  Si  oe 
trou  se  remplit  d'eau  et  si  celte  eau  y 
croupit  longtemps,  on  peut  ^tie  sAr 
que  ie  aoL  a  iiesoin  dMire  asninL  ■ 


Nous  venons  de  recevoir  de  M.  Co- 
uard, d'Anvers,  quelques  réflexions  fort 
justes  au  sujet  d^expériences  faites  sur 
la  culture  des  pommes  de  terre  depuis 
l'invasion  de  la  maladie.  Le  procédé  qui 
est  décrit  dans  sa  lettre  nous  paraît  of- 
frir des  avantages  incontcslrthfes  et  mé- 
rite, à  nos  yeux,  d'être  pris  eu  ijériense 
considération.  Ce  procédé  répond  d  ail- 
leurs à  un  besoin  généralement  senti 
aujourd'hui  dans  la  pratique,  car  il  tend 
à  mettre  les  tubercules  à  Tabri  des  in- 
fluences déît^tères  dont  ils  sont  atteints 
par  toute  niitié  niëtliode,  et  place  les 
récoltes  dau^  des  conditions  à  fournir 
un  rendement  plus  élevé. 

On  a  reconnu,  en  eSirt,  que  les  lignes 
de  plantes  çur  lesquelles  on  superpose 
une  nouvelle  couclie  de  terre  pendant  le 
cours  de  la  végétation,  échappent  beau- 
coup plus  facilement  que  les  autres  aux 
ravages  du  fléau  dont  les  plantations 
sont  atteintes  depuis  bientôt  dix  années. 
C'est  sur  ce  principe  qu'est  basé  le  sys- 
tème de  M.  Tombelle-Lomba ,  système 
dont  on  parait  avoir  obtenu  d'excellents 
résultats  dans  la  province  de  Namur.  Il 
faut  bien  admettre,  d'un  autre  côté,  que 
les  façons  données  an  sol  h  une  époque 
oft  les  tubercules  'n*ont  pas  encore  ae- 
quia  toute  leur  grosseur,  doivent  infloer' 


d'une  manière  favorable  sur  leur  déve- 
loppement et  en  accroître  ainsi  la  pro- 
duction. Ce  n*est  donc  pas  sans  motif 
que  nous  recommandons  la  jtectuife  delà 
pièce  suivante  à  laquelle  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  donner  de  la  pubUr 
cité.  -  M*  L. 


À  JfoNilMir  If  djricMiir  étt 
CuvACMas. 


Anven  «a  Lqr,  SI  Miobn  IsiB. 

le  ne  sais  pas  agronome  ;  je  ne.rsi|uBsis 

été  et  rien  ne  me  donno  lieu  d*espénr  que 
je  le  deviendrai.  Cela  n'empêche  pas  que  je 
porle  un  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  concernç 
l'agriculture,  et  voilà  comment  j'ai  éié  porté 
à  me  faire  inscrire  sar  la  liste  de  vos  abon- 
nés. Voilà  aussi  pourquoi  je  me  hasarde  à 
vous conmnmiqiier  ce  que  peui-étre.  jf  dirai 
irès-vraisciublablemcat ,  vous  savez  iu&sf 
bien  que  moi. 

Cependant,  n'ayant  rien  rencontré  à  ce 
snjct  dan-î  votre  estimable  publication ,  le 
MonileuT  des  tampagnei,  et  convaincu  qnUi 
serait  bon  d'en  instruire  la  classe  intelli- 
gente des  sgrlcnliottra.  Je  crois  pouvoir  vous 
engager  à  faire  connaître  un  procédé  qui  a 
été  essayé  dans  nos  contrées  avecle]»lHsbeatt 
succès. 

Beauooai»  ée  enltfvaienrs,  ec  sortent  ceux 
qdi  ne  plsnlsnt  des  pommes  de  terre  que 
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leurs  I^esiUux,  saot  (quelque  peu  Uécoiii^és 
imr  la  .^^énemoNice  que  ett  ani^ie  iwé- 
sente  âe|Hife  deux  années  (1).  Si  la  maladie 
n'a  point  atteint  les  tubercules  dans  la  mêmu 
proportion  que  les  quatre  années  précéden- 
tes, il  esL  notoire  que  le  reiidement  a  dimi- 
nué dans  ané  proportion  qui  devienliDqiiié- 
talite  pour  l'avenir.  On  peut  évaluer  celte 
année  la  diminution  à  5/';  ou  ;\  peu  près, 
comparativement  auxannées  ordinaires  1840 
i  iH^  'Si  le  prix  de  «etie  prédMse  iiMir- 
kiinmaMpaenté  d'une  manière: aussi  eF- 

fmyailie,  pour  l'ouvrier  surtout  ,  no  Faltri- 
buons  pas  uniqueatenl  a  la  cianinutiou  du 
produit.  Une:  autre  cause  de  cherté  est  venue 
7  eo«irnnier«  j^estl^ai^enlationdeiàniani- 
d'oeuvre  pour  la  récolte.  Partout  on  a  usé  de 
la  leçon  de  l'expérience  en  laissant  dans  la 
terre  jusqu'au  mois  d'octobre  les  tubercules 
dont  on  n*a  pas  un  pressant  besolK*  Or*  jIm»' 
de  fanes  i  voir  dès  les  premiersjoursd*aoât. 
Les  herbes  et  cliiendents  s'emparent  du 
cham  p,  et  bientôt  ce  n'est  plus  qu'une  espèce 
de  prairieartificieltesous  laquelle  le  tubercule 
esl'ponr  ainsi  dire  étouffé  et  exposé,  à  rai- 
son d'aùlanl d'humidité  de  plus  qu'il  a  moins 
d*ail*i  à  la  puiréfaciion  indépendante  de  la 
maladie  régnante,  il  s'ensuit  que  pour  dé' 
gager,  lors  de  la  récolte  les  plants  de  ees-bot^ 
beo  et  ie  reconnaître.  Il  faut  à  grands  finis 
cnlefcr  avant  tout,  on  au  fur  et  â  mesure  que 
l'extraction  avance,  ce  gazon  dont  une  par- 
tie a  même  eu  le  temps  de  jeter  ses  semen- 
ces, lâ  main-d'œuvre  que  celle  opération 
tend  iodisp«nsabfe  augmente  donc  les  frais 
de  la  récolte  ordinaire  de  plus  de  2    ci  cela 
dans  im  moment  où  les  bras  sont  presque 
fâMflBUbta  po«r  te  aâM  travaux  qu'exige 
lioaisMr  V 

L'autre  jour,  je  cansais  de  cela  avec  un 
excellent  mltivaleur  de  ces  environs  :c  J'ob- 
«c  vie,  uiu  dit-il,  à  ces  inconvénients  d'une 
«  mani^  ftieii  simplo  et,  k  pari  que  je  me 
«rattrape,  pardonnez  le  mot.  sur  l'aug- 
<  inenitîtîon  do  prix  de  la  pomme  de  terre  (2), 
«  je  trouve  un  excellent  produit  dont  la 
«  iiiaittHi*dmtro  a  nfoins  coâté  que  le  déga- 
«'geioiettt  des  mauvaisës  herbes,  un  pvoduit 

«  dont  la  croissance  a  attssl  été'XMon  moins 

^   •  I-,  .,;t  1^ — : —  : 

'•  <t)  faite  êindaiiiiitt*»  <Wrt-eHgpM' jwe  i  Iff  d{- 

mînalion  de  la  sabstiti  ce  ff^coiutante  7  On  a  irl  l'Iia- 
bi^vdc  de  plaji^  des  (xtiTupei  de  Urrs  au-dessous  de 
b  j|rotseur moyenne  duprudoit.  Or,  la  plupart  de 
ees  taBercnles  ne  sont  pâs  arrivas  à  maturité.  Ne 
•evalt^tt  fMkou  te  M  phuiter  ^  kt  loMrcaMIM^ 


<  nuisible  a  la  pomme  de  terre  que  le  ^tzon 
t  touffu,  qui  ptdfiOttt<s^y  ostsnperposé,  pula- 
«  qu'il  lui  a  laissé  plus  d'air,  ploadesoloil 
«  (  i  moins  d'humidité.  Mes  pommes  de  (erre 
(  étant  plantées  au  plantoir,  donc  à  distances 
«  parfaitement  régulières  dans  tous  ies sens, 
«  je  me  faAie,  ausBli^.que  la  fiine  se  flétri^ 

<  d'enlever  une  ligne  de  plants  à  distance 
t  égales  d'environ  5'°  50.  "Voilà  pour  ma 

<  consommation  du  moment  ou  pour  le  dé- 
'«  bit  Je  trace  avec  la  bêche  ub  sillon  pro- 
c  lofid  à  chaque  ligne  dégarnie,  et  je  déverse 
t  b  terre  en  l'éparpillant  snr  les  côtés,  pré- 
f  cisément  comme  font  les  horticulteurs  aux 
c  approches  de  l'hiver.  (Nous  appelons  cela 
«  evcrMhMni.)-» 

Un  mot  encore.  Le  système  que  je  viens 
de  voi!«s  transmettre  soulèvera  sans  doute 
■des  objecùoos,  mais  elles  peuvent  être  com- 
ihomieo-  à  sFiTanoe  par  des  arguments  pé- 
remptoires. 

(  Le  temps  venant  à  contrarier  la  récolte 
des  pommes  (le  terre  nu  la  semaille  des  plan* 
tes  supplcmcaLaiies,  diia-t-on,  les  navels 
no  pourront  acqoàir  leur  croissance  en 
temps  utile  pour  reoblaToment  des  céréa- 
les. » 

Bépoiue.  —  Le  moment  où  s'effectuent 
dMInalire  les  semis  do  cérésles'étant  arrivé 
on  mémo  quelques  jours  avant,  on  enlèvera 

les  navets  sans  se  demanth  r  s'ils  peuvent 
en<^re  gagner  en  volunir.  On  n'en  aura  {MS 
moins  atteint  eu  grande  partie  et  avec  proit 
le  butquo  roQ  eheiubait  i  résiisen 

V  Les  navets,  sgouteroat  les  moins  erédu* 
les,  donneront,  en  raison  de  leur  maturité 
et  di^leur  grosseur,  uo  f/oAi  fort  au  lait  et 
au  brarre.  » 

Réponte,  —  Oui,  s^ils  constituent  la  seole 
nourriture  des  vaches;  non,$ion  les  mélange 
avec  d'autres  alitnents;  non  encore  si  l'arra- 
chage a  dU  avoir  lieu  avaut  la  maturité. 

Mes  expressions  ne  vous  paraîtront  pent^ 
être  pas  tout  à  fafl  techniques ,  mais  vous 
voudrez  bien  les  excuser  en  Civeur  du  motif 
qui  a  dicté  ces  lignes. 
VeuUleo  agréer,  eto. 

AtCSonma. 


plus  gros  qaUl  faut  suppvaer  âvoir  atlciiit  leormau* 

rite  au  moins  pour  fa  phi^  irraridr  prirfie  ''  C. 

(2)  Le  ouilivutevr  ue  iroiive  pas  une  compeiMatioii 
dans  la  «M,  4n  K».  ..Vfiv.      esÉiv»  IMt 
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Animaux  doine4lI<{lies.  —  Rapport  qui  existe  entre  les  ifmUU*  du  bétail  et  les  progrèi  de  ragrienlIUN. 
Variété  dm  nieas.    Canclireide  la  vache «nleooaiM.  —  laii-oduetion  de  plusieoiv  race*  étrangères.  — 
Qualité  des  Mle«  hollandaises. -^SupIrivrM  des  biMifrile  Birkenfeld  pour  les  traTaaxehompéires. 

IniporkUluii  de  l.iureuirx  angluis  de  la  race  lie  Durham.  —  Résultats  obtenus  des  premiers  essais  de  croi- 
sement. —  Ce  qu'il  faudrait  pi<iir  caïupléter  les  mesures  prises  par  ie  gouvei-nemcnl.  —  lusuoeés  desexpé- 
rienees  fkties  ovcc  la  race  écoissai&e  dite  d^Ayrshife.  —  Oe  la  slabalatioii  permanente.  —  Qualités  de  la 
oourrilnro.  —  Manière  dout  les  aliments  sont  admiaistrés.  —  Système  adopté  pour  Télève  des  veaux.— 
Age  auquel  les  Jeunes  animaux  sont  livrés  la  reproduction.  —  Règlement  relatif  aux  taureaux  de  sutllie. 
—  Coiiimerre  des  léles  bovines  dans  le  C  r  i  :i<M)iiché.  Production  du  lait.  —  F.tbrieKll0ll  dH  iMUrte  Ct 
de  trois  espèces  de  fromage.  —  Étal  saoïtaire  du  bétail  à  cornes  dans  l«  Ltiicaiboarg. 


X. 

33.  —  Si  h  quantité  seole  iIls  anîmnux 
domestiques  indiquait  le  degré  tl'avance- 
ment  de  i'iigriculiure  d*un  pays,  le  Luxem- 
Iwo^  tenit  «m»  ce  rippon  mi  é»  pays 
les  mieux  partagés  de  TEarope.  Mais  dans 
CSttc  appréciation,  la  qualité  délt  aussi  eo> 
tr^T  en  ligne  de  compte,  el  sous  ce  rapport 
on  est  Iiiin,  dans  quelques  contrées,  d'avoir 
atteint  la  perfection.  Nous  pouvons  cepen- 
dant dire  qn*en  fait  d*aDliiiaQx  doncsli» 
qees,  eetie  Réalité  est  en  raison  directe  des 
progrès  de  l'agriculture^  ce  qui  fait  qti*en  | 
examinant  le  l^Hail  [\:\m  son  enscinblo,  on 
ppTîi  avoir  um'  i  lûe  a^sez  exacte  de  l'élat 
oii  se  trouve  1  ludu^irie  des  champs. 

La  slalnilation  pcmansnte,  pour  les 
grosses  tôles  de  bétail,  se  rencontre  au- 
j'anrd'hui  dans  une  foule  de  localités.  Con- 
trairement à  ce  qu'on  voyait  il  y  a  une  tren- 
taine d'années,  on  ne  trouve  presque  jamais 
les  chevaux  au  pâturage. 

Les  Mrst  honriHtê  sont,  comme  nous  l'a- 
vons vu  précédemment,  fort  nombreuses 
dans  le  Grand-Duché.  M.  Motl  anume, 
d'après  de  Lcng'^rke,  que  la  proportion  des 
animaux  appartenant  à  celte  catégorie  se- 
nit  dans  le  rapport  de  089  létss  par 
1,000  habitants. 

Les  races  de  bétes  à  cornes  varient  beau- 
coup dans  le  Grand-Duché.  Dans  f(>$  der- 
niers temps  elles  se  sont  modiiiees  assez 
vile,  tant  par  suite  d'introductions  d'ani- 
mvs  étrangers,  qu'à'  cause  de  raméUora- 


[I)  VoirpagwSS^  S»,  MA,  SU.  SI7el  SE(S  dece 


tloil  de  ragrienltoie  elle-même.  L*agricQl- 
tore  de  la  partie  nord  du  Grand-Duché 
différant  beaucoup  de  celle  de  la  partie  sud, 
il  est  clair  que  les  bètes  à  cornes  doivent 
âu&»i  y  être  autrement  cousiiiuées. 

P*vne  manière  générale,  on  peot  admet- 
tre qne  la  race  prédominante  des  bètes  à 
cornes  est  la  race  ardennaise  encore  géné- 
rale (?ans  la  p;triie  nord  l  a  vache  arden- 
naise est  une  petite  vache  rustique,  bien 
conformée,  et  qui  tient  le  milieu  entre  la 
race  du  Westerwald  et  celle  dn  Glane  (Bif 
kenfeld).  Par  npiiort  à 'sa  taille^  cette  «a* 
chc  est  génémlemenl  meilleure  laitière  que 
celle  dont  nous  venons  de  faire  mention. 
Elle  a  le  poil  ordinairement  roux,  la  tête 
petite,  la  poitrine  ronde ,  le  bassin  iurgc, 
et  doit  éire  rangée  parmi  les  laoM  dtos 
montagnes. 

Dans  la  partie  sud  du  pays,  la  race  ar- 
dennaise est  fîéncraleiiicni  remplacée  par 
les  races  huii;<udaises  avec  leurs  variétés 
provensntdela  HeslNiie,dtt  Gondrez,  etc., 
paria  race  dn  Glane,  plus  particnlikement 
connue  sons  le  nom  de  race  de  Birkenfeld, 
et  enfin  par  des  prndnit«;  issus  dn  croise- 
ment de  ces  deux  races  entre  elles  ou  avec 
l'ancienne  race  indigène.  Les  bétes  hollan- 
daises sont  en  grand  nombre;  elles  ont  été 
introdniies  par  les  iérmiefs  belges  qui  sont 
venus  s'établir  dans  le  pays  irt  par  des  mar- 
chands. Kl  les  ont,  sur  la  race  ardennaise 
et  notamment  sur  les  bêles  de  Rirkenfeld, 
le  grand  avantage  de  produire  plus  de  laii 
pour  une  proportion  de  nourriture  donnée. 
En  ce  qui  concerne  la  producti^Ki  de  In 
viande,  elles  sont  aussi  plus  avantageuses, 
si  elles  ne  sont  pas  nourries  trop  panvre- 
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juenli.  Elles  gagnent*  un  plus  haut  poids  et 
surpas&eoi  sous  ce  rapport  les  htlc^  ardeii- 
naises  du  tien  an  double. 

tes  bétes  bovities  du  BirbeafeUI,  à  peaa 
épaisse,  ainsi  que  leurs  croisements,  ne 
sont  ttomhreuses  que  dans  les  contrées  où 
on  les  emploie  aux  travaux.  On  trouve  dans 
la  partie  6uù  du  Duché  des  villages  entiers 
OÙ  la  culture  du  terres  se  fait  généralenent 
au  moyen  de  vaches  et  de  bœufo,  et  où  rè- 
(ne  une  aisance  qui  fait  plaisir.  On  y  ren- 
contre plusieurs  beaux  attelages  de  vaches 
attelées  au  collier.  Ce  sont  ordinairement 
des  vaches  qu'on  peut  envisager  comiue  fai- 
sant la  transition  de  la  race  ardeonaise  à  la 
race  du  Glane.  U  est  g^éralenent  admis 
que,  comme  animaux  de  trait,  ces  bétes 
surpassent  de  beaucoup  les  races  belges  et 
hollandaises.  On  voit  quelquefois  employer 
au  trait  de6  bœufs  mipoiue^  du  liirkeufdd 
et  attelés  an  moyen  du  joug. 

En  1846  et  1847«  le  gonTeroement  a  fût 
deux  introductions  de  reproducteurs  an- 
glais de  la  race  de  I)iirli;uo,  dont  les  bons 
résultats  sont  seulrnn  ni  aujourd'hui  ap- 
précies à  leur  jubit:  valeur.  Outre  les  bonSi 
maïs  trop  rares  produits,  qu'ils  ont  donnés, 
ces  animanjt  ont  présenté  aux  yeux  de  dos 
cultivateurs  des  modèles  qui  ont  sUmulé 
leur  zèle  et  leur  émulation.  Les  croisements 
qu'ils  ont  produits  avec  les  bêles  pies  noires 
de  la  race  des  Pays-Bas  «ont  les  meilleurs. 
U  serait  minent  regrettable  qu«  le  gou- 
Tomement  aliandonnftt  celte  mesure*  Pour 
soutenir  les  Immis  effets  qui  ont  été  obtenus, 
il  faudrait  encore  une  ou  deux  importations 
pareilles,  de  8  à  42  jeunes  taureaux  cha- 
cune. Li  pour  couronner  la  mesure,  quel- 
ques bonnes  vacbes,  de  cette  même  race,  à 
placer  dansrJa  ferme  expérimentale  qu'on 
a  Tintention  de  créer,  produiraient  une 
souche  qui  délivrerait  le  pays  de  la  ucces- 
sUe  tjventuelli  du  recourir  dorénav;int  à 
l'étranger.  Un  es^ai  iaxi  avec  deux  taureaux 
de  la  race  écossaise  dit  d'Ayishire  n*a.  pas 
donné  de  résultats  satiaiaiBaots* 

La  stabulaiion  permanente^  qui  Oftnsftte 
à  ne  mettre  les  bétes  à  cornes  en  pâture 
qu'après  la  coupe  du  re^'ain,  pendant  peu 
de  temps,  et  seolemeui  dam  le  but  de  les 
'  piOMer,  a  lieu  cbei  tmis  1m  b^ii»  odti- 


valeurs,  che?  ceux  surtout  qui  nourrissent 
des  animaux  appartenaul  aux  races  les  plus 
ferles.  La  production  de  la  plus  grande 
quantité  de  fumier  est  le  premier  mobile 
de  cet  usage  de  nourrir  le  bétail  à  Tétable. 
Le  nieilleur  moven  d'arriver  à  l'exéculion 
de  ce  système,  c'est  d'étendre  la  Culture  des 
racines  fourragères. 

On  a  cepeudant  remarqué  que  c'est  dais 
les  étables  où  le  bétail  reste  en  perma- 
nence, que  l'on  rencontre  le  plus  grand 
nombre  de  vaches  qui  ne  conçoivent  pas. 
I  es  vaches  hollandaises  supportent  du  reste 
irés-bien  cet  état  sédentaire. 

Là  où  les  bétes  ù  oomea  sont  soumises 
aux  pâturages,  il  est  rare  que  cela  ait  lien 
par  troupeau  conmianal.  Chaque  particu- 
lier a  son  petit  troupeau  à  prirt.  Le  petit 
cultivateur,  dont  le  p  itriiimiiit'  se  couipose 
simplement  de  quelques  vaches,  est  le  seul 
qui  les  conduise  pAiurer  à  la  corde.  Les 
manialses  berbes  proférant  des  safelagca 
sont  so^nensement  ncmilties  par  le  pai- 
vre  pour  nourrir  son  unique  vache. 

La  nourriture  à  l'établi;  te  tioiine  eu  deux 
repas  pendant  l'hiver,  et  eu  iruis  peudant 
Télé.  L'babitnde  de  donner  des  bnvées  ou 
des  aliments  cnits  n'est  pas  générale.  Pen- 
dant rélé^  et  aussi  bmg^ps  que  possible, 
les  fourrages  verts,  ordinairement  sans  au- 
tre addition,  se  donnent  copieusement  à 
l'étable. 

L'usage  d«  fiiire  soigner  les  Itèb»  àcnnies 
par  des  marquairus  n'est  pas  enaora  aiasa 

commun;  on  voit  encore  trop  sauvent  que 
ce  travail  est  confié  à  des  servantes. 

Les  étables  sont  généralement  trop  peu 
spacieose»  et  surtout  les  plafonds  uop  bas. 
C'est  un  faMMiiT^ientanquelit  sera  remédié 
avec  difficulté  pour  les  causes  paéoédem- 
menl  citées  (chapitre  II,  §  7). 

Les  veaux  qu'on  élève  ne  sont  séparés  de 
leurs  mères  et  ne  reçoivent  le  lait  au  ba- 
quet que  chez  ie^  cultivateurs  les  plus 
avancés.  Glms  çenx-si,  on  les  laisae  libres 
cbacun  dans  un  box  séparé.  On  n  eneoM 
iropgénénteentle  I8i!tdene  pas  les  en- 
tourer d'aaseï  de  soins  pendant  leur  jen- 
nesse. 

On  laisse  les  jeunes  bétes  se  reproduire 
vers  l'âge  de  18  mois.  Gelka  qui  sonibie» 
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nourries  p^niiaiil  letir  jeuuet>se,  cellas  sur- 
tout qai  provîeanaDt  des  Duhun,  sont 
plo»  pfféeoees. 
Dd  règlemest  émané  de  radministration 

générale  du  pays  défend  à  tout  délenleur 

de  t'iiirpau  II-  fniro  «orvir  i  la  saillie 
d'animaux  U  auirui  i»  il  u  a  pas  clé, admis  à 

œt  effet  par  nne  eoniin»«on  nommée  ad 
koc  par  le  conseil  communal.  Ces  commis^ 
sionSf  et  surtout  te  conseils  communaux, 
ont  le  tori  de  ne  pas  rtmplir  leurs  devoirs 
daDS  celle  circonslance.  C'est  a  tel  point 
que  ce  r^leoient  est  en  quelque  sorte 
tombé  en  désuétude;  et  anssi  y  a<4-U  lieu 


avec  avantage  fonctionuer  cette  baratte  par 
un  chien  qnl  la  met  en  mouvement  as 
moyen  d*une  rené  de  cloutler. 
Le  gros  lait  on  lait  écrémé,  celui  qui  se 

forme  dans  le  vase  en  grès  sous  la  couche 
de  crème,  sert  à  confection ner  trois  sortes 
de  fromage,  dont  Tune  n'est  à  proprement 
parler  que  ce  lait  caillé,  égoutté,  et  préparé 
au  poîm  et  au  sel.  Ce  fromage  est  mou  et 
frais,  et  il  n*e8tpas  de  garde. 

En  soumettant  ce  lait  caillé  à  une  forte 
pression,  pour  le  triturer  ensuite  et  le  faire 
fermenter,  on  obtient  un  froniaf,'e  piquant, 
de  couleur  jaunâtre,  qui  se  conserve  Irès- 


d'espérer  que  le  gouTernement  apportera,  bien  dans  des  vases  en  grès  on  en  lUenee, 


un  remède  à  cet  état  de  choses  déplorable. 

Dans  l'iniérêl  de  l'amélioration  des  r.Trf^s 
bovines,  l'Étal  fait  annuellement  et  *l:)ns 
cLaque  canton  décerner  des  primes  aux 
plus  beaux  taureaux  qui  serrent  à  la  repro- 
dnetiOB,  ainsi  qu'aui  plus  belles  génisses. 

L'migrabisemeot  des  veaux  est  une  in- 
dustrie inconnue  dans  le  Grand-Duché.  Les 
bétes  adultes  ne  sont  jamais  engraissées 
qu'à  I  eiable. 

Le  Luxeml)ourg  exporte  plus  de  bétes  à 
eomes  qu'il  n*eo  importe.  Dans  certaines 
nnnées»  il  fournit  beaucoup  de  bœufs  gras 
nu  marelMSs  de  Li^e,  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Metz.  Dans  le  pays  même  il  se  fait  une 
grande  consommation  de  viande. 

Le  produit  ca  iaii  don  uece^sairemeui 
beaucoup  varier  suivant  les  diflérenies 
races»  ainsi  que  suivant  le  mode  de  nour- 
riture* Il  n*est  pas  rare  de  voir  de  ces  pe- 
tites vaches  ardeonaises,  pesant  moins  de 
500  livres  de  chair,  donner  1 4  a  15  litres 
d'un  lait  tres-riche.  La  traite  se  fait  en  deux 
ou  en  trois  fois  par  jour. 

Le  lait  qui  n*est  pas  consommé  en  na- 
ture sert  à  la  fabrication  du  beurre.  Nulle 
part  on  ne  fait  du  fromage  avec  le  lait 
doux.  L'emploi  de  la  présure  est  inconnu. 

Le  beurre  se  fait  généralement  avec  la 
oréme  aigre  séparée  du  gros  iati.  Les  ba- 
mitns  voUiives,  un  peu- ovales,  placées  sur 
le  iNid,  sont  préftrées.  €hes  moi  je  fais 


et  qui  est  très-cstimé  par  beaucoup  de  per- 
sonnes. Ce  fromage  a  beaucoup  d'anal(^e 

avec  celui  décrit  dans  la  Maison  rnttiqne 
du  19°  siècle  sous  le  nom  de  fromage  de 
Weslphalie. 

Le  lait  caillé,  parvenu  à  un  certain  degré 
de  ièrmentation  non  trop  avancée,  et  sou- 
mis à  la  caisson,  produit  un  excellent  fro- 
mage maigre  d' m  nn  peut  varier  à  volonté 
la  qualité,  mai<>  toujours  aux  dépens  de  la 
quantité.  Plus  on  le  laisse  fondre  au  feu, 
plus  il  devient  dur  après  le  relhndissement, 
et  moins  aussi  on  en  obtient.  On  peut  en 
varier  à  volonté  le  goût  en  y  ajoutant  avant 
la  cuisson,  soif  du  sel  et  du  poivre,  soit 
même  du  lait  dout  et  des  œufs.  Il  se  con- 
serve indéfiniment  quand  il  a  été  fabriqué 
par  une  forte  cuisson.  Ce  fromage  n*est  si- 
gnalé dansancun  desenvragss  d*sgricnlture 
que  je  connaisse* 

Aucune  de  ces  espèces  de  fioomsge  n*est 
eiportée. 

L*état  sanitaire  des  bétes  à  cornes  est 
très-satisfaisant.  Depuis  1839  la  pleuro- 
pneumonie  épizooUque  ne  s*est  plus  mon- 
trée dans  le  Grand-Dndié.  Les  maladies 
charbonneuses  y  sont  excessivement  rares, 
et  encore  ne  les  y  a-t-on  jamais  vues  qu'à 
l'étal  sporadique.  Aussi  les  sociétés  d'assu- 
rance pour  te  bétail  ne  aonl-elles  point 
parvenues  à  se  soutenir  dms  nous. 
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VARIÉTÉS. 


Omtniitiotu  <i'affrimlture.—-'M.  Desihille  (Al- 
bert), propriétaire  à  Saiiil-Symphoricn,  prési- 
dent du  comice  du  premier  district  agricole,  e&t 
Dommë  membre  de  la  commission  provinciale 
d^agricu1tur<>  du  Ilninaut,  en  remplaeement  de 
M.  Marcq  (Fl.}>  dccédc. 

U.  Duroy  de  Blieqnjr  (Alexis)  est  nommé  prô- 
si&nt de  ladite  commission. 

te  sieor  Gatin,  bouri^mcstre  et  président  du 
eomice  do  district  agricole,  est  nommé  mem- 
bre fîc  la  corninissioii  d'iigriciilliitr  ilii  Lu.vern- 
boui^,  en  remplacement  du  sieur  Alortgat,  dont 
le  dâiîuien  est  aeceptde. 

Drainage.  —  Une  machine  à  fabriquer  des 
tiqrauz  de  drainage  vient  d'être  placée,  par  les 
seins  du  département  de  l'inlérienr,  chez  le 
sieur  Lenserts  (J.-L.),  i  Aubel,  arrondissement 
de  Vcrviers. 

Le  doicnteur  de  celte  machine  $*est  engagé  à 
établir  chez  lui  une  fabrique  de  tuyaux  cl  à  en 
tenir  constamment  en  dépôt  pour  les  vendre  aux 
personnes  qui  lui  en  feront  n  demande, 

Déooratùma  agricoles.  —  Par  arrêté  royal  du 
ff'  octobre,  la  déeerstion  agrieole  de  deaztènie 

classe  est  accor.ÎP'-  nnv  Uavflillpurs ,  dans  la 
province  de  Licge,  dont  les  noms  suivent  : 

Adrien  (J.-J.),  cullivatenr  h  Pellens,  qui, 
simple  oullivateur  d'abord,  p^t  iriivi;  par  sa 
bonne  conduite  à  créer  une  exploilalion  lucra- 
tive dans  des  terrains  jusque-là  improductifs  ; 


Wilmotte  (If.-A.)f  maréehal  ffarrant  et  fabri-*' 

cant  d'insfruments  ogricol*";  à  Sobril-Tinlnt , 
pour  avoir  mis  le  prix  de  ses  produits  à  la  portée 
des  petits  cultivateon,  et  avoir  obtenu  plusiean 
prîx  à  I'c\po<i(ioi)  agricole  de  Licge  ; 

Foccroule  (G.)  père,  fabricant  d'iostroments 
aratoires  i  Esneux,  pour  avoir  inventé  des  me- 
dôles  ])prfcctionncs  de  cliarrues  cl  avoir  obtena 
une  médaille  en  18liû  et  une  prime  en  18^2  \ 

Hougardy  (H.),  survèillant  de  ciiTtnre  à  Avin, 
pour  îoii  inteilif^enCi?  dans  les  ridu  lions  qn*il 
remplit  depuis  27  ans  chez  M.  de  Dicsl  ; 

Bavignat  (J.-B  ),  ouvrier  moissonneur  à  Was- 
sciges,  pour  ses  \  erlus  domesti(|ucs  et  ses  bons 
services  pendant  47  ans  chez  le  même  maitrej 

Darian  (Fr.),  mécanicien  à  Liège,  inventeur 
du  liadie-patHe  qui  porte  son  non,  dislingoé 
deos  eaproreasion  de|mis  23  ans. 

jtfente  de  1883.—  Le  ministre  de  rintérieut  u 
fixé  les  réunions  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  des  étalons  destinés  à  la  remonte  dans 
la  province  de  Brabont  pendant  Tannée  1853, 
et  de  dév  eniér  les  primes  instituées  par  le  rè- 
glement précité,  de  la  maotère  suivante  :  k  Cu- 
reghem,  lez  Bruxelles,  le  lundi  0  décembre  pro- 
chain; à  fîeiiappo ,  le  mardi  7  déccmlîro;  & 
Glimes,  au  local  des  £tals,  le  mercredi  8  décem- 
bre; à  Lonvain,  au  loeat  des  Champs-Élysêes,  le 
jeudi  9  décembre.  L'e.\perti>c  comparative  pour 
la  prime  provinciale  aura  lieu  le  mercredi  Id  jau- 
vier,  à  Cureghem  tes  Bruxelles. 


REVUE  COMMEROIALS. 


Depuis  notre  dernière  revoe ,  le  prix 
des  grains  s^est  soutenu,  mais  sans  nou- 
velle bauçso.  On  constale  même  une 
légère  diminution  sur  le  froment,  le  sei- 
gle et  Tavoine,  mais  on  trouve  une  com- 
pensation à  peu  près  ^le  dans  le  taux 
moyen  du  meteil,  de  Tépeautre  et  du  sar- 
rasiu,  qui  est  un  peu  plus  élevé  que 
'précédemment. 

•  En  Tait  de  prodoits  oléagineux ,  on 
ne  pent  signaler  que  des  variations  in- 
signifiantes. Mieux  vaut  donc  les  passer 
cette  fois  sons  sileBce.  Nons  en  dirons 
autant  des  pommes  de  terre,  dont  la  va- 
leur marchande  ne  parait  avoir  varié 
sensiblement  sur  aucun  marché. 

La  position  des  pays  étrangers  est  à 
peu  ^gH  la  même  que  la  nôtre.  En 
France^  on  signale  tout  simplement  ane 


t,lef8iwT«Mk«i8n. 

haussé  de  l<S  oentimes  par  hectolitre  do 

froment. En  Angleterre,  les  prix  se  main- 
tiennent sans  hausse,  en  face  des  nom- 
breux arrivages  qui  ont  lieu  de  la  mer 
Noire,  de  la  Baltique  et  de  rAmërlqoe 
du  Nord ,  h  Londres  et  à  Livcrpool.  Ce- 
pendant, dans  cette  dernière  ville  les 
céréales  sont  tenues  plus  fermes  à  cause 
des  besoins  de  rirlande. 

Le  prix  du  froment  à  Bruxelles  est  de 
90  fr.  f>H  c.  l'heoiolitre  (taux  moyen  de 
toutes  les  qualités).  A  Paris,  la  pr^ière 
qualité  ne  se  vend  que  19  fr.  3S  e.  l'hec- 
tolitre. En  revanche,  les  100  kilog.  de 
farine  de  première  qualité  se  vendent, 
dans  celle  dernière  ville,  17  centimes 
de  plus  que  daiis  la  première.  Il  y  a  là 
une  anomalie  que  nons  ne  parvenons 
pas  à  expliquer.  M.  L. 
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■■▲HCEAHOISES  DIVERSES. 


Gnmmout,  9  mmmM.  —  180  piècu  ont  été  «xposées  «n  rente.  —  7B  «nt  <té  vendues. 


TermantUf  7  novtmbre,  —  tr.  2-70  par  kilegramine. 

Aùititarâgj  é  notMMifv.  Pr.  S>S5  id. 

Hotte? t ,  !i  novembre.  —  Fi  ô-  W)  id. 

Nttmu$-f  6  novembre.  —  Fr.  i-90  id. 

Arbm ,  B  novraiif».  —  Vr.  Mù  id. 

Gandf  5  novmire.  —  Fr.  3-10  id. 

iron«>  S  noomUtn.  —  Fr.540  Û. 


•■VF*. 

Brurdlrs  ^  8  «ovm&rtf.  —  15  sous  le  quariMNHi. 
TermondCf  7  nwmbn,  —  Fr.  1-55  les  25. 


Brumtteê,  9  Mvmbn,  -  PrizmdjWD»  fr.  0^  le  loileg.  —  GhindeMei»  fr.  I-SO  le  kilof. 


Ahtt,  9  nmmbte»    On  cote  b  l**  quiliU  fr.  0-83. 

•  2«      •      •  0-80. 

•  5«      .      .  0-76. 

Il  en  8  été  vendu  eu  menshé  69,160  lûkf.  Lee  l»  et  8*qnalit&  ont  snbi  nne  Iwiese  de  4  eentidiei, 

et  la  2'  qualité  une  baisse  de  3  centimes. 
Poperinghe,  29  octobre.  —  Le  houblon  s'est  vendu  de  55  à  60  fr.  les  50  kilogrammes. 


^iM<mar(te.  -  An  narchë  du  4  novewbre  U  •  été  vendu  1  ^  iUog.  de  Un  Imil,  au  pr»  mnm 
nfwen^  7  nenemfifv.  ~  7,980  lEHcigiea^ 


Grmmm^f  S  neMMftrv.  —  1,7B0  kilog.  ent  été  venA»  eux  prix  suivants  : 

1»  qualité ,  fr.  b'2-»0  les  80  Idientnunea. 
a»     •      fr.33-00  . 
8»     «      fr.l940  » 
A  ]|«M,  le  |wls  BM^m  par  kilegramme  de'lootes  les  qnalîKe  eit  de  fr.  140. 


de  mt^fr!"**^^ i»«lig*w,9H  tête. de  80  i  SOOfr.  -ftaee iieliendaise»  80  tétei 


lié  tean  an  hameau  de  Neckerspoel,  le  29  octobre  : 
Baea  indiclBe»  antllatde«>àSBBfr.->Raee  lioUandaiia,  1»  lAlaa  de  480  àSIOfrnnea. 
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Foires  el  narehés  friaeipaii  de  Bei^qoe.  (Décembre  1852.) 


Hcysl-op'den-Bwg, 

Vcerle, 

Gfaed, 

Anvers, 

Itegjwai, 


Tboarout, 
Thiélt, 
Ypres, 
Fumes, 
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id. 
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M. 
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id. 
id. 
* 


id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 


td 
id 
id 
id 
id 
Id 


1 

id. 

id. 

1 

id. 

id. 

6 

• 

id. 

7 

id. 

id. 

'  18 
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Eiearsioa  agronomique  dans  le  pays  de  Hene. 


U  n*est  personne,  en  Belgi(]ue,  qui  ne 
Goniiaisse  la  grande  répntatioD  dont 
jouissent  le  beurre  et  le  froioage  du 

pnys  (le  Flei  ve.  Ces  produits  ne  sont  pas 
moins  recherchés  par  nos  voisins,  qni 
en  apprécient  toute  la  valeur.  A  quoi 
faut-il  attribuer  cette  préféience  V  Ce 
lait,  ce  beurre  et  ce  fromage  auraient- 
ils  plus  de  qualités  que  ceux  provenant 
d'autres  rond  ('es?  Tous  ceux  qui  ont 
été  à  iiirino  do  faire  des  comparaisons 
ne  conservent  plusde  doutes  à  cet  cgard, 
et  reconnaissent  dans  les  produits  des 
environs  de  Hervé  un  goàt,  une  saveur, 
un  (  Mchct  qu'on  ne  retronvepas'ailleurs. 
Mais  à  quoi  doit-on  attribuer  cette  su- 
périorité? Est-ce  aux  méthodes  de  fa- 
brication? Est-ce  au  climat,  au  sol,  à  la 
construction  des  caves,  ou  bien  à  toutes 
ces  circonstances  réunies?  Non;  elle 
n*est  due  qu'à  l'excellente  qualité  des 
pi^airies,  lesqucllos  no  sont  Hles-niémes 
portées  à  un  !i;iut  point  de  fertilité  que 
par  des  assoienienls  bien  conçus,  par 
les  soins  dont  on  entoure  chaque  année 
les  pâturages,  et  enfin  par  les  dépenses 
que  Ton  ne  cesse  de  faire  pour  les  amé- 
liorer et  les  maintenii'  en  bon  état. 

rependant,  point  de  r;inanx  ni  de 
rivières  propres  à  l'irrigation  ;  point  de 
limon  fertilisant  pour  rendre  produc- 
tives les  prairies  qui  renferment  quel- 
que principe  de  stérilité,  ou  pour  ame- 
ner au  maximum  de  production  celles 
dont  le  rendement  est  déjà  plus  ou 
moins  élevé.  Sous  ce  rapport,  le  pays 
de  Hervé  est  loin  d'être  partagé  comme 
les  contrées  voisines,  et  c'est  là,  il  faut 
le  reconnaître,  une  preuve  convaincante 
que  le  travail  des  cultivateurs  est  seul  la 
cause  des  succès  qu'ils  obtiennent  dans 
leurs  entreprises.  La  nature,  d  ailleurs, 
ne  s*y  est  pas  montrée  plus  généreuse 
envers  le  sol,  car  les  terrains  y  sont 
aottvent  très-humides  ou  très-secs,  com- 
pactes ou  légers,  parfois  pierreux,  et  gé- 
néralement d'une  composition  vicieuse 
en  ce  qui  concerne  les  éléments  con- 


stitutifs. Cela  n'a  pas  empêché,  toutefois, 
que  la  plu  part  d^entre  eux  né  se  trans- 
formassent en  pàtnrageseicellents,  aidés 
comme  ils  le  furent  par  la  main  intelli- 

t'ente  des  habitants. 

Aussi,  chacun  se  pluît-i!  à  oonleniplrr 
CCS  magnifiques  champsde  vei  dure  dans 
lesquels  on  ne  reiKonlre  ni  taupinièreB« 
ni  flaques  d'eau,  ni  mauvaises  herbes,  et 
où  l'on  n'aperçoit  jamais  ces  taches  de 
couleur  foncée  qui  accusent  la  prése?ire 
d'engrais  mal  répartis  et  appliques  sans 
discernement.  Les  cultivateurs  des  pro- 
vinces du  centre  sont  surtout  frappés 
d'étonnement  quand  ils  parcourent  les 
environs  de  Hei  ve  à  une  époque  où  il 
est  possible  d'admirer  la  croissance  ré- 
gulière et  l'uniformité  de  l'herbe. 

Il  serait  sans  doute  d'un  haut  intérêt 
de  spécifier  ici  en  détail  les  connais* 
sances  que  Ton  peut  acquérir  en  vîsi- 
t:int  cette  contrée,  mais  le  cndre  res- 
treint dans  lequel  doit  être  circonscrite 
lu  présente  relation,  ne  nous  permet 
point  de  pareils  développements.  Nous 
ne  pouvons  cependant  nous  dispenser 
de  donner  une  idée  générale  des  procé- 
dés que  rex|>fn'irnr'e  y>:irnit  nvoir  san<^ 
tionns  dd'une  ujaiiit  le  si  heureuse. 

Disons  d'abord  que  le  pays  de  Hervé 
{)roprement  dit  a  une  su  perfide  d'envi- 
ron dix  lieues  carrées.  Les  systèmes  de 
culture,  loin  d'être  uniformes  dans  toute 
cette  région,  varient  au  contraire  d'tin 
endroit  à  l'autre.  Cette  diversité  se  fait 
surtout  remarquer  par  la  proportion  qui 
existe  entre  les  pâturages  et  les  terres 
arables.  Cest  ainsi  qu*à  Bàttice  et  à 
Charneux,  on  ne  voit  en  quelque  sorte 
que  des  prairies,  ttindis  qu'à  Chératte, 
elles  sont  seuiement  aux  champs  culti- 
vés comme  2  est  à  I,  et  à  Kichel,  près 
de  Yisé,  tout  au  plus  comme  1  est  à  2. 

Dans  les  exploitations  de  cent  hec- 
tares où  il  y  a  soixante-six  hectares  de 
prairies  naturelles,  on  lient  habituelle- 
ment le  nombre  considérable  de  soixante 
vaches  laitières  qui  pûiureiit  uue  bonne 
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partie  de  rannée,  et  qui,  dans  la  snison 
hivernale,  sont  nourries  avecdn  regain, 
des  fëveroles,  de  la  paille,  un  peu  de 
rwines  H  de  It  farine. 

Voici  malotenaot  les  règles  qae  Fou 
observe  dans  les  exploitations  où  les 
deux  tii  rs  du  terrain  sont  en  prairies  : 

l  'On  IViucho  ton'-;  If  ;  ans  la  onzième 
partie  environ  de  i  iierbe  eu  croissante. 
Cette  opératioB  ii*a  lieti,  toutefois,  qu'a- 
prte  an  premier  mais  l^er  p&tnrage  fait 
la  même  année:  les  dix  onzièmes  restant 
sont  exckisiveoieat  livrés  à  la  Ueat  du 
2>ëtail . 

2°  Toute  prairie  destinée  à  élre  fau- 
cbée  est  rigoureusement  engraissée  avec 
«faifiivier  de  bafMiHX»urbiea  consommé. 
Un  watM  oa  cinq  semaines  api  ceue 
o})érâtîon,  on  ratisse  la  surface  aiin 
d'enlever  les  pailles  qui  pourraient  s'y 
trouver  encore,  et  Ton  ramène  celles-ci 
4aBS  .la  ferme  pour  le:»  déposer  6ur  le 
tas  de  fnniier.  On  s'ai^faisse  les  autres 
prairies  que  lorsqn'il  j  a  aboadance  de 
substances  fertâisantes. 

3"  Le  r^ain  se  fait  sur  les  [)rés  qui 
ont  produit  du  foin  la  même  aunéc. 

4*  Afin  d'éviter  les  mauvaises  herbes 
èi  de  prévenir  une  tdiminalkm  sensible 
dans  la  qoanli^  et  la  qualité  des  pro- 
duits^ on  ne  fauche  iamaîs  une  prairie 
deux  années  de  suite. 

5"  Quaud  les  animaux  pâturent,  une 
ou  deuv  personnes  sont  constamment 
dans  les  prairies  pour  en  e&tîrper  les 
manTaises  berbas  et  étendre  sur  les  par- 
ties les  pins  maigT'es  les  bouses  de  va- 
ries à  mesure  qu'elles  se  produisent. 
On  attache  une  si  grande  inii)ortancc  à 
cette  opération,  qu'elle  a  le  pas  sur 
toutes  les  autres;  l'homme  qui  en  est 
ebaogé  n*est  donc  jamais  distrait  de  sa 
besogne,  pas  même  à  l'époque  où  les 
travaux  de  laïUieisson  réclament  le  phis 
de  bras. 

6'  lx)rsqu'il  s'agit  dViugraisscr  les  ter- 
rains en  peale  rapide^  par  exemple,  les 
|i|!és  qni  «ont  inaccessibles  à  tonte  es* 
pèoe  de  véhio«iie,  on  y  tranaporte  le  fu- 
vaicr  il  dos  de  cheval;  de  sorte  que  les 
ifin  ains  pl«K^  dans  «es  contUtiotts  ne 


sont  pas  moins  hîpn  soignés  que  ceux 
dont  la  situation  est  plus  avantageuse. 

7  La  plupart  des  prairie  s  sont  closes 
de  haies  vives,  formées  d'é)Hue&,  ei très- 
bien  eotreteones.  Ces  clôtures  n^ont  pas 
seulem^t  l'avantage  d^empécher  le  bé- 
tail de  parcourir  de  trop  grandes  éten- 
dues de  terrain  à  lu  fois,  ce  qui  cau- 
serait un  préjudice  cousidei  able  à  la 
production  de  Therbe,  mais  elles  aug- 
mentent encore  la  tempéfalnre  du  sol 
en  empêchant  les  vents  dtt  nord  d'exer-» 
ccr  leur  fâcheuse  influence,  et  aocélè- 
rcnt  sensil'l'-nu-nt  la  végétal Ioti. 

8"  bétail  sort  de  Irès-boune  heure 
au  printemps  et  ne  rentre  à  l'étable 
qu*à  l'époque  des  gelées  ou  des  neijpas. 
Nous  avons  vu,  Tannée  dernière  encore» 
Texemplc  de  Tempressement  que  niet- 
leut  les  cultivateurs  du  pays  de  Hervé 
à  faire  pâturer  leur  pi  és.  Le  t  "  du  mois 
de  mais,  une  quautiié  de  veaux  étaient 
d(p  remis  an  vert  en  pleine  liberté.  Dans 
la  bonne  saison,  les  animaux  restent 
jour  et  nuit  au  pâturage  ;  on  va  les  tnûre 
sur  place  et  l'on  suit  exactement,  poif 
cet  objet,  la  nicdiode  hollandaise. 

9"  ludépcudamujcut  des  fumures  or- 
dinaires, les  prairies  reçoivent  encore, 
sous  forme  d'engrais,  de  la  colombiae, 
de  la  suie  de  cheminée,  du  noîr  anima* 
liséf  i  beaucoup  d'autres  substances  que 
I  on  va  chei  cher  à  Vei'viei'S,  à  Liège  et 
dans  les  enviions. 

La  seule  chose  que  noas  ayons  regret- 
tée en  parcourant  la  partie  du  royaume 
dont  noiis  venons  d'esquisser  les  carac- 
tères agricoles,  c'cîst  de  n'avoir  rcncon- 
tié  que  peu  ou  point  de  citerTies  pour 
recueillir  le  purin,  il  est  vramicnt  fâ- 
cheux qn*un  engrais  aussi  puissant,  sur- 
tout Iorsqu*il  est  em^^yé  en  vue  d^ang»- 
menter  le  rendement  de  l'herbe,  ne  soit 
pas  apprécie  à  sa  juste  valeur.  Si  ou  lui 
accordait  tous  les  soins  qu'il  mérite,  on 
pourrait  épargner  beaucoup  d'antres 
eugritis  qu'on  est  forcé  d©  se  procurer 
à  grands  frais  en  dehors  de  Tenploila- 
tion.  Oi\,  on  ne  doit  pas  oubtiet^  que 
chaque  fois  qu'on  arri\G  dans  une  in- 
dustrie à  rédluit^  les  isjm  de  produo- 
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i'iùn,  le  produit  brut  restant  le  même, 
on  augmente  le  prodtiU  nel,  ce  à  quoi  il 
faut  toujours  viser. 

>ou&  icruiineronii»  eo  disant  que  le  bé- 
tail du  pays  de  Hervé  est  d*uiie  beauté 
remBtviiiable;  c^est  une  conaéqoeiiGe 


toute  naturelle  de  la  bonté  des  pAtura^ 
ges  de  cette  pontr<^e  et  ]n  pi  cTivp  vivante 
de»  avantages  que  procure  ra[>i>lication 
des  bonnes  méthodes  dans  cette  partie 
eweiitielle  de  riodaitrie  &||;rloo!e. 

UuL.  ÏM  Doom* 


Da  choii  de  i  éùlaaetde  la  jument. 


Eu  oavRiBt  un  cours  d^agriculture  ou 

un  des  nombreux  ouvrais  qnitroitent 
de  l  élrve  du  cheval,  on  trouvera  Tindi- 
catiun  détaiHj^o  des  qualités  que  doivent 
posséder  l  eUlouct  iu  juDimil;  niais  les 
auteurs  oui  oublié  géai^atement  «ne 
conaidénitioB  eefiendant  bien  inpor- 
taniCf  e*eat  de  savoir  quel  genre  de  ehe- 
vaax  on  veut  éievr-r.  l  e  portrait  iVun 
étalon  (Mirclieroii  jie  ressemblera  niilU - 
Oiealà  un  élaloii  anglais  ;  elc«8  porlrails, 
qm  àehmk  s'appliquer  à  tona  lea  <^ 
nwix,  ne  voDl  réeiieiiieal  è  auena.  Quel- 
que fihMe  ^u'on  fasse,  il  faut,  pour 
réussir,  avoir  un  but;  il  faut,  quand  on 
prend  un  chemin,  savoir  oii  il  nipue  ; 
quuud  un  se  détermine  à  laireumichoiie, 
m  «avoir  tonÎMus  le  pourcpioi.  Celui 
qui  a'git  au  àaaard  abaudeaue  aussi  au 
hasard  le  succès  de  son  eutrepris^^.  et 
les  chance  de  non  iéH^»^ilf  s<»nt  intiui- 
iueuL  (^us  nombreuses  pour  lui  que 
celles  de  rétussilo. 

.  Celui  donc  401  veuir  élever  des  elie> 
vaux  doit  d*abord  savoir  quelle  espèce 
de  chevaux  il  élèvera.  Oa  voit  dans  les 
environs  des  haras  de  quelle  importuniez 
est  l'aecouplcmeut  juiiicieuxdes  etaious 
^  des  juments,  iliabiieprèsd'uii  haras 
HHi  entretient  {10  à  00  étalons  qui  sont 
au  service  de  tous  les  ovltivaileuirs  de  la 
provinee.  Il  y  en  a  de  toutes  les  races, 
de  toutes  les  tailles,  de  toutes  les  rohos, 
et  il  est  triste  de  voir  quelles  considera- 
tious  délermiueiit  les  ciioix  de  la  majo- 
vilé  des  élewnrs.  L'un  veut  «n  cheval 
iHui»  un  ftutreie  veut  ailemi  ;  Tun  le  vent 
pilld,  fautre  le  veut  large.  D*airtres  ont 
vu  primer  un  ou  plusieurs  poulains  de 
tel  étalon,  ils  cspèrcut  en  obtenir  aussi 


un  beau  produit^  et  Ils  le  donnent  à  leur 

jument  sans  penser  à  comparer  oett< 
jument  avec  celle  dont  est  sorti  le  pou- 
lain qu'ils  ont  admiré.  Cest  ainsi  qu'il 
y  a  chaque  année  un  on  depx  étalons  à 
la  mode  parmi  les  Rêveurs,  et  c'est  de 
tous  cesaoeoupiements  irrationnels  que 
proviennent  tous  ces  mauvais  chevaux 
qui  ne  sont  bons  à  rien.  I/^s  linras  sont, 
NOUS  <e  rapport,  une  calamité  pOUf 
ijeaucoup  de  cultivateurs. 

Dans  Tespéranoe  d'éîevier  un  Joli  éhe^ 
val  qu'ils  vendront  à  un  prix  élevé,  iU 
négligent  le  bétail  à  cames,  et  ils  pror 
dnisetit  des  chevaux  que  personne  ne 
leur  achète,  et  qui  sont  pour  eux  de 
très-iuauvais  chevaux  de  travail. 

Cnriehe  propriétaire  pentélever  poui^ 
son  plaisir- des  chevaux  de  pur  sang, 
m(^mc  des  chevaux  de  course  ;  le  culti- 
vateur qui  veut  élever  des  chevaux,  non 
pour  y  perdre  de  l'argent,  mais  pouren 
gagner,  doit  se  garder  d'élever  du  pur 
sang,  è  motm  qu^il  ne  se  trouve  placé 
dans  quelque  position  exceptionnelle 
particulfèremeiU  favorable. 

Bien  di^s  jiMuir^s  <^ons  ppnvf»nt  se  lais- 
ser s(''dun  e  par  1  attrait  qu  inspire  gthié* 
ralement  Tëlève  des  Chevaux ,  et  aussi 
par  l'espoir  ée  bénéfices  que  \^ui  pro- 
eur^  eêtte  branche  d^Endusta'ie.  Je  ne 
crois  pouvoir  mieMx  faire  que  df  leur 
citer  l'opintori  d  un  des  pretn  rt  s  rie- 
veurs  de  l'Aileniagne,  M.  du  kuobcis- 
dorf  (dans  «ne  brècsburesur  rélève  des 
chevaux  en  Aagleterr«j)  ;  voici  eonment 
il  s'exprime  :  «  Vous  me  demaujdex  sS 
dans  la  partie  de  TAIIem^ii^'n/^  que  nous 
habitons  (la  Prusse  orientale),  l'élève 
des  chevaux  doit  s'ailier  à  une  agricul- 
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ture  bien  dirigée  ?  Je  vous  répondrai  : 
En  grand,  très-rarement  M  sdilement 
dansdes  circou^lauces  loul  à  tait  extraor- 
dinaires; en  petit,  c^est  possible,  mais 
sous  la  condition  qu'on  élèvera  non  des 
chevaux  toatà  f^it  commans»  mais  des 
chevaux  améliorés.  Mon  entière  convic- 
tion est  que  je  regarde  un  haras  sur  une 
propriété  particulière  comme  incompa- 
tible avec  la  meilleur^  exploitation  de 
cette  propriété. 

.  «  Il  serait  superflu  de  détailler  les 
-frais  énormes  de  semblables  établisse- 
ments. Sur  une  échelle  pf  ii  étendue,  ces 
frais  ne  peuvent  être  couverts  el  sont 
une  cause  de  ruine.  L'étendue  de  bâti- 
ments inutiles,  la  dévastation  des  forêts 
pour  en  tirer  le  bois  nécessaire  aux  clô- 
tures, la  diminution  de  la  production  du 
fnniier,  et  tous  les  nombreux  dérange- 
niL'uls  apportés  î\la  marche  régulière  de 
rexploilation;  tout  cela  est  d'une  frap- 
pante évidence.  Aussi,  depuis  vingt  ans, 
presque  tous  les  petits  haras  ont  cessé 
d'i  \isier,  et  les  progrès  toujours  crois- 
sants de  la  cnlturé,  les  louables  eflbrts 
des  cultivateurs  pour  l'améliorer,  la  di- 
vision des  propriétés  qu'amène  l'augmen- 
tation de  la  population,  ne  laissent  pas 
supposer  que  ces  haras  pourront  jamais 
être  rétablis. 

«  Vous  serez  étonné  d'entendre  ainsi 
parler  un  cultivateur  qui  est  lui-même 
éleveur  de  chevaux,  et  dans  les  écuries 
duquel  vois  avea  souvent  admiré  de 
beaux  chevaux;  mais  j*ai  acquis  de  l'ex- 
périence à  mes  dépens»  ma  conviction 
est  Pïitièrp,  et  je  désire  que  mon  exem- 
ple puisse  proflter  à  d'autres. 

«  Les  pertes  qu'on  peut  iaire  dans 
Téiève  des  chevaux  sont  plus  considéra- 
bles que  dans  d'autres  branches  d*in- 
dustrie,  parce  qu'ici  la  vanitéest presque 
toujours  en  jeu.  » 

Ici  vient  le  détail  de  toutes  les  chances 
fâcheuses  et  de  toutes  les  pertes  aux- 
quelles est  exposé  le  propriétaire  d'un 
haras. 

«  Et,  continue-t-il ,  je  n'ai  jamais 
vendu  mes  élèves  au-dessous  d'un  prix 
moyeu  de  1,U00  fr.;  J*eD  ai  vendu  plu- 


sieurs le  double  de  cette  somme  ;  je  n*ai 
pourtant  pas  retiré  de  mon  capital  les 
intérêts  qu'il  aurait  dû  produire,  et  les 
denrées  consommées  m'ont  été  très  mal 
payées. 

«  Et  qud  accablant  résultat  présente 

le  compte  des  chevaux,  si  Ton  examine 

combien  de  bétes  à  laine  on  aurait  pu 
nonrrir  au  lien  de  chevaux  sur  nue  pro- 
priété qu  i  éiè ve  tous  les  a  Qs  di X  poulains  1 

«  Lbl  comparaison  avec  les  bét»  k 
cornes  ne  serait  certainement  pas  non 
plus  h  l'avantage  des  chevaux.  » 

Ceci  a  été  écrit  à  une  époque  on  les 
bétes  à  laine  superflue  donnaient  des 
bénéfices  très-considérables. 

«  Et  pourtant»  continue  M.  de  Kno- 
belsdorf,  j*élève  encore  des  chevaux  t 
J'y  aurais  complètement  renoncé,  si  je 
n'avais  espéré  (|u'on  peut  élever  les  che- 
vaux à  ré'curie,  tout  comme  les  bêtes  h 
cornes.  J'étais  cuulirmé  dans  cette  idée 
par  ce  que  j'avais  vu  en  Angleterre,  o& 
les  poulains  ne  pAtnrent  que  pour  pren- 
dre de  l'exercice,  et  reçoivent  leur  nour- 
riture à  l'écurie  :  et  une  expérienre  de 
trois  années  a  eUécUvement  confirmé 
mes  prévisions. 

c  Pendant  les  trois  demiera  étés,  j'ai 
nourri  mes  dievaux,  à  Técurie,  de*trèfle 
et  de  vesces,  et  j'y  ai  trouvé  de  grands 
nvaiifacres.  On  évite  ainsi  tous  les  frais 
de  clôtures  ;  it-  tpiart  du  terrain  consacré 
à  la  pâture  suflit  pour  nourrir  un  che» 
val  au  râtdiier,  et  l'on  obtient  une  quan- 
tité considérable  de  fumier.  les  maladies 
etlesaccidentssontbeaucoupplusnm; 
les  chevaux  ne  sont  pas  tourmentés  par 
les  insectes  ;  et,  ce  qui  est  le  pins  im- 
portant, leur  nourriture  est  régulière, 
tandis  qu'à  la  pftture  ils  ont  parfois 
surabondance,  et,  le  plus  souvent,  ils  ne 
trouvent  pas  une  nourriture  suffisante, 
k  moins  qu'on  ne  leui'  a!>-indonne  un 
espace  immense.  Et  si  les  j(  unes  che- 
vaux ne  sont  pas  attachés  daus  les  écu- 
ries, si  chaque  jour  on  les  laisse  qud- 
ques  heures  en  liberté  dans  un  enclos 
attenant  aux  bîitimcnts,  ils  ne  manque- 
ront pas  de  Texcrdce  nécessaire  à  leur 
développement. 
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«  Atais  iu  plus  grande  amélioration 
quej^ai  introduile  dansTélève  des  che- 
vaux, e*est  ({tw  je  l'ai  réduite  de  moitié; 
au  lieu  de  16  je  n'élève  plus  que  8  pou- 
lains, que  j'obtiens  de  botmes  juments 
anglaisf's  qui  !!♦•  travaillent  jamais. 

«  Je  crois  que  j'élève .  d"a|)rès  la  mé- 
thode que  je  suis,  de  meilleurs  chevaux 
et  à  de  moindresfrais;  cependant,  comme 
il  faut  que  j'entretienne  un  étalon  de 
prix,  chaque  poulain  qui  natt  me  coûte, 
pour  son  père,  125  fr.  ;  et  si  je  compte 
les  frais  du  côté  de  h  jument,  la  nour- 
riture du  [)oulaiHju}iqu";i  l'âge  de  quatre 
ans  (plus  jeune,  ji*  ne  trouve  pas  à  le  ven- 
dre), il  résulte encorequ*à  un  prix  moyen 
de  1,000  fr.  pour  diacun  de  mes  élèves, 
j'ai  plutôt  de  la  perte  que  du  bénéfu  p. 

«  Cela  est  triste,  me  direz-vous,  et  si 
chacun  calcule  ainsi,  personue  n'élèvera 
de  cheTaux.  (Test  vrai  ;  et  il  en  résultera 
que  personne  n*anra  plus  de  haras ,  et 
qu'on  fera  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire, 
c'est-à-dire  que  chaque  eultivafetir  éle- 
vant chaque  année  un  poulain,  tout  le 
pays  ne  sera  plus  qu'un  vaste  haras 
comme  le  Yorksbtre, 

«  lie  petit  cttltiratenr  doit  élever  cha- 
que année  un  poulain  de  ses  juments  de 
lr;n:iil.  Le  grand  propriétaire  ou  [v  fer- 
1)11  I  élèvera  aussi  un  |)ouI;)in  d'une 
bonne  jument  de  race  qui  lui  servira  de 
monture  el  gagnera  ainsi  sa  nourriture. 
Ces  poulains  ne  seront  plus  une  charge 
pour  une  ferme,  et  le  fermier  qui  peut' 
chaque  année  vendre  un  jeune  (  lieval, 
aura  une  recotte  en  argent  ronijilant  en 
mAmv  temps  <|ne  Télève  de  ses  chevaux 
sera  pour  lui  un  plaisir.  » 

J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  transcrire  ces  sages  réflexions^  fruits 
de  l'expérience  d'un  éleveur  ;  elles  suf- 
firont, je  pense,  pour  faire  sentir  le  dan- 
ger de  se  livrer  en  grand  à  l'élève  des 
chevaux. 

M.  de  Knobelsdorf  conseille  aux  fer- 
miers rélève  des  chevaux  de  race,  pai'ce 
que  dans  le  pays  qu'il  habite  il  n'existe 

pas  une  race  de  ehevaux  de  travail  com- 
parable à  celles  que  possède  lu  l  raiice. 
Quand  on  peut  avoir  de  buuucs  juments 


boulonnaises,  percheronnes  ou  norman- 
des, je  crois  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter,  et 
qu'on  ne  doit  élever  que  des  chevaux 
susceptibles  de  donner  de  bons  cbevanx- 
de  travail. 

La  question  est  alors  pour  Véleveur 
de  savoir  à  quelle  espèce  il  doit,  donner 
la  préférence.  Je  crois  avoir  démontré 
que  ce  choix  ne  dépend  pas  du  caprice 
ou  du  goût  de  Télèveur,  mais  qu'il  est 
déterminé  par  les  circonstances  dans 
lesquelles  il  se  trouve  (dacV'  :  nature  du 
sol,  abondance  et  ricdiessc  desfourrages. 

Je  crois  encore  devoir  prévenir  les 
éleveurs  contre  la  disposition  asseï  gé- 
nérale &  vouloir  élever  de  grands  et 
lourds  chevaux.  Il  est  vrai  que  ces  che- 
vaux sont  demandés  et  bien  payés  pour 
le  roulage  (t);  mais  la  béte  dont  l'éle- 
veur obtient  le  plus  haut  prix  nx>st  pas 
celle  qui  lui  donne  le  plus  grand  profit 
net.  Les  dievaux  consomment  en  pro- 
I>ortion  de  leur  volume,  et  ces  grands  et 
lourds  rlicvanv  mangent  énormément. 
Ensuite,  ces  gros  chevaux  (jui  convien- 
nent  au  roulage  conviennent-ils  aussi 
aux  travaux  de  Tagriculture?  Je  crois 
que ,  généralement,  ils  oonviennentraoins 
que  (les  chevaux  de  moindre  taille quiottt 
plus  de  nerf  et  plus  d'action. 

Les  voituriers  qui  ne  quittent  pas  les 
grandes  routes,  demandent  dans  leurs 
chevaux  de  la  masse  et  non  de  la  vitesse; 
ils  savent  que  c'est  à  une  allure  lente 
qu'ils  transportent  les  plus  lourdes 
<  liarges  :  il  n'en  est  pas  de  môme  pour 
les  travaux  de  eulturc.  Il  y  a  bien  des 
circonstances,  [)our  rentrer  les  récoltes 
par  exemple,  quand  le  tonnerre  gronde, 
où  on  serait  bien  filcbé  de  n'avoir^  pas 
des  attelages  en  état  de  trotter;  le  tra- 
vail de  la  herse  demande  de  l'agilité  ;  il 
y  a  des  pays  très-l>ien  cultivés  où ,  dans 
les  champs  en  pt  nie,  les  chevaux  her- 
sent en  montant  au  pas  et  en  descen* 
dant  au  trot  Un  lourd  dieval  se  fit»ga» 
à  la  herse  par  son  poids  même. 


(  I  )  1 1  est  probable  qae  leaebemins de f«r  vont  fkira 

|iiiiii  <'  Mu\  i  !irvaux  beaucoup  <lc  IcnrVQlmrct 
au^mculcr  celle  dus  clicvtuu  d«  U-iiil  lé^s.  ' 


A 
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Doflobasle  a  émis  une  opinion  que  je 
ne  peux  pot  partager;  c*est  que  la  force 
mntculaifo  de$  cbevaox  est  en  rapport 
avec  leur  masse.  Nous  voyous  tous  les 

jours  le  contraire  chez  les  liommes;  ce 
ne  sont  certainement  pas  iiuujfQCS  les 
plus  grands,  les  plus  gros  qui  ont  le  plus 
de  force.  Habitant  un  pays  oà  il  existe 
un  haras  depuis  environ  quatre-vingts 
ans,  et  où  l'on  trouve  un  très-grand 
nombre  de  chevaux  ayant  du  si>ng,  je 
vois  souvent  avec  admiration  lu  force 
qo*ils  développent 

Ainsi  de  petits  cbevaox  qni  ont  à  peine 
la  taîUe  exigée  pour  la  cavalerie  légère, 
tirant,  attelés  à  un  chariot  à  qitaU<; 
roius,  une  charge  de  1,000  kil.  d<^ 
houille,  el  ili>  travaillent  tous  les  jours, 
mangeant  rarement  deTaYoîne,  nourri 
de  pommes  de  terre,  de  son,  de  foin 
médiocre  ou  mauvais  et  d'herbe  pondant 
l'été.  Aussi  je  partage  l'opinion  émise 
par  des  Anglais  et  des  Allemands,  qii  iiu 
peu  de  sang  est  une  exalleute  chose 
poor  le  cheval  d*agricolture,  et  je  crois 
qu*îl  y  a  du  sang  arabe  dans  le  vrai  per- 
cheron. Je  dis  le  vrai  percheron,  car, 
malheureusement,  cette  rare  est  aussi 
bien  mélangée  »  et  depuis  que  sou  nu:- 
rite  est  reconnu  etqo^etlèest  demandée, 
tons  lesdievanx  gris  qite  fournissent  le 
Perche,  la  Normandie,  la  Bretagne^  sont 
des  percherons.  Mais  si  un  peu  de  sang 
est  une  très-bonne  chose,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  premier  mérite  du  clic- 
val  de  travail  est  de  bien  travailler,  et 
que  le  cheval  qui  a  beaucoup  de  sang  a 
rarement  la  patience,  la  constance,  l:i 
persévéï  ance  dans  les  efforts  qui  distin- 
guent le  cheval  coinuimi. 

Le  cultivateur,  élauL  iixe  sur  le  genre 
de  chevaux  qq*il  veut  élever,  ne  doit 
rien  négliger  pour  se  procurer  de  bonnes 
juments;  elles  doivent  être,  avant  tout, 
parfaitement  nettes  de  toutes  tares  hé- 
réditaires. 

Les  défauts  qui  se  Iransmelteut  le 


plus  facilement  sont  oenx  des  jeàx,  des 
os  et  des  pieds  ;  ainsi  une  jument  ou  im 

étalon  ayant  de  mauvais  yeux,  ou  affec^ 
tés  de  jardons,  d'éparvins,  à  pieds  en- 
castelés,  à  pieds  plats,  ne  doivent  jamais 
être  employés  à  la  reproduction.  On 
doit  de  même  exclure  les  chevaux  pous- 
sifs, cornards,  afiectës  de  tumeurs  syno» 
viales,  ceu)c  qui  sont  méchants,  tous 
ceux  enfin  qui  ont  des  défauts  de  con- 
formation (in'il^i  transmettraient  à  letii-s 
desceudants.  S'il  le  peut,  un  éleveur  ue 
doit  pas  hésiter  à  faire  un  sacrifice  pé- 
cuniaire poor  se  procurer  une  bonne 
jument.  Mon-seulement  cette  jument 
produira  unnom))re  plus  ou  moins  grand 
tle  poulains  dont  la  valeur  sera  propor- 
liuiuiéo  à  celle  de  leur  mère,  mais  ces 
poulains  sont  destinés  à  devenir*  &  leur 
tour,  des  producteurs,  et  dans  une  ju- 
ment qui  sert  de  souche,  il  y  a  tout  un 
avenir  bon  ou  mauvais,  selon  qu'elle  est 
bien  uu  mai  choisie. 

Après  qu'on  s'est  assuré  que  la  jument 
est  exempte  de  tares  héréditaires,  on 
verra  si  elle  a  un  large  coffre^  une  lai^ 
poitrine,  de  bonne.'î  allures  et  enfin,  dans 
toutes  ses  parties  et  dans  son  enseiidde, 
une  bonne  confornialiou  pour  l'usage 
auquel  elle  est  destinée,  et  si  elle  pos« 
sëde,  selon  sa  race,  la  beauté  qui  fait 
aussi  partie  du  méri;e  des  chevaux  des- 
tinés fi  l:i  vfnte 

Les  ijualité.s  de  Tf-lalon  doivent  t-lre 
analogues  à  celles  de  la  jument  ;  et  si  je 
suis  d^avis  qn*on  ne  doit  pas  hésiter  i 
payer  un  prix  él^  pour  se  procurer 
une  bonne  jument,  je  pense  aussi  qu'on 
doit  craindre  encore  ntoins  de  payer 
cher  la  saillie  d'un  bon  clalon.  Il  ne 
suflit  pas  que  l'étaloucl  la  jument  soient 
exempts  de  défauts,  et*  soient  indivi- 
duellement des  animaux  distingués,  il 
faut  encore  qu'ils  se  convienneut  pour 
,  être  appareillés  ensemble. 

VlLLRUrtV. 
{Journai  à  agricuUure  pratiqu*  d«  Frante.) 
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Après  le  froment  et  le  seigle,  l'oige 
occupe,  sans  contredit,  le  in  cmicr  rang 
parmi  les  produits  céiéuie:».  Kn  Belgi- 
que suiiout  où  Ton  en  r4>nsoiiiine  des 
quantités  considérables  pour  la  fabrica- 
lioii  de  la  bière»  l'importance  de  sa  cul- 
tui  e  se  lait  Isieu  nii«'it\  s^'titir  que  par- 
tout aill(Miis.  La  jiailie  il  est 
vrai,  est  plus  unie  vl  iimiits  uDurris- 
sante  que  celle  des  aulres  céréales, 
puisque  les  bestiaux  éprouvent  une  cer- 
laine  répulsion  à  la  prendre  comme 
uiiment  quand  e!le  îlV^t  [tas  nif-langée 
avec  une  plus  ou  iiiuins  ^M  andt^  (pian- 
tilë  d*uvoiue  ou  <ie  loin;  mais  puiloul, 
dans  ce  pays,  sou  usage  est  limité  À 
faire  de  la  litière,  et,  sous  ce  rapport 
même,  bien  qu'elle  soit  inférieure  en 
qualité  à  la  pailN'  de  fronient  et  de  sei- 
gle, elle  remplit  coijveiiablenient  Ut  lole 
qu'on  lui  fait  jouer  dans  la  confection 
des  fumiers.  D*aîlleurs,  ce  léger  défaut 
de  la  paille  est  largement  compensé  par 
les  qualités  du  grain  dont  les  propriétés 
remarquables  en  font  une  des  ilenrées 
le  plus  justement  rechercliéeti  sur  nos 
murcbés. 

Si,  en  Belgique,  un  grand  nombre  de 
cnlti  valeurs  rejettent  de  leurassolement 

cette  céréale,  qui,  en  Angleterre,  est 
culiivée  sur  une  vaste  échelle  avec  un 
si  grand  succès,  c'est  que  les  uns,  me 
connaissant  les  avantages  qu'elle  pré- 
sente, ue  l'ont  jamais  adoptée  dans  leur 
culture,  et  que  les  autres  i*ont  abandon- 
née, par  suite  des  tentatives  qu'ils  ont 
fuites  infruetneusenient  pour  lUntro- 
doire  dans  lotir  l'otation. 

L'orge  Cil  en  etl'el  capricieuse  :  à 
l'inverse  du  froment  et  du  seigle  qui, 
tout  en  se  plaisant  dans  la  plu|)art  des 
sols,  ne  demandent  pas  tout  à  lait  une 
époque  fixe  et  déterminée  pour  la  se- 
maine, et  laissent  une  assez  gi-nxle  la- 
titude dans  le  choix  des  graines  à  se- 
mence, celle  céréale  est  très-exigeante 
sur  la  nature  et  lu  préparation  du  sol 
qui  lui  esl  consacré,  sur  le  cboU  de 


semence  qui  sert  à  sa  reproduction,  et 
enfin  sur  l'époque  à  laquelle  on  la  confie 
à  la  terre.  Nous  allons  donc  envisager 
la  culture  de  Torge  sous  ce  triple  point 
de  vue,  persuadé  que  les  développé^ 
ments  dans  lesqueb  nous  allons  entrer 
ne  seront  pas  complètement  inutiles  à 
ceux  (pii  voudront  tenter  de  nouveaux 
essais  pour  vérifier  le  résultat  des  ex- 
périences auxquelles  Us  se  sont  déjà 
livrés. 

11  est  reconnu. que  la  ténacité  et  Ta- 
cidiit'  du  sol  sont  les  plus  grands  dé- 
fnTils  (les  loi  i  es  destinées  à  être  embla- 
vées d'orge.  Ce  produit  demande  un 
teri-ain  riche,  meuble  et  doux,  qualités 
qni  supposent  Funion  d*une  certaine 
proportion  de  sable  et  d'argile  avec  un 
certain  degré  d'humidité.  Cependant  un 
terrain  où  l'argile  prédomine  peut  en- 
core lui  convenir  moyennant  qu'une 
forte  quantité  d*linnin&  iBorrige  la  téna^ 
cité  de  ce  soL  D^un  autre  cmé ,  si  cette 
terre  glaiseuse  est  imprégnée  d'une  cer> 
laine  proportion  de  chaux  et  que  le  sa- 
ble soit  diminué  dans  un  rapport  relatif, 
de  manière  qu'elle  soit  plus  meuble  sans 
perdre  une  trop  grande  partie  de  sa 
consistance,  elle  sera  partloullëfement 
propre  n  [  i  duiré  de  l*oi^e,  et  d'autant 
plus  que  la  chaux  purge  le  sol  de  toute 
aridité  qui  est  évidemment  contraire  à 
lu  production  de  cette  plante. 

De  la  préparation  dn  soi  dépend  en 
grande  partie  la  qualité,  même  plus» 
peut  être,  que  la  quantité  de  la  récolte 
d'orge.  Quoique  les  plus  beaux  produits 
ne  s'obtiennent  que  sur  les  terres  recon- 
nues connue  étant  des  terres  à  orge, 
c*eBt^«dire  sur  les  terrains  réunissant 
les  conditions  qui  Tiennent  d'être  inxt^ 
mérées,  une  dilSérence  très-sensible  se 
remarque  dans  sa  qualité,  suivant  les 
différents  systèmes  de  labour  qn'on  a 
adoptés,  lors  même  que  l'orge  a  été  se- 
mée à  la  même  époque,  et  qu'elle  a  été 
obtenue  soué  TeiopiM  de»  mênies  dr^ 
oonstanesi. 
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I*Ai^leterre,  qui  fait  toii|oara  auto- 
rité ^matière  d'agriculture,  nous  four- 
nira, pour  la  préparation  du  sol  destint^ 
à  recevoir  en  dépôt  la  graine  d'orge,  des 
méthodes  basées  sur  une  longue  expé- 
rience et  qai  méritent  d'être  consultées. 
Dans  le  Norfolk,  qui  fournit  Torge  la 
plus  estimée  des  brasseurs  de  Londres» 
la  r^'gle  généralement  suivie  est  de  la- 
bourer deux  lois  la  terre  n  deux  époques 
diilérentes  et  dans  les  conditions  de  sé- 
cheresse les  plus  rigoureuses.  L'expé- 
rience a  démontré  aux  fermiers  de  ce 
comté  que  le  produit  provr  iianL  d'une 
terre  qui  a  subi  le  travail  de  ce  double 
labeur  est  beaucoup  plus  coiisidf'rable 
que  celui  d*un  terrain  laboui  é  une  seule 
fois;  elle  a  en  outre  constaté  que  l'excé- 
dant du  rendement  du  premier  sol  sur 
celui  du  second,  paye  cinq  fois  au  moins 
les  dépenses  nécessitées  par  le  surcroit 
de  travail. 

I^e  premier  lahoui  s'effectue  un  mois 
environ  avant  le  second,  qui  u  lieu  le 
plus  immédiatement  possible  avant  Vé- 
poque  de  la  semaille.  Les  fermiers  du 
Korfolk  sont  tellement  convaincus  de  la 
supériorité  de  celle  pratique  qu'ils  croi- 
raient compromettre  la  réussite  de  leur 
récolte  s'ils  négligeaient  de  la  suivre 
dans  toute  sa  rigueur.  Après  la  semaille, 
on  se  sort  du  rouleau  sur  les  terres  lé- 
gères, pour  imprimer  aux  tiges  et  aux 
racines  le  dep;!'»'  de  lixité  que  la  nature 
du  terrain  ne  |)f  iit  Ie3ur  fournir;  sur  les 
terres  argileuses,  et  surtout  dans  les 
saisons  humides,  on  n*exécttte  cette 
opération  que  lorsque  ta  jeune  plante  a 
acquis  un  certain  développement  qui  la 
mette  à  l'abri  de  l'action  quelquefois 
trop  couipressive  du  rouleau. 

L'époque  de  la  semaille,  dans  le  Nor- 
folk, s'étend  ordinairement  depuis  le 
milieu  du  mois  de  .mars  jusqu'à  la  fin 
d*avril,  car  il  est  à  remarquer  qu'on  n'y 
cultive  guère  '|ue  les  variétés  du  prin- 
temps. En  lî(  Ip'Kjue,  où  l'on  a  reconnu 
à  l'orge  d'biver  une  grande  supériorité 
sur  celle  d*été,  on  sème  de  très-bonue 
heure  en  automne  afin  que  les  plantes, 
soient  déjà  fortement  enracinées  à  Tépo- 


qne  des  fortes  gelées;  car,  sans  cette 
précaution,  on  risquerait  de  n'obtenir 

que  des  pro(!iit(<  médiocres. 

11  vient  d  être  indiqiu'  eom])ieu  la 
réussite  d'une  récolte  d  orge  dépend  de 
la  manière  dont  sont  traitées  les  terres 
qui  doivent  la  produire,  non-seulement 
quant  au  mode  de  préparation,  mais 
encore  quant  à  l'époque  à  laquelle  ces 
préparations  doivent  avoir  lieu.  En  théo- 
rie, ces  indications  paraissent  être  sans 
importance  ;  mais,  eu  pratique,  lors* 
qu'elles  sont  suivies  avec  intelligence, 
elles  produisent  toujours  des  résultats 
sui'prenants  et  qui  dépassent  de  beau- 
coup la  dépense  oreasioniu'e  pai"  les 
uioyc'us  employés,  i\ous  ne  chercherons 
pas  à  expliquer  ces  résultats;  nous  nous 
bornenins  à  constater  un  fait  reconnu 
par  les  cultivateurs  les  plus  expériraeo- 
tés  de  l'Angleterre,  mais  (pie  la  science 
ne  peut  eneoi'e  justiller  entièreniei)t.  A 
savoir  :  que  le  double  labour  exëculé 
aux  époques  indiquées  et  dans  les  temps 
les  plus  secs  possibles  a  pour  effet,  non- 
seulement  de  mélanger  |»lus  intimement 
et  plus  uniformément  le  fumier  avec  lu 
conehe  de  terre  arable,  et  de  préparer 
à  la  graine  un  lit  plus  doux  et  [)lus  ten- 
dre, mais  surtout  de  détruire,  en  don- 
nant aux  gaz  atmosphériques  une  libre 
circulation  dans  les  pores  de  la  terre, 
l'acidité  inhérente  à  toute  partie  de  sol 
dérobée  aux  agents  de  l'yir,  et  qui  est 
l'enneini  le  plus  déclaré  de  l'oi  ge. 

Bien  qu'il  soit  à  conseiller  de  semer 
l'orge  de  bonne heui'e,  soit  pour  les  va- 
riétés dViver,  soit  pour  celles  de  prin- 
temps, il  est  impossible  de  fixer  une 
éiioque  qui  puisse  convenir  à  toutes  les 
circonstances  de  temps  et  de  saison.  Si 
la  température  est  sèche  et  que  la  terre 
se  travaille  convenablement,  l'orge  se- 
mée de  bonne  heure  sera,  sans  aucun 
doute,  d'une  qualité  siijjt  rieure  à  celle 
qui  aura  été  seniée  plus  lard,  mais  il  est 
Irés-douteux  que  la  quantité  acquière 
une  proportion  correspondanle.  L'e|)i)- 
que  la  plus  convenable  poui  lu  semadie 
est  de  la  plus  haute  importance,  le  soin 
que  mettent  les  cultivateurs  de  lïorfolk 
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à  la  choisir  le  prouve;  mais  malheureu- 
sement,  eUe  varie  suivant  les  saisons, 

et  un<^  ppoque  qui  cunvieudraît  à  une 
aniK'c  poiiirait  (Icvfnii*  intfMiipestîve  et 
préjudiciable  pour  raimée  suivante. 
Dans  tons  les  cas,  la  prudence  conseille 
hautement  de  ne  jamais  toucher  à  une 
ten'e  deistiiiée  à  être  ensemencée  en 
orge  que  lorsipic  l'alniosphère  se  trouve 
dans  des  condiiions  à  peu  près  constan- 
tes de  séclieresse  et  que  la  terre  se  plie 
bien  à  rameublissemeut. 

Maintenant,  une  question  qui  est  de- 
puis longtemps  controversée  se  présente 
uattirelloment  ici ,  l  elle  de  savoir  s'il 
convient  de  chnngfr  la  semence.  Bien 
qu'il  soit  pailois  dispendieux  pour  un 
fermier  de  se  procurer  une  semence 
convenable  par  Tînteraiédiaire  des  mai> 
chauds,  nous  croyons  que  ce  sacrifice 
est  toujours  largement  payé  par  une 
augmentation  dans  le  rendement  et  une 
amélioration  dans  la  qualit(>  du  ^'i-ain.  j 
Cette,  opinion  que  notre  propre  expé- 
rience nous  suggère  est  confirmée  par 
un  exemple  bien  frappant  t  Deux  ex- 
ploitations contiguës  étaient  composées 
de  terres  placées  exactement  dans  les 
nii*Miies  coiiditious  (le  lerlilit»'.  Le  fer- 
mier de  la  première  avail  i  iiabdude  de 
changer  la  semence  d'orge  chaque  an- 
née et  de  semer  de  bonne  heure;  le  fer- , 
mier  de  la  seconde  avait,  au  contraire, 
poni-  principe  invariable  d'employer  la 
scnieiue  de  Taunée  précédente  et  de 
semer  uu  peu  tard.  11  y  a  quelques  an- 
nées, l'orge  récoltée  par  le  premier  cul- 
tivateur  fut  d^one  qualité  vraiment  re- 
marquable, tandis  que  celle  recueillie 


par  le  second  agcicnltenr  sur  une  terre 
voisine  parfaitement  semblable  à  la  pré> 

mièrc  fnt  si  mauvaise  qu'on  eut  beau- 
coup de  peine  h  la  vendre.  Ces  ordres 
furent  envoyées  le  même  jour  au  même 
marche,  et  la  différence  dans  leur  prix 
fut  tellement  considérable,  que  celui 
qui  avait  reçu  un  si  grand  déficit  dans 
son  produit  se  décida  enfin  à  adopter 
le  système  suivi  par  son  voisin. 

Quant  aux  variétés  d'orges  enilivees 
en  Belgique,  elles  se  bornent  à  deux  ou 
trois,  et  chacune  d'elles  possède  certai- 
nes qualités  en  quelquesorte  inhérentes 
aux  localités  où  on  les  a  adoptées.  Ce- 
pendant, dans  les  contrées  où  la  enl- 
Inre  est  po»issée  h  un  haut  degié  de 
perfection ,  on  donne  généralement  la 
préférence  à  l'orge  à  six  rangs,  qui  est 
très-productive  et  qui  résiste  mieux 
aux  tourmentes  atmosphériques. 

Le  point  principal  à  observer,  c'est 
d'avoir  soin  de  renouveler  souvent  la 
graine  et  de  la  choisir  dans  les  meilleu- 
res conditions  de  développement  posai* 
bles,  car  les  Uns  qui  régissent  le  règne 
animal  peuvent  être  appliquées  ici  au 
règne  végétal.  Personne  ne  ronfester-j, 
en  effet,  (pi'un  animal  iorl  et  [Uiissaat 
est  bien  plus  propre  à  produire  des  su- 
jets vigoureux  qu*un  animal  faible  et 
maladif.  £h  bien  F  en  partant  de  ce  prin- 
cipe, nous  pouvons  conclure,  —  et  les 
résultats  fournis  par  la  pratique  le  con- 
firment, —  que  plus  le  grain  qu  on  dé- 
pose dans  la  terre  est  parfait,  plus  la. 
végétation  est  riche,  et  plus  le  rende- 
ment et  considérable. 


De  la  ehani,  considéfée  eanme  amendement,  slimnlait  et  eagrak 


-  La  chaux,  par  son  fréquent  usage  en 
agi'iculture,  a  donné  matièic;  à  giand 
nombre  de  discussions,  et  toujours  on 
a  été  très  divisé  sur  le  point  de  savoir 
dans  quelle  catégorie  ou  la  placerait 
dans  la  classification,  savoir  :  cmende- 
mmt,  tUmnUmt  on  engrait.  Cette  diver- 


sité  d'opinions  provient  de  ce  que  l'on 
attache  trop  d'importance  à  cette  classi- 
fication, qui  n'est,  à  vrai  dire,  qu'illu- 
soire, car  il  y  a  peu  de  différence  entre 
la  portée  de  ces  diverses  dénomina- 
tions. 

Le  bat  qne  Ton  veut  atteindre  en 
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dminaiit  ù  la  terre,  soll  engrais,  stimti- 
Itatotaameikdeinent,  c*eét  la  felrtilité; 
d*uB  autra  eàié^  la  fertilité  a^obtient 

i"  par  la  puissance  qtii  consiste  dans  un 
équilibre  de  toutes  les  propriétés  physi- 
ques des  terres  ;  et  â°  par  !a  richesse 
venant  des  matières  organiques  que  Ton 
donne  au  sol. 

Amender  nn  sol,  c'est  rétablir  l'équi- 
libre des  propriétés  pliysiquos  qui  se 
trouve  détruit  par  une  piujM)»  tioii  (ix- 
eessive  de  quelques-unes  des  parties 
élémentaire  qui  le  compose  ;  et  par 
eela  même  on  doit  choisir  on  corps  qui 
aura  les  propriétés  opposées.  Ainsi , 
pour  amender  un  sol  tr^s-tennce,  le 
meilleur  sera  dVinttloyer  les  ariHMnle- 
ni(;nls  qui  en  diminuent  i'iiiiperniéabi- 
lilé:  iispeiiventéire  siliceux  ou  calcaires. 

£n  rétablissant  cet  équilibre  des  pro" 
priétés  physiques,  il  est  évi<lent  qiie  Ton 
augmente  la  puissance  d'absorption  des 
eiii^M-ais  dans  le  sol  ;  or,  que  fait  la 
chaux  au  sein  de  la  couche  arable,  si  ce 
n*est  de  faciliter  et  même  d'aider  à  la 
décomposition  des  matières  or^'aniques, 
qui  alors  sont  assimilables  et  dont  les 
vég('taux  se  nourrissent.  En  effet,  au 
contact  do  la  terre,  la  chaux  agit  comme 
base  lune  et  caustique,  ch;>njj;e  en  car- 
bonate les  sels  d'ammoniaque,  qui  ne 
peuvent  être  absorbés  que  sous  cette 
forme.  Ainsi,  par  exenqile,  si  l'on  met 
la  chaux  éteinte  en  présence  du  sulfate 
d'ammoniaque,  il  va  se  former,  cru  ne 
part,  un  carbonate  d'ammoniaqno,  et, 
de  Taulre,  un  sulfate  de  chaux  (plâtre); 
elle  a  encore  la  propriété  de  détruire 
Tacidilé,  et,  en  modiCant  ainsi  rhamns, 
elle  le  rend  propre  à  la  nourritare  des 
plantes. 

Malgré  donc  ce  que  l'on  en  a  dit,  on 
peul  Voir  par  ce  raisonnement  simple, 
que  la  chaux  peut  servir  comme  amen- 
dement. • 

La  chaux,  venons-nous  de  dire,  aide 
et  facilite  la  du  oni position  des  matiè- 
res organiques,  (;t  par  cela  même  en 
rend  une  plus  grande  qudutilé  assimila- 
ble, et  ainsi  les  plantes  trouvent  beau- 
coup de  hourriture,  ce  qui  excite  tes 


forces  végétatives;  on  peut  donccott' 
sidérer  é^lement  cet  élément  comme 
amendement  stimulant. 

Peut-on  considérer  la  chaux  comme 
engrais?  Directement,  non.  Indirecte- 
ment, elle  sert  aussi  de  noun  ilure  ans 
plantes.  En  effet,  le  carbonate  de  chaux, 
après  avoir  été  calciné,  a  laissé  échap- 
per l'acide  carbonique  et  Teau  qn*tt 
rontenait,  et  a  formé  la  clratix  caustique 
ou  vive  qui  en  eet  état  n'est  pas  assimi- 
lable. Quand  elle  est  déposée  sur  le  ter- 
rain, la  cbaux  a*éteint;  c*est-à-dire 
qu'elle  absorbe  de  nouveau  Taclde  car* 
bonique ,  et  l'eau  qu'elle  avait  latsséé 
érhapper  pei  d  alors  sa  cnnsttcité,  sans 
reprendre  son  adhérence ,  et  redevîi^nt 
carbonatesimple,  qui  n'est  pas  non  plus 
susceptible  d'être  absorbé.  C'est  dans 
cet  état  qu'on  la  tttélange  au  sol  et 
qu'elle  a  les  propriétés  énoncées  plus 
h:uil;  de  plus,  étant  très  avide  d'acide 
carbonique,  elle  s'empare  de  celui  qui 
l'entoure,  et  devient  bicarbonate,  el  est 
dissoute  par  rhumidilé  qui  se  trouve 
dans  la  terre;  c*est  dans  cet  état  qn*dle 
sert  à  la  nourriture  des  plantes  et  peut 
être  considt^'rée  comme  engrais. 

Un  mot  sur  son  emploi.  PluMcirs 
moyens  sont  en  usage  :  on  la  d<'pose  tan- 
tôt en  tas  sut*  le  sol,  tantôt  à  l'état  de 
compost.  Loi'squ^elle  est  ainsi  déposée 
en  tus,  dans  certains  pays  on  la  laisse 
à  découvert,  dans  d'autres ,  où  la  cul- 
ture est  plus  avancée  on  r  eroinTC  ces 
tas  d'une  certaine  qnarmté  de  terre, 
méthode  qui  est  de  beaucoup  piéléra- 
ble,  surtout  sî  l*on  a  soin  de  bien  bon- 
cher,  tous  les  Jours,  les  fissures  qui 
sont  occasionnées  par  le  gonflement  de 
larltanx  en  sedélikiiif.  car  étant  ainsi  à 
découvert,  s'il  viéiit  une  lorle  pluie,  la 
chaux  s'éteint  trop  vite,  se  mélangea 
Ttitat  de  bouillie  avec  la  terre,  et  forme 
une  espèce  de  mortier  qui  se  durait  et 
ne  produit  plus  d'effets. 

1, 'emploi  do'  la  chioix  à  Vi''\-)f  de  com- 
post doit  eire  pr«''!<''ré:  il  n  unit  tous  le» 
avantages  des  chauiages ,  sans  otlVir 
aucun  de  lenrs  inconvénients.  La  eoa- 
fectioii  des  oora|HMts  entraîne  sntf 
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doute  dos  frais  plus  considf^rables  potir  par  les  ÀTBDtages  qui  résultent  de  oe 

la  main-d'œuvre,  mais  la  perte  que  l'on  procédé. 

é{tfouve  de  ce  côté  est  bien  compensée  Cit.  MiCUEii. 


6itiie  4e  Hi  à  semff  4e  ftnm.    Eipérienecs.    Rapports  adressés 

au  ^ouvernemeat. 


On  sait  que  la  graine  de  lin  à  semer 
éproave  une  dégâiéireseenoe  ektrélne^ 
ment  rapide.  Cette  circonstance  oblige 

le  cultivateur  à  se  pourvoir  chaque  kî) 
née  d'une  rertuiiie  quautiti^  de  semcuce 
récoltée  eu  Hnssie  et  généralement  con- 
nue sous  le  nom  de  graine  de  Riga  on 
fntitu  de  tonHe.  Bien  qne  tVministra- 
tion  supérieure  ait  pri<;  des  mesures 
tr^s-sèvèrrs  pour  garantir  la  sincôritp 
des  expédif  ions  faites  de  l'i-lraiii^er,  il  u 
été  reconnu  (|ue  des  falsIUeulions  nom- 
breuses se  consommaient  dans  le  haut 
commerce  an  détriment  del*agricuiture. 
Tout  concourt  même  à  prouver  que  la 
non-réussite  d(;s  lins  en  1850  doit  èti  e 
afti  ihuée  exclusivement  à  cette  cause. 
i>o  u  cuiiâtaté  eu  eii'et,  par  une  série  de 
faits  irrécusables,  que  des  semences  pro- 
Yènaot  troisième  et  de  quatrième 
récolte  ont  été  achetées  à  vil  prix  en 
qudtititës  considérables  dans  plusieurs 
de  nos  provinces,  puis  revendues  rers 
l'époque  des  semailles  à  des  spéculateurs 
qui  les  ont  livrées  comme  graines  im- 
portées de  Russie.  Ces  fraudes  ont  non- 
seuleinCni  causé  de  vives  perturbations 
dans  les  affaires,  mais  elles  ont  encore 
donné  lien  à  des  méromples  graves  dont 
tous  les  liGuiiiiCÀ  coiiliauls  et  loyaux  ont 
été  victimes. 

Animé  dn  désir  de  placer  Tiodustrie 
agricole  à  TabH  d*ttn  iucre  aussi  blâma- 
ble, le  gouvernement  s'est  imposé  spon- 
tanément le  devoir  de  mettre  un  frein  à 
la  cupidité  vraiment  de^rdonnée  des 
traiiquunts.  Â  cet  effet,  il  a  pris  des  dis- 
pblltidnft  qui  donnent  aux  eonsdttma* 
leulrSdes  gannties  qu'ils  ne  possédaient 
point  auparavant.  De  plus,  comme  la 
i;raiae  de  Riga  se  otàintient  constam- 


ment à  des  prix  élevés  par  suite  du  débit 
énorme  q&i  «*en  fait  chaque  année  an 
printemps,  Tadministration  a  jugé  con- 
venable d<'  fnire  procéder  à  des  expé- 
riences comparatives  sur  la  sciiience  de 
lin  de  Pernau,  dont  la  valeur  marchande 
est  beaucoup  moins  élevée.  Ces  essais 
ayant  été  couronnés  de  succès,  il  est 
permi^de  supposer  que  les  cultivateurs 
pourront  jouir  sons  peu  d'trne  importa- 
tion des  plus  utiles  à  leurs  i?u*M-rfs.  En 
conséquence,  nous  croyons  devoir  pu- 
blier les  rapports  qui  ont  été  adressés 
récemment  à  H.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  sur  les  épn'uves  tentées  en  Flandre 
pour  d f'tprminer  la  valeur  relative  de  la 
graine  nouvelle.  Par  ce  moyen  chacun 
de  nos  lecteurs  parviendra  facilement 
à  se  pénétrer  des  avantages  que  semble 
offi'îr  la  substitution  proposée.  Voici  les 
détails  que  nous  trouvons  dans  le  MO' 
niteur  belge  du  i9  de  ce  mois  : 

Le  H  février  dernier,  le  déparlemenl  de 
l'iniérieur  reçul  de  celui  des  atlaires  éiran- 
gères  on  baril  de  graine  de  lin  à  sem«r, 
expédié  par  M.  Charles  Rothgen,  consul  de 
nelgique  à  Pernau,  et  provenant  du  lin  ré- 
collé  aux  environs  de  celle  ville. 

D'après  les  rapports  de  M.  le  consul, 
celle  graine,  connue  sous  le  nom  de  Avn- 
iaeleinsaal,  possède,  conirae  semence,  les 
mêmes  qualllos  ini»^  la  ji;raiijc  à  semer  de 
Riga,  c  Ilesivrai,  ajuuiti  >i.ie  consul,  qu  elle 
n'a  pas  le  luisant  de  eette  dernière;  mais  je 
ue  doulc  pas  qu'elle  ne  réussisse  citez  vous, 
aussi  bien  que  celle  de  Riga,  et  qu'elle  n'y 
soit  accueillie  avec  la  même  faveur.  Sa  cou- 
leur foncée  provient  de  lliabitude  oà  Ton  est 
dans  nos  contrées  de  sécher  oette  semence 
dans  des  granges  chauffées,  opération  par 
suite  de  laquelle  elle  est  de  bien  weilleuro 
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gnrde  que  la  graine  de  Riga  <tni  se  sèche 
exclusivemeot  à  Tair. 

«  Le  prix  de  b  graine  de  Pcrnau,  dont  il 
s'exporte  annuelléinent  de  45  à  SO  mille  Jva- 

rils  à  Steltin  et  en  Sitésie,  où  elle  est  préfé- 
rée à  celle  de  Higa,  ne  s'élève  qu'à  7  roubles 
argent,  plus  les  frais  d'exportation,  ce  qui 
e$l  un  laux  ft»rt  osodifiue  en  comparaison  de 
ce  qu'on  paye  la  seraenoede  Riga.  Gette'dif- 
fércnce  s't  xpliqtip  pnr  la  répugnance  du 
commerce  de  Feruau  à  faire  subir  de  nota- 
bles fluctuations  à  ses  prix.  » 

Le  19  février,  le  déparlemeat  deHaté- 
rieur  transmit  ù  MM.  les  gouverneurs  de  la 
Flandre  occ!doni;»li'  vt  de  la  Flandre  orien- 
tale, des  éciianiijlonâ  de  la  graine  de  Pernau, 
en  invitsnl  ces  liaais  fenetionnsires  à  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour  que  cette 
semence  fiil  s  )Uiuise  à  des  expériences  pré- 
cises |iar  rinlcrniédinire  de  cultivateurs  in- 
struits sur  rexaciitude  et  le  zèle  desquels  ou 
pût  se  fier. 

On  recommandait  en  même  temps  à 
MM.  les  £»ouvernenrs  de  faire  des  es<;;MS 
comparatifs  avec  lu  meilleure  graine  à  semer 
de  Riga,  afin  de  constater  la  valeur  de  l'une 
et  de  rauire  pour  la  production  du  Ifn  de 
mars  comme  pour  celle  du  lin  de  mai,  et 
d'apprécier  la  quantité  et  la  qualité  de  la 
filasse  et  de  la  semence,  fournies  par  toutes 
les  deux. 

A  la  suite  de  cette  communication,  des 

expériences  eiireni  lii-ii  dans  les  deux  Flan- 
dres. I^es  ra|)|)()i  is  ci  aprèfi  rendent  compte 
des  résultats  uJ>icuui>  : 

« 

•  Bi'ugcs,  le  31  octobre  lSâ2. 

«  MONSIF.Lll  I.E  Ml.MSTRE, 

«f  Conformément  à  vos  insiruelinns,  j'ai 
fait  itaiisuicttre  à  plusieurs  cultivateurs  ou 
agronomes  des  échantillons  de  graine  à  se- 
mer de  Peraaa,  et  je  les  ai  priés  de  faire  des 
essais  comparatifs  avec  la  meilleure  graine 
à  semer  de  Riga,  afin  de  pouvoir  constater 
les  qualités  de  la  graine  de  Peruau. 

-R  JiC  premier  comice  agricole,  auquel  j'en 
ai  fait  parvenir  un  fort  échantillon,  avecprière 
d'en  faire  la  distribution,  m'a  transmis  deux 
furis  écliautillons  de  lin  séché,  auquel  la  se- 
mence se  trouve  encore  attachée;  Tun  de  ces 
écliantilluns  se  compose  de  lin  provenant  de 
graine  de  Kiga,  Puutre  de  lin  provenant  de 
graine  de  Pernau. 

«  11  tst  à  remarquer  que  le  produit  de  la 

graine  de  Pernau  ne  le  cède  anllenent  en 


qualité  au  prodoit  de  la  graine  de  Riga,  le 
dois  cependaui  avouer  que  les  deux  échan- 
tillons me  paraissent  trop  beanx  pour  ne  pat 
avoir  élé  triés. 

«  Du  reste,  1c  comice  me  fait  connaître 
par  la  lettre  transmise  avec  ces  deux  échan- 
tillons que  tes  cultivateurs  sont  gén^rale^ 
ment  d*aceord  qne  là  graine  à  semer  de  Per- 
nan  ne  laisse  tien  à  désirer  sons  aucun 
rapport. 

«  Un  commissionnaire  en  lin  et  en  graines 
de  liu  à  semer  de  Bruges,  H.  Laviolelie,  au- 
quel J'ai  élément  fUt  parvenir  an  Ibrt 
échantillon  de  ladite  graine,  a  bien  compris 
les  intentions  du  gouvernement  et  Timpor* 
tance  de  la  question.  Il  a  remts  Ue  la  graine 
à  trois  cultivateurs  et  lenr a  ei^oint  pieiH 
dre  les  plus  grandes  précautions  pour  que 
les  deux  espèces  de  graines  ne  se  mêlassent 
point  lors  des  semailles.  Ces  prescriptions 
o^it  été  suivies  :  les  deux  espèces  de  graines 
ont  été  semées  séparément  dans  un  même 
champ,  ont  eu  la  même  culture  et  la  même 
fumure,  et  les  lins  qui  en  sont  provenus  ont 
été  r)  <  oités  avec  soin  et  manipulés  enlière- 
meui  u  part. 

<c  Chacun  des  trois  cultivateurs  m*a  bit 
parvenir,  par  l'entremise  de  M.  Laviolette, 
si.v  échantillons  très-bien  étiquetés,  savoir: 
de  chaque  espèce  de  graine ,  un  échantillon 
de  lin  non  roui,  un  échantillon  de  lin  roui 
veri ,  un  échantillon  de  Un  roni  après  aiveir 
été  séché. 

u  Ces  cultivateurs  senties  nommés  de  Boe, 
à  Ictiieghem,  Van  denBergbe,à  Thourout,  et 
Dupont,  à  Ichieghem. 

•  Les  échantillons  fournis  par  le  cn^llvs- 
teur  Yan  den  Berghe  ont  éié  récoltés  sur  ime 
terre  de  deuxième  classe  (d'après  l'évalua- 
tion cadastrale)  et  sur  une  superficie  de 
5  1/8  v^es  de  Bruges,  soit  91  centiares. 

«  L'échantillon  fourni  par  le  oultivatear 
de  Boe  a  été  récollé  sur  une  superficie  de 
i  1/2  verges  (environ  61  centiares)  et  sur 
une  leire  de  troisième  classe;  il  en  est  de 
même  de  réchantillon  fourni  par  le  cultiva- 
teur Dupmil. 

«  Je  vous  fait  également  parvenir,  Mon- 
sieur le  Ministre,  des  écbantillons  de  graine 
de  lin  récoltées  sur  les  Uns  de  Perann  et  de 
Riga  qui  composent  les  éehanlUlons  fournis 
par  le  sieur  Lavioleitc;  on  peut  voir  par  une 
simple  comparaison  que  In  çnuic  de  Peroau 
tte  le  cède  eu  rien  à  ccUu  de  itiga. 

a  IL  LavioleUe  est  mène  si  «tt^ftlt  du 
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résultai,  qa'il  désirerait  obtenir  par  IVntm- 
mise  du  ilépartemcnl  de  l'intérieur  I  -l  à 
15  hectolitres  de  graioe  à  seiner  de  l'cmau, 
|HMir  les  prochaines  semailles,  si  les  prix 
ofrent,  eomme  vous  me  Vntat  fût  connaître, 
on  avantage  eonsidérable. 

«  Le  Convcrnpur, 
a  Baron  de  Vkiè&e.  > 

«  Gaad,  le  A  novembre  iiSSU, 
C  MOHSIBOB  LK  HmiSTRB,  ' 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  copie 
du  rapport  de  h  commission  d'agriculture 
de  celte  province  sur  les  réiîuUals  des  expé- 
rienoescomparaliTesiiu'ellea  Institnéesdans 
le  but  de  recoonatlre  la  valeur  de  la  graine 
de  lin  de  Pernau. 

«  Ce  rapport  établit  que  les  produits  four- 
nis par  cette  graine  ne  présentent  pas  de 
di(Férence  sensible  afee  eeun  provenant  de 
lagraiiif"  Riga;  et  vu  rinforiorilé  du  prii 
de  la  première,  la  commission  pense  que  le 
gouvernement  ferait  chose  avantageuse  à 
ragricnlinre  en  en  propageant  l*eni^{. 

«  Vous  trouverez  ci  joint,  Monsieur  le  Mi- 
nistre ,  les  échantillons  tant  des  lins  que  de 
la  graine  obtenus  à  la  suite  de  ces  expé- 
riences. 

«  Lê  Coum%$iirt 
«  Dn  Jabghbi.  > 


Rapport  dt  IseommIfiâMi  ^agrieuUiÊre  de  la 
FImin  wimUûê  «ni  fouoerneif r  i$  Isdife 
jHveinM» 

«  Par  votre  dépêche  du  l*'  mars  dernier, 
vous  nous  avez  chargés  de  faire  soumettre  1^ 
graine  de  Un  de  Pernau,  qui  .y  était  jointe, 
à  des  eipérimeniatloDS  comparatives  avec 
cellè  de  Riga. 

(  Ces  expérimentations  ont  été  tentées  â 
Huysse,  à  Moerzeke  et  à  Zele. 

u  L  essai  a  eu  Heu  à  Buysse  sur  un  terrain 
trgîUhsalilonneoi,  ayant  porté  de  l*avoine 
et  de  jeunes  trèfles  en  1881. 

«  Cetif  terre  a  reçu,  au  commenocmcnt  du 
mois  de  mars  de  celle  année,  un  profond  la- 
bour à  la  charrue  de  iirajjanl;  ensuite  et 
avant  de  semer  on  j  a  répandu  une  petite 
quantité  d'engrais  liquide  consistant  en  urine 
d'étable  tenant  en  suspension  des  tourteaux 
de  colza»  dans  la  proportion  die  4  kilogrammes 
par  aie* 


«  La  semence  de  chaque  variété  a  été  di- 
visée en  deux  parties  égales:  l'une,  pour  être 
cultivée  d'une  manière  précoce;  l'autre, 
d'une  manière  tardive. 

«  Le  temps  n'ayant  pas  permis  de  semer 
le  lin  précoce  dans  le  courant  du  mois  de 
mars,  on  a  été  obligé  d'attendre  jusqu'au 
t>  avril  suivant. 

«  Le  lin  tardif  a  été  semé  le  IS  mai. 

«  La  quantité  de  yr.iiiie  de  Pernau  reçue 
étant  moins  f^'iandc  que  celle  de  Riga  que 
l'on  possédait,  ii  a  été  réservé,  pour  la  pre-< 
mière  variété,  une  superficie  de  terrain  de 

4  ares  30  centiares;  celle  employée  pour  la 
«eeonde  était  de  6  ares  io  centiares,  tant 
pour  le  lin  précoce  que  pour  le  lin  tardif. 

'  «  Sur  ces  deux  pièces  de  terrain,  il  a  été 
fait  usage,  aux  époques  déterminées,  de  2/1 6 
d'hectolitre  de  lin  de  Pernau  et  de  5/1$ 
d'hectolitre  de  Uiga. 

«>  Le  lin  a  poussé  vigoureusement,  la  terre 
8*étant  trouvée  dans  des  conditions  conve- 
nables pour  en  hâter  la  germination;  mats 
après  avoir  acquis  une  certaine  élévation  et 
avant  la  floraison,  il  a  versé  par  l'Inimidité 
et  les  pluies  continuelles.  Celte  circonstance 
a  eu  un  elTet  délivorable  sur  l'ensemble  de 
la  récolte,  principalement  sur  la  qualité  de  * 
la  filasse  et  la  quantité  de  la  graine. 

€  Le  lin  précoce  a  été  récolté  le  1 7  juillet, 
le  lin  tardif  le  2  août  suivant  ;  c'est  à-dire, 
le  premier  ^20  Jours  et  le  second  79  jours 
apr's  l'ensemencement. 

t  Le  lin  récolté  a  d'abord  subi  l'opération 
du  rouissage  ordinaire  à  l'eau  stagnante, 
suivi  de  Texposition  en  plein  air,  à  plat  et  en 
couches  minces  dans  une  prairie,  jusqu'à 
dessiccation  complète.  Ensuite,  il  a  éléteiilé 
et  sératicé  à  la  main,  d'après  l'ancien  pro- 
cédé Uamand. 

c  Le  rendement  en  illasse  des  quatre  va^ 
riétés  de  lin  a  été  comme  suit  : 

((  Celui  de  Pernau  précoce  :  de  7  lUI.  par 
are,  soit  700  kil.  p;ir  hectare. 

«  Celui  de  Riga  précoce  :  de  7  kil.  7  heo 
togrammes  4  dé^igrammes,  soit  774  kil.  par 
hectare. 

•  Celui  de  Pernau  tardif  :  de  7  kil.  5  hec- 
togrammes 1  décagramme  par  arc,  soit  7S1 
kil.  par  hectare. 

«  Celui  de  Riga  tardif  :  de  7  kil.  5  héctog. 

5  décag  par  are,  soit  755  kil.  par  hectare. 

«  Lors  de  l'essai  du  lin  précoce,  la  i;raine 
de  Pernau  se  trouvait  mêlée  avec  d'auites 
tfabstances  et  était  moins  pure  que  celle  de 
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Riga.  Il  en  est  résulté  q  /^  h  phnte  do  la 
première  variété  est  veuue  mouii»  <iruc  quo 
celle  de  Riga.  14  la  différence  qui  eiisle 
en  moins  dans  le  Feodemenl  du  lia  de  Per- 

nau  précnre. 

a  Ën  essayant  la  culture  du  liu  Urdif,  on 
a  eu  soin,  aa  contraire,  de  semer  la  graijie, 
de  chaque  cdié,  dcbarrassée  de  toute  nnlièra 
élrnng^Tf*.  C'est  h  cotte  précaution  que  l'on 
doit  attribuer  qu'il  est  venu  dru  de  pari  et 
d'autre,  et  qu'il  y  a  eu,  a  peu  près,  parité 
dans  les  rendements. 

«  Le  Peruau  précoce^  d^iuc  longueur  or- 
dinaire et  de  couleur  pâle-jaune,  était  léger, 
éloupeuXf  aâsez  fort,  mais  un  peu  rude. 
Unkil.  de  ce  produit  teillé  fournit,  en  liasse 
sérancde  et  prête  à  éire  filée,  i  Iiect4^.  Com- 
paré avec  h;  préc  deiu,  le  Riga  précoco  ne 
présentait  prestjuc  aucune  différence. 
.  «  Le  Peruau  tardif  â  été  d  uite  ioiigueur 
ordinaire'  et  d'une  belle  couleur  griSHelair 
argenté;  il  était  fort  et  doux,  avait  assez  de 
corps  et  un  bon  poids,  qualités  constituant 
un  bon  lin.  Lin  kU.  de  ce  pruUuU  leiilé  four- 
nit, en  filasse  «éi-ancée  presque  à  fond  et 
prête  à  être  fllée,  -i  3/4  hectogram uies. 

«Le  Rij^a  lardifétaii  également  d'mn-  Ion 
guenr  ordinaire;  sa  coultMir,  assez  l^elic, 
était  dcgris  clair  argenté,  légèrement  nuancé 
de  jaune;  il  était  doux,  asses  fort  elil'nn  bon 
poids. Uu  kil.  de  ce  deruiiir  teitléfuuruil,  eu 
filasse  séraiicée  olj^réle  à  élJ*o  ttléeb4  hec- 
togrammes. 

«  Une  seule  observation  reste  à  £iire  sur 
la  couleur  de  la  Olasse  en  {général,  à  savoir 
que  si  elle  a  été  plus  ou  moins  altérée,  la 
cause  eu  doit  être  ataibuée  au  temps  |ilu- 
vienx  qui  a  régné  pendant  ropécatinn  du 
rouissage. 

«  Quant  au  rendement  en  graÙUI^  U  a  dté 
dans  la  proportion  suivante  : 

Pour  le  Peruau  précoce,  6  bect.  43  lit.  ketA^ett 
Pour  le  RigR  préeoce.  6  becl.  28  lit.  pvhwtarei 

Pour  îe  Pi-rnao  tanlif.  8  hccl.  77  lit.  par  ticrlnrc; 
Pour  le  lli^^a  lurdif,  1€  hecl.  76  lit.  pur  heetore. 

«  £n  ce  qni  concerne  la  qualité  de  la 
graine,  eNe  est  fine,  lissent  douce  pour  tes 

quatre  variétés;  louiefois,  celle  du  lin  de 
Riga  est  plus  formée  que  celle  de  Pernau. 
Ces  différentes  graines  pèsent  70  kil.  par 
beetolltre. 

«  Td  est  en  résumé  le  résultat  des  expé- 
riences anxquclles  a  été  soumise,  h.  Hoysse, 
la  culture  de  la  graine  de  Pemao  compara- 
tivement à  celle  de  Riga.  Comme  on  le  voit, 


menées  avec  soin  et  inteBigiioci^  eHca  uni 

assez  bien  réussi. 

«  '(hMoi  à  eellei  fîiiiea  à  Hoenela»  dite 
ont  été  n^nqudw  pour  les  davi  aspAccs  de 

lin.  On  j>»  rf'mriDjiier  seulerot^m  qi?f,  du- 
rant tout  le  temps  de  leur  croissance  jusqu'à 
l'époque  de  leur  mati^rité,  elles  ne  présen- 
taient aucune  difiereoce  entre  elles. 

't  A  Zcle,  il  a  également  été  fait  des  expé- 
rienres  de  !;t  riilinr»'  doc  deux  espèces  de 
liu  dont  il  s  agu.  iusqu  au  moment  du  déve- 
loppement des  capsules,  le  Un  de  Pernau  y 
a  été  égal,  sous  tous  les  rapports,  à  celui  de 
Riga;  mais,  contrafrenient  à  celui  ci,  il  a 
commencé  à  se  dessécher  ensuite.  Le  pro- 
duit 4e  la  gratoe  en  a  eenséquemment  ëtd 
moindre  que  celui  de  rautre.  La  filasse  en 
a  également  él6  Inférieure,  eHe  était  rayée 
de  noir. 

f  11  résulte  de  Teosemble  de  ces  diverses 
expérimeniaiieM  qu'il  n*existe  qn^nne  1ë> 

l^e  différence  entre  les  deux  espèces  de  lin 
de  Riga  et  de  Pernau,  et  que  celle  f  î  po^s^de 
les  qualités  requises  d^un  bon  produit.  En 
effet,  la  filasse  prévenant  4e  la  i^né  de  Ifs 

de  Pernau  égale  en  quantité  eeMe  prove^ 

nnnt  df?  In  ïfrjtun'  d<»  Rii?»;  (yffnnl  à  la  qua- 
lité, elle  «st  À  peu  près  la  méuie,  de  part  et 
d'autre.  Fuor  ce  qui  est  de  là  quantité  de  It 
graine,  elle  diflère  é{>aleraent  à  peine. 

<i  Nous  pensons  donc  que  le  gouverne- 
ment ferait  cliose  utile  de  répandre  et  d'en- 
courager la  culture  du  lin  de  Pernau.  Les 
avantages  que  nous  avons  signalés  comme 
ré!»NltanA  Je  IVsmpiM  qui,  Artinysse,  en  a  été 
fait  cômm«  es8»i,  ie  recommandent  h  f'agri- 
cnUure,  aux  mêmes  litres  que  le  Hn  de 
Riga.  » 

It  SiefâkfSr*,      i£a  Cwswfwiwi  dVftdwttuiv, 

(S^n^  Wiu.uia.  >    iSjfM  StnmniM. 

A  la  suite  de  ces  rapports,  I'^éJuiluïs- 
tratioii  ceatrale  a  j  ugé  opporiiin  de  faire 
revenir  une  quantité  assez  CfMSÎdénMfl 
de  graine  de  lin  de  Pernau  poiir  r|ne 
Tannée  prochaine  des  exfMÏriences  puis- 
sent être  entreprises  sw  une  |$ra*de 
écheUe  dans  hi  piiacipaiix  Ueiix  de 
produelioa  du  Jm  ai  Belgique*  Cee 
grailles  seront  probnbleneatdistrSieéM 
à  titrf»  ^rnhiit,  par  les  snirTs  dn  df^pr»rf<»- 
roent  de  l'intérieur,  vers  ta  ttn  <Je  février 
eu  le  -oomiiieacenient  de  mars,  à  tous 
les  tMn^ean  qtn  mtnifesteroiiC  le  dé^ 
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sir  (l'en  recevoir.  No«is  engagerons  donc 
ceux  <ie  nos  ahonnéii  qui  voudraient  ob- 
tenir dans  leur  propre  culture,  par  de 
nouveaux  essais  babilemenl  dirigés,  la 
«confirmation  des  résultats  obtenus  en 
Flandre,  à  ne  [toint  (JiHV-rer  intilileineiit 
les  demandes  qu'ils  eroiionl  devoir 
«dresser  dans  ce  but  à  la  division  d'a- 
griculture du  ministère  de  Tinldrieur. 
An  reste,  nous  aurons  soin  de  rappeter 
en  temps  utile  n  la  mémoire  de  nos  lec- 
teurs l'époque  à  la(|uelle  se  fera  te  j)ar- 
Ing»'  (les  |^'i;inM'<  importées,  et  nous  in- 
di(nieroHi  en  lavuie  lemp^  les  formalités 
que  chacun  devra  remplir  pour  partici- 
per à  cette  distribution. 
PttiM|ve  la  graine  de  Peroau  «eoiMe 


destinée  à  jouer  un  roie  ass^  considé- 
rable  dans  la  production  de  notre  pays, 
une  question  demande  à  être  examinée 
sérieitt^ent  :  celle  de  savoir  s*il  ne 
conviendrait  pas  de  prendre,  immëdia- 
tempnt,  !ps  niestires  de  garantie  qne  l'on 
a  cxigj'es  dii  li:uit  rommeree  de  Rija. 
Nous  pensofiS,  eoiiHiie  ranteurdela  let- 
tre publiée  ci-après,  que  les  autorités 
rendruienl  un  service  réel  à  Tindostrie 
rurale  en  tirant,  dès  aujourd'hui,  les 
cullivateui's  de  l'inquiétude  ou  les  m 
plongés  le  déplorable  syslèmr  dr  tr  ans- 
actiou  suivi  à  leur  égard  daub  ces  der- 
nières années. 

BUx.  Le  Docte. 
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kyt^  i^^ti  (mimimtâ  utc  ki  ^mm  è  (erre.  —  (raiue  de  im  à  semer 


Une  erreur  typographique  que  to«t 
le  monde  aura  sans  doole  remartpiée , 
a  rends  complètement  tninleiligib'e  la 

lettre  qT'<^'  nons  nvons  insér«'e  dans  la 
IV'livraistiii  fin  Moniteur rfi'-  ('(iiiijKujn"^. 
Par  suite  d  une  omission  dont  les  causes 
n*ont  pu  encore  nous  être  expliquées, 
la  démièro  partie  de  la  relation  rap- 
portée par  M.  ('onard  a  disparu  du  ca- 
dre réservé  à  la  composition,  de  sorte 
que  la  pensée  même  de  l'auteur  a  subi 
une  mutilation  qui  la  métamorphose  et 
la  rend  lont  à  fait  incdiài^Nrte. 

M.  Couard  nous  prie  de  eompléter 
aon  travail  en  rétablissant  les  passages 
qui  en  ont  été  enlevés  ;  nnns  sommes 
d'hantant  mieux  di<p(jsé  à  acrneillir 
cette  demande  qu  elle  va  nons  donner 
l'occasion  de  publier  une  noovelle  lettre 
contenant  des  renseignements  utiles  et 
dont  voici  le  texte  : 

J  Monrieur  le  dirtelmr  du  Monreor  vis 

CAMPA€2fS6. 
AiiVttt  M  Lejr,  31  iravcmbrc  1852. 
Vous  m'avez  imprimé  tout  vif  dans  le 
dernier  cahier  de  voire  Journal  ^  je  n'avais 


de  htm. 

pas  brigué  cet  honneur,  mais  puisque  vous 
avez  jugé  convenable  de  publier  mes  ré- 

fîi'vîitns,  j'en  ncrcptr  t:i  respnns;il>nilt\ 

A  cé  tiïre,  il  doil  in'i  in  |U!rinis  do  vous 
signaler  qu'une  lacune  imporianle  snksisie 
dans  lu  rqirodoeifon  des  idées  que  je  vous 
ai  ifiinsinist's.  Ou  htPti  Toirc  lypcfiraphe  a 
tronqué  ma  triîn*,  on  liit  ii  il  doit  s'en  êlre 
égaré  bu  feuillet.  Ma  penst'e,  telle  qu'elle  se 
trouve  exprimé  dans  te  Moniteur  des  t'am^ 
pa^teê,  est  en  elV*  tforl  incooiplt-te,  quoique, 
voasen  vouliez  bien  dire  dans  voire  pr<'nm- 
bule.  Je  vous  prie  doue  <lc  combler  celle 
lacune  en  rapporiani  inlégraleinent  la  con- 
versation que  j*ai  eue  avec  un  enilivaienr  de 
eette  centrée  au  snjel  de  la  méthode  dont  il 
s'est  agi  dans  une  précédcnif»  rorrfspon- 
daoce  ;  je  vous  la  trausmeis  textuellement  : 
■  l^obvîe  à  ees  ineonvénients  {!)  d*ttne 
«  manièr»  bien  dmple,  et,  à  part  queje  me 
«  rattrape,  pardonnez  mot,  sur  l'ati}»- 
I  mental  ion  de  prix  de  la  potnnie  de  terre, 
«  je  trouve  un  excellent  produit  dont  la 
«  main-d'oenvre  a  moins  eoûté  que  le  d<^- 
«  genientdes  mauvaises  herbes»  un  produit 


(i)  Pour  l'expHeation  oule$  dilaîts,  voir  pagciOO 
«te  ce  volum«. 
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«  dont  la  croissftnf-e  •>  aussi  ét(5  bien  moins  i 
a  nuisible  à  la  poiuiue  de  terre  que  le  ga- 
c  son  tooflù,  qui  partout  6*y  est  superpo^, 
«  puisqu'il  lui  a  laissé  plus  d'air,  plus  de 
c  soleil  et  moins  d'humidité.  Mes  pommes 
«  de  terre  étant  plantées  au  plantoir,  donc 
«  à  distances  pai  fuiicment  régulières  dans 
«  ions  les  sens,  je  me  bâte*  ausalAt  que  la 
«  fane  se  flétrit,  d'enlever  une  ligne  de 
«  plants  à  flisliinfe'^  (''^:î!»'s  d'environ  2'" 50. 
«  \oila  pour  ma  consuninialioii  du  monieni 
«  ou  pour  le  débit.  Je  trace  avec  la  bécbe 
«  un  sillon  prctfond  à  chaque  ligne  dégar- 
c  nie,  el  je  déverse  la  terre  en  l'éparpillant 
«  sur  les  côtés,  précisément  comme  font 
«  les  horticulteurs  à  l'approche  de  l'hiver. 
jk  (Mous  appelons  cela  overschiefen,)  J'ense- 
c  menée  ensuite  les  plates-bandes  de  navets 
0  apparlcnant  aux  variétés  liâtivcs,  el  j'ob- 
«T  li»^ns  ;iinsi  une  seconde  réroHe  assez  loi 
a  pour  procéder  à  l'exlraciion  des  pouimcs 
m  de  terre  et  pour  emblaver  tout  le  champ 
«  de  céréales  d^hlvor*  Jt 

Depuis  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
me  lire,  Monsieur,  je  me  suis  convaincu  que 
ce  procédé  est  mis  en  usage  ailleurs  que 
chez  nous.  Je  l'ai  tu  employer,  notamment, 
aux  environs  de  Vitvorde,  où  il  paraît  avoir 
donné  d'excellents  résuHats.  Cela  n'empê- 
che pas,  du  reste,  qu'il  y  ait  avantage  à  le 
foire  mieux  connaître  encore,  car  c*e8t  la 
seule  manière  de  provoquer  de  bonnes  ob- 
jections et,  par  suite,  des'éclairer. 

Le  Moniteur  beige  contenait  ces  jours  der- 
niers plusieurs  articles  et  rapports  relatifs 
au  oorameice  et  à  remploi  de  la  graine  de 
lin  à  semer  de  Pernau.  —  Conclusion: 
Âchctex  et  semez  celle  graine.  Désirant  sa- 
voir à  quoi  m'en  tenir  à  cet  égard,  je  me  suis 
empressé  de  iransniellre  la  feuille  officielle 
à  deux  négociants  des  plus  expérimentés. 
Le  prenner  me  dit  :  «  Cette  semence  n'est 
m  pas  nouvelle;  j'en  ai  reçu  depuis  deux 
c  ans  plusieurs  cargaisons ,  mais  je  l'ai 
c  payée  à  peu  de  chme  près  aussi  cher  que 
c  celle  de  Biga,  lait  qui  semble  contre- 
c  dire  en  partie  les  assertions  du  Momumr 


De  son  cAlc,  mon  deuxième  interlocuteur 
m  apprend  que  la  graine  de  lin  de  Pernau,  à 
la  différence  de  celle  de  Uiga^  n'est  pas  coa> 
▼êrte  de  la  garantie  officielle  résulf  ant  de  la 
marque  apposée  sur  les  barils  introduits 
dans  le  royaume,  et  qu'ainsi  le  négociant 
Qéi  exposé  à  recevoir  de  la  gruinii  saraanée 
dépourvue  de  ses  ùicultés  germînatives  et 
n'ayant  plus  pour  ainsi  dire  aucune  valeur 
comme  semence  destinée  à  être  enfouie  dans 
le  soi. 

Vous  voyez,  Monsieur,  qu'il  résulte  de  là 
deux  conséqu^ces  essentielles  :  La  pre- 
mière, c*est  que  la  graine  de  lin  à  semer  de 

Pernau  est  déjà  eni'v1'>v*'M'  (l;i.r!S  notre  pays 
depuis  un  certain  laps  de  temps,  ce  qui 
vient  conQrmer  les  résultats  obtenus  tout 
récemment  dans  les  Flandres;  la  seconde, 
c'est  qu'il  serait  bon,  s'il  y  a  réellement  une 
dilTérenee  importante  dans  le?  prix,  de  pro- 
voquer, de  la  part  des  autorités  de  Pernau, 
des  mesures  de  garantie  analogues  à  celles  ' 
({ui  sont  prises  à  Riga.  Le  commerce  réci- 
proque el  r.ip;ricullnre  y  f^ni^neraient. 

Cette  observation,  que  je  tietis  pour  bonne, 
portera  peut-être  tôt  ou  lanl  ses  fruits.  En 
tous  cas,  je  puis  dire  que  c'est  l'article  in- 
séré au  Moi'iteur  qui  Ta  fait  naître',  preuve 
évidf  ntp  qu'on  iif  doit  jamais  condamner 
la  publicité  saus  tenir  compte  des  bienfaits 
dont  elle  comble  la  masse  des  producteurs 
et  des  consommateurs* 

Agrées,  etc. 

h  Coitâ^ED. 


Àu  moment  de  mettre  sous  presse, 
nous  recevons  de  M.  Van  Zeebroeck, 
propriétaire-cultivateur,  à  Ixelles»  une 

protestation  contre  certains  faits  avan- 
cés dans  notre  clernière  Chronique  agri- 
cole. Comme  celte  pièce  deniunde  à  iHre 
accompagnée  de  réflexions  assez  éten- 
dues ,  nous  sommes  obliges  d^en  ajour- 
ner rinsertion  à  un  proàiain  niini^. 

M.  L. 
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Notice  m  la  sUnatian  agricale  da  {rand-daehé  de  Luieoiboarg.  ~  YIU 


Dm  fliNfMx  dam  U  Gnod-Dnelié.  —  tSalmltiiitoii  «tes  raeet  de  gros  trait  à  h  née  ardemnlse.  ^  Moyens 

employés  paiir  améliorer  Pespècc  clieva1in(>  Mnn  vnis  rrsuUals  oblenusdcs  dépôts  d'étalons  de  sang.  — 
Avantage  des  croisemenls  avec  la  raci;  perolinronne.  -  Importance  du  commerce  des  chevaux  daiis  le 
'  Lavenbottrg.  —  Profit  ouquel  donne  lieu  les  modes  de  transaction  adoptés.  —  Commeroe  avec  les  paya 
dmngera.  —  Hygitoe  et  WNirritiire  dei  ehevaiut.  —  Élève  des  poalains.  —  Ràglei  numa  lier  ka  caltiv** 
teors  qaand  ib  coniBetteent  II  lea  (aire  travaithr.  —  Age  auquel  les  jcunea  AalaiMaoat  ItTréa  I  It  laillia. 
—  Concours  d'animaux  rrprok1u(  utir^.  —  Etat  sanitaire  de:>  chevaux.  —  Observations  par ticalièrci  anr 
quelque»  maladies.  —  De  l'espèce  ovine.  — Caractères  de  In  race  ardennaise.  —  Essais  de  croisement.— 
Commerce  des  bétes  à  laine. —Élève  et  engraissement  des  moutons.  —  État  sanitaire  des  animaux.  —  De 
l'espèce  porcine.  —  Mauvaise  conformation  des  sujets.  —  Pourquoi  on  ne  cherche  paaà  perfe^tonner  la 
race  du  pays.  —  Usages  adoptés  pour  l'élève,  la  conduite  et  i^engraisscment  des  porea.  —  Iniroductioa  de 
qmIqMe  taeee  «ngiaiNi.  —  IwoeeAa  dei  croiMmeato.  >-  Tentative»  de  H.  Wcfer  de  Greveli. 


34.  ~  Les  chevnnx  qu'on  leiicoiilie 
dans  ie  Grand-Duciiu  boni  des  chevaux  tle 
mit  apparteoMi  à  la  nce  ardeDuaÎBe  plos 
on  BHK9S  Bodlfi^  par  les  chevaux  de  gros 

trait  importés  de  la  Belgi<|ae. 

Le  cheval  arclcnnni^;  pur,  quoique  es- 
timé, csi  peu  à  peu  remplacé  par  le  cheval 
belge  plus  massir,  parceque  ce  dernier  eâl 
plus  recherché  par  les  marchands  étrangers 
•à  eanae  de  son  Tolame. 
-  Vers  4824,  le  gouvememeni,  dans  Pin- 
tention  d'améliorer  et  de  perfectionner  la 
race  chevaline  du  pays,  avait  établi  ttn  dô- 
p6t  d'étalons  à  Bonncroie  Ce  dé|)ôt  a  été 
ensuiie  placé  au  superbe  établissement  de 
Wolfefdaage,  dans  la  vaille  deMersch,  ex- 
{iressemait  constntit  dans  oe  but.  Non  s 
pouvons  assurer  que  ces  étalons,  par  leurs 
produits,  ont  occasionne  nn  grand  tort  h  la 
race  chevaline  du  pays.  D'abord  ces  che- 
vaux appartenaient  à  des  races  trop  dispro- 
portionnées aux  nôtres  (o*étaient  des  che- 
wêx  trop  fins),  et  parmi  eux  se  trovvaient 
pinsieurs  étalons  vicieux.  En  second  lieu, 
le  gouvernement  a  été  mal  conseillé  dans 
soTi  choix  pnr  les  personnes  auxquelles  il 


(l)  Voir  pages  253,  276,  m,  ,  "47.  Ô75  et  401 
de  ce  volume.  —  Le  urcseal  ai  Udc  ciOlure  l'înté- 

ffwent  Mnil  4e  m:  fiMiiar 


dange,  et  plusieurs  d'entre  eux  sont  allés 
teroàner  leur  carrière  au  haras  de  Ter- 
Tneren. 

Des  étalons  percherons  întrodnîts  par- 
des  particuliers  paraissent  donner  de  bons 
résultats  avec  les  jumr  ni';  in  lij^ènes.  Du 
reste,  on  dirait  que  le  clicval  percheron  est 
l'ardennais  perfectionné  et  surtout  plus 
fort,  plus  étoffé. 

Le  commerce  de  che?aox  est  ono  des 
branches  de  l'industrie  agricole  qui  don- 
nent le  plus  de  bénéûccs  au  cultivateur  dn 
Luxembourg.  Outre  une  grande  quantité 
lie  chevaux  <]iron  élève  dans  le  pays,  les 
marchands  en  inlroduiscnl  beaucoup  qui 
proviennent  de  la  Belgique.  Ces  derniers, 
qui  nous  arrivent  &  l'âge  de  3  &  5  ans,  ser- 
vent à  fadre  les  travaux  de  la  culture  pen- 
dant une  campagne,  en  m^me  lenips  qu'on 
les  engraisse,  et  ils  sont  ensuite  vendus  avec 
bénéfice  à  l'étranger.  Nos  meuniers  et  nos 
brasseurs  se  livrent  surtout  &  ce  commerce. 
Ces  chevaux,  qui  ne  sont  en  quelque  sorte 
que  de  passage  chez  nous,  sont  ordinaire^ 
ment  acheta  s  aux  foires  de  CIney,  de  Huy 
et  de  TirleiiiiKif . 

Le  Grand- Duché  produit  iieaucoup  de 
bons  chevaux  de  poste  qui  se  vendent  de 
5S0  II  600  francs. 

Depuis  un  temps  Immémqglal  les  mar- 
chands français  viennent  acheter  des  che- 
vaux, dans  le  Luxembourg.  Mais  depuis 
quelques  années  l'exportation  vers  la  France 
s'est  ralentie,  et  elle  a  été  remplacée  par 
un  grand  déboudié  que  nous  procure  TAl* 
lemagne.  Il  y  a  une  dintne  d'années,  nous 
ne  Ibumissiona  que  peu  de  chevaux  d« 


avait  accorde  sa  couiiance.  Entia  l'agricul- 
lew  et  r<flcvetr  luxembourgeois  ne  se  prè- 
lept  pas  bien  à  rélève  du  dieval  de  selle 
ou  de  course.  La  même  faute  a  été  commise 

dans  quelques  pays  de  r.Altemagne  anxquels 
notiR  fournissons  aujourd'hui  une  notable 
quantité  de  chevaux  de  trait.  En  1850,  ces 
étalons  ont  été  rétirés  dn  dépdt  de  WoHSer- 
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petite  taille  à  la  Prusse  rhé&ine,  tandis  que 
les  plus  forts,  et  en  plus  grand  nombre, 
étaient  coudaits  en  Krancc.  Ccne  exporta- 
tion vers  TAIlemagoe  s'est  étendue  à  tel 
point  qu'aujourd'hui  les  marclttodl  iIa  clifr 
vaux  doWwi6ni»flfg  eidngnnd-dtfehé  de 
Bade  viennent  s'approvisioiiiier  chez  nous. 
Ces  derniers  surtout  viennent  nous  deman- 
der nos  plus  forts  c  lu'vaux.  Aujourd'hui 
nous  en  vendons  beaucoup  plus  à  TÂlle- 
roagne  qn*4  Ia  France. 

Les  traii8poil9  de  bmiille  et  de  eharbon 
de  bois,  de  minerai  de  fer  et  de  fonte,  ainsi 
que  le  lialago  sur  h  '^^o^^]]\e  et  sur  la  Sure, 
usent  aussi  une  i:;raade  quaalilé  de  chevaux 
dans  le  Graud-Uuché. 

Les  éenries  eoni  eu  général  mieux  eon- 
struites  «fue  les  ëtables,  surtout  pur  nppoK 
aux  mtngfeoîMs  et  aux  nldieis.  Elles  man- 
qacnt  souvent  c}c  hrj^'pnr. 

Les  chevaux  employés  à  l'agriculture 
sont  nourris  d'une  manière  satisfaisante. 
Il  est  rare  maintenanl  de  voir  «tt  ehe?al  en 
pftture.  Su  été,  le  vert  à  diievétion  et  un 
peu  d*avoine;  pendant  la  saison  morte»  le 
foin,  la  piiiMc,  l'avoineclles  carolles,  con- 
siiluent  leur  iiourriiure.Enliiver,  quand  les 
jours  sont  courts,  ils  ne  font  que  deux  re- 
pas. Beaucoup  d'agriculteurs  qui  distillent 
du  seigle  engraissent  leurs  chevaux  avec  les 
résidus  de  distillerie.  Oc  même  que  cbes 
les  bêtes  à  cornes,  le  sel  est  beaucoup  em- 
ployé comme  absai!>onnement. 

Le  jeune  poulain  est  mis  avec  sa  mère 
dans  un  box,  et  il  a  la  téte  à  volonié  poi- 
dant  quatrei  six  mois.  La  mère  n'est  laissée 
en  repos  que  pendant  huit  jours  avant  et 
autant  de  temps  après  le  part.  Le  poulain, 
une  fois  sevré,  n'«^sl  pas  assez  soi;.'né  sousie 
rapport  de  ia  nourniuic.  Un  a  surtout  le 
ton  de  ne  pas  avoir  généralement  des  en> 
dos  pour  les  laisser  courir  en  Uhenéi  cet 
âge.  Si  le  cultivateur  luxemboui^eois  avait 
cette  habitude,  il  élèverait  des  chevaux  plus 
solides,  pluf  rustiques  et  surtout  moins 
mous  des  articulations.  L'exercice  est  une 
condition  indispensable  à  remplir  quand  on 
^veut  élever  de  bons  chevaux. 

Les  jeunes  chevaux  sont  ordinairement 
alteli's  ]^oitr  le  (rav;\il  de  lit  rliarrue  à  par- 
tir de  l'âge  de  deux  ajis.  Ou  ne  leur  fait 


faire,  dans  lespfonîjm»  temps  qu*unepetite 

attelée  par  jour.  On  a  trouvé  rfTie  si  Ton 
attend  davantage  avantd'habiiuer  lesjeuiH  s 
chevaux  à  iravaHier,  ils  deviennent  plus 
intraiiables,  souvent  vleienx.  Gomme  on 
les  laisse  ceosiamment  à  réevrle,'fl8  ne  SO' 
raient  pas  non  plus  aussi  solides  sMIs  corn» 
mcnçnient  seulement  à  travailler  à  l'^^ge  de 
trois  on  quatre  ans.  Les  chevaux  sont  tou- 
jours attelés  au  collier;  le  cultivateur 
luiMsbourgeois,  contfairenaat  ma  enlllva- 
teur  de  la  Lorraine  française,  déleste  la 
bricole.  A  la  charrue  on  ne  voit  générale- 
ment que  deux  chevaux  nftclés  de  front  6i 
conduits  par  le  laboureur  lui -intime. 

Les  chevaux  ne  sont  admis  a  la  reprodue- 
liou  qu'à  partirde  l'âge  detnltàqunifreaM, 
Un  règlement  de  rAdminisiralion  génémln 
du  pays  prescrit  qu'aucun  éulon  ne  peut 
servir  à  la  monte  des  juments  d'antmi,  sans 
avoir  été  approuvé  et  marqué  par  une  com- 
mission de  district  nommée  à  cet  effet  par 
le  Hinlfire  de  llniérieBr.  Ce  règiemeoi  m 
asses  poncludiement  exéeulé.  Lors  de  ra4> 
mission  des  étalons,  qui  a  lieu  une  fois  par 
an  dans  In  première  quin/.ainc  dti  mois  de 
janvier,  on  décerne  des  primes  dans  les 
trois  districts  du  duché,  aux  plus  beaux 
reproducteurs.  Ces  primes,  de  100  à  500 
francsi  sont  au  nombre  de  quatoiae  pev 
les  étalons  et  de  six  pour  les  jumenu.  Ges 
concours  ont  donné  Je  bons  résultats  jos 
qu'ici  ;  ils  <lonnent  même  lieu  à  une  espèce 
de  foire  d'animaux  reproducteurs,  li  u  est 
pas  rare  de  vsbr  vendre  de  ces  étalons  de 
1,000  ft  1,800  franes. 

L'état  sanitaire  des  chevaux  est  trèS'Sa- 
tisfaisanl.  Si  l'on  excepte  rinfltienra  ;"i  tyj>e 
Irès-bénin,  toutes ees  maladies  c[ji/.i)aii([iu-s 
uieuririèrcs  qui  font  tant  de  ravages  dans 
les  pays  étranger»  sont  inconnues  dus  le 
Luxembourg.  La  fluxion  périodiqne»  oepe»» 
dant,  se  voit  trop  fréquemment;  elle  attaque 
surtout  les  ehevanx  atteints  de  l'inQaenin 
ou  qui  vîenueni  d'en  être  puei  is. 

Mes  observations  m'oul  prouvé  que  la 
fluxion  périodiiioe  esl  hérédiiaife*  J'ai  va 
et  sonveni  entendu  émettre  Topinisn  ^êb 
cette  maladie  avait  pour  cause  la  nourri- 
tnre  au  foin  de  prairies  naturelles,  surtout 
de  ce  .  foin  nutritif  provenant  des  bounes 
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prairies  de  la  vallée  de  Teeier.  Une  visite 

générale  de  lous  les  chevaux,  que  j'ai  été 
chargé  de  faire  en  iS  lO,  m'a  prouvé  le  con- 
traire. Le  canton  d'Esch-sur-l'AIzeite,  qui 
contient  cette  énorme  quantité  de  bons 
prés,  possède,  proportioDiielIeiaenUttnom- 
hra  de  chevaux,  moins  d^avei^les  quo  le 
canton  de  Capeilen  où  il  y  a  beaucoup 
moins  de  prairies  nattirellos  et  de  très- 
médiocre  qualité. 

Depuis  une  doujcaine  d'années,  l'avorle- 
Bont  eoMOtiqiM  a  fait  dans  quelques  ioca- 
lités  un  grand  tort  à  l'élève  du  cbeval. 

55.  —  Les  bétes  d  laine,  au  nombre  d'en- 
viron 53,000  pour  tout  le  duché,  présen- 
tent cehi  de  remarquable  qu'elles  appar- 
ticnneni  toutes  sans  exception  a  la  race  ar- 
denoaise. 

le  mottton  de  race  aideonaiae,  souvent 
désigné  (ona  le  nom  de  race  luxembour- 
geoise, est  petit,  imU  eonrt  sur  jambes, 
très-rttstiqiie,  iltournii,  mon  avis, lameil- 
leurc  viande.  C'est  eu  (|uelquc  sorte  la  r:icc 
^  Thaer  a  déorile  sous  le  nom  de  mouton 
ôltMutnd  dm  Ukné», 

Le  bat  de  l'élève  des  bétes  à  laine,  c*est 
la  production  de  la  viande.  La  laine,  de 
qualité  plus  que  métlincre,  ne  constitue 
qu'un  produit  très-betundaire.  Il  y  u  25  à 
50  ans,  ou  a  fait  des  eilorts  pour  améliorer 
les  èéica  ovines  dea  Ardennea,  et  on  a  in- 
tvediit  deabâinra  mérinos.  Ona  abandonné 
ces  croisements , parce  qu'on  atrouvé  qu'on 
ne  fpr:ii(  qu'améliorer  la  toison  aux  dépens 
de  la  chair,  et  qu'on  créait  ainsi  des  ani- 
maux, métis  très-délicats,  trop  sensibles  aux 
inflnencès  atmosphériques,  et  surtout  beaU' 
coup  plus  dilBciies  à  eograitter  que  les 
montons  de  pure  race  ardennaisc. 
,  Il  se  fait,  dans  l'itiiéricur  niènic  du  Grand- 
Duché,  un  counnorce  assez  reniarqu;il)!f  rn 
fait  de  bétes  à  laine.  L'élevaf^e  n'a  lit;a  (jiie 
dans  la  partie  nord  du  pays,  et  ici  on  u'en- 
gpiiaie  pas.  Le  eullivateur  de  la  partie  and 
n*élève  ^a,  mais  U  achète  ses  troupeaux 
chez  ses  confrères  du  nord  ;  il  ne  fait  que 
les  engraisser  pour  les  céder  ensuite  au 
boaclier.  Beaucoup  d'agriculteurs  enprais- 
setu  Uois  fois  par  an.  Ces  upéraiioiis  se 
font  presque  toujours  dans  les  pftturages. 
L^dlAve  dn  iionion  dam  les  ardennes 


laisse  à  dédier.  L'Aeveur  n'y  choisit  pas 

asscr  convenablement  ses  béliers.  Un  bon 
choix  des  reproducteurs,  et  des  soins  plus 
appropriés  aux  agneaux,  donneraient  un 
peu  plus  de  taille  au  mouton  ardennais. 
Nous  eussions  volontiers  vu  foire  des  essais 
de  croisement  aveiî  les  bétes  anglaises  II 
longue  laine,  surtout  avec  celle  de  la  fa- 
meuse race  de  Dishley,  Les  personnes  qui 
désireraient  en  inèiue  temps  antéliorer  la 
toison  devraient  essayer  le  croisement 
avec  la  race  anglaise  dite  South-Down. 

Le  Grand'Duché  exporte  dans  certaines 
années  beaucoup  de  moutons  gras  en  Bel- 
gique et  Cl)  France. 

L'état  sanitaire  des  bétes  à  laine  n'a  pas 
été  trèâ'Saiisfaisant.  Ce  n'est  pas  que  des 
maladies  mendies  les  aient  décimées,  mais 
le  commerce  et  Tengraissement  ont  été 
beaucoup  entravés  à  cause  de  l'existence 
du  piétin  d'abord,  et  de  la  {^ale  ensuite. 
Celle  dernière  maladie  nous  a  été  apportée 
par  les  grands  moutons  hollandais  qu'en 
\  847  on  transitait  à  travers  le  Luxembourg 
pour  les  diriger  sur  Paris.  La  clavelée  et 
les  maladies  charbonneuses  n'existent  pas 
parmi  les  bêtes  bovines  du  Gnind-Daché; 
le  tournis  et.  la  cachexie  aqueuse  sont 
rares. 

5G.  —  L'élève  du  j?o>  c  eonslilue  pour  le 
petit  eultivatenr  une  source  féconde  de  bé« 
uéBces. 

La  race  du  pajs,  défectueuse  sous  plu- 

sieurs  rapports,  a  beauronp  d'analogie 
avec  la  race  de  la  (Champagne.  Elle  est  ca- 
ractérisée par  un  système  osseux  très-déve- 
loppé,  par  des  jambes  hautes,  un  corps 
allongé  et  efflanqué,  la  colonne  vertébrale 
un  peu  votktée,  la  tôte  grosse,  les  oreilles 
larges,  pendantes,  et  les  soies  généralement 
blanches.  Le  cultivateur  luxembourgeois 
tient  à  celle  race,  parce  que  les  marchands 
français,  qui  les  achèlent  en  très-grande 
quantité,  les  exigent  ainsi.  marchands 
viennent  les  enlever  par  troupeaux  de  100 
'  à  âOO  têtes  de  l'Age  de  deux  à  quatre  mois. 
I  Ils  n'achètent  pas  de  porcs  trapus,  &  jambes 
•  courtes,  à  corps  rond,  parce  que  ceux-ci  ne 
I  peuvenlpas  bien  courir  pour  laire  le  voyage. 
Du  reste  ces  porcs  perfectionnés  nesuppor- 
tent  pas  hs  régime  anqnd  on  soumet  les 
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tronpmnx  communaux  qni  doivent  chercher 
dans  loulcs  Ic6  saisons  la  majorité  leur 
nourriture  dans  les  ctiamp^.  L'éleveur 
luxembouif  eoU  sail  trè»*bien  que  pour  les 
Fiançais  il  faut  âever  des  pores  eieieés  4 
la  course  (1). 

Chaque  village  a  son  troupeau  communal, 
et,  quel  que  soille  nombre  des  individus  qui 
composent  celui-ci,  un  ^eul  verrai  duil 
safiire.  Le  eboU  de  ce  reprodnctear  ii*esi 
somnis  à  aucun  contrôle.  On  ToitYonveut 
de  ces  troupeaux  dont  le  verrat  présente 
tous  les  défauts  qu'un  porc  peut  avoir.  Ce 
sont  là  les  mâles  les  plus  prolifiques. 

Les  jeunes  porcs,  après  le  sevrage,  sout 
réunis  au  troupeau  eomniun;  il  est  clair 
qu^alors  ils  doivent  élrelégos  de  corps  et 
forts  des  jambes  poursuivre  les  porcs  adultes 
dans  les  champs  labourés. 

Le  nombre  de  porcs  est  très-variable 
suivant  le  prix  des  denrées  agricoles  et  les 
débouchés  plus  ou  moioi  avantageux  vers 
la  Ftence.  Il  n*eBt  pas  rare  de  voir  un  ttou- 
pean  commnnalde  20à  30  tètes,  qui  l'année 
précédente  en  comptait  plus  de  200. 

Ces  porcs  sont  lrès>lardils.  On  ne  les 
engraisse  qu'à  l'âge  de  deux,  trois  ou  quatre 
ans.  Ils  ipgnent  alors  un  poids  de  300  h 
SOO  livres.  Ils  sont  du  reste  difficiles  à 
prendre  la  graisse. 

Les  toits  à  porcs  laissent  encore  trop 
souvent  à  désirer.  J'ai  vu  tenir  des  porcs  à 
Tatucbe  au  moyen  d'un  collier;  ces  pures 
m*out  paru  très-bien  se  plaire^  et  même 
S*engniis8<r  avec  plus  de  lacilité. 


(1)  Gel*  me  rappelle  à  la  méoioire  une  idée  que 
fii  voe  exprimée  quelque  part:  «On  dirait  que  leit 

élRvetirs  franrais  s'applitiucnt  ù  ('IrTcr  des  chevaux 
pour  U  bouclieric  et  des  bêles  boviucs  pour  la 
coone.* 

P. 


Depuis  quelques  années,  des  particuliers 
ont  introduit  des  porcs  des  races  anglaises 
pcrfectioimées.  Des  reproducteurs  achetés 
dans  le  Dnrbansbiro  et  dans  IToïkiliiie, 
ainâ  ^e  de  ceux  de  la  race  de  Deil^,  ont 
beaucoup  plu  de  prime  abord;  mais  il  paratt 
que  les  produits,  même  très-bien  soipés, 
ont  une  tendance  trop  marquée  vers  U 
dégénérescence  (:2).Uu  culu valeur  intelli- 
gent du  pays,  qui  fait  tous  les  eflbrts  ptor 
seprocuTWdes  sujets  choisis  des  meilleara 
races  connues  en  fait  d'animaux  domesti' 
ques,  M.  Weyer  de  Grcvcls,  a  introduit, 
l'année  dernière,  deux  porcs  de  la  race 
d'Essex  perfectionnée,  qu  il  a  lui-même 
achetés  cbex  le  fameux  éleveur  H.  Fiil». 
hopps.  Je  dois  dire  que  je  n'ai  jamais  fs 
quelque  chose  d'aussi  beau  ni  d'aussi  par* 
fait  dans  ce  genre.  J'ai  vu  beaucoup  de 
pores  anglais  dediflerenies  races, introduits 
par  le  gouvernemeut  belge;  mais  aucuu  de 
ces  porcs  n'est  i  eompantr  k  eeox  de 
M.  Weyer.  Chez  cet  éleveur,  ils  sont  liîea 
soignés,  et  ils  ne  suivent  pas  un  troupeau 
communal,  ce  qui  constitue,  du  reste,lapla8 
grande  faute  qu'on  puisse  coiunieitre  quand 
on  veut  s'adonner  à  l'élève  de  porcs  de  races 
perfectionnées. 

Les  maladies  épaignent  asses  les  porcs 
du  Grand-Duché.  Le  dMrbon  sporadique 
est  rare.  Quelquefois  une  emériie  violente 
décime  la  population  porcine  de  quelques 
coulrées. 

Ë.  FiSCBBB. 


(1)  L*cxp6'icocc  a  déipontré  que  cette  belle  race 
porcine  du  Terksiitre,  encore  souvent  êééffiit  seul 

le  nom  de  Ncw-Lcicesfcr,  n'a  pas  assez  de  constance 
et  u'csl  pas  assez  productive.  D'après  tjuclejuM  arlt- 
clcs  du  ttecuetl  encyclopédique  de  Versaille»,  la  même 
cboee  a  été  observée,  en  France,  A  l'yard  de  eetle 
dv  pom,  F< 


VARIÉTÉS. 


Faul-it  détruire  les  laupes.  —  A  l'une  des 
demiires  séances  de  la  Socictc  centrale  d*agri- 
cnlturc  de  France,  M,  ChcvaaJIcr  n  .«otitcnu 
ropiuion  que  les  taupes  sont  plus  utiles  que 
nuisibles  dans  1«s  prairies  pennanenles.  Il  a  àté 
Texemple  de  M.  fiouvié.  qni  ne  détruit  jamais 
cesaninuiux  dans  les  prairies  immenses  qu'il  pos- 


sède sur  les  bor<i.s  de  la  Meuse.  Ce  propri^lHiW 
se  borne,  en  «Hist,  1  répenilN  sur  le  sol,  ea 
automne,  la  terre  que  les  taupes  ont  soulevée, et 
il  attribue  ii  ce  système  le  plus  grand  produit  co 
foin  qu^il  oblient  maintenant  de  ces  màeei 
prairies. 

M.  Moll  approuve  ce  procédé.  11  considère  ia 
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présence  des  taupes  dans  les  prairies  comme  uae 
chose  utile,  ea  ce  qu'elles  voQt  ciiercbcr  de  la 
bonne  terre  1  vne  criklaitee  preCmiideor  ét  I» 
ramènent  h  la  snrfacc.  Jl  en  rr=;n!fr  que  la  pousse 
de  rberbe  est  plus  vigoureuse,  nioyonqautf  fait 
obcenrer  If.  Becquerel,  qn'en  ait  soin  de  It 
répandre. 

M.  Decaisne  dit  qa*en  Hollande,  où  les  prai- 
ries Sont  trè»>noiidirâtues  et  censtitnent  la  prin- 

cîpale  richesse  du  pays,  on  a  i^rand  soin  de 
répandre  chaque  jour  la  terre  soulevée  par  les 
taupes. 

.M.  Débonnaire  de  Gif  qonto  qn*il  a  conserve 
les  (aupos  de  ses  prairies,  et  que  depuis  qu'il 
suil  cette  méthode  il  a  bruucuup  moius  de  vers 
lilucs.  Set  Toisins  font  en  gëucral  tauper,  et  on 
roMorque  souvent  dans  leurs  prés  des  parties 
où  rberbe  est  mangée  entièrement  par  les 
vers  blancs.  Lorsqu*une  prairie,  fait  observer 
M.  DcbomMirc,  C'it  infestée  de  ces  insccfr;,  il 
nesuAitpasde  la  retourner,  il  laut  y  cultiver 
des  edrdales  on  entres  plenlet,  el  4^ner  des 
labours  proronds  pour  arriver  à  extirper  com- 
plàeneat  les  larves. 

AmcUoration  de.  la  rare rfieimline. — Par  arrêté 
du  ministre  de  riotéiieur,  eu  date  du  iS  novem- 
l|re         les  époques  des  réunions  de  la  eom- 


mission  cbnrgéc  de  l'examen  des  étalons  destinés 
h  ta  monte,  dans  la  province  de  Uaioaut,  pendant 
INmnée  ISSi;  sont  èxées  de  Id  manière  suivante  : 
A  Tniu  1111  f  leC  décembre ^  h  16  beniu  ds 

malin  j 

A  Ath,  le  7  décembre,  à  §  benres  du  matin  ; 

A  Mous,  le  f?  dc'ccmbre,  à  9  heures  du  matin; 
A  SoîgnieSt  le  9  décembre,  à  9  heures  du  ma- 
tin ; •  ■ 
A  CSiarierei^le  iO  décembre,!  iO  beures  du. 

matin  ; 

A  Thuiii,  le  1 1  décembre,  à  9  heures  du  matin. 

3/fsure  relatwe  à  la  plmrfyjynmmonîe.  — 
M.  Picrcbt,  ministre  de  l'iulérieur,  vicut  d'a- 
dresser aux  gouverneurs  des  provinces  uneeir» 
culairc  relative  nttx  indemnités  pour  perle 
d'animaux  itioculi's  d'après  le  procédé  du  doc- 
teur Willems.  Souvent  les  propriétaires  s^ibs- 
ticnnent  de  signaler  ceux  de  lent  s  nTiinmix 
après  avoir  été  inoculés  avec  succès,  ionl  ensuite 
affeetéâ  de  pleunpaeomonieépiiootiqae  etlivrés 
à  la  boucherie.  Pour  remédier  à  cet  état  de 
choses,  une  indemnité  «gale  à  la  différence  de  la 
valeur  de  l*Éniaial  au  moment  de  l*abatage"et 
de  celle  qu'il  aurait  eue  s'il  était  reste  sain,  sera 
accordée  aux  propriétaires  s'ils  remplissent  les 
Ibnniités  prescrites. 


AB VVE  OÔMMBRCiAlsB. 


Bruxelles,  le  97  novembre'  18112, , 


Nom  amms  peu  de  ninarqaes  à  faire  sur 
les  transactions  qoi  ont  caractérise,  pen- 
dant cette  quinzaine,  la  marche  des  aflairos 
en  matière  de  produits  agricoles.  Le  seul 
fait  qui  mérite  d'être  meotionné  à  Tégard 
4ei  céréales,  c*ea  que  let  deorées  apperie- 
nant  à  celte  catégorie  oal  tontes  subi  une 
batfêse  de  quelques  centimes  par  beciolîirc. 
C'c«^t  là,  si  Ton  5>ont  en  ju<.'rr d'après  les  ap- 
parences, une  preuve  à  peu  prè&  certaine  que 
les  différentes  espèces  de  grain  sont  très- 
Mcherehé^  surno»  narchâet  que  Ton  est 
^ÎB  encore  d*ai  Tolr  diminuer  le  prix. 
*  IwpNNivItoolëaglBeaxMntrwlïs,  àpea. 


de  chose  près,  au  taux  où  ils  étaient  colél- 
dans  les  premiers  jours  du  mois.  Diniinn- 
lion  insensible  d'un  côté,  faible  augmenta- 
tion de  l'autre,  tel  est  le  bilan  de  la  si- 
tuation dans  cette  partie  iroportauie  du 
commerce.  Diaons  cependant  que  Ibuile  à» 
lin  a  fléchi  de  i  fr.  31  c  par  becloliln)  • 
c'est  la  flucttiatieo  la  plus  imponanle  gut 
ait  eu  lieu. 

En  Angleterre  cl  en  France,  les  blés  ont 
également  éprouvé  une  légère  iiausse.  Nous 
verrons  i>ienté{t  aî  le  mouTemeni  i^>dealiné 
à  croître  en  raison  des  eirconalancea  ae-i 
tuelles.  .  .  Héî^  ' 
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l   MaUneSf  20  nowm?*rtf,  —  72  pièces,  dont  22  grises  <;t  TÎO  lilan-Iies  ont  étô  exposées  en  V%nte. 
:   Les  premières  se  sont  vendues  de  fr.  0-75  à  1-30  j  les  secondt^s  de  fr.  1-2ÎJ  à  S»-€0. 
.JlMt,JSSï.mimiàtL  t-  Slft  {kiècesiont  iU  esposiécfl  Éajurdié,  iAunt.^wiidiltt.  

I  .  .  ■ 


.  Le  prix  des  laines  n'a  pta  varié  depuis  notre  dernière  mae  j  on  cote  toujours,  le  kilo,  sur  les 
marems  ci-après,  savoir  :  .    . , 

Termondet  22  novembre.   —   Fr.  2  70  i^r  kilogramme.  .  t 


^  Audenarde, 

18  novembre.  — 

Fr.3-2» 

id. 

Hastelt, 

i9  novembre,  — 

Fr.3-a0 

id. 

20  fwuc«i&re.  — 

Fr.  1-90 

id. 

\  8  wotwwtôre.  — 

Fr.  SOO 

id. 

19  no»mi»re.  — 

Fr.  3-10 

id. 

Mm», 

id. 

mmmm 

TAiV^/,  18»wcem6/e.  -  Fr,  1-65  à  fr.  1-7*  les  26. 
Tcfwoitde,  8S  itotM«n&re.  —  F^.  149  les  0. 


.-ÉmêmOUf  m  niimim»,^:  Brirmoyen,  fr^jQ-ttOekilog.  — GbioMieHeSj  fivi-SCHe  kiieg. 


Alost,  20  flotwtn(re.  —  On  u  lait  U^,ti(K)  kil.  de  houblon  au  prix  moyeu  de  fr.  0-S8  le  kit. 
Pmtrtngke,  i9  momirt,  ^  iM  prix  sont  en  luttsse.  On  cote'  ougoard'àai  les  80  kii.  4e 

■ 

Matintê^^  noUfmbre.  Les  prix  du  lia  sont  actuellement  de  fr.  à  S-i*  par  pierre 
de  3  kil.    >      .  . 

1   SoitO-lVicolaÊ.  -r  On  •  vendu  ou  marché  du  2t  novemlnrè,  -90,(100  kil.    lin  brnt,  au  prix  moyen 

defr.f-90. 

Termtmde,  22  novembre.  —  La  vente'  s'est  élevé  à  10^00  kil.  au  prix  moyen  de  fr.  1-77  fr.  c'est 
.une diminution  de  i  ccutimes  sur  le  pri\  indiqué  dans  notre  dernière  revue. 

Audouirilr.  iS  nuvcmbre.  —  Siii  li  iiinrrlu''  de  cette  ville  le  lin  a,  au  contraire,  subi  une  aug- 
mentation. On  a  vendu,  le  18  novembre,  kil.  au  prix  moyen  defr.  l-K2.~C*est  donc  4  cea- 
tim«depliis.qn'auiiHèelidtiitâriear.   

4 

Grammont,  19  novembre.  —  2,000  kil.  ont  kâ  vendus  éu  prU'mâyen  de 47  centimjBS  le  kil, 
A  Mons,  le  prix  moyen  est  toajours^  de  fr.  1 -40  le  kiU 

\  ,  t  .UMPlIAinK*  '  .    «  , 

,    Matine»,  20  notNWiftHe.  ^  iRace  indîgiiie,  174  tites  de  80  I  ^  Ir.    Race  holluidaise,  tû  (êtes 

dei?0ji5i0fr.  *   

Harehê  tenu  au  hameau  de  Ncckcrspoel,  le  19  novembre  : 
Race  indigène,  249  léles  de  63  à  273 
1    Race.]iollandai9e,i32létcsdei40à400  fi  uM  s 

j  l  •  i  '    .  ■       -mi0   ►      ■  ►  ' 
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Bidget  de  ragrialton  fm  ramée  i8S8. 


Lft  efaanibre  des  représentants  a  abordé, 
dans  sa  séance  du  37  novembre,  Texa- 

men  du  chapitre  XI  du  budget  deTin- 
cur,  relatif  à  VagricuUure.  Cet  exa- 
iiion  a  ilonnt;  lieu  des  reproches  à  la 
fois  nombreux  et  vapi<?s,  h  des  critiques 
amères,  h  des  débals  animés,  eu  un  mot, 
OÙ  la  poh'tîque  ne  nous  semble  point  être 
restée  complètement  étrangère. 

discussion  a  principalement  porté 
sur  le  haras  de  Tervucren  et  sur  les  éta- 
blissements d'instruction  agricole  (  rôés 
dans  le  pays  en  vue  de  répandrcla  science. 
Les  partisans  et  les  adversaires  de  ces 
institutions  ont  émis  tour  à  tour  des  idées 
contradictoires ,  les  uns  pour  prouver 
que  les  sonmiP'^  nllouécs  au  hudfçel  trou- 
vent uji  inipiui  avantageux,  les  autres 
pour  démontrer  que  le  gouvernement 
impose  aux  cootribuablea  des  dépenses 
inutiles  et  tout  a  fait  en  opposition  avec 
les  besoins  de  l'économie  rurale. 

Dans  l'intérêt  même  de  la  cause  que 
nous  sommes  appelé  à  défendre,  nous 
allons  reproduire  les  arguments  qui  ont 
été  présentés  de  part  et  d'autre  au  sein  de 
la  représentation  nationale.  Nous  ne  fe- 
rons su  ivre  ces  pièces  d'aucunes  réflexions, 
voulant  laisser  à  nos  lecteurs  le  soin  d'ap- 
précier eux  mêmes  la  justesse  ou  la  faus- 
seté des  opinions  émises }  voici  d'abord  le 
compte-renda  de  la  séance  consacrée  au 
haras  et  à  l'opporltinité  des  croisements 
de  Tespice  chevaline  ;  <ians  un  produin 
numéro,  nous  publierons  les  discours  qui 
ont  ctr  prononcés  au  sujet  des  écoles 
d'agriciilt  iii'o  : 

M.  D£  rs.i£Y£R.  —  Messieurs,  la  quesUou 
des  haras  a  sou?eni  été  traitée  dans  cette 
cbadilNre,  et  demièremenl  encore  elle  a 
donné  Heu  à  unediscussîon  très-iiiléressnnle 
au  sein  du  conseil  supérieur  d'agricul- 
ture. 


On  y  a  discuté  très-longuement  une  ques- 
tion Importante  :  celle  de  savoir  si  les  éta- 
lons métis  peuvent  être  employés  utilement 
à  la  reproduction  pour  perfectionner  notre 
race  indigène.  Il  y  a  eu  de  part  et  d'autre 
des  obseîvaiiotts  trèspjudldenscs;  mais  en 
définitive  on  n*e8l  pas  tombé  d*aeooTd,  el 
roii  a  fini  par  prendre  une  résolution  qui  a 
donné  un  peu  raison  elun  peu  tort  à  tout  le 
monde. 

Messieurs,  en  rnireprenant  la  lecture  et 

l'élude  même  de  cette  discussion  qui  a  eu 
lien  au  sein  ilii  conm'il  supérieur  <ragricul- 
lure,  je  désiraii»  burloul  obtenir  la  justifîca- 
lîon  de  la  dépense  qui  est  portée  au  budget; 
c'était  pour  moilepoint  essenli^  Or,  je  dois 
le  (lire,  snus  ce  rapport  j'ai  été  trompé  dans 
mon  attente. 

Dans  cet  ordre  d'idées  je  n'ai  trouvé 
qu*une  seule  considéralion.  Voici  eommeni 
a  raisonné  un  membre  du  conseil  supérieur 
d'agriculture  pour  démontrer  que  la  dépense 
portée  à  noire  budget  pour  Tenlretien,  et 
même  maintenant  pour  la  remonte  du  haras, 
serait  justiltée  par  les  avantages  qu'elle  pro- 
cure nu  pays.  Il  a  dit  :  Les  produits  annuels 
(les  iiaras  peuvent  être  fivés  à  un  chiffre  de 
800  poulains;  ces  produits  valent  300  fr. 
de  plus  que  ceux  de  la  race  indigène  pure; 
par  cons(>(]uenl  il  y  a  un  bénéfice  annuel  de 
2i0,000  fr.,  Ix'néficeplus  que  suifisant  pour 
couvrir  loulc  la  dépense  por!(?e  au  budget. 

Messieurs,  je  vous  avoue  franchement  que 
ce  calcul  ne  m*a  pas  paru  du  fout  exact. 
Qu'il  y  ait  800  produits  annuels,  je  ne  puis 
le  contester;  je  n'ai  pas  assez  de  renseigne- 
ments à  cet  <^rd;  j'admets  donc  ce  chiffre 
au  moins  sous  bénéfice  dinventaire.  le  dois 
dire  cependant  que  dans  les  Flandres  sur- 
tout, le  nombre  de  ces  produits  nnnnels  ne 
prend  guère  d'neeroissemenl;  je  conuais 
plusieurs  cultivateurs  qui  ont  envoyé  leurs 
juments  è  la  saillie  des  étalons  de  l'Etat.  Ils 
l'ont  fait  deux  fois,  souvent  mt'me  trois  fois; 
mais  après  ces  essais  ils  y  ont  assez  généra- 
lement renoncé. 
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Un  point  suriouiqueje  conieslc,  c'est  que 
les  produits  provenant  de  ces  saillies  au- 
nieot  régolièreiMiil  une  plù^intlkie  de< 
300  (r.  Cela  esi  foncièrement  Inexact.  Car  il 
est  âi'  notoriété  pablique  que  ces  produits 
sont  loin  d'être  toajourssaiislaisants,  qu'il  y 
en  a,  parmi  eut,  qtie  j'appellerti  et  fik*en 
appdie  tout  bonnemml  dans  le  pays  des 
rosses.  Ceci  s'explique  paruncconsiiitValion 
fort  simple;  du  moment  que  le  produit  n'a 
pas  complètement  réussi,  il  n'a  presque  pas 
de  valéttr;  ^  cda  arrive  esses  souvent  ;  oda 
iàrrive  à  peu  près  dans  la  moitié  des  cas. 

Ainsi,  (îo  ce  chefily  a  une  rédiifiion  irès- 
considérable  à  faire  sur  le  bénéfice  signalé 
phis  haut. 

Mâts  il  est  eue  àutre  obserraiion.  En  ad- 

mètlantméroe  que  tes  produits  soient  bons, 
voyez  ce  qui  arrive  toujours  :  c'est  qu'on  est 
obligé  de  leur  donner  plus  de  soins,  de  les 
iCenir  plus  longtemps  avanl  de  les  vendre, 
qu'il  y  a  des  dépenses  de  dressage,  etc. 

Ainsi,  dans  les  cas  mêmes  où  le  produit  a 
une  râleur  plus  forte,  les  dépenses  sont 
aussi  plus  considérables,  et  c'est  le  bénéfice 
net  des  ekillfvateurs  qoe  nous  devons  consi- 
dérer. 

Messieurs,  voilà  bien  des  années  que  nous 
portons  annuellement  au  budget  des  som- 
mes très-fories  pour  l'entretien  du  baras. 
Cette  année -on  nous  demande  même  une 
augmentation  assez  importante  pour  remon- 
ter le  baras.  îl  ne  s'agit  donc  passeulemcnt 
de  l'entretenir  sur  le  pied  ofl  il  se  trouve,  il 
s'agit  de  le  remonter,  et  le  crédit  demandé 
pour  eela  au  Inidget  de  1855  s*ëlève  àcent 
mille  francs. 

Quels  avantages  le  pays  a-t-il  retirés  de 
toutes  les  dépenses  Irès-considcrables  déjà 
elTectuées  antérieurement  et  qu  on  veut  en- 
core augmenter  maintenant  pour  le  haras 
de  l'État?  Leaenl  peut-être,  c'est  que  la  voie 
serait  plus  ou  inoins  préparée  pour  attein- 
dre le  but  que  s'est,  paratt-il,  proposé  le  i 
gouvernement.  Ce  Imt,  le  voici  :  c'est  de 
créer,  est-il  dit  dans  une  circulaire  minislé- 
rielle,  un  chcvnl  de  service  tel  qu'on  le  re- 
cherche eu  Belgique,  pour  le  trait  léger  et 
la  selle. 

Voil&  le  but  Eli  bien!  la  discussion  qui  a 
eu  lieu  au  conseil  supérieur  d'agrienllure, 

est  très-instruciive  pour  démontrer  que  nous 
sommes  encore  bien  ioindece  but.  Ce  qu'on 
veut,  c*est  créer  une  race  toute  nouvelle. 


D'nprèn  les  princiites  qui  iJingeiil  nr.iinte- 
nant  le  iiaras,  li  nes'agit  plus,a  propreuient 
parier,  d'améliorer  la  race  indigène;  il  s'agii 
de  créer  une  rsce  nouvelie,  ayant  toute  la 
constance  descsnetères  propres,  nécessaire! 
à  cet  effet. 

Eh  bhén,  fal  eiicore  appris,  ce  que  je  sa- 
vais d'ailleurs  déjà  un  peu,  par  ladiseussiMi 
du  conseil  supcrieurd'agricullore,  que  pour 
atteindre  ce  bu»,  il  faut  beaucoup  de  temps. 
Il  faut  au  moins  trente  ans  avant  de  savoir  si 
toutes  ces  dépenses  seront  rMlement  ulfles 
au  pays,  et  dans  ttente  ans*  probableroeni, 
il  V  en  aura  beaucoup  parmi  nôus  qsiae 
pourront  plus  le  constater. 

Je  medemande  souvent  si  l'industrie  che- 
valine^ tellequ*on  vent  riotrodnii«,esc  dent* 
ture  à  acquérir  une  telle  importance,  une 
(elle  utilité  «lans  notre  pays,  qu'il  faille  j 
consacrer  le  quart  ou  même  le  tiers.de  toute 
la  dotation  do  budget  de  l'agricttllure,  m 
c'est  à  peu  près  là  que  nous  en  sommes.  Il 
y  a  celte  première  question  à  fnire  :  s'il  esl 
plus  avantageux  pour  le  cultivateur  d'em- 
ployer ses  fourrages  à  la  fabrication  des  che- 
vaux què<de  les  employer  à  la  fabricaiioa 
de  la  viande  de  boucherie? 

C'est  lÀ  la  question  économique,  et  elle 
devrait  dominer  toutes  les  antres,  car  l'is* 
dusirie  eiievalineeat  me  indiisirie  eenw 
toutes  les  autres,  et  pour  l'imporisiii 
n'est  pas  d'arriver  A  des  produits  hors  ligne 
qui  exciteniradmiralion  ;  mais  c'est  d'obte- 
nir des  produits  qui  couvrent  les  frais  de 
production  et  laissent  en  même  lempi  vo 
honnête  bénéfice  au  cultivateur. 

Messieurs,  si  je  consulte  1rs  hommes  qui 
ont  vieilli  dans  le  rude  métier  de  l'agricul- 
ture,  les  hommes  qui  ont  étudié  l'agricul- 
ture dans  robservatictn  attentive  des  foi«i 
j'en  rencontre  bien  peu,  je  dirai  que  je  n'en 
rencontre  presque  pas,  qui  ne  disent  qu'il  y 
a  plus  d'avantage  à  élever  des  chevaux  de 
race  indigène  qu'à  en  élever  de  oeiie  rate 
nouvelle. 

M.  TmiNroiiT.  -~  Messieurs,  le  'diseonrs 
relativement  au  liaras,  qui  a  été  prononcé 

par  M.  de  Naeyer,  m'a  engagé  à  prendre  la 
parole  pour  soumettre  qudaues  observa- 
tions à  la  diambre. 
Mon  bonorable  ami  a  exsgéré  i^inqwr* 

tance  qu'il  faut  attacher  au  disscntimeol 
qui  a  snrjîi  au  sein  du  conseil  supérieur  d'a- 
gricullure,  relativement  à  certaines  ques- 
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lions  qui  ont  rapport  à  rariicle  qui  nous 
occupe. 

Ge  diMeniiment  ii*a  &  mes  yeax  rien 

d't^tounant.  Il  se  présente  bien  peu  de  ques- 
tions à  rexamen  de  cette  cTiambre,  qui  ral- 
lient runanimiit-  i!e  se$  menibres  sans  la 
moindre  observaiiuii. 

Ce  qn'il  nous  importe  de  savoir  et  e'est, 
je  pense,  ce  qu»  le  eonseil  supérieor  d*a- 
griculturc  ne  met  pns  en  doute,  c'est  que 
.le  cheval  anglais,  judicicuseuient  eoiployé, 
soit  très-propre  à  régénérer  et  à  améliorer 
notre  race  indigène,  le  croia  que  ceci  n'eat 
pas  contesté. 

Un  autre  problème  qui  paraftavoir  troiiv»'- 
Uei>  opinions  divergentes  au  sein  du  cansuil 
supërienr  d  agriculture,  c*eat  l*emploi  dea 
oaétls  dans  la  reproduction  pour  le  perfec- 
tionneraenl  de  notre  rnce  indigène. 

Ceitedivergence (l'opinion  parmi  des  hom- 
mes si  compéleiUs  âe  comprendra  facile- 
ment, loraqn*cinseper8ua4eq9*jl  faut  trente 
ans  pour  créer  une  racenouTelle,  ayant  tonte 
la  constance  des  caractèrea  propres,  n^oea^ 
saires  à  cet  effet. 

,0r,  la  création  du  haras  ne  remonte  pas 
à  Qpeépeqoe  aî  éloignée  de  nova.  Il  n*y  a 
donc  rien  d'étonnant  que  des  personnes  iréB- 
cnmpf'tenles  hésitent  à  employer  de«  entiers 
jiupri^pres  encore,  de  l'aveu  dé  tous,  à  amé- 
liorer la  raee,  à  mnanwttre  ans  deaeen- 
4<uits  cette  stabilité  de  eonlorniation  qui 
est  le  but  vers  lequel  tendent  toiU  noa  ef- 
forts. 

H*  de  Maeyer  nous  dû  que  rarement  les 
fermiera  amènent  une  seconde  eu  une  troi- 
sième fois  leurs  juments  aux  stations  de 
l'État.  C'est  une  erreur  dont  font  jnsure  les 
tableaux  où  sont  annuellement  in^criis  les 
produits  provenant  ilea  étalons  du  gouverne- 
ment.' 

On  y  remarque  ^nd  nombre  d'éleveurs, 
qui,  depuis  plusieurs  ann/'e?,  n'ont  p:is  dis- 
cuniinné  d'avoir  recours  aux  eplicrs  du  ha- 
ras, Cl  J'ajontetai  qii*il8  réussissent  d'autant 
mieux  qu'ils  j  metient  plus  de  persévé- 
rance. 

M.  de  Naever  dit  qu'il  connaît  quelques 
coUivaleurs  qui  après  deux  ou  u-ois  essais 
oiu  reuoncé  aux  étalons  du  haras.  J'en 
commis-  plnsienia  autaes  qui,  depuis  de 

longues  années,  y  ont  recoure  et  qui  sont 
loin  d'avoir  l'intention  de  renoncer  aux 
avantages  qu'ils  y  trouvent. 


Les  métis  qui  se  vendent  i, 000  fr.  etau 
delà  ne  sont  pas  très-rares  daps  le  dis^ict 
que  j'ai  i^honnenr  de  repréaentur.  |1  a*ja 
pas  longtemps  qu'un  marchand  de  chevavjc 
de  la  capitale,  qui  .inmiellcmertt  vient  y 
faire  des  achats,  vendit  ù  Bruxelles,  au  prfx 
^e  1,800  fr.,  un  cheval  métis  dont  il  avait 
foit  racqul^tlon  daw»  notue  arnwdlsiW' 
ment. 

Je  puis  ajouter  qu'il  est  à  ma  connaissnnoc 
personnelle  qu'un  éleveur  de  nos  environs, 
à  l'intelligence  et  aux  connaissances  prati- 
ques duquel  je  me  pUîs  à  rendre  hommage, 
M.  Delbar,  de  Renaix,  a  vendu  au  delà  de 
1,400  fr.  plus  d'un  de  ses  produits. 

Ces  faits  piouveni  qu'on  peut  obtenir  des 
résultais  très-satiafttisania  en  élemt  des 
métis,  et  une  preuve  que  les  éleveurs  le  sa- 
vent bi»^n,  (  'dht  qu'à  Audenarde  deux  éta- 
lons n'ont  pas  i>iilli  à  toutes  les  demandes, 
c'est  que  la  direction  du  banfi  s'est  trouvée 
dans  la  nécessité  d^yenenva^er.un  traisIèaM, 
et,  si  je  ne  me  trompe,  il  en  a  été  de  mimé 
à  Grammonl. 

L'honorable  membre  dii  encore  qu'il  est 
de  notoriété  publiquequeke  métis  sont  l*^ 
d'être  teulours  MtJsfaisanta.  Cela  m.  itai, 
messieurs,  et  je  suis  loin  de  prétendre  que 
tous  ces  produits  soient  de  premier  choix. 
Mais  les  produits  croisés  ont  cela  de  com- 
mun avec  les  pfodnlts  de  n'importe  quelle 
espèce. 

Tout  on  constatant  que  notre  haras  rend 
de  c^rands  scrvicf^s  an  p.*>y«,  J'ai  la  convic- 
tion que  son  utilité  serait  bien  plus  grande 
et  moins  contestée,  si  le  gouyemement  se 
décidait  à  acheter  dans  le  pays,  lors  des  re- 
montes, (in  \)\m  grand  nombre  de  chevaux 
qu'il  ne  l'a  fait  jusqu'ici. 

On  no  prétendra  pas  que  ces  chevaux  ne 
sont  pas  propres  an  service  de  notre  cava- 
lerie, puisque  bon  nombre  d'officiers  en 
achètent  et  en  sont  parfaitement  satis'sits. 
Vous  avouerez,  messieurs,  que  si  nos  ofli- 
cicrsde  cavalerie  peuvent  se  contenter  de 
nos  méUs,  il  est  de  toute  impossibllitéqu'ils 
soient  impropres  au  service  Je  la  troupe. 
Par  suite  de  cette  mesure,  des  sommes  énor 
mes,  dépensées  à  l'étranger,  resteraient 
daiM  le  pays  et  contribueraient  au  dévelop- 
pement d'une  industrie  qui  mérite  tonte 
notre  sollicitude. 

Je  regrette,  messinur?,  que  notre  indus- 
trie cbevaUnc  ne  produise  pas  toujours  des 
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aojets  d'élite.  Coin iiii' je  l'ai  da  plus  haut,  | 
nous  avons  te  malheur  d'uvoir  cela  de  cora- 
nran  me  tous  les  pays  où  l'on  s'occnpe  de 
eMte  industrie.  Mais  |Mroe  qae,  dans  le 
nombre,  il  se  renconlrn  quelques  produits 
moins  privilégiés  sous  le  rapport  de»  formes, 
on  moins  propres  an  msnIcA  tà.  nombreux 
quHis  rendent  à  l'Iiomme,  on  ne  devrait  pas 
jeter  le  mépris  sur  ces  animaux  moins  favo- 
risés, mais  toujours  utiles;  on  ne  devrait  pas 
les  qualifier  d*un  nom  que  je  ne  veux  pas 
répéter. 

If.  RoDENB&ai. Messieurs,  on  nous  pro- 
pose (le  voler  pour  le  matériel  des  bsras, 
achat  d'étalons,  amélioraiioa  des  races  ei 
traitement  du  personnel,  une  somme  de 
911,000  fr.  Tous  les  ans,  on  a  porté  au  bud- 
get 60,000  fr.  pour  achat  d'étalons  destinés 
à  remplacer  ceux  hors  de  service  ;  mainte- 
nant OR  nous  demande  de  majorer  ce  crédit 
de  40,000  fir.,  ce  qai  le  porterait  i  la  somme 
,  de  100,000  firmes. 

Croyez-vous,  messieurs,  ffiie  les  linrasqui 
grèveul  le  budget  d'une  somme  aussi  énorme, 
ec  qui  ont  probaMement  ooOté  depuis  quinze 
à  dix-huit  ans  deux  à  (rois  millions  de  ftanes^ 
répondent  à  leur  but?  Tel  n'est  pas  mon 
avis,  tel  n  est  pas  celui  non  plus,  il  parait, 
d'hommes  que  Ton  doit  supposer  compétents 
dans  la  matière;  je  veux  parier  de  quelques 
membres  de  la  commission  supérieure  d'a- 
griculture, qui  sont  d'opinion  que  les  haras 
doivent  être  entièrement  réorganisés,  que 
cetle  iastitntton  noil  à  Tindustrie  privée,  et 
qQ*il  fondrait  protéger  plus  eilicacenent  la 
race  chevaline  indigène. 

Je  pense  que  le  gouvernement,  tout  en 
réalisant  une  économie  de  75,000  fr.,  aiteio- 
drait  mieux  son  but  par  le  système  des  pri- 
mes allouées  pour  les  chevaux  étran^s 
pur  sang,  inélis,  etc.,  de  la  manière  qu'on 
fait  maintenant  pour  les  étalons  indigènes. 
Eu  ellét,  à  l'aide  de  quelques  légères  grati- 
fications qui,  pour  nos  trente  arrondisse 
ments  administratifs,  ne  s'élèvent  pas  au 
delà  de  20,000  à  50,000  ii  ,  on  a  obtenu 
d'excellents  résultats;  il  eu  serait  de  même, 
sans  uni  doute,  pour  les  chevaux  de  race 
étrangère  pour  lesquels  on  pourrait  établir 
des  primes  plus  forlM,  comme  de  3,000  à 
4,000  francs. 

M.  Vandkr  Donck.  —  Je  me  propose  de 
¥Oler  contre  l'augmenUtion  de  40,000  fr. 
pour  ftckat  d^éialoiis  deuinés  an  bans. 


Je  suis  étonné,  messieurs,  de  trouver 
cette  allocation  au  chapitre  de  l'agriculture. 
Je  crois  qu^elle  trouverait  mieux  sa  phioe 
dans  un  chapitre  de  déprnses  facullatiTCS^ 
de  dépenses  de  luxe  et  d'agrément. 

En  voulez-vous  la  preuve?  Dans  les  pre- 
miers moments  de  rorg^nisation  des  stations, 
on  admettait  indistinctement  à  la  saillie 
toutes  les  juments  qui  se  présentaient.  Mais 
il  en  est  résulté  de  graves  mécomptes. 

On  a  trouvé  que  trop  souvent  l'on  obtenait 
des  produits  détestables.  Ceci  n*t  pas  man- 
qué d'éveiller  l'attention  des  hommes  com- 
pétents et  des  noiorih's  constituées. 

On  a  pris  des  mesures  et  l'on  a  exigé  un 
certificat,  délivré  par  un  vétérinaire,  du  pro- 
priétaire de  la  jument  présentée  à  la  saillie. 
Par  là,  messieurs,  on  a  écarté  un  grand 
nombre  de  juments  appartenant  à  l'aj^ricul- 
ture,  précisément  celles  dont  il  eiaii  ie  plus 
nécessaire  de  perfectionner  Im  produits, 
par  le  croisement  des  races  nouvelles, 
preuve  que  celte  institution  des  haras  n'est 
nullement  favorable  à  l'agriculture,  qu'elle 
n'est  fiivorablc  qu'aux  amateurs  de  chevaux, 
à  ceux  qui  voulaient  coniribner  à  améliorer 
les  races  pintdt  pour  enx  que  pour  ragrical- 
lure. 

Le  cultivateur  peut  sagement  spéculer  sur 
l'élève  des  chevaux,  mais  du  moment  oA  il 
dépasse  les  bornes  raisonnâmes,  il  court 
grand  risque  défaire  une  fausse  spéculation. 

Je  pense  donc  que  nos  rtiliivateurs  ne 
doivent  pas  s'occuper,  sur  une  échelle  trop 
large,  de  Télève  des  chevaux,  malgré  tous 
les  sacrifices  que  ferait  le  gouYememest 
pour  les  y  en^gnr* 

M  DE  Oentergheu.  —  Messieurs,  la  ques- 
tion du  haras  doit  être  envisagée  à  deux 
points  de  vue  tout  à  fait  différents.  Si  je  me 
mets  dans  la  position  où  se  sont  trouvés 
quelques-uns  de  mes  honorables  c<  llègues, 
(jui  sent,  comme  moi.  de  la  Flandre,  vous 
trouverez  en  etïel  que  le  haras  n'est  pas 
d^une  très-grande  utilité;  mais  si  le  haras 
n'est  pas  utile  pour  les  Flandres,  est-ce  à 
dire  pour  cel:t  qu'il  n'est  pas  utile  pour  d':ni- 
Ires  parties  du  pays?  Si  le  haras  est  utile, 
s'il  favorise  une  branche  du  commerce  qui 
ne  nuit  en  quoi  que  ce  soit  à  une  autre 
branche  de  commerce,  qui  vit  et  prospèn»  i 
cdté  d'elle,  faut-il  supprimer  une  institution 
qui  a  créé  en  Belgique  une  industrie  qui  o'j 
existait  pas? 
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Messieurs,  on  prête  au  haras  bien  des  dé- 
fauts; parmi  ces  défauts,  il  en  est  qui 
n'existent  plus  aujourd'hui. 

Un  haras  éiaîi  pour  nous  itiM  iDstilttlion 
nonvclte,  cl  quand  une  îndusiric  comme 
celte-la  vient  à  se  former,  il  est  impossible 
qu'il  ne  se  commette  pas  d'erreurs. 

Qu'il  y  ait  des  amëlioralîons  i  introduire 
dans  l'organisation  du  barasjc  Tadmcis  vo- 
lontiers; il  y  a  encore  des  prrt'^vf's  à  faire; 
mais  il  faut  prier  les  honorables  membres 
qui  connaissent  ces  améiîorttlMM,  de  tes 
signaler,  afin  qu'on  puisse  les  réaliser. 

On  a  parlé  de  modifier  les  races  de  che- 
vaux qu'on  rencontre  en  Belgique  pour  les 
rendre  en  quelque  sorte  uniformes.  Je  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  puisse 
avoir  une  inlcntion  de  ce  genre. 

Je  crois  qu'aucune  des  commissions,  au- 
cune des  personnes  qui  se  sont  occupées  de 
la  questien,  n'a  eu  en  vue  de  changer  les 
races  de  chef  aux  que  mus  {losiddetts  ûù 
Belgique;  au  contraire,  pour  ce  qui  me  con- 
cerne, j'ai  toujours  entendu  parler  de  l'amé- 
lioratim  dM  mecs  par  elle-même  et  des 
'moyens  quil  y  avait  d'en  tirer  le  meilleur 

pnrti  possible. 

On  ne  peut  pas  admettre  que  ce  soit  par 
le  fait  d'un  caprice  que  les  éleveurs  envoient 
leurs  jumenu  près  des  étalons  de  l'Êlat;  ils 
doivent  y  trouver  un  avantage  quelconque, 
ceci  est  d'autant  plus  évident  que  le  nombre 
de  demandes  d'étalons  augmente  chaque 
année. 

Maintenant,  que  cm  demandes  soient  plus 

ou  moins  importantes,  je  l'admols;  mais 
enfin  on  ne  peut  pas  dire  que  lorsque  les 
commissions  d'agriculture  demandent  des 
stations,  e'est  dans  un  but  de  vanité  simple- 
ment, que  ce  n'est  pas  dans  un  but  utile. 

Personne  ne  peut  conlesier  qu'actuelle- 
ment il  y  a  à  Bruxelles  des  chevaux  métis 
qui  sont  nés  et  élevés  en  Belgiqut,  et  qui 
font  ici  l'ornement  des  plus  hoàm  équipa- 
ges* Eh  Lien!  autrefois  qu'arrivait-il?  On 
attelait  drs  dicvaux  allemands  ou  anglais; 
et  le  prix  qu'on  payait  à  des  étrangers  on  le 
paye  aujourd'hui  à  des  Belges.  Il  est  incon- 
testable que  eetto  industrie  prospère  encore 
parmi  nous,  il  est  de  notre  devoir  de  cher- 
cher à  la  conserver,  c'est  notre  devoir  pour 
toutes  les  indusli  ies. 

Je  vous  prie  de  me  pardonner  de  parier 
de  moi-même,  je  le  fais  pour  donner  à  la 


chambre  la  conviction  que  je  connais  la 
question,  et  que  je  ne  suis  pas  aveugle  sous 
ce  rapport;  j'ai  essayé  l'élève  du  cheval  mé- 
tis, j'y  ai  complètement  renoncé  parce  que 
les  produits  du  sol  que  j'habilc  ne  sont  pas 
assez  nutritifs,  ils  n'ont  pas  les  qualités  né- 
cessaires pour  bien  élever  les  chevaux,  et  je 
me  suis  borné  i  rélève  des  animaux  de  la 
race  bovine.  Eh  bien!  ce  que  j'ai  fait  et  qui 
nï'.t  (  lé  utile  ne  le  serait  pas  à  ceux  de  nos 
concitoyens  qui  sont  placés  dans  des  condi- 
tions dilfârentes. 

Le  gouvernement  fait  des  sacrifices  pour 
ramclîoraiion  de  la  race  bovine,  ainsi  que 
pour  les  animaux  de  la  race  chevaline;  eh 
bien,  permettez  au  gouvernement  de  faire 
ce  qu'à  juge  le  plus  de  nature  à  Ihveriser 
nos  concitoyens  qui  ont  besoin  d'être  aidés; 
contentons-nous  de  la  part  que  nous  avons, 
et  hissons  aux  autres  celle  qui  leur  appar- 
tient. 

H.  DuBuve.  —  La  plupart  des  membres 
qui  Mit  parlé  aujourd'hui  dans  la  discussion 
se  sont  attachés  exclusivement  à  la  question 
des  haras.  Or,  comme  vient  de  le  dire  rho* 
norable  membre  qui  vient  de  se  rasaeoir,  il 
n'est  pas,  je  pense,  question  de  supprimer 
les  haras;  mais  de  là  il  ne  résulte  pas  qu'il 
faille  adopter  les  haras  dans  toutes  leurs 
conséquences. 

Si  le  gouvernement  n'employait  une  partie 
des  fonds  qui  sont  i  sa  disposition  pour  les 
haras,  à  protéger  une  antre  manière  d'éle- 
ver les  chevaux,  il  rendrait  un  très-grand 
serdcean  pays. 

Remarquez  ce  qui  se  passe, 
vient  lif  le  dire,  en  Beljçiquc  on  exporte 
beaucoup  de  chevaux.  Eh  bien,  je  dis  que 
la  race  belge  est  très-propre  è  rendre  d'im- 
menses services,  et  ce  qu'il  faudrtit  Ihife, 
ce  serait  de  l'améliorer  par  la  race  ellc- 
ménif.  Que  faut-il  faire  pour  cela?  Chercher 
les  meilleurs  sujets,  les  meilleurs  individus 
entre  les  snjeto  bien  porliats  et  réunisiant 
toutes  les  qualités  voulues  pour  constituer 
un  bon  cheval. 

La  plupart  des  chevaux  qui  proviennent 
des  croisements  avec  la  race  anglaise  ne 
répondent  pas  k  l'attente  des  cultivitenw; 
ils  sont  trop  maigres  pour  le  labour  el  trop 
lourds  pour  la  selle  cl  la  voiture;  ils  ne  trou- 
vent pas  d'amateurs,  et  le  cultivateur  s'en 
dégoûte  bientôt. 

Ne  poitnrait-eit  pas  ollHr  ime  prims  In- 
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portante  à  celai  qui  prétenleraii  un  produit  et  Jusqu'à  quel  point  il  convicndraii  d'ein 
iMiMaiktleseoiidllloiM  tes  plus  farortblest 
On  péumiU  tUrc  dcccrnor  ces  primes  par 

le  ffvnscil  provincial,  le  coiiiicr  rtpricolc,  à 
celui  qui  aurait  produit  les  meilleurs  résul- 
tats; Le  but  qu'on  atteindrait  serait  plus 
gébéraL 

IC  DB  BXillet-Latocr.  —  Je  ferai  remar- 
quer à  M.  le  mini'^trf  qu'il  pernit  niile  que 
]à  chàmbrc  sûi  de  quelle  manière  sont  em- 
ployés les  crédiu  alloués  par  elle  pour  Vumé- 
lioratioD  de  la  race  ebevaline,  et  quels  ré< 
sultais  on  obtient  des  dépenses  faites. 

Selen  moi,  on  dépense  trop  d'argent  pour 
le  haras  de  l'État  et  on  n'en  dépense  pas 
ftsÏBi  ea  encouragehieiiu  aux  élereurs.  Un 
sJrMèiAlie  dé  primes  inieliigeiit  énralt  des 
effets  doht  nOft  races  Indigènes  pourraient  se 
ressentir. 

Mais,  soit  manque  de  contiance  dans  Tcffel 
de  ces  encouragements,  on  dans  les  efforls 

de  la  spéculation  individuelle;  soit  incerti- 
tude dans  les  principes  mf'mes  de  l'amélio- 
raiion  chevaline,  l'adiuinisiration  chaînée 
d'euiretenir  et  d'améliorer  nos  races  ne 
dtnMtre  en  pilnies  anx  éleveurs  qu*nne 
«rte-INMfle  portfom  de  son  allocation  an- 
nuelle. 

Cependant,  des  encouragemcnis  généraux 
et  judicieusement  répartis  imprimeraient 
ttnèvic  et  une  impulsion  nouvelle  à  l'indus- 
trie pàriH  ulière  qui  a  l'élève  des  chevaux 
pour  objei.  Or,  les  efforls  collectifs  de  cette 
industrie  sont  seuls,  ou  ne  saurait  trop  le 
répéter,  assez  intelligents  et  asset  puissants 
pour  conjurer  la  ruine  de  nos  races. 

Un  autre  ton  de  Tadministration  des 
haras,  c'est  qu'elle  encourage  trop,  selon 
moi,  l'élève  du  diiva!  Un  et  pas  assex  oelle 
dU'cMe^  moyen. 

Sdon  moi ,  il  faut  ramener  une  nota- 
ble portion  de  notre  population  chevaline 


ployer  les  étalons  métis  élevés  dâns  le  pays 

pour  améliorer  la  race  indigène.  Je  ra'abs- 
tieris  donc  de  roncuntrer  à  cet  égard  les 
observations  de  nies  honorables  coutra'iic- 
leurs.  Dans  ma  manière  de  voir,  ce  sont  là 
des  questions  d'industrie,  d*agricullure,  de 
science,  étrangères  aux  attributions  du  pou- 
voir léi^islatif,  qu'il  faut  abandonner  aux 
hommes  do  science,  d'industrie,  d'agricul- 
ture. Je  n*ai  envisagé  le  haras  qu'à  un  seul 
point  de  vue,  au  point  de  vue  économique. 
Je  crois  que  c'est  le  seul  qui  rippartienl  en 
réalité  à  l'appréciation  du  pouvoir  l^is- 
latif. 

le  ne  oontesio  jpts  l*uliiité  de  tette  insti- 
tution ;  mais  je  persiste  à  dire  qu'elle  est 
ruineuse  pour  les  contribuables.  Que  nous 
coûte  le  haras  et  quels  avantages  peut-il 
nous  procorerf  Voilîi,  en  résumé,  toute  la 
discussion  qui  mérite  d'occuper  rattcntion 
du  pouvoir  législatif. 

Je  vois  figurer  nu  budget  de  cette  année 
une  somme  de  21 1,000  fr.  pour  le  haras;  et 
ce  chiffre,  sauf  de  légères  différences,  se  re- 
produit au  budget  depuis  une  vingtahie 
d';>nnées.  Mais  ce  n'est  pas  toute  la  dépense 
du  h:ir;is;  car  elle  ne  comprend  pas  rinlérêl 
du  capital  engagé,  le  loyer  du  iogCRient  que 
nous  accordons  gratuitement  au  dhrecteor, 
ni  celui  des  écuries  où  nous  logeons  les  éta- 
lons, ni  le  fermage  de  10,  lo  ou  20  hectares 
de  terres  mises  à  la  dibposiiiun  de  l'établis- 
sement dont  il  s'agit.  La  dépense  peut  donc 
être  évaluée  &  240,000  fr.  Si  vous  considères 
que  cette  dépense  se  ré])èle  depuis  18"6, 
von?  arrivez,  en  tenant  compte  des  ititcréis 
composés,  à  une  dépense  de  5  à  6  millions 
an  moins. 

Nais  on  me  dira  que  je  suis  d'une  grande 

impatience,  qu'il  faut  savoir  attendre,  que 
l'avenir  compensera  les  sacrifices  du  passé, 


à  une  branche  unique,  le  cheval  moyen,  i  que  nous  sommes  sur  le  point  de  recueillir 
G*eit  le  elievnl  qoe  les  élevmirB  vendent  le  les  fruits  de  nos  sacrifices.  Il  y  a  longtemps 
mlOèX,  c'est  celui  dont  la  production  sert  le  qu'on  tient  ce  langage.  Je  ne  vois  rien  qui 


mieux  les  besoins  de  l'agriculture,  eV^t  le 
plus  nécessaire  pour  la  remonte  de  notre 
cavalerie. 

H/ilii  AiMEa.  —  Dans  les  observations 
que  ^*ai  eu  Phonneur  de  présenter  à  la 

chambre,  je  ne  me  suis  nullement  attaché  à 
préconiser  ni  à  blâmer  un  système  quelcon- 
que de  reproduction  de  la  race  chevaline. 


le  n*sâ  |ldft  examiné  s'il  cj^uViëm,  hlil  ou  non, }  ^Oni  l»as  partlmt. 


on  conslaie  la  vérité.  L'avenir  iion^^  rrM<ftin- 
pensera  !  Mais  je  trouve  dangereux  de  dé- 
vorer le  présent  pour  obtenir  uu  avenir  in- 
certain. 

Je  crois  qu'il  en  est  un  peu  de  la  produc- 
tion économique  comme  de  la  pntduciion 
végéiaic.  Toutes  les  plantes  ne  viennent  pas 
partout,  cl  toutes  les  industries  ne  fleuris- 
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SI  VMM  «ivvNigH  de  plut  près  eelte  noa- 

vello  industrie  chevaline,  qu'est  ce  que  c'est? 
C'est  la  partie  luxueuse,  la  parlie  que  j'ap- 
pellerai somptueuse  de  l'agriculture.  En 
voales'irouB  la  preuve? 

Voyez  le  grand  nomlm  de  cultivateurs  de 
la  Belgiqiie  Comldon  y  en  a-l-ll  qui  s'occu- 
pent de  cette  industrie?  Il  y  a  des  cantons 
eù  l*oa  n'eo  trouTc  peut-être  pas  deux,  où 
Ton  D*cii  trouve  pas  un.  Si  voue  cmisidérez 
celte  masse  de  travailleurs  agricoles  qui  re- 
présentent, après  tout,  rindnstrie  agricole, 
vous  trouverez  que  ce  nombre  d'éleveurs  de 
ehevanx  do  oowelle  née  est  extrétieineiM 
restreint;  c'est  deoc  pour  le  petit  nombre 
que  vous  réservez  les  grandes  faveurs  du 
budget,  que  vous  réservez  peut-être  le  tiers 
de  ta  dotation  de  votre  «grienltnreî 

M.  Dfe  ll<iu»B*WBnHajoo.  ^  Personne 
pins  que  moi,  messieurs,  ne  désire  voir  in- 

trodiiirc  une  saj^e  économie  dans  lesdt^pen- 
sosdii  hiidj^ct  de  riiilc^r  ieiir.  Cela  ne  m'em- 
péche  pas,  ce[)endaiil,  d'appuyer  une  aug- 
mentation de  crédit  que  Je  crois  néeessaire 
au  maintien  d'un  établissement  pour  lequel 
elle  est,  à  mes  ycn\,  tme  condition  iiidis> 
pensable  d'existence  dans  l'avenir. 

Le  haras  de  Terrueren  est  anielé  à  rendre 
des  services  au  pays»  en  y  tilsant  demeurer 
des  capitaux  considérables  qui  en  sortent 
encore  aujourd'hui,  par  l'achat,  à  l'étranger, 
du  cheval  de  selle  ou  de  voiture. 

Son  utilité  a  été  mise  en  doute  par  Tho- 
norable  M.  de  Nneyer  qui,  à  mon  sens,  n'a 
pas  envisagé  la  question  à  un  point  de  vue 
assez  général. 

Quel  est  en  eflèt  le  but  que  Ton  s'était 
pro|iosé,  en  créant  le  dép^ldo  Torviieren? 
C'éinii  rî'ohtenir  dans  le  pays  un  cheval  qui 
ne  iùi  pomi  exclusivement  propre  à  l'agri- 
culture, comme  Fest  la  plus  ^ande  partie 
do  nos  raess  laid^nes,  mais  qui  pût  offirir 
les  qualités  requises  pour  servir  de  chovnî 
de  selle  ou  de  trait  léger;  ce  résultat  a-t-il 
été  atteint?  A  cette  question  je  n'hésite  pas 
à  répondre  que  oui,  quoique  partiellement, 
Je  Tadmols,  mais  avec  des  progrès  visibles 
cimque  année.  L'existence  lia  ras  étant 
relativement  récente,  on  ue  pourrait  exiger, 
dans  le  présent,  un  résultat  plus  sallMfal- 
sanl,  sans  dépasser  les  limites  du  possible, 
dans  nn  pays  où  les  ressources  d'un  grand 
nombre  d'éleveurs  «ont  fort  restreintes  et 
ne  leur  permettent  d  arriver  que  peu  à  peu 


à  l'anéHorotlon  des  Juments  deotinées  &  la 

reproduction. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  messieurs,  que 
l'élève  du  cheval  de  trait  indigène  ayant  con* 
ridérablement  perds  de  son  Importance, 
par  la  dépréciation  de  ce  cheval,  à  laqvelte 
les  chemins  de  fer  ni"  soni  point  étrangers, 
beaucoup  de  fermiers  se  sont  tournés  vers 
le  cheval  croisé,  et  leur  nombre  va  s'aug- 
mentani  tons  les  Jours.  Ced  est  prouvé  par 
les  registres  de  la  monte  et  les  nombreuses 
demandes  de  nouvelles  stations.  Or,  cst-i! 
raisonnable  de  supposer  qu'il  en  serait  ainsi, 
si  ces  nombreux  éleveurs  ne  tronvaient  pas 
dans  la  vente  de  leurs  prodoits  un  bén^ce 
qui  se  répandra  davantage  encore,  lorsque 
non-seulement  le  cheval  de  voilure  ou  de 
selle  sera  offert  k  rachelenr  isolé»  au  parti- 
culier, mais  lorsque  la  remonte  de  notre 
cavalerie  s'effectuera  généralement  dans  le 
pays,  comme  cela  a  lieu  en  France?  Et  ce 
jour  n'est  pas  si  éloigné  de  nous,  messieurs, 
pour  que  nous  ne  persévérions  pas  dans  la 
voie  où  nous  marchons  depuis  quelques 
années  seulement  et  non  sans  succès. 

M.  PE  Steenhaolt.  —  Messieurs,  Je  ne 
pensais  pas  prendre  la  parole  dans  oetle 
diseusslon,  mais  Je  détiro  répondre  uv  mH 
à  ce  qne  vient  de  dire  rhonorabfe  V.  de 

Naeycr. 

Le  cheval  de  bataille  de  l'honorable  M.  de 
Naeyer,  puisque  cheval  il  y  a,  est  tout  entier 
dans  la  inauvaise  qualité  des  produits,  diiu 
les  mauvais  résultats  qui  ont  été  obtenus 
jusqu'ici.  Il  y  a  quelque  chose  de  vrai,  je 
ne  le  nie  pas,  dans  les  assertions  de  l'hono- 
Me  M.  de  Naeyer,  mais  11  y  a  aussi  beaucoup 
à  en  rabattre. 

Il  .T  prolvtMement  oublié  qu'il  s'agit  ici 
d'une  innovatiou;  qu'il  en  a  été,  dans  le 
principe,  de  cette  Innovation  comme  de 
toutes  celles  qo*on  introduit  en  agrlcnl- 
lure. 

Nos  cultivateurs,  poussant  la  prudence, 
comme  vous  le  savez,  jusqu'à  1  exagération, 
ont  été  longtemps  avant  de  consentir  k  en- 
voyer à  la  saillie  des  juments  de  bonne  qua- 
lité. C'était  primitivement  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  mauvais  dans  leurs  écuries, 
tout  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas  laisser  .saillir 
par  leurs  chevaux  dé  gros  trait. 

Mais  aujourd'hui  il  n'en  est  pas  de  mémo. 
L'expérience  s'est  faite,  il  est  évident  que 
de  très-bons  résultats  ont  été  obtenus,  ie 
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m'étonne  même  An  hngage  ûq  l'honorable 
M.  de  Naeyer;  car,  dans  sou  arrondissemeni, 
à  Âlost  même,  j'ai  ironvé  des  produits  leUe* 
mmi  Jbeaux,  que  pour  un  cheval  métis  j'ai 
offert  un  prix  de  fr.  1,600  ci  qu'on  m'a  re- 
fusé. Je  crois  que  c'est  déjà  là  uu  assez  beau 
résultat. 

11  y  a  encore  une  autre  raison  qui  (Ut  que 
nôa  cultifateurs  se  porteront  de  plus  en 
plus  sur  relève  du  thcva!  méliï,  c'est  qu'au- 
jourd'bui  le  cheval  de  gto6  uaii  a  baissé 
tellement  de  valeur,  que  le  prix  de  revient 
remporte  sur  eelui  de  vente.  Or,  l'élève  du 
«dieval  étant  une  partie  essentielle  de  Pcco- 
nomie  rurale,  il  est  nécessaire  aujourd'hui, 
1^  le  cultivateur  veut  encore  rt^u^uver  le 
prix  de  ses  sacrifices,  qu'il  s*adonne  à  Té- 
lèvedu  elieval  métis.  Lui  enlever  les  étalons 
de  sang,  c'est  lui  enlever  une  dernière  res- 
source. 

Je  ne  dis  pas  que  toutes  iius  provinces 
ont  un  égal  intérêt  i  posséder  des  cbevanx 

de  sang  comme  cialons.  Mais  il  est  liors  de 
doute  que  Vo:,  '  mi  irouve  parfailcmenl  dans 
le  plus  ^tand  nuutbre  de  nos  districts.  La 
demande  é6  stations  en  est  la  preuve. 

On  pariait  dernièrement  d'un  mal  chro- 
nique  au  sujet  des  crédits  supplémeniaires; 
mais  il  y  a  encore  un  autre  mal  chronique, 
c'est  celui  du  bouleverscmeui  de  tout  ce  que 
nous  avons  à  peine  commencé  A  établir. 

Pour  moi,  je  n^bésite  pas  A  le  dire,  refuser 
le  crédit  demandé,  ce  serait  se  couper  la 
main  au  moment  d'atteindre  le  fruit. 

M.    LE  liiMSTEË   VE   L'l^TÉRlEUR.  —  MOS- 

sieurs,  les  haras  ne  semblent  pas  avoir  beau  - 
coup  de  laveur  aujourd'hui  dans  cette 

chambre  :  ils  sont  en  cfTei  l'objei  d'allaques 
assez  vives  de  la  part  de  quelques  ora- 
teurs. 

Les  uns  les  critiquent  d'une  manière  ab- 
solue, comme  une  institution  inutile,  impro- 
ductive, et  demandent  leur  suppression  ;  les 
autres»  et  j'aime  à  le  constater,  c'est  le  plus 
grand  nombrei  demandent  simplement  si  les 
haras  répondent  au  but  de  leur  institution, 
s'il  n'y  a  pas  quelques  améliorations  à  y 
introduire. 

Messieurs,  les  haras  ne  ^oitl  pas  une  in- 
stitution nouvdle,  et  si  quelque  chose  doit 
surprendre,  c'est  qu'aujourd'hui  encore  on 
vienne  remeHre  en  question  leur  existence. 
L'établissciuciii  des  haras  remonte  à  des 
temps  antérieurs  à  1830,  et  toutes  les  inno> 


valions  qui  sont  survenues  depuis  n'ont  eu 
d'autre  but  que  d'introduire  des  améliora- 
tions reconnues  indispensables  par  leshom- 
mes  les  plus  compétents. 

Chaque  année  le  gouvernement  éiail  l'ob- 
jet de  représentations  nombreuses  en  ce  qui 
concerne  l'administration  des  haras;  il  a 
voulu  enfin  se  livrer  k  un  examen  dâDiiitîf 
pour  ne  plus  laisser  rcmeltre  sans  cesse  eu 
question  leur  cxisienco. 

En  1850  une  euqucie  administrative  fui 
instituée.  £lle  a  porté  sur  des  bases  très- 
larges;  vous  saves,  messieurs,  mieux  que 
moi  ce  que  cette  cnt|uéte  a  produit. 

On  a  démontré,  d'une  part,  que  les  haras 
devaient  être  conservés  ;  qu'ils  produisaient 
de  bons  résultats;  mais  que  pour  compléter 
ces  résultats,  il  était  néeessaire d'introduire 
sur-le-champ  des  réformes  considérables. 
Sur  (i«oi  portaient  ces  réformes? 
.Sur  la  qualité  des  étalons  dont  on  se  ser- 
vait depuis  longtemps,  et  sur  le  petit  nom- 
bre des  reproducteurs.  L'enquête  a  conclu 
par  une  demande  de  fonds  extraordinaires 
pour  acheter  tous  les  ans  un  certain  nombre 
dVHalotta  de  première  classe  et  en  augmen- 
ter successivement  le  nombre. 

(Testée  qui  s'est  passé  en  1850.  Et  qa*a>  . 
vez-vous  fii!  depuis?  Vous  avez  reconnu 
la  justesse  des  observations  préât'nlé<>s  par 
le  gouvernement;  vous  avez  admis  les  con- 
clusions de  Tenquéte,  et  vous  aves  porté  aa 
budget  une  première  somme  extraordinaire 
de  iU,O0O  francs,  pourservir  àl'achal  d'éta- 
lons nouveaux. 

Cette  année,  le  gouvernement  vient  de- 
mander une  seconde  alloeation  de  40,000  Ir. 
à  l'extraordinaire  pourcorapléier  le  système 
dont  l'application  n'est  pas  terminée. 

Ce  n'est  pas  la  dernière  allocation  qui 
sera,  demandée,  car  on  veut  une  etaose 
d'intéréi  général,  on  la  veut  complète,  on 
veut  arriver  à  des  résultats  aussi  satisfai- 
sants que  possible.  Eh  bien,  que  s'est  il 
passé  de]mis  1850?  Les  haras  ont  été  réor- 
ganisés, les  acbais  ont  été  faits,  le  nombre 
des  stations  a  été  augmenté.  Onl-lis  pro* 
(luit  bons  résultats?  Les  renseignements 
admmisiraiifs  que  j'ai  pu  consulter  me  per- 
mettent de  répondre  aflirmativement  à  cette 
question,  et  je  n'en  veux  pour  preuve  que 
les  explications  qui  ont  été  données  par  plu- 
sieurs des  honorables  membres  de  cette 
chambre  sur  le  nombre  considérable  de  che- 
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vayi  esporlés  il«  Balgiqae  depuis  qoehiaei 

aonées. 

Ce  nombre  s'csl  élevé  a  li.OdO,  puisa 
i  4,000,  pute  à  16,000,  el  ceUti  auuce  le 
ttorobro  lie  16,000  sera  três-probableineni 
dépassé.  Mainlenaiil,  ((ucl  esi  le  bul  d'abord 
de  rinsUmtion  des  liaïas?  Je  l'ai  indiqué 
somniaireiiienl.  C'est  d'abord  d'ioiluer  sur 
la  qualité  de  noe  ehevaDi  indigènes,  d'amé- 
liorer la  race  an  point  de  vue  de  Tagricul- 
ture,  et  OC  bnl  est  très-important  pour  le 
pays. 

C'est  ensuilc  de  foriuer  de  bouë  chevaux 
de  trait,  e*esl  d'Influer  sur  le  eommerce  de 

chevaux  ,  irès-considérable  en  Belgique; 
c'est, enfin,  d' ficiliicr  à  la  longue  el  quand 
nos  essais  auroiil  complètement  réussi,  la 
remonte  de  la  cavalerie.  Voilà  des  résultats 
que  nous  devons  ehercher  à  obtenir  et  que 
nous  oblicndrons  si  le  sjsièmc  d'encourage- 
ment qui  a  déjà  été  consacré  par  nous  depuis 
quelques  années  est  conservé. 

11  me  semble  qu*ll  ne  suffit  pas,  pour 
combattre  un  article  aussi  important  que 
celui  des  haras,  de  se  borner  à  des  considé- 
rations générales;  il  faut  crier  des  faits;  à 
des  faits,  on  peut  en  opposer  d'autres,  dé- 
truire les  faunes  Impressions  et  rétablir  la 
vérité.  Des  considérations  générales  sont  in- 
suffisaiiics  pour  faire  la  critique  d'une  insli- 
lution  qui  a  reçu  pcudaut  des  années  Tau  ■ 
loritéde  vos  suffrages. 

Après  avoir  attaqué  l'inslllution  comme 
f  m  productive,  on  s'est  demandé  si  nous  de- 
vions voler  une  somme  anuuelle  de  plus  de 
210,000  francs,  indcpcndamiucnt  <ic  ce 
capital  improductif  représenté  par  les  Arais 
de  premier  établissement. 

Messieurs,  pensex-TOUs  que  ce  soit  en 


effet  une  dépense  trop  eonsldérable  pour 
tous  les  résultats  que  nous  venons  d'indi- 
quer? Vous  ne  dfvez  pas  oublier  la  diffc- 
reucc  qui  existe  entre  les  budgets  antérieurs 
à  1850  elle  budget  actuel.  Ce  crédit  eatraor* 
d inaire  de  40,000  francs  a  été  denuindé 
eomme  conséquence  d'une  réforme  sans 
laquelle  il  était  impossible  de  conserver  à 
nos  baras  de  bons  éléments  de  sneeès. 

Il  a  pour  but  ensuite  de  multiplier  les 
stations, de  les  ètcn  ire  à  beaucoup  dépeints 
qui  en  sont  dépourvus.  Enfin,  i!  permet  de 
reporter  sur  plusieurs  exercices  une  dé- 
pense qui  auftitété  trop  considérable  pour 
la  faire  en  une  seule  fols. 

A  l'aide  de  ces  ressources  qui  devront  élre 
^couliouées  pendant  quelques  années,  il  est 
deamis  dés  maintenant  d*apcreevoir  les  ré- 
sultats qu'on  attend.  Il  eslpermisde  penser 
que  d'ici  à  peu  de  temps  vous  pourrez  don- 
ner au  haras  de  l'État  sa  véritable  destina- 
tion, et  que  le  gouvernement  aura  pu  y  intro- 
duire toutes  les  améliorations  qui  seront  de 
nature  à  faire  disparaître  en  grande  partie 
les  critiques. 

A  I  I  suite  de  cette  longue  discussion, 

lu  cliainbiT  a  p;>s^é  au  vole  par  nppc! 
nominal  su  rramcntiementdcM.de  Nac)  er 
(réducliuii  de  40,0Û0  fr.,  montant  de  i  al- 
location demandée  pour  achat  d'étalons) 
S3  membres  ont  déposé  leur  bulletin 
dans  runie;fO  membres  ont votépour  Ta- 
doplion,  "0  incinhies  ont  vote' contre.  En 
con'-é'ineiHe  la  clianilue  n'a  pas  adoi)lc  la 
propusiUuu,  et  le  chiffre  iixc  par  le  gou- 
vcrncincnl  csl  resté  intact. 

Max.  Le  Docte. 


loiTcspondances. 


Nous  avons  reçu,  àepua  quelque  i  plupart  de  ces  lettres  oontîttifieat  des 

temps,  un  certain  nombre  de  lettres  qui  éloges  que  nous  sommes  loin  d^avoir 


révèlent  chez  leurs  auteurs  des  senti 
ments  de  bienveillance  et  de  synipathie 
dont  serait  flalté  notio  auiuui-propre 
s'il  n'entrait  ni  dans  nosdevoirs,  ni  dans 
nos  attributloiis,  de  citercber  pur  tous 
les  moyens  possibles  à  satisfaire  aux  lé- 
gitimes exigences  de  nos  lecteurs.  La 


mérilés,  sans  d'iutc,  mais  qui  niellent 
eu  rcliel  colle  pensée  si  encourageante 
que  uus  elTurls  ue  suut  point  restés  tout 
à  fait  stérites.  De  pareils  témoignages  ne 
peuvent  que  faciliter  raccomplissement 
de  notre  tâche,  soit  en  stimulant  le  zèle 
dont  nous  n^avons  cessé  d'être  animé. 


Dv 
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soit  en  rendiDl  plot  hiUmeB  les  rapports 
qui  eidslent  entre  le  Hfoniteur  des  Co»?- 
pagneselses  abonnés.  Cependant,  à  dos 
paroles  si  flatteuses  il  l'aiit  pouvoir  ré- 
pondre par  des  faits  qui  en  justitient  la 
véfilé.  On  doH  doic  dire  que  raccueii 
réservé  à  nos  modestes  travaux  nous 
impose  de  nouvelles  obligations,  obliga- 
tions bien  douces  à  remplir,  il  est  vrai, 
mais  disjtropoi  l  ion  liées  à  nos  moyens, 
et  indépcudaules  de  ia  volonté  qui  nous 

A^  égard,  nous  devons  de  sincères 

rcmerclmenfs  aux  hommes  de  progrès 
qui,  spontanément  etsans  arrière-pensée, 
apportentàragricultnre  le  tribut  de  leurs 
lumières  et  de  leurs  connaissances.  Ricu 
ne  provoque  davantage  le  goût  des  amé- 
liorations, rien  n'entraîne  plus  facilement 
les  esprits  sérieux  et  réll(''chis  vers  les 
idf  es  (te  perfectionnement,  que  les  avis 
salutaires,  que  les  conseils  désintéressés 
des  praticiens  qui  se  sont  éclairés  au 
contact  de  leur  propre  expérience.  On 
concevra  dès  lors  combien  est  grand  le 
prix  què  nous  a(f:irhons  aux  correspon- 
dances utiles  dont  on  se  platt  à  enrichir 
notre  publication  ;  on  comprendra  éga- 
lement, par  les  mêmes  motifs,  toute 
rimportance  el  tout  le  mérite  que  peut 
avoir,  aux  yeux  de  nos  lecteurs»  cette 
louable  initiative. 

Ponr  nous  comme  pour  la  pluparl 
des  personnes  qui  comprennent  le  véri- 
table rààe  de  la  presse,  ces  correspon- 
danoes  répondent  à  des  besoins  impé- 
rieux, à  uue  nécessité  vivement  sentie  : 
elles  ronstiiueraient  bientôt,  en  ou- 
tre, une  garantie  de  succès  et  un  élé- 
ment de  prospérité  si  l'on  parvenait  un 
jour  à  leur  donner  une  extension  suffi- 
sante. 

Max.  Le  Docte. 


Ces  généntUtës  exposées,  il  nous  res- 
tera à  passer  aux  questions  de  détail. 
Voici  d'al)ord  la  lettre  dont  il  s'est  agi 
dans  notre  dernier  numéro  : 


r  AOTssTATioa.  —  iiMaomm. 

ImUm,  Je  as  iiiivenbN  isn. 

JU.h  éimUmr  iu  Momtcvs  ses 
Cahtmiiss. 

La  réccpiioa  de  votre  journal  du  IS  no- 

v(  ni!>rc  a  été  pour  moi  une  véritable  bonne 
forluue  :  on  est  triste  en  co  monirnt  à  la 
campagne,  mais  du  moins  j'ai  eu  des  mo- 
ments de  franche  gaieté  en  lisant  volie 
Chronique  agricole  du  mois  d'octobre,  dans 
laquelle  vous  dites  les  brillants  résultats 
d'une  opération  Suhe  près  de  Renaix. 

Je  vous  svove,  H.  le  directeur,  que  j'étais 
fort  disposé  à  me  contenter  de  ragrémMit 
que  la  lecture  de  votre  artirlp  nvaît  eu  pour 
moi,  mais  il  peut  devenir  fort  dangereux 
pournous  toas,  propriétaires  elcullivaieurs, 
de  laisser,  sans  proiesialion,  attribuer,  par 
une  suite  de  conséquences  plus  on  noias 
justes,  un  bénélice  net  de  45  p.  e.  aux  ca- 
pitaux employés  en  agriculture.  11  est  ym 
que  d'autres  avec  mol  déduiront  des  oonsé- 
qucnces  difTcrenlcs,  et  justes  celles-là,  de 
votre  même  article,  et  fIcni.Tndcront  quel 
a  pu  éire  le  bénéfice  de  l'éleveur  qui  an  bout 
de  deuK  et  quatre  aos  de  soins  u'a  reçu  que 
838  fr.  pour  douze  béics,  dooccn  moycnas 
cl  par  té  te  09  fr.! 

Tous  ne  sont  pas  initiés  aux  secrets  du 
travail  agricole,  travail  si  rude  et  si  peu  ré- 
tribué, quoi  que  vous  disies;  et  nos  gouver- 
nants le  sont  moins  que  d'autres,  si  j*ca 
crois  les  lourdes  charges  qui  grèvent  la  pro- 
priété foncière,  chargée  à  elle  seule  de  payer 
tous  les  frais  de  rÉUt.Les  bénéfices  énormes 
dont  vous  parlez,  H.  le  rédscteor,  ne  se 
lisent  qu'à  la  Bourse,  et  on  fera  bien  d'aller 
réclamer  là  une  part  des  sommes  qu'exige 
Kadministration  des  Ëiau.  i.a  fortune  mobi- 
lière, qui  est  Incontestablement  beaucoup 
plus  grande,  et  pour  laquelle  on  bit  tant 
aujourd'hui,  ne  paye  rien,  qu'on  y  songe 
sérieusement. 

Veuilles,  II.  le  db^enr,  Ikire  insérer  ces 
lignes  dans  votre  prochaine  livraison,  à  aïoins 
que  vous  n'ayez  reçu  d'autres  protestations, 
auxquelles,  tout  en  m'y  ralliant,  je  serais 
heureux  de  voir  donner  le  pas.  Je  vous  auto- 
rise, do  reste,  M.  le  directeur,  à  mettre  mon 
nom  au  bas  de  la  lettre,  ne  <^t-ce  que  pour 
donner  mon  adresse  h  relni  que  pourrait 
tenter  une  opération  bnilante.  J'engraisse 
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dMfecMb  ei  8*4lèfB  pti,  il«6  n*esl  quelques 

sujets  par  fantaisie,  et  malgré  tonte  Yéco- 
noniii^  qui  préside  à  mon  exploitaliun,  je  ne 
ciuius  pui>  d'offrir  le  reste  des  ib  p.e.  à  celui 
qui  voudra  me  ijannlir  18  p.  c.  des  frais 
qui  résultent  pour  moi  de  Tcngrais  de  mon 
bétail,  engrais  que  je  ifox^écute  qu'en  vue 
de  reiilrelîen  de  loes  terres. 
Trailles  agréer,  etc. 

B.  Vah  bsntOBCK. 

Les  divers  poiiils  soulevés  dans  la 
lettre  de  M.  Vnn  Zeebroeck  peuveot  être 
ramenés  aux  trois  propositionssuivantes: 

1°  La  propriété  foncière  est  grevée  de 
lourdes  charges  qui  empêchent  l'agri- 
culture de  fleurir  et  de  prendre  tout  le 
développement  dont  elle  est  suscep- 
tible; 

2"  L*élève  dn  bétail  est  une  opération 
dés.ivaiifagoiise  qui  constitue  le  cultiva- 
teur en  |)erte; 

5"  Le  système  d'engraissement  que 
nous  avons  sanctionné  en  rapportant  tes 
ex|t)érienoes  de  Hlf .  de  Fiennes  et  de 
Hooreghem  est  purement  imaginaire  et 
ne  peut  produire  les  résultais  f\m  nous 
avons  dit  avoir  été  obtenus  ù  Kenaix. 

L'examen  approfondi  de  ces  trois  pi  o- 
positions  donnerait  lieu,  sans  doute,  à 
un  ensemble  d*études  fort  instructivest 
muis  il  n'est  guère powible  d^embrasser 
le  tout  à  la  fois  ;  nous  devons  par  consé- 
.  qaent  rauicuer  la  question  sur  son  véri- 
table terrain. 

M.  Van  Zeebroeck  trouve  que  uos  as- 
sertions prêtent  admirablement  à  la  plai- 
santerie ;  il  reconnaît  même  qu'elles  lui 
ont  donnédes moments  de  franrlip  gnioté, 
C'est  un  aveu  qu'il  est  bon  de  recucillii'  : 
nous  eu  prenons  acte,  ailu  de  pouvoir  y 
recourir  à  Voccasion.  Mais  tout  cela 
prouve-t-il  que  Pexemple  tiré  des  essais 
enfr-rpris  à  la  ferme  des  Trois- Fontaines 
est  dt'nnc  de  bon  sons;*  {."agrément (\u''ù 
éprouve  notre  contradicteur  à  la  lecture 
de  la  Chronique  agricole  publiée  le 
15  octobre  dernier,  puise-C-il  sa  véri- 
table raison  d*6trc  dans  les  faits  que 
nous  avons  avaiu  és";'  Voilà  ce  qu'il  im- 
porte d'étal>lir  avant  d'aller  plus  loin. 

En  Signalant  le  profil  réalisé  aux  eu- 


vin>as  de  Renaix  par  rengraissement  dé 

douze  bêles  bovines  qui  avaient  reçu 
comme  nourriture  un  mélange  de  helie- 
raves,  de  tourteaux  et  de  farine,  nous 
avons  eu  soin  de  dire,  pour  éviter  toute 
objection,  que  des  résultats  à  peu  près 
semblables  étaient  obtenus  chaque  an- 
née depuis  d844  dans  les  cultures  re- 
marquables de  M.  le  baron  de  Woel- 
mont.  Or,  M.  Van  Zeebroocl<  m  semble  * 
tenir  aucun  compte  de  celle  longue  et 
irrécusable  expérience.  A-t-îl  cru  peut- 
être  qu'en  négligeant  d'exposer  les  dé- 
tails des  opérations  faites  à  Op-Lieux 
nous  ayons  voulu  masquer  la  vérité  sous 
de  fausses  apparences?  Cette  hypothèse 
n'est  pas  complètement  inadmissible; 
aussi  allons-nouscompléter notre  pensée 
par  de  nouveaux  renseignements,  afin 
de  ne  plus  laisser  aucun  doute  dans 
l'esprit  du  public. 

Les  fermes  de  M.  le  baron  de  Woel- 
mont  sont  dirigées,  comme  on  sait,  d'a- 
près des  principes  récents.  Le  système 
qui  y  est  admis  repose  principalement  sur 
la  production  des  plantes-racines.  Ainsi, 
sur  une  surface  de  100  hectares  de  terres 
arables,  on  compte  que  la  rotation  ren- 
ferme annuellement  12  hect.  de  bette- 
raves,  8  hect.  de  caroUes,  3  hect.  de 
pommes  de  terre  et  18  hectares  de  na- 
vets qu'on  sème  immédiatement  après 
la  coupe  du  seij^le  et  qu'on  obtient  en 
récolte  intercalaire,  dérobée  ou  supplé- 
mentaire. 

Les  carottes  servent  à  entretenir  qua- 
rante-six chevaux  pendant  une  partie 
de  riiiver.  Chaque  animal  reçoit  40  kil. 
de  carottes  hachées,  une  légère  ration  de 
i'oiu  et  deux  autres  de  bonne  paille; 
jamais,  pendant  (a  saison  rigoureuse^ 
ils  ne  consomment  un  seul  grain  d'a- 
voine. Le  prix  affecté  à  la  nourriture 
du  cheval  est  ainsi  diminué  de  moitié, 
et  le  fumier  qui  en  provient  est  à  la  fois 
meilleur  et  en  plus  grande  quantité. 

Les  betteraves  et  les  navets  sont  con- 
sommés par  70  à  80  bêtes  à  Pengraiset 
35  à  iO  vaches  à  lait  et  génisses.  L'en- 
graissenionf  commence  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre  et  Unit  vers  la 
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fin  d'avril.  La  moyenne  du  temps  que 
les  bêles  restent  à  l'étable  est  de  cinq 
mois.  Chaque  bétc  reçoit  33  kilogrammes 
de  betteraves  par  jour.  Cette  ration  ost 
donnée  en  trois  fois,  le  malin,  k  midi  et 
le  soir,  et  varie  selon  le  poids  de  rani- 
mai. On  administre  en  outre  h  celui  ci, 
comme  compMnsfMit  de  noni  ritnre,  5  kil. 
de  foin,  5  kil.  de  paille  el  -2  kil.  de  Ssà- 
■  rine,  savoir  :  i  kil.  ao  commencement  de 
Topération,  S  kil.  vers  le  milieu  de  IVn- 
graissement  et  3  kil.  à  la  fin.  Cette  fa- 
rine se  compose  d'un  tiers  de  tourteaux 
de  colza  moulus,  un  tiers  de  féveroles, 
nu  sixième  d*orge  et  un  sixième  de  dé- 
chets de  graines,  le  tout  rëdoil  en 
poudre. 

L'excédant  du  prix  de  vontc  sur  le 
prix  d'achat  des  bêtes  à  l'engrais  est  or- 
dinairement de  115  à  120  ir.  Ën  1850, 
il  s*est  élevé  à  iSO  fr.  par  féte,  c'est-à- 
dire  que  soixante-six  liétes  ont  produit 
ttfl  bénéfice  de  9,900  fr.  :  il  en  a  été  à 
peu  près  de  même  cette  année-  Ces 
chiffres  assignent  à  la  betterave,  déduc- 
tion faite  du  pnx  des  farines  et  du  foin 
consommés,  une  valeur  réelle  de  D70  fr. 
par  hectare.  Encore  faut>il  rvnmrquer 
qu'il  s'agit  seulement  ici  d'un  rendement 
de  40,000  kilogr.  de  racines  à  !'herl;ire, 
tandis  que  rexpériencc  a  prouvé  qu  on 
peut  alleindie,  dans  les  bonnes  teries 
des  provinces  deBrabant  et  deHainaut, 
le  chiffre  de  S0,000  kilog. 

Maintenant,  si  nous  ajoutons  à  cette 
somme  de  670  fr.  la  valeur  intrinsèque 
du  fumier,  soit  environ  400  fr.  pour  les 
8  têtes  de  bétail  que  l'on  ei^raisse  avec 
la  récolte  d*nn  hectare  de  bettenves,  on 
obtient  un  produit  brut  de  1,070  fr.  On 
peut  voir  par  !à  combien  est  légère  la 
différence  qui  existe  entre  le  bénéfice 
réalisé  à  Op  Lieux  et  celui  dont  il  a  été 
fait  mention  dans  notre  Chronique. 

Quelle  sera  désormais  Topinion  de 
M.  Van  Zeebroeck?  Conservera-t-il  les 
méme.s  doutes,  les  mêmes  scrupules? 
Cette  réponse  sera-l-€4le  pour  lui  un  se- 
cond objet  de  délassement  et  de  tranche 
gaieté?  S'il  nous  venait  seuleromit  à  la 
pensée  de  soupçonner  un  pareil  dénoA- 


ment,  nous  di  rions  notre  contradicteur  : 
Des  noms  honorables  ont  figuré  dans  ce 
débat,  des  faits  précis  ont  été  cités,  re- 
mooteE  à  la  source  pour  recueillir  des 
indications  plussArvt,  plus  BXOùUt,  moins 
exagérées  que  celles  contenues  daos  le 
travail  ronlre  lequel  s-élèvent  vos  pro- 
testations, vi  si  vous  venez  armé  de  ren- 
seignements coulradicloires,  nous  su- 
birons la  peine  de  notre  audace  en 
publiant  textuellement  les  |Hëeea  qui 
tendraient  à  réparer  les  erreurs  com- 
mises. 

H.  L. 

COMOntOM  OH  VATBMBMT  DAMS 


BniMlIcfl,  I«  17  twftahn  USÉ, 
MoNBonn, 

Dans  beaucoup  de  contrées,  les  proprié- 
taires exigent  de  leurs  locataires  qu'ils  s*afl* 

quittent  (le  leur  fermage,  soil  le  novem- 
bre», «nii  le  30;  c'esi-à-dirc  quelque  temps 
apics  i  enlèvement  de  ia  récolte  doul  le  prix 
doit  serf  Ir  k  foire  ce  psyonent. 

Cette  cendition  fait  le  plus  grand  tort  aax 
locataires;  à  cette  époque,  les  cuUivatcurs 
onl  ûù  employer  tout  leur  lemps  à  la  prépa- 
ration des  terres  pour  semailles,  et  c*cst 
à  peine  s'ils  ont  eu  aises  de  temps  pourfidie 
bittrc  du  grain  pour  semer. 

Les  mois  (rociobrc  el  de  novembre  sont 
peu  favorables  au  battage  des  céréales;  ils 
sont  pluvieux,  humides  et  contraires  à  la 
dessiccation  dn  grain.  L*on  préfère  alteadie 
les  gelées. 

Dans  le  battage,  td  qu'il  s'effcclue  géné- 
ralement, les  ouvriers  travaillent  à  la  Hche 

et  ne  (Icmaiideni  pas  mieux  que  d'avoir  un 
travail  précipité;  mais  aussi  quelle  perte 
pour  le  cultivateur!  le  grain  ne  se  ramasse 
pas  entièrement,  les  pailles  sont  mal  reliées 
et  gaspillées.  Les  ouvriers,  pressés  d'en  Unir, 
négligent  les  iniérôls  de  leurs  maîtres,  et  si 
le  battage  leur  donne  pour  quelques  mo- 
ments de  bounes  journées,  aussitôt  qu'il  est 
fini  ils  doivent  passer  le  restant  de  rhiver 
diiTis  l'i-tisiveié. 

Dans  les  mois  d'octobre  el  de  novembre, 
les  marchés  de  grains  sont,  eu  outre,  encom* 
brés  par  les  petits  cultivateurs  qui,  pressés 
d*avoir  de  Targant  pour  vivie,  font  souviut 
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à  celle  époque  baisser  les  prix  des  graiDs 

en  se  présentant  t  ons  aii  même  moirienl 
pour  opérer  la  vente  de  leurs  produits  ;  celle 
iMisse  D*eBI  souvent  que  momentanée,  ei 
ceux  qui  sont  obligés  de  vendre  en  sobisseni 
les  conséquences. 

Pour  éviier  les  sacrifices,  j*ai  vu  des  fer- 
miers aller  emprunter  à  gros  intérêts  pour 
payer  leur  propriétaire.  J'en  ai  vu  d'autres 
quf,  n'ayant  pas  de  crédit,  vendaient  leurs 
grains  livrî.h!*^  h  deuv.tro's  et  quatre  mois, 
recevant  Targem  du  marchand  pour  :»llei 
Wroplir  leurs  obligations.  Ces  opérations 
sont  désastreuses  pourteseiiltlvateurs;  sou- 
vent même  ils  se  voient  dans  la  nécessité 
d'abandonner  leur  entreprise  et  de  quitter 
ainsi,  faute  de  quelques  concessions,  des 
fermes  Où  ils  auraient  j  u  faire  fortune  si  on 
leur  avait  donné  du  crédit.  Les  propriétaires 
devraient  étudier  la  situation  de  leurs  loca- 
taires et  souvent  les  soutenir  de  leur  bourbe 
et  de  leur  influence  au  lieu  de  procéder  avee 
rigueur  et  de  pousser  de  la  sorte  k  la  ruine 
d'honnéfes  familles  en  leur  envoyant  le  fatal 
papier  timbré  dès  qu'ils  sont  en  relard  de 
payement. 

Les  propriétaires  doivent  bien  se  convain- 
cre, que  quand  leurs  locataires  font  de  bon- 
nés  affaires,  ils  améliorent  les  domaines 
qu'ils  cultivent,  tandis  que  le  contraire  ar- 
rive quand  Je  locataire  s'appauvrit;  obligé 
de  faire  ce  qu'on  appelle  de  l'argent,  il  sa- 
enfie  la  bonne  culture  de  ses  lerres  à  la 
produeilon  d'une  récite  qui  lui  procure 
une  bonne  année  aux  dépens  des  autres. 

Que  l'on  permette  donc  au  locataire  de 
parti  de  sa  i^Iie,  qu*on  In!  donne  le 
temps  préparer  ses  terres,  de  les  semer, 
qu'il  ait  aussi  le  temps  de  faire  battre  son 
grain  et.de  le  vendre  cou vcnabieioen  t.  — 
Pour  arriver  à  ces  résultats,  ne  lui  demandei 
pas  d'argent  avant  le  15  janvier,  soutenez- 
le  de  voire  rrédif,  qu'il  mette  sa  conAance 
en  votre  loyauté,  et  la  récompense  de  cette 
bonne  action  ne  se  fera  pas  attendre;  outre 
qne  vos  lerres  seront  mieux  cultivées,  vous 
n'^^Mrez  pas  comme  cela  se  présente  trop 
souvent  de  nos  jours,  à  changer  de  locataires 
toutes  les  trois  ou  toutes  les  dix  années, 
cbaogements  déplorables,  fatals,  qui  amoin- 
drissent la  valeur  des  propriétés  autant 
qn'ils  encouragent  la  mauvaise  cullum. 


En  lisapi  la  lettre  qui  précède,  on  sera 
oaturelleiDent  porté  à  croira  qu'elle 
ëmane  de  quelque  intéressé  donC  les 

aflbippssont  plus  ou  moins  embrouillées. 
Nous  devons  di!  ef|u'fl  n'en  est  rien.  Elle 
a  été  écrite  par  un  de  nus  abonnés,  pos- 
sesseur de  biens-fonds  assez  considé- 
rables et  de  terres  affermées  à  tiiie  de 
redevance  annuelle,  le  tout  situé  dans 
l'un  des  canlons  les  plus  riches  des  pro- 
vinces wallonnes.  Il  s'agit  donc  moins 
ici  d'un  calcul  (pie  d'une  pensée  d'inté- 
rêt et  de  bien-éli  e  cooiiuuus,  que  d'un 
système  de  transaction  dicté  par  le  plus 
pur  désintéressemeuL  Gen'est  pas  à  dire 
toutefois  que  nous  approuvions  saus  ré- 
serve la  proposition  de  notre  correspond 
danl.  Il  est  certain,  par  exemple,  que  si 
l'on  donnait  un  locataire  la  faculté  de 
verser  à  loisir  le  prix  de  son  fermage 
entre  les  mains  du  propriétaire  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'hiver, celui-ci, 
ne  pouvant  plus  compter  surdes  rentrées 
fixes,  se  trouverait  parfois  exposé  à  de 
graves  désagréments.  Mais  est  il  impos- 
sible de  concilier  ces  deux  intérêts  de 
manière  à  satisfaire  aux  besoins  réci- 
proques de  chacune  des  parties?  Nous 
pHusons  ([(l'un  tel  résultat  sciait  laeile- 
menl  atteint  si  l'on  consentait  de  part  et 
d'autre  à  faire  quelques  concessions. 
Ainsi,  le  propriétaire  pourrait  accorder 
an  locataire  la  faculté  de  retarder  ses 
payements  de  trois  ou  quatre  mois,  à  la 
rondifion  jjne  ro  dernier  manifeste  une 
année  d  avanee  l  iutenlion  de  jouir  du 
privilège  qui  iui  est  concédé.  Lepi  eneur, 
à  son  tour,  s*engagerai  l  à  payer  au  bailleur 
un  intéiétde  5  p.  c.  pour  toute  somme 
non  versée  à  l'époque  de  l'échéance  pri- 
mitivement fixée.  A  l'aide  de  ces  pré- 
liminaires, on  finirnit  par  s'entendre  sans 
se  créer  aucune  obligation  ;  le  cultiva- 
teur ne  serait  plus  assujetti  de  la  sorte 
aux  ventes  forcées  qui  causent  sa  ruine; 
le  propriétaire,  de  son  côté,  aurait  des 
garanties  de  stabilité  qu'il  ne  possède 
pas  quand  il  se  montre  dur  et  in- 
flexible. 

H.  L. 
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SoBvrel,  1«  28  novembre  1892. 
Monsieur  lb  ftUtccTBOi» 

L  impulsion  que  vous  vous  nltnrhez  à 
doùuer  aux  progrès  agricoles,  doal  vous  éleë 
in'des  propagatears  les  plus  émiaents  dans 
noire  pays,  m'engage  à  sîgnaler  h  voire  sol- 
licitude lin  objel  dont  vous  avez  mainles 
fois  entretenu  les  lecteurs  du  Moniltur  des 
Campagnes. 

La  saison  aciaelle  appelle  le  culliTateur 
à  réaliser  le  fruit  des  labeurs  de  Tannée. 
Après  avoir  bien  cultivé,  bien  réooU»',  il 
reste  une  dernière  opération  :  bien  battre. 
Colle  <^fAikm  essentielie  n'est  pas  sou- 
vent eèlle  qui  s'ext-cuic  le  mieux.  Le  baltag' 
des  grains  au  fléau,  encore  en  vigueur  dans 
presque  toutes  It's  fermes,  laisse,  vous  le  sa- 
vez, beaucoup  ù  désirer.  Malgré  une  âur- 
velÛ»nce  rigoureuse,  il  est  impossible  d*ob- 
tenir  un  battage  convenable.  Les  localités 
où  rinilii>;irie  vient  enlever  h  l'agriculture 
ses  meilleurs  travailleurs  soullroul  plus  (jue 
tontes  autres  encore  de  cet  inconvénieni. 
Là,  les  ouvriers  sont  liabilués  à  un  salaire 
élevé;  poussés  par  l'appât  d'un  gain  plus 
élevé  encore,  ils  ne  battent  que  très-impar- 
faitement. Dans  rirapossibililé  de  s  ea  pio- 
CMMrdefildtlears,  le  fermier  doit  foreément 
-8*en  contenter  et  subir  de  graves  préjudices.j 

Ce  tableau  vraiment  fâcheux  n'a  rien,  je 
pense,  d'exagéré»  car  j'ai  eu,  pour  ma  part,, 
asses  de  peine  à  trouver  un  nombre  suffisant  • 
d'ouTijers 'pour  le  battage  d'hiver;  et  pour 
!e  battage  des  semences,  je  dois,  chaque 
aqnée,  recourir  à  des  ouvriers  étrangers. 
Iles  voisins  ne  sont  pas  plus  heureux.  Des 
plaintes  génMes  ont  lien,  ft  cet  égard, 
parmi  les  fermiers  de  nos  Ci»nli  ées. 

Ces  faits,  qui  vienneni  corroborer  vos  pro- 
pres réflexions,  démontrent  la  nécessité,  de- 
venue indispensable  aujourd'hui  pour  une 
exploitation  un  peu  importante,  d'une  ma- 
chine à  b;Ulrc  fonctionnant  bien  cl  d'un  prix 
raisonnable.  Le  sjfstème  de  Gareit,  dont 
voue  ftvex  élMii!dié.&  foire  comprendre  Ie.s 
avantages  à  vos  lecteurs,  parait  mériter  la 
préférence  J'ai  pu  me  convaincre,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres,  lors  des  expériences 
faites  à  Huine  Saint-Pierre,  de  la  véracité  de 
vos  observations  an  sujet  de  cet  instrnmenir 
U  a  pn  pacattre  surprenant,  après  cela,  que 


beaucoup  de  fermiers  aient  mis  peu  d'em- 
pressement à  s'en  munir.  Il  ne  faut  pas  ce- 
pendant, je  crois,  attribuer  cette  hâsitstlon 

à  de  l'indifférence,  à  de  Tapailiie. 

Tout  en  reconnaissant  la  perfection  du 
battage  proprement  dit,  cbdcun  a  cru  qu'il 
était  possible  d*aniélioner  nnstiroment,  de  le 
compléter  enlin.  Tel  est  le  motif  qui  n  dé^dé 
les  cultivateurs  à  différer  encore,  avant  de 
se  lancer  dans  une  dépense  nouvelle  asseï 
inipoi  tante. 

On  voudrait,  généralement,  qn*k  Tinsiar 
de  certains  battoirs  mécaniques  appartenant 
à  d'au  très  systèmes,  celui  de  Haine  St. -Pierre 
exécutât  le  nettoyage  du  grain  en  méaie 
temps  qne  le  battage.  Ensuite,  les  dangers 
auxquels  l'irrégularité  de  la  traction  des 
(  Iiev  uix  parait  exposer  ia  machine,  la  force 
motrice  assez  considérable  qu'elle  requiert, 
le  local  assez  spacieux  que  ie^iené^  exige,' 
tendent  à  faire  nobe  qne  remploi,  comatc 
moteur,  d'une  macitine  à  vapeur  très  siio- 
pliiiée,  serait  plus  convenable,  qu'il  serait 
même  plus  économique  dans  les  endroits  où 
la  houille  abonde. 

Cet'c  manière  de  voir  est  celle  de  plu- 
sieurs des  principaux  cultivateurs  du  pays 
avec  qui  j'ai  eu  occasion  de  me  trouver,  et  je 
partage  entièrement  cette  opinion. 

L'intérêt  du  cultivateur,  autant  que  celui 
du  constructeur  de  celte  machine,  mérite, 
me  scmbic-i-il ,  qu'on  s'occupe  avec  ardeur 
des  perfectionnements  qu'elle  dQmande. 
Pour  l'un  et  rautre^ce  sujet  me  partit  asscs 
important.  C'est  ce  qui  me  porte,  monsieur, 
à  le  recommander  à  votre  attention.  1, "auto- 
rité de  vos  conseils  eu  celle  matière  pourra, 
j'en  suis  persuadé,  engager  les  COttStnie- 
tcurs  à  tenler  de  nouvelles  apérlmiees,i 
réaliser  les  modifications  que  l'on  croira 
utiles,  afin  de  doter  le  battoir  de  (iarett  de 
tous  les  perfectiouuemeul»  désirable>.  Ce 
résuliai,  fa'it«sl  fitcUe  d'ntleindre,  est  at- 
tendu avec  impatience  par  une  ibnle  de  cul' 

tiuUf^urs. 

1..C  nombre  considérable  d'instruments 
battoirs  qne  la  aeciéié.de  .Haine  St.'Pierre 
pourra  être  appelée  h  fabriquer,  lui  permet* 

tra  sans  doute  aussi  d'apporter  dans  ses 
prix  une  modération  qui  les  mettra  davan- 
tage encore  à  la  portée  des  cultivateurs. 
Agrées,  etc. 

Voir»  oKiimné, 
A.  Bout. 
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On  connaît  nos  opinions  an  snjet  des 
différents  modes  do  l)ultuge  employés 
en  Belgique.  rsou&  avuui»  fait  ressortir 
en  maintes  circonstances  déjà  ce  qu'ils 
présentent  de  bon  ou  de  défeetaenx  sui* 
vant  les  cas  où  Ton  se  trouVe  placé.  La 
lettré  do  M.  Berny  confirme  en  tous 
points  à  cet  égard  los  observations  qni 
ont  été  consignées  ;ni  MoniU  ur  îles  Cam- 
pagnes, dans  deux  articles  spéciaux,  pu- 
bliés à  une  époque  antérieure.  Cest  là 
un  témoignage  d*au|.ant  pins  précieux 
qn'il  repose  sur  les  connaissances  d'un 
homme  profondément  instinil  ot  par- 
faitement initié  aux  mystères  de  l'art 
agricole. 

]i.  Berny,  si  nous  comprenons  bien 
ses  intentions,  voudi'ait  adopter  dans  sa 
forme  le  battage  mécanique,  mais  il 
trouve  le  système  incomplet.  La  macliiue 
de  Garell  îiti  sonililt!  nnpeu  eoûletiso  ;  !o 
manège  qui  communique  le  mouvcnieul 
aux  rouages  de  eet  appareil  lui  parait 
aussi  exiger  un  empiaoement  trop  con- 
sidérable; enfin,  il  serait  à  désirer,  selon 
Ini,  qno  îp  vannage  du  grain  se  fit  simul- 
tanément avec  le  battago  Hoanconp  de 
cultivateurs  de  ces  enviruus ,  ajoute 
M.  Bcrny,  sont  du  mène  avis  et  se  dé- 
cideraient très-probablement  à  acheter 
l'instrument  si  Ton  parvenait  À  le  sim- 
plifier, à  rendre  son  action  plus  com- 
pléto  ot  à  rédniro  sou  prix  do  reviont. 

Ces  diil'crenles  idées  suul  loin  de 
manquer  de  justesse;  il  en  est  même 
parmi  elles  qui  dénotent  un  coup  d*(eil 
d*unerare  subtilité  et  dont  l'application 
pourrait  devenir  fort  avantageuse.  Ainsi, 
la  suhstilulion  de  la  vapeur  à  la  force 
motrice  ordinaire  des  exploitations  ru- 
rales constituerait,  à  nos  yeux,  un  per- 
fectionnement des  plus  favorables  à 
rindnstrie  agricole.  Hais  ce  sont  là  des 
innovations  extrAmement  dispendieuses 
que  ne  peuvent  tenter  nn  grand  nom- 
bre d  entrepreneurs.  Un  manège  en  fer 
coûte  tout  au  plus  400  Ir.,  lundis  qu  une 
madiine  à  vapeur  de  la  force  de  quatre 
chevaux  ne  saurait  être  obtenue  -à  moins 
de  2,000  ou  2,500  fr.  Les  machines  lo- 
comobiles  anglaises,  qui  se  transpor- 


font  d'une  ferme  ili  l'autre  et  qui  opèrent 
le  battage  des  grains  sur  les  diarnps 
mêmes  où  se  fait  la  lécolte,  sont  du 
prix  de  4,500  francs,  soaunes  que  l'on 
trouvera  certainement  très -élevées  si 
l'on  considère  l'importance  des  opéra- 
tions auxquelles  elles  sont  affectées. 

Dans  les casordinairesie manège  reste 
donc  ce  qu'il  y  a  do  mieux.  L'essentiel 
serait  d'eu  rencontrer  un  qui  réunit 
toutes  les  conditions  voulues.  Faut-il 
pour  cela  attendre  de  nouvelles  recher- 
ches? Nous  pensons  que  ce  serait  inutile, 
car  le  petit  manège  de  Barctt,  de  l'aveu 
de  toutes  les  personnes  qu  i  Tont  vu  fonc- 
tionner, satisfait  aux  plus  grandes  exi- 
gences. La  Société  de  Haine-Saint-Pierre 
a  parfaitement  apprécié  les  ressources 
de  cet  ingénieux  accessoire;  elle  se  pro- 
pose de  le  substituer  ac  okuk  fie  Ga- 
rett  dans  les  machines  a  battre  qui 
seront  construites  ultérieurement  sous 
sa  direction, 

L*adjonction  de  bons  tarares  aux 
instruments  dont  il  s'agit,  écarterait  éga- 
ment  beaucoup  <?o  dinicullés  contre  les- 
quelles s'élèvent  un  grand  non)bre  de 
praticiens.  Il  est  possible,  eu  elfel,  de 
ramasser  le  grain  qui  se  projette  épars 
sur  le  sol  à  sa  sortie  des  cylindres,  tan- 
dis qu'il  serait  si  facile,  6  l'aide  d'un 
tarare,  de  le  recueillir  tout  nettoyé  dans 
dos  sacs.  Mais  l'inlervention  de  cette 
partie  complémentaire  ne  laisserait  pas 
d  offrir  certains  inconvénients.  Elle  en- 
traînerait d*abord  des  conséquences  op- 
posées h  celles  que  voudrait  voir  Bur|pr 
M.  Berny,  c'est-à  dire  qu'elle  augmen- 
terait non-seulement  le  prix  intrinsèque 
de  rinstrument,  mais  encore  la  force  de 
tirage  nécessaire  à  sa  mise  eu  activité. 
D*.un  autre  côté,  la  machhie,  devant  être 
placée  à  une  plus  grande  élévation,  exi- 
gerait unenqilacoment  pins  spacieux  et, 
par  suite,  une  charpenle  plus  solide.  On 
voilqu'ici,  comme  enbeancoiq»  d'autres 
choses,  la  médaille  a  son  revers.  Elst-ce 
à  dire  que  lés  vues  de  notre  correspon- 
dant ne  méritent  point  d'être  prises  &k 
considération?  Nullement.  Ses  opinions 
sont  trop  fondées,  ses  idées  présentent 
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trop  d'à-propOS  pour  que  l'habile  tlii  oc- 
tenr  des  ateliers  de  Haine  ^aini-Piorre 
ne  les  soumette  pas  à  ud  examen  appro- 
fondi. 

M«  It* 

COMSOM   DBS   AUMBKTS.  ~   fWTB  SB 

MACSm.  —  »AMi«  A  haui. 

Chin«r,  le  Iw  décembre  ISBS. 

A  ir.  U  éfxwUÊW  in  MoHrmm  bbs 
Cawaswb. 

Vous  obligeriez  beaucoup  de  vos  abonnés 
en  <1onT?;int  irè<J-prorli,'»ii)*»nn*Tit.  ilaiis  voire 
eslimable  journal,  uu  ariiclc  sur  lu  meil- 
leure préparation  des  racinis  cervsnl  à  rali- 
nenlation  des  animaui,  expliquanl  les  ré- 
sultais coni;  ni  ai  ifs  obtenus  sur  la  laclalion 
et  sur  rengraibseuient,  par  les  alimenls 
enils  à  la  vapeur  dans  de  grandes' cuves  en 
bois  ou  attlrament,  el  par  cens  coupés,  râ- 
pés et  dounés  crus. 

Ileslà  remarquer  que  dans  les  caïalogues 
des  conslructcurs  spéciaux,  il  n'esl  pas 
Mention  de  râpe  h  betieraves,  carottes»  etc., 
pouvant  être  mue  assex  facilement  par  un 
seul  homme.  Cet  instrument  pournil  ce- 
pendant bien  avantageusement  remplacer 
quelquefois  le  coupe-racines,  quand  on  vou- 
drait ràluire  les  diverses  racines  en  pulpe 
que  l'on  mélan{j;eraii,  bien  plus  complète- 
ment que  des  morceaux  coupés,  avec  des 
fourrages  bacUés,  des  féveroles,  des  vesces, 
par  exemple,  pour  faire  subir  è  ce  mélange 
une  fermentation  réglée  pendant  doux  à 
trois  jours,  avant  sa  distribulion  aux  ani- 
maux. 

L^avantage  ne  serait  pas  moins  grand, 
'pour  faire  seivir  la  pulpe  à  blanchir  les 

boissons  (les  animaux;  ce  qui  n'est  pas  pos- 
sible avec  les  racines  passées  au  coupe-ra- 
ciues  seulement. 

Vous  rendriez  un  grand  service  à  beau- 
coup de  cultivateurs  en  élucidant,  par  des 
données  positives,  la  question  indécise  dans 
nos  campagnes,  sur  la  p.  iorité  à  donner  à 
la  cuisson  des  racines  ou  à  leur  distribu- 
tion «ans  être  cuites,  tant  relativement  à 
la  lactation  qu'à  IVn«^raisspment;  et  ce  se- 
rait les  ailler  bien  ulilement  dans  la  wie 
pruduclive  que  \ùlvc  $yslètm  deeuUwe{l) 

(I)  Il  s'nf^it  lia  système  île  culture  contre  lefoel 
s'élève  si  mal  à  propos  M.  Van  Zeebroeck. 


leur  a  indiquée,  dans  remploi  cl  la  culture 
des  betteraves,  etc  ;  comme  aussi  en  les  in- 
formant des  lieux  de  fabrication  des  instru- 
ments néeesBuires  aui  procédés  que  vous 
décririez. 

C'est  ce  que  nous  demandons  de  voire 
expérience  théorique  et  pratique,  et  de  votre 
sollicitude  pour  les  intérêts  agricoles,  et  en 
aiiendant,  veuillez  croire,  etc. 

{Tu  «ftonnd  de  CMmoy. 

Cette  lettre  soulève  une  foule  de  pro- 
blèmes intéressants  qne  le  défaut  d'es- 
pace ne  pourra  malheureusement  point 

nous  permettre  de  r<^soiidrf';tujonrd*hui. 
On  doit  se  rappeler,  du  reste,  que  nous 
avons  déjà  publié,  au  sujet  de  la  prépa- 
ration des  aliments,  plusieurs  articles 
constatant  une  série  de  faits  contraires 
à  la  cuisson. Nous  reproduisons  dans  ce 
numéro  le  compte-rendu  de  nonvellt's 
expériences  qui  semblent  contlutre  aux 
tuêmes  résultais. 

Quant  au  procédé  qui  consisté^  réduire 
en  pulpe  une  certaine  portion  déracines 
afin  d'arriver  à  un  mélange  pins  pai Tait 
el  h  une  feniien(;ilion  plus  rapide,  nous 
le  croyons  destiné  à  une  application 
uvanCageuse.  Il  serait  donc  urgent  que 
Ton  s*occupât  de  la  construction  d'une 
bonne  râpe  à  bras,  n'exigeant  que  peu 
de  force,  et  pouvant  ôlrc  obtenue  à  un 
prix  sortable.  On  trouve  dans  les  col- 
lée! ions  d'instruments  du  Musée  agricole 
de  Bruxelles  une  râpe  à  manivelle  due 
à  rinvention  de  H.  Scheidweiler.  Cette 
machine  peut  déjà,  telle  qu'elle  est, 
rendre  de  grands  services  n  réconomie 
rut  ale,  mais  elle  parait  avoir  l'inconvé- 
nient d'ôtre  peu  expédilive.  La  commis- 
8i<m  spéciale  dn  palais  de  rindastrie  a 
proposé  récemment  Tacquisition  d*nne 
seconde  râpe,  soit  belge,  soit  étrangère, 
maïs  combinée  Hf^  manière  à  produire 
tous  les  elfets  et  toute  l'action  qu'il  est 
possible  d'attendre  de  ce  genre  d'appa- 
reil. Dès  qu'on  aura  réalisé  ce  projet, 
nous  donnerons  les  dessins  et  la  des- 
cription de  l'instrument  sur  lequel  sera 
tombé  le  choix  des  acqm'reurs.  Notre 
intention  étant  de  revenir  sur  la  lettre 
qui  iaii  l'objet  de  ces  observations,  il 
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devient  inatae  dWrer  dans  de  plus 
emplet  développeiaenCs. 

Une  cinquième  lettre  nous  a  été 
adressée  par  If.  Goupy  de  Beaovolers, 
membre  du  conseil  sopërienr  d'agricul- 


ture; Tabondance  des  matières  nous 
force  d'eo  remettre  Tinsertion  au  pro- 
diain  numéro.  Les  mêmes  motifs  nous 
engagent  à  ajourner  notre  Chrontoui 
agrieoU  du  mois  de  novembre. 

Max.  Le  Docte. 


Eij^ér'mm  poor  constaler  ravaniage  des  foarrages  eiils  sur  ta 

foiimps  natareb. 


(Gn  MpérieMes  ont  rii  raiia  sur  cLmi  hnnt»  âgés 

(ie  iî  à  S  ans.' 

  !'•,««  fourraye  nalurei. 

Le*  cinq  bœufs  ont  pesé  (moyenne  deirois 
pesées),  m  t«««nf  1891,  S,55t  Idiogr. 

Us  ont  ëié  retlomiés  à  S  p.  c.  du  poids 
vivant  en 

SOkil.  defoinéquivalani 

enf^inà  .  .  .  .  30  k\\, 
lOkil.  deballesdabié.à  10 
5  kil.  (Ir  tonrtesux  de 

colza,  à  25 

5liH.  de  farine  d'orge 
d*liiver,  à  .  .  .  .  6 

Total.   .    .    71  kil.  pai  jour. 
U  7  avril,  le  poids  des  cinq  hmh  «  été 
te  même,  ou  2,5S1  Ulogr. 

Le  bf^tail  n'ayant  pas  aTi^'nienté  de  poids, 
on  a  ajouté  à  sa  nourriture  5  kiiogr.  deioiir- 
tetux  de  colza,  et  la  raiiou  a  été  mise  à  5.8 
p.  c.  du  poids  vivant  en  . 
50  kil.  de  foin  équivalant 

en  foin  à  30  kll. 

10kii.deballe8deblé,à  10 
10  kil.  de  tonrleaiix  de 

colza,  ù  50 

5  kil.  de  farine  d*org6 
dbiver  6 

Total.    .    .   96  kil.parjour. 

te  16  avril,  les  cinq  bœufs  ont  pesé 
S,576  kilogr. 

Aagmealslion  du  poids  vivant  en  neuf 
jovs»  45  kilsgr. 

Consommsiion  de  .foin  en  neuf  joun, 
864  kilogr. 

846  kilogr.  de  foin  out  produit  45  kilogr. 
de  po^  vivant,  et  100  kilogr.  de  foin  ont 
prodnit  klL  5.S  de  poids  vivant. 


^,  ee/e«nvv«cirit 

Même  ration  équivalant  à  96  kilogr.  de 

foîn  par  jour. 

Le  17  avril,  les  cinq  bœufs 

ont  P«sé   2,576  kil. 

Le  I"  mai,  les  cinq  toufs 

««pesé   2,649 

Augmentation  dn  poids  vl- 

vanl  en  quinze  jours  .    ,    .    .       73  kiK 
Consommation  de  foin  en  quinze  jours, 

1,440  kilogr. 
1,440  kilogr.  de  foin  ont  prodoit  75  kil. 

de  poi(U  vivani,  et  100  kilogr.  de  foin  ont 

produit  5.069  de  poids  vivant. 
^V.  B.  11  a  fallu,  eu  quinze  jours,  84  kiL 

de  lionllle^ 

5*,  au  fourrage  naiuret. 

Ou  a  ajouté  à  la  itiiion  précédeuie  kil. 
de  betteraves,  et  pour  la  troisième  expé- 
rience la  ration  a  été  la  suivante  : 
50  kil.  de  foin  équivalant 

en  foin  à  30  kil. 

lOklLdeballes  dcblé,à  10 
10  kll.  de  tourteau  de 

colza,  à  .....  50 
3  kil.  de  farine  d'orge 
d'hiver,  à   .   .    .   .  G 
25 1^1.  de  betteraves,  h.  8 

Total.   .   .  102  kil.  par  jour. 

Les  cinq  bwufis  out  pesé  le 
2  mai  1851  «,647  kil. 

Les  cinq  bœufo  ont  pesé  le  ' 
17  mai  1851  8,677 

Eu  seize  jours  l'angneatation 

a  été  de   30  kil. 

et  la  cousommaliuu  a  été,  en  seize  jours, 
d'un  équivalent  en  foin  de  i ,632  kilogr. 
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i  ,652  W.  4^  Ïfl4p  o»\  pwïd^U  5P  kUw- 
de  poids  yhnt,  «t  -iOO  Mlogr.  de  foin  ont 
prodoilItSSS  de  pfdfls  Tlvant. 

Même  ration  que  la  précédente,  éqttivelaili 
à  10-2  kilogr.  de  foin  par  jour. 

Le  18  mai,  les  cinq  Iweufs 
oui  pesé  2,677  W- 

le  1«'  juin,  les  eiiiq  bœufs 
ont  pesé  •   •  ^"^^^ 

Ed  qtàMe'lears ,  les  cinq 

bœufs  ont  augmenté  de  .    .    -       87  kil. 

En  quinie  jours,  ils  out  consouinié  un 
équivalent  de  foin  de  1,830  kttogr. 

106  Uto^r.  de  foin  ont  donc  produit 

Çj,G86  kilogr.  de  poids  vivant. 
N.  B.  Il  a  fallu  06  kilogr.  de  houille. 

FiÉSVMÉ. 

expérieuce,  au  fourrage  naturel,  a  pro- 
duit pour  un  équivale»!  de  106  kilogr.  de 
foin  (poids  vivant).   .   .   .  8,a00  %H. 

à* expérience,  au  fourrage  cuit, 
a  produit  pour  un  équivateut 
de  100  kilogr.  de  foin  (poids 
vivant)  

1^  eipéffience,  au  fonnage  na- 
turel, a  produit  pour  un  équi- 
valent (le  1 00  kilogr.  de  foin 
{poids  vivant)  i,856 

4*  expérience,  au  fonnage  euil, 
a  prodiilt  pour  an  équivalent 


4el00l|IK»gr-^  (illli  (OttWfi 

vivant)    .......  5-686 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que 
Tavantage  que  procure  la  cuisson  des  ali- 
inentft  n'esi  pas  PUMt  ^mld^ble  ponr 
ÇMH^ser  la  peine,  l^flpiQliu&tible  et  te  ca- 
pital qu'il  f^«td4penser  pour  une  bonne  or- 
ganisation. Des  fourrages  médiocre»,  des 
paiHes  refusées  par  le  bétail  peuvent  étie 
misà  profit  parlacnisson;  une  simple  chau- 
dière avec  une  hotte  est  suffisante 

Il  ne  filut  jamais  interrompre  h-s  fourra- 
ges c^4U  par  des  fourrages  crus.  Ce  fait  est 
parfaitement  connu  de  tous  les  fobricanu 
d'eau-di&-vie  de  pommes  de  terre. 

Quand  ou  neveiit  pin*?  fuire  4esfQ«rnge8 
il      fniil  servir  que  du  loiu. 

Pour  uu  psts  &«  ireiaper,  on  iieidoît  eomp- 
ter  qne  sur  ttneangmef|lnami4e^  «ie  poids 
vif  pour  un  équivaleiu  de  100  de  foiu.  On 
arrivera  à  grands  uécomple»  eu  adop- 
tant uue  auginentaiion  de  6,  7,  8  ni  f  p^Hf 
100  d'équivalent  4e  ftj&H. 

Les  augmentations  de  7,  8,  9  sont  excep- 
tionnelles nu  douteuses;  il  ne  faut  cowpti  r 
que  5  et  6p.c.  pour  l  :ii]j.'jaenUiiion ordinaire 
d'un  bétail  bien  nourri.  A  cecompVe,JI«cultî- 
vaieur  est  presque  tonloïKra  «n  perle  qj^n* 
il  engraisse;  nia%|é  ses perl^il^  souvent 
obligé  d^engraieser  ponr  vendre  son  béuil. 

LïBBL. 

(Annaiet  de  l'agiioUlure  françait€. 


De  la  sii£€e8sion  des  récoltes. 


Il  est  une  opinion  généralement  ad- 
mise  (hns  l'esprit  des  agriculteurs,  c'est 
qu'une  plante  ne  peut  être  longtemps 
cultivée  dans  le  même  tei  raiii,  s^ps  de- 
venir plus  «a  ouripi  4}Mtiv«>  ménelor»- 

9a*4!ii  a  lu  précaution  de  lui  donner 
1  engrais  et  les  soins  nécessaires.  Dans 
ce  cas,  prétend-on,  elle  effrite  la  terre, 
c'est-î^-dire  que  la  couche  arable  est 
rendue  infertile  pour  l'espèce  qui  revient 
trop  souvent,  mais  non  ponr  d^autres 
espèces.  Po«r  nénager  la  fertilité  du 
sol,  tout  en  obtenant  de  bonnes  récoltes, 
il  importe  donc  de  faire  «jtccéder  les 


unes  aux  autres  les  plantes  cuHivéesi 
c'est  ce  qu'on  appelle  alterner. 

ïje  phénomène  de  Taltemance  ëeraît 
donc,  pour  un  sol,  oette  sii^lière  i^ro* 
priété  de  ne  pouvoir  porter  plusieurs 
aandeide  suite  le  même  végétal,  de  s'en 
lasser,  et  de  ne  conserver  sa  iei  tilité 
normale  qu'à  lu  condition  de  ftorxei' des 
récoites  de  nature  différenle.  L'art  d«  • 
cultivateur  cODsisterait,  sowob  rapport, 
à  -faire  varier  coaveinftileiiieiit  le  retour 
des  niémes  cultures,  afin  de  conserver  à 
la  terre  toute  sa  puissance  de  pi  oduc- 
tion.  On  recommande  à  oet  ^^cl  non- 
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aenlêoient  de  ne  pDS  faire  revenir  trop 
sotivenl  1:ï  m^mp.  planto,  mais  encore  de 
ae  pm  faire  siircéder  l'une  à  l'autre  des 
plantes  de  la  mémo  famiile. 

Les  principe!  sur  lesquels  se  fonde 
cette  théorie  donneat,  il  est  vrai,  peu 
de  |>rise  à  la  contestation;  mais  si  la 
règle  est  bonne,  die  n'en  admet  pas 
moins  de  non)breH8CS  exceptions.  Ainsi 
rexpérience  d'une  foule  de  praticiens  a 
coMtolé  que,  moyennant  des  aoiende- 
ments,  le  chanvre  peut  être  semé  à  la 
même  place  chaque  année  sans  inconvé- 
nient. Les  betteraves  «înnt  rlnns  !e  mf^me 
cas.  Les  pommes  de  terre,  a[>res  quinze 
ans  de  cullure  non  interrompue,  ont 
fourni,  par  suite  d'essais  eoRifiaratifs, 
des  ptoduits  aussi  beaux  que  la  pre- 
mière année.  Le  houblon,  les  carottes, 
les  choHX  reviennent  indéfiniment  à  la 
même  place  sans  qu'il  en  résulte  le 
moindre  inconvénient.  La  vig^e»  les 
prés  natinel^  Jes  foréls  prospèreBl  tou- 
jours, quoique  placés  en  dehors  des  lois 
de  Tassoleroent. 

A  rettf  liste,  que  nous  pourrions 
étendie,  il  faut  joindre  relie  des  plan- 
tes qui  croissent  après  les  espèces  de  la 
même  famille  :  ainsi  Tavoiné  «près  lè 
froment»  et  le  froment  après  Tavoine. 
Le  mais,  qui  est  une  graminée  et  une 
céréale,  est  uoe  très-bonne  préparation 
pour  le  froment,  qui  est  aussi  une  gra- 
minée et  une  céréale,  et  il  est  telle  con- 
trée oii  cette  eollure  se  auccède  de 
temps  îmosémorial.  On  a  vu  des  fro< 
ments  sur  froment  dont  la  végétation 
ne  laissait  rien  à  désirer;  des  vesces 
réussir  parfaitement  après  le  trèfle,  et 
le  trèfle  après  les  vesces.  Tout  cela  nous 
semble  pister  d'une  mafilère  péfemp- 
I6ire  que  si  Part  des  assolements  a  été 
jiTgé  nécessaire  par  la  science,  il  ne  faut 
pas  pourtant  s'en  ex;igérer  Piniportîiuce. 

La  mauvaise  réussite  des  récoltes  qui 
se  succèdent  sans  interruption  aurait- 
elle  toujours  pour  cause  le  retour  trop 
fréquent  de  végétaux  semblable  on 
doués  de  propriétés  similaires?  Nous  ne 
le  pensons  pas  Pour  se  déveloy)per  ron- 
venablement,  en  effet,  les  piaules  exi- 


gent certaines  conditions  essentielles  : 
il  leur  faut  des  semailles  opportunes;  un 
sol  bien  préparé,  ayant  reçu  une  fumure 
suffisante  et  parfaitement  nettoyé.  Lee 
végétaux  annuels,  qui  laissent  ta  'telw 
propre  et  qui  donnent  au  cnltivateor  le 
temps  nécessaire  pour  préparer  de  nofi- 
veau  sa  surface  avant  de  lui  confier 
d'autres  semences,  peuvent  presque  tou- 
jours revcuu  sans  inconvénient  et  sans 
limite  connue.  Dans  Certains  cas,  comme 
[  oiir  les  cerottes  m  les  betteraves,  il  y 
a  même  un  avantage  marqué  it  ndmettre 
la  enllure  successive,  car  alors  on  vend 
les  sarclages  moins  onéreux,  et  par  suite 
le  prix  de  revient  moins  considérable. 
Pour  s*assorer  de  boas  tiroduits»  il  ne 
fisot  que  maintenir  fa  terre  dans  un  état 
de  fertilité  convenable. 

Mais  il  en  est  tint  rement  pour  les  ré- 
coltes qui  donnent  naissance  aux  plan- 
tes adventices,  comme  les  céréales,  le 
trèle  ;  dans  ce  cas  la  surface  se  salit  eon» 
sidéniblement;  les  sénevés,  les  chien- 
dents prennent  le  dessus  et  étouffent  la 
bonne  végétation.  On  a  aussi  à  traiter 
dans  la  pratique  des  plantes  qui  exigent 
non -seulement  un  terrain  richement 
famé,  mais  encore  des  cultures  prépa- 
ratoires assea  nombreuses;  tel  est,  par 
exemple,  le  colza.  Semer  plusieurs  an- 
nées de  suite  ce  produit  dans  la  me  me 
terre,  c'est  s'exposer  h  le  semer  dans 
une  terre  imparfaitement  labourée.  Il 
reste  à  peine  un  mois  enirela  réooUeet 
la  semaitle,  de  sorte  qu'il  faudrait,  pen- 
dant ce  temps,  labourer  plusieurs  fois, 
fumer  au  besoin,  et  tout  cela  dans  un  des 
mois  les  plus  secs  de  l'année,  un  de  ceux 
où  le  cultivateur  est  le  plus  occupé,  et 
où  par  conséquent  11  y  a  le  moins  dé 
chance  d*avoir  des  travaux  bien  exécu* 
lés.  Pour  juger  en  parfaite  connaissance 
de  cause  si  le  colza  peut  ou  ne  peut  pas 
revenir  sur  le  même  terrain  en  vertu 
d'une  loi  d'allei'nance,  il  iaudrail  qu'a 
la  dcndème  et  à  la  ttoisième  année  la 
terre  eût  étéaossiparfiiilenienlpMpapée 
qu'à  la  première;  sinon,  la  diminution 
des  récoltes  devra  être  attribuée  au  mau- 
vais état  de  la  terre. 
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Cest  ce  qui  arrive  luéme  ponr  le  fro-  | 
ment  redoublé ,  quoique  crttr  plante  t 
puisse  n'être  semée  que  plus  lard,  et 
quand  déjà  la  saison  est  plus  favorable 
aux  labours.  La  récolte  du  Tromeiit  se 
fait  à  la  fin  de  rélc.  La  tene  qui  Ta 
porté  est  alors  dur<-ie  ;  la  sêclieresse 
habituelle  de  la  saison  ne  permet  de 
rompre  le  chaume  qu*avec  difficulté;  on 
no  fume  pas  d'ordinaire  poar  les  redou- 
blements, et  Ton  .  attribue  au  mode  de 
succession  dea  récoltes  ce  qui  devrait 
être  porté  au  compte  de  l'épuisement 
ou  de  la  mauvaise  préparation  du  sol. 
Mais  si  l'on  se  bâte  de  pratiquer  un  ou 
plimears  bons,  labours  après  le  dëcbau* 
laage^  si  Ton  pare  à  Pépuisement  de  la 
terre  par  ane  légère  fumure,  il  est  cer- 
tain que  la  seconde  récolte  U-  cède  peu 
à  la  première,  soit  en  qualité»  soit  en 
quantité. 

La  diminution  en  rendement  est  une 
conséquence  si  directe  du  mauvais  état 
du  90I,  qtt*après  des  récoltes  tardives. 


de  nature  très-différente,  le  froment 
réussit  habituellement  mal  ;  telles  sont 
les  betteraves,  les  carottes,  les  pommes 
de  terre,  qui  constituent  pour  cette  cé- 
réale une  mauvaise  préparation.  Que 
Ton  fume  avant  on  après  les  betteraves 
et  les  pommes  de  terre,  la  récolte  du 
grain  n'en  sera  pas  moins  diminuée, 
piirce  que  ces  racines  se  récoltent  tard 
et  que  le  froment,  semé  tard,  ne  donne 
le  plus  souvent  que  de  manvaia  pro- 
duits. 

L'art  des  assolements  ne  consiste  donc 
pas  tant  à  éviter  le  retour  de  la  mémo 
espèce  ou  d'espèces  similaires,  qu*à 
bien  distribuer  ses  terres,  qu'à  détermi- 
ner suivant  les  eiîgenoes  locaksa  la  véri- 
table époque  des  semailles,  qu'à  favcMri- 
ser,  en  un  mot,  par  des  dispositions 
particulières,  la  pratique  des  fumures 
abondantes  et  des  saiclages  succ^îfs 
dont  Telfet  est  si  remarquable-  sur  k 
développemeiit  des  végétaux  utiles. 


RETOB  COMMBaCiALB. 


En  Belgique,  uiarcbés  calmes  et  prix  sans 
variation;  en  Angisierre,  banase  de  44  cen- 
times ;  en  France,  baisse  légère  :  voilà  eu 
trois  lignes  l'élal  réel  du  counnerce  des 
grains  dans  ces  trois  pays.  Ou  comprend 
qu'en  présence  d'une  pareille  somnolenee 
il  y  ail  peu  d'observations  à  recueillir,  peu 
de  remarques  à  (aire  dans  Hniérét  de  l'a- 
griculture. 

Lfôi  produits  oléagineux  sont  en  hausse, 
flttctnalions  bien  faibles,  aàns  doute,  mais 
qui  niérileiii  cependarii  J'^lrc  mcniionnées. 
La  graine  de  lin  paraît  sui  loiii  fort  recher- 
chée; aussi  le  Uux  du  celle  denrée  a  i-il 
numté  dans  la  proportion  de  I  (Ir.  7i  ccn- 
tfaMs  rhaclolitre. 


firuxellcs,  le  li  décembre  Ië52. 

S'il  fallait  en  croire  lei»  correspondances 
qui  nous  arrivent  de  Lendres  et  de  Liver- 

pool,  la  récolte  de  185'2,  duiis  le  royaume  de 
la  Grande-Bretagne,  serait  de  beaucoup  in- 
férieure en  quantité  et  en  qualiié  à  celles 
des  années  précédentes,  On  prévoit  dene 
outre -Manche  sinon  on  renchMsanment 
très-considérable,  au  moins  be:Mieoiip  d'ac- 
livtlé  dans  les  Iransaclious.  G  est  la  ud  point 
sur  lequel  nous  avons  cru  devoir  fixer  l'ai- 
lention,  car  si  Topinion  de  nos  voisins  était 
fondée,  ce  qui  nepeui  encore  être  précisé 
aujourd'hui,  —  il  est  évidcut  que  le  com- 
nvercc  belge  ne  tarderait  pas  à .  recevoir 
rinflnence  du  déficit  constaté. 

M.  L. 
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Essais  sur  la  germination  des  principales  graines  euj^o^éeâ  en 

agrienltiire  (1).  —  IL 


Deuxième  division.  —  Expériences  sur 

LA  GERMIKATtON  DAMS  DlfT^ftENTS  TER- 
RAINS. 

Cesexpériencesont(^!<'  fnitps  (h\m  l'in- 
tention de  découvrir  rinlluence  qu'exer- 
cent ditloreiits  composes  de  fer,  dans  des 
terrains  de  propriétés  physiques  diflë* 
neulesi  nwlii  gcinmnaiioD  des  semences 
et  sar  la  vie      jeunes  plantes. 

Remarque  prvtimin'iire.    Le  fer  et  ses 
combinni'^rin.s  ont  été  souvent  rol)jet 
d'ex(>erieut'es  pour  voir  leur  etfei  sur  la 
levée  des  semences  et  sur  la  germination 
engénériiL  Ainsi,  de  Hvmboldl  rapporte 
déjà  iÀpkorime$,}^.61^  77  et  68  en  alle- 
mand) qu^ln*!^!  jamais  parvenu  à  faire 
germer  des  semences  dans  la  limaille  de 
fer  et  dans  du  1er  oxydé,  et  que  ni  la 
pyrite  ni  le  fer  sulfuré  n'ont  aucune 
action  sur  la  végétation.  Hopf  fit  des 
essais  avec  le  vitriol  de  fer  et  avec  le 
cyanure  de  fer  et  de  sodinm  {Archives 
(h  Ka<(tnn\  vol  Vï,  VU  et  Xîl,  en  alle- 
mand). Sehubler  lit  Tepreuve  avec  du 
prétendu  protoxyde  de  fer  {Chimie  agri- 
eok,  vol.  Il,  p.  22,  en  aUemand),  Poiiitz 
avec  te  sesqnioxyde  de  fer  (/tis  ^Oken, 
1839,  p.S89,  en  allemand).  D*autres  choi- 
sirent pour  leurs  expériences  les  mômes 
oompusés  ou  des  composés  de  fer  diffé- 
rents. Néanmoins  la  manière  dont  le  fer 
et  ses  oombiAaisons  se  comportent  pen- 
dant lesdiversesphasesdelagermination 
n'a  pas  toujours  été  observée  comme  on 
eût  pu  le  désirer;  cesexpi-riences  avaient 
plutôt  pour  but  de  rechercher  Teflet  des 
COI  ps  nommés  sur  la  venue  des  plantes 
déju  eiûslantes.  plutôt  qoe  sur  Tactede 
la  germination  tai-méme.  En  outre  les 
essaisn'ont  pasété  établissnrune  échelle 
assez  grande  pour  qu'on  en  eût  pu  tirer 
des  conclusions  un  peu  générales  en  ce 


qui  concerne  chacune  des  combinaisons 
en  particulier,  et  de  la  viennent  sans 
aucun  doute  ces  contradicliuii:>  mani- 
festes existant  encore  aujourd'hui  sur  le 
caractère  favorable  ou  défavorable  de 
plusieurs  composés  de  fer  à  l'égard  des 
plantes  (Ueutcr,  dans  les  Archives  de 
Kastner,  vol.  XVI,  p.  .m -597;  Schii- 
bler,  Chimie  agricole,  vol.  il,  p.  21  et  55  ; 
Chimie  de  Sprengel  pour  i»  ^grono- 
mes,  etc.,  p.  496  et  sniv.;  Rlubeck,  AK- 
mentation  den  plantes  et  5lafffiM  agri* 
cote,  p.  86,  le  tout  en  allemand). Les  ex- 
périences'sur  la  germination  dont  je  fais 
part,  et  qui  sont  faites  d'uue  manière 
nouvelle^  au  moins  en  partie,  à  ce  que  je 
crois,  au  moyen  de  différents  composés 
de  fer,  ponrraioit  ne  pas  recevoir  an 
mauvais  accneiL 

PanniaE  séub  ns  cas  sxpÉaiBKCES. 

J*ai  pris  des  graines  des  plantes  sui- 
vantes :  l"  Froment  Tiùtorîa,  récolte  de 

mars;  2"  colza  d'hiver;  vesccs  fourra- 
gères blanches;  graines  de  lin.  pre- 
mière génération  des  semences  de  Riga  ; 
{$*  betteraves  routes  d'Obcrdorf.  Les 
graines  ont  été  triées  avec  soin,  comme 
dans  les  expériences  précédentes,  ainsi 
que  cela  eut  lieu  aussi  pour  les  essais 
(juej'ai  faits  à  la  suite  de  ceux-ci,  afin 
de  les  obtenir,  autant  que  possible,  de 
bonne  et  égale  qualité.  Toutes  ont  été 
récoltées  en  iSâO. 

Les  composés  de  fer  employés  sont  : 
1  la  limaille  de  fer  h  gros  grains  ;  2"  le  suU 
fure  de  fer  préparé -Ml  moyen  du  soufre  et 
delà  limaille  de  fer  niuuiilésavecde  l'eau 
et  diauffés  modérément;  3<>  lecarhonateàe 
protoaeyde  de  fer  hydraté,  obtenu  par  du 
vitriol  de  ferpur  et  d  u  protocarbonate  de 
soude  (2)  ;  i'^le  sulfate  de  protoxijdede  fer 
(vitriol  de  fer  pur,  cristallisé)}  ô**  l'oxyde 


(i)  Voir  la  page  ^83  de  ce  volume. 
1^  nfiit  emptoyé  kVéUkl  lumudc  et  l'oxydation  fut 
<Titft  wtont  que  poniM».  Oa  e«i{Ott  eepewtant;^!! 


ne  puisse  être  question  ici  que  du  carbonate  de 
tosyde  mtïé  avec  du  aesquioxyde  dt  fer  hydraté. 
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ilUeméâUiire  qu'on  a  produit  en  foisint 

rougir  du  sesquioxyde  de  fer  humecté 
d'huile;  le  sesquioxijde  de  fer,  produit 
artificiellement;  7»  Vhydrate  de  sesqui- 
oxijde de  fer^  obtenu  d'après  la  méthode 
usuelle  au  moyen  d'un  sel  desesquioxyde. 

Gomme  véhicules  pour  les  composés 
de  fer,  seryaieut  :  1*  Sable  pur  de  la  for- 
mation des  marnes  irisées  (Tveuper].  Il 
fut  traité  à  diverses  reprises  avec  de 
fesprît  de  sel,  et,  par  un  lavage  soigoé, 
déban  a&iié  de  toutes  les  matières  selu- 
bles  dans  cet  acide.  La  finesse  des  grains 
était  celle  du  sable  commun  d^écriture. 
2"  Tourbe^  épuisée  par  l'esprit  de  sel  et 
l'ean,  et  lamisé  après  la  dessiccation,  de 
uiauiure  ù  iouniir  une  poudre  couiinedu 
tabac  à  priser  un  peu  grossier.  3"  Argile 
hkmehe  (terre  de  pipe). 

Par  le  choix  des  semences  se  trou- 
vaient représentés  les  céréales,  les 
plantes  oléagîncnses,  les  fourrages,  les 
plantes  textiles  et  les  racines.  J'ai  dû 
renoncer  à  l'idée  deprouver  un  plus 
grand  nombre  d'espèces  pour  ne  pas  ue 
rendre  les  observations  joumalièies  im* 
possibles,  puisque  par  ces  cinq  semences 
seulement,  j'obtenais  déjà  cent  vingt  ex> 
périences  particulici  es. 

Dans  le  choix  des  <:uiuposés  de  fer, 
je  me  suis  laissé  guider  surtout  par 
ridée  de  découvrir  jusqu'à  quel  point 
ils  gênent  la  germination  par  l'absorp- 
tion de  l'oxygène;  les  composés  riches 
eu  oxygène  devaient  me  servir  de  point 
de  comparaison. 

Pour  véhicules,  j'ai  voulu  avoir  des 
corps  qui,  par  eux-mêmes,  restât  plutôt 
diimiquement  indifférents  par  rapport  à 
la  germination,  mais  dont  les  propriétés 
physiques  aient  une  inQueuce  très-mar- 
quée et  indifférente  pour  chaque  véhi- 
cule. Ils  devaient  représenter  un  len  uin 
très -léger,  retenant  faiblement  Teau,  un 
terrain  semblable,  mais  se  desséchant 
difUcilement ,  et  un  terrain  très-consis- 
tant. En  nufic  quelques-unes  de  ces 
combinaisons  de  fer  devaient  être  modi- 
fiées dans  leurs  effets  par  ces  véhicules. 

Chacun  des  véhicules  fut  employé , 
tant  seul  qu*eii  raélauge,  avec  iO  p.  c. 


—  4W  — 

de  chacun  de&  composés  (I),  de  manière 

que  les  cinq  espèces  de  semences  furent 
soumises  à  la  germination  dans  vingt- 
quatre  terrains  difît'rcnts.  Comme  appa- 
reil servaient  soixante  et  douze  vases  cy- 
lindriques de  98  millimètres  de  hauteur 
et  4S  millimètres  de  diamètre  ,  tournés 
dans  du  bois  tendre.  Avant  Texpérienoe 
ces  vases  furent  humectés  avec  de  l'eau 
distillée,  ensuite  remplis  jusqu'à  une 
certaine  hauteur,  la  même  pour  tous, 
avec  les  diverses  terres  qui  avaient  été 
mouillées  avec  de  l'ean  distillée  (S), 
puis  les  graines  furent  mises  soigneose* 
ment  sur  les  surfaces  bien  planes ,  de 
manière  que,  dans  un  vase,  se  trouvaient 
du  froment  et  du  colza,  dans  un  autre 
des  vesces  et  du  Un,  et  dans  un  troi- 
sième vase  des  betteraves,  six  graines 
pour  chaque  espèce.  £l|es  fureat  reomi- 
vertesd'uneépiiisseurdeS  mitlimètresde 
la  même  terre  mouillée,  et  les  vases  en 
bois,  posés  dans  uue  grande  cuve  à  fond 
plat,  sur  lequel  on  vei*sa  un  peu  d'eau 
distillée  ponr  empêcher  la  deasiccallon 
des  premiers. 

Ainsi  disposés,  les  vases  reçurent  leur 
emplacement  dans  unechambre  chauffée, 
située  au  nord,  dans  le  voisinage  d'une 
ieuétre,  et  à  uiveau  de  la  tablette,  pour 
qu'ils  obtinssent  assez  de  lumière.  La 
température  de  la  chambre  ne  s'abaissa 
pas,  même  la  nuit,  au-dessous  de -{-  8°R. 
et  ne  s'éleva  jamais  dans  le  jour  au-des- 
sous de  14'  II.  On  ouvrit  la  fenêtre 
par  des  jours  sereins ,  alors  que  la  tem- 
pérature s'approchait  de  l'un  des  ex- 
trêmes nommés.  Pour  arroser,  on  n*usa 
que  d'eau  distillée,  dont  la  quantité  se 
réglait  d'après  les  besoins  de  chaque 
vase.  Il  était  facile  d'entretenir  dans  la 
terre  une  huuiidité  régulière,  au  moyen 
de  ces  petites  bouteilles  usitées  dans  les 
laboratoires  pour  de  pareils  i 


(1)  l,a  qunntilé  de  carbonale  de  jn-otoxyde  de  fer 
liydralc  fat  déterminée  d'après  la  perte  ,Ue  poids 
qu'éprouve  un  cpriaiit  poida  dA  pr^oipilé  iHiniaÂ  p«r 
la  dessiccation  prolungécuu  baiii-niaric  elMlnUMlM'- 
luation  en  sesijuioxyili'  liu  icr  liydralt. 

(ï2;  Il  est  Siin»  duute  iiiulile  de  remarquer  qu*îl  a 
billu  plus  pour  VutgUt  q/u  pour  1«  »ahU  «l  U 
lowlw. 
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La  semaille  eut  lieu  le  45  mars- dans 
raprès-midt  ;  l'expérience  fut  terminée 
le  16  mai.  Pendant  cet  intervalle  et 
durant  les  six  premières  semaines, 
chaque  vase  fut  examiné  tous  les  jours 
régulièrement,  cl  les  observations  enre- 
gistrées avec  soin.  Plus  tard  l'arrosage 
se  fit  bien  chaque  jour  à  la  vérité,  là  où 
il  était  nécessaire,  mais  pour  les  obser- 
vations il  était  quelquefois  nécessaire  de 
remettre  d'un  jour;  notamment  le  me- 


surage  des  plantes  levées  n'eut  lieu  plus 
tard  que  chaque  semaine. 

De  cette  manière,  je  crois  avoir  satis- 
fait, pour  autant  que  cela  m'était  possi- 
ble, à  toutes  les  conditions  qu'on  puisse 
imposer  à  des  expériences  de  ce  genre. 

Parce  qui  suit,  je  donne  connais- 
sance d'une  manière  sommaire,  pour 
cette  série  d'esàais,decéux  des  résultats 
qui  ne  me  semblent  pas  tout  à  fait  in- 
dignes d'être  publiés. 
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9.  Argile  

10.  Argile  et  fer  nit^latliiiue.   .    .    .    ,  . 

5/6 
2/3 

8.11 
12.40 

10 
12.16 

.1/6 

U 

■  Il 
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15.  Argile  el  8CM|uioxyde  de  fer.    .    .  . 

1/6 

1* 

1/6 

2t 

n 
m 

12 

m 

M 

i> 

M 

16.  Ârgilcelbydratedc  sesquioxydedcfer. 

3/6 
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8.11 
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8.11 
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20.  Tourbe  et  carbonate  de  protoxydc  de 
SS.  Tourbe  el  oxyde  intermédiaire  de  fer. 

1/2 

5/6 

15.21 
8.10 

15.21 
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1  US.  Toarbe  et  sesquioxyde  de  fer.    ■   .  . 

2/3 

8.9 
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34.  Tourbeetbydratedesesquiosydedefer. 

5/6 

8.10 

1  ^ 

La  plante  qui  leva  le  plus  lard,  périt  dans  la  cin- 
quième semaine.  Les  aulre.s  restèrent  saines  ju»- 
qu'à  1.1  clôture  de  l'expérience. 
• 

Développi  rnent  de  moitié  plus  lent  que  dans  le 
sable  pur;  déporissenient  précoce  des  plantes, 
qui  étaient  très-maigres.  Le  16  mai  il  ne  restait 
plus  que  trois  plantes,  qui  étaient  presi|ue 
mortes. 

D 

Une  plante  maladive  et  mourante.  Les  nulrcs  vé- 
cètcnt  avec  rapidité  et  énergie  jusqu'ù  la  lin  de 
Pessai  ;  dépassant  celles  du  a»  1  de  1/3  pour  la 

taille. 

Toutes  les  plantes  .«aines  jusqu'il  la  fin  ;  plus  gran- 
des et  plus  rurte>  que  dans  le  no  1. 
Comme  pour  le  n»  7. 

I' 

Les  trois  plantes  qui  apparurent  les  premièrci  vé- 
gélèrenl  as>ez  bien  au  comnicnccnieni,  mais  elles 
ne  fiirenl  plus  fraîche',  à  lu  lin  île  rexpérimee. 
La  dernière  iilanic  se  développa  lentement. 

La  plante  croit  uien  au  commencement,  de  1  r»mil- 
limèlres  en  buit  jours;  plus  tard  la  croissance 
s'arréle. 

SlorI  précoce  après  peu  de  jours,  sans  avoir  atteint 
plus  de  6  railiiuiètres  en  longueur. 
• 

Bon  développement  jusqu'à  la  clôture  de  l'cxpé- 
rience. 

Lèvent  péniblement  et  continuent  ft  croître  de 
même;  deux  plantes  périssent  avant  la  "".«IÇ 
l'essai  ;  les  autres  sont  rabougries  et  à  moitié 
desséchées. 

Pour  les  caractères  les  plus  iroportanu,  comme 

dans  le  n"  17. 
Les  plantes  sont  d'une  venue  encore  plus  mau- 

vai.so  que  dans  le  n"  17. 
Toutes  sont  maladives  dès  le  commencement  et 

périssent  après  quelques  .semaines. 

U 

Pour  toutes  il  y  a  un  développement  gêné,  et  pour 
la  plupart  un  dépérisseineut  graduel. 

Viennent  un  peu  mieux,  ressemblent  pour  la  taille 
el  la  force  aux  plantes  du  uo  t.  UnepLinlc  seu- 
lement périt  plus  tût. 

Comme  pour  le  n"  23. 
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33.  Argile  

34.  Argile  et  fer  méialUqoe.  . 


55.  Argile  et  sulfure  de  fer  

36.  Argile  et  carbonate  de  protosyde  de  fir 

hydraté.  

37>  Argile  et  vitriol  de  fer.  

38.  ArgOeetwiydetnMnnédIaIredefer.  . 

39.  Arpe  et  «esqaiexyde  ée  for.  .  .  . 

10.  Argile  et  hydrate  de  gesquioxydedefer. 

11.  Tourbe  

43.  Tourbe  ei  fer  ■étalllque  .  .  '  .  .  . 


43.  Tiim  bo  cl  sulfure  do  fer .    .    .  . 

44.  Toui  Lx?  cl  cai'boiiaie  de  protoxyde  de 
fer  Iiytlralé.  .  

4Î5.  Tourbe  et  vitriol  de  fer  

i>'<.  Tourbe  et  oxyde  intermédiaire  de  fer. 

47.  Tourbe  et  sesanîoxyde  de  fer.   .  . 

48.  Tourbe  et  liydrote  de  anquloxyde  de 
Ut  


49.  Sable. 


;>o.  Sable  et  fer  métallique  

:i  I .  Sable  et  sulfure  de  fer  

52.  Subie  et  carbonate  do  protosyde  de  fer 
hydraté  

53.  Sable  et  vitriol  di  i<  i  

54.  Sablecloxydeintermtdiatrc  defer.  . 


55.  Séide  et  aeeqnloKyde  de  fer. 


56.  SaUeeU^drttede  loMiuioxyde  de  fer. 
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22 


Croi$«eDt  bien  cl  uniforioénieotdés  le  début,  one 
plante  seulement  m  fane  au  bas  de  la  tice;  les 
aatMi  seateaA  «doea  JuM|a1k  la  fin  4e  Peiifé- 

Développement  bon  et  régnlier,  nn  peo  meilloBr 

que  dans  le  n*  £S.  Deux  planlea  périrent. 
Les  plantes  preepèrent  trèa^bien,  kwlce  rcelcnl 

ssines. 

Les  l  i  iiiif-:  se  développent  comme  dans  le  n«  ô!. 
ccpciuliiDl  les  tiges  semblent  se  des.sécher  a  la 
moitié  inférieure. 
A  la  clôture  de  l'expéricnec,  la  plante  dépasse  à 

peine  la  surface  du  Icrrain;  saine  d'ailleurs. 
S'étalent  leolcment  ;  une  plante  pérît  avant  qu'elle 
s'élève  au-dessus  de  la  surface  dr  ■  — 

autres  trèe-oaigrea  et  petitei. 


121 18 


Les  plantée  sont  peu  ddretoppéee. 

Plantes  saines  et  vigoureuses,  à  rexe^vUM  de 
celles  qui  appartu'ent  les  dernièrea. 


Croissent  très-lenlcmenl,  en  12  jours  de  17  niilli- 
mètres  seulement,  et  dépérissent  peu  ù  peu. 

n 


Me  se  développa  point,  mourut  dans  la  première 
hnitalne. 

Végètent  pénibkMent,  nne  partie  dee  plantée  dé- 
périMntlontàliail. 


m.  —  Y£$C£8. 
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 ^  «ment  normil  dus  fat  preniin  ndifod 

ralenti  plw  «wi  Dans  pfauitei  périaannL, 


Les  plantes  vég^lérent  bien  dans  les  quatre  pre- 
mières semaines,  elles  devinrent  maladives 
ensuite  et  périrent  toules  en  peu  de  jours. 
Croiiient  Inxnrienaement  pendant  plusieurs  se- 
— ' —  defienoent  maladives  daos  les  derm»^ 
et  dépérissent  à  partir  du  haut 


nwitié  aenendanipo^^ 
nonvellea  branebes  bor»  *  la  pnrtSB  taWrleare 

de  la  tige. 

Belle  végéUtion  pour  la  plnpartjMyi^M  m  « 
la  qualrième  semaine,  puts dAOTèWntent  gr»* 
duel.  Une  plante  qui  apparut  fcè»-tard,  Végète 
luxurieusemM  cmOfa  m  M  mi. 


Croit  très-1 
sanaine. 


•t4ép«rii< 
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5!).  Argile  et  salfure  de  fer  

60.  Argile  ei  carbonate  de  protokide  de  1er 
hydraté  ,   .   *   .  . 

61.  AraUectviiriol  de  fer  

€1.  àrjfik  et  «xjrïk  iotemé^EN  de  fer. 

6S.  Argite  «t  ccsqnioxyde  dfl  fer.  .  .  . 
M.  Af|iI««tbydntedcfeMt«lM;ydedtfer. 
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Tourbe  et  fer  luélalliqur.  .  .  , 
Tourbe  el  sulfure  de  fer  .  ,  . 
To«rb«  et  earbomte  de  {troiMyde  de 

fer  hydraté  

Tourbe  et  vitriol  de  fer  

Tourbe  el  oxyde  iiilermédietre  isfer. 
Tooriie  et  sesqoioxyde  de  fer.  .  . 
Toiriie  et  bydralo  de  sesqnioxyde  de 
ftr  


CroiMent  bien  d'abord,  pins  leDlcmeaiettsaite,  et 
meurent  dans  la  (quatrième  semaine. 

Se  développe  bien  jusqu'à  la  eiètore  de  l'espé- 
rîencc  ;  la  plupart  de*  feuillca  «epeudant  ee  «oui 

ridées. 

Croissent  bien  jusim'.'i  lu  quatrième  M  inainc,  ilë- 

[léris^nt  ensuite  à  |»urtir  du  haut  jusque  vers 
e  bas,  où  elles  poussent  des  brancnes  qui  sont 
saines  etgr3tndi<<sent  rapiilemcnt. 
» 

Croit  leotemeat  el  péril  aprct  trot»  seuuioes. 
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Me 


protpènaî  pn  «t  nMreiit  Ideolôt. 
pmirl«ii*7l. 
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Croissent  bien  au  commenecuicul,  eiuuU6d*ttoe 
manière  plus  lente.  Après  quatre  aemainm 
une  plante  périt  et  deux  aulres  wntmakdiYes. 
Les  «atres  sont  atlues. 
» 
» 


Prospi  rnil  plus  que  dans  le  n»  73,- jusqu'à  la  fui 
(le  rexpéri<  iic(',à  l'exeepiion  d'une  plante  f:iibtc. 
id  ii  iroi^  si'iiiaines  auparavant. 

Au  (-Dniniei)' cMii  iii  toutes  les  plunle?  venant  hitiN 
le  {  avril  une  pl.inte  est  nioric,  une  autre  le 
24  avril.  Les  autres  croissent  bien  jusqu'à  la  tin, 
paraissent  plus  bellesque  celles  du  n*/3 

La  végétal  ion  est  encore  meilieure  que  dans  le 
n°  79.  Une  pinnic  seniomcnt  périt  avant  la  clô- 
ture de  rcxpéricnec. 

Une  piaule  se  développie  lealeinenl,  et  périt  après 
trois  .semaines  ;  la  seconde  réussît  mieux  jusqu'à 
Iq  fin  de  l'essai. 

La  plupart  des  phinir-;  conitiienrciii  <îrjù  à  se 
faner  nu  Lxmu  de  huit  jours  cl  roeni  ciu  dans  Ifs 
deux  ou  trois  ])i-eruit>('iv^  scOHlineS.  UtlC plante 
licutc  réussit  parfaitement. 


12   Croissent  mieux  que  celles  des  n«*  81  et  82.  Duiu 
la  troisième  seiiininc  périt  une  piaille  et  dans  la 
quatrième  une  nuire.  A  la  fio  de  rwpérîenec 
I   tnMs.plaiitcs  saines  et  belles. 

»  N 

16.22  ;Les  deux  plantes  Ttennent  btm  Jneiin^A  In  6o  de 

l'expérience. 

»  La  pliinir  iir  se  d('\pto|ipe  pas;  ;i  C<  millimètres  de 
I  hiuileur  aprïs  19  jour.-  ;  ei  elle  n  la  même  gran- 
deur 23  jours  plus  tard 

18  S'élévcnlàpeine  au-dessus  du  lu  terre  eldépérisseut 
I  avnnid'avotr  déployé  lonnfeaiUeecdniqnles. 
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Tourbe  et  suUuro  4e  fer.  .  .  .  . 
Tourbe  et  carbonate  de  furotoxyde  de 

fer  hydraté  

Tourbe  et  vilriol  de  fer  

Tourbe  ei  oxyde  hilerniédiMAi  de  fer. 
Towbe    aetquioxyde  de  fer.  .  .  ■ 

Tourbe  el  hydrate  de  scsquioxyde  de 
fer  


97.  Sable 


98.  Sable  et  fer  métallîqae.   .  :  .  . 

9{\   Snblfi  el  sulfure  de  fer  

lOU.  Sable  et  carbonite  de  proloxyde  de 

fer  hytlralé  

iOi.  Sable  et  vilriol  do  fer  

I€8.  Sable  et  ozjde  inlcraiddiaire  de  fer. 

lOS.  SaUeet  w«qaio^dederer.  .  .  . 


104.  Sable  el  bydrale  de  sesquioxyde  de 
fer  

lOB.  Argile   .  . 

196.  ArgOe  et  fer  métalliqa  

107.  Argile  et  sulfure  de  fer  

108.  Argile  cl  tai  bdiMie  de  protoxyde  dc 
fer  bvdralé  *    ,    ,  . 

109.  Argile  el  vilriol  de  fer  

110.  Argile  el  oxyito  Inlemédirire  de  fer. 


111 .  Argile  et  waqaioxyde  de  fat,  .  . 

113.  Argile  el  bydrate  de  ceaqnfancjrde  de 
fer  


113.  Tourbe.  ...... 

114.  Tourbe  et  fer  métalliqae. 


llb.  Tourbe  el  sulfure  dc  fer.   .    .  . 
lié.  Tourbe  el  carbonaiede  protoxyde  de 

fer  hydraté.  .  

117.  Tourbe  et  vilriol  de  fer  

118.  Tourbe  et  oxyde  intermédiaire  de  fer  i 

119.  Tourbe  et  scsquioxyde  de  fer.  .  .  . 
130.  Tourbe  et  hydrate  de  se«quioxydc  de 

fer.  I 
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Dépérissent  avant  d'avoir  cotièremeot  levé. 


Ne  parvinrent  pas  à  ee  développer,  une  plante 
seule  iTëgife  pAdUemem  pendant  quatre  ie> 

moines.' 

Toutes  croissent  lenlementet  tombent  bientôt  ma- 
lades. Une  plante  seule  re!>le  eu  vie,  mais  te 
10  mai  elle  n'a  pas  encore  étalé  ta  plunnle. 


Croissent  à  peine  et  périseent  avant  l^pparllion 
de»l!tiiiUc«défbutiii!!BB..  . 


Le  germe  périt  avant  d'aToIr  foui  à  Ml 

sol. 


•  lîn  pssni  comparatif  avec  de  la  bonne  terre  de  jnrdîn  a  fourni 
nombres  de  la  eoloiinc  indiquent  les  plantes  qui  ont  levé. 


sgciereiii  lucn  i  i  i  inunencei 
8-10  jours  après  avoir  levi'. 
n    in  [;(  mieux  que  dans  le  n"  102,  néanmoins  J 
deux  {jlunles  seulement  restent  eu  vie  jusau'àU 
clôture  des  e\)K-riencrs.  Ces  dernid^  planlei 
sont  saines, mai»  non  développées. 
Toutes  les  plantes  périssent  afNrés  avoir  Tégélé 

peu  de  temps  et  lentement. 
Se  développent  tré»-leutcment,  nuis  croissent 
d'une  numiére  r^llère  jusqu'à  la  lin  des  expé- 
riences. * 
Deviennent  bientôt  mnlaidives'apria  rappurilioa 

cl  dépérissent  rapidement. 
Mort  eneore  plue  préeoee  que  pour  lo  n*  IO61. 


La  plupart  des  plantes  meurent  avant  que  la  plu-  j 
mule  ne  s'étale.  Elle  ne  se  développe  que  che* 
deux  plantes,  dont  ce|)eiidant  il  n'y  a  qu'une 
seule  qui  soit  parfaitement  saine  te  iC  mai. 

Développement  cl  port  des  plante»  éiaicitt  pour 
deux  d'entre  elles  comme  dans  le  ty  I05.  Celle 
qid  «Wt  levée  la  première  péril  bientôt. 

Se  comportèrent  lougtenms  eomme  celles  dn 
n»  1  il,  mais  moururent  lonice  avant  ta  fin  d» 
l'expéricnee. 
» 

Ne  parvinrent  pas  &  se  développer;  les  tigelles  des 
unes  pourrirent  de  même  que  les  cotylédons  des 

uulre.s. 

A  la  niorl  le  germe  ne  \yurul  jtas  tout  ù  fuit  au- 
dessus  de  terre. 


M 

Dépérirent  Ucnlét  a|MPés  avoir  levé. 

trois  plantes  pour  vue  gitine.  U* 
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Les  tableaux  précédents  montrent  que 
les  combinaisons  d  e  fer  employées  on  t  une 
action  décisive  sur  la  vie  des  semences  et 
des  jeunes  plantes;  une  influence  sur  la 
rapidité  de  la  germination  y  parait  moins 
évidente.  Ils  indiquent  qu'en  général, 
parmi  ces  combinaisons  de  fer,  celles  qui 
penvent  encore  absorber  de  l'oxygène 
agissent  d'une  manière  nuisible;  que 
celles  qui ,  dans  le  sol  et  sous  les  condi- 
tions ordinaires,  n'absorbent  pas  d'oxy- 
gène ,  mais  qui  en  cèdent  plutôt ,  sont 
indifférentes  ou  même  favorables  dans 
leur  action.  Seulement,  ces  manières  de 
se  comporter  se  trouvent  beaucoup  mo- 
difiées par  les  propriétés  du  véhicule. 

Considère-t-on  spécialement  l'influence 
sur  la  vie  des  semences,  on  trouve  que  le 
vitriol  de  fer  a  empêché  la  germination 
dans  tous  les  cas  ;  le  carbonate  de  pro- 
toxyde  de  fer  hydraté  s'en  rapproche  le 


plus  sous  ce  rapport ,  il  n'a  fourni  que 
quatre  plantes  ;  vient  ensuite  le  sulfure 
de  fer  avec  18  plantes,  auquel  se  ratta- 
che le  fer  métallique  avec  36  plantes. 
Ij  oxyde  de  fer  inttrmédiaire  en  fait  pa- 
rattre  54,  le  sesquioxijde  de  fer  56,  et  le 
sesquioxyde  de  fer  hydraté  69;  tandis  que 
dans  les  trois  terrains  non  mélangés, 
sable,  argile  et  tourbe,  56  plantes  seu- 
lement levèrent.  Ainsi,  les  trois  dernières 
combinaisons  de  fer  devraient  être  regar- 
dées comme  favorables  plutôt  queprt^u- 
diciables  à  la  germination  des  semences. 

L'elfet  du  fer  et  de  ses  composés  s'est 
montré  dans  le  sable  de  la  manière  la 
plus  évidente;  l'argile  et  le  sable  le  mo- 
difièrent de  diverses  manières.  On  peut, 
sous  ce  rapport,  consulter  le  tableau 
suivant,  qui  montre  aussi  comment  cha- 
cune des  semences  s'est  comportée  dans 
les  différents  terrains. 
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Sable ,  argile  cl  luiirbi- 
nns  frr. 

Les  mêmes  avec  fer  mé- 
tallique. 

Lei  mêmes  avec  sulfure  do 
fer. 

Les  mêmes  avec  c.irbonate 
de  protoxydede  fer  hydraté. 
Les  mêmfii  avec  oxyde  in- 
termédiaire de  fer. 
Les  mêmes  avec  scsqui- 
oxyde  de  fer. 
Les  mêmes  avec  liydrale 
de  sesquioxyde  de  fer. 
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130  piaules  ont  germé  dans  tous  les  terrains 

sablonneux  ensemble. 
90  argileux  « 

73  tourbeux  » 


Pour  ce  qui  concerne  l'influence  du 
fer  et  de  ses  combinaisons  sur  la  rapi- 
dité de  la  germination,  elle  ne  se  montre 


Sî  nous  ordonnons  les  plantes  de  manière  ù  mettre 
les  moins  délicates  en  avant,  nous  Irouvous  : 
Froment. 
Lin. 
Colza. 
Vcsccs. 

Betteraves  (en  complant  chaque  graine  à  3  germes). 

d'une  manière  évidente  que  dans  quel- 
ques cas  particuliers,  par  exemple  les 
vesces  et  le  lin  dans  les  mélanges  de 
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sable;  il  parall  que  le  fer,  à  des  degriie 

d'oxydation  supérieurs.  hâJe  un  peu  la 
germination.  Mais  TactioD  physique  des 
terrains  employés  dans  les  essais  ne 
peat  ^re  méconnue  ici.  Là  ou  le  sable 
Jormait  la  base,  les  semences  poussaient 
pins  vite  le  plus  r^^èrement  ;  d*ane 
manière  plus  lente  et  moins  régulière 
dans  les  terrains  aver  In  tourbe;  la  j^er- 
mination  la  plus  retardée  et  la  plus  irré- 
gulière eot  Ûeu  dans  le^  mélanges  d'ar- 
gUe.  SouveDt  même  ce  deniier  corps 
empêche  la  germinatioa  par  des  causes 
purement  physiques. 

En  générai  les  composés  de  fer  cités 
agissent  sur  le  dt'refopppment  îles  jeunes 
plantes  d'une  manière  analogue  que  sur 
la  TÎe  dea  semenees.  Ceux  qui  s  oxydent 
facilement  sont  musiblee  et  ceux  qui  se 
traofent  à  jun  degré  d'oxydatioD  supé- 
rieur sont  favorables  dans  cha<|Be  mé- 
lange, al)s!raction  faite  de  l'action  desvé- 
hicules. Sous  ce  dernier  rapport,  comme 
on  devait  s'y  attendre,  la  tourbe  se  mon- 
tre le  plus  préjudieiable.  Toutes  les 
plantes  élevées  dans  des  terrains  tour- 
beux périrent,  et  cela  promptement  pour 
la  plupart.  Le  sable  et  l'argile  se  mon- 
trent inégaux  dans  leurs  effets,  niéuie 
pour  la  même  semence,  comme  cela  est 
fiusile  4  Toir  dans  le  tableau  auquel  je 
dois  renvoyer. 

Lorsque  le  16  mai  j'interrompis  l'ex- 
périence que  je  viens  de  décrire,  j'exa- 
minais les  vases  dans  lesquels  peu  ou 
point  de  semences  n  avaient  levé,  et  je 
trouvai  ces  dernières  encore  bien  con- 
servées dans  .plusieurs  vases.  Je  les  ai 
mises  immédiatement,  en  prenant  les 
précautions  nécessaii  es,  dans  des  pots 
à  fleurs  remplis  avec  de  la  (erre  de  jar- 
din, de  bonne  qualité  et  bien  meuble. 
Plusieurs  des  graines  qui  n'étaient  pas 
changées  du  15  mars  au  16  mai,  ainsi 
pendant  neuf  semaines  entières,  après 


ment  humide,  dontelleaélaîeBlOQBverln 

seulement  de8  raill.  parune  température 
de  -}-  8"  à  -f-  14.*R.,  germiuèrent  alors  et 
même  rapidement  pour  une  partie.  Ainsi 
deehaquegroupe  de3  grainesde/iOTne/u, 
retirées  du  n*4  et  du  v  13»  oae  graine 
leva  ;  3  des  4  grainei  <to  etUm  du  nrSS 
germèrent  dans  un  espace  de  7  à  8 
Jours;  une  de  colza  du  n"  36, au  bout  de 
12  jours;  2  de  colza  des  3  du  n"  40  le- 
vèrent après  7  jours;  3  graines  de  Un  du 
n*  76  en  7,  i5  et  17  jours  ;  3  graines  de 
betteraves  du  n"  100  fournirent  5  fentes 
saines  qui  étaient  déjà  visibles  au  bout 
de  5  jours,  et  5  Q:raines  de  betteraves  du 
n"  ÎOK  donnèrent  cinq  plantes  en  12- 
la  jours.  Toutes  ces  plantes  se  develop- 
pèrânt  très^bien  jusqu'au  fO  juin,  jour 
auquel  je  terminai  l'espérience.  De  S 
ve^es  du  n°  60  pas  une  ne  leva.  Le  fro- 
ment et  le  colza  du  mélange  de  sable 
et  de  vitriol  de  fer  ne  germèrent  pas 
non  plus;  ii  en  lut  de  mémede  6  graines 
de  betteraves  très-bien  conservées,  re* 
prises  ft  la  tourbe  pure. 

Pour  mieux  découvrir  Teffet  dcacoor 
posés  de  fer  dans  le  sens  dont  nous  nons 
occupons,  il  était  nécessaire  de  les  em- 
ployer chacun  à  part  comme  terruio 
pour  y  abandonner  les  semcuces  à  la 
germination.  En  outre,  pour  mi«a  troo* 
ver  Pinfiuence  des  trois  v^iealcs  aui' 
quels  nous  avons  eu  i*eeours,  ii  me  parut 
indispensable  de  les  éprouver  en  »n<»- 
langes  entre  eux  avec  addition  des  codi- 
im&és  de  fer  dans  lu  même  proportion 
que  précédemment.  Ainsi  sont  venom 
les  expériences  de  trois  séries  nonvdKS 
que  nous  exposerons  dans  un  article  iil^ 
térîeure. 

{La  fin  au  prochain  numéro,) 

{Tradttil  de  Valiemand par  Fr.  V&mwnnwiii 
profe$in»àVi€Qh  €ttifineuUiart  4e  TirttmMtl.) 
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€altore  de  la  Serradelle. 


Rëaexions  prëJitninaircs.  -  Expériences  sur  la  s«rra<iell«  aaimige.  —  Expériences  m  Is  terraddle  du  Pw* 
*"8"'*~"  Avantage*  de  cetle  dcrniiie.  —  Commcùt  il  fntii  s'y  piPiidre  pottr  recoller  de  bonnes  graines  en 
alHUdiMO.  — '  IMflflc  A  obmrver  quand  on  sème  la  seriadeilc.  —  Semis  U'luvf  r  et  semis  de  printemps.  — 
Inconvénients  iks  semis  de  mai  proposés  par  M.  Ysabcan.  —  Moyens  d'y  remédier.  -  Serradelle  en  récolte 
*  «""re  pour  obtenir  du  boo  foia  de  «cmuMle.  -  DcroiAm  •bsmwiioiit  «or  la 
Kéwlle  dn  gramei.  —  Serradelle  en  pAlore. 


Depuis  que  la  serradelle  est  devenue 
Belgique  Tobjet  d^une  culture  régu- 
lière^denombretts  écrits  onC  été  publié 
sur  les  avantages  de  cette  planle  et  sur 
les  procéfh's  à  employer  dans  la  pratique 
pour  vil  (il, tenir  de  boaiies  récoltes.  Ces 
travaux  ptouveul  toute  rimporlance 
du  nouveau  fourrage  et  donnent  une 
«Me  asseseiaete  du  rAle  quMl  est  appelé 
à  jouer  dans  riadustrie  agricole. 

La  serradelle  est  en  effet  un  tëgëtal 
cxtrèiueiur'nt  (nécietix  pourk's  terrains 
sabloûueux,  poui  lei,  pays  de  landes, 
pour  tous  les  sols  en  un  mot  qui  ne  se 
prêtent  quediflicilemeut  à  la  production 
des  autres  fourrages.  A  Taide  de  son 
concours,  il  n'est  plus  nécessaire,  pour 
fertiliser  les  bruyères  delà  Campinc, d'y 
pratiquer  des  cauaux  d^irrigation  ou  d'v 
laire  venir  de  l'engrais  à  grands  renforts 
de  capitaux;  par  la  même  raison,  les 
cultivateurs  déjà  établis  dans  cette  goup 
trée  ne  sont  plus  ebBgÀ  de  s'imposer 
de  grands  sacrifices  pour  obtenir  dn 
trèlle  drtnt  la  réussite  est  loin  d'Atre  tou- 
jours assurée.  Non,  quelques  kilogram- 
BBCS  de  graine  de  serradelle  jetés  sur  le 
sol  doivent  suffire  désormais  pour  créer 
rabondanoe  là  où  il  n'existait  q&e  mi- 
sère et  pauvreté.  De  pareils  résultats 
n'ont  pas  besoin  de  commentaires;  ils 
sont  assez  éloquents  d  eux-mêmes  pour 
expliquer  les  sympathies  que  semMe 
avoir  éveillées  riapottation  de  la  plante 
nouivellc  dont  aons  nous  preposèos 
d  Vs  q  u  isser  les  caractères,  le  mérite  et  lu 
culture. 

Parmi  les  t  crits  qui  traitent  de  Ih 
serradelle,  et  auxquels  on  a  accordé  les 
honneurs  de  la  publicité,  ceux  qui  ont 
paru  sous  le  nom  de  11.  Ysebean  sont 
les  plus  imporlanls.  Cette  inportanoe 


n'est  cependant  que  relative,  car  les 
conseils  que  donne  cet  agronome,  les 
méthodes  qnll  recommande,  les  usages 
qu'il  préconise  fourmillent  d'erreurs  et 
ne  reposent  sur  aucun  fondement,  si  ce 
n*esl  sur  des  hvpolhèses  plus  on  moins 
sujettes  à  contestation.  Ce  fait  ressort  de 
la  détermination  prise  Tannée  dernière 
par  la  commission  provinciale  d'mri* 
culture  d'Anvers  qui,  n'ayant  trouvé 
jusqne-ft  WKOa  mémoire  digne  d'être 
répandu  sons  "^on  i>:i(i'ort;»ge,  établit  un 
concours  avec  prime  pour  le  meilleur 
traité  sur  la  culture  de  la  serradelle.  Ce 
concours  fit  éclore-  plusieure  ouvrages 
spéciaux, et  entre  antres  eeluî  de  M.  lli- 
chiels,  auquel  ftit  décerné  le  prix.  Je 
n'ai  point  lu  encore  le  travail  de  M.  Mi- 
chiels,  mais  j'ai  une  fofde  de  raisons  de 
croirequ'il  est  la  reproduction  à  peu  près 
comfplètede^éerits de  M.  Ysabeau.  L'œo- 
vreoooronnée  serait  doue  d'après  cela 
entachée  des  mêmes  vices  que  l'oeuvre 
condamnée  par  l'opinion  publique.  L«5 
errements  du  professeur  se  refrouve- 
raient  dans  leséPucobralion.s  de  l'élève, 
et  le  jury  aurait  été  induit  en  erreur 
sous  de  fiuKses apparences.  Hais  la  linte 
est  eommise»  leaial  esl  consommé,  et  il 
n'cKiate  phn  qu'un  seal  moyen  d'y  por- 
ter renièff**^:  c'est  de  publier  san-î  retard 
une  ixjrfiic  instruction  pratique  qui 
vienne  combattre  pied  à  pied  les  doc- 
tnne»  sanctidnnéea;  pur  les  décisions 
trop  légères  d'un  corps  constitué..  Le 
S^^eur  des  €ampaçneSi  qui  s'est  tou- 
jours dévoné  avec  !ant  d'intellit^'ence  à 
la  réparation  des  erreurs  commises  au 
détriment  de  l'agricttUttre,  n'bésitera 
pas^oB  peut  en  être  covinincu»  à  accueil' 
ht  la  notice  suivante  qui  a  été  rédigée 
dans  des  vues  d^iatérél  public.  Gei  eon* 
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sidérations  Omises,  j'entrerai  directe- 
ment en  matière. 

£a  1849,  je  fis  des  expériences  sur  la 
swradelle  sauvage  atn  de  pouvoir  en 
tirer  parti.  Je  reconiins  que  celle  qui 
avait  montéavantrhiverétaitdétruite  au 
priulefnps  suivant,  et  f|no  colle  qui  n'a- 
vait pas  monté  était  tout  à  lait  conservée. 

Eu  1850,  ayant  reçu  de  la  graine  du 
gonvernemeat  et  désirant  connaître  la 
dilBSrence  qui  poomit  exister  entre  la 
serradelle  du  Portugal  et  la  serradelle 
sauvage,  je  répétai  la  môme  expérience  à 
l'aide  des  deux  variétés.  Le  résultat  fut 
exactement  senibiaiDlc,  pour  les  deux  es- 
pèces, à  celui  que  j'avais  obtenu  Tannée 
'  précédente.  La  seule  différence  que  je 
pus  signaler,  c*est  qu'à  la  fin  de  juillet  la 
serradeîlp  sauvage  se  dessécha  ft  mou- 
rut, taudis  que  celle  du  Portugal,  après 
avoir  été  coupée  en  mai,  repoussa  vi- 
goureusement  et  continua  à  grandir 
jusqu'au  moment  de  la  récolte^  qui  eut 
lieu  en  novembre  1851. 

Cette  expérience  me  semble  de  nature 
a  plaider  convenablement  la  cause  de  la 
serradelle  du  Portugal.  Pour  Tabon- 
dance  des  récoltes,  d'une  part,  j'ai 
obtenu  avec  celle-ci  deux  conpesde  four- 
rage, la  première  ayant  55  à  40  centi- 
mètres dn  hauteur,  la  seconde  ayant 
acquis  plus  d'un  mètre  d'élévation,  tan- 
dis qu  avec  ia  serradelle  sauvage,  je  n'ai 
pu  faire  qo*nne  seule  coupe  d'un  four- 
rage ayant  à  peine  SO  centimètres  de 
bautenr.  £n  ce  qui  concerne  la  pré- 
cocité, d'autre  part,  j'ajouterai  qu'avec 
la  serradelle  du  Portugal,  il  m'a  été 
possible  de  commencer  à  nourrir  mon 
bétailcDinai  jusqu*en  automne,  tandis 
qu*avec  la  sauvage,  en  eusaé-je  possédé 
dix  hectares,  je  me  serais  trouvé  vers 
l'époque  de  la  moisson  sans  nourriture 
verte. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant,  d'après  ce 
qui  précède,  que  j'aie  complètement 
iâl»andonné  la  serradelle  sauvage,  car  en 
admettant  même  que  je  sois  parvenu  à 

l'améliorer,  ileûlélé  impossible  que  j'at- 
teignisse les  résultats  que  m^avait  fournis 
la  variété  perfectionnée.  ' 


L'expérience  que  je  fis  en  i8S2  fut 
aussi  concluante  que  celle  de  1851.  Seu- 
lement, je  profilai  de  la  seconde  coupe 
pour  récoller  de  la  graine.  Ce  procédé 
QIC  valut  l'avantage  de  pouvoir  faire  une 
coupe  de  fourrage  vert  et  une  de  foin; 
tandis  que  si  j'avais  récolte  la  graine  sur 
la  première  coupe,  la  seconde  coupe, 
qui  dans  ce  cas  repousse  mal,  ne  m'au- 
rait presque  rien  donné. 

C'est  donc  un  fait  aequîs  que  la  serra- 
delle qui  n*a  pas  monté  avant  l'hiver  ne 
gèle  pas  plus  que  le  seigle  ou  le  trèfle,  et 
qu'on  peut  commencer  à  en  nourrir  le 
bétail  dès  le  mois  de  mai.  Ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  est  impossible  de  récolter 
avant  le  mois  d'octobre  sont  donc  gran- 
dement dans  l'erreur,  puisque  deux  an- 
nées d'expériences  successives  prouvent 
le  contraire  de  ce  qji'iis  avancent. 

La  serradelle  pousse  sa  graine  en 
cosses  formées  d'un  certain-  nombre  de 
disques.  Ces  eosses,  au  lieu  de  s'ouvrir 
comme  cela  se  présente  pour  les  pois^ 
restent  tout  à  fait  clo.scs.  Lorsqu'elles  sont 
mûres,  <^lles  se  sèchent  plus  ou  moins 
vite;  si  donc  on  ne  prend  pas  la  pré- 
caution de  récolter  la  graine  aussitôt 
qu'on  s'aperçoit  qu'une  partie  des  cosses 
se  sèche,  on  court  risque  de  n*avoir 
que  très  peu  de  graine  :  une  fois  secs,  en 
effet,  les  disques  se  séparent  l'un  de 
l'autre  avec  la  plus  grande  facilité.  En- 
fin, lorsque  les  cosses  sont  sèches,  9 
suffit  d'un  peu  de  vent  ou  d*une  légère 
pluie  pour  faire  tomber  la  graine  de  ser- 
radelle; cet  inconvénient  a  lieu  méfnc 
lorsque  les  plantes  sont  encore  vertes 
ou  couvertes  de  fleurs. 

Puisque  les  choses  se  passent  ninal,  il 
est  dair  qu'on  ne  peut  attendre  qne  la 
plus  grande  partie  des  coites  soimit 
sèches  pour  en  récolter  la  graine,  car  si 
elle  tombe  si  facilement  au  moindre 
choc,  quand  elle  est  debout  et  verte,  elle 
tombera  bien  plus  facilement  enoofe 
lorsqu'on  la  coupera  el  qu*oa  latrans^ 
portera  :  il  fondn  donc  4a  couper  lors- 
qu'on s'apercevra  qu'une  partie  des 
cosses  se  sèche,  et  l'exposer  ensnilo 
soleil  pendant  quelques  jours  atm  de 
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donner  anz  ifraines  le  tenps  d*acbever 
leor  maturité.  On  devra  avoir  soin' de 
profiter  de  la  rosée  du  matin  pour  re- 
tourner ainsi  que  pour  meltre  en  grange  ; 
on  obtiendra  ainsi  de  la  semence  de 
bonne  qualité  et  en  grande  quantité. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  que  je 
récolte  ma  graine  de  serradelle  par  nu 
pareil  procédé,  car  c'est  à  peu  près  ce 
qui  se  pratique  pour  la  graine  de  trèfle, 
dc8pergule,dcsarrasin,  f>(r. ,  cVsi  à-dire 
qu'on  n'attend  jantaii.  lu  maturité  com- 
plèiA  avant  d'effectuer  la  coupe.  An  reste, 
depuis  trois  ans  que  je  cultive  la  serra- 
delle,  j'ai  ensemencé  pour  la  quatrième 
fois  de  la  graine  provenant  de  r  elle  que 
j'ai  reçue  du  gouvernement  en  mars 
J850,  et  je  n'ai  encore  riei^  remarqué 
à  son  désavantage;  au  contraire,  je  ne 
désespère  pas  de  pouvoir  en  obtenir  une 
variété  qui,  tout  en  conservant  Ses  qua- 
lités primitives,  sera  trisannuelle. 

Quand  on  veut  semer  de  la  serradelle, 
on  doit  préparer  ia  terre  comme  pour  la 
spergule  ou  le  sarrasin.  Si  le  terrain  a 
déjà  été  cultivé»  il  ne  demande  pas  d'en- 
grais; mais  si  c'est  une  bruyère  qui  n'a 
pas  encore  été  fumée,  il  n'est  pas  mau- 
vais de  l'assister  pnr  une  légère  dose 
d'engrais.  Vingt-cinq  litres  de  graine 
suffisent  par  hectare  :  plus  drue,  elle  est 
sujette  à  pourrir;  les  yeux  d'en  dessous, 
n'ayant  paa  assez  d'air  ni  de  iumière, 
sont  presque  tous  détruits;  il  est  pres- 
que impossible,  dans  ée  cas,  d'avoir  une 
seconde  coupe,  tandis  que,  plus  clair- 
semée, les  yeux  d'en  dessous,  se  conser- 
vant mieux»  repoussent  aussitôt  qu'on  a 
,  pris  la  première  coupe.  La  graine  ne 
doit  pas  être  enterrée  à  une  grande  pro- 
fondeur, autrement  elle  ne  lèverait  qu'a- 
vec difficulté;  un  simple  coup  de  herse 
suffît  pour  cette  opération,  encore  faut- 
il  que  rinstmment  ujiA  de  construction 
légère.  H  est  bon  aussi  de  rouler  la  sur- 
face pour  raffermir  le  terrain. 

La  serradelle  que  l'on  veut  faire  pous- 
ser avant  l'hiver  doit  ét!*e  semée  en  sep- 
tembre ;  si  on  répand  la  graine  plus  tôt, 
la  plante  monte  assea  sonvMiti  et  dans  ce 
cas  elle  est  détruite  par  la  gelée;  si  on, 


la  répand,  plus  tard  les  jeunes  pousses  se 
fortifient  avec  peine,  et  la  gnftte  ou  les 
fortes  pluies  d'hiver  viennent  la  détruire 

presque  entièrement.  serradelle  semée 
en  septembre  ne  monte  donc  pas  avant 
l'hiver  ;  mais  aussitôt  l'hiver  passé,  elle 
commence  à  s'allonger,  .de  sorte  que, 
dans  la  première  quimaine  de  mai,  elle 
a  déjà  an  moins  un  pied  de  hauteur.  C'est 
alors  le  moment  de  commencer  la  ré- 
colte, car  si  l'on  veut  en  obtenir  une 
seconde  coupe,  il  est  essentiel  de  ne  pas 
la  laisser  trop  grandir  ;  sans  cette  pré- 
caution, les  yeux  hiférieurs,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  sont  immédiatement 
détruits. 

En  semant  en  mars  ou  au  commen- 
cement d'avril,  on  a  de  la  serradelle  assez 
grande  pour  être  fauchée  en  juillet,  el 
dont  on  peut  également  obtenir  une 
seconde  coupe,  en  suivant  le  système  ^ 
que  j'ai  indique  pour  le  semis  de  sep- 
tembre. Si  donc  Ton  combine  ces  deux 
semis  de  telle  sorte  que  quand  on  aura 
tiui  avec  la  première  coupe  de  la  serra- 
delle semée  en  septembre,  on  puisse 
commencer  avec  odle  de  mars,  et  qu'à 
son  tour  cdle'ci  étant  finie,  on  puisse 
recommencer  avec  la  seconde  roiipe  de 
In  ^orrndelle  de  septembre,  rien  n'em- 
péclic  que  le  cultivateur  obtienne  ainsi 
de  la  nourriture  verte  pendant  toute  la 
saison  d'été. 

Le  défaut  des  semis  de  mai  consiste  en 
ce  qu'il  est  dinirilc  d'en  obtenir  une 
seconde  coupe.  (  >ii  est  dans  i  habitude 
de  la  laisser  grandir  jusqu'en  octobre 
pour  en  avoir  une  production  plus  abon- 
dante, mais  on  a  tort,  car  il  arrive  sou- 
vent qu'étant  très-grande,  elle  se  gâte 
en  dessous,  ou  bien  qu'étant  dure,  le  bé- 
tail ne  la  mange  pas  avec  autant  de 
plaisir  que  si  elle  était  plus  courte  et 
plus  tendre. 

Une  autre  manière  de  semer  la  serra- 
ddle  en  mat,  et  qui  est  irès-avantageuae 
en  ce  que  l'on  peut  en  obtenir  deux  cou- 
pes, c'est  de  la  mélanger  avec  la  spergule; 
il  suffit  pour  cela  de  répandre  simultané- 
ment ces  deux  espèces  de  graines  eonme 
si  l'on  n'avait  afbtre  qu'à  nue  seule. 
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La  spwgale,  ^»€bf  plus  pr^em  qné 

la  serradelle,  ttl  déjà  assez  grande*  t«m 
k  Saint-Jean,  pour  être  fauchée;  alors 
on  coupo  le  mt^lange,  et  ia  serradello . 
repoussant  seule  avec  grande  vigueur, 
doBue  eucore  en  octobre,  ou  j^as  tard, 
vue  coupe  aosu  ftbmdante  ^ae  »  on 
Pâmit  semée  seule  en  niati.  On  iroit 
que  cette  manière  est  de  beaucoup  pré> 
férabie  à  celle  de  M-  Ysabenn ,  car  tandis 
qu'il  n'obtient  qu'une  coupe  et  qu'il  doit 
attendre  jusqu'en  octobre  pour  pouvoir 
ennoarrirses  animaux,  par  maaiéthode 
ou  a  Tavaniage  d*un  plus  grand  rende- 
ment et  de  ponToÎF  comoiencer  à  aoor^ 
rir  en  juin. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  culture  de  la  ser-  j 
ratlelle  suffit  sans  doute  pour  faire  pro- 
duire au  sol  du  fourrage  frais  depuis  le 
mois  de  aiai  jusqu'aux  fortes  gelées; 
OMiis  cette  plante  a  encore  un  autre 
avantage,  c'est  de  pouvoir  se  semer  dans 
le  seigle,  le  froment  ou  Favoine,  en  ré- 
colte dérobée,  sans  nu  ire  a  mic  nn  de  ces 
gi'ains.  On  conçoit  de  queiie  lUipor- 
tanoe  doit  être  cette  dernière  pratique 
puisqtt*aprèi  la  meissou,  an  lieu  de  la- 
bourer toutes  les  terres  qui  ont  porté 
desf  étV'ales  comme  cela  a  lieu  îorsqiron 
sème  la  spergule  en  récolte  dérobée,  on 
n'aura  plus  qu'à  laisser  pousser.  De 
plus»  comme  il  sera  presque  impossible 
de  faire  consommer  une  «Mst  granée 
quantité  de  fourrage  frais,  on  pourra  en 
labourer  une  assez  bonnf'  pju  fîp  pour 
engrais;  c'est  ce  que  je  pratique  moi- 
ménie. 

Pour  semer  la  serradelle  en  récolte 
dérobée,  on  peut  s'y  prendre  de  trois 
manièi*es  difi^ntn  :  i*  semer  en  mars» 

dans  le  seigle  ou  froment,  et  laisser  la 
graine  à  la  surface  dn  la  terre  sans  y 
rien  faire.  2"  Semer  en  mars,  dans  les 
mêmes  grains,  et  y  passer  le  dos  d'une 
herse  légère  garnie  <te  branèba^ss.  Cette 
manière  est  préférable  à  l'autre,  parce 
que  la  graine  sort  plus  vite  et  plus  éga- 
lement. 3"  Semer  en  avril  pour  \  f  soigle, 
en  mai  pour  le  froment,  quand  ces  grains 
ne  soutirent  plus  le  travail  de  la  herse, 
et  c«un4r  à  ki  peiile  houe^  «a  y  foisant 


allerdes8««lM8es.LaflMkdelfo  lânsi 
semée  pousse  très-bien  et,  à  la  moissoit, 

après  qu'on  a  rentré  les  récoltes  céréales, 
1  a  serradelle  repou sse  avec  ta nt  de  vigaeu r 
que  vei^  le  milieu  de  septerabi*e  on  peut 
déjà  commencer  à  la  faucher.  Celle  que 
j'ai  semée  ainsii  dans  l*ton  comme  dans 
Vautre  de  ees  deux  grains,  m'a  donné 
un  rendement  de  plus  de  70  charrettes^ 
à  un  cheval,  par  hectare. 

On  pfMit  aussi  semer  la  serradelle  dans 
de  I  avouie  au  moment  où  l'on  sème  ce 
grain  ;  mais  cette  manière  est  Tieieuae  eu 
ce  que  la  scrrudelfe,  poussant  alon  aussi 
vite  que  la  récolte  principale,  est  trop 
grande  an  moment  de  la  moîs«^on  pour 
(  qu  011  pnissp  coui)er  Tavoine  seule;  alors 
si  Ton  faufile  le  tout  ensemble,  fa  quan- 
tité énorme  de  ce  fourrage  qui  se  trouve 
mêlée  à  la  céréale  erapédicf  qif  onr  puisse 
la  récolter  en  bon  état  ;  it  arrive  sdnveut 
d'ailleurs,  en  cptte  circonstance,  que  h 
sei  radelle  ne  l'epousse  plus.  1!  est  donc 
prélerable,  quand  on  veut  mélanger  la 
serradelle  avec  l'avoine,  de  semer  d'à* 
bord  eelle-cc  en  mars  ou  amil,  et  at- 
tendre pour  répaudre  là  graine  du  four- 
rage jusqu'au  commencement  de  mai, 
époque  à  laquelle  la  récolte  céréale  est 
déjà  plus  ou  moins  développée.  L'avoine 
reste  ainsi  n>aitresse  du  terrain,  et  si 
Ton  prend  le  soiu,  m  momeut  de  h 
moissott,  de  lainer  le  cbanme*  asaes 
long,  pourne  pas  trop  raccourcir  laser- 
rad<'!îe;  on  obtiendra  de  même  (^'avec 
le  seigle  une  (  oupe  très-abondaote. 

Pour  taire  du  bon  foin  avec  la  sei  ra- 
delle,  ou  tfeh  la  couplé  i|uroil  elto  a*h 
pas  plus  de  3S  a  40  eeutiutètfcs  de  huo- 
tcnr,  parce  qu'alers  les  tigessont  tendres 
et  bien  garnies  de  leurs  feuilles  ;  de  phis, 
on  obtient  ainsi  une  seconde  coupe  de 
la  même  manière  que  ipiand  on  donne 
la  première  en  vert.  Si  oi»  la  bissait 
deveoir  trà&gvaudsr^  on  aurait,  certes, 
une  plus  grande  quantité  de  foin,  mais 
il  serait  de  moindre  qualité,  le  bétail  ne 
le  mangerait  pas  aussi  bien  et  on  per- 
drait la  scrniidc  coupe;  c'est  ce  qui 
arrive  avec  ie  foin  dont  on  a  récolté  la 
graine. 
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La  serradelle  dont  on  veut  récolter  la 

grnino  doit  être  som(V  avant  ou  après 
l'hiver,  c'est-à-dire  en  septeuibro  ou  en 
mars,  parce  qu'ulors  le  moment  de  iaré- 
colte  arrÎTant  en  juillet  ei  août»  1«b 
glandes  chalean  licillteiit  beaucoup  la 
besogne  :  eiamîneft  bien  votre  graine,  et 
dès  que  vous  verre/  quVllf^  oonmienceà 
se  sécher  et  que  celle  qui  est  t-ncore.  ver*  [ 
dàtre  est  déjà  ridée,  signe  ceriain  qu'elle 
est  mûre,  n'attendez  pas,  si  le  temps  est 
benn  :  ffrodiee.  H  vaot  miewL  exëcoler 
oeMe  opération  arec  le  piquet  qu'avec 
tout  autre  instrument,  parce  qu'il  permet 
de  mieux  retourner  le  foin  sans  p(»rdre 
autant  de  semence.  Vingt-quatre  heures 
après  la  faucbai&on,  retournez  le  foin 
dans  la  matiaée;  laisees  sécher  deux 
jours  encore,  pour  donner  le  temps  à  la 
graine  d'achever  de  se  mûrir,  et  profitez 
du  moment  où  le  foin  se  dépouille  de  la 
rosée,  vers  7  à  8  heures  du  matin,  pour 
le  mettre  en  grange  ou  le  battre  sur 
place  ;  eetteannée,  en  procédant  de  cette 
manière,  j'ai  récolté,  sur  une  surface 
d'environ  on  hectare  et  demi,  près  de 
onz^  voitures  à  deux  chevaux  de  bon 
foin  et  plus  de  1,800  kilog.  d'excellente 
graine. 

Du  reste,  on  pent  récolter  de  la  graine 
de  serraddle  avnc  tons  les  semis,  seule- 
mont  ii  faut  s'y  connaître,  sans  cela  il 
arrive  que  Ton  perd  et  sa  semeuse  et 
souibin. 

Si  on  veut  faire  puUre  la  serradelle 
par  le  bétail  die  s'y  prèle  à  merveilie, 
attendu  quetantqn'eUen'estpas  détruite 
par  la  gelée  die  lepoosse  sans  relftche; 

seulement,  on  doit  ;ivnir  mm  de  ne  pas 
la  laisser  devenir  trop  grande,  chaque 


fois  qu'on  voudra  la  faire  paître  :  vingt 

h  vinott-cinq  centimètres  est  «ne  lon- 
gueur qu'on  peut  regarder  roninie  maxi* 
mum ,  d'abord  parce  qu'elle  repousse 
mieux  et  plus  vile,  ensuite  parce  qu'elle 
est  plus  tendre. 

Récapitulons  maintenant  les  denx 
méthodes.  D'après  le  système  de  MM. 
Isabeau-Michiels,  il  n'y  a  qu'un  semis 
possible  :  celui  d'avril-mai  ;  qu'un  temps 
pour  récoto:  le  mois  d'octobre.  Je 
crois  avoir  prouvé  qu'on  peut  semer  en 
automne  et  au  printemps  avec  des  avan- 
tages égaux.  J'ai  également  indiqué  les 
moyens  d'obtenir  deux  coupes  de  serra- 
delle pendant  la  même  uuuée  sur  le 
même  terrain;  l'usage  à  suivre  pour 
avoir  toujours  des  nourritures  vertes 
depuis  mai  jusqu'aux  fortes  gelées,  les 
procèdes  à  employer,  en  un  mot,  pour 
faire  des  récoltes  dérobées  après  fro- 
ment, seigle  et  avoine,  ainsi  que  pour 
procurer  au  bétail  un  riche  pâturage. 

D'après  ce  qui  précède,  le  lecteur  n'au- 
ra pas  beaucoup  de  peine  à  se  prononcer 
sur  le  mérite  des  deux  méthodes,  puis- 
qu'à  un  procédé  insigniOant  j'oppose  un 
procédé  complet;  mais  il  ne  ])uurra,  en 
même  temps,  s'empêcher  de  luire  la  re- 
marque qu'il  est  bien  filchenx  que  l'in- 
stitution de  concours  sur  des  questions 
d'agriculture  soit  si  mal  interprétée  par 
ceux  que  le  gouvernement  honore  de  su 
confiance;  certes,  une  pareille  manière 
d'agir  n'est  pas  faite  pour  encourager 
les  auteurs  qui  seraient  désormais  ten- 
tés de  se  mettre  sur  les  rangs. 
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de  celle  iTii^ihr  jli'  l'orlcsoccasionni'ps  par  les  influences  iiit  léurolofrîtiins;  |):ir  une  maturité  Iroji  ;)v  i;i- 
cée.  —  Dijniiiiitiun  de  la  quantité  de  son;  augmentation  do  la  quantité  de  farine.  —  ËxpérieoecB  pour 
déterminer  l'influence  de  Pépoque  ileh  fauchaison  sur  le  poldc  dtt  froment.  —  La  eonpo  prëmolarto  f«o- 
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Gnoelères  propres  k  les  faire  reeoonaitre.  -  La  eréle,  les  barbilluiis,  le  disque  auriculaire  el  rarliebaut. 


La  question  de  savoir  à  quelle  époque 
il  convient  de  procéder  à  la  récolle  des 
céréales,  et  uotaiument  du  Iromcut,  a 
été  Tobjet  de  fréquentes  controverses 
parinî  les  agronomes;  mais  les  expé- 
riences entreprises  à  cet  égard  ne  sont 
ni  assez  nombreuses,  ni  assez  précises 
pour  rallier  toutes  les  opinions  devaut 
des  conclusions  rigoureuses.  La  plupart 
des  cultivateurs  coupent  leurs  blés  lors- 
que le  grain  a  acquis  sa  complète  matu- 
rité; il  eu  est  d*autres  qui  devancent  ce 
moment  et  commencent  la  moisson,  alors 
que  le  grain  peut  encore  se  laisser  en- 
tamer par  Tougle.  Le  dernier  pi  ucedé 
s'appuie  sur  les  plus  saines  uotious  de 
physiologie  végétale  et  paraît  offrir  de 
nombreux  avantages  qui  ont  été  aperçus 
il  y  a  bien  des  siècles;  car  Columelle 
recommandait  déjh  celte  pratique  aux 
agriculteurs  de  son  temps,  nu  livre  II  de 
sou  Traité  d'Àgricuiturt^  ^  iu.  «  11  ne 
faut  pas,  dit-il,  remettre  la  moisson  au 
lendemain,'  mais  la  commencer  sit6t  que 
les  épis  prennent  une  teinte  jaune  uni- 
forme et  avant  que  les  grains  aient  acquis 
toute  leur  dureté,  atlu  qu'ils  grossissent 
plutôt  dans  Taire  et  uu  tas  que  dans  le 
cbamp,  car  il  est  constant  que  sUls  sont 
coupés  à  propos,  ils  prennent  ensuite  du 
développement.  »  Et,  en  effet,  il  est  bien 
positif  que  la  maturation  de  la  semence 
u'est  pas  arrêtée  par  la  section  de  la  tige 
au  ras  du  sol  par  la  faux;  elle  se  pour- 
suit après  l'opération,  et  c^est  là  un  fait 
que  tous  les  cultivateurs  ont  en  occasion 
d'observer,  et  pour  les  céréales  et  pour 
d'autres  plantes  qui  font  l'objet  de  leur 
culture  :  te!  est,  par  exemple,  le  colza 
dont  un  grand  nombre  de  siiiques  sont 
encore  vertes  au  moment  où  Ton  sépare 
la  tige  de  rappaieil  souterrain. 
€  Dans  les  plantes  annuelles ,  dit  An- 


toine  de  Roville,  la  maturité  est  le  plus 
grand  symptôme  de  la  mort.  Si  l'on  re- 
cherche avec  les  yeux  du  physiologiste 
les  phénomènes  qui  accompagnent  cet 
anéantissement  de  la  vie  v^pâtale,  ott- 
verra  que  Ton  peut.admettre  deux  hypo- 
thèses :  la  première,  et  c'est  celle  qui  est 
!a  plus  plausible,  que  la  vie  finit  là  où 
eiie  a  commencé,  c'est-à-dire  aux  racines. 
Or,  une  fois  les  racines  mortes,  elles  ne 
peuvent  fournir  à  la  tige  des  aliments 
qu'elle  puisse  s'assimiler;  etquandVnéme. 
tout  le  reste  de  la  plante  serait  vert, 
riutus-susceptîon  de  nouvelles  sub- 
stances est  désormais  impossible  par 
l'intermédiaire  du  système  radiculaire. 
La  seconde  hypothèse,  c*est  que  la  mort 
commence  immédiatement  au-dessous 
dePépi.  Il  est  encore  évident  qu'ici  toute 
communication  entre  les  semences  et  les 
parties  vivantes  ou  hrrljacces  est  inter- 
rompue. Dans  ces  deux  cas  donc,  si  le 
grain  subit  des  transformations,  elles 
s'accomplissent  indépendamment  des 
autres  parties,  soit  que  la  plante  com- 
munique avec  le  sol,  soit  qu^elle  en  ait 
été  séparée  (1). 

Lorsque  l'on  admet  dans  une  exploi- 
tation la  coupe  prématurée  des  céréales, 
on  doit  disposer  celles-ci  en  mogettea  et 
leur  laisser  accomplir  leur  maturation 
sur  le  champ  même  :  c'est  là  «ne  consé- 
quence de  la  méthode. 

Et  cette  latitude,  qui  periiit  t  aux  cul- 
tivateurs de  commencer  la  moisson  sept 
ou  huit  jours  avant  que  le  grain  sàt 
complètement  mûr,  offire  de  grands 
avantages  :  la  récolte  est  ainsi  mise  à 
l'abri  de  bien  des  chances  contraires, 
capables  d'altérer  les  produits  et  de  leur 
faire  subir  des  réductions  considéra- 
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Ues.  On  n'a  que  trop  souvent  à  déplorer 
le»  dëgâts  oocaaionBés  par  les  vents  im- 
pétueux, les  pluies  opiniâtres,  la  grêle, 

qui  sévissent  parfois  à  l'époque  de  la 
moisson,  et  I«s  désastres  sont  d'autant 
plus  grands  que  la  maturité  est  plus 
avancée.  Mais  eu  admettant  même  que 
les  iafluenees  météorologiques  ne  vien- 
nent pas  entraver  Topération,  il  y  aura 
encore  perte  pour  le  eoUîvateur;  car  il 
est  d'observation  que,  dans  un  champ 
de  fromeut,  la  maturité  se  déclare  sur 
toute  rétendue  a  la  même  époque,  et 
les  dernières  parties  fiinchées  laisseront 
échapper  les  meillears  grains  de  leurs 
épis.  En  commençant  la  liioisson  qnand 
les  tiges  pi-psentent  encoreune  teinte  ver- 
dâtre,  on  éviterait  cetteperte  qui  n'est  pas 
aussi  minime  qu'on  pourrait  se  i  imagi- 
ner, et  qui  porte  précisément  sur  les  grains 
qaeron  a  le  pins  d*ialérét  à  recneillir. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  avantages 
qne  procure  la  coupe  prématurée  :1e  blé 
récolté  avant  sa  complète  madinté  pré- 
sente une  pellicule  plus  mince,  renferme 
plus  de  Tarine  et  pèse  davantage;  ce  sont 
là  du  moins  les  résultats  fournis  par  des 
recherches  faites  en  Angleterre  et  en 
France;  mais  pour  lever  tous  les  doutes, 
de  nouvelles  expériences  sont  néces- 
saires, et  le  sujet  eiit  d'une  assez  grande 
importance  pour  mériter  i  attention  de 
nos  cultivateurs. 

Le  Becueil  encyclopédique  é^Agrieul- 
ture  (numéro  du  JO  décembre)  renferme 
quelques  essais  entrepris  par  M.  Boitel, 
professeur  d'agriculture  h  l'Institut  agro- 
nomique de  Versailles,  ayant  pour  objet 
de  déterminer  Tinfluence  que  l'époque 
de  la  fauchaison  exerce  sur  le  poids  du 
froment.  Quoique  les  résultats  obtenus 
par  M.  Boitel  ne  soient  pas  de  nature 
à  trancher  définitivement  la  question, 
eu  égard  aux  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné les  essais,  et  ensuite,  parce 
,  qu'une  seule  expérience  ne  suffit  pas  en 
pareille  matière,  nous  croyons  être  utile 
à  nos  lecteurs  en  les  consignant  ici  et  en 
les  faisant  suivre  des  réflexions  fort  ju- 
dicieuses dont  l'auteur  les  accompagne. 
Le  tableau  suivant  résume  les  dates 


et  le  poids  de  l'hectolitre  correspondant 
à  chaque  Jauchaisou  : 

«  Les  expériences  i  et  %  où  l'ou  a  fau- 
ché le  froment  treize  et  huit  jours  avant 
lamaturité,ontprésentéleplosdepoids, 
lé  [)lu,  de  main  et  la  plus  belle  couleur. 

«  Une  seule  circonstance  indépendante 
de  ma  volonté  est  venue  porter  un  cer- 
tain trouble  dans  mes  exi^enenees.  Je 
veux  parler  de  la  pnccinie,  qui  a  attaqué 
ce  froment  sans  suivre  une  marche  ré- 
gulière et  uniforme,  de  sorte  que  je  ne 
snis  pas  cerfaîn  que  la  diminution  du 
poids,  accusée  par  l'expérience,  doive 
toujours  être  attribuée  à  l'époque  de  la 
fenchaison,  plutôt  qu'à  la  puccinie,  qui 
a  sevi  avec  plus  d'intensité  surcertahis 
points  que  sur  d'autres  situés  dans  le 
même  champ. 

«  Cette  puccinie  est  arrivée  fort  tard  ; 
elle  s'est  manifestée  dans  toute  sa  forcé 
à  l'époque  où  j'ai  commencé  mes  expé- 
riences, ce  qui  pourrait  autoriser  à  dire 
que  le  blé  fauché  le  premier  étant  moins 
exposé  et  moins  sujet  à  cette  maladie 
que  le  froment  sur  pied,  il  n'est  pas 
étoniiaot  que  son  grain  soit  le  pluspesant 
et  le  plus  nourri. 

«  Us  n«'  S  et  4  présentent  une  marche 
anormale  et  inattendue;  le  froment  est 
moins  pesant  que  pour  les  n"  extrêmes 
i,  2,  5  et  G. 

«  Si  je  n'avais  commence  mes  expé- 
riences que  le  ii  et  le  juillet,  les  n"*  3 
et  4  seraient  devenus  1  et  2  qui,  défa- 
vorables .  à  la  fauchaison  prématurée, 
auraient  conduit  h  une  conclusion  toute 
différente  de  celle  qne  l'on  déduit  des 
deux  premières  expcrir  nccs.  Ces  expé- 
riences prouvent  combien  il  faut  de  ré- 
serve et  de  circonspection  en  matière 
d'expériences  culturales,  et  combien  il 
est  nécessaire  de  les  répéter  dans  les 
ci  rconslances  les  plus  diversesavant  d'en 
tirer  une  conclusion  définitive.  » 
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La  r^lte  prématurée  des  eérëftles 
aurait  ponr  effet  de  &voriser  la  bonne 
rë|iartîtîon  des  travaux  de  Texploita- 
tion,  et  en  admettant  que  le  poids  du 
grain  ne  subisse  aucune  augmentation, 
que  les  quaulilés  de  farine  et  de  sou 
restent  les  mêmes,  les  avantages  incon- 
testsîbles  de  cette  mëlliode  sont  suffi- 
sants pour  fixer  Tatteatioii  de  nos  cul^ 
tivateurs  cl  les  engager  à  tenter  quelques 
essais.  Dans  les  fermes  où  ce  procédé 
est  mis  en  pratique,  on  a  toujours  soin 
de  réaarvw  pour  semeuoei  les  graios 
récoltés  en  dernier  Ken ,  et  qui  ont  pu 
atteindre  leur  complète  maturité  ;  e*esl 
une  précaution  qu'il  est  utile  de  ne  pas 
négliger. 

Il  nous  est  deruièrement  tombé  sous 
la  main  nn  livre  intitulé  :  Im  Poidet 
bannt»  ftméiMU,  par  M.  Frangé,  où 
nous  avons  rencontré  des  renseigne- 
ments qui,  ce  nous  semble,  sont  de  na- 
ture à  intéresser  beaucoup  de  nos  lec- 
teurs. Dans  cet  ouvrage,  qui  est  loin 
d*étre  irréprochable  et  renferme  beau- 
coup de  détails  inutiles,  Tautenr  a  cher- 
ché i  établir  les  caractères  à  i*aide 
desquels  on  pent,  dans  une  basse-cour, 
reconnaître  les  poules  bonnes  pondeuses. 
Trois  signes  surtout,  d'après  M.  Praogé, 
jouissent  d*uae  haute  valeur  dans  ce 
genre  d'appréciation;  ils  sont  fournis 
par  la  crête  et  les  barbillons,  par  cette 
plaque  de  coloration  variable,  et  sous 
forme  de  disque,  située  en  arrière  et  en 
dessous  du  conduit  extérieur  de  Toreille, 
et  enfin  parla  disposition  qu'affectent 
lesiplumes  qui  recouvrent  les  abords  du 
conduit  anal. Et,  en  effet,  ces  diflérentes 
parties  n'offrent  pas  mônie  aspect  aux 
diverses  époques  de  l'année;  au  moment 
de  la  ponte,  leur  coloration  se  modifie, 
aûasi  que  leur  forme  et  leurs  dimen- 


sions» el  cda  simuilanément  en  vertn 
des  liens  sympalhiqnes  qui  missent  ces 

différentes  régions  du  corps. 

De  norobreii-^os  observations  ont  ap- 
pris à  M.  Prangé  que  les  poules  lionnes 
pondeuses  ont,  au  moment  de  la  ponte, 
la  crêlaet  les  barbillons  dfnn  ronge  vif 
écarlate,  et  Hnlensité  4i  eolefutis*  an 
maintient  pendant  toute  la  durée  de  fa 
ponte  ;  quant  an  di«rpie  aiirîculairç  ou 
oreillon  dont  Ie>  dinn  n  ions  et  la  con- 
figuraLiou  vahcut  âuivaut  les  races,  il 
fournil  aussi  des  indices  prMen  sw  ta 
valeur  des  poules.  Dans  toutes  les  poules 
bonnes  pondeuses,  pendant  ^e  la  cfféte 
et  les  barbillons  sont  d'un  rouge  vif,  (a 
surface  de l'oreillon  est  blanche, et  d'un 
blanc  d  autant  plus  mat  que  le  rouge  de 
ces  derniers  organes  est  plus  intense. 
Enfin  ce  dernier  signe  est  fourni  par  ce 
que  M.  Prangé  nomme  VartichauU  Une 
poule  bonne  pondeuse,  dit-il,  a  toujours 
le  derrière,  qu'on  nomme  vulgairement 
cul-de  poule,  très-développé  et  configuré 
eu  artichaut  ;  les  plumes  y  sont  dispo- 
sées en  une  touffe  d*autant  plus  pro- 
éminente et  large  que  la  ponte  est  plus 
fréquente.  Ce  signe  a  vi^  entrevu  par 
beaucoup  de  personnes,  mais  on  n'en 
avait  pas  tiré  d'inductions  propres  à 
rechercher  les  bonnes  pondeuses  qui 
toutes  présentent  nn  artidiaut  touAi, 
garni  de  plumes  fines  et  soyeuses,  et 
étalée!^  en  bonppe.  Le  pourtour  des 
paupières  peut  également  fournir  un  in- 
dice qui,  quoique  de  moindre  valeur, 
ne  doit  cependant  pas  être  dédaigné; 
en  effet,  lonquo  Ton  voit  la  pean  qui 
entoure  les  paupières  d'un  ronge  vif 
chez  la  poule  que  l'on  examine,  on 
peut  en  augurer  que  celle-ci  est  bonne 
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passages  de  la  lettre  que  nons  a  adres- 
sée M,  Goupj  de  Beanvolers  et  dont  il 
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A  JfofiiMttr  U  êireetem  d»  MomtEvR  des 
CUmpagmbs. 

la  a?ec  un  Irès-vif  intérêt  dans  votre 
esiimable  joarnat  le  compta-remla  de  Tex- 

carsion  agrononiiqnp  que  tous  avez  faite  aux 
eoTÎrons  de  Hervc,  pays  si  reiioimné  pour 
■es  excellents  pûlurajjes,  pour  la  richesse  de 
•00  beurre  et  les  bonnes  qualités  de  sod 
fromage  dont  la  réputation  est  Cû  qtwlqae 
sorte  europ<'(-nnc.  Les  détails  que  vous  avez 
fournis  à  l'appui  de  vos  judicieuses  remarques 
ooninneitC  énm  moa  opinion  cette  pensée 
qu*ii  serait  émineaBiient  utile  de  fiiii^  pour 
toutes  les  contrées  qui  se  distinguent  pour 
l'une  ou  l'autre  spécialité  en  luaiière  agri- 
cole ce  que  vous  avez  entrepris  en  faveur 
(fe  roM  des  parties  les  pins  iotëreiswtes  de 
la  province  de  Liège.  Oupanil  tra?iil  serait, 
à  mon  avis,  (Vwne  importance  toute  spéciale 
et  constituerait,  pour  la  plupart  des  hommes 
iMtéfsessà  au  perfectionnement  de  i  iodus- 
Irifl  naoÊe,  une  source  fécontle  d^onseigue- 
œents  utiles. 

On  sait  en  effet  que  chaque  localité  est 
revêtue  d'un  caractère  qui  lui  est  propre, 
4pte  chaque  province,  que  chaque  canton 
même  excelle  dans  telle  ou  telle  branche  de 
Tagriculture  aux  dépens  de  telle  ou  telle  au- 
tre. Ainsi,  vous  entendez  citer  Bruxelles  pour 
son  beurre  d'Aoderlecht  et  pour  ses  fro- 
mages; la  proTinee  d'Anvers  et  la  Gampine 
pour  leurs  volailles;  la  Flandreoocidentale,  et 
surtout  le  district  de  rrnirtr-tv,  pnnrses  cul- 
tures déplantes  oléagaieuses,  kslius,  etc; 
tft  Flandre  orieniale  et  le  pays  de  Waes  pour 
leurs  lins»  leur  chanvre,  la  manière  dont  ils 
rouissent  et  préparent  ces  produits;  les  en- 
virons d'Alosi  et  (îe  l'operinghe  pour  leurs 
houblouoières  ;  la  province  de  Uainaut  pour 
ans  friils;  enfin  le  voisinage  des  grands  cen- 
tres de  population  pour  leurs  plantes  ma- 
raîchères, leurs  cultures  forcées,  etc. 

A  l'aide  de  votre  publication,  monsieur,  il 
vous  serait  focile  de  décrire  les  meilleurs 
procédés»  de  faire  connaître  les  méthodes 
employées  avec  pins  d'avantages,  de  propa- 
ger enfin  les  systèmes  qui,  considérés  en 
certains  endroits  comme  de  véritables  élé- 
ments de  richesse,  sont  saeriflés  ailleurs  au 
profit  d'usages  vicieux  et  *de  doctrines  tra- 
ditionnelles. Pour  atteindre  la  réalisation  de 
cette  pensée,  il  suilàrait  de  rencontrer  dans 


ehnqie  pinvineo  «nelqnes  honnen  dt  esnir, 

de  progrès  et  de  dévouement,  qui  vonlnscent 
se  charger,  comme  l'ont  fait  «Ici:»  ivec  i  uit 
de  succès  plusieurs  de  vos  correspondants,* 
de  vous  transmellrele  résultat  de  leurs  tra- 
vaux et  le  fmh  de  leura  observations.  Les 
propriétaires,  d'une  part,  en  recevraient  par 
ramélioraiiott  de  leurs  domaines  une  salu- 
taire Influence;  les  cultivateurs,  d  autre 
part»  s'identifiemleol  anx  pratiques  qui  pro- 
curent le  bieii-ôtre  et  l'aisance;  la  richesse 
nationale,  eu  un  mot,  s'accroîtrait  insensi- 
blemeui  à  la  grande  satisfaction  des  masses. 

AiiJourd*hni  que  les  nations  cherchent  à 
se  vaincre  mutuellement,  non  par  les  armesy 
mai^  par  les  améliorations  introduites  dans 
le  commerce,  dans  l'éconoîni»-  rurale  ci  dans 
les  industries  manufaclunei  ;  aujourd'hui 
que  Ton  no  songe  plus  aux  conquêtes  de  ter- 
ri to  i  I  c,  si  ce  n'est  à  celles  qui  doivent  llertiliser 
les  landes  incuites,  il  iaut  que  la  presse  spé^ 
cialc,  que  tes  journaux  sérieux,  comprenant 
toute  réteadue  de  leur  mission,  s'efforcent 
de  transformer  les  idées  en  inculquant  jus- 
que dans  l'esprit  des  habitants  de  la  chau- 
mière les  préceptes  sanctionnés  par  une 
longue  ei  fructueuse  expérience.  Je  voudrais 
que  par  de  sages  conseils,  que  par  de  bonnes 
et  lucides  descriptions  Ton  pût  engager  tous 
les  hommes  de  l'an  à  abandonner  immédia- 
teraent  leurs  pratiques  vicieuses  en  laveur 
des  méthodes  reconnues  rationnelles  et  pro- 
litables.  Je  voudrais  que,  par  une  marche 
raisonnée,  on  parvint  ,  dans  les  fermes  à  pâ- 
Inrapes  qui  :tv(>isintMit  la  Sanibre,  à  fabri- 
quer du  beurre  aussi  buu  que  dans  les  ex- 
ploiiationasitnées  anx  environs  de  Dixmnde. 
Il  serait  i  désirer  enfin  que  Ton  obtint,  dans 
les  bonnes  terres  du  BrabanI,  du  Ilainaut, 
et  des  province^'  de  Liéye  et  de  Nanuir,  des 
récoltes  de  froment,  de  coiza  et  de  lin  aussi 
riches,  aussi  considérables  que  dans  les  sols 
des  Flandres,  beaucoup*  moins  juroductilb,  si 
on  les  considère  sons  le  r;(f«iv>rt  de  leur» 
éléments  constitutifs.  Pourquoi  u  obtient-on 
point  à  Bruxelles  des  fruits  aussi  succulents» 
aussi  gros  qu*à  Tonrnayf  Pourquoi  les  hou- 
blons de  Liégo  sont  ils  moins  estimés  que 
ceux  d'Alost?  Pourquoi  les  légumes  de  Paris 
viennent-ils  faire  concurrence  à  ceux  de  nos 
grandes  villes  et  pourquoi  sonMIs  préférés 
par  nos  consommateurs t  Ces  différcnoes, 
ces  dispositions  qui  existent  ♦^ntrc  les  den- 
rées de  mêmes  catégories  Ueuueai-elles  au 

40 


Digitized  by  Google 


I 


—  474  — 


sol,  to  climat  oa  m  €in«HttiM«s  loeales? 

Admettre  cette  dernière  hypothèse,  M.  le 
dîrerieiir,  serait  révoquer  en  doute  les 
faits  les  plus  positifs  eu  opposant  les  appa- 
rences à  te  réalité.  yiDrériorité  relalÎTC  des 
inroduits  doit  être  attribuée,  croyez-le  bien, 
aux  systèmes  et  aux  fnf'thntif^s  que  l'on  em- 
ploie pour  les  créer.  Mou  opinion  est  donc 
qu'il  faut  commencer  par  oiodiiier  les  idées 
i.  Pou  jeai  réellement  améliorer  la  eondi- 
tiOn  des  cultivateurs  et  pousser  au  dévelop- 
pencat  des  industries  qui  constituent  la 


force  des  caapagDca.  €*cst  pour  ce  notif 

que  f  attache  tant  de  prix  aux  comptes  ren- 
dus que  vous  faites  de  vos  excursions  îngro- 
liomiques  ;  c'est  pour  la  même  raison  encore 
que  ragriculture  trouTerait  dans  votre  poMi- 
câtion  un  auxiliaire  de  plus  en  plus  pré- 
cieux, si  vous  parveniez  à  rencontrer  an 
sein  de  chaque  province  qtieltines  imitateurs 
animés  de  seuiiuieuts  pamoiiques  et  doués 
d'une  suffisante  énergie. 
VeuHles  agréer»  etc. 

GOOPT  DE  BlliUVOLERS, 

Membre  du  Conseil  supérieur  d'agric.  de  fietgiqae. 


DM  différeils  ««des  d'itMagn. 


Rien  ne  paraît  plus  étrange  aux  es- 
prits observateurs  que  les  différentes 
méthodes  employées  dans  les  fermes 
pour  la  oondnite  des  dievanx.  A  voir 

cette  grande  diversité,  on  dirait  que  les 
systèmes  d'attel  iç^f  rloivpnt  vnrier  non- 
senlenient  de  provinnc  à  province,  mais 
aussi  de  canton  à  canton  et  même  d'une 
exploitation  à  Tautre.  G*e$t  là  une  er- 
reur dont  il  importe  de  détruire  jus- 
qu'aux lAdiodres  éléments. 

Pourquoi,  par  exemple,  la  conduite 
des  chevaux  se  lait  elle  en  Gondroz,  en 
Heshaye,  dans  le  Liinboiii  j;  et  «ne  par- 
tie du  Drabant,  au  moyen  de  guides, 
alors  que  ce  mode  n'est  pratiqué  nulle 
part  ailleurst 

Pourquoi,  dans  la  province  de  Hai- 
nant,  conduit-on  à  la  ha^se  bride,  tantôt 
avec  un  cordon,  tanlôt  avec  deux  cf 
même  trois  cordons  ou  a/filets  lorsqu'ils 
s'agit  d'atteler  trois  animaux  de  front? 

Quel  motif  engage  le  cultivateur  des 
Flandres  et  de  Im  province  de  Namur  à 
diriger  ses  chevaux  ici  h  la  parole,  là  au 
fouet,  plus  loin  au  cordon,  tandis  qu'ail- 
leurs on  procède  d'une  manière  tout  à 
fait  inverse? 

■  Conçoit-on  que  tel  praticien  soit  par- 
ticulièrement porté  k  se  servir  d'une 

accouple  en  chanvre  on  en  cuir,  alors 
que  son  voisin  :<]>;jn(loiiTiP  ces  objets  en 
faveur  du  .smiple  baiou  un  dr  la  cliaiiie 
en  fer  pour  guider  son  atlit  uil/ 
'  Entre  ces  nkéthodes  si  opposées»]!  en 


existe  évidemment  une  bonne,  une  meil- 
leure que  les  autres  et  à  laquelle,  par 
conséquent,  il  serait  logique  d'aœorder 
la  préférence.  Pourquoi»  dès  lors,  te 
choix  ne  tombe-t-il  pas  sur  oelle-là? 
C'est  qu'en  agriculture  les  réformes  ne 
s'accomplissent  le  plus  souvent  que  sons 
l'empire  de  révidence,  et  qu'ici,  comme 
en  beaucoup  d'autres  choses,  révidence 
n'est  démontrée  à  personne,  par  la  rai- 
son fort  simple  que  chacun  se  croit  tout 
aussi  avancé,  tout  aussi  expert  que  son 
voisin. 

Il  n'est  pas  toujours  facile,  d'ailleurs, 
d'introduire  des  réformes  eu  agricul- 
ture sans  déplaire  à  la  classe  ouTrière 
des  campagnes»  sans  se  créer  des  em- 
barras et  sans  apporter  certaines  per- 
turbations dans  les  affaires  ou  le  rouage 
d'une  exploitation  rurale;  mais  nulle 
amélioration  n'est  à  l'abri  de  ces  légers 
inconvénients.  Celui  qui  reculerait  de- 
vant de  pareils  obstacles  s'exposerait 
grandement  à  ne  jamais  pouvoir  sortir 
de  l'ornière  que  lui  ont  tracée  ses  pères. 
C'est  là  pourtant  ce  qui  arrête  le  fer- 
mier dans  l'exécution  de  ses  idées  de 
progrès,  et  ce  qui  lui  fait  prendre,  dans 
la  plupart  des  cas»  lesperfectionnementa 
en  si  profonde  aversion. 

Hâtons-nous  donc  de  dire,  pour  in- 
spirer pins  de  confiance,  que  l'adoption 
d'un  bon  système  d'attelage  ne  pré- 
sente aucune  des  difficultés  dont  il  vient 
d'étie  foit  mention.  JLe  seul  aMuAb 
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que  puisse  rencontrer  le  cultivateur, 
consiste  dans  rembarras  que  doit  lui 
causer  sou  propre  apprentissage,  car 
veut  initier  ses  sujets  à  la  pratique 
d'vne  méthode  inconnue  dans  sa  con- 
trée, il  faut  bien  qu'il  se  familiarise 
d'abord  avec  clic  pour  être  en  état  de 
renseigner  à  ceux  qui  doivent  la  suivre. 

Quel  est  maintenant  le  mode  le  plus 
avantageux  à  adopter  pour  la  conduite 
des  chevaux  de  trait?  A  cette  question 
précise  nous  répondrons  par  ces  mots 
non  moins  catégoriques  :  C'est  la  con- 
duite en  guides  simples  avec  :irrnuplcs 
en  chanvre  ou  en  cuir.  On  va  voir  sur 
quoi  repose  cette  opinion. 

D^abord ,  il  est  parfaitement  reconno 
qn*ll  y  a  de  grandes  difficultés  à  vaincre 
pour  dresser  convenablement  lin  cheval 
au  cordon  on  au  filet.  Des  mois  cnfifcs 
doivent  s'écouler  avant  (ju'on  nu  puisse 
obtenir  par  ce  système  un  élève  bien 
dressé.  Souvent  même,  le  résultat  que 
Ton  a  en  vue  e^t  à  peine  atteint  an  bout 
d'ime année  d'expérience,  et  encore  ar- 
rive-t-il  qu*aprcs  ce  laps  de  temps  l'a- 
nimal refuse  d'obéir  au  commandement 
tacite  qui  lui  est  donné.  Que  se  passe- 
t-il,  au  contraire  ,  quand  on  habitue 
les  jeunes  animaux  à  se  laisser  conduire 
au  moyen  de  guides?  Les  agriculteurs 
du  CoTidroz  et  du  Limbourg  vous  ré- 
pondront qu'en  moins  de  quinze  jours 
ou  de  trois  semaines,  les  sujets  les  plus 
diilîciles  et  les  plus  récalcitrants  sont 
propres  à  toutes  espèces  de  manœuvras. 

Il  est  très-difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  lorsqu'on  se  sert  d'une  cliar 
rue  à  pied,  d'exécuter  un  labour  parfait 
si  les  chevaux  sont  conduits  au  cordou 
et  si  la  béte  de  droite  est  jeune,  vive  ou 
sensible  anx  attaques  des  insectes  ailés. 
Par  l'emploi  des  guides  ces  difficultés 
disparaissent  naturellement  sans  qu'il 


gauche  suffit  pour  maintenir  l'attirail 
dans  la  direction  qu'on  veut  lui  faire 
conserver. 

On  doit  admettra,  en  outre,  qu'il  est 
bien  moins  aisé  d^babitner  les  gens  de 
service  à  conduire  les  chevaux  d'après 
cette  dernière  méthode  que  d':iprès  les 
paécédentes.  De  plus,  lorsqu'un  domes- 
tique change  de  maître,  il  est  toujours 
obligé,  et  cela  malgré  son  expérience, 
de  faira  chaque  fois  un  nouvel  appren- 
tissage s'il  n'est  pas  familier  avec  le 
maniement  des  guides,  tandis  que  celui 
qui  possède  cette  pratique  peut  diriger 
partout,  et  sans  se  donner  la  moindre 
peine,  les  animaux  conduits  ailleurs  par 
tous  les  autres  systèmes. 

LorsquHl  est  question  de  conserver 
la  bouche  tendre  aux  chevaux ,  de  les 
faire  tirer  constamment  snr  trait  dVvi- 
ter  que  les  sujets  iiir\|)i  i  iim  ni*  ^  de  la 
ternie  ne  vicient  leurs  allures^  quand  il 
s'agit  d'arrêter  Tattelage  sur  place,  de 
tonmercourt,de  maintenir  les  bêtes  qui 
s'emportent  ou  qui  refusent  de  passer 
à  certainsendroits  ;  quand,  entin,  il  faut 
Iranchir  un  obstacle  difficile  ou  dange- 
reux, la  conduite  en  guide  laisse  encore 
bien  loin  deirîèra  elle  les  diverses  an- 
tres méthodes  en  usage. 

Ajoutons  pour  finir  que  l'emplddes 
guides  est  aussi  utile  pour  les  charriages 
que  pour  les  labours,  hersages,  roula- 
ges, etc.,  et  qu'il  s'applique  aussi  bien 
à  un  cheval,  qu'à  deux,  trois,  quatra  ou 
cinq  animaux  réunis.  Ce  système,  dont 
on  apprécie  depuis  si  longtemps  les 
avantages  en  Angleterre  et  dans  les  pro- 
vinces de  I.iége  et  de  Limbourg,  com- 
mence à  mi  iépaudre  dans  les  autres 
parties  de  la  Belgique.  Il  est  à  désirer 
qu'on  en  fasse  partout  Tessai  :  alora 
seulement  on  parviendra  à  en  com- 
prendre tontle  mérite  et  toute  la  portée. 


soit  nécessaire  de  les  combattre  :  une 
légère  traction  imprimée  à  droite  ou  à  j  {Bull,  agricole  de  l'Ikj>ép£kdakc£  Belge. 
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Des  stimulaDts  pour  les  prairies. 


Ils  ont  pee  d'action  sur  le  sol,  et  ils 
en  exercent  une  puissante  sur  les  plantes; 

ce  sont  principalement  des  substances 
salines  plusnu  moinssolubîes  dansl'eaii; 
ils  appartienuent  ciieore  au  règne  mijné- 
ral.Ou  les  exploite  eu  si  pelile  quantité, 
qu'ils  ne  peuvent  guère  agir  ni  comme 
engrais  ni  comme  amendements.  Il  faut 
donc  qnlls  disposent  d^une  manière 
quelconque  les  (issus  végétaux  à  aljsttr- 
ber  d'  nities  principes,  à  se  nourrir  en 
quelque  sorte  davantage;  leur  action  est 
donc  entièrement  physiologique.  Quoi- 
que leurs  eflets  soient  des  plus  remar- 
quables, on  ignore  leur  manière  d'agir. 

Il  arrive  presque  toujours  que  les  ma- 
tières employées  pour  favoriser  In  \f'"^é- 
tation  ont  à  la  fois  plusieurs  modes 
d'action  et  deviennent  par  couséquont 
plus  actives.  C'est  ainsi  que  la  plupart 
des  fumiers  proprement  dits  présentent 
souvent  trois  manières  d'agir:  1*  Gomme 
engrais,  par  !a  malîf'M  e  organique  qu'ils 
contiennent;  2  '  Comme  amendement,  par 
la  paille  nou  décomposée  et  par  leur 
consistance;  5°  Comme  stimulantSi  par 
les  sels  qu'ils  renferment. 

Nous  ne  décrirons  pas  la  nature  ni  le 
mode  d'emploi  de  Gelte.mnltitvde  d'en- 
grais; nous  dirons  senlemenf  qnf^  pres- 
que tons  peuvent  bonifier  les  prairies, 
qu'il  taut  les  répandre  le  plus  également 
possible  sur  leur  surface.  Une  chose  es- 
sentielle à  observer  est  de  ne  jamais 
employer  d'engrais  mal  consommés»  qui 
recouvrent  les  jeunes  pousses,  les  font 
jaunir  et  retardent  le  développement 
des  ieuilles,  tout  en  leur  donnant  une 
saveur  qui  répugne  aux  bestiaux.  Aussi, 
les  engrais  liquides  ou  pulvérulents  sont 
ceux  qui  conviennent  le  plus  spéciale- 
ment; ils  se  répandent  mieux  et  pénè- 
trent immédiateinenf  lu  terre  (!;his  la- 
quelle s'éteudeut  les  racines  chevelues 
des  graminées.  La  marne,  le  sable,  les 
cendres,  les  esux  bourbeuses,  la  pour 
drette,  la  fiente  de  tous  les  oiseaux»  la 
chaux  ou  le  plâtre,  et  même  la  terre  vé- 
gétale, sont  autant  de  substances  émi- 


nemment fertilisantes,  quand  on  les  ap- 
plique à  propos  de  l'automne  ou  au 
printemps.  C'est  dans  cette  dernière 
saison  qu'il  convient  mieux  d'employer 
les  engrais  liquides;  les  autres  gagnent^ 
au  contraire,  à  ôtre  semés  en  automne, 
à  moins  que  placés  sur  des  plans  très- 
inclinés,  on  ne  craigne  que  les  eaux  de 
lavage  ne  les  entraînent  pendant  Fhiver 
cliez  IfS  voisins. 

Qu.'uui  on  peut.disposer  d'un  courant 
d  eau  pour  l'irrigation  d'une  prairie,  il 
y  a  avantage  à  creuser  un  fossé  au  poiut 
oà  l'eau  entre  sur  le  pré  ei  d'oà  elle 
s'échappe  pour  se  diviser  et  arroser.  On 
emplit  cette  fosse  de  fumier  consommé, 
de  débris  d'animaux,  etc.,  qui  finissent 
pai'  se  décomposer  lentemen  t  et  que  l'eau 
entraine  peu  à  peu  dans  uu  état  de  di- 
vision extràne. 

Il  vaut  mieux,  dans  les  prairies,  reiion< 
vêler  souvent  les  eiq^raîs  que  d'en  met** 
tre  à  la  fois  de  trop  grandes  quantités. 
C'est  surtout  en  ce  sens  que  les  engrais 
liquides  sont  encore  très-utiles  :  c'est 
qu'on  peut  les  étendre  autant  que  l'on 
veut  et  les  diviser  très-^pilement. 

Il  est  inutile  de  dire  qnesi  les  terrains 
sont  en  pente,  c'est  sur  la  partie  supé- 
rieure qu'il  faut  principalement  étendre 
l'engrais,  puisque  les  pluies  l'entraînent 
constamment  vers  les  parties  basses.  Il 
y  a  même  des  praiiries  asses  heureuse- 
ment situées  pour  être  entretenues  en 
'bon  état  par  les  fumures  des  prairies 
voisines  qui  les  dominent  sur  plusieurs 

points. 

Quelques  agriculteurs  pensent  qu  li 
faut  fumer  les  prairies  immédiatement 
après  la  coupe  des  graines;  mais  cette 
méthode  ne  peut  être  adoptée  que  si  l'on 
a  à  sa  disposition  des  fumiers  liquides, 
que  l'on  (Miiploip  très  étendus.  L'eau 
purede  source  oude  ruisseau  agit  même 
déjà  très-bien  dans  cette  circonstance  : 
mais  quant  aux  engrais  solides,  la  fin  de 
l'automne  on  la  fin  de  l'hiver  sont  les 
deux  saisoM  qui  semblent  ïf»  plus  favo* 
rahles  à  leur  emploi.  h  P. 
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Inoculation  de  la  pkurofme%tmonie.  —  M.  le 
'  Ministre  de  rintérieuraencoreadreâséàBlM.  les 
IgwvcrmandtB  provinces,  «n  Mjetdebplwio- 

pneumonic,  utie  circulaire  que  dOllS  ewpms 
'  devoa-  publier.  En  voici  le  texte  :  * 

«  Monsicui-  lo  çouvrrncur, 

«  Ilrësultcd'iitijugeiuetitjjroDoncëréecinment 
'parh  tribunal  correctioiind  deLouTMn  que  les 
marc^rhaux-vétôrinnirfs  ne  confreviptincrit  pas 
aux  diâpositipns  de  la  loi  du  11  juin  en  pra- 
'  tiquant  rineeulatioii  de  le  pleuropoeumenie  épi- 
zootiqnc  sur  les  besliptix  qui  ne  sont  ]iri=;  i^âp 
affecléâ  de  celte  maladie;  je  crois  en  conséqueitcc 
'  devoir  medifter  les  instructions  que  mou  prédé- 
rrssftir  -.on;  a  transmises  par  sa  dépêche  du 
8  juillet  dernier,  en  vous  faisant  connaître  que. 
s*il  tt*y  •  ym  lieu  de  provoquer  ft  revenir  des 
poursuites  contre  les  personnes  qui  inoculent  la 
pneumonie  exsudative,  sans  avoir  le  diplôme  de 
médecin-vétérinaire,  Padministration  n'admettra 
cependant  aucune  demande  d'indemnité  pour  des 
bestiaux  f]in  périront  à  la  suite  d'inoculations 
laites  :ioit  par  des  maréchaux-vétérinaires,  mil 
par  des  paraennes  dtranf^res  i  Tart  vétérinaire. 
Cette  restriction  vst  uri  r-^saire  pour  sn^vf•^a^der 
les  intcrétf  du  trésor  public  et  prévenir  la  confu- 
sion que  de»  expérienees  ineomplètes  ou  non 

QNltrAtëcs  ne  m  inqnrrrtimt  pas  de  -îiisrifcr. 

'  «  Veuilles,  je  vous  prie,  porter  celle  décision 
^èk  conaaiasanca de  vos  adninlstrds.  • 

Cùmkfdm  UrdUlrlH  agria^d»  Araionf,  — 


AéHnton  armuetle.  —  Ce  comice  s'est  réuni  en 
assemblée  générale  le  18  de  ce  mois  à  une  bcnr» 

de  relevée,  sous  la  prr'slJcncp  de  M.  Ronnherg. 
La  première  partie  de  la  séance  a  été  consacrée 
i  rexamen  des  comptes  de  i*annéo  dernière,  ainfi 
qu*ft  eaux  de  l'exercice  courant.  Plusieurs  com- 
munications ont  ensuite  été  faites  par  M.  le 
président  au  sujet  de  procédés  concernant  la 
maladie  des  i)onimes  de  terre;  puis  M.  Defaj  s, 
professeur  à  l'école  de  médecine  vétérinaire  dc 
l'Etat,  a  demandé  la  parole  pour  exposer  cer- 
tains Mis  nouveaux  relatifs  à  la  découverte  de 
M.  Willems.On  autre  membre,  M.  Max  Ledocte, 
s'est  attaché  dans  une  courte  notice  à  démontrer 
i*in(lnence  heureuse  des  réunions  agricoles  sur 
le  progrès  de  l'industrie  rurale;  après  cela,  il  a 
énuméré  d'une  manière  sommaire  les  r^ies 
qu'il  convient  dV>bserver  aujourd'hui  dans  la 
pratiqua  pour  obtenir  de  bonnes  rccoUcs  de 
pommes  de  terre.  Cette  dernière  partie  de  la  re- 
lation a  donné  lieu  à  un  débat  intéressant  auquel 
ont  pris  part  MM.  Counc,  professeur  de  chimie  a 
l'université  de  Bruxelles,  Verheydcn de  J)ilbcck, 
de  lleeu  et  quelques  autres  membres  dont  nous 
regrettons  de  ne  point  connaître  le  nom.  Un 
grand  nombre  d'observations  judicieuses  ont  clé 
échangées  entre  les  membres  du  comice,  et,  SI 
ûu  de  compte,  le  bureau  a  voté  rinqmsNon  dçla 
notice  dont  il  s'agit  plus  haut. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  RonuLcrg  a 
déclaré  la  séance  close  :  il  était  trois  heures  lors- 
que les  nwmbrco  do  rassemblée  se  «ont  sépaiéf . 


ftBTUB  OOKHEROIALB. 


La  dernière  quinrainc  de  décembre  qui 
comprend  h  frte  de  Noël,  est  presque 
toujours  peu  iavorable  h  ceux  qui  ont  du 

:  graifi  à  vendre.  Ce  u'esl  guère  que  tiuns 
U»  «nnéw  de  ditetle  qtae  Ton  tfoinre  une 

^  exoaptioo  à  cet  «nnÎTCffstîre  de  ealme  el 

î  de  repos. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  ce  que, 
malgré  la  tendance  du  prix  des  céréales 
à  la  hausse,  les  aflfaires  aient  été  diffi- 

I  elles* 

Nos  Iriileem  accusent  une  baisse  de 
I  quelques  eentimes  dans  le  eears  du  fro- 


ment, du  seigle,  du  mé(ci!  et  de  l'épeau- 
Ire.  Par  contre,  l  avoine  el  le  sarrasin  se 
sont  vendus  h  un  taux  plus  élevé  que 
précédenunent. 

Les  produits  oléaginem,  &  roKeepCiai 
de  la  graine  de  lin ,  ont  également  suM 
une  hausse  assez  marquée.  Le  cours  des 
huiles  notamment  s'est  augmenté  de  plQS 
de  2  fr.  par  liectolitrc. 

A  rétraoger,  on  ue  signale  aucijtn 
ebangeniMt.  L'Ai^elerre  mdntfent  Ja 
hausse  acquise  depuis  45  jours. 

M.  i. 
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TABKBAO  COUPAI ATir  DU  PBZX  ■OTCN 

du  froment f  de  la  farine,  du  pain  et  de  lu  viande  à  Paris,  Londre»  et  Bruxel/e*. 


llMOtaiitaw  ' 
l«*qaal. 

d«  froment 
160  Ul. 

PAIH 

àtinmmt 
leUL 

triAmc 

40lNHirMrpi«d 
lekiL  iMqMl. 

Deuxième  quimainr  de  décembre. 

19  50 

86  97 

0    J9  1 

24  94 

91  96 

S8   "  00 

0  *aB  1 
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€taid,  U  ékêMn,  -  les  prix  des  toifes  éHmoA  pfaw  tuaM.  -  Il  sebMÎtdcs  tfllM,  iuielcs 
L^un^HUly  le  nwMlié  esl  uni  essorti. 


Mines  Md^^WM^re  —77  pièces  ont  été  exposées  en  v  ntr,  donl27  grisesetSOblandie».— tes 
line  se  wn»  vendiws  ér  fr.  WC  *  i-îiOf  l«»  ««iwies  »ie  f"*-  I-SP  «  ^•^^'^ 


Voici  les  iivix  Mtnels,  pavUlegreame,  sur  les  mafchës  eUptès 


:  TM0mM»t.  —  Fr.  546  pût 

—  Pr  Î-ÎM)  id. 

.  Jlfon».      —  Fr.  5-«0  id- 

«  AiMeft.  Mû  id. 

.  Gond.       —  Fr  "  ^K)  id. 

AitUm,      -Fr.5^)0  id. 


ÏVrt,u»Mfc,  20  décembre.  -  Fr,  1-5!»  l«>s  29.  -  *  centi«»ii«  mardic  pi>écédent, 

Jtn(<er«.    21  décembre.  —  Fr.  1-60  à  1-75  le  qourMnm. 
rAI«ir^      25  décembre.  -  Fr.  1-82  à  l-«0  les  26. 
SHuMlte,  SI«déeem&re.-Fr.l-4Bleqa«rtenm. 


Le  prix  dtt  lin  esl  resté  le  mime  tpn  pendent  le  qnilueiQe  précédente. 


tes  honblons  eut  été  peu  demtndés  pendant  cette  qmnieine,  «ussile  Iwnsieqae  novs  evens' 

iigiialée  dans  notre  dernière  revue  nr  sVst  pas  mainteane. 
Alott,  U  décembre.  —  On  cote  la  1"  qualité  fr.  0-f». 

.  S*  »  »  0<». 
»  3«      •     »  04H. 

On  en  a  vendu  li,iOO  kilogrammes.  i  «i  i 

Poperinghe.  —  Le  houblon  s'est  vend»,  lors  du  dernier  marché,  de  »•  QB  à  W  Jes 
IMS.  Cest  nôe  belsse  de  3  fr<  .a?ee  le»  prix  eatérieurs. 


Grammont,  20  décembre.  —  13,000  Itilog.  oot  été  vendus  eux  prix  fttivînts  : 

Ir*  aualilé,  fr.  li^OO  lee  100  kik^ 
a*     •        SIMX)  Il 
S*     I.        21-00  * 


[  lUalines,  21  (Ueembn.  -  Buée  indigène,  fflO  télés  de  »  à  tW  fr.  -  Rwe  iioiiewèwsei  8» 

de  130  à  280  fr.  " 

Marché  tenu  au  hameau  de  Neckerspoel,  le  23  décembre  .   , ,     ^„  ,  _^ 

iUee  indis^,  Sié  têtes  de  70  à  ^  fr.  —  Race  boile^ 
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BsBiis  sur  ta  gMtailioii  dès  principales  graines  employées  en 

agricoUure  (1).  —  II. 


Dfuxièmf.  série.  —  Expériences  sur  la 
germination  danslesqwllcs  des  eomposés  de- 
fer  élaient.employcs  seuls  comme  terrains. 

iMcircoBstanoesextérieures  daos  les- 
quelles ces  eipërieDces  forent  faites,  et 
le  procédé soivi,  furent  les  mêmes  que 
dans  rollps  pr^céflentos,  nvpc  la  soule 
difr<  retK  p  qu'on  a  fait  usage  ici  de  vases 
plus  petits  et  d  un  nombre  niointlre  <le 
graines,  que  les  betteraves  furent  omises 
et  qu'en  outre  on  a  employé  Toxyde  in- 
termédiaire de  fer  en  pondre  grossière 
(des  haftitiires). 

Les  nisultats  de  ces  expériences  s'ac- 
cordent dans  les  faits  principaux  a\ec 
ceux  des  essais  précédents,  nolammeut 
en  ce  que  les  corps  ferrugineux  qni 
s'oxydent  facilement,  agissent  d*nne  ma- 
nière défavoraiile,  et  qu'au  contraire 
ceux  qui  sont  riches  en  oxy^jène  n'en- 
ti-avent  ni  la  germination,  ni  la  crois - 
sanceultéricure.  Q uelq uesexcepiion s  a p- 
parentes  qui  se  rencontrent,  s'expliquent 
par  d'autres  causes,  com  me,  par  exemple, 
la  venue  très -différente  du  colza  dans 


l'oxyde  intermédiaire  en  poudre  fine  et 
danslesbaltitures(V.  le  tableau  suivant). 

Dans  du  fer  en  poudre  fine  ainsi  que 
dans  la  limaillegrossière,  il  n'y  a  pas  de 
germination,  comme  Tindique  déjà  de 
Humboldt,  qui  attribue  cet  effet  au  man- 
que d'oxygène.  Mais  peut-être  que  cela 
tient  surtout  à  ce  que  la  limaille  de  fer 
se  réunit  bientôt  en  une  masse  extraor- 
dinairemeot  solide.  JLe  sulfure  de  fer  de 
même  devient  bientôt  très-compact,  maïs 
aussi  n*y  germa-t  il  qn*nn  seul  gnin  de 
froment,  dont  la  plante  mourut  tôt.  Dana 
le  carbonate  de  protoxyde  de  fer  hydraté^ 
aucune  des  graines  qui  en  étaient  cou- 
vertes ne  leva.  Cependant  une  graine  de 
froment  et  de  colza,  qui  toutes  deux 
étaient  venues  par  hasard  k  la  surface, 
germèrent.  La  petite  plante  de  colza  con- 
tinua à  peine  de  croître  et  dépérit  bien- 
t(M;  la  plante  de  froment  se  maintint 
pendant  six  semaines,  mais  ne  prospéra 
point.  1^  tableau  qui  suit  montre  com- 
ment les  autres  combinaisons  de  fer  se 
sont  comportées. 


NOM 

■K  LA  OOUBtililSOIf. 


Oxyde  inlcrinédiaire  de  fer 
eopowlreflii» .  .  . 

Le  mime.  

BaUilurM  grouiéra.  .  . 

I.  ...... 

Sesqiiîoxydedofcrl  ,    .  . 

idem  

IdMi.  ...... 

Idem  

Hydrate  de  aeaqiikayde  de 
fer  

idem.  

'*•«.. 

«•.... 
(t)V0r.  pages  487. 


NOM 
delà 
semence. 

!  1  . 

a    r.  ~ 
L.  ^ 

En 

joiir>. 

lotîtes. 

10-18 

colsa. 

toutes. 

IS-U 

froment. 

Joules. 

7-13 

colza. 

lo«  1  es 

toutes». 

7-8 
7-9 

lin. 

loales. 

8:9 

froment, 
colza. 
Tcaces. 

toutes, 
toutes, 
toulei. 

il-15 
«1-20 
iS-U 

lin. 

toutes. 

16-30 

fromenl. 

10-13 

eolia. 

(onles. 

7-20 

vesces. 

toutes. 

8-22 

lin. 

11-14 

COXMHT  II  OOXMSTllBirr  lis  MAilTIS. 


Viennent  eMet  bien,  mais  inégalement.  Encore  aai- 
Dcs  npr«8  six  semaines,  exe^lé  me  plante  en- 

nomniojiée  p.-ir  tinsard. 
P<i.*«  prospère.  A|>rè>  six  srnininc-i,  une  seule  pl.inlc 

encore  eu  vie,  niais  elle  est  elle-même  mttlade. 
NYgeintion  Iféftjwnne  Jnsqo'à  bi  cldlarc  de  Teipé- 

rieiice. 

l'riisptrcnl  jus<iu"ii  In  ciiKpiiénie  i^emnine,  dès  cette 
époque  périrenl  à  p.'uiir  du  haut  ver»  le  ibès, 
niai.s  jetèrent  eu  ile^isou^de*  braucbes  eatset. 

\  é^'étaiion  tout  k  fait  proepère  JnsqoH  In  elOlnre 
(le  rexpèrieuee  après  six  MnMuncs. 

Vieniit^iit  a>.sez  bien  Jusqu'à  Icelftlore. 

Végètent  modérément  joaqa'i  la  cMlwa  d*  l'epsal. 

Toutes  les  niantes  aprèe  eemniaeéÂdahi  cilfor- 
lesjusqu  -  n  i  r  inebesinfériearaqaieootfluéee. 

Prospèrent  jn^  jn  .»  la  clôture.  T 


Vue  plante  seulement  couliuue  à  bien  végéter, 
moins  bien  et'|i('ii<lanl  que  celles,  9|U^  eo 
valent  d;tii>  Ic-i  li;ilitnirrs. 
Tnc  plante  .se  <k  \el<i|,|te  a  peine  et  .Icpt  ril  bii  nttM. 

le.s  îuilre!i  eonîiiiuenl  à  croître  motléréincnt. 
Végètent  hU  n  peiuiiuit  sllSeOMincs,  puU  Âlpérif* 
seul  eu  iNirlie.  ^     •  ■ 

IfMl  ?ï  Ml  si  h  ^01 
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particalièreînent  favorable,  comme  on 

le  voit  dans  ce  tabloaii.  Probnhicmpnt 
qu'un  état  plus  meubie^  el  en  même 
temps  la  circonstance  que  4es  {larlicules 
de  diariboQ,  4es  traees  de  poqwière  s'y 
trouvent,  en  sont  la  cause.  Uactiott  nui- 
sible du  sesquioxyde  de  fer  qu^a  trouvée 
de  Humholdt,  qui  ?i'y  a  jamais  vu  lever 
des  semences  {Aphtinaims,  p.  82),  ainsi 
que  Ponitz  d'Okeu,  1829,  p.  Ô^U 
éD  Allem.)»  ne  s*esi  pas  du  foui  confir- 
nëe  pour  moi, 

ffàrmimalkm,  dim  Infmtlm  dst  iwjfaNwyw 
ée  dèux  l^éwi  dé  véhicules  ti  <f  tm  tfm- 

£xcepléiecarboiiatede  proloxyde  de 


5 

DtSK.XAtfO^ 

«le  lu 

semence. 

f. 

o 

_u  -  _ 

•=  *  F 

■» 

—   V  4JJ 
- 

l'a 
jours. 

^  w  .. 

1 

Sable  et  «rgilc  avec  ftr 
iiièurilii|iito'« 

rreMml. 

M 

cola. 

Jt;  «(» 

17 

3 

Sable  et  ar;,'ilt' jvt'c  siil 
furedcler.    .    .  . 

froaieut. 

l!» 

{ 

h{.  id  

coha. 

2/3 

îl-ii» 

'Jlet-Jt> 

M 
t; 
7 

Id .  a\  ec  \  i  1  riol  deler. 
M     i.l     .    ,    .  . 
M      >  c  iixyJa  d«  fer 
ji)lcriaédMÎr«.   .  . 

froiiieiit 

flromeat. 

teatec. 

15-25 

i:i 

X 

Id.  îd.    .   .   .  . 

ooln. 

17-iO 

I7il20 

;i 

I<1,  .(ver  hC>(|iiii>\vd(' 

froment. 

10 

I.l.  id  

ti'utcs. 

i;.  ■-•i! 

1  rie  ne.' 

H 

.^iililc   el  IouI'Lk;  av«t 
fer  mctalliqtit.  .  . 

Iroaeat. 

s/3 

«:>  17 

Id.   id.  .... 

eoJia. 

if% 

Il 

11 

I" 

Kl  ;i  vcc  suliure  de  fer. 

fromeDt. 

12  1  i 

44 

colva.  j 

15-17 

! 

13.17  ! 

i 
i 

—  48»  — 

fer  hydratée!  llifMl  <ie  loqiMQiyde, 

toutes  les  autres  combinaisons  de  fer 
furent  employées  ici  (dans  la  proportion 
de  10  p.  c).  et  parmi  les  semences  seu- 
lement le  ironient  et  le  coUa.  Le»  vébt-» 
culesit  sèches  ik  Ut  loiKpërataro<ifdiBiira« 
f ureot  mélangés  entreeax  à  peida  égamt. 
Du  reste,  pour  ce  qui  concerne  le  mode 
opératoire  et  les  circonstances  exté- 
rieures, tout  ce  nous  avons  dit  dans 
le  dernier  numéro  i>  ap|>Uque  au  cas  pré^ 
sent,  excepté  qae  les  ex^érknmwm^ 
mencèrent  deux  jours  plus  tard»  A  I* 
môme  date,  des  graines  des  cinq  espèces 
de  semences  ci-dessus  nommées  fureok 
posées  dans  delà  bonne  terre  de  jardin, 
aliu  qu'on  ol^tlntdes  points  de  compa- 
raison pour  lovsl^s  autres  assaisè  ia>r^ 
J*ai  consigné  laa  priacipaiix  réanllais 
deceaezpërienoasdansleta^leaii  siiîiant. 


jusque  te  etdUire  de  Pexpi^rieqMi»  è 


que  dans  la  leriT  de  jardin. 
Uévelopiieiiieiil  ccué,  dieux 
ment  rahougffts,  onib  aalMt 

el  pelil«i». 


l'odtoï  les  £laQl«»  tr«»-maigieji  et  aatadi- 
ves,  iiio 
ricnee 


£ii  ^mutf  uri 
» 


s  £iaQl«»  trvs-maigi  eji  et  naudi- 

ipMiéeaâiii) 


OiKitre  plantes  saîoesel  forte*  ooaiBte  celles 
•jiiiae  trouvelil  dana  Ja  terre  de  jardio, 
deiw  aMraa  pcUtea  et  val^ougric^. 
het  deux  plaètes.  (a  radicule  parut  au- 
dessus  de  terre,  et  elle*  se  raboogrfreM. 
Deux  juilre*,  de  ^Tuiideur  moyenne,  rew- 
lèreiit  saines. 


Il  -    I  terre  de  jardiu. 
Developpeueut  uorioai  jttiqu'à  ia  i 

riantes  ploa  leiblea  qu'a»  «Mi 

saines. 

Vi-)jet«lioM  eutièri-meiU  ««Iravfc.  _ 
makics  upréa  la  «eoiaUle,  3  ibUL-17 jiBP 
éefeaut.  M-»çr^l 

Plantes  plu.s  rtiblaa  liant  mie  c<Àh'  dit 
a"  11;  la  plupart  d«8  feoillcs.  qui  Mnl 
presque  en  forme  de  broiie,  «a  aoat/fta- 


tvlédims  >e  soient  élair; 


* L'abtiévîatfon  W  ,  là  uu  tlU:  li  uu\i;  duu^  f«>L>,  se  r;ippurt«;  «uv  deux  veliiculti»  elàla  cuiubisaii^aïkCaré 
là  où  elle  ne  «e  trouve  qnW  fofo,  alÉa  aliMHqae  «|«je  lea  deux  vAkides  iiobd4»  f  fillilii  wirt  tilMianiil 
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•kl 

T£R«AI.<». 


NOM 
d«la 

semence. 


En 


31, 

•  M     t#,  S 

a  JOtir.s. 


2  S  - 
te 


ÉTAT  BE  LA  Pt.AI«Tt 

jusqu'à  In  clôture  de  Pexpérience,  9  semaines 
.  après  la  semaiile. 


i:; 

16 
17 


18 


13 


20 
21 


22 

25 
24 

2:i 
2t; 

27 


2S 
Î9 


50 


Id.  avec  (lu  .lestiuiox}  • 
de  de  fer  .... 

Id.  id  

Argile  et  tourbe  avec 
ter  métallique.  .  . 

Id.  id  


Subie  et  tourbe  aveoi 

vitriol  de  1er.    .  .lfromeii(. 

•d.    id  f  (olsni. 

id.  av«eu.«yd«  interoi 
de  frr  .... 


Id.  id., 


■  i. 


Id.  et  sulfure  de  fer.  . 

hl.  id  

Id.  av6e  vitriol  de  for. 

Id.  id  

lé.  uTeeoYvdti  interm. 

de  fer  


W.  id  

Id.  et  sAiqUioXydè  de 


Id.  id. 


froment. 
eol2a. 

froment. 

colza, 
frooicnt. 

cotza. 

froment. 

coixa. 
A'oaieot. 

colza. 

froment. 

colza, 
fromeot. 

colza. 


m 

u 

» 

11*1^ 

M 

1  ^ 

toute». 

14-14 

18 

toutes. 

il  1.) 

12 

toutes. 

»  10 

10 

tontes. 

11-15 

11.13 

1/6 

29 

» 

2/3 

12-18 

18 

II 

» 

* 

■ 

» 

n 

touteti. 

ao-30 

20el2l 

M 

toutes. 

» 

16-32 

M 

20 

2/3 

26-32 

26 

Dans-  ce  tabfeau  on  Toil  encoi-e  ime 
fois  la  confirmation  dies  princi[^aux  ré- 
sultats que  nous  avons  obtt?nns  préci^- 
tieniment,  c'est-à-dire FèlFet  nuisible  des 
combinaisons  de  fer  qui  s'oxydeut  ftici- 
lenient.  Le  vKriol  de  fer  emp^'che  tWa- 
lement  la  germination;  le  fer  métallique 
et  le  sul  f  0  re  de  fer  pcrra  i  ren  t  en  moyen  ne 
à  moins  de  semences  de  végéter  que 
Toxyd'e  intermédiaire  et  le  scsquioxyde 
de  fer.  D'un  même  nombre  de  72  graines 
placées  de  part  et  d'autre^  il  n'en  germa 
que  47  dans  les  mélanges  avec  les  deux 
premiers  composés,  tandis  qu'on  en  vit 
germer  57  dans  ceux  où  se  trouvaient 
les  deux  derniers.  Si  la  différence  d'effet 
entre  ces  deux  classes  de  composés  est 
moins  grande  que  dans  les  expériences 
avec  les  véhicules  non  mélangés,  cela 
provient  uniquement  des  véhicules  ajou- 
tés. Si  l'ou  compare  entre  elles  ces  deux 
classes  de  corps  dans  chacune  des  divi- 
sions, on  voit,  quoitjue  d'une  manière 


Platiles  .<!aines  et  assez  fortes,  moins  cepen- 
dant qu'en  t«rre  de  jardin. 
Quatre  plantes  se  levèrent  rabougries,  mais 
se  remirent  plu.*  lurd.  A  la  (in  de  l>xp<*- 
riencc,  cinq  pluutes  saines,  do  grandeur 
trèâ-inégiile. 
Toutes  les  plantes  saines  et  fortes.  La  plu- 
part plus  belles  qu'en  terre  de  jardin. 
Comme  pour  le  u«  i9. 

Plantes  de  In  bautour  de  celles  qui  venaient 
dans  la  lerrede  jardin,  mais  moins  forte."!. 

Péril  avant  d'avoir  rej«5ié  l'enveloppe  sémi- 
nale. 

Plantes  faibles  et  petites. 


L'une  moitié  des  plantes  comme  celles  qui 
sont  wnues  en  terre  dfe  jardin,  l'autre 
iboitié  maigres. 


Lu  planle,levéc  au  bout  de  trentc-deiu  jours, 
df'périt  bientôt.  Les  autres  ont  lu  IIrc  un 
peu  plus  faible,  mais  sont  plus  hautes  de 
1,  5  qu'en  terre  de  jardin. 

L'ne  graine  germa  iLins  un  Otat  rabougri  et 
péril,  l/es  autres  plantes  6P  développèreol 
assez  bien  et  notèrent  saines. 


moins  prononcée,  que  même  l'effet  sur 
la  rapidité  de  la  germination  est  celui 
que  nous  avons  trouvé  précédemment. 
Par  contre,  d'une  manière  très-rema*»- 
quable  se  montre  l'effet  des  composés 
fcrajoutés,  en  tant  qu'entravant  la  bonne 
venue  des  plantes,  dans  le  même  sens 
que  par  les  expériences  ci-dessus  dé- 
crites. 

La  plupart  des  graines  gertacrent  dbns 
les  mélanges  de  sablëet  d'argile;  il  y  en 
eut  moins  dans  ceux  de  sable  et  de  tour- 
be et  moins  encore  dans  ceux  d'argile  et 
de  tourbe.  Notamment  40  réussirent  en 
tout  dans  les  premiers  mélanges,  et  dans 
les  derniers  25  seulement,  parmi  les  48 
qu'on  avait  mis  dans  chaque  division. 
Dans  le  même  ordre  se  suivent  les  3  mé- 
langes par  rapport  au  développement 
des  plantes  levées.  Mais  il  n'en  est  plus 
ainsi  quand  on  les  range  par  rapport  à 
l'action  sur  la  rapidité  de  la  gerpiination  ; 
le  sable  et  la  tourbe,  comme  étant  les 
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deux  véhicules  les  plus  légm,  devaient 
naturellement  donnoilicii  à  des  mélanges 
quiavanccrnicTît  la  germination  par  rap- 
port aux  lueiuuges  d'argile.  L'addition 
d'argile  rejtardatt  cet  acte,  comme  dans 
les  essais  précédents.  (Que  Ton  compare 
sous  ce  point  de  vue  le  dernier  tableau 
nvec  eeliii  que  nous  (Ioutïoiis  en[Nremier 
lieu  dans  le  dernier  luinieru.) 

L'influence  nuisible  des  corps  ferru- 
gineux facilement  oxydables,  la  quellese 
montre  très-souvent  et  tôt,  me  6t  penser 
qu'il  serait  utile  de  connaître  de  plus 
près  sous  ce  rapport  plusieurs  de  ces 
corps  qui  se  présentent  frécjaetiinieiit 
dans  la  iialui  e  jcn  pai  liculier  de  recher* 
cher  jusqu'à  quel  point  leurs  effets  sont 
modifiés  par  le  mélange  avec  divers  corps 
étrangers,  ainsi  que  par  des  proportions 
différentes.  Il  est  rviflcnt  qu'on  peut 
étendre  extraordinaircmeut  des  expé- 
riences de  ce  genre,  et  qu^il  faut  des 
années  pour  essayer  l'effet  qu'exercent 
dans  ce  sens  les  combinaisons  de  fer  les 
p!ns  ordinaires  seulement,  sur  nos  nom- 
breuses plantes  cullurales.  Il  faut 
donc  pas  s'étonner  si  mes  expériences 
ne  s'étendent  que  sur  va  petit  nombre 
de  ces  combinaisons. 

la  germination,  au  moyen  de  lu  pynU  de 

De  la  pyrite  fibreuse  de  Pile  d'Hclgo- 
land  fut  réduite  en  une  poudre  gros- 
sière, eu  la  concassant  et  la  passant  en- 
suite à  travers  nn  tamis  k  brges  mailles, 
sans  en  séparer  la  poudre  fine.  Cette 


poudre  s^»rvît  en  partie  comme  iefraîn 
à  elle  seule,  en  partie  elle  fut  employée 
en  mélange  dans  la  proportion  de  10 
p.  c.  avec  du  sable,  de  l'argile,  de  la 
tourbe,  de  la  craie  et  de  la  terre  de  jardin. 
Le  sable,  Targile  et  la  tourbe  étaient  de 
la  même  qualité  que  dans  les  expériences 
précédentes;  la  craie  était  en  pou(îie 
fine,  et  la  terre  de  jardin  en  poudre 
grossière,  qu'on  prépara  anssi  en  la  pi- 
lant dans  un  mortier  et  la  passant  k 
travers  le  mt'^nie  tamis  de  crin  que  la 
pyrite.  Li  ici  re  contenait  surtout  du 
sable  et  de  i'humus  avec  quelques  p.  c. 
de  carbonate  de  chaux.  Chacun  de  ces 
véhicules  fut  anssi  représenté  à  lui  sent 
comme  terrain,  de  manière  qu'il  y  eut 
en  tout  11  terrains  ditrérents,  qui  furent 
parla^'és  d'une  manière  é^ale  dans  âi 
vases  de  terre  fermes  intérieurement. 

En  suivant  la  méthode  décrite  préoé> 
demment,  on  sema  dans  les  pots  :  fro* 
ment,  orge,  vesces,  colza.  Un,  betteraves, 
de  la  même  qualité  de  semences  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Pour  les  liette- 
raves  on  mit  chaque  fois  5  graines,  et 
pour  les  autres  seminiies'S  graines  pour 
chacune.  Du  froment,  du  lin  et  des  bet- 
lersves  se  trouvaient  toujours  ensemble 
dans  un  même  pot;  il  en  était  de  même 
pour  les  trois  autres  semences,  orge, 
vesces  et  colza.  L'emplacement  des  pots, 
la  température,  Tarrosage,  etc.,  étaient 
comme  dans  les  essais  avec  différenlca 
terres.  La  semaille  eut  lieu  le  29  mars, 
et  l'expérience  fut  clôturée  le  10  juil- 
let. 

Les  principales  observations  sont  in- 
diquées au  tablean  suivant  : 
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S/6 
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9/S 
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M  
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toutes 

6-9 

5 

Id.  •  .   .  . 

lin. 

27 

Id.   .  :  .  . 

* 

belter. 

10 

■2(t-24 

StUe  et  pyrite .  , 
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Id  
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M  
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1  V 

Argite  sente.    .  . 

* 

IrODieOl. 

li 

Idi  .... 
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17 

Id  

ve«ce«. 

» 

to 

16 

Id  

cvixa. 

f/6 

27 

17 

Il'  .... 

lin. 

l.i  

bt-lUT. 

-' 

» 

Aririle  el  j»jmU'.  . 

l  uyirbe  êeule.   .  . 

friifiii'tii . 
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iti.  .... 

■ 

orge. 

27 

Id.  .... 

!  T) 

iS 

I<t.  .... 

c«Im. 

6-10 

25) 

■ 

lin. 

1  - 

3U 
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liftier. 

SI 
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Id  

toutss. 
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57 

Cruie  seule  ,   .  , 

* 
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ÉTAT  lit  PLASig 

Jusqu'à  U  d6lare,de  )*c«périenee. 


Bon  (lr\  c-l(>|<|i<-iiiriit  il'abui-d,  (luis  tlrpéris- 
«iiHM'i  il<'.  iltii\  plantée  letëc»  en  iK-i  nit  r 
ii<(i,  Us  .iiiitc^  ne  eraisseni pas  •tan.  lo 
'Hiiilfi'  (If  I  nit'P»'s  srmîjin"  s  ot  soi\|  f«titi!''s. 

Tuu(<-s  li-s  pLuilo?  suiit  s;iiii<-.^,  nwis  niuiii.< 
déveloi'jtér.s  v(  ptiw  reibics  qu'an  n*30. 

Restèrent  irà;  va  arrière,  ei  périrent  amit 
la  f!ii  ril. 

[)(  vt  loppi  iiit-al  tssesbou  dnus  1m  trot^  pre- 
mières seiiMÎues,  puis  depërijiseoieut  gra- 
duel.   

\'t't;c:rii(  i(  iii«tteuldésrabord,ei  périsMot 

lsi('lll<'>(  -, 

dL'st-l<ij>|M.'m  IcrjloiniTil   d:iti-  !<■■>  ipiulrt" 
|>i'rniien'«  M'in.iiiu'ii,  |mi>  -i-  fiuiciil. 

Les  jihiJili's  >e  i ;iliiiii'^ri-.>cnl  d^iiis  le-  prc 
iiM4-r>  j.nir>  il'-j  i,  ci  iiU^ciit  li  (iiif  muiiu-re 
o\In'-liu  iiii'Ut  Iriilc.  d<'\ iciriicii  ni:i I.uli Vcs 
do.i  le      .ivi  ii,  l'i  déjieri^M'iit  yvu  à  |ifu. 

.\|i|iar',ii>-i'iit  !t  i-v-irréKiiliêi  ri'.-.ii'nl 
|>€(iles  el  faibles,  pA&seal  â  U  tiu  d'avril , 
et  dé}i<risseiil  par  degrte. 


Plantes  beaucoup  plus  fortes  qu*oti  n»  I, 
comme  celles  du  ti>  49,  k  Texeeplion  d'une 

M'iilc,  i|iM  ijf>(iLM  itl  ir*^s  liirii. 
Duvc'lupiR'ittcHténcr^iilut)  jus  ju'ù  la  cloluix- 
de  Tespérienee. 
» 

I.a  |«liiii!<'  i-iiiii  kiilonicnt,  i'(  plus  du  lonl 
iUiii  Ica  «juulrc  deruicro»  aruiaittct. 


mil'  M'uu!  f.'r.:int  \\v  ^yrtu  i 


lOcll.-i 
10 

8.10 


l'J.2l 


itdii  dt'!\  l'ioppénieiii  d'jbui'd ,  puis  croissance 
It'iiit-  l'bnlt^  sRiiieii  mais  laaigrcs. 

I)<  «  t'Ui|>ji(  th'-iit  norinul  dans  1rs  quAtor/<- 
)><  t'iiii)'!  -  jours,  puis'  dépéri^emeni  gi  a- 
dud,  à  la  uu  deux  maigres  plaMlcs  seuiif- 
nienl. 

I)t!ï  le  c«>aiiueiti>emeul  ne  funt  {i.i>  di'  |>ro- 

^rèjj  ;  toutes  uvories  avant  lu  cloUire. 
iVrirciii  dvja  iiatis  K-s  [ireiaiefs  jour^. 

Coinine  [toiir  ic  ii"  ~ls. 
•I 

.*>(■  d('vcI<((i|MMil  d'niu'  iiiaiiiùic  iiisi^niliaiili'. 
M.'>U-jil  ITI  vie,  à  la  vixiU',  mai»  .>-(iiil  jdu.s 
faililc'-%  di'  iimiiic  <|iu'  n-llo  du  n"  'lit. 

l  iii"  [ilaiili- péril  a)irî's  (r<ii»  si'iiiuinr»  Los 
au!ri'>  vrc^'lt  n[  il'aliord  Icnli-nu-iil.  rt  pins 
lin  l(jnl  (fans  lf>  iri'is  dpi  niert's  '«'niaiiicN 

Lu  plante  crgii  peu  el  dépérit  après  qualur/t- 
Jours,  a  eommeneer  du  haut  vers  le  ba$ 

l'<-i  ii  iiprès  avoir  attoiol  une  hauteur  de 
0  luilltm.  seuiejnent. 
» 

Toutes  les  planti^s  vont  .-ainos.  mais  pl  i 
faibles  Pl  plus  pelilcs  (pic  <ian>  la  Icric 
(Ir  jiirdin  ;      purU'iil  iii:fiit  <|iran  n"!. 

Une  piaille  nidrle  l  (\s  auirt-s  plus  belles 
qn  an  ii<i2,  inoin>  belles  «in'aii  ir  50. 

Dés  r.ilioril  nu  ilcveliippt'iiieiit  lenl,  puis  les 
iilaiilfs  perisM'nt  .î  partir  tlu  liant  vers  le 
LdSj  lauiii  pouàa«iU  «u  defeitius  deti  jets  qui 
croissent  ra|iidciiieat. 
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r.TAT  Uk  L\  fLKnrt 
ju)»qu'ù  la  elùlur«  de  r«i|i^pieiicc 


■■«I 


<  roi^saïu  e  trcs-leiile.  A  la  cliilure  de  Tex- 
ftfi  if lire,  rlle»  oui  :>t:uleiucul  3<j-67 
<!«'  Initii. 


Sv  |)i os|HTCiil  point  qiioiniie  rr-i^iul  -  ilnei. 
l'oiir  (|ii;ili  e  pliiiites  |Ni8  de  différeoce 

k'  M»  37.  La  plante  levée  en  àfffàtÊ 

i'e*le  .st;ilioiiiiiiii-e. 
rout<:.>i  le;:  pliiiitts  .«ont  i^aineei 

reiitirs  ilc<<-llr»  ilii  II" 
A'eprtKipt-riiit  pas  el  JépériseeBt  f««  à 

«v«Qt  lejDiiieo  de  Juin. 
tieax  plunlés,  les  pliis  Urdiral, 

bieniAtstatifiiiMln».  Ueaati^flM 

reo  les  dé  celles'  dd  tf'  40. 
Soiif  miiliidivcs  l'I  croisseal  l0H(ci)ieo{  t\is 

l'alioi-il.  Qiintre  planU*!;  re.slèrenl  en  vie, 

.>oiit  pl(i>  laible.>^  qu'au  ii"  55. 
Ne  pfriri'Dl  pas.  inai.'i  r«-slèreiil  petites  el 

iiiaijiica. 

I.«  >  ipiairir  piailles  sf  iltHeloppoi'eiil  l>ieii  cl 

1  ('>iér<"iU  sninc.i. 
t  iK'  [il'ijile  pt-rit  (l.iii.s  IfS  iltTiiiers  jour.*,  les 

auli  iv.  >oiil  forft's. 
\'i-j;t'i(!r ciil  Lien  i>eaiiuut  iilu*k<i|; 

lit  -,  iii'|»-rireiit  à  partir  do  "  ' 

l>a:-,  litux  piaotespoiûeèrfiffl^is 

ji-i»eit  dessbiw. 
Toutes  plantes  seines  et  Iwllea. 
Toutes  fortes  et  seioei. 

la. 

P!fmi<-.s  un  |)f'u  plus  fiirles  (|u'au  H"  49. 
(•In-  >h-v<'I(>ppies  et  plus  forles  «ju'ati  n^SO 
irab'iril  vt'i^t'iai  ion  luxni-i(.'u.sc,  puis  (ié()eri»' 
M'iiu'iil  l'iiiniiie  au  ii'>  ril. 

lit-  diffèrent  p«a  nod  plus  dv  caliaK^i 

11"  .'>'.'. 

IMatiles  plu»  bt  lUs  qu*-  celles  du  n"  53. 
UM  plu»  de  leuille»  que  ..ff^Ufn 
«ont  ponr  le^estecomineceB'A 

Pas  de  gertnioetioïk. 


Ce  tableau  montrr  ,  d'une  manière  i 
évidente  ,  que  la  pyi  ite  de  fer  exerce  , 
en  mélange  avec  le  sable ,  Targile  et  la 
four)>e,  tuM  iotoeiiGe  défavonUe  sar  ta 
pi9  4et  Hmvnewt  ^  mêlée  avec  là 
çraie  et  avec  la  terre^  elle  n'a  {4us  cette 
«Giioa,  on  du  tsm^  pli»       loanière  \ 


notable.  En  effet,  le  nombre  de  planles 
qui  ont  levé  dans  les  terrains  s:ins  py- 
rite SQ^t  au  Dombre  dç  plaut^^  qui  oui 
paru  dans  les  termîns  cooteaant  de  U 
pyrite,  dans  le  rapport  de  420  \  SS*  Lei 
nombres  de  plantes  en  général  qui  ger-» 
m^reui  dans  les  divers  mélanges  sont  ; 


Sable. 

ArgUe. 

1  Toarbe. 

Gr«e. 

1  Terre. 

Total. 

• 

3» 

• 

is 

•  as  • 

iSO 

• 

IS 

:  S»  - 

•  3! 

» 

>6 

—6 

+1 

-S 
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hi  iftbie  eal  encore  ici  »  paimi  leR  oxyde  de  fer  qui  résulte  de  h  pyfilj^* 
vékkales,  celui  pour  lequel  Ta^Uon  de  !    G>iDffl6dan«  les  e&sM«  précédeaU,  Ifus 

Iti  mntièi'e  additionnelle  gpi  montre  le  !  différentes  senjeuces  «e  comport^t^^ 
plus  clairement.  La  craie  et  la  terre,}  inégaleuient  ;  cependant  1^  plupart  s<>nf- 
qui  c(>uUenl  Ut;  lu  cbau&t  paraiti^^ent  |  frirent  à  cause  de  ia  pyri^â,  cofimie  l'iu- 
afoir  iieiit«ilUié  iHi  da  noinft  diminué  .  diquo  le  taMeaii  unmiki 
riMsIion  e»tniwal«  da  Mlfate  de  proi-  { 

NOMBRE  DE  PLANTES  FOURNIES  PAR  l.E^  SEMENCES. 


Froroeiil. 

Orge. 

Vcscei. 

Lolza. 

Liu. 

iiell«niv. 

Total. 

A.  Dans  Ion*  les  terrains  non  pyri- 

U'iix  (Misrinlile  

B.  Dans  tous  les  terrains  pyriteux 

Muenible.  

19 

23 
Si 

16 
10 

22 
♦2 

il 
13 

» 

7 

î» 

Ainsi  duM  B  +  on  —  que  dans  A- 

+  1 

-6 

—  10 

-18 

-» 

Puis  les  semences  de  rér(^ri!es  se  mon  • 
trcnt  de  môme  ici  moinai  seutiibles  que 
icîj  autres. 

L*effBt  sur  la  mpiéiié  de  la  germina- 
|iVm  correspond  à  celui  qui  est  e&ercé 
sur  la  vie  des  semences.  Ën  effet  il  y  eut 
ar  la  pyrite  un  retard  dans  le  sable  , 
'argile  et  la  tourbe,  et  duos  la  craie  il 
y  eut  aocéléraiiuu. 

Le  même  coocordence  se  nitrouve  en- 
core dans  les  faits  priocipaiix  conccr- 
Haut  ta  venue  des  plantes.  Ha  pyrite  se 
montra  nuisible  d\\up  manière  frap- 
pante quand  elle  est  yjuutt^e  uu  sable  et 
à  Targile,  tandis  que  dans  la  craie  et  lu 
lerre  elle  donne  lieu  plutôt  è  une  action 
protectrice,  sans  doute  par  la  forma- 
tion de  sulfate  de  chaux.  Le  labieaii 
principal  donne  des  dclails  sullisaiits 
là-det»su8,  ainsi  que  sur  lu  venue  de  cha- 
que semence  dans  les  terraius  cou  mé- 
mnjfés» 

CrNQUlÈXE  StKiE.  —  Expériences  aur  la 
ferminaUon^  om  fnoytn  du  mtriol  dê  fer. 

Par  ces  expériences  on  se  proposait 
de  d^larfliiBer  quelle  est  la  proportion 
0mi(e]usqu*à  laquelle  le  vitriol  (Ui  fer, 
comme  partie  de  terrain,  entrave  la  fi^er* 
iiiniition  ,  cl  juî?qirà  quel  point  son  ac- 
tion nuibil)le  est  uentralisée  par  Taddi- 
tiou  de  carbonate  de  clumx. 

le  pris  popr  véltlciiles  du  stible  et  de 


la  terre  de  jardin  que  favaîs  réduite  h 
un  degré  de  finesse  comparable  à  celui 
du  s^ble,  en  la  séchant  et  la  tamisant. 
Ces  deux  corps  étaient  de  taéme  qualité 
que  dans  la  4*  série  d'expériences,  la 
vitriol  de  fer  fal  pesé  à  Tétnt  cristallisé, 
puis  dissous  dans  de  Peau  et  intimemen! 
m<*Ié  aux  véhicules..  Le  carbonate  de 
chaux  consistait  en  craie  moulue.  Le 
vitriol  de  fer  fut  employé  dans  la  pro^ 
portion  de  5  p.  c,  9  1/8  p.  Ct  1  pi  c«  ef 
1/5  p.  c;  la  craie  seulement  en  quantité 
de  5  p.  c.  et  de  ^2  i  '2  p.  c.  Pour  établir 
1  la  comparaison  on  se  servait  de  mélan- 
ges de  sable  et  cruie,  el  de  terre  et  craie, 
sans  addition  de  vitriol  ;  emiiile  d» 
sable  et  de  craie  s^uls,  de  manière  qo*ii 
y  avait  à  éprouver  en  tont  seize  espèces 
de  terrains.  ï  es  appareils  étaient  des 
pots  à  fleurs  en  terre,  de  i  1  centimètres 
de  hauteur,  et  5  à  ^  centimètres  de  lar- 
geur, à  fonds  fermés;  avant  Texpéri^nct 
ils  fiirent  purifiés  par  rébnilition.  Pov# 
la  semaille  on  prit  du  froment,  du  colza 
et  du  lin,  six  graines  de  chaque  esj)èce; 
les  semences  étaient  identiques  à  celles 
des  expériences  précédentes.  Gomm^ 
dans  ces  dernières ,  les  graines  furanî 
placées  à  8  millinfctres  sous  terre, et  lef 
pots  à  l'endroit  nommé  antérieurement, 
et  le  mode  opérfiloire  qui  fut  décrit 
alors  a  été  suivi  ipi.  L'expérience  com- 
mença le  21  avril  jt  finit  le  14  juin.  I^eufi 
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dant  cel  intervalle  le  lliermomèUP6  indi- 
quait dans  In  ehninbre,  le  plus  souvent, 
une  tempiTatiire  de  -|-  ^2•R.  à-f-44»R; 
il  ne  montait  que  rarement  jusqu'à 
-f  10"  R.  et  descendait  d*ordinaire, 
pendant  la  naît,  à  +  9*  ou  +  10»  R. 
Dans  ces  droonstanccs  les  fenêtres  res- 
taient ouvertes  nuit  et  jour.  Toutefois 


dans  quelques  rares  journées  froides  la 
chambre  fut  chauffée  jusqu'à  ce  que  la 
température  de  l*air  y  fût  de  -j-  à 
+  14*11. 

Pour  lafodlité  du  ooup  d*œil,  j'ai  en- 
oore  réuni  dans  un  tableau  les  plus  im- 
portantes parmi  les  nombreuses  obser- 
vations. 


ç 
a 

B 

■ 

NO» 
delà  1 
eemcnce.  ^ 

C      ?  ; 
*.=  te 

En 

joins. 

u 

3  -  " 

="  ?  i 

—  35 

— '  V 

I  f 

1-3 

4-6 
7 

Sahic  eto  p.  c.  vilriol. 
Sable  et  2  J/2  p.  c  vi- 
lriol   

Sable  et  1  p.  c.  viuiol. 

pus  une 

ne 
jfcrnia. 
froment. 

lOUtCli. 

7-11 

7 

• 

8 

Id.     id.    .  .  . 

lin. 

i/« 

S» 

9 

Id.     id.    .  .  . 

coixa. 

1/3 

8-14 

«H 

10 

âabl«el  l;'î>pc. vilriol. 

Irooient. 

7-1  i 

7 

11 

Id-    Id.   ■  .  . 

lin. 

S/« 

7-9 

S 

19 

Id.  id. 

eoixft. 

loale$. 

8-18 

S 

13 

Sable  avee  5  p.  e.eraie 
ei  '•}  p.  e.  Vitriol  .  . 

rroneni. 

j 'G 

!*-2.» 

14 

Id.   id.   id.      .  . 

lin. 

1/5 

1 

ir> 

IS 

Id.  id.  id.     •  . 

eolzft. 

9/6 

K-3S 

16 

Sable  avec  1  p.  c.  ernic 
el  1  i>.  C-  vid'ii)]  .  , 

froincnl. 

7-li 

7.1 1 

17 

Id.   id.   id.     .  . 

lin. 

lU-31 

10 

18 

M,  id.  id.     .  . 

1 

eoita. 

tontes. 

6-7 

«i 

19 

Sableavec5p.  c.  craie. 

fromeiu. 

;VG 

7 -H 

8 

20 

Id,      îd.     .   .  , 

lin. 

5/6 

7-10 

7 

21 

1(1.      i.l.     .   .  . 

eolz.'i. 

louti's. 

7-K 

7 

■J^ 

Sable  geuJ.  >   .   .  . 

rruluenl. 

2y5 

6 

23 

Ufi. 

S/U 

7-8 

7 

24 

colza. 

tOiiljea. 

6-7 

7 

23 

TrrrtTt  3  p.C.  vitTlOl 

■Yoinent. 

J>*6 

6-lâ 

7 

Junn^ft  la  el6lare  de  reipériMnw 


11-;.» 


Une  pliiiiie  périt.  Le$  aatres  extréineBeaC 
nMii^ro.s,  avec  des  feuille*  en^foriK.«)B 

bros"*-,  et  plus  petites del/S qno6ètti|»4Rns 

le  >uble  setil  in»  22i.  ;,.  ; 

l'éritiivnnt  t|tiel<'s  cotyléilons  'flttfirT* 
vé.s  an  «Ifssiis  (lu  terrain.  '  ' 

Une  phiiile  dt-vieiil  in:iLi(lc  a«i  r>  .num  lu-c- 
nirnl  tle  juin.  I  es  autres  ne  croïa-cul  pas 
et  <lépcri?senl  l'fîiilrnienl  plus  tard. 

Tontes  le*  pbinles  saines  uiai.'i  maiitres, 
moins  ponrinnl  rpie  ci'llrs  <ln  u»  7.  ilaii- 
lt'nr<les  )>lantfs,  1 1-17  cenlin.  (kt  i4jiiin) 

Coiiliiinriil  ù  vcnlir,  maU  M  erOMVBnt|>a«. 
I.e  bouton  ne  s'clab-  pas. 

[)'un  if-peet  sain,  muin  croissent  très-lenlc* 
lucai,  baaaeoup  nliu  petites  aoie  eeUc«  ■<» 
n«24.  ••  ' 

Toule.s  saines,  plus  ;;r;»nitcs  et  ptns  fortes 

(pie  ei-lles  îles  ir»  ii)  cl  22. 
Lliiloreni  la  phiuiule  tlcjà  au  22  luiù.  t^indis 

•pie  leâplamules  du  n«  23  restèiépit  kr- 

nn-cs.  '•:  /  '* 

Pi  I  n  I  e.s  bien  plna  forte  qae  daoa  l(i  «nr  âl 


A  pviue  iliÛérenles  île  celles  du  11"  22  quant 
a  la  taille,  mais  elles  sunl  pins  fruielic^. 

Ne  viennent  pas  bien.  Cependant  les  plaolsu. 
erdrent  jusqn'k  (  eentim.  de.  lisiitear  etp»>, 
viron  (voir  »•  8).  '    .  '  ' 

N>  iiiflïArent  pas  aensiblement  de»  plante  du 

l  u  peu  plus  développées  et  plus  vertes  que 

relies  du  n<>  32  ;  pour  le  rCSte  eCHMp»  ce:i 
tli'rnicres. 

N  egtileiil  laiblement.  deux  plantes  périrent 
;ipr<-s  peu  de  semaines  ;  les  anlreii  n'oni 
j)a>eiii  depuis  le  t2  niai  jns»|uau  I4juiit- 

IPiiUileï  saines  mai:<  maii^res,  pas  tie  diffé- 

I     lence  ii(il;ib!e  avee  le  n"  2J. 

lTuiiie>  !e&  plante»  saiii<-->,  mais  falblea^clia- 
ctine  avec  trois  OU  quatre  teutIleatdMI  le^ 
<leux  inférieures  sotil  nioiie.s. 

Toutes  saines,  mais  sans  feuilles  vêriiablei; 
(ue  oiontnmt  que  les  colyiédkMB).  1 
svui  duns  l«f  trois  dernières  scnHifnea.BO 

Les  plantes  sont  saines  mais  pas'  loms.' 
Kllcs  erdrent  mieux  uu  eommeneeflMlt 

ipie  jiliis  lanl. 
TotUes  les  ])lanlc*  saines  el  fortes,  un  jwu 
p'us  ^'ramles   que  d^iiis  la  lcrre,se|^' 
Pas  dilTereuli;»  dun^ôj.    ,  '    ,  ^ 
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ÉTAT  DES  PLAUTEil 
jusqu'à  la  cl<)(ure  de  IVxpéririice. 


1  26 

"erre  et  .'ip.c.  vitriol. 

lin. 

toutes. 

:»-6 

(i 

i 

Id.      id.  ... 

colza. 

toutes. 

5-6 

3 

1  28 
1  29 
1  30 

1 

Terreel21/2p.c.  vitr. 

Id        id      .    .  . 

Id.      id.  ... 
Terre  et  1  p.  c.  vilriol. 

froment 
lin. 
colza, 
fruiuent. 

toutes, 
toutes. 
3/6 

7-  10 

8-  11 

6-  8 

7-  17 

7.10 
M 
7 
7 

1 

Id.      id.  ... 

lin. 

3/6 

8-9 

8 

1  53 

• 

Id.       id.  ... 

colzn. 

toutes. 

7-22 

7 

U 

Terre  eH/5  p. c.  vitriol 

froment. 

toutes. 

7-9 

7 

1  8S 

M       id.     .    .  . 

lin. 

2/3 

9 

9 

1  36 

Id.      id.     .    .  . 

colza. 

toutes - 

67 

6 

1  37 

et  3  p.  c.  vitriol.  . 

froment. 

9 

<> 

1  38 

M.   id.    id.     .  . 

lin. 

toutes. 

89 

9 

M 

Id.    id.    id.      .  . 

colza. 

toutes. 

7-8 

7 

1  ^ 

Terre  avec  2  1/2  p.  c. 
eraie  et  2  1/2  p.  c. 

froment. 

toutes. 

611 

6 

1  Ai 
1  ^- 

Id.    id.    id.     .  . 
Id.    id.  id. 

lin. 
colza. 

toutes. 

lOIltP*! 

7-S 
6-7 

7 

6 

1  ^ 

Terre  cl  2  1/2  p. c.  craie 

froment. 

5/6 

7-11 

7  et  8 

1  ^ 
1 

Id.      id.     .    .  . 
Id.      Id.     .   .  . 

lin. 
colza. 

toutes, 
toutes. 

7-9 
6-7 

8 
6 

1  46 

Terre  seule  .   .    .  . 

froment. 

9/6 

7-8 

8 

47 

Id  

lin. 

toutes. 

8 

8 

48 

colzn. 

toutes. 

m 

1 

7 

Toutes  .'«aiue.<i.',BeaiK-oup|i)luà  dt-velopp^s  et 
plus  fortes  «luc  i-rlles  du  n»  47.  Pas  diffé- 
rentes lie  celles  du  ii<>  38. 
Viennent  beaucoup  mieux  que  diins  le  n«  48. 

Sont  comme  celles  des  n"  30  et  39. 
Pas  de  différence  avec  le  u»  23. 
Comme  pour  le  n"  26. 
(!ommc  pour  le  «»  27. 

lue  plante  morte.  Les  quatre  autres  plus 
fuibles  que  dans  les  n»'  25  et  28.  Pas  de 
différence  notable  avec  le  n»  46. 
l'ne  piaule  périt  à  partir  du  haut  vers  le 
bas.  Les  autres  saines,  mais  beaucoup 
plus  petites  et  moins  développées  que 
ct-Ues  du  no26,  plus  médiocres  même  que 
dans  le  n<>  47. 
La  plante,  levée  au  22«  jour,  resta  station- 
nuire.  Les  autres  plantes  sont  de  moitié 
plus  petites  que  dans  le  n°27,  plus  saines 
que  dans  le  n»  48. 
Plantes  saines,  moins  fortes  que  dans  les 
no*  25  et  28;  elles  le  sont  un  peu  plus 
qu'au  n°  31. 
Une  plante  périt  tût.  Les  autres  croissent 

bien  mieux  <pruu  w  32. 
Toutes  les  plantes  sont  sans  exception  belles 
et  saines,  mais  la  liauteur  est  moindre  et 
le«  feuillet  sont  plus  |>etiles  que  dans  les 
no*  27  et  50. 

Plantes  toutes  saines  el  fortes,  comme  dans 
le  n«  25. 

Plus  développées  et  plus  parfaites  qu'au 

n*  24. Comme  au  n>  36. 
Plantes  fortes  et  saines,  comme  celles  du 
n"  27. 


Toutes  naines,  fortes  en  grande  partie.  La 
plui>art  |>lus  fortes  et  plus  hautes  qu'au 
n»4S,  mais  plus  petites  qu'au  n»  28. 

Aucune  ditlérence  notable  avec  le  ii*2S. 

Deux  piailles  ont  péri  à  partir  du  haut  vers 
le  bas  jusqu'à  la  cinquième  partie  de  la 
tige.  Les  autres  plantes,  qui  sont  saines, 
n  ont  en  hauteur  que  -la  moitié  de  celles 
du  a*  39. 

A  peine  différentes  île  celles  du  n»  46.  Les 

plus  grandes  plantes  n'ont  que  28  millim. 

de  plus  que  là. 
CorrespoiiUenl  à  celles  du  n*  47. 
Plantes  plu.'<  fortes  qu'au  n<>  33,  plus  saines 

qu'au  n*>  48 
Toutes  les  plantes  sont  .<uiines,  et  ont  <|natrc 

feuilles  chacune.  Hauteur  250-263  millim 

(le  4  juin). 

Une  plante  fut  en  retard  quant  au  dévelop- 
pemenl.  Les  autres  ont  IU-15  feuilles,  sur 
une  hauteur  de  5li-8l  niillim.  (le  14  juin). 

Chez  une  plante  la  tige  dépérit  graduelle- 
meul  à  imrttr  de  lu  buse  vers  le  sommet. 
La  mémo  chose  arrive  plus  tard  chez 
d'autres.  Le  23  mai  il  ne  reste  qu'une 
seule  plante  saine.  Pourtant  les  autres 
vei  disseiil  encore  longtemi>s.  A  la  clôture 
de  l'expérience  la  plupart  sont  mortes. 


Si,  comme  précédemment,  nous  dis-  j  trots  espèces  de  semences,  le  vitriol  de  fer 
tinguons  troi« sortes  d'effets,  nous  trou-  |  agit  d'une  manière  mortelle  quand  il  est 
vons  que  pour  ce  qui  concerne  la  vie  des  mélangé  avec  le  sable  en  proportion  de 
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1  p.  c.  ou  Je  2  1/2  p.  c;  en  quantité  de 
i  p.  c.  il  agît  encore  4'uue  manière  dé- 
plorablf ,  puisque,  de  dix-huit  graines , 
dix  sealemetit  parvinrent  à  y  germer; 
«mis  nne  proporlion  plos  faible,  lors- 
qu'elle  u'eslquede  I/o  p.  c,  ne  produit 
plus  d'ellet.  La  craie  et  la  terre  calcaire 
♦nipcchèrent  partout,  en  le  décompo- 
$uiil,  1  action  nuisible  du  vitriul  de  1er. 
pans  tous  les  terrains,  à  Texception  des 
M*"  iS,  14  et  15,  il  viol  i  germer  miiiiTe 
4  4îx-hoit  grailles,  difll^nce  trop  faible 
pour  (\uon  pniete  y  recoBoaitre  un  effet 
détermiuc. 

:  En  comparant  entre  elles  les  différen- 
tes espèces  de  terrains,  on  ne  parvient 
pas  à  distinguer  avec  certitude  nn  effet 

particulier  sur  la  rapidiU  de  la  germi- 
nation. Ccporidant  une  quantité"  n-sev. 
grande  de  craie  ajoutée  au  sablf  j  ai  ail 
eu  général  produire  uu  icUid,  i>aiii» 
4oute  parce  que  la  craie  dirainne  l'état 
iienble  du  sahle.  La  germination  la  plus 
lardiveeut  lieu  dans  le  mélange  du  saiiIe 
avec  le  vitriol  et  la  craie  en  proportion 
de  5  p.  c.  pour  chacun.  Mais  puisiine 
aucun  relard  n'a  pu  être  observé  dans 
le  mélange  de  terre  avec  5  p.  c*  de  vi- 
friol,  ni  dans  celui  de  la  teri^envecS  p  c. 
de  craie,  je  ne  crois  pas  pouvoir  attri- 
buer ce  retard  aux  i)ialicr»'S  addition- 
nelles, même  quoique  les  graines  ger- 
mèrent on  peu  plustarddansle  mélange 
de  terre  avec  5  p.  c.  de  vitrio!  et  autant 
de  craie  que  dapsles  autres  terrains. 

Au  coutraire,  on  voit  d'une  manière 
évidente  que  les  matières  additionnelles 
exercent  des  actions  diverses  sur  kdi  ce- 
kffpm«ni  desplanUs,  Dans  le  sable  pur, 
I  p.cdevitrioldefer  est  encore  trè«-nui- 
sible  pour  les  trois  espèces  de  plantes,  et 
même  1/5  p.c.decettein  ttière  eslencore 
delavuruLle  ici;  tandii»  que  dans  le  même 
fable  ù  p.  c.  de  vitriol  et  5  p.c  de  craie 
donnèrent  lieu  à  des  plantes  tout  aussi 
belles  que  dans  la  bonne  terre  de  jardin 
sans  ou  avec  addition  de  vitriol .  etfilns 
belles  que  dans  le  sable  pur  ou  que  dans 
k  mélange  de  sable  et  de  craie.  L'effet 
salutaire  du  sulfate  de  cbaox  formé,  of- 
fre Ici  un  contraste  frappant  avec  Iln- 
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fluence  pernicieuse  du  sulfate  de  prot- 
oxyde  de  fer.  De  petites  quantités  de 
vitriol  de  fer  et  de  craie  mélangées  au 
sable,  se  moutrent  en  moyenne  d'autant 

moins  «etiirf^  qu^elles  aontpîu^fail»!^ 
Les  Qélangesdeterrese  comportent  delà 

même  manière  queceux  de  sable,  comme 
le  constate  le  tableau.  De  grandes  quan- 
tités de  vitriol  de  feraj^irent  aussi  sur- 
tout cuiuuie  amendement.  L'addition  de 
craie  ne  pouvait  pas  produire  ici  une 
différence  réelle  dans  l'action,  parcequn 
I9  terre  contenait  de  la  chaiix. 

SruÈUB  staiB.  —  Easpirimea  nif  kk 

germination,  au  mot/en  du  eat^onoÊt  d$ 
protoxydê  de  fiar  hydraté. 

On  sait  qu'en  faisant  agir  un  carbo- 
nate nicalin  sur  le  sulfate  de  protoxyde 
de  ier  en  pieseiice  de  Teau,  on  obtient 
d'abord  du  carbonate  de  protoxyde  de 
fer  bydraté,  qui  k  Tair  passe  rapidenienl 
à  un  degré  (roxydatîdn  supérieur.  L*aoi 
tion  nuisil)l<'  qu'exerce  celte  combinai- 
son fie  fer  sur  les  semences,  a  déjà  été 
coiisiatce  par  les  expériences  qui  pré- 
cèdent ;  par  celles  dont  il  est  question 
matntemtnl,  on  se  propose  de  déterni* 
ner  les  limites  dans  lesquelles  cet  effet 
pernicieux  a  lieu. 

La  coml)inaison  fut  obtenue  comme 
il  vient  d'être,  dit,  et  la  quantité  ep  fu( 
déterminée  comme  il  est  indiqué  anté<* 
rieuremenl.  La  pesée,  le  mélange  avee 
les  véhicules,  ainsi  que  la  pose  des  se* 
menées,  eni-ent  lieu  aussi  rapidement 
que  possible,  afin  d'éviter  l'ovyJation 
autant  que  cela  était  faisable;  en  outre 
l'hydrate  de  protoxyde  dn  fer  qui  se 
formait  à  la  surlace,  fut  constamment 
âoigné  avec  soin.  Comme  véhicules, 
servaie?»!  le  sable  et  la  même  terre  que 
dans  les  essais  précédents  ;  ils  furent  mê- 
lés cliacunavec5p.c.,â  1/2 p. cet! p.  c, 
de  la  combinaison  supposée  sèche.  On 
sema  du  froment  et  du  colza  de  la  mému 
qualité  que  les  autres  fois.  L'e\|)érience 
conimefH  a  le  12  mai  et  finit  le  10  juillet. 
D'ailleurs  tout  ce  qui  a  été  rapporté 
pour  la  cinquième  série  Alt  observé  ici, 
avec  la  seule  di^iipeacp  que  Ui  tmfén- 
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ture  était  quelquefois  plus  élevée  de 
quelques  degrés  ici  que  là» 
Les  résultats  4e  eeft  Bssm  us  eorm- 

pondent  pas  avpc  ceux  qui  furent  four- 
nis par  le  vitriol  de  fur.  Non-seulement 
les  huit  espèces  de  terrains,  y  conipris  le 
sable  et  la  terre  saus  méUtuge,  se  coni- 
portèrent  presque  de  la  même  manière 
par  rapport  à  la  vie  des  semeoces  et  à 
la  rapidité  de  la  geruiination,  mais  eU' 
cnre  il  n'y  avait  pas  dcdilTéreuce notable 
à  observer  dans  leur  action  sur  lu 
Tenue  des  plantes.  £n  effet  un  nombre 
tout  aussi  fsrand  de  graines*  c'est-à-dire 
5-6  parmi  6,  |ermèrent(ilans  les  terrains 
ferrugîneiP3(«  que  dans  1c  subie  ou  dans 
la  terre  pure,  et  avec  la  même  r:if)idilP 
dau$  les  deux  cas.Uueodditioude^p.c. 
de  Ift  oombinatsoB  de  (w  fit  nattre  dans 
da|x  drcenstfiBees  une  action  un  peu 
dé&Torable,  mais  cela  ne  se  présenta 
plus  avec  2  t '2  p.  c.  La  transformation 
rapide  en  hydralfile  ses(juiiixv<Jf'defer 
de  I;i  petite  quantité  de  carbonate  dans 
des  terrains  qui  permettaient  Taccès 
de  Taîr  atmosphérique,  donne  la  raison 
de  ce  résultat. 

De  ces  6  séries  d'essais,  qui  compren- 
nent plus  de  300  expériences purlicuiiè- 
res*  il  réwUc  ce  qui  suit  quaut  aux  faits 
essentiels  ; 

U  existe  une  différence  très-sensible 
dans  l'effet  des  combinaisons  de  fer  sur 
la  germination  des  semenees.  et  cela  en 
çe  sens  que  celles  qui  s'oxydent  facile- 
mcot  ifui^ent  à  cet  acte,  que  celles  qui 
sont  irèç-oxydées  le  favoripeot. 

Quant  à  Teffet  nuisible  des  premières, 
ÎI  dépend  de  la.quaqt^tépour  laquelle 


elles  entrent  dans  les  terrains,  ainsi  que 
des  propriétés  pbymques  et  cbimîqiiea 
de  ces  derniers. 

Les  divers  composés  de  c^te  classe 
ne  se  comportent  pas  de  la  ni(^me  ma- 
nière les  uns  que  les  autres»  dans  les 
mêmes  circonstances  extérieures. 

Uaotion  d'tone  eomUnaisea  de  fer 
prise  è  part  S^étsnd  en  |;ènéral  de  la 
même  manière  tant  sur  la  vie  des  se- 
mences que  sur  la  geruiieatton,  quant  à 
la  rapidité  avec  laquelle  cet  acte  se  fait, 
et  sur  le  dé^'cloppemeot  de  la  pUste 
qui  a  pris  naiasanoe. 

Les  semences  qui  appartienneat  âdea 
plantes  de  diverses  espères  se  compor- 
tent d'une  manière  souvent  dilférenle 
envers  la  nu^me  combiflaison  et  quand 
les  circonstauces  extérieures  sont  d'aiJ> 
lenrstesmdmes. 

Il  peut  ilire  admis  en  général  que  les 
combinaisons  de  fer  qui  n'ont  pas  vir 
examinées  agissent  sous  le  point  vin^ 
(|ue  nous  avons  considéré,  de  la  mtuue 
manière  que  les  autres,  d'où  semble  ré* 
sulter  pour  la  pratique  la  règle  suivante: 
exposeï  à  l'air  autautque possible, avant 
de  les  destiner  aux  semailles,  tous  les 
terrains  dans  lesquels  se  trouvent  en 
quantité  notable  des  combinaisons  de 
fer  qui  s'oxydent  fadlmumit:  les  mâer 
avecdesoorpsatcalins  commode  la  cbaux 
et  des  cendres,  en  proportion  suffisante, 
d'après  les  circonstances,  afin  de  dé- 
truire les  sels  de  protowde  de  fer  et 
d'oxyder  davantage  les  coiubinaisonsde 
fer  qui  eiercent  au  effet  pernicieux. 

Traduit  par  F«V.  D.B. 


lu  tvàâitr  de  bas^e-çoiir       seunis  à  un  traitement  ratiomiel  ? 


Sans  etigrais  il  n>f  a,  en  agriculture, 

aucune  production  avantageuse  possi- 
ble. Wais  ce  h  quoi  tout  le  monde  ne  ré- 
fléchit pas,  «Vest  à  la  perte  immense  des 
agents  de  fertilité  qui  se  fait  tous  les 
jours,  et  eeia  faute  de  fiuelques  précau- 
tions, au  sein  même  dés  exploitations 
rurales.  . 


Celle  perte,  que  Tobservateur  clair^ 
voyant  n'a  |)as  de  peine  à  constater  dans 
presque  tous  les  lieux  où  il  dirige  ses 
pas,  lient  invariablement  à  deux  causes  : 
ou  bien  elle  résulte  de  la  roauvaise  con- 
servation do  fumier  dans  les  réservoirs 
pendant  son  séjour  à  l'air  libre;  ou  bien 
elle  provient  de  ce  que  l'on  fait  usa^e, 
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pour  rappliquer  au  sol,  de  méthodes 
tieieuseB.  Ce  lODt  là  deux  points  capi- 
taux qui  résumeot  en  quelque  sorte  lout 
l'art  de  la  fabrication  des  engrais,  et 
sur  lesquels  il  importe  de  fixer  Patten- 
tion.  Nous  allons  donc  nous  y  arrêter 
un  instant. 

En  général,  les  principes  qui  servent 
de  base  à  la  conservation  du  fumier  de 
ferme  sont  irrationnel.  Appuyés,  dans 
la  plupart  des  cas,  sur  une  vieille  oxpp- 
rienre  dont  on  s'est  toujourà  dispensé 
d  appreciei  la  valeur  réelle,  et  sur  d'an- 
ciennes traditions  aujourdlini  répudiées 
par  tous  les  agriculteurs  avancés,  ces 
principes  n'ont  jamais  eu  d'autre  effet 
que  de  causer  un  notable  préjudice  à  ceux 
gui  y  sont  reslés  fidèles.  L'aperçu  sui- 
vant permettra  d'ailleurs  de  voir  si  nous 
avons  tort  de  dire  que  les  procédés  usuels 
présentent  de  graves  inconvénients. 

Quelles  sont  les  règles  suivies  chez 
nous  pour  la  conservation  des  engrais 
de  ferme?  D'abord,  l'endroit  où  Ton 
dépose  le  fuiuier  à  sa  sortie  des  étubles 
se  compose  du  fossé  creusé  dans  la 
cour  de  Texploitation,  et  dont  le  fond 
est  revêtu  d'u  ne  couche  déterre  glaiseda- 
mée.  Quelquefois  ce  réservoir  est  pavé, 
mais  il  est  presque  toujours  disposé  de 
telle  sorte  que  l'urine  des  animaux  et 
les  eaux  pluviales  qui  s'écoulent  des  toits 
s*y  transportent  spontanément.  Qu*ar^ 
rive4-ti  alors  à  Tépoque  des  grandes 
pluies  ?  Le  fumier  se  trouve  submergé 
et  la^  é  ;  !a  plus  grande  partie  des  ma- 
tières excrementitielles  se  délaye  et  se 
dissout  dans  l'eau  ;  et,  lorsque  le  mo- 
ment est  venu  où  il  convient  de  trans- 
porter Tengrais  sur  les  terres,  on  est 
obligé,  pour  en  faciliter  le  chargement 
sur  les  voitures,  d'ouvrir  un  passage  k 
cette  eau  et  de  la  laisser  s'écouler  sur  la 
voie  publique.  On  perd  donc  ainsi,  sans 
s>n  douter,  les  substances  les  plus  ac- 
tives, les  plus  précieuses,  et  l'on  ne 
répand  plus  sur  le  sol  que  les  deux  tiers 
ou  les  trois  quarts  de  ee  qu'on  eût  pu 
lui  fournir  si  l'on  avait  usé  de  toute  la 
prévoyance  et  de  toutes  les  précautions 
voulues. 


A  côté  de  cet  inconvénient,  viennent 
s'en  placer  deux  autres  non  moins  pré- 
judiciables. Noos  voulons  parler  du  peu 
de  soin  que  Ton  apporte  dans  la  prati- 
que des  arrosements,  et  de  l'inexécution 
des  procédés  à  l'aide  desquels  on  par- 
vient à  fixer  les  gaz  ammoniacaux  qui 
s'échappent  constamment  des  engrais 
en  fermentation  pour  aller  se  p^^ 
dans  l'atmosphère  aux  dépens  de  ht 
production. 

En  ellet,  lorsque  la  saison  des  séche- 
resses arrive,  le  purin  contenu  dans  le 
réservoir  est  insulBsant  pour  maintenir 
le  fumier  dans  un  état  dMiumidité  god* 
venable.  Celui-ci  se  chauffe  alors, 
subit  une  sorte  de  combustion,  se  brûle 
et  finit  par  perdre  ses  principales  pro- 
priétés. 

Il  est  pourtant  bien  facile  de  prévenir 
le  dommage  que  nous  venons  de  signa- 
ler; il  ne  faut  s'imposer  pour  cela  ni 
beaucoup  de  peines,  ni  beaucoup  de  sa- 
crifices :  un  peu  d'ordre  et  de  bouoe 
volonté  sullisent.  Aiusi,  pour  empêcher 
que  les  engrais  ne  se  délayent  ou  ne  se 
dissolvent  en  hiver,  par  snited*une  trop 
grande  abondance  de  liquide  dans  le 
réservoir,  il  existe  un  moyen  atissi  sim- 
ple que  peu  coûteux,  c'est  d'entourer 
ce  dernier  à  l'extérieur  d'un  petit  canal 
ou  d'une  rigole  peu  profonde,  afin  d'é» 
carter  Teau  de  pluie  qui  s*éconle  des 
toits.  De  cette  manière,  il  tt*y  a  absolu- 
ment que  l'urine  des  animaux  en  con- 
tact avec  le  fumier, et  cettecirconstance 
seule  contribue  beaucoup  à  améliorer 
ses  qualités. 

S'agit-il,  au  contraire,  de  te  rendre 
humide  lorsqu'il  tend  à  s'échauffer  eu  à 
se  moisir?  On  obtient  ce  résultat  avec 
tout  autant  de  facilité  en  pratiquant 
pendant  une  ou  deux  heures  par  jour, 
dans  la  saison  des  chaleurs,  des  arro- 
sements avec  le  purin  qui  occupe  le 
fond  du  réservoir.  A  la  vérité ,  il  n'est 
guère  possible  d'exécuter  ces  diverses 
opérations  sans  avoir  un  cirip!acement 
convenablement  établi ,  et  sans  que  des 
dispositions  aient  été  prises  à  l'avance 
pour  amener  directement  les  urines  des 
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Stables  à  ta  fosse  à  fumier;  mais  une  fois 
ces  conditions  remplies,  tont  rst  résolu. 

Quant  au  procédé  qui  consiste  à  iixer 
les  principes  volalils  donl  se  dépouillent 
les  engrais  de  basse-eour,  noos  «levons 
dire  à  regrei  qu'il  est  encore  ignoré  ou 
du  moins  très^pea  répandu.  Si  les  cul- 
tivateurs savaient  apprécier  le  tortqu'ils 
se  causent  en  négligeant  de  suivre,  à  cet 
égard,  les  conseils  de  la  science,  il  y  a 
longtemps  que  le  mal  aurait  oesséd*exis- 
ter.  Mais  il  est  malheureusement  vrai 
qa*on  ne  comprend  bien  que  ce  que 
Ton  pfiit  saisir  matérfellement ,  ou  ce 
qui  tombe  sons  le  sens  de  la  vue  :  cette 
vérité-là  n  'a  jamais  été  mieux  démontrée 
que  dans  les  drconstanoes  aduelles. 

Pendant  que  le  fumier  est  eiposé  aux 
iufluences  de  Pair  et  du  soleil,  disent  les 
chimistes,  une  grnnde  partie  des  sels 
ammoniacaux  qîi'il  contient  se  volati- 
lisent, si  toutefois  on  n'a  pas  eu  la  pré- 
caution de  le  soumettra  préalablement 
à  quelques  préparations  spéciales.  Ces 
sels  ammoniacaux,  ajoutent-ils,  sont  les 
snbsfnnres  qm  forment  l'azote  dont  les 
graines  de  céréales  et  de  plantes  oléagi- 
neuses sont  si  abondamment  pourvues. 
Cependant,  dans  Tesprit  de  beaucoup 
de  praticiens,  tout  cela  n*est  que  théo- 
rie ou  hypothèse  et  n*a  aucune  valeur. 
II  est  impossible ,  comme  on  le  voit , 
d*étre  plus  exclusif,  mais  la  conclusion 
tirée  mérite-t-elle  d'être  prise  au  sé- 
rieux? Les  faits  vont  nous  le  dire. 

Quand  les  ouvrien  nettoient  les  ber- 
geriesdanslesquellesle  fumier  a  séjourné 
quelques  semaines,  c'est  à  peine  s'ils 
peuvent  «supporter  le  travail  qu'ils  ont 
à  accomplir  j  une  forte  odeur  les  incom- 
mode et  les  oblige  aller  souvent  res- 
pirer Tair  libra  de  la  cour.  Cette  odeur 
provient  de  la  volatilisation  d'un  gaz 
qu'on  n'aperçoit  pas  :  de  riimmaninque. 
Or,  pourquoi  la  manipulation  du  fumier 
eu  plein  air  ne  donne-t-elle  pas  lieu  au 
même  malake?  Parce  que  rammonia- 
qne  qui  y  était  contenue  a  en  le  temps 
de  se  dissiper  faute  d'avoir  été  fixée, 
tandis  que  cdk  dn  fumier  de  bergerie 
est  conservée  non-seulement  par  le  pié- 


tinement continuel  des  moutons  qui  la 
mpflont  à  l'abri  de  l'air,  mais  fncorc 
par  lu  toiture  dont  le  logement  de  ces 
animaux  est  recouvert.  Maintenant,  puis* 
qu'il  est  reconnu  que  l'engrais  de  mou- 
tons est  plus  actif,  plus  Abondant  que 
tous  tes  antres,  à  quelles  causes  sont 
dues  les  propriétés  qui  IcM-aractérisent? 
Il  est  évident  que  c<*  iir  jx ut  Ttie  qu'à 
la  présence  d'une  piusiorte  proportion 
de  principes  ammoniacaux  ;  car,  en  réa- 
lité le  fumier  de  chevaux  et  de  vaches 
devrait  avoir  une  puissance  beaucoup 
plus  grando,  piiisqrril  provient  denour> 
rilures  de  nioilleure  qualité. 

La  perte  que  Ton  éprouve  par  l'éva- 
poration  des  substances  les  plus  pré- 
cieuses que  Ton  rencontre  dans  le  fu- 
mier s'élève  presque  toujours  à  un  chiffra 
exorbitant.  Dans  les  formes  d'une  cer- 
taine étendue,  de  quatre-vingts  à  cent 
hectares  par  exemple,  ce  n'est  pas  à  des 
centaines,  mais  presque  à  des  milliera 
de  francs  qu*il  faut  Tévaluer.Or,  quand 
on  pense  que  quelques  kilogrammes  de 
su! fa  le  de  fer  ou  de  plûtre  en  poudre, 
répandus  toutes  les  semaines  h  la  sur- 
face du  tas  d'engrais,  suffiraient  pour 
parer  à  ce  préjudice  énorme,  n*est-il 
pas  pénible  de  voir  obliger  encore  rem- 
ploi de  ces  substances  pour  la  conden- 
sation d^'s  principaux  agents  de  fertilité 
qui  se  voLiti lisent?  T.e  plâtre  coûte  au- 
jourd'hui cinq  a  SIX  1  raucs  les  cenlkilogr.; 
en  admettant  qu*il  soit  nécessaire  d'en 
employer  dnqnante  kilogr.  par  semaine 
dans  une  exploitation  de  cent  hectares» 
ce  serait  une  dépense  annuelle  d'environ 
150  francs.  Le  sulfate  de  fer  peut  aussi 
s'obtenir  à  très-bon  compte  et  ne  sau- 
rait étra  un  obstacle  à  Tamélioration 
qui  vient  d*étra  signalée. 

La  méthode  que  Ton  suit  pour  appli- 
quer les  engrais  au  sol  est  également 
très-défectueuse  dans  beaucoup  de  con- 
trées. Ainsi,  nous  avous  souvent  va 
déposer  le  fumier  en  tas  sortes  champs 
et  le  hkisser  agglomérépendant  plusieun 
semaines  avant  de  r^r|Mller  et  de  Ten* 
terrer.  <>t  nsfip:e  vicieux  a  toujours  des 
j  con&équeuces  uuisiblcs.  S'il  survient  des 
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pluie§,  k  sirfece  occupée  paplMtM«8t 
en^jaisscc  aux  dcpens  de  la  parccMc  do 
terre  tout  entière,  et  les  r('H"olte.s  y  ver- 
s«Bt  de  bonne  heure;  si,  au  cooiraire, 
le  temiM  est  à  )a  sécheresse,  le  fumier 
«ntra  en  fermentation  «  ««^dsiGMiipose, 
et  perd  la  plM  gtande  pftilie  de  sés  <|iia* 

Nous  avons  vu  enfiû  eoiployer  de  la 
chaux  en  même  temps  que  le  l'umier  de 
basse-cour.  Ce  procédé  donne  liée  à  une 
eMnbhniBon  qui  ëttmine  r«MnoBiaqtie 


des  engrais,  de  Borte  que  l*ôn  arrive  à 

un  rpsuUat  diamétralement  oppos(^  à 
celui  qu'on  rrnY;iit  obtenir  :  au  lieu 
d'augmenter  la  puissance  du  fumier,  on 
la  diminue. 

Tontes  cm  pratiffues,  dîMit  rorigiàe 
remontie  aux  époques  lot  plus  recalées» 
causent  un  pr^^judice  immense  fi  la  pro- 
duction (in  sn!.  lie  cultivateur  en  est  la 
première  victime,  car  ce  sont  ses  pro- 
pres intérêts  qui  en  souUVeot  le  ptus. 

'        9&X  ÎM  DoérB. 


Herse  joBielk. 


Dans  lu  Notice  sur  la  situation  agricole 
du  gremd-duclié  de  Luxembourg  j'ai  parlr 
d'une  herse  jumelle  modiGé,  que  j>m- 
ploie  chea  moi  et  dbn(  l'usage  se  répand 


assez  rapidement  (1).  Les  notable» avan- 
tages que  je  trouve  dans  i  eojploî  de  cet 
instrument  m'engagent  à  eu  doaosr  h 
figure. 


m: 
m. 


El 
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Il  II  II 
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^   '■•r.  ..  •••ii!»Ii>. 


Iff 


Comme  je  Tai  d^à  dit>  l'attache  des 
'Chevaux,  la  disposition  des  barres  et  des 
dtets  sont  faites  d'après  le  s^tème  de 

(I)  Voir  la  JivnÏMMi  du     ti^lembiv  IfiO»  p.  879. 
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la  herse  Yalcourt.  Les  éentsiipalriins^lé- 
gère  inclinaison  de  haut  en  bas  et  d'sr- 
rièveon  avant  dansda  diveotîeaÂB.^ia 
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lorre  qa*oa  mt  herser  esl  trèf^meublc^ 

ou  qn^on  ne  veuille  pas  herser  très-vigoi^ 
reusement,  on  peut  atteler  les  cîiovaiix 
au  côté  opposé.  Pour  cela  on  décroche 
la  chaîne  à  «es  deux  exU  émUés  et  on 
rattache  aux  barres  mornes  égalenieot 
ét  crochets  de  ta  herse  G«  en  ayant  soin 
que  Tannean  où  Ton  attache  le  parioa- 
ni*'!-  soit  plus  rapproché  de  la  barre  ex- 
terne è.  Sur  une  terre  où  il  y  a  \^i\u- 
cûuf  de  motte«,  cette  hei-««  ue  sautille 
pas  anlant  qoe  la  herse  simple,  parce 
qn\ine  meitiéiuimCMeMtittiisileoMnl 
Tanlre  »ur  la  terre.  Par  le  oonoows  de» 
charnières  elle  s'appliqu«  mieux  :\uss\ 
sur  la  crête  des  ados.  Knftu  les  chevaux 
ne  sont  pas  expoi>é6aiJxacciileots  qu'oc- 
«asiminent  les  dents  de  1er  Ui  oà  s*elb»* 
tuent  les  tonméss. 
Cette  hnrs»  n*est  fMkment  qa*iiite 


imitation  de  la  herse  jnmeQe  ëensatise^ 
erdioairement  trop  lourde  parce qn*elle 

a  quatre  barres.  Je  Tai  vue  pour  la  pre- 
mière fois  il  y  a  quelques  années  chez  Aï. 
Drou,  fermier  à  Rverlange;  je  l'ai  de  suite 
adoptée  avec  quelques  petites  niodifica- 
tiens,  telle  qn^elle  est  lipirée  ei-desst» 
pour  remplacer  toutea  c^les  que  je 

possédais. 

Pendant  Tété  dernier,  j'ai  vu  des  her- 
ses  construites  de  la  mémo,  manière  à 
la  lenBe-modèle  de  1  école  agricole  de 
fitochbodrg  dans  k  grand -duché  du 
Bade,  cbea  II.  le  directeur  Reinbandt^ 
qui .  d'après  ce  quUl  oi'a  dit*  les  a  inven- 
tées par  imitation  de  la  herse  jumelle 
écos^ise.  M.  Reinbardt  recomuiande 
aussi  avcD  beaneeup  dlnsîitaace  ce  now* 
.veau  genre  deberess» 

Ftsctien* 


Ue  la  fabrication  du  fromage  dans  le  grafidnluehé  de  Luxemboorg, 


production  dn  fromage  constitue 
uu  article  assez  important  dans  les  ex- 
pMlalioM  rnralee.  Dans  plusieurs  con- 
Irdea,  «etie  pradvcHon  donne  Heu  h  In 
branche  industrielle  principale  à  laquelle 
Yf^r  !':ip^rirfi!ttii?v  \n  WttrrMnvr  n^^ricole 
nous  pi  l's 'tilo  (1itl(  rents  bons  «M-nts  sur 
la  fabrication  Ues  divers  fromages  à  rc- 
■nmmée  vÊnpétmm*  Mttis  pour  œ  qui 
oencerec  fat  confeotimi  de  ese  fromage» 
de  ménage  qui  peuvent  se  fabriquer 
avec  avîïnïîicTP  [lartoul,  rhpr  Ip  pauvre» 
qni  ne  posseiie  qu'une  s«»iile  %a(iwi, 
eoiume  chez  les  plus  riches  agriculteurs» 
eli  posaède  peu  dè  doméee  tn^sesi. 
G*esl  ponrqnei  je  crois  être  agréable 
aux  lecteur»  du  Monkmr  des  rampagries 
en  leur  faisant  coanaitre  la  t'abricalion 
des  divers  fromages  dan»  le  duché  de 
ibuxeuabourg^ 

JUeliidal,  b  raoe  dH^mlieateilièrea» 
les  soins  qu'on  donna  à  ceUes^oi»  b 
quantité  et  la  qnalité  de  nourrittire, 
exercent  une  grande  influence  sor  le 


lait,  et  conséquemmcnt  sor  les  fro- 
mages. Beaucoup  de  faits  ont  cepen- 
dant (N'ouvé  que  ces  tnfliieaces  sur  la 
febricntlon  des  fromages  eni  été  exagé»» 
rées.  La  plupart  des  fromages  renouh 
mes  ont  l'inconvénient  Tte  pns  pour- 
voir se  fabriquer  dari-^  le-^  pHltcs 
exploitatioui»  rurales»  attendu  que  pour 
les  faire  il  finit  de  trop  grandes  quantités 
de  hit  à  b  foie.  L'étebKssemenH  de 
fruitières  ii^m^pour  la  pbpart  con« 
trws  des  înronvénienl'^  însurniontah^es. 
La  manière  de  fab!i<[uer  le  Iroiiiii^e 
dans  le  grand-duché  est  siiuple,  à  la 
porté»  de  tovica  be  inteHigeneea  et  dei 
toutes  les  fortunes  agricoles. 

Lors  de  la  traite  des  vaches,  le  lait  est 
rassemblé  dans  des  seîYnxetj  hors  ou  en 
ler-blanc  que  Ton  conserve  dans  la  plu» 
grande  propreté,  ainsi  que  tovs  le» 
nstensHM  qai  swvent  à  b  manif^nbliea^ 
du  lait.  Il  est  easuite  filtré  à  b  passetto 
à  travers  une  étoffe  en  toile  ou  eit  bine» 
dans  dee  pets  de  ^[rôe  de  b  .capauté  de 
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2  1/2  à  5  litres.  I>es  couvercles  en  bois 
recouvrent  ces  pots ,  qui  sont  placés  en 
été  dans  nn  endroit  frais,  ordinairement 
dans  une  cave,  et  en  hiver  dans  une 
chambre  chaude,  chez  les  laboureurs 
peu  aisés  derrière  le  poôle.  En  été  au 
bout  de  24  heures,  et  en  hiver  au  bout 
de  2  à  3  jour»,  la  crème  contenant 
presque  toutes  les  particules  bolyrenses 
se  trouve  à  la  sui  Cacc,  formant  une  cou- 
che qui  recouvre  le  restant,  qu'on  dési- 
gne ordinairement  sous  le  nom  de  gros 
lait.  Ce  gros  lait  n*est  autre  chose  que 
le  séran  contenant  en  suspension  pres- 
que tout  le  caséum.  Vingt-cinq  litres  de 
lait  doux  te!  qn'iî  vipMt  de  la  vache  don- 
nent ordinairement  2  ù  2  1/2  litres  de 
crème ,  de  laquelle  on  confectionne 
l/S  à  5/4  de  kilogramme  de  beurre.  On- 
écréme  le  lait  au  moyen  d*nne  cuiller 
en  bois  on  en  fer-blanc.  Ce  n*est  qu'au 
moyen  du  gros  lait,  c'est-à-dire  du  lait 
pi'ivé  de  la  presque  totalité  de  ses  sub- 
stances butyreuses,  qu'on  faii  des  fro- 
mages dans  le  grand-duché^  de  sorte 
que  ces  fromages  se  rangent  dans  la 
catégorie  des  fromages  maigres.  Vingt- 
cinq  litres  de  lait  doux  produisent  outre 
les  2  kilog.  de  crème,  18  à  VJ  litres  de 
pelil-lait  qui  constitue  une  nourri  lu  l  e 
rafraldiicsanle  pour  les  porcs,  et4  titres 
de  caséum  dont  on  &briqoe  4  kîlog.  de 
fromage. 

Comme  l'a  dit  mon  collègue,  M  Fh- 
cher  de  Cessingen,  dans  sa  Notice  sur 
VagrieuUure  du  grand-duché  ,  le  lait 
écrémé  sert  à  confectiouner  trois  sortes 
de  fromages»  et  ce»  sans  employer  de  la 
présure. 

La  première  espèce  de  fromage,  qui 
ne  mérite  en  quelque  sorte  pas  ce  nom, 
ii*est  que  le  caillé  du  gros  lait  séparé 
de  la  partie  séreuse.  A  cet  elfet,  on  sou- 
met le  lait  à  une  douce  chaleur  qui  ne 
doit  jamais  atteindre  l'ébullition.  Le 
caséum  se  rassemble  à  la  surface  en  se 
séparant  du  petit-iait,  et  il  y  forme  une 
e^kèee  de  gftteau.  Pour  les  petites  quan- 
tités, le  pot  ordinaire  en  grès  suffit,  et 
pour  les  grandes  quantités  «  comme 
quand  il  s'agit  de  faire  les  fromagiss  des 


deux  espèces  suivantes,  on  se  sert  d'un 
chaudron  en  fer. 
Le  gftteau  en  question  étant  forraé,oii 

l'enlève  avec  une  écumoire  ,  ou  une 
espèce  de  grande  cuillier ,  et  on  le 
place  dans  une  toile  uiaintenne  dans  un 
panier  en  osier,  pour  que  le  restant  du 
petit*lait  s*égootte.Ce  caillé  préparé  an 
poivre  et  au  sel,  et  aussi  parfois,  suivant 
les  goûts,  par  l'ajoute  d'un  peu  rîo  hit 
doux  ou  de  crème  au  moment  dr-  la  con- 
sommation, constitue  une  excellente 
nourriture  rafraîchissante,  recherchée 
par  beaucoup  de  personnes.  Ce  caillé, 
connu  sous  le  nom  éei  froma§$  AlmiCj  a 
l'inconvénient  de  ne  se  conserver  qu'un 
ou  deux  jours.  Il  y  a  des  ménugi  ^  qui 
ont  l'habitude  de  le  manger  quand  li  a 
subi  un  commencementdefermeutatiou. 

La  deuxième  espèce  de  fromage,  con- 
nue sous  le  nom  de  fromage  fort,  se  fait  de 
la  manière  suivante  :  Ou  prend  le  caillé 
f'goulté  comme  pour  le  fromage  précé- 
deuL,  cl  ou  le  soumet  enveloppé  dans 
une  toile  À  Taction  d^nne  presse,  ou,  à 
défaut  de  cet  instrument,  entre  deux 
planches  trouées  sous  une  grosse  pierre^ 
pendant  environ  huit  heures.  Celte 
malif'i»'  ('iis«''euse  est  ensuite  trans- 
portée duus  uu  local  sec  et  d'une  tem- 
pérature modérée  en  hiver.  On  Témietle 
immédiatement  au  moyen  des  doigts  aU' 
tant  que  possible,  et  on  la  remet  tfamy 
une  t'cuelle  ou  un  pot  en  grès  d'une  ca- 
pacité corre&poudante,  eu  y  mêlant  un 
peu  de  sel  finemeut  pulvérisé.  On 
rémiette  ainsi  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  pendant  euTiron  quatre  jours  en 
été  et  dix  jours  en  hiver,  et  le  d^ré 
voulu  de  fermentation  est  arrivé.  Ce 
point  de  fermentation  se  recopnalt  à  ce 
que  la  masse  devient  jaunâli'e  et  e&baie 
une  odeur  légèriement  ammoniacale.  H 
est  à  observer  que  plus  on  laisse  fermen- 
ter la  masse,  plus  le  fromage  devient 
fort.  Un  le  met  ensuite  dans  un  pot  en 
fer  préalablement  un  peu  chautlè,  en  y 
mêlant,  par  quantité  provenant  de  25  li- 
tres de  gros  lait,  deux  csufs,  vu  quart 
de  livre  de  beurre  et  quatre  cuillerées 
de  crème.  Ce  mélange  doit  se  iaire 
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exactement  M  moyen  des  mains*  et  j  fromage  foi  t,  jusqa*à  ce  qae  la  fermen- 

jusqu'à  ce  que  r'u-n  n'udiiè  c  plus  aux 


doigis. 


Knsuilc  la  masse  ost  scirce 
dans  un  pat  de  grès  ou  dans  iiite 
écuelle  que  Ton  conservedaos  un  endi  oit 
sec,  d*nne  teaii)dralure  douce.  Huit  jours 
après  se  maitifesle  une  nouvelle  fenuen- 
lation,  la  masse  grossit  ot  !e  fi  oningc  est 
fait.  En  le  plaçant  dans  un  eiidi-oit  Irais 
il  se  cou&ci've  |>cndunt  [>lus  d'un  an. 
Quand  le  degré  de  fermentation  n*a 
pas  ^té  conveiiablemeiit  alteînl  et  que 
le  fi'omage  est  trop  fort,  qu*il  a  trop  de 
pt(|iinn!,  on  petit  Y  remédier  ow  If  mé- 
langeanl  avec,  uue  cortaiiie  (ju  iihié  de 
caillé  non  encoi'e  let  iuenlé.  beaucoup 
de  gonrmeti  recherdient  ce  fromage 
pour  le  manger  en  mélange  avec  du 
beorre. 

La  troisième  espèce  de  fromage,  c'est 
un  fromage  cuit.  C'est  celui  qui  se  (":ut 
le  plus  liéquemmeul  dans  le  Grand- 
Duché,  quoique  généralement  les  trois 
espèces  se  coufeclionneni  ù  la  fois  au 
simultanément  chez  nos  laboureurs. 

Le  caillé  est  pr^ré  comme  pour  le 


'  talion  donne  à  la  masse  uiieconieur  !é- 
gèremciit  jaunâtre.  Pour  une  quantité 
l>rovenunt  de  litres  de  gros  lait,  on 
pi'end  uo  quart  de  litre  de  lait  donx 
qu^on  fait  bouillir  dans  un  pot  en  fer* 
On  y  jette  le  casénm:  en  le  remuant 
conlintiellemenl  il  linil  par  se  fondre. 
La  masse  est  maintenin-  bouillante  pen- 
dant div  minutes  ;  on  ia  verse  dans  une 
écuelle  ou  dans  des  assiettes,  et  le  fro- 
mage est  fait.  Quand  ce  fromage  a  biea 
réussi,  qu*il  est  devenu  d'une  dureté 
convenable  comme  on  le  trouve  chez  les 
cullivaicnrs  soigneux,  il  se  conserve  in- 

dt'liihiia  lit. 

Quelquefois  aussi  Ton  fait  sa  fro- 
mage pins  mou,  en  employant  pour  la 
quantité  de  caille  ci-dessus  désignée  un 
demi-litre  de  lait  et  en  y  ajoutant  deux 
ou  trois  œufs  frais.  Qtiehiucs  nmaleurs 
ajoutent  aussi  du  poivre  en  [  oudre. 

Le  Grand  Duché  ne  vend  pas  de  fro- 
mage au  Ittinlain;  mais  sur  les  marchés 
de  l  iutéricur  le  fromage  cuît  surtoot, 
est  trèS'recberché,  * 


Carrespondanee.  —  Uaekioeft  k  battre* 


M.  Hoebefean,  directeur  des  ateliers 
de  construction  de  Haine-Saint-Pierre, 

nous  adresse  une  lettre  on  réponse  aux 
observations  qui  ont  éle  présentées  ré- 
ceuiuieut  par  M.  Berny  à  propos  de  la 
machine  à  battre  de  Oarrett.  Cette  lettre, 
a  pour  but  de  comlnitlre  les  arguments 
dont  s*erapurent  généralement  les  agri- 
culteurs pour  ajourner  l'introduction 
des  machines  perfectionnées  dans  leurs 
cultures;  elle  soulève  en  outre  des 
questions  qui  demandaient  depuis  long- 
temps à  être  élucidées  et  produit,  sous 
forme  de  déduction,  des  détails  qui  nous 
semblent  de  nature  à  être  consultes  avec 
fruit  par  un  grand  nombre  de  nos  lec- 
teurs. 

Ainsi  qu'on  pourra  s*eii  convaincre 
plus  loin,  BI.  Hochereau  ne  partage  pas 
complètement  l*opinion  que  nous  avons 
émisep  d«  amunuB  accord  avec  M.  Berny, 


sur  ta  nécessité  d'adapter  A  la  macibiiie 

&  battre  de  Garrelt  un  bon  tarare  pour 
séparer  le  irr  iiii  le  la  menue  paille.  Nous 
persistons  néanmoins  à  croire  que  l'ap- 
plication de  cette  pièce  complémentaire 
aurait  des  résultats  fort  avantageux, 
soit  en  simplifiant  Topération  du  battage 
mécanique,  soit  en  écartant  les  incon- 
vénients auxquelsduiitu'  lieu  le  mélange 
du  grain  avec  ia  menue  paiileà  leur  sor- 
tie du  cylindre.  Ëspérous  que  des  expé- 
riences nouvelles  viendront  sous  peu 
dissiper  les  doutes  qui  existeiM:  eoiooeeli 
cet  égard.  H.  L. 

Halne-SoiiK-Pieri-e,  le  7  janvier  1889. 
Monsieur, 

J'ai  tu  djns  le  dernier  numéro  du  Moni- 
ieur  det  Cam^ffne»  l'aritcle  que  vous  y  sves 
inséré  relaiivemeut  au  baiia-^c  mécanique 
des  gerbes.  Cet  sriide,  qui  exprime  parfol- 
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tement  la  manière  de  voir  d'un  trop  grand 
nombre  d'agriculteurs ,  est  réellement  alïli- 
geanl,  parce  qu'il  prouve  avec  quelle  lenteur 
ks  iDotruaisiits  les  plus  utiles  et  les  plus 
répandus  en  Angleterre,  terre  clus'que  de 
l'agriculUiro,  sont  niloplés  partout  ailleurs, 
el  sombien  soul  ininuis  ani^  les  eflorls  du  ' 
gouvernement  pour  prcvcmr  les  perles 
énormes  que  le  pays  fait  snnttcllement. 

«  J'attends  que  celte  machine  soit  perfeC' 
c  lionnce...  qu'elle  coûte  moins  cher...  j*.«t- 
«  tends...  »  Voilà  en  effet  le  grand  mol  de 
beaucoup  d'agriculteurs. 

Mais  au  lieu  d'attendre,  de  rester  station- 
naire,  ne  devrait-on  pas  se  demander  d'a- 
bord si  le  perreclionnement  que  Von  n  en 
vae  est  bien  nécessaire,  si  le  prix  d'une  ma- 
cbine  peut  être  réduit,  si  cette  maehiite,  en  | 
Tadoptant  Idie  qu^elle  est,  avee  ses  imper- 
fections et  malgré  son  prix,  ne  pourrait  pas 
procurer,  en  peu  de  temps,  des  bénénccs 
sufiisants  pour  couvrir  sou  prix,  et  même 
ponr  payer  la  machiae  perfectionnée  dont 
on  iroudrait  plus  tard  faire  Tacquisilion? 

Je  vais  examiner  ees  divers  points. 

Votre  correspondant  reconnaît  «  qu'il  a 
«  pu  ço  convaii^cre ,  ainsi  que  beaucoup 
«  d'autres ,  lors  des  expériences  faites  à 
«  Haine-Salnl-Pierre.  de  la  véracité  de  vos 
«  observations  au  sujet  de  la  machine  à 
c  battre,  i 

Le  résumé  de  vos  observatlms  consignées 
dans  le  Moniteur  du  Cmnpff^rfM*  (tome  1", 
page  586  )  est  que  pour  une  culture  de 
iOO  hectares,  donl  liu  sculemcnl  en  céréales, 
la  machiue  à  battre  procure,  par  an ,  une 
économie  de  1,517  fr.  50  c,  d'oà  il  résulte 
que  pour  une  culture  de  100  hectares,  en- 
tièrement en  céréales,  la  substitution  de  la 
machine  à  battre  au  fléau  pouvant  procurer 
«ne  économie  annuelle  de  :f,St5  fr.,  le  prix 
de  la  oiacliine  la  plus  forte,  avec  son  ma- 
nège» est  gai^'né  et  au  delà,  dès  la  première 
année,  l'ar  conséquent  si,  au  lieu  d'attendre, 
tout  cultivateur,  exploitant  100  hectares  en 
céréales,  8*était  proenré  ceUe  machine,  lors- 
que le  gouvernement  a  fait  faire,  il  y  a  trois 
ans, des  expériences  pour  en  propag<>r  Tem 
ploi.il  en  aurait  déjà  gagné  trois  fols  la  va- 
leur. M.  Claes  eh  a  Iden  compris  le  mérite 
lorsqu'il  y  a  trdse  ans  déjà  il  l*a  iniroduiie 
à  Lcmbecq. 

La  culture  du  froment,  de  l'épeauire,  du 
méteit,  du  seigle,  de  l'orge  et  de  l'uvoine, 
s*élend  en  BcHgtqïie  sur  une  superAele  de 
880^003  heelans  au  moins ,  et  4*apré«  vos 


calculs,  munsieur,  l'économie  résultant  de 
l'emploi  de  la  machine  à  b  dtre  serait  poar 
celte  superficie  de  19  iniliious  de  francs: 
maison  admettant  que,  par  suite  de  (a  petite 
étendue  de  beaucoup  de  fermes,  la  machine 
à  battre  ne  soit  applicabli',sans  tenir  compte 
de  l'idée  des  associa  lions,  qu'a  une  supcrll- 
cie  de  500,000  lieclares,  et  que  l'écoiiouiie 
procurée  annuellement  par  la  madiine  i 
batire  et  pour  100  bcclares  ne  soit  que  de 
2,000  Ir.,  il  en  résulte  que  réconomicet  par 
conséqueni  que  le  bénéfice  qu'une  tempori- 
sation mal  entendue  fait  perdre  au  pays  est 
de  10  millions  de  francs.  Cest  nue  perte 
bien  réelle,  car  voire  correspondant  recoo- 
nall  que  l'a^ricnlUire  manque  d'ouvriers. 

Le  perfectionnement  donl  parle  votre  cor* 
re.'^  pondant  est-il  complètement  réalisable! 

On  voit  en  Angleterre  des  machines  aoi- 
quelles  des  ventilaleur^;  sont  adaptés  :db 
seul  constructeur  m'a  assuré  que  le  grain 
battu  et  vanné  par  ce  moyen  pouvait  être 
immédiatement  vendu  :  plusieurs  autres^  el 
des  plus  habiles,  m'ont  aflirraé  que  cela 
n'est  pas,  et  je  crois  qu'ils  sent  dans  le  vrai, 
parce  que  la  longucurdu  tire-paille,qui  n'est 
cependant  que  ce  qn*eUedoit  être  pour  que 
la  paille  n*enlratne  pas  de  graina  avec  soi, 
est  Irop  grande  pour  que  le  vcnl  lateur 
puisse  expulser  toute  la  menue  paille  et  les 
graines  légères. 

Lorsque  la  machine  est  placée  sur  Taire 
de  la  grange,  el  en  admettant  mémo  qu'cHe 
soit  montée  stir  des  roues,  la  hnnieurdoot 
on  peut  disposer  est  tiès-pctile,  el  ne  per- 
met pas  de  placer  les  uns  au  dessus  des  au- 
tres les  eribics  né^ssaires  pour  un  bon 
nettoyage  :  le  pourrait-on ,  que  le  courant 
d'air  produit  par  le  venlilateur,  étant  bri'é 
par  tes  organes  du  tire-paille  et  par  la  boi- 
serie, ne  produirait  qu*un  travail  inparfalu 

Je  ne  repousse  pas  cependant  remploi  du 
venlilateur;  loin  de  là,  je  m'en  occupe: 
mais  je  crois  qn'il  ne  peut  avoir  d'auii-e  effet 
que  d'enlever  la  majeure  partie  de  la  menue 
paille  et  de  réunir  tout  le  grain  en  dehors 
de  la  machine,  ce  qui  fait  éviter  l'encombre- 
ment qui  a  lieu  après  une  on  doux  heures 
de  battage  cl  qui  exige  un  temps  d'arrêt.  Le 
grain  obtenu  ainsi  peut  être  nettoyé  plus  fa- 
cilement. Mais  comme  il  faut  s*arrèlep  pour 
gî^aisser  la  machine,  pour  faire  reposer  les 
chevaux,  pour  enlever  la  paille  Ikuhic  et 
pour  apporter  des  gerbes ,  ou  a  loujours  le 
temps  sttffisaHl  pour  enlèvw  la  menue  paille 
et  le  grain  qui  eneontetni  le  desaoot  de  le 
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machine,  et  le  nettoyage  du  graia,  tri  (|u'il 
est  alors,  n'exige  pas  qu'il  sort  passé  une 
fois  de  plus  au  tarare.  Ùaddiiioa  du  veoii- 
lat«or  i»*est  dont  pas  iiécesniro  :  il  n'est 
qu'assez  mile. 

On  pont  ta  II  sans  dotilc  obtenir  des  résul- 
tats purfails  en  plaçant  ta  machine  ù  2'",50 
environ  de  baaieur  et  au  dessus  d'un  Ikhi 
l«rara»inais  cela  ne  dépend  pas  du  construc- 
teur, m  iîs  <lo  Pacquérenr,  qui  doit  aussi 
choisir  le  moteur  qui  lui  parait  être  le  plus 
annlagen  :  m  moienr  peut  éins  me  ma- 
chine k  vapeur,  une  chute  d^emi^no  manège, 
un  appareil  de  moulin  fi  vent  :  on  emploie 
de|iuis  lonjîlerups  des  iiiatiunes  à  vapeur 
loeomobiles  uu  lixes,  ei  ces  dernièies  ne 
peuvent  éire  simpHUées.  L*idée  n*eBt  pas 
nouvelle  :  à  Buyssetede,  notamment,  les  ou- 
tils sont  mus  par  une  machine  à  vapeur. 

Le  maitéi^e  «st  précieux  en  ce  il  per- 
met à  l'agriculteur  d'utiliser  ses  chevaux 
lorsque  le  mauvais  temps  entrave  la  cul- 
ture :  si  Ton  peut  «iispnser  d'une  rlmie  d'eau, 
ce  moyen  est  le  luci  leur,  parce  que  Ton  peut 
se  servir  à  tout  instant  d'une  pui  sancc  qui 
necoftte  qu'une  première  mise  de  fonds  :  si 
l'cmplacein:  lit  ptinr  un  manège  est  insuffi- 
sant, et  si  l'on  n'a  pas  une  cliuie  d'eau,  le 
moteur  k  vapeur  esi  indisj>cnsuliie  :  mais  si 
pour  éviter  les  dépenses  premières  qnVxi. 
geni  ces  deux  puissances»  on  vent  employer 
le  manège,  il  fa»n  hi<Mi  résoudre  à  lui 
consacrer  remplacement  qu'il  exige,  et  i  on 
ne  peut  en  réduire  le  diamètre  puisque  la 
conformation  du  cbeval  ne  le  permet  pas.  Il 
ne  faut  pas  vouloir  ce  qui  est  impossible. 

J,e  manège  de  R  irreil  est  bon,  il  est  moins 
volumineux  que  celui  de  (juri  etl,et,par  con- 
séquent, plus  transporlabie  ;  mais  il  est 
moins  stable,  et  il  ne  perniei  |>as  pluà  que 
tout  autre  de  réduire  le  tl  i nm  iie  de  la  iraee 
des  chevaux  :Je  oc  vois  pas  pourquoi  il  serait 
subsiiloé  è  celui  de  Garrel^  et  les  avis  sont 
partagés  à  cet  égard. 

Leprixdela  machine  à  hatire  est-ilexaj'i'n;? 

Récemment,  et  au  moment  on  lesméuiux, 
les  bois  et  la  main-d'œuvre  étaient  au  plus 
bas  prix,  h  machine  de  Garreit  avec  son 
manège  coûtait  1,700  fr.  eu  Angleterre,  et 
ce  prix  élaii  à  pen  prè»;  le  même  dans  tous 
les  ateliers  :  il  est  cvtdeut  que  la  concur- 
vence  la  réduit  à  un  taux  onodéré.  Or,  la  ma- 
chine aoglaiie  n*a  que  f",30  de  largeur, 
tandis  que  la  machine  construit'  f<n 
que  a  l^.SO  de  largeur,  ce  qui  exige  non- 
•enlemmit  que  les  pièces  transversales,  en 


fer  et  en  bois,  soient  plus  longues,  mais  plus 
fortes  :  le  manège  est  aussi  plus  solide.  Le 
prix  de  cette  machine  étant  de  9,000  fr.,  on 
voit  que  pour  un  accroissement  de  b^genr 
de  58  p.  c,  le  prix  n'est  plus  élevé  que  de 
17  p.  c.  :  il  est  (lune  relativement  plutôt  in- 
fcrieur  que  supérieur  au  prix  anglais}. 

Mes  conclusions,  basées  sur  des  chiffres  et 
sur  des  faits,  sont  donc  corn;  létemcnt  oppo- 
sées aux  idée^  émises  par  votre  correspondant. 

De  nombreuses  tentatives  faites  par 
dliahites  constructeurs  anglais,  et  le  rai- 
sonnement hihméme,  démontrait  que  le 
perfec  tionncmcnt  dont  votre  correspondance 
fait  mention  est  incomplet  et  de  peu  d'uti- 
lilc  pour  les  machines  à  battre^iue  Ton  doit 
employer  dans  les  granges  et  qui  doivent 
élre  déplacées.  Il  sera  nécessaire  de  l'adop- 
ter pour  les  matliiiies  fiinntées  sur  roues  et 
avec  lesquelles  on  vuudia  i>atlre  les  gerbes 
sur  le  champ  même  que  l'on  moissonne ,  ce 
qui  n'est  pas  actuellement  dans  It  s  usages, 
mais  s'y  introduira  !  trsqitr^  l'agriculteur 
aura  pu  en  apprécier  le  Lcucfice.  Dans  ces 
deux  cas,  le  nettoyage  du  grain  ne  peut  être 
qu'imparfait.  Si  ragricnlleur  veut  que  celte 
opération  soil  parfaite,  V  faut  qu'il  élabli^-se 
sa  maehine  à  uneccrlaine  Iruileuret  au-des- 
sus d'un  tarare  analogue  à  celui  de  tîarrelt. 

Attendre  un  perfeellonnement  donient, 
une  baisse  de  prix  peu  pmbtdkle,  est  uue 
grande  faute,  lorsque  l'on  pourrait  chaque 
aunée  faire  un  béuéAcu  égal  au  prix  de  la 
iiiacbine.  Dans  l'espoir  de  gagner  100  on 
200  fr.  par  la  baisse,  on  en  perd  chaque 
nnnéc  3,000.  C'est  méconnaître  SCS  intérêts 
les  plus  évidents. 

La  machine  à  vapeur,  très- utile  dans  une 
grande  exploitation  où  ellefonciionneracra* 
sinmment,  et  très-économique  si  elle  est 
confiée  h  un  conducteur  capable  de  l'onirc- 
ienir  (ce  qui  suppose  qu'il  sera  bien  rétri- 
bué ),  pourra  èire  dispendieuse  si  son  travail 
est  de  peu  de  durée  et  si,  par  suite  d'une 
économie  mal  entendue,  on  lu  confie  à  un 
soi-disant  machiniste  incapable  de  l'entre- 
tenir :  dans  ce  cas  il  y  a  même  des  dangers 
à  redouter.  Généralement  le  manège  est 
préférable  :  dans  l'origine,  celui-là  même 
qui  sortait  des  ateliers  do  Crarrett  a  éprouvé 
quelques  accidents  piovcuani  d'un  manque 
d'expérience;  aujourd'hui  les  écoles  sont  éli- 
tes, et  je  ttc  crois  pas  qu'aucun  des  agricul- 
teurs qui  en  font  usage  puisse  s'en  plsîndré. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  HOQâ&RKAO. 
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VARIÉTÉS. 


Gtnis$es  de  races  èh'angire».  Vente  imblique. 
—  Nom  iplUreROns  quo  MM.  Van  Vohoiii,  tic 
Hal,  se  propo-SiMit  di;  ftiire  vrntlre  en  t'itto  ville, 
dans  le  couiaiU  ilii  mois  pntclmiii,  une  certaine 
quantité  dn  jeunes  hêtcs  bovines  dcsiinécs  ù  la 
rcproductimi.  Voici  In  désignaUoD  de» sujets  qui 
âcroiit  lui»  en  hnusse. 

r  Huit  géninet  pleines  venant <le  la  GaeMre 
(BdMaode)  ; 


2°  DtHize  griiisses  \  cnanl  du  Nord-IloilAodc  j 
3»  Quin7e  gcnis»es  venant  du  NonrdqrdL  ; 

Dix  géni>sp«.  fin  Diirlmm. 
Tous  ('e$  aiHinuux  sunt  rie  premier  choix  el 
doivent  mettre  l<a$  pendant  les  mois  de  rdvrier« 
mars  et  avril.  C'est  une  exccllenfR  ocrnsion  pour 
tes  cutlivutcurs  qui  désirent  renouveler  leurs 
stables. 


REVUE  COMHERCIALE. 


Durani  celle  quinzaine,  il  y  a  eu  en- 
core moins  d-alRiires  que  durant  la  pré- 
oédeole.  Ce  Tait  paraîl  avoir  rxei'cé  une 
inituence  réelle  sut*  le  prix  des  grains, 
car  toutes  les  céréales  ont  fléclii  sur  la 
plupart  des  marchés  où  les  ventes  se 
traitent  sur  une  certaine  échelle. 

Les  huiles  ont  perdu,  de  leur  côté, 
raugmentatiot)  que  nous  avons  signalée 
dans  notre  dernière  revue,  elles  sont 
revenues  au  laux  normal,  cest-à-dire 
qu'elles  se  pluccnt  maintenant  au  prix 
où  les  maintenait  le  commerce  à  la  fin 
do  Tannée. 

En  Angleterre  et  en  France  on  ne 
voit  partout  que  le  calrnr  :  la  marchan- 
dise ne  circule  nulle  pari,  (  ela  fait-il 
prévoir  une  baisse  dans  un  avenir  peu 
éloigné?  VÊeho  agricole  âePntis  répond 
négativement;  il  pense,  au  contraire, 
que  les  prix  ne  ttirderont  pas  h  suivre 
une  voie  ascendante. 

A  IVlranger,  c'est-à-dire  dans  les 
pays  loiuiauis  qui  approvisionnent  d'or- 
dinaire TAuglelerre  et  la  Belgique,  les 
transactions  présentent  les  earaetères 
les  plus  variés  et  peuvent  être  appré- 
ciées h  difTérenls  poiiifs  Ho  vno  Noîis 
croyons  devoir  rap|)orlei'  ce  que  nous 
avons  appris  de  plus  positif;  voici  donc 
des  renseignements  auxquels  on  peut 
accorder  toute  confiance. 

Suisse.  —  Les  prix  restent  station- 
naires;  pour  les  blés  de  Lorrarnn  et 
d'Allemagne ,  on  obtient  de  28  à  50  fr. 
leslOOkilogr. 

Alhma(fnt.    La  stagnation  desalbî- 


BriixellL's,  le  li  janvier  iii'SÎ. 

res  est  générale,  et  on  s'attend  à  uue  lé- 
gèi  c  baisae.  A  Mayenoe*  il  est  arrivé 
beaucoup  de  froment  de  Bavière,  ce  qui 

a  fortement  accru  la  provision.  A  Ilam- 
boMT'-^.  les  ventlpnrs  ronsputnif^nt  n  fnirp 
quchpies  ronceï)ï5ions.  OuaiHioneequ'e» 
Autriche  la  récolte  est  au-dessus  de  la 
moyenne. 

Mer  Btiltigue.  —  La  navigation  estao 
tiieliement  arrélée.  La  douceur  excep- 
tionnelle de  la  Irmpéralurc  a  permis 
aux  arrivages  de  l'intérieur  de  se  pro- 
longer plus  longtemps  que  de  coutume; 
cependant  on  ne  cède  pas  beaucoup  sur 
les  prix. 

Mer  j\oire.  —  La  saisoTi  nvanrro  et  le 
manque  de  navires  vont  arrêter  le  com- 
merce des  grains.  A  Odessa,  il  s'est 
traité  200  mille  heetol.  de  fromeol  à 
bons  prix. 

EgtjpU,  —  L'annonce  de  lahaussedes 
grains  en  Angleterre  a  provoquf^  h f nu- 
coup  d'aelivité  dan-i  le  commerce  d'A- 
lexandrie^ il  s'est  traité,  tant  en  vente 
({u'en  revente,  plus  de  435  mille  hecto* 
litres  de  céréales,  et  cela  en  quelques 
jours  seulement. 

Ktfits- Unis.  —  A  New- York  la  hausse 
éprouvée  sur  les  inaichés  anglais  avait 
agi  sur  les  cours.  D'après  les  dernières 
nouvelles,  il  sMtait  vendu  une  grande 
partie  de  farines  au  Umx  de  30  fr.  SOc. 
à  56  fr.  10  c.  les  cent  kilogrammes. 
Eiiliii  les  pi  ix  des  blés  se  lenaient  très- 
fermes  et  paraissaient  loin  d'être  arri- 
vés au  terme  de  leut  récrudescence. 

M.  L. 
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MAROHANIIISES  DIVERSES. 

TOILiCfl  ET  LIX. 

JiaUnes,  8  janvier.  —  ((S  |ti^cc5,  dnni  22  grises  et  -vG  hlancltc<i.  ont  clé  cx|»osée$  en  ven(o«  *->  Lci 
premières  se  svut  vendues  de  fr.  0-8U  à  1-2S,  les  secoiiduâ  de  fr.  1-2j  à  2-5U  le  mètre. 
Mo*t^  8/anoi<r.  — >  810  pièces  ont  ëté  mises  en  veote,  il  ne  s'en  est  débité  que  900. 

Voici  en  outre  les  prix  moyens  des  toiles  et  du  lin  vendus  snr  le  niarelië  de  Thieit  pendent  le 
quatrième  trimestre  de 
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HOVBLOX. 

LesbottbIoDS  out  repris  un  peu  favcor.  A  Popering/u  uue  bauj^se  de  3  fr.  par  90  kil.  s*est  décU- 
rée  en  dernier  nuuwbe.  On  eete  les  80  kil.  de  OS  ft  w  ftvncs. 
Alott,  8  jMiefcr.—  On  e  peyé  la      qualité  fr.  1 .1)0. 

»  2"      •      ^  0  97. 

•  •     •  (HM. 

On  en  a  vendu  8,800  kilegremmes. 

TABACS. 

Le  pri»  du  tabac  uVi  pas  subi  de  variations  pendant  la  quinsaine. 

siiir. 

AfnattUâf  SJanoiêr.     —    Suir  Tr.  0,93  le  kitof^remme. 

Chandelles  fr  i,26  w 

BÉTAII.. 

VaUnet,  8  fawfier.  —  Mircbé  tenu  an  harnnan  de  Neckerspocl,  le  7  j:inrter.  Race  indigène, 

300  téte>  ili^  m  li  240  fr.  -  Race  lioitaiidaisc.  f2C  lèl(  s  de  I2"i  à  4U0  franc.-». 

Marche  tenu  à  Jlaliucs  le  8  janvier.  —  Kace  indi^^ènc,  217  léles  de  80  à  220  fr.  —  Race  hollan- 
daise, i5  iéi«s  de  140  à  SQIt  fr. 

Voit  i  If  motivcmcnl  du  m:irclié  au  bétail  de  Bruxelles  pendant  le  mois  de  dcccmbi  e  18^2. 
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Mr»  et  narcbés  piacîf m  ée  ielgifie.  (Vénitr  18S3*) 
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Nouvelles  dbsemtieiis  m  la  manière  d^etfeeUier  les  labours. 


Nous  pouvons  eslimer,  dans  la  pra- 
tique, quMI  y  a  trois  espèces  de  labour. 
Ce  «ont  :  l' les  labours  superficiels  ou 
déchaoïnages  qui  ont  pour  but  prlnoU 
pal  de  détraire  les  mauvaises  herbes; 
2*  les,  labours  ordinaires,  de  quatre  à 
huit  poucos  de  profondeur,  qui  ont  éga- 
lement pour  effet  d'arrêter  la  propaga- 
tion des  plantes  nuisibles,  mais  dont 
Tobjet  principal  ooDsiste  à  ameublir  le 
airi  et  à  enterrer  le  fumier  ;  3°  enfin  les 
labours  profonds  ou  de  défoncement, 
qui  sont  destinés  à  assainir  le  sol  et  h 
augmenter  la  conchc  végétale,  en  rame- 
nant :i  la  6uperiicie  une  partie  de  terre 
Ttergc  prise  dans  le  sous-sol  :  ces  der- 
niers ont  cela  de  commun  avec  les  au- 
tres qu*ils  facilitent  la  désagrégation 
des  argiles,  et  procurent  ainsi  une  nou- 
velle fertilité  à  la  terre. 

La  propriété  de  ces  différents  labonrs 
étant  bien  connue,  il  reste  à  savoir  daus 
quel  ordre  et  à  quelle  saison  ils  doivent 
être  exécutés;  car  il  n'est  pas  indifférent 
de  faire  suivre  ou  précéder  Je  premier 
du  second  et  celui-ci  du  troisième  sans 
risquer  de  rendre  nul  ou  presque  nul 
l'effet  bienfaisant  de  Tune  ou  de  l'autre 
de  ces  opérations. 

Voici  à  cet  égard  des  observations 
qui  nous  paraissent  de  nature  à  être 
consultées  avec  fruit,  car  elles  sont  dues 
à  des  expériences  exactes  et  à  une  lon- 
gue suite  de  recherches  soutenues. 

RtoLBS  GÉNiBALBS.  —  II)  Immédiate- 
ment après  la  récolle  d^une  céréale,  on 
doit  toujours  déchaumer  le  terrain,  et  si 
cette  opération  ne  su  (fit  pas  pour  dé- 
truire les  mauvaises  herbes,  il  est  pru- 
dent de  douuer  un  second  labour  super- 
ficiel en  travers  du  premier,  après  avoir 
égalisé  le  sol  au  moyen  de  la  herse. 

6)  Après  chaque  labour,  on  doit  her- 
ser et  ni(^me  rouler,  si  c'est  nécessaire, 
plusieurs-  fois  de  suite,  par  un  temps 
assez  sec  et  en  sens  divers,  aiin  d'égali- 
ser le  sol  et  de  détruire  les  végétaux 
parasites  qui  en  ont  pris  possession. 


r)  Chaque  labour,  quand  le  terrain 
ou  le  mode  de  culture  le  permet,  doit 
être  fsÂi  en  travers  de  celui  qui  Ta  pré- 
cédé. 

d)  Il  est  essentiel  de  ne  jamais  la- 
bourer par  nn  temps  trop  humide;  on 
remarquera,  toutefois,  que  les  labours 
destinés  à  passer  Tliiver  soutirent  moins 
de  cette  circonstance  que  les  autres. 

e)  Lorsqu'^on  veut  semer  des  navets  en 
seconde  récolte,  il  est  bon  de  ne  pas 
déchaumer  à  cause  de  la  perte  de  tempe 
que  cette  opération  occasionne.  Dans  ce 
cas,  on  donne  un  labour  ordinaire  de 
six  à  huit  pouces,  en  plaçani  un  second 
soc  en  avant  de  la  charrue,  lequel  re- 
tourne au  fond  de  la  raie  la  bande  de 
gazon  enlevée. 

Si  nous  admettons  maintenant  que  la 
terre  a  reçu  nn  ou  plusieurs  déchau- 
mages,  voici  comment  Ton  devra  s'y 
prendre  pour  la  mettre  en  état  de  pro- 
duire les  meilleures  récoltes  : 

I.  Pour  erummetr  le  terrom  d'une 
cvrmk  d'automne  quelconque»  —  On 
exri  tite  nn  lahonr  ordinaire,  le  pltis 
prokmd  possible,  pourvu  qu'il  n'enlanie 
pas  le  sous-sol.  Quinze  jours  ou  trois 
semaines  après  cette  opération,  ou  plu- 
tôt quinze  jours  avant  la  semaille,  on 
donne  un  second  labour  en  travers  et 
moins  profond  que  le  premier.  fu- 
mier, s'il  y  eu  a,  est  enibui  par  ce  der- 
nier labour. 

H.  Pour  y  semsr  dé  Vavoim  auprin^ 
tempi.  Oa  donne  nn  labour  ordinaire 
au  mois  d'août  ;  vers  la  fin  d'octobre  on 
le  commencement  de  novpmbi  e,  on  pra- 
tique un  second  labour  plus  inolond 
que  le  précédent  et  par  lequel  on  peut 
entamer  légèrement  la  couche  inférieure 
(sons-sol).  Les  ploies^  les  neiges  ou  tonte 
autre  cause  imprévue  ayant  fortement 
battu  le  terrain  au  printemps,  il  faut 
bien  se  garder,  si  Ton  ne  veut  voir  le 
champ  infesté  de  mauvaises  herbes,  de 
donner  une  nouvelle  façon  au  moyen  de 
la  charrue.  Dans  ce  cas,  on  doit  em- 
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ployer,  pour  ameublir  le  sol,  une  herse  ù 
dents  (le  fer  lourdement  surcliai  g('f!,  ou 
bien,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  l  extir- 
pateur.  Combien  ne  voit-on  pas  de  ré- 
coltes d'avoine  compromises  parce  que 
Ton  a  labouré  iaconsidéréiiieiit  one  terre 
tassée  par  les  pluies! 

UI.  Pour  y  semer  des  betteraves,  des 
carottes  et  des  féveroles  au  prirUemp^^ .  - 
Ici  se  présentent  deux  manières  d  ope- 
nn\  selon  qu'on  \ieul  ou  qu'où  ne  peut 
pas  disfioser  d'engrais  de  basse-coar 
avant  Tbiver.  Dans  le  premier  cas,  on 
défonce  le  sol  le  plus  tôt  possible  après 
la  moisson,  pour  le  laisser  ai imi  jusqu'au 
moment  oîi  il  devient  possible  d'ent'ouir 
le  fumier,  opération  que  Ton  effectue 
par  na  léger  kbour.  An  prinlenipa,  lors- 
qne  le  sol  est  bien  ressuyé,  on  donne  un 
dernier  labour  asseï  profond»  et  Ton 
travaille  lu  surface  comme  à  l'ordinaire 
par  des  roulages  et  des  hersages  multi- 
pliés. Dans  le  second  eus,  c'est-à-dire 
quand  on  «e  peut  pas  disposer  de  fu- 
mier aTBiit  rhiver,  on  procède  d*une 
toute  autre  façon,  en  ooomençant  par 
un  labour  ordinaire  qu'on  exécute  au 
mois  d'août  et  qu'on  fait  suivre  d'un 
déioncemeot  au  mois  de  novembre.  Au 
jprintemps,  on  enterre  le  fumier  par  un 
aouveu]  labour  ordinaire,  un  peu  moins 
profond  4|ue  le  pram^* 


IT.  Pawr  j^eaUer  de»  pomm«$  de  terre. 

—  On  a^it  comme  daii<5  le  cas  préct'- 
d(^nt,  avec  cette  seule  dilFérence  qu'on 
donne  au  printemps  deux  labours  suc- 
cessifs avant  dWectuer  la  phniation. 

En  pratiquant  l'opération  que  fou 
désigne  généralement  sous  le  nom  de 
labour  de  semence,  il  est  avantageux, 
quand  on  en  a  h'  Icuips  *'l  la  faculté,  de 
placer,  malgré  le  dcluncymeut  qui  au- 
rait pu  être  exécuté  avant  l'biver,  une 
charrue  soos-sol  dans  le  sîUon  tracé  par 
laebamieordinaire.  De  cette  manière  ou 
remneencore  une  foisia  terre  viergeavaut 
de  planter  les  tub<;i  cules ,  et  la  récolte  en 
acquiert  pins  de  poids  et  plus  de  qualité. 

De  i'ob&ervuliou  des  règlet»  qui  vien- 
nent d*étre  exposées  il  doit  nécessaife- 
ment  résulter  une  augmentation  sensible 
dans  le  rendement  des  produits  agri* 
rôles,  une  diriiiriution  de  moitié  au 
moins  dans  k  s  liais  tle  sarclage,  et  enfin 
une  économie  uuluble  d'engrais  ;  car  les 
substances  fertilisantes,  qui  se  trouTeat 
absorbées  par  les  mauvaises  herbes  dans 
une  culture  moins  bien  soignée,  restent 
ici  eu  entier  à  la  disposition  des  bonnes 
plantes.  Ce  sont  là  trois  avantages  qui 
ne  sont  certainement  pas  à  dédaigner  et 
qui  méritent  de  fixer  toute  raitention  de 
ceux  qui  se  livrent  à  rèxploitatiou  du  sol. 

Ma3u  Le  Docib. 


Bechercheâ  âur  les  causes  de  la  différence  qui  eiiste  im  l'action  des 

«aiuL  appliquées  aux  IriiptiM». 


Cenx  qui  s'occupent  de  rirrigatkm  des 
prairies  aunmt  sans  doute  déjà  remar- 
qué que  les  différentes  sortes  dVau  ne 
produisent  pas  toujours  les  mêmes  effets 
sur  la  croissance  de  Tlierbe  ;  ils  nuront 
pu  convaincre,  pur  exemple,  que  1  eau 
d*élang,  que  Toii  suppose  chargée  de 
raatièras  fertilisantes,  n'exerce  souvent 
aucune  action  sur  la  végétation,  tandis 
que  l'eau  provenant  d'tmo  source  ou 
d'une  rivière  produit  dcis  eliets  surpre- 
nants. Les  causes  de  cette  différence  dans 
radloB  des  eaux  étaient  restées  incon- 
■nés  jimpt'îci,  parce  qu'au  lieu  de  con- 


cilier ks  recherches  de  la  science  avec 
les  observations  de  la  pratique,  ou  s'é- 
tait appuyé  simplement  SUT  quelques 
hypothèses  (irées  des  principes  de  la 

chimie. 

M.  Chevandicr,  homme  de  praiiqne 
autant  que  de  théorie,  a  voulu  procéder 
d'une  manière  à  la  fois  plus  rationnelle 
et  plus  complète*  Depuis  1845,  cette  in- 
telligence d'élite  n'a  pas  cessé  d'a()|)eter 
l'attention  du  public  sur  Tavatitage  des 
irrigations  appliquées  aux  plaotatioos 
d'arbres  dans  les  bois  et  les  Toréts.  Il  est 
parvenu  à  dénuplrer,  eu  effet»  et  eela 
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d'après  sps  propres  exp(»rîence8,  qqe  si  '  3i  pouces,  quantité  égale  à  la  moyeane 
un  piii  planté  dans  un  sol  ordinaire  de  pluie  qui  toml)^  .'inmiclloment  dans 
p*aoquiert,  dans  l'espace  de  cent  ans»  les  Vosges.  Lirrigalion  faite  à  l'aide  de 
qu'unamlfturdebuUfrancs,  on  peut,  à  - 
r^id^  de  rirrigaiion,  en  aeoélérer  1^ 
croissance  au  point  de  lui  faire  attendre 
pendant  le  môme  laps  de  temps  une  va- 
leur de  96  franc*.  M.  Chevandier  nous 
(burnit  aussi  de  curieux  reiistiigneraents 
WP  riuslion  de  Tean  lenipluyéeàrirriga- 
tion  des  prairies  naturelles.  Vunwa- 

ipept  des  prés  étant  très  en  usage  et 

ayantatteint  une  ^w  aiido  perfection  dans 

son  pays  natal,  il  a  en  Poccasion  de  faire 

de  uoffibreuses  remarquas  sur  la  grande 

différence  qui  eatUH»  daos  Tibction  des 

diverses  aorte»  d'eau,  diffBittnoe  d'au- 

tant  plus  surprenante  que  le  liquide» 

quoique  provenant  de  plusieurs  sources, 

jaillisi^ait  du  même  termin.  Voici,  du 

reste,  le  détail  des  recJï/Brches  faites  par 

H.  Cluwaiidier  et  les  résultats  aiuquels 

ces  tentatives  oat  donné  lien. 

I.  —  ExpiRIEKCES  AGRICOLES. 


la  bonne  source  commença  le  27  avril  et 
finit  le  31  mm  suivant;  elle  fut  renou- 
velée le  14  juillet  pour  durar  jnsqn'^n 

C  août.  L'irrigation  faite  au  mp|en  de}a 
mauvaise  source  eut  liep  ep  upe  seule 
période,  qui  commjBUfif»  |e  j^vril  ^ 
lipit  le  31  ipai. 

L'année  snivantn  (en  1846),  fm  JBfft^im 
précautions  nécessaires  pour  que  les 
quantités  d'eau  prises  chacun^  df?# 
sources  fussent  égales;  la  proportion  dé- 
versée sur  les  prairies  fi^t,  à  i^  quantit^î 
d'eau  djki  phue  (jui  tgmljje  annuellement, 
f^PUime  vingt  est  à  un.  Ldïscbiffre^  «mî  vanu 
indiqnentquelaété  le  rendenueMntobinnQ  : 


ArrosementJf.  —  Deux  sources,  jaillis- 
sant de  la  même  espèce  de  roche  et  à  la 
même liAu^eur,  furent  choisies. 

Elles  avaient  tontes  deu^  la  même 
fempén^ture  ;  les  e^u^  en  étaient  pures 
en  apparence,  quoique  rexpérience  eût 
déjà  appris  que  le  liquide  provenant  de 
Tune  de§  d^ux  sour/ces  produisait  d'ex- 
cellcots  effets  sur  la  végétation,  tandis 
que  |e  liquide  de  Taulre  source  se  men- 
ait plutôt  nuisible  qu'utile  à  la  crois- 
sance de  riiei  bt'.  Une  troisième  source, 
égJiU'menl  lrè;*-l>oone,  et  semblable  en 
tout  point  à  la  première,  fut  utilisée 
da^s  ce^t^ins  cas,  mais  particulièrement 
comme  terme  de  cpnipaniison,  pour  les 
janalyses  cbinM^IMes. 

Les  prairies  servant  aux  expériences 
comimratives,  se  trouvaient  <}!ins  des 
conditious  parfaitement  identitjucs. 

Au  prjsmier  essai,  qui  fut  entrepris  en 
|847» on  avait  négligé  de  donner  à  cha- 
cune des  prairies  une  ^ale  proportion 
d'eau;  le  liquide  dont  put  jouir  la  pre- 
inière  des  deux  prairies  fut  d'environ 
^9  pçivces  j  la  ^leconde  n'en  reçut  que  j 


PruiluilM  d'un  arpeal  de  8ne 90,678. 

Foin  8,7«S  liv,            l$é  livT' 

Regain  Ji.95a  »                 856  . 

Tolil  '-8,S88"*              1,84a  > 
EQiSlS. 

Foin 
Aegaia 
Total 


1.659  . 


S.4i6  m 
11,51$  . 

Par  consé/(jyuQn]t»  ^oj^c  source  a 
donné  à  peu  près  trois  fois  autant  de 

fuiu  que  la  mauwiise 

Le  foiu  séehé  à  l'air  contenait  apnis 
la  récolte  21  27  p.  c.  d'ijJiniidiié. 


.A[)ré^  Uii  itii  <it'  cuiiservalioa 
l.e  reguiii  iccbé  ù  Tair 
A|tréii  un  an  de  coii!>€rvulion 

II.  — 


iS-li 


Les  analyses  chimiques  de  l'eau  des 
deux  sources,  du  foin  et  du  r^pain  ont 
donné  les  réîiullafs  suivants  ; 

Dans  le  total  de  l'eau  employé  à  l'irri- 
gation étaient  contenues  {en  1848). 

DoJa  bonne  tQwee.  De|i-aMiir* 

Substances  mijiéralCi    l?8i  lw.  fjgî  ^v. 

Eilcs  étaicAl  coi«|M»- 
&écs  de  polMMC  H  de 
soude,  S$6  » 

Carbobato  da  ahaw     i9S  • 
—    de  t^ofiiéfie      ^  w 
Silice  171  » 

Sabsiaiiee*«r(puiii|«c«  S8|  • 
AaolB  47  • 

Acide  earhooique  2i3,000 
En  lHi7. 

Sub«(aucc«oi^niiiue«  IfiiH  lir. 
Azote  60  • 

Acide  carboniqne  909,000 


M6  > 

m  » 

188  > 
M  • 

»  » 

i9i,m  par  lit. 

MU  liv. 
363,006  par  Uk 
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Dans  le  foiu  et  le  regain  étaient  contenus: 

Delà  bonne Morae.  Deltrorav. 
Substances  minéniM      S77  liv  1!S5  liv. 

Organique  8,2tô  »  2,062  » 

Asote  145  >  S»  » 

'  Ces  résultats  donnent  lient  comme  oa 
va  le  voir,  à  des  conséquences  impor- 
tantes. Ils  démontrent  : 

1**  Que  ce  ne  sont  pas  \e&  éléments 
nin^uxqni  comitltiimille  principe  fer- 
tilisant de  Teau,  car  la  mauvaise  source 
encontcnait  beaucoup  plusquela  bonne; 

2"  Que  l'action  de  l'eau  de  în  bonne 
source  ne  pouvait  non  plus  être  atli  ibuée 
ni  à  Facide  carbonique,  ni  aux  sub- 
stances organiques  seules. 

8*  Que  c*est  principalement  à  Tazote 
qu'il  faut  attribuer  k«  bons  eHists  de  la 
première  source. 

Il  résulte  en  outre  des  analyses  <pc 
ciales  des  substances  organiqiit'6  conte- 
nues dans  les  eaux  eniployées,  que  ce 
n*est  point  à  la  quantité  alraolue  de 
Tazote  quMl  faut  attribuer  la  vertu  fé- 
condante du  liquide» ,  mais  bien  aux 


proportions  dans  lesquelles  cette  sub- 
stance se  trouve  en  présence  des  autres 
éléments  organiques.  EneSet,  dans  Peau 
de  la  bonne  source,  on  trouve  sur  tOO 
parties  de  carbone  i  1  parties  d*aaols, 
tandis  que  dans  Teau  de  la  mauvaise 
source  il  y  en  a  seulement  4  parties. 

L'auteur  pense  qu'il  existe  certains  clé- 
ments doués  de  la  faculté  de  neutraliser 
raetion  des  corps  azotés  et  d*en  détruire 
les  effets,  ce  qui,  si  cette  supposition 
était -exacte,  rendrait  complètement  inu 
tileTapplication  d'une  plus  grande  masse 
d'eau  dans  les  irrigations. 

Ces  expériences  sont  d'une  grande 
importance  dans  la  connaissancedes  faits 
qui  se  rattachent  à  la  nutrition  des  végé- 
taux, à  remploi  des  engrais  et  à  la  cul- 
Uwp  àv^  terres  et  dos  prairies.  Elles 
montrent  combien  les  nouvelles  tbcoriês 
sur  l'alimentation  des  plantes  étaient 
erronées  et  combien  il  était  nécessaire 
de  les  contrôler  par  la  pratique. 

ScnmwnuER. 


De  remploi  In  chien  cemine  mefeiir  des  barattes. 


En  4847,  j'ai  vu  à  l'exposition  agricole 
de  Trêves  une  baratte  rotative,  mimie 
d*un  mécanisme,  au  moyen  duquel  un 
simple  filet  d*eau  pouvait  la  mettre  en 
mouvement.  C'était  l'application  à  la 
fabrication  du  beurre  d'une  petite  roue 
hydraulique  en  fer-blauc.  Cette  roue 
était  verticale,  à  augets  et  mue  par-des- 
sus. En  réfléchissant  alors  aux  inconvé- 
nientsqoirésultentderemploi  desbrasde 
Thommc  pour  faire  fonctionner  lu  barat- 
te, tant  à  cause  de  la  dépense  d'une  force 
qu'on  peut  employer  avec  avantage  d'une 
autre  manière,  qu'à  cause  des  nombreux 
temps  d'arrêt  auxquels  le  battage  du 
beurre  est  soumis,  ce  qui  est  ti-ès-pré* 
judiciable  à  la  quantité  et  à  la  qualité  du 
beurre  qu'on  obtient,  j'ai  conçu  l'idée 
de  faire  fonctionner  mon  battoir  par 
une  force  plus  r^ulière,  moins  gênante 
et  moins  dispen<Uense.  Ii*ayant  pas  de 
cbute  d*eau  à  ma  disposition,  faî  dû 
porter  mon  attention  sur  1^  autres  mo- 
teurs qu'on  peul  ti  oiivt  rdansune  ferme, 
et  j'ai  été  a  mené  à  employer  ie  chien  dans 


ce  but.  J'avais  d'abord  pensé  de  faire 
agir  cet  animal  au  moyen  d'un  petit  ma- 
nège, mais  j'ai  abandonné  cette  idée^ 
parce  qu'elle  m'a  paru  offrir  trop  de 
complications.  Je  me  suis  ensuite  décidé 
à  essayer  la  roue  de  cloutier  que  je  lis 
construire  solideiueutau  moyen  des  dou- 
ves d'un  vieux  tonneau.  Il  ne  sera  pas 
inopportun  de  faire  observer  en  psssaot 
que  ma  baratte  conûsteen  un  tonneau  de 
bois  un  peu  ovale,  posé  debout,  et  dans 
l'intérieur  duquel  se  trouve  un  nioiiiinel 
de  quatre  ailes  ;  c'estàpeu  près  la  baratte 
dont  on  se  sert  communément  dans  le 
nord  de  rAHema^e.  Le  moulinet,  ainsi 
que  la  manivelle,  s'enlèvent  à  volonté 
pour  faciliter  le  nettoyage  de  l'intérieur. 

J'avais  résolu  ,  à  la  première  vue,  de 
transnn  ttre  le  mouvement  au  moyen 
d'un  petit  engrenage,  mais  il  ne  m'a 
point  paru  difficile  de  reconnaître  qu'es 
appliquant  ici  la  poulie  à  double  ou  à 
triple  gorge,  comme  de  Dombasle  l'a  si 
heureusement  fait  pour  son  semoir  à 
brouette,  j'alleiudrais  plus  (acilemeat  le 
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but,  tantenotifeiiant  la  facollédepouvoir 

changer,  suivant  les  besoins  on  les  cir- 
conâtancesiia  vitesse  à  donner  au  uumli* 


nelquidoilbaUrelâ  crème.  Au  reste,voici 
le  dessein  de  Tappai^il  dont  je  me  sers 
depuis  quatre  ans  pour  faire  le  beurre. 


Parc<;(tpfi^:tiro,  n!i  prnt  voir  que  l'ap- 
pareil osl  siiu[>le.j>eudiJ>|K  ii(iiri)x,etqu'il 
ué  iauL  pasénoriuémentd'imuuuiationou 
d*adressepour  le  construire.  Il  est  facile 
de  se  convaincre,  en  outre»  que  toutes  les 
barattes  rotatives  peuvent  <^tre  mises  en 
mouvement  par  ce.  système,  de  manière 
qu'il  n'est  pas  indispensable  d'imiter  le 
battoir  dont  je  me  sers.  Il  est  vrai  qu'eu 
présence  de  la  baratte  écossaise,  connue 
sous  le  nom  de  haratUieDnmmond  (i), 
qui  donne  le  beurre  en  tr6s-peu  de  temps, 
je  suis  mal  venu  à  eonseillr  i  IVmploi  de 
mon  instrument;  niais,  d'ain  es  des  essais 
qui  sont  à  ma  connaissance,  la  fabrica- 
tion trop  accélérée  du  beurre  nuit  nota- 
blement àsaqiialiié  et  à  sa  quantité. 

Le  dressage  des  chiens  présente  cer- 
taiiH'^  difficultés  que  je  m'étais  e\f  gérées. 
Les  premiers  jours,  il  faut  atlacherl'an!- 
ujui  dans  la  roue,  au  moyen  d'un  anneau 
qui  tourne  sur  Taxe.  On  le  force  à  mar- 
dier  à  mesure  qu*il  fait  mouvoir  la  roue. 
J'ai  eu  jusqu'à  ce  jour  trois  cbiens  qui 
faisaient  très-bifii  le  service.  Celui  dont 
je  me  sers  actuellett  f  nt  est,  comme 
deux  précédents,  un  chien  de  chasse 

(Ij  D'oprès  les  tx^étleoem  i|Ui  oot  été  faites  |Mr 
In  Gommis^ton  agricole  do  Mnsi»  de  Bruxelles,  la 

Laralle  de  Droniinond,  îoin  d'iMi  c  sujK'ricurc  fi  relies 
dont  on  se  sert  géiiéralcuitut  Jan.s  les  cxiiloitulioiu 
l'urnles,  ne  |iourruil  éire  c (ii|i|(iy(-i'  ijir.ivec  perte  à  la 
fubrication  dti  beurre.  ua  résuiial  acquU,  non 
point  par  une  simple  et  unique  lenuitive,  imilsbien 
par  uuc  :^L'rit;  il'ea^ais  variés  claccoiiipli.s,  suiv.uiL  lu» 
de  la  plus  scrupolcoM  ewtetilud».  U.  ^i. 


(chien  courant),  de  taille  moyenne  ;  or 
on  sait  que  ce  ne  sont  pas  ces  chiens-là 
qui  se  distinguent  par  un  excùs  d'intelli- 
gence. Pendant  la  majeure  partie  de 
Tannée  où  la  chasse  au  diien  courant 
est  défendue,  le  travail  de  la  baratte  of^ 
fre  à  ces  animaux  un  exercice  salutaire, 

La  baratte  .s'en!<"ve  à  volonté  de  son 
piédestal,  lorsqu'on  veut  en  extraire  le 
beurre  ou  la  nettoyer.  La  poulie  qui  est 
substituée  à  la  manivelle  possède  deux 
gorges  :  la  plus  forte  correspond  à  la 
petite  gorge  de  la  poulie  Gxée  à  la  roue; 
la  plus  faible  correspond  à  la  {^ratule 
gorge  de  celte  dernière  poulie.  Ou  peut 
ainsi  varier  a  vuiunté  la  vitesse  du  mou- 
linet» suivant  qu*on  a  un  chien  qui  8*ha- 
bitue  à  mardier  viteon  lentement  dans  la 
roue.Si  on  le  jugeait  nécessairOt  onpour- 
raif  angmonfer  lenorabredegorgesdeces 
poulies.  Pendant  l'hiver  je  donne  plus  de 
vitesse  au  mouliuet  que  pendant  l'été. 

Une  bonne  ménagère  de  mon  voisi- 
nage, qui  a  adopté  mon  systèine  de  fabri- 
cation du  beurre,  m'a  dit  que  de  toutes 
nif's  f  M  ??  o  rrf  rîon> 'c'est  ainsi  qu'elle  intitule 
rnitrodiiclion  de  quelques  instruments 
d  agriculture  perfectionnés),  c'est  celle 
de  ma  baratte  qu*elle  approuve  le  plus. 

A  Pexposition  industrielle  de  Luxem- 
bourg  du  mois  de  septembre  dernier,  cet 
insl  rumcnt  a  mérité  une  mention  honora- 
ble, apr«'s  qtif  des  membres  du  jurv  l'ont 
vu  fouciionuer  chez  moi»    Ë,  î'iiKUifiR. 


A' 
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Chronique  agneole  des  mois  de  déeeuibre  et  de  janvier. 

Andoi  dibMl  de  ît  Bddqne.— CliuigeiiieDto4ta4]  a  sobCs.— loflmiMedecei  iiiélanM|ib«M0«itr  iHprodaita 

de  ragriciiUure.  —  Préjudice  cau»é  à  la  récolte  de  (lar  Tabs^nce  des  geléen.—  A.spfct  des  prodoilt  n 
croissance.—  EnvobiiseiDeot  des  Urre»  par  ie«  «oaavaises  herbe».—  SilMtioa  matérielle  des  campagnes. 
— RendeiiMOldei  eéréales  et  des  ptaates  ladmtrieUes — Prit  Clevédo  lia  lAratloa  et  des  lins  des  Plandrea. 
— Exemples  concluants  !  —  Commeicp  ilt  s  dicvaiix  ,  des  bêles  à  ainn-i  i-l  des  ]i<irt  s.  NtMivclIci  observa- 
vetfons sur  rouéigiMmeiit  agricole  tostitaé  eu  Belgique.  -  Excellentes  en  principe,  les  éeolcs  d'agriculture 
ptehent  p«r  leur  «rganisallon.  —  La  seienee  est>elle  appelée  à  rendre  des  tervioefe  itn  cuhlvateort? 
—  Oui.  — Pourquoi?  —  Cas  où  la  Ihéoriepeut  devenir  ruineuse.— Exemple  à  l'appui  de  ces  diverses  pro- 
positions.— Le«  écoles  menacées  d'une  proeliaine  décadence.—  Herarei  à  prendre  pour  réhabiliter  dans 
resprit  publie  tei  tftablIsMmeols  dl%Mlriieli«ii  proKtsatonnéllé.—Poar atteindre oe  réenlui,  il  faot  :  !•  eop- 
primer  les  écoles  qui  ne  possèdent  point  de  fermes  expérimentales  ;  2»  accorder  aux  directeurs  des  étiidea 
radmioistration  générale  des  fermes  annexées  aux  institution»;  3«  réduire  les  bourses  h  accorder  aux 
élèves  ;  4»  amélHirer  la  position  du  personnel  enseignuul  ;  5«  mettre  le  programme  des  études  en  rapport 
•veaieeeomiaiaaiMesqna  doivaiitaflqndrir  les  âèves.— Derniers  eonaëils.— Gonalnslon. 


Le  climat  de  la  Belgique,  qui  était 
autrefois  fort  rigoureux  en  hiver  et  as- 
sei  tihaod  en  été,  semble  avoir  subi  de- 
puis Quelques  années  des  chanfements 

èbnipîf^fs.  îl  y  a  dans  les  siiîsons  uné 
iiàétamoi-phose  étrange  qui  nous  force  à 
conserver  nos  vétedienls  de  laine  en 
pleine  oibicùte  èt  iàons  pennef  d*^îr 
mois  de  janvier  ooihnie  si  noiis  ne  dé- 
vions pliis  penser  désormais  à  nous  ga- 
rantir des  froids,  des  gelées  ou  de  toute 
autre  vicissitude  atmosphérique. 

Gèt  étal  de  choses,  on  le  comprendra 
aisémieiit,  exerce  stir  les  jprodoits  dè 
Tagiricniture  une  influenée  des  plus  fà- 
ïiesles.  ÀVec  des  hivers  trop  dônx,  les 
insectes  nuisibles,  les  plantes  parasites 
se  reproduisent  d*une  manière  désas- 
treuse pour  les  récoltes.  Les  arbres  frui- 
tiers, à  régard  desquels  là  geléë  est  âne 
espèce  dé  somineii  réparaiêiir,  sont  con- 
iinuéliement  en  végétation,  cé  qui  les 
épuisé  et  les  fait  périj*.  Lu  If^rre  elle- 
même,  qui  a  besoin  de  se  desagréger, 
ne  trouve  à  réparer  ses  forces  que  d'une 
manière  imiNirlaite.  Ën  nii  mot,  rién 
ii*eKt  Jiim  contréife  aux  céréales,  aux 
piàntà  trféàgîiieiises,  à  tous  les  produits 
du  sol,  que!;»  température  élevée  dont 
nous  jnîi  issons  en  ce  moment. 

On  a  vu,  du  reste,  ce  qui  s'est  passé 
àiltérîenrenieiii  dans  des  cirobhstaUces 
ianaingues.  Ùarinée  dei'nière,  par  exem- 
ple, ia  plupart  des  grains,  qui  avaient 
un  nuus  (îe  novembre  une  apj>;H<'>M  e 
magiiilique,  ont  acquis  prematuremeut, 


et  cela  faute  de  quelques  jourum  ri-  . 
gourcuses,  une  croissance  anormale.  Le 
seigle,  notamment*  s*est  développé  an 
delà  de  tonte  prévision  et  possédait  déji 

vérs  les  premiers  joui  s  fin  [H  Întenips  la 
vigueur  qu'il  eût  seulement  dû  avoir  un 
mois  plus  tard.  Sont  venus  ensuite  les 
venis  de  mars,  ks  ^Stonlées,  les  der- 
niers  tiroids  de  la  saison  hivernale^  qui 
ont  apporté  de  véritables  perturbations 
dans  Pacte  de  la  vie  \égéf;ile.  Et  qu'ont 
amené  ces  obstacles,  ennemis  naturels 
de  Tindustrie  agricole?  Il  n'est  pus  de 
cultivateur  qui  ne  puisse,  en  consultant 
ses  livres,  résoudre  cette  simple  ques- 
tion, car  tous  connaissent  aujourd'hili 
le  rléficit  qui  existe  dans  le  rendement 
de  leurs  grains. 

Le  même  fait  s'est  également  présenté 
en  ce  qui  conoerne  la  production  frui- 
tière. Les  ai'bres  à  floraison  hfttive  ont 
été  atleints  dans  Wurs  organes  essen- 
tiels et  n'ont  pour  ainsi  dire  rien  donné. 
La  surface  du  sol  elle-même,  loin  de 
s'être  purgée  des  plantes  adventices  et 
des  animaux  voraces  qui  renvahissaiéiit, 
a  vu  s'accroître,  au  contraire,  la  pro- 
portion et  le  nombre  de  ces  hôtes  mal- 
faisants. 

Il  est  donc  positif  que  l'ab^vuce  des 
gelées  a  été  désastreuse  pour  les  ré- 
coltes de  1859.  En  sera-t-il  encore  de 
même  cette  année?  Ce  seMiit  sans  doute 

donner  la  preuve  d'une  bien  grande 
pi  ('somplion  de  «ouioir  anticiper  sur  les 
événemeuts,  iuais  s*il  fallait  s'en  rap- 
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porter  aux  opiinoiis  t  xin  imées  en  An- 
gleterre et  en  France,  la  situation  ne 
serait  point  de  nature  ^  rassurer  com- 
plètement les  esprits.  En  Belgique  ces 
craintes  ne  paMi<scnf  oncoro  avoir  trans- 
piré nulle  pari;  le;*  prévisions  selfacent 
devant  la  réalité  et  les  espérances  du 
présent  y  dissipent  les  éventualités  de 
Tavenir.  La  plupart  des  récoltes  sur 
pied  sont  d'ailleurs  d'une  beauté  remai^ 
quable.  Malgré  la  douceur  extrême  de 
la  température,  les  jeunes  -jornis  se  pré- 
sentent sous  de  belles  ap()arences;  ils  ne 
sont  ni  trop  lorlh  ni  trop  faibles;  leur 
état  est  oehii  de  tous  les  grains  semés 
en  temps  et  saison  oonvenables,  circon- 
stlince  qu'on  doit  attribuer  aux  plûtes 
abopdîHites  dont  le  sol  est  abreuvé,  et 
qui  oui  |)our  edct  de  retarder  plus  ou 
moins  la  végétation.  Les  prairies  artifi- 
cielles et  le  colsa  fournissent,  de  lenr 
côté,  d*eioellents  indicesde  production. 
Un  incouTénient  assez  grave,  obsfâde 
inîif^ff*T!t  à  la  culture  des  plantes  an- 
nuelles, diminue  toutefois  jusqu'à  un 
certain  point  les  espérances  des  culti- 
Talenrs,  c'est  k  malpropreté  excessive 
des  terres  emblavées.  Partout,  en  effet» 
les  herbes  nuisibles  abondent  et  mena- 
cent d'étoufTcr  les  hofinfs  plMTifps  :  fai- 
sons des  vœux  pour  que  de^  gelées  sou- 
tenues viennent  s'opposer  bientôt  à  cet 
envahissement  redoutable. 

Si  roo  jette  maintenant  nn  coup  d'œil 
rétrospectif  sur  la  situation  matérielle 
des  cnmpnîpies,  on  eonstate  iei  encore, 
si  non  un  bien-être  i^t'-néral,  au  moins 
une  amélioration  sensible.  Un  journal 
politique,  V Indépendance  belge,  a  publié 
il  y  a  quelques  semaines  à  ce  sujet  des 
observations  très^intémasantes  et  .dont 
nos  renseignements  particuliers  nous 
permettent  de  garantir  lexactitudc. 
Croyant  que  nos  lecteurs  peuvent  pui- 
ser dans  cette  relation  des  données  utiles 
à  leurs  intérêts,  nous  avons  jugé  oppor- 
tun d'en  extraire  les  principaux  pas- 
sages. Voici  conmient  s'exprime  Fauteur 
de  la  communication  : 

"  l'ri  point  sur  lequel  il  iinporle  de  fixer 
définilivcuicut  Topiuion,  c'est  que  les  oéréa> 


les  sont  loin  d'être  partout  aussi  riches  en 
graines  qn'on  s*y  attendait  à  répoipie  de  la 
meisaon.  Dans  les  eonirées  qoe  bous  avens 

parcouru(^$!  en  automne,  les  enltirateurs  se 
montraient  assez  satisfaits  du  rendeiuent  de 
leurs  blés  d'hiver;  dans  celles  que  nous  ve- 
nons de  visiter,  ils  paraissent  s*en  plaindre 
et  prétendent,  non  sans  raison,  que  le  pro- 
duit et  la  qualité  du  froment  et  àii  seigle 
sont  inférieurs  à  la  quantité  et  à  ia  quaiiié 
des  mêmes  grains  réeoltés  Issautres  années» 
En  général,  on  compte  qu'il  faut  battre  de 
dix-liuit  à  vingt  gerbes  de  paille  pour  obte- 
nir en  semence  ce  que  l'on  relire  ordinaire- 
meiii  de  douze  à  quatorze  gerbes. 

«  A  ee  eompie,  il  y  aarall  un  déficit  qui 
devrait  être  considéré  comme  une  calamité 
poiir  l'agriculture,  si  celle  inHu^^trie  n'avait 
obtenu  quelques  larges  couipcusaiions.  Tout 
le  monde  sait,  par  eiemplc,  que  la  quantité 
de  paille  réoollée  cette  année  a  été  de  beau- 
coup snpérieure  à  celle  des  antn'vs  précé- 
dentes. Ainsi,  un  heclare  de  terre  d  iit  on 
tire  en  moyenne  huit  cents  gerbes  de  graiu, 
froment  ou  seigle,  a  produit  à  la  moisson 
dernière  plus  de  neuf  cents  et  souvent  même 
plus  de  mille  gerbes.  IVmitre  part,  on  re- 
marquera que  les  céréales  out  louiett  Siibi 
une  augmentation  de  prix  urès-^nsiMev  dr- 
oonstanoe  qui  réagit  fmrablement  sur  la 
situation  des  cultivateurs  et  dout  il  ne  faut 
pas  oublier  de  tenir  compte. 

«  Lin  autre  point  à  prendre  eu  sérieuse 
considération,  e*est  que  la  plupart  des  pro- 
duits indttsiriels  ont  réussi  au  delà  de  toute 
espérance  et  se  vendent  k  un  taux  élevé.  De 
ce  nombre  sont  le  cob^  et  le  lin,  qui  coosti- 
lueni  aujourd'hui  pour  mire  pays  une  source 
de  riehwss  extrémemeat  prédeose.  Jamais 
la  culture  du  lin  n'a  été  plus  avantagetise 
qu'à  l'ppoqne  acUielle.  Non-seulement  les 
recolles  ont  été  aboudauies,  mais  la  filasse 
est  d'eiodiente  qualité  isi  se  vend  i  de  très- 
bons  prix.  Nous  pourrions  citer  des  linières 
quioni  él«';  vendues  sur  pietl,  dniis  le  i^rabant 
wallon  et  la  prt)vince  de  Liège,  à  raison  de 
600  et  700  iranci»  Tbectare  ;  il  en  est  d'au* 
1res,  en  Flandres,  pour  lesfttsiies  en  a  fiiit 
des  offres  de  1,800  francs. 

«  La  réussite  des  plantes  textiles  est  donc 
apiielée,  dans  les  oontrà»  où  cette  culture 
a  pris  de  Textension,  à  réparer  le  préjudîee 
causé  à  findustrie  agricole  par  le  prix  mo- 
dique des  grains  ou  par  les  maladies  succes- 
sives dont  les  végétaux  à  racines  alimen- 
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laires  <nil  été  aiieinls.  A  ee  dernier  polnl  de 

vue,  elle  «aUTcen  également  une  influence 
bienfaisante  sur  la  condition  Jes  cesses  ou- 
vrières, qui  y  trouveront  longtemps  des  sa- 
laires proportionnés  à  leurs  besoins.  Partout 
où  le  lin  est  entoé  dans  les  ssM^enentSt  le 
travail  abonde  et  pent  être  rélribné  d*une 
façon  convenable. 

t  L'iodu&trie  qui  consiste  4  nourrir  et  à 
entretenir  les  animaox  domestiques  semble 
avoir  repris,  à  son  tovr,  rimportance  qu'une 
dépréciation  subite  et  en  quelque  sorte 
inexplicable  lui  avait  momentanéraeui  fait 
perdre.  L'espèce  chevaline,  notamment,  est 
redevenue  l'objet  d*un  commerce  asset  In- 
cratif.  Nous  en  dirons  autant  des  bêles  bo- 
vines en  état  d'embonpoint,  qui,  déjà  irè^- 
recberchées  actuellement  par  le  commerce 
de  la  boncbttrle,  promettent  ans  engrais- 
seurs  des  bénéfices  élevés  jusqu'aux  appro- 
ches de  h  rf'roho  fiiittnv  Ce  renchérisse- 
ment progressU  se  loudc  sur  la  rareté  et  la 
cherté  des  denrées  servant  à  la  fabrication 
de  reannSo-vie,  clrcousianees  fui  fimt  pré- 
voir une  diminution  sensible  dans  les  quan- 
tités de  genièvre  disiilhies  et,  par  suite, 
dans  le  nombre  de  bétes  engraissées  à  l'aide 
des  résidus  provenant  de  celle  distillation. 

«  En  ee  qui  concerne  l'espèce  porcine,  il 
n'y  a  aurtifR'  t^xrigération  à  dire  qu'elle  est 
en  pleine  voie  de  prospérité.  Les  cochons  de 
lait  se  débitent  à  des  prix  rémunérateurs 
pour  respoHaUon;  ils  étaient  plus  recher- 
chés encore  en  octobre  et  novembre.  Les 
porcs  i;ms  sont  {jorlés  à  des  prix  excessifs; 
bon  notabce  de  cultivateurs,  eu  voyant  ia 
faveur  tonte  particulière  dont  jouissent  ces 
produits,  vendent  une  partie  de  ceux  qu'ils 
avaient  préparés  pour  h  consommation  de 
leur  luëiiitge  et  préfèrent  y  substituer  la 
viande  de  boeuf. 

«  Restent  les  jeunes  bêles  bovines  que 
l'on  «'lève  pour  le  laitage,  et  les  bœufs  ou  les 
vaches  maigres  dont  s'aliniouie  l'industrie 
de  l'cngraissemeui.  Ici,  les  transactions  con- 
servent toujours  lenr  ancien  caractère  de 
somnolence.  Ou  bien  l'on  manque  d'ache- 
teurs, ou  bien,  quand  il  s'en  présente,  l'on 
est  obligé  de  céder  la  marchandise  à  perte. 
Cet  état  de  choses  anormal  aufa>t*il  encore 
une  longue  durée?  Il  ne  nous  appartient 
point  d'en  décider.  Aucune  cause  appré- 
ciable ne  nous  faisant  prévoir  une  hausse 
prochaine,  nous  jugeons  opportun  d'obscr- 
ver  une  stricte  mais  sage  réserve.  » 


Ces ligiieieitposëDt  av«c  trop  de  d&rlé 
et  trop  de  précision  Tétat  réel  des  diver- 
ses iiidiMiries  rurales,  pour  qu*U  soit 

nécessaiiv»  d'y  ajouter  le  moindre  com- 
plément. Passons  donc  à  une  autre  série 
de  faits.' 

S'il  est  une  question  qui  mérite  de 
fixer  anjourd^bui  Tattention  sérieoae  des 

hommes  dévoués  uux  améliorations  ma- 
térielles, c'est  bien  évidemment  celle  qui 
se  rattache  à  renscii^neaieiit  agricole. 
En  pu|)liant  le  compie  rendu  des  débats 
qui  ont  eu  lieu  au  sein  de  la  représen- 
taUoii  nationale  sur  le  chapitre:  f  «cou- 
ragments  à  l'agriculture  y  nous  avions 
annoncé  Tintention  de  reproduire  pure- 
ment et  simplement  les  discussions  de  la 
chambre,  u&n  de  laisser  nos  lecteurs 
juges  du  différend  entre  les  partisans  et 
les  adversaires  de  rinatmctiao  profes- 
sionnelle. Depuis  lors,  nonsavons  changé 
d'avis  .  Ce  revirement  dans  nos  idées  pro- 
vient de  deux  causes  qui  dennindentà 
être  expliquées  :  il  est  dû  d'abord  aux 
sages  conseils  et  aux  remarques  judi- 
cieuses de  quelques*uns  de  nos  leeteurs; 
ii  doit  être  attribué  ensuite  an  désir  que 
nous  éprouvons  d'élucider  certains  ré- 
sultats dont  on  ne  parait  point  com- 
prendre encore  toute  lu  gravité.  Nous 
venons  doncapporterhumbleinent,.dans 
le  plateau  où  se  pèse  la  destinée  des 
institutions  publiques,  notre  faible con- 
tini^ent  de  lumières  et  d'expérience. 

En  principe,  nous  approuvons  haute-  • 
meut  la  création  de  renseignement  agri- 
cole ;  en  fait,  nous  sommes  d'avis  que  la 
marche  adoptée  pour  Torganisalion  des 
écoles  peut  subir  de  notables  améliorBr* 
tions.  Voilà  en  cinq  lignes  l'expression 
vraie,  complète  de  notre  |)ensée.llestea 
voir  après  cela  sur  quels  éléments  se 
fondent  ces  diverses  opinions:  attsim|ile 
raisonnement  va  nous  rapprendre. 

Poui-  procéder  avec  ordre,  il  faudrait 
tout  d'abord  se  demander  si  les  con- 
naissances fondamentales  (|ue  l'ont»  gra 
tifices  du  nom  de  science  sont  d'une 
utilité  réelle  eu  agriculture;  mais  l'exa- 
men de  cette  vaste  proposition  néceisi* 
terait  des  détails  que  ne  comportent  pas 
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left  liiditM  tnfiéet  à  ee  4nTtil.  On  eon- 
natt,  du  reste,  notre  piofession  de  foi  à 
cet  égard.  Sans  attribuer»  comme  le  font 

malheureusement  de  nos  jours  un  grand 
nombre  d'écrivains,  une  importance*  liofs 
ligne  à  la  théorie  exclusive,  nous  peu  ioiis 
toutefois  qu'elle  est  nécessaire,  indis- 
pensable même  pour  arriver  à  la  per* 
fection  dans  les  travaux  qui  se  lient  à 
réconomie  rurale.  Avec  la  scienoe»  on 
suppritTîP  lo  tâtonnement,  on  if^alise  des 
progrès  l  éels  sans  crainte  de  (ir\oir  sou- 
mettre ses  opérations  aux  ciiauces  du  ha- 
sard, on  procède  toujoursa?ecordre,avec 
méthode;  et  d*après  les  principes  d'une 
sage  économie^  on  profite,  en  un  mot,  de 


les  mille  méthodes  ingénieuses  que  l*<m 
met  chaque  jour  en  usage  seraient^elles 
nées  et  auraient-elles  vécu,  si  la  science 
était  restpp  complètement  (  tiangère  à 
l'art  agi  icûle?  Il  faudrait  n'avoir  aiiciine 
confiance  dans  le  jugement  public  pour 
oser  se  permettre  de  discuter  des  faits 
aussi  élémentaires. 

Est-ce  à  dire  pourtant  que  Ton  doive 
toujours  s'incliner  devant  les  conseils  de 
la  thf'orit''^  Nnllof!i(»!)t.  T.a  y>rti(i(]i»p  a 
aussi,  de  son  côte,  une  importance,  uu 
mérite  que  Ton  ne  peut  méconnaitre 
impunément.  Un  praticien  éclairé  qui 
possède  convenablement  sa  matière  |râp- 
viendra  toujours,  quoi  qu*il  arrive,  à  se 


tous  les  movons  qnp  la  naturf*  a  mis  à  la    riv^er  pronip(''n!('nl un  avenir  cerlrtin.  F^p 


disposition  du  cullivati-ui  pour  assurer 
son  bien-être  et  sa  prospérité.  Qu'arrive- 
tril»  au  contraire,  à  Thommequi  est  obi  igé, 
en  toute  circonstance,  d*avoir  recours  è 
son  expérience  ou  aux  traditions  que  lui 
ont  lé^iées  ses  ancôtres?!!  se  lance  dans 
des  essais  dispendieux  pour  résoudre  les 
questions  les  plus  simples  ;  il  sacrifie  son 
temps  et  ses  capitaux  au  désir  bien 
naturel  de  s'éclairer  ;  il  use  ses  années, 
en  un  mot,  à  vaincre  des  difficultés  que 
de  sim[»les  notions  scientifiques  lui  eus- 
sent souvent  épargnées.  Parfois  même, 
il  eiu[)loie  dans  un  but  utile  des  mé- 
thodes tout  à  lait  contraires  à  ses  inté- 
rêts. N'a^tHïn  pas  vu,  par  exemple,  une 
foule  d'agriculteurs  employer  la  cbaus 
en  mélangeavec  le  fumier  pour  augmen- 
ter la  vertu  et  la  durée  de  celui-ci  ?  — 
D'antre  part ,  combien  de  praticiens 
seraient  en  état,  k  l'aide  des  counais- 
sanoes  qu'ils  possèdent  actnellement, 
de  créer  une  bonne  prairie  pour  l'asso- 
ciation des  plantes  qui  conviennent  à  la 
nature  du  sol  ?  —  Le  drainage  n'est-il 
pas  aussi  un  produit  du  ealen!  théori- 
que? —  Aurait-on  enfin  1  hubilude  de 
fixer  les  substances  volatiles  des  engrais, 
prendrait-on  le  soin  de  faire  consommer 
les  tourteaux  par  le  bétail  avant  de  les  ré- 
pandre sur  les  terres,  posséderait-on  de 
lions  systèmes  de  comptabilité,  l'écono- 
mie des  animaux  domestiques  serait-elle 
poussée  à  un  si  haut  point  de  perfection, 


simple  théoricien,  au  contraire,  l'homme 
qui  n'a  aucune  connaissance  de  la  pra- 
tique serait  bientôt  exposé,  dans  les 
mêmes  conditions,  à  subir  les  tristes 
conséquences  d'un  apprentissage  rui- 
neux, et  ne  tarderait  pas  à  périr  sous  le 
coup  de  l'une  ou  l'autre  témérité  in- 
sensée . 

Ces  deux  éléments  de  succès,  quand 
ils  sont  isolés,  ne  constituent  donc  qu'un 

demi-savoir,  qu'un  savoir  dangereux; 
lorsqu'ils  sont  réunis,  en  revanche,  ils 
nrovo(]uent  les  innovations  srriensf*s, 
[>i  rtnettenl  de  lutter  contre  les  plus 
grands  obstacles  et  conduisent  en  défi- 
nitive aux  résultats  qui  procurent  l'ai» 
sanoe.  On  voit  par  là  combien  l'ensei- 
gnement de  l'agriculture  peut  devenir 
l>i ofitable  à  ceux  qui  en  comprennent  et 
la  portée  et  les  avantages. 

Nous  avons  exprimé  plus  haut  l'opi- 
nion qae  les  écoles  laissaient  h  désirer 
sous  plusieurs  rapports.  Est41  possible 
encore  d'en  maintenir  l'existence  par 
une  bonne  et  solide  réorganisation?  En 
cas  d'alTirmative,  à  quel  moyens  faudra- 
t-il  avoir  recours?  A  nos  yeux,  l'ensei- 
gnement agricole  est  une  institution  qui 
est  née  viable  et  qui  peut  se  soutenir 
d'elle-même  si  on  la  met  en  état  de  rem- 
plir son  offiee.  Dans  les  conditions  où 
ellese trouve  anjoiud'hui,  son  influence 
est  nulle  :  aussi  n'aurait-elle  qu'une 
durée  éphémère  et  ne  tarderait-elle  pas 
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à  tmhet  m  nlM  éi  roii  ne  fiiUt 
dispamftre  les  Oon  qui  es  détntiimil 

peu  ft  peu  les  foodemeots.  Sans  âmità, 

ces  vioes  ont  déjà  jeté  de  profondes  ra- 
cines, niais  on  ne  doit  point  désespérer 
de  guérir  le  mal  par  le  remède.  Voici 
d'aiUears,  stiivant  les  hommes  les  plus 
compétents,  les  mesures  qui  detl^ient 
être  prises  pour  assurer  la  stabilité  et 
1  avenir  de  Teiiseigiiemeiit  agricole  en 
Belgique*. 

4*  Supprimer  kg  écoles  qui  m  jmsèdent 
point  de  ferme  expérimeniale.  —  Les  éta- 
blissenteiits  d*instnictioii  fondés  dans 
lo  pays  se  divisent»  comme  on  sâit*  en 
deux  catégories  distinctes.  L'une  est 
formée  des  écoles  annexées  aux  collè- 
ges :  cje,  sont  les  institutions  qui  sont 
privées  d'exploitation  et  où  les  élev*rs 
ne  peuvent  sUaitier  à  la  pratique  ;  Tau* 
tre  est  formée  des  écoles  assises  sur  une 
étendue  pltraou  moins  rnnsidérable  de 
terres  cuit ivf'fs  et  dans  lesquelles  les 
jeunes  t(ens  peuvent  acquérir  des  no- 
tions complètes  sur  les  travaux  des 
champs.  L'expérience  a  démontré  an- 
jonrd^ni  que  les  établissements  pure- 
ment scientifiques  ne  répondent  nul» 
lenient  aux  be.'^oins  de  rinstruclion 
professionnelle.  Les  résultats  obtenus 
aux  écoles  de  Chiniay,de  Leuxe,  de  ïir- 
lemont  et  de  Verviers  le  prouvent  à  Té- 
vidence.  Voyez  à  qaoiabootit  rioUuenoe 
de  ces  institutions  !  Malgré  les  sacrifices 
que  s'impose  TÉtat  en  leur  favetir,  c'est 
à  pciîîe  si  elles  parviernient  à  vaincre 
les  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  suc- 
cès. Un  sentiment  de  déliance  semble 
même  vouloir  leur  donner  procbalne> 
moDt  le  coup  de  grâce ,  car,  il  ne  faut 
pas  se  le  dissimuler,  le  cultivateur» pète 
de  fannlle  ,  u^idmet  point  Tenseigne- 
nieni  liieonque  sans  les  connaissances 
pratiques.  Il  croit,  avec  raison»  que  ce 
système  est  dangereux,  et  ne  veut  con- 
sentir en  aucune  manière  à  foire  de  son 
fils  nn  np6tre  des  doctrines  cbarlata*- 
nesques, 

2*  Accorder  uux  dirpctt  urs  des  élude* 
l'administration  générale  de»  fermes  an- 
nexén  ou»  tfuMfifiioiw.  —  Dans  cerlai<- 


aei  écoles»  eetts  iMsm  t  été  appliquée 
avec  une  sage  prévoyance;  dÉos  entai* 
nés  autres,  elle  t  élé  «omptétedient  né^ 

î»ligée.  Ici  encore  on  constate  une  nota- 
ble différence  quant  h  la  valeur  et  à 
lefiicacité  de  l'enseignement.  Partout 
où  rexploitation  des  terres  8*est  faite 
d'après  les  méthodes  feeommnadées 
dans  la  cliaire  da  professeur,  ha  élèvn 
sont  parvenus  à  acquérir  des  connais- 
sances ."-olides  qu'ils  pourront  tôt  on 
tard  mettre  à  profit.  Là  oti .  an  con- 
traire, les  travaux  de  la  pratique  oot 
été  opposés  aux  indications  â»  la  tbéo- 
rifi,  on  n*a  réussi  à  obtenir  qùm  des  wgn- 
culteurs  très-médiocres ,  sinon  tont  à 
fait  incapables  d'entreprendre  aucune 
Ofwratiou  sérieuse.  A  quoi  servent,  je 
vûirs  prie,  les  fermes  qui  sont  aitadices 

ans  éublisseoMiia  i^immai^  bi 
prooédés  que  Ton  y  met  en  usage  di»< 
vent  être  constamment  en  oppositioa 

avec  h's  vues  pr  éconisées  par  le  persoii' 
nel  enseignant  .'  ÏN'est  ce  pas  là  une  or- 
ganisation vicieuse  qui  demande  à  être 
promplement  améliorée  si  Ton  ne  veut 
hAter  la  perte  de  rinstitntion  eile-mteNt 
Quoi!  le  professeur  développera  aujou^ 
d'iiui  les  avantages  de  telle  ou  telle  io- 
novation,  et  le  directeur  des  cultures 
viendra  le  lendemain  en  contester  le 
mérite  en  donnant  à  ses  travaux  uoe 
nmrdiO  diamétralenwnt  opposée  !  ...D*^a 
eôté»  on  soutiendra  que  les  semis  en  li- 
gnes ont  une  grande  importance  ao 
point  de  vue  de  l'économie  ;  de  l'autre, 
on  condamnera  l'emploi  des  semoirs 
sous  le  prétexte  que  ces  instruments 
sont  plus  nuisibles  qn'iHileal  Le  profit 
senr  fera  un  frand  éloge  des  drainages 
souterrains ,  et  le  propriétaire  de  h 
ferme  continnern  à  tie=:séfhrr  sps  tr-rr^^s 
par  les  méthodes  aiu  ienues  ou  bien  ne 
les  saignera  pas  du  tout  !  Le  preaùer 
s*efforoen  de  démontrer  que  I*engrui- 
sement  des  animaux  adultes  de  Tespèee 
bovine  est  préférable,  dans  une  fonisée 
cas,  à  l'élève  du  jeune  bétail  ;  le  second 
procé<lera  à  l'inverse  en  ayant  soin  d'é- 
lever toiijt)urs  et  de  n'engraisser  jamais! 
Ce  sysleiue  déplorable  ne  peut  avoir 


Digitized  by  Go  -v^i'- 


—  BIH- 

)0I 


pfNir  rétolftàt  que  de  prëoipittf  la  ebule 

dès  écoles  d^agricuUure,  si  tant  est  qu'on 
larde  à  y  apposer  des  inodifi^ùf  ions  ra- 
dicates.  Les  élèves  se  ptaignent  d'ailleurs 
ouverlenieiit  des  contradiotions  nom- 
breuses auxquelles  ils  sont  assujettis 
éua  !•  com  de  leurs  étudm»  «i  oom^ 
menceni  k  s*aperceVoir  qu'on  les  main'- 
tient  dans  un  éercle  où  ils  ne  doivent 
ronoontrer  que  d'amère*;  déceptions. 

3*  Réduire  les  boursea  à  accorder  aux 
élèves,  —  Dès  que  l'en&eigtienient  agri- 
cole a  été  éUbli,  radmlnUlration  supé- 
rieiiFe  a  jagé  opportao  de  créfer  un  cer* 
tain  Bojubre  de  boureës  en  faveur  des 
jeunes  îîens  peu  favorisés  de  la  lortune 
qui  désir;iieîii  se  livrer  ô  l'étude  de  l'é- 
coiioniie  rurale.  Des  subsides  plus  ou 
môiiis  obnBÎdérabtesA^ot  élé  affecté»  li 
oet  olyet,  chaque  école  a  été  autorisée  II 
porter  à  son  budget  une  dépense  an^ 
nueHe  de  quelques  milliers  de  franes. 
Jje  but  de  celle  alîoralion  est  fort  loua- 
ble, sans  doute,  niais  il  ne  uous  semble 
répoudre  en  aucune  manière  aux  véri- 
tablës  besoins  du  pays.  La  carrière  agri- 
cole est  en  effet  une  carrière  qui  exige, 
pour  être  suivie  avec  surcès,  des  capi- 
taux asséz  connidérahlcs  Or,  (piaiid  on 
y  eulrulue^par  i'appùt  U'tme  position  en 
quelque  sorte  iinpossible  dans  notre 
pays  des  jeunes  gens  dont  la  fortune 
peut  à  peine  sbiiire  aûK  preaiiers  be- 
soins de  la  Vie  «  ne  s'expose-t-on  pas  à 
briser  Tavenir  d'iine  foule  de  personnes 
qui  eussent  pu  se  créer  ailleurs  des  res- 
souice»  proportionnées  aux  exigences 
de  leur  conditiou?  à  notte  sens,  les 
écoles  d'agriculture  ne  devraient  être 
créées  que  pour  les  fils  de  propriétaires 
et  de  cultivateurs  aisés  ou  pnnrles  per- 
sonnes qui,  h  l'expiration  de  leurs  étu- 
des seraient  en  mesure  d'utiliser  pur 
remploi  de  leurs  propres  capitaux  les 
oonnaissances  qu^elleSauraient  acquises. 

Il  ne  faut  dénc  point  encourager,  par 
des  dons  ou  des  faveurs  (piclrrinques. 


qui  tfésaltnit  da  b 
fondation  d*nn  trop  grand  numlire  da 

bourses,  mais  elle  a  manqué  jnsqu'id 
d  initiative.  Que  l'autorité  donne  un  li>- 
bre  coui-s  à  ses  inspirations,  qu'elle  réa- 
lise ses  vues  en  faisant  disparaître  tout 
sttbsidé  accordé  aux  élèves  à  titre  d'an^ 
eouraf^ent,  et  las  écoles  reprendront 
bientôt  alors  le  caractère  dont  elles 
étaient  revêtues  à  l'époque  de  leur  créa* 
tion. 

4*  Améliorer  la  posiiion  du  personnel 
ênmgnantt  —  «  ii  toute  la  Belgique 
était  cultivée  par  àos  profesienrs  d*agri* 
culture»  disait  dernièrenleBt  à  la  cham- 
bre des  représentants  un  membre  de 
celte  assemblée,  le  peuple  serait  bieOtôt 
exposé  à  mourir  de  faim.  i>  Cette  allu- 
liott  élabltt  un  fiiit  dont  on  n'avait  point 
encore  jusqu'ici  soupçonné  rexisteuee; 
elle  démontre  que,  dans  l'esprit  de  plu«- 
sieurs  de  nos  hommes  politiques,  les 
capacités  du  corps  professond  choisi 
par  le  gouvernement  ne  peuvent  être 
acceptées  que  sous  bénéfice  d'inventaire. 
—  Nous  ne  ferons  pas  à  nos  confrères 
Tii^nre  de  réfuter  ici  les  paroles  bles" 
sautes  qui  ont  été  prononcées  à  ce  sujet 
au  sein  de  la  représentation  nationale, 
llisous  seulement  que  la  situation  des 
professeurs  d'agriculture  est  devenue 
intolérable  depuis  que  Ton  a  pris  Tba* 
lutode  de  les  menacer  chaque  année 
d'une  révocation  définitive.  On  exige  de 
ces  fooetionuaires  des  connaissances 
profondes,  de  l'énergie,  de  rabnégalion 
^  du  dévoueAnent,  puis^  quand  vient  le 
moment  de  reconriattre  leura  services^ 
on  les  paye  d'ingl*atitude  en  chei-ebantà 
le-^  humilier  devant  le  pays!  Convenons 
q'ip  r'est  là  une  singulière  manière  d'en- 
c(<u rayer  le  mérite,  un  moyeu  étrange 
d'attifeiT  à  soi  les  hommes  de  talent  qui 
possèdent  Taptitude  nécessaire  pour 
remplir  di^inent  leur  mission.  Les 
professeurs  d'économie  rurale,  répétons 
le,  se  trouvent  actuellement  diut s  la  po- 


une  émigration  stérile,  ausîîi  iniieste  aux  sillon  la  plus  précaire.  D'une  part,  ils 
intérêts  prives  tpie  coutraiie  m  perfec-  sont  mal  rétribués;  de  l'autre,  ilsnepos- 


tlodneitaent  de  Tart  agricole.  L'adminis- 
tration sembla  avoir  compris»  il  est  vrai. 


sèdent  aucune  garantie  de  stabilitépour 
l'avenir.  Oblif^)  cbaqae  année»  de  vei^ 
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aer  à  la  caisse  de  retraite  iine  partie  de 
leur  tfaitemenl,  ils  n*aaraient  aucnn 

droit  à  la  pension  si  le  gouvernement  ou 
les  chambr^ps  avaient  un  beau  jour  la 
fantaisie  de  tietruire  cecjirils  ontcréé. 
Yoilà  deë  anomalies,  des  iniquités  qu'il 
faut  faire  di&paraltre  si  Ton  veat  avoir 
chez  nous  un  enseigoement  sérieux  et 
durable.  Accordez  à  vos  professeurs  des 
cmolumenls  pro  por(  ionnés  à  leur  mérite, 
assimile/  los  aux  lonctionnaires  de  l'É- 
tut,  garautissez-leur  une  retraite  hono- 
niblet  et  alors,  mais  alors  seulement  vous 
rencontreres  des  spécialités  couveiui- 
bles,  hommes  de  cœor  et  d^iutelligwce^ 
qui  se  dévoueront  corf»s  et  ûme  Ma  cause 
dont  ils  doivent  amener  le  triomphe. 

5°  Afeilre  le  programme  des  études  en 
rapport  avec  les  connaissances  que  doivent 
aequirir  lei  é/éoet.  —  Les  programmes 
actneilement  en  vigueur  laissent  à  dési- 
rer sous  différents  rapports  et  pourraient 
recevoir  d'utiles  modifications.  Ainsi,  l'a- 
gricuilure  proprement  dite  n'y  occupe 
qu*un  rang  relativement  secondaire, 
tandis  qne  d'autres  branches  moins 
essentielles  j  figurent  en  première  ligne 
et  absorbent  en  pure  perte  une  partie  du 
temps  que  les  élèves  consacrent  à  leurs 
études.  Les  ci  i  constances  appel  lent  donc 
une  prompte  révision;  comme  les  inté- 
ressés, nous  la  dénrons  cooiplète,  radi- 
cale :  qu'on  se  bâte  de  jeter  les  pns- 
mières bases,  afin  de  ne  pas  exposer  l'en- 
seignement Itii-mènie  aux  chances  d'une 
prochaine  déconfiture. 

Si  nos*  écoles  agricoles  n'ont  pas 
produit  chez  nous  les  résultats  qu'on 
en  attendait,  ce  n'est  pas  faute  d'élé- 


ments. On  peut  s*ett  convaincre  en  al- 
lant visiter  rétablissement  remarquable 
fondé  à  Alsemberg  par  M.  l'abbé  Yan- 
stalle.  Quoique  cette  institution  ne  soit 
1  bouienne  par  aucune  espère  de  subside, 
elle  a  acquis  une  importance  réelle  et 
voit  augmenter  tous  les  jours  sa  pros- 
périté. Parmi  les  élèves  qui  suivent  les 
cours  généraux,  vingt-huit  sont  fils  de 
culfiviUenrset  s'iulonnent  exclusivement 
h  I  élude  des  sciences  agricoles.  Ils  ne 
reçoivent  ni  bourses  ni  encouragements, 
mais  en  retour  du  prix  de  leur  pension, 
ils  ont  la  certitude  d'acquérir  une 
instruction  solide  et  véritablement  sé- 
rieuse. L'école  dont  il  s'a^'it  n'a  pas  été 
érigée  dans  un  but  de  spéculation,  c'est 
une  institution  due  à  la  générosité  et  an 
désintérmement  de  M.  Vanstalle,qiiLa 
donné  la  preuve  publique  d^une  grande 
intelligence  et  l'exemple  de  la  pins  com- 
plète abnégation. 

Nous  terminerons  en  appelant  l'at- 
tention de  M.  le  ministre  de  Pintérienr 
sur  les  différents  points  qui  viennent 
d'être  soulevés.  Si  nous  avions  l'hon- 
neur d'être  admis  parmi  ses  conseillers, 
nous  l'engagerions  à  supprimer  les  écoles 
de  Chimay,  de  Leuze,  deTirlemont  et 
de  Verviers.  dont  l'enseiE^nement  restera 
toujours  stérile  ;  nous  lui  dirions  de  ré- 
tablir sur  un  bonpiedlesétabUssenenCs 
d'Ostin,  de  RoUé,  de  Thourout  et  de  fai 
Trapperie,  qui  sont  seuls  dans  des  con- 
ditions h  pouvoir  produire  des  résultats 
utiles.  Par  cette  réorganisation  on  arri- 
verait à  doter  le  pays  d'un  enseignement 
tout  à  fait  digne  de  l'agriculture  belge. 

Hâx  Le  Docte. 


De  la  nooiTiture  des  chevaux.  —  I. 


Le  travail  que  nous  publions  d-contre 

a  été  inséré  dans  l'une  des  dernières  li- 
vraisons du  Journal  d'agriculture  de 
Franre.  Il  a  été  écrit  par  M.  Yill<'!f)v, 
qin  jouit  chez  nos  voisins  d'une  iianle 
réputation  comme  agriculteur.  Les  dé- 
tails spécifiés  dans  l'article  que  nous  al* 
Ions  reproduire  sont  donc  le  fruit  d'une 


longue  étude  et  d'observations  recueil- 
lies  avec  soin.  En  considération  de  ces 

motifs,  nous  croyons  devoir  appeler  tout 

P'trticdlièrcmenl  l'attention  de  nos  !ec- 
teiiiM  .^ur  les  faits  (|ui  y  sont  signales  et 
sur  les  conseils  judicieux  dont  M.  Vil- 
leroy  a  enrichi  la  presse  étrangère. 

M.  L, 
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Les  substances  propres  à  lu  nourriture 
des  chevaux  sont  les  herbes  vertes  ou 
Gonverlîeft  en  foin,  les  produits  des  prai- 
ries artificielles,  la  paille,  tous  lesgraîns, 

toutes  les  rarinps. 

Les  anciens  disaient:  Cheval  d'avoine, 
cheval  de  peine;  —  cheval  de  paille, 
cheval  de  bataille;  —  cheval  de  loin, 
cheval  de  rien. 

Le  premier  adage  est  vrai  :  Tavoine 
est,  de  tous  les  grains,  celui  qui  con- 
vient le  mieux  au  cheval  ;  c'est  chez  nous 
la  meilleure  nourriture  pour  lui  donner 
la  vigueur  et  la  vivacité.  Quant  au  se- 
cond et  au  trotsième  adage>  on  aurait 
tort  d*en  conclure  qne,  pour  avoir  un 
vigoureux  cheval,  il  faut  le  nourrir  de 
paille.  La  paille  ne  peut  être  une  bonne 
nourriture  qu'avec  beaucoup  d'uvoioc. 

1*  De  l'avaifu  tt  dus  eéréalei. 

Les  chevaux  mangent  tous  les  grains 
qui  servent  à  la  nourriture  de  l*honinie, 

mais  celui  qui  leur  convient  le  mieux, 
c'est  sans  contredit  l'avoine. 

L'avoine  a  une  action  toute  sp(^ciale 
sur  l'économie  du  cheval;  elle  est  l'ali- 
ment  par  excellence  des  chevaux  de 
travail.  Elle  contient  relativement  peu 
de  fécule;  son  écorce  contient  un  prin- 
cipe aromatique  auquel  on  allribue  les 
effets  qiie  ce  grain  produit  sur  i Organi- 
sation dci»  chevaux.  Elle  contient  aussi 
du  sucre  qui  pentcoolrifooeràson  action. 

Une  ration  de  6  litres  d*8Voine  peut 
snflire  à  un  petit  cheval,  tandis  que 
9ri  litres  ne  sont  pas  trop  pour  un  che^ 
\al  de  gros  Irait.  îl  faut  de  l'avoine  aux 
chevaux  qui  truvaiiicnt,  el  il  leur  en 
faut  eu  proportion  du  travail  qu*on  leur 
demande.  On  ne  doit  pas  oublier  que  la 
somme  des  services  qu*on  obtient  d'un 
chev;^1  est  toujours  en  proportion  de  sa 
nourriture. 

Une  observation  relative  à  l'avoine, 
c*est  qu'il  faut  faire  en  sorte  que  les 
chevaux  aient  le  temps  de  la  digérer,  et 
ils  ne  doivent  pas  être  soumis  à  un  tra- 
vail pénible  inimédiatemeut  après  le  re- 
pas. Ainsi  on  doit,  le  matin,  donner 
l'avoine  aux  chevaux  en  entrant  à  Tecu- 


rie.  S'ils  sont  attelés  à  six  heures,  ils  doi- 
vent manger  l'avoine  à  quatre  heures.  Les 
deux  repas  du  matin  et  de  midi  sont  les 
moins  considérables,  et  c'est  le  soir 
qu'on  doit  donner  la  plus  forte  portion. 
On  donne  une  partie  de  l'avoine  une 
demi-heure  après  avoir  dételé,  et  le  reste 
vers  neuf  heures.  Les  chevaux  ont  alors 
le  temps  de  digérer  tranquillement. 

Il  est  de  règle  que  la  r^larité  de  la 
nourriture  doit  être  proportionnée  au 
travail.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que, 
par  un  supplément  extraonlinLiirt'  de 
uuurnlure,  vu  oblieudra  luul  ù  coup, 
sans  risque,  un  excédant  de  travail. 
Bien  des  cultivateurs  tombent  dans  cette 
faute  lorsqu'ils  ont  un  transport  extra- 
ordinaire à  faire  ;  ils  noient,  avant  de 
se  mettre  eu  roule,  ue  pouvoir  trop 
bourrer  leurs  chevaux  de  noumiuie. 
Je  liens  d'un  vétérinaire  distingué  que 
c*est  surtout  les  lundis  qu'il  a  à  soigner 
des  chevaux  attaqués  de  colique»  et 
d'indigestions,  et  qui  appartiennent  or- 
dinairement à  des  cultivateurs  qui 
transportent  de  la  houille.  Les  chevaux 
reçoivent  le  dimanehe  une  ration  double 
de  celles  laquelle  ils  sont  habitués;  !e 
lundi,  do  grand  matin,  ils  sont  attelés, 
l'estomac  encore  rempli,  et  s'ils  ne  de- 
viennent pas  malades,  au  moins  ils  di- 
gèrent mal,  et  toute  cette  nourriture 
extraordinaire  ne  leur  profite  pas. 

Les  chevaux  qui  ont  été  faiblement 
nourris  ne  devraient  être  mis  (jue  pro- 
gressivement à  un  travail  pénible  et  à 
une  nourriture  abondante  et  substan- 
tielle. Quand  une  fois  cette  habitude  est 
prise,  ils  peuveitl  sans  risque  consommer 
une  grande  quantité  d'avoine.  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  des  chevaux  de 
rouliers  qui  transportent  des  charges 
énormes,  eldansdes  rhfvaîix  de  cochers 
de  louage,  qui  font  souvent  chaque  jour 
uu  delà  de  16  lieues.  Les  uns  et  les  au- 
tres reçoivent  de  Tavoine  à  peu  près  au- 
tant quUisen  veulent  manger.  Le  talent 
du  charretier  et  du  cocher  consiste, 
dans  ce  cas,  à  obtenir  de  ses  chevaux  la 
plus  grande  masîie  de  travail,  en  les 
I  laisaiil  manger  le  plus  possible,  sans 
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leur  eatuer  ni  d^gottaî  indigestion. 
Il  »*«t  pourtant  pas  nëceswire  que 

les  cultivateurs  fassent  consommer  une 
grande  quantité  d'avoine  h  Irnr*;  che- 
vaux. Ijcs  travaux  ne  sont  oï  dinuirenieHt 
pénibles  qu  a  i  époque  des  semaillesr  de 
printemps  et  d'anUnnoe;  an  n^exige  ja- 
mais des  chevanK  d*agrienitofe  de  la 
vitesse,  et  oq  doit  chenobep  à  les  bien 
nourrir  toujours,  mais  aux  moindres 
frais. 

)i  faudrait  réserver  Tavoine  pour  les 
chevaux  sonnis  à  des  eourses  conti- 
nuetles  et  rapides,  à  un  service  irri^gnlier 

qui  leur  laisse  peu  de  temps  pour  leur 
repas,  et  auxquels  il  faut  donner  la 
nourriture  sous  le  luoindre  volume  pos- 
sible. Le  rouloge.  les  postes,  les  messa- 
geries» la  etvalerie,-  devraient  être  las 
seuls  eonsonunatenrs  d'avoine,  dont 
l'agriculture  ailsorbe  une  si  énorme 
quantité. 

La  bonne  avoine  doit  être  sèche, 
lourde,  brillante,  coulante  dans  la  main 
et  exempte  de  toute  odeur.  Si  elle  est 
k^ëre  et  qu'on  la  mesure,  on  trompe  les 
chevaux.  Si  on  la  pèse,  ou  doit  s'assurer 
qu'elle  n'est  chargée  ni  de  poussière  ni 
de  sable,  qui  peuvent  s'y  trouver  dans 
une  proportion  considérable.  Toujours, 
avant  de  la  donner  aux  chevaux,  on  doit 
la  passer  au  crible. 

j'ai  in  que  l'avoine  noire  vaut  mieux 
que  l'avoine  blandie,  mais  cette  opinion 
n'est  pas  appuyée  sur  des  faits  positifs. 
L'avoine  printaniète  est  beaucoup  plus 
lourde  que  l'avoine  ordinaire;  mais  elle 
est  plus  dure,  elle  a  une  éeoree  ^us 
épaisse,  et  les  cbevanx  paraissent  la 
manger  molas  volontiers.  Il  faudrait  des 
exp«''rîences  pour  constater  la  valeur 
des  diverses  variétés  d'avoiue  à  poids 

Est-U  avantageux  de  moudre  Tavoine 
pour  la  donner  aux  ehevaux?  —  Il  y  a 

des  chevaux  qui  mangent  goulûment  et 
avalent  une  grande  partie  de  l'avoine 
sans  la  mâcher.  Il  y  a  de  vieux  chevaux 
qoi  mftdient  et  digèrent  mal  ;  les  ons  et 
les  antres  rendent  une  partie  des  grains 
d^avoine  entiers.  (Ces  grains  ont  tra- 


versé k  flovps  mi  pure  perte,  n'afant 
anounement  serai  à  l'alimenlation.  D'un 
autre  cAté,  il  est  bien  oaitain  que  les 

chevaux  m  intrpuf  hien  plus  volontiers 
l'avoine  eiiticie  que  moulue,  et  que, 
quuiit^i  ils  la  mAcbènt  bieu,eUe  est  mieux 
imprégnée  des  sucs  gastriques  et  uour^ 
rit  mieux.  De  là,  je  (conclns  qu'ans 
vieux  chevaux  qui  ne  peuvent  pins  mlr 
cher,  on  ne  doit  donner  que  des  gr.^in^ 
moulus  •-  poiii'  les  autres,  on  doit  établir 
des  separatious,  de  masure  que  cbaii^UB 

pouvant  manger  sa  ruMott  «ans  avoir  i 
craindre  que  son  voisin  lui  en  enJèwe 

une  partie,  tous  se  donnent  le  temps  de 
mâelier;  et  si,  malgré  cette  précautiou, 
on  voyait  encore  dans  les  crottins  une 
certaine  quantiti  de  grains  d  ayome  eo* 
tiers,  alors  os  ferait  bien  de  coqeasisr 
grossièrement  l'avoine,  sans  |a  moudre. 

Les  féveroles  sont  une  bonne  nourri- 
ture pour  les  chevaux;  ou  leur  reproche 
d'être  échauffantes,  et  i|  est  bon  de  ne 
les  faire  entrer  que  povr  moitié  daps  k 
ration.  On  a.  en  AÎBi^eterre,  une  mr 
chine  pour  les  (concasser  grossièremsat 
Selon  Schwerz,  on  estimn»  an  AisscSi 
qu*"  2  kil.  de  féveroles  nPQrrissent ailr 
tant  que  3  kil.  d'avoine. 

L'orye  est  la  nourriture  des  ichevaus 
dans  tofflt  l'Orient,  ep  Afrique  et  en  Ei- 
pagne.  Chez  nous,  nl|e  rend  lesicbevasv 
fourbus  et  ou  ne  l'emploie  que  moulue, 
po'ir  faire  de  l'eau  blanclie  pt  du  bar- 
botage.  Ainsi  employée,  elle  est  noiir- 
rissanle  ei  i  afralcb^s^apte.  Orp  moulue 
2^  et  avoine  1/9  s'emploien^n  A^lh- 
terre  et  doivent  être  nœ  bonne  noaiTi' 
ture.  Les  fermiers  écossais  sont  d'avii 
que  ToFge  coite  n'a  aucun  des  in<  onvé- 
nients  de  l'orge  crue,  el  qu'elle  t\st  une 
bonne  nourriture  pour  les  chevaux.  Ofi 

conseille  de  lenr  doiunor  l'orgo  enite  mé- 
langée avec  l'avoine  non  cuite.  Dans 
ancon  cas  on  ne  doit  faire  cuireTavoine; 
par  la  cuîss<m  on  la  rend  coi  iace  et  une 
grande  partie  passe  sans  être  mâchée. 
Pour  les  chevaux  ailaqués  de  gouruie 
on  deeatarrhe,  on  fait  ewiro  de  l'oifs, 
et  toute  chaude  fsans  J'élre  assez  pour 
brûler^  4m  k  d«uin  nu  johenil  n»iiMit 
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dans  V»  miuetto  f|aViD  hii  mupead  è  to 
téle.  £n  niéiite  temps  que  le  chevulmange 

Torge,  la  vapeur  qu'elle  produit  fait  line 
fumigntioQ  qui  facilite  le  flux, 

Lti  (rofnmt  devrait  être  i  vé  pour 
la  nourriture  des  hommes.  11  ilonoe  Ja 
fonriwire  mu  chevuix.  H  m  Tai  eocow 
vu  employé  que  cuit  ou  crevé,  pottr  va- 
rier ia  nourriture  des  chevaux  en  graisse, 
et  c'est  encore  un  dos  abus  de  la 
thode  d'engrais«(ir  ïm  cbevaus^  en  Nor~ 
luaudie. 

ÏAêeiglef  daw  owtaiMi  asiiéei^  n*mi 
ptia,  en  moyenne,  plat  char  que  Tavoîne 

et  vaut  le  doubla  pour  «es  facaltée  nu- 
tritives. Ori  le  donne  aux  chevaux  moulu 
ou  euit.  Il  uQurrii  bien,  mais  il  est 
éi^kàuUaul,  les  chevaux  s'en  dégoûtent 
liiGilanuiil,  at  il  ait  prvdaiift  de  ne  le 
fiiire  entrer  qua  ponr  ua  tiers  dan*  ia 
ration. 

Le  sarrattitt  est  très-bon:  seulement, 
c^nanie  il  est  trèsHlUT,  il  doit  «ire 
uiuutu. 

Le  son  est  un  aliment  sain,  raii  ukiits- 
aaat  et  qui  angniisBa*  vais  il  produit 
«oe  chair  laolla;  las  ahevaui  suent  fad- 

lementctnesont  pas  en  état  de  supporter 

un  travail  pénible.  Kn  trop  i^r.nid^  qn:jfî- 
Uté,  iipeul,  0(  (';iMoiiiiri  (le  (J;i [Ji^t'j'eiises 
iodigp^ioiis.  Le  son  cuniieiil  mu  peu  de 

Moeipiî  angnepia  aa  valaur,  les  pro- 
cédés parfaclioaaés  da  aMQtHUp  et  de 
blutage  ne  lui  en  laisifliit  qii*lilie  hisn 

petite  quantité.  Le  son  convient  pour 
éli  e  mêlé  à  d'antres  alûneolsécbaufiants. 
11  est  très^bou  de  donner  aux  chevaux 
aourria  daloia  et  d^avoina,  une  ou  deux 
fais  par  savisioei  un  rapaa  da  son,  ha- 
iaaci§  avec  de  Teau  tièdaaa  hiver.  De 
Biôme,  quand  les  chevaux  rentrent  a  près 
une  course  pénible,  qu'ils  sont  aitérés, 
et  (\u'on  ne  veut  pas  les  laisser  boire  de 
suite,  un  ou  deux  litres  de  son,  trempé 
4*eau  fraîda  ea  été,  chaude  «a  Uwar, 
lear  foat  grand  hiea,  et  les  disposent 
à  mangar  U  Uin  at  Tavoûia  amt  de 
boire. 

Lorsque  les  chevaux  rentrentëchauffés 
et  la  bouche  pleine  dfi  pous^ièr^;,  uae 


aaseauà  moitié  oaaa  tiers  rempli  d*eaa 
Lorsque  le  clieval  allonge  la  téta  daas  le 

seau,  on  le  relève  par  un  mouvemeat 
prérîpiif^  et  on  le  rabaisse  et  IVloit^ne 
aussiloi.  Df  (  elle  manière,  ia  bouche  et 
itis  naseaux  suut  plongés  dans  Teau,  sans 
que  le  cheval  ait  le  temps  da  boire.  On 
éponge  ensuite  les  yeux  et  toute  la  par- 
tie inrériaara  da  la  téie,  puis  on  peut 
lui  donner  une  patilo  portion  de  son 
mouillé. 

Pour  les  chevaux  malades  et  à  la 
dièle,  on  prépare  de  Teau  blanche  eu 
pressant  entre  les  mains  dn  son  mouillé, 

qu'on  peut  donner  à  uu  autre  cheval  et 
dont  le  malade  n'a  que  la  farine  qu'il 
contenait.  Aux  jnines  chevaux  qui  ne 
sont  pas  eucoiT  lial)ilués  à  l'avoine,  on 
donne  une  partie  de  leur  ration  en  son. 
Unejointée  desonest  encore  très-bonne 
pour  corriger  de  mauvaise  eau.  Les  che* 
vaux  liabitiiés  à  de  bonne  eau,  ou  aune 
certaine  eau.  boivent  souvent  n)al  lors- 
qu'ils sont  dehors;  des  eaux  de  puits 
rudes  et  froides  peuvent  occasionner  des 
coliques. 

Dans  une  écurie  bien  tenue,  où  les 
elievaux  sont  traités  avec  intelli^enceet 
avec  amour,  il  doit  lonjonrs  y  avoir  du 
sou  et  de  la  farine.  boi  ti(|iie,  après  une 
journée  pénible,  les  chevaux  ont  gagné 
un  supplément  de  nourriture,  il  est  trèu> 
bon  de  leur  donner  dans  un  aeau  d'eau 
un  Kilogramme  de  farine.  De  la  farine 
d'oi'ge  ou  des  reroupes  dç  blé  conviens 
Dent  tK^s-bicn  pour  cela. 

Le  pain  n'est  généi^lemcut  pas  ^x- 
précié  k  sa  valear.  Le  pain  «st  nourris- 
sant sous  un  petit  volume,  et  les  chevaux 
ont  en  quelques  instants  pris  leur  repas. 
Il  convient  parfaitement  lorsqn'nn  n'a 
que  peu  de  temps  pour  faire  manger 
les  cîievaux.  Si  l'on  a,  p:ir  exemple, 
14  lieues  h  foire  dans  une  journée,  oa 
accorde  dam  heures  pour  le  repas  de 
midi,  en  faisant  7  lieues  avant  et  autant 
aprè^.  Mais,  en  outre,  on  partage  cha- 
que demi- jouiin'-e,  et  on  sarrctequelques 
iusLant-s  «ans  dételer  pour  donuei*  du 
pain,  le  (m  fréquemment  une  course 
4a  tôiieuAi»«t  leparaoura  cattedistanee 


Digitized  by  Google 


en  sept  heares,  sans  fatiguer  mes  che- 
vaux ;  à  moitié  chemin  ils  mangent  cha- 
cun \  I  ;2  kîlogrninme  de  pain,  puis  boi- 
vent un  denii-seau  d'eau,  et  le  tout  prrnd 


chevaux  panms  e(  leur  ôfe  Thaleine. 
L*eslomac,  étant  rempli  et  dislenda  par 
une  masse  considérable  de  fourrage, 

comprime  les  poumons  et  amène  la  gêne 


à  peine  un  quart  d'heure  de  leui(>.s.D.tns   de  la  respiration.  C'est  par  cette  raison 


ce  cas,  on  doit  arriver  au  pas,  et  ne  faire 
boire  qu*aa  ^ornent  de  repartir. 
Je  dirai,  en  passant,  que  si  on  fiiit 

manger  les  chevnfix  sans  les  dételer,  on 
ne  doit  jamais  n^liger  de  détacher  les 
traits  des  palonniers.  Bien  des  accidents 
ont  en  lien,  bien  dts  chevaiiK  débridés 
sont  partis  avec  la  voiture,  faute  d'avoir 
pris  celle  précaution  si  facile. 

Les  chevaux  de  poste  arrivant  d*nne 
course,  sont  quelquefois  attendus  et  for- 
(cés  de  repartir  immédiatement.  Rien  ne 
convientmieax  alors  que  do  leur  donner 
di!  pain.  Non-seuIf'riioTît  le  pain  est  plus 
vite  mangé,  mais  il  (•hari,'e  moins  l'esto- 
mac; ce  qui  est  snrkmf  avuntageuxpour 
des  chevaux  qui  ciui\eul  courir  de  suite 
après  avoir  mangé. 

Le  pain  doit  être  rassis;  frais,  il  em- 
pâte les  dents  des  chevaux  et  ils  ont  de 
la  peine  à  le  m&cher. 

Il  y  a  des  villes  de  garnison  où  Ton 
peut  acheter  du  pain  de  soldat  à  très- 
bas  prix  ;  souvent  un  kilogramme  de  pain 
coûte  à  peine  autant  qu'un  kilogramme 
d*avoine. 

Un  journal  allemand  dit  qu'en  Suède 
ou  nourrit  les  chevaux  de  pain  d'avoine 

coupé  on  petits  morceaux  et  mêlé  à  de 
la  paille  hachée.  On  recommande  forte- 
ment rf  prof  édf'  qui,  dit-on,  économise 
la  moitié  des  Irais  de  nourriture. 

'2'  Du  foin. 

On  ne  récolte  pas  partout  du  foin  de 

prairies  naturelles  ;  cependant  on  peut 
dire  que  ce  foin  est  généralement  la  base 
de  lu  nourriiure  des  chevaux.  Selon 
qu'on  en  a  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  on  en  donne  par  cheval  de 
2  1/2  kilo{;r.  jusqu'à  15  kilogr.  Lapre 
juicretpiantitéesttrop  faible,  la  seconde 
est  trop  considérable.  7  ijû  kil.  sont  une 
.  rption  sullisaute  pour  un  cheval  de 
moyenne  taille.  Trop  de  foin  rend  les 


qu'on  ne  doit  donner  que  très-peu  de 
foin  aux  chevauxqui  ont  l'haleiiiecourle, 
ou  qui  sont  affectés  de  pousse.  Il  y  a  de 

grandes  différences  dans  la  qualité  du 

foin. Tel  foin  vfnit,  pour  ses  facultés  nu- 
tritives, le  double  de  tel  autre.  Les  che- 
vaux s'accommodent  de  foins  aigres  que 
refusent  les  bêles  à  cornes,  et  de  là  bien 
des  gens  sont  disposés  à  conclure  que 
le  mauvais  foin  est  toujours  assez  bon 
pour  les  chevaux.  Ils  le  mangent,  à  fa 
vérité,  ce  mauvais  foin,  mais  ils  sont  mal 
nourris.  Les  cultivateurs  consommenl 
le  loin  qu  ds  récoltent;  ceux  qui  ont  de 
mauvais  prés  doivent  donner  tous  leurs 
soins  à  leur  amélioration.  Quant  à  ceux 
qui  achètent  ié  foin,  Ils  doivent  cher- 
cher, non  le  moins  cher,  mais  le  meil- 
leur, et  être  bien  sûrs  qu'en  fait  de  foin, 
comme  de  beaucoup  d'autres  choses,  la 
marchandise  à  bon  marché  est  presque 
toujours  la  plus  chère. On  nesuppléepas 
par  la  quantité  an  défaut  de  qualité  des 
aliments.  Il  faut,  pour  l'alimentation  d«î 
l'animal,  une  certaine  quantité  de  prin- 
cipes nutritifs;  son  estomac  doit  être 
lesté  d'un  certain  poids.  Lu  meilleure 
nourriture  est  celle  quirempKtle  raieint 
ces  deuiL  conditions.  Une  masse  consi- 
dérable d'aliments  peu  nutritifs  fatiçue 
inutilement  l'estomac  et  ne  donnep^sde 
forces.  11  est  inutile  (\f  dire  qu'un  objet 
important  pour  la  suuté  des  chevaux, 
c'est  que  le  foin  aitétébien récolté,  qu'il 
ne  soit  ni  poudreux,  ni  moisi,  ni  envasé. 

La  plupart  des  cultivateurs  ne  font 
pas  l)otteler  le. foin, et  ils  ont  grand  tort. 
C'est  seulement  par  là  qu'on  peut  obte- 
nir l'ordre  et  !a  r'-^ularilé,  si  nécessairfs 
partout  et  surtout  avec  le  bétail.  Ceux 
qui  ont  peu  de  foin  pourront  faùre  à 
l'automne  leur  budget,  le  ménager  lOfs- 
que  les  chevaux  ne  travaillent  pas,  et  re- 
trouveran  printemps,  h  iVpoqne  des  tra- 
vaux, ce  qu'ils  auront  économisé  pendant 
l'hiver.  Ceux  qui  ont  du  foin  eu  abon- 
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(famce  trcnverout  qu*après  avoir  bien 
nonrri  leurs  hèles,  une  distribution  ré- 
gulière, qui  prévicnl  les  abus  et  le  gas- 
pillage, leur  fera  trouver  au  p/intemps, 
Bor  leur  grenier,  un  tas  de  foin  de  reste 
qui  dépassera  cerlainement  leur  attente 
et  leur  donnera  les  moyens  d'augmenter 
leur  bétail. 

Pour  botteler  et  distribuer  régulière- 
ment le  fourrage,  il  faut  d'abord  fermer 
le  grenier,  puis  avoir  nu  local  où  on  dé- 
pose les  rations  distribnées  aux  chefs 
d'attelages.  Chez  moi,  fait  faire, 
dans  lefronier^énie,  une  chambre  for- 
mée par  une  rîoîson  de  planehos.  J'en- 
gage ceux  qui  voudront  introduire  chez 
eux  cette  méthode  à  surveiller  toutes  les 
issues  du  grenier  et  les  serrures,  jusqu'à 
ce  que  Tordre  soit  bien  établi,  et  que 
leurs  gens  en  aient  pris  l'habitude.  Les 
paysans  sont  généralement  ennemis  de 
l'ordre  ;  presque  tous  les  valets  de 
ferme  ne  croient  pas  que  leurs  bôtes 
aient  assez,  à  moins  qu'elles  n'aient  trop, 
et  beanooup  cioient  foire  une  action 
louable  en  volant  ponr  leurs  bétes.  Les 
premiers  jours  peuvent  être  difficiles, 
mais,  avec  de  la  fermeté,  on  aura  bien- 
tôt établi  Tordre.  J'ai  entendu  des  culti- 
vateurs objectei-  la  dépense.  Cette  dé- 
pense est  grandement  compensée  par 
l'économie  obtenue  et  elle  est  peu  con- 
sidérable. Un  manœuvre  qui  a  un  peu 
d*habitnde  bottelle  par  jour  300  rations 


de  6  kilogr.  à  deux  liens.  Je  connais  un 

homme  qui  bottelait,  dans  un  magasin 
militaire,  jusqu'à  -iOO  rations  de  5  kil^ 
dont  il  faisait  les  liens. 

Au  lieu  d'arracher  le  foin  au  ta$,  on 
doit  le  couper.  Je  me  0èn  pour  cela 
d'une  bêche  à  biseaux  tranchants. 

L'homme,  placé  debout  sur  le  foin,  le 
coupe  en  tranches  pprpendirulaircs 
d'une  largeur  d'environ  20  centimètres. 
Outre  qu'on  y  trouve  l'avantage  de  la 
propreté  et  de  la  netteté  dn  travail,on  a 
celui  que  les  fleurs  ettesfeuilleslesph» 
fines  restent  après  les  tigeSt  tandis 
qu'elles  s'en  detnchcnt  si  on  arrache  le 
foin  avec  un  crochet. 

Il  y  a  des  foins  très-substantiels  et 
très- nutritifs,  récoltés  sur  de  riches  ter- 
rains d*alluvion,  qu'on  accuse  de  rendre 
les  chevaux  aveugles.  Le  plus  prudent 
est  de  n'en  faire  consommer  qu'une  pe- 
tite quantité.  Mais  je  dois  dire  que  je 
n'accepte  qu'avec  méfiance  ces  repro- 
ches adressés  au  foiu.  Je  connais  des 
localités  oik  Ton  rencontre  beaucoup  de 
chevaux  aveugleset  oik  f ai  la  conviction 
que  le  mal  ne  provient  que  de  l'hérédité 
et  nullement  de  causes  locales. 

Les  Anglais  corjsidôrent  comme  le 
meilleur  foin  pour  les  chevaux,  celui  qui 
provient  de  graminées  semées  dans  des 
terres  en  culture  ;  c*est  alorsunfonrrage 
artificiel. 

YllU»OT. 


FermHurê  iê  la  ehaste.  —  Un  arrêté  de  M.  le 
nniihcra  ds  l'iulérieiir,  en  énto  4a  M  janvier. 

jfOHe  : 

Art.  U'.  Toote  espèce  de  chasse  cessera  d*étre 
perpnise  le  U  de  ce  moîa^  i  minoîl. 

Art.  S.  Par  dérogation  à  Particlo  précédent, 

h  clmsse  au  gibier  d'eau  et  de  pattage  dans  les 
max-ais  et  le  long  dos  fleuves  et  rivières  est  ou- 
.vcffle  jitt9ii*att  {o  mai  exclusivement^  «t  In 
fiJUiue  à  Kourrc  (chasse  à  cor  et  à  Cri)  jus^UOS  et 
y  cooipris  IçiH  avril  prochain. 


Disiribulion  grtiiuile  dê  graimt  de  tabac.  — 
Les  personnes  qat  dirent  obtenir  de  le  graine 
de  tabac  dp  la  Havane  peuvent  s'adresser  soit  an 
gouverneur  de  leur  province,  soit  à  la  8«  divi- 
sion du  dépertiiiMiitéfl  rintfrieur. 


YnUepHUique  de  bestiaux  à  Fini.  —  Xnn  nvons 
annoncé  dans  notre  dernière  livraisou,  que 
M.  Van  Volsem  se  proposait  de  faîff!  veiii«« 
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dans  k  viMe  de  lUl  an  ««rlata  nombre  de  gëaU- 
ses  appaiieoant  aux  races  perfectionnées  de 
Durhatn  et  de  ia  liollaade.  Nous  appreiMms  i 
rinstaot  que  cette  vente  aun  lien  te  TrinierTCi* 

dix  heures  Ju  matin,  et  nous  nous  cmprP5<o!K 
de  communiquer  cette  bonne  nouvelle  j 
Iceteon,  afin  ^  diaran  poisse  aller  s*api  >  ovi  - 
sionner  s*il  juge  à  propos  d  améliot  rr  éiablcs. 

Les  animaux  qui  seront  mis  en  huu&se  publique 
sont  an  nombre  de  quarante-cinq,  ils  se  com- 
pOMntde  8  génisses  plcin>\<:  Vi  iianlde  la  Gucidre 
{Arilande),  12  génisses  venant  du  N'Ord-Hol- 
bnde,  15  génisses  venant  dn  Noordeyck,  et 
iO  génisses  de  Durham.  Toutes  ces  bétcs  se  trou- 
vent dans  un  état  de  gestation  assez  avancé  et 
doivent  mettre  bas  pendant  les  mois  de  février, 
mars  et  avril. 

II  est  inutile,  croyons-nous ,  d'insister  sur  les 
qualités  précieuses  ai  le  clioix  vraiment  remar- 

■  quable  des  sujets  qui  seront  exposés  en  vente 
le  7  de  ce  mois.  Li^s  connaissances  spéciales  de 
M,  Van  Volscm  sont  trop  bien  appréciées  en 

'  Belgiqne,  sa  longue  expérienoe  dans  les  aftires 
a  été  trop  de  fois  utile  au  pays  et  à  Tagriculture, 
pour  qu'on  ne  soupçonne  pas  d'avance  dans  le 
troupeau  de  bétes  qu'il  a  importé  un  mérite  et 
une  perfection  tout  à  fait  hors  li^nc.  Los  per- 
sonnes qui  désirent  s'adonner  à  la  pratique  des 
croisements  sont  donc  à  peu  près  certaine*  de 
rencontrer  à  Ual,  les  éléments  néceataîres  au 
succès  de  lours  opérations.  C'est  ce  qui  nous  a 
engagé  à  revcuir  sur  un  fait  déjà  exposé  dans  les 

Colonnes  du  MmUair  dt$  CwHpagnm. 


—  École  pratique  d'horlkutlure  de  f'itvorde. 
'  —  Le  Ministre  de  l'Intérieur  informe  ie  public 
que  des  cours  gratuits  de  taille  théorique  et  pra- 
tique des  arbres  fruitiers  seront  tiin  -  à  l'£cole 
d'bortieulture  de  Vilvorde,  par  les  professeurs 
agréés  de  eel  éuUissement,  et  sous  la  direction 
deM.  deBavay. 

Ces  cours  auront  lieu  auK  jours  et  heures  ci- 
après  indiques,  savoir  : 

Cours  de  taille  driver  pour  les  jardiniei  s  seu- 
lement :  tous  les  dimanches,  à  dater  du  13  février 
jusqu'au  ^ mars  inclus.  En  flamand,  de  il  heures 
à  midi.  En  frençab,  de  i  à  2  heures  de  relevée. 

Pour  les  amateurs  :  tous  les  lundis,  à  dater  du 
7  février  jusqu'au  âl  mars  inclus,  de  9  à  10  lieu- 
'res  du  matâ,  et  tous  les  jeudis,  à  dater  4tt 
10  février  jusquVta  %t  iDifs  indus,  à  4  luares 
de  relevée. 

Le  cours  du  jeudi  ne  sera  qu'une  r^tition  de 

celui  de  lundi. 

Pour  toutes  les  opérations  qui  complètent  la 
taille  d^iiiver,  comme  l'éboui^eonnemcnl ,  le 

pincement,  le  palissiige,  la  taille  en  vert,  etc., 
Jei  cours  seront  donnés  du  22  mai  nu  26  juiu 

^iredbains,  aux  bern  es  qui  scroal  lixces  uitérieu-  i 

remenl.  . 


Li  s  Jji  Jiiiii  rs  qui  désirent  fréquenter  ce  cours 
pourront  jouir  d'une  réduction  de  50  p.  c.  sur 
le  prix  de  transport  sur  le  dicaùn  de  fer  de 
rtilat. 


—  Prohibilion  de  quelque*  dtn/rèe»  aUmoh 
t aires.  -  La  pénurie  d'huile  et  d'autres  denrén 
fient  d'obliger  le  gouvernement  napolitain  i 
prendre  des  ttonifes  contre  l'expiation  de  csi 
produits. 

Voici  les  décrets  qui  viennent  d'être  paUiés: 

«  Ferdinand  II,  Roi  des  Deux-Siciles  : 
«  A  partir  de  la  publication  du  présent  décret, 
27  déeenlm  18R,  et  jusqu*!  disposition  ulté- 
ricnre,  est  prohiber  l'rTpnrtntioiî  iles  produits 
ci  après,  soit  des  provinces  continentales,  soitde 
la  Sicile,  savoir  : 

«  1»  Les  haricots,  les  pois  chiclies,  les  fèves, 
les  lentilles,  le  blé  turc  (mais),  les  pommes  de 
terre. 

•  9»  Le  saindoux,  le  htd,  le  snir. 

«  Signé  :  FEUNIT AND. 
«  A  Caserle,  le  Stt  décemlwe  ISSa.  » 


—  Exposition  de  volnille»  à  Zjn<fW.*~On  t 
ouvert  dernièrement  à  Londres  une  grande  Ex- 
positionde  voUille^.  il  y  ûgurail  euviroa  ô,U(jO 
échantillons  de  la  race  emplumée.  Il  serait  dtf- 
Oifilc  de  donner  un  aperçu  de  cette  nxhibitioo. 
11  sulUra  de  citer  les  curiosités  qu'elle  renfer- 
mait. On  a  vu  un  dindon  qui  pènit  30  lims, 
un  magnifique  pigeon  d'Australie,  trois  oies  pe- 
sant ensemble  48  livres,  deux  oiseaux  de  la  O* 
chindiine  estimés  à  2S  guinées,  un  oiseau  rsre 
qui  en  valait  50  à  lui  seul,  quatre  volutiles  de  la 
même  couvée,  le  coq  et  trois  poules,  cotés  GOgui- 
nées.  On  y  a  vendu  lOSi  lots  comprenant  liO  oi- 
seaux de  la  Cuchinchine  au  prix  de  360  liv.  st. 
Le  prix  le  plus  élevé  stleiut  par  léte  a  été  de 
■M  guinées.  il  y  avait ,  outre  les  oiseaux,  une 
magnifique  collection  de  lapins,  armés  à  m 
deyetoppciBent  extraordinaire. 


Aciuaiilé. — Jîconotnie  dometUque. — M.  £.  Van 
llael^  inécanieien  k  TUeU,  «oonu  par  phuieui* 
inventions  ingém*euses,  vient  d'inventer  un  petit 
instrument  dont  le  nom  indique  sulfisaauneDt 
l'usage.  C*est  nn  cotqM-tarfAies.  Rien  de  pins 
curieux  et  de  plus  simple,  dit-on,  que  cette  pe- 
tite  machine  en  travail;  on  fait  jouer  une  mani- 
velle, et,  en  un  clm  d'œii,  sans  qu'on  doive  se 
donner  la  moindre  fatigue,  un  p^n  quelconque 
se  trouve  comme  par  enchantement  partagé  en 
tel  nombre  de  tartines  et  en  telle  dimension  qu'on 
désire. 
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—  Dt'frichcmfnt  det  terrnînn  communaux  tn- 
cuUcti  exécution  d'e  fa  ioi.  —  On  lit  dans  le 
Moniteur  «  Decoliservations  publiées  par  quel- 
ques journaux  tonrlraicnt  à  IViii  c  troire  que  la  loi 
du  2Si  mars  IHJ  sur  le  défricherocnl  est  exécutée 
contrairBineitt  i  Pesprit  de  ses  dispositions,  et 

que  !<'  j;oin  criiomoiil,  proccdanl  li  l'i'j-jirnjiriitlian 
des  tcrraiiiâ  communaux  incultes  par  grandes 
maSMS,  ebmlieraît  à  écarter  toute  eoneorrenee 
dans  les  ventes  qu'il  ordonne,  et  à  empêcher 
même  Thabitant  pauvre  d'obtenir,  pour  ses  be- 
soins, une  petite  parcelle  de  la  propriété  com- 
mune. 

«  Ces  nliégalions  sont  contraires  aux  faits. 

«  Les  communes  du  Luxembourg  possédaient, 
ttt  niMi  de  mars  1647,  60,347  hectares  de  ter- 
rains incultes. 

a  Depuis  cette  époque  jusqu'au  mots  de  décem- 
bre dernier,  le  gouvernemenK  •  tntoriaé,  sw*  la 
ieMaiMfe  <Mr  avlortf  &  IdsoIm  : 


«  Le  défrichement  par  la  com- 
mune mémo  de  .  ... 
•  La  vente  à  ranûabla' auxb»- . 

bitants,  de  

»  Lci  parliigc  eiitit  les  habi- 
tants, de  

La  location  aux  habitants,  de 

«  Le  boisement  par  les  com- 
mîmes mémeS}  de  •   •  • 


Heet. 

A. 

Cent. 

40 

06 

iO 

l,i4i 

24 

07 

3,860 
000 

m 

18 

07 
67 

S,77D 

f4 

27 

8,01i 

«4 

68 

«  Soit,  en  toat. 


«  Pendant  le  même  espace  do  tcmj^,  il  a  été 
ordonné  d*olIiee  par  Te  goarernement,  contre  l« 
gré  des  autorités  locales,  main  dp  l'avis  conforme 
ée  la  députatinn  prrmanetUef  Tïngt-deux  ventes, 
comprenant  une  ^upoi  Qele  totale  de  604  IieetMes 
0  aies  27  centiares  de  terrains  communaax  in« 
cultes.  Parmi  ces  aliénations,  il  n'y  en  a  que 
deux  dunt  rim|iortaucc  dépasse  iOO  hectares; 
foutes  les  autres  restent  en  âe^  de  !K)  hectares, 
ft  «jiiciqiies  T)nf";  u"atloi!:;nent  pas  IS  hectares. 
Chacune  des  comuiunes  où  ces  ventes  «ml  été 
ordonnées  powèd*  de  IW  è  S,000  heetares  de 
bruyères,  et  toutes  les  aliénations,  i  l'exception 
d*aue  seule,  ont  été  ordonnées  i  la  .demaude 
d'habitants  du  Luxeraboui^  même.  L*étendue 
dc5  terrains  romnuuiaux  incultes  de  cette  pro- 
vince s'élève  encore  eu  ce  moment  à  41,053  hec- 
fartt,  et  il  fiindfBÎt  que  le  défrichement  marefail, 
pendant  trente  ans,  avec  la  rapidité  ^*il  a  eue 
depuis  1847,  pour  que  tous  ces  terroins  fussent 
rendus  producLits.  Ces  faits  suffiront  pour  dé- 
montrer,  à  la  dernière  évidence,  que  les  obser- 


vQtions  auxquelles  nom  avons  fait  alliuioQ  ne 

sont  pas  fondées.  ■> 

—  StaHHiquc  agriook  de  ta  Ihtasfe.  »  Ii*éeo« 

nomiste  russe ,  M.  de  Tengoborski ,  dans  ses 
Études  *ur  les  force»  productives  de  la  JintiiCf 
donne  les  renseignements  statistiques  suivants  : 

«Le  lin  et  lecbanvrcsont  les  produits  agricoles 
les  plus  importants  de  la  Russie,  et  Texportatton 
en  est  la  plus  considérable  de  toutes.  La  valeur 
brute  de  ce  produit  s'élève  à  environ  BS  l/SmIU 
lions  de  rouMes  d'argent.  Dans  un  espace  de 
vingt-neuf  anii  (de,  Ih^à  iSîiO  inclusivement), 
la  valeur  de  l'cxporl  ilion  dâ  la  Russie  dans  les 
états  européens  a  éié  de  l,*JOÔ, W8,3(K)  loubles 
d'argent,  et,  de  cette  somme,  002,ii04,U(JO  rou- 
bles, c'est-à-dire  81'  p.  c.  de  le  valeur  totale,  se 
composent  de  lin  et  de  clianvrr. 

«La  culture  de  la  soie  a  lieu  dans  les  provinces 
transeaucBsiennes,  où  elle  fournit  annuellement 
30,000  pouds  r  l  ie  valeur  do  1,800,000  rou- 
ble. Les  gouvernements  de  la  Russie  intérieure 
qui  produisent  encore  la  sole  sont  la  Taoride,  U 
Hes^ai  abie,  la  Podolic,  la  Clicrsonè^e,  rAstrakan 
et  le  gouvernement  d'£katUennoslair. 

«  Jusqu'à  présent,  la  culture  de  la  vigne  a  ftit 
peu  de  procès  dans  l'empire  russe;  mais  celle 
des  jardins  on  a  fait  d'incontestables.  C'est  la 
Crimée  qui  a  le  commerce  de  fruits  le  ptuâ  im- 
portant. Elle  en  écoule  une  grande  quantité  sur 
les  marchés  de  Saint-Potoi  sbourç,  mRÎs  plus  en- 
core à  Moscou.  Quant  aux  Heurs,  beaucoup  de 
propriétaires  et  de  personnes  ridies  les  recher- 
chent et  en  ont  de  fort  belles. 

*  La  culture  des  pommes  de  terre  est  une  de 
celles  qui  auraient  besoin  d'être  encouragées. 
La  maladie  a  f.iit  beaucoup  de  tort  à  la  produc- 
tion. Eu  1 841,  m2  et  1 845,  uue  semence  de  4 1/2 
millions  de  tsdmtedivert»  donnait  une  récolte 
de ^2  12 millions;  et,  cnl8i7,  18^8  etlSiî),  Î5 1/^2 
millions  de  tscluàtecliwerts  ne  produisaient  plus 
que  18  1/2  millions. 

«  Le  maïs,  quoique  Iff  sol  luisoït  favorabledans 
le  midi  de  la  Russie,  n'est  cultivé  sur  une  grande 
échelio  qtt*en  Bessarabie,  où  it  feme  un  aUnient 
important.  La  betterave  n'est  cultivée  comme 
plante  à  sucre  que  depuis  trente  ans.  Le  houblon 
n'a  d'importance  que  dans  quelques  provinces. 

c  :«lais  le  tabac  est  beancOttp  cultivé  On  KtlSftîo 
et  même  en  Sibérie. 

u  Cet  immense  cmpiro  e»t  un  des  pays  Icsmoius 
peuplés  reUtivoment.  Il  ne  compte  que  OSO  ha- 
bitants par  mille  earrc.  Cependant  il  est  des  dis- 
tricts fort  peuplés  et  des  villages  dont  l'industrie 
est  assoE  netive.  » 
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.  Le  calme  dont  jouissait  le  commerce 
des  denrées  aklimentaireft  à  Tépoque  ou 
iloos  avons  écrit  notre  dernière  revue 
continue  à  se  maintenir»  tant  en  Belgi- 
que que  dans  les  pays  voisins.  La  b  tisse 
et  la  hausse  obtenues  dans  le  cours  de 
cette  quinzaine  sur  le  prix  des  céréales 
$6Bt  insîgiiiflaiites  et  se  contrebalancent 
d'une,  maniéré  h  peu  près  uniforme. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  prodiiîts 
oléagineux  qui  semblent  devoir  acqué- 
rir line  faveur  de  plus  en  plus  marquée. 
L'hutle  de  colza  est  augmentée  de  1  fr. 
88  centimes  par  he<ÂoIitre;  œlléde  Un 
a  subi  une  hausse  de  76  centimes. 

A  Paris,  on  constate  une  légère  amé- 
lioration dans  le  tnnx  moyen  du  froment. 
Quant  aux  marche»  anglais»  ils  ont  pré- 
senté une  situation  analogue  à  celle  des 
marchés  belges  ;  partout  mémè  ralentis- 
Semeîit  dtins  les  transactions. 

Quoiqu'il  en  soit,  or»  est  gf^npiale- 
ment  disposé  à  admettre  que  lesceieales 
se  mainticndroDt  toute  Tanuée  à  des 
|»rH  très  rémunérateurs*  Certains  spé- 
calatears  prétendent  même  qu'elles  su- 
biront, Sfant  qu'on  ne  puisse  disposer 
•  de  h  prochaine  récolte,  un  renchéris- 
sement assez  sensible. 

L'article  suivant  que  nous  emprun- 
tons à  VIndépendance  belge  et  dont  nos 
lecteart  s'empresseront  sans  doute  d*é- 
tudier  le  contenu,  nous  parait  de  nature 
àdonnerungrand poids  àccs  prévisions. 

a  La  silualion  du  commerce  des  grains 
mérite  de  fixer  i  aUualion;  6ur  tous  les  grands 
marchés  du  monde»  it  r^;ne  depuis  ^ndqae 
temps  une  animation  peu  commune  ;  les 
prix  se  soutiennent  avec  une  remarquable 
fermeté  et,  en  général,  il  se  fait  partout  des 
opérations  très-imporlantes. 

«  Peur  donner  une  idée  exacte  de  Tétai 
où  se  trouve  le  commerce  d  s  céréale?,  nous 
résumons  ici  les  derniers  avis  dos  principaux 
centres  d'affaires  ;  nous  ferons  suivre  ce  tra- 
vail de  «loéiques  réflexions  pirtiailières  à 
notre  pays. 

«  En  ÂDglelenrei  à  la  suite  de  la  déconfi- 


ture de  la  maison  qui  s'était  lÎTrée,  dans  ces 
derniers  mois,  è  des  spéculations  colossales 

très-hasardeuses,  il  vient  d'y  avoir  un  mo- 
ment d'arrêt;  mais  les  hommes  les  plus  ver- 
sés dans  ce  commerce  n'hésitent  pas  à  dire 
qo'ane  élévation  sensible  dans  ks  prix  est 
inévitable.  Il  est,  en  effet,  à  remarquer  qu'une 
grande  partie  des  terres  à  froment  ne  sont 
point  ensenieneées  jusqu'Ici  et  que,  à  cause 
des  pluies  abondantes  el  de  rbumldité  con- 
tinuelle, il  fiiedra  beanconp  de  temps  avant 
qu'on  puisse  faire  rensemencement  avec 
fruit;  il  résultera  de  ce  relard  qu'une  forte 
portion  de  terrains  primitivement  destinés 
à  la  cnltore  du  froment  seront  affeelÀ  A 
d'autres  eollures.  Rarement  on  a  vu  ea  An- 
gleterre  un  temps  plus  défavorable  aux  «e- 
mailies,  et  le»  prix  des  grains  ne  peuvent 
tarder  à  se  ressentir  de  cette  circonstance. 

c  Dans  lés  ports  dé  la' Baltique,  les  désea- 
leurs  de  céréales  se  montrent,  en  général, 
pleins  de  confiance  dans  l'avenir.  Le  temps 
est  partout  très-doux;  on  n'a  presque  pas  eu 
à  signaler  de  sérieuses  gelées  ;  la  navigation 
n'a  pour  ainsi  dire  pas  été  interrompue; 

quoique  dans  presque  !o»is  lés  ports  le  man- 
que de  navires  ait  rendu  les  expéditions  oné- 
reuses et  difficiles,  les  prix  n'ont  cessé  de 
svivre  unemar^  ascendante;  à  Dantrick, 
à  Kœnigsberg,  h  Roslock,  il  y  a  des  demandes 
et  les  détenteurs  résistent  d'autant  plus  k 
toute  tentative  de  réduction  qu'en  général 
les  routes  sent  dans  un  pitoyable  état  et  que 
Iss  approvisionnements  de  Tintérieur  arri- 
vent très-lentement  aux  marchés.  On  re- 
marque aussi  sur  tes  marchés  de  la  Baltique 
que  la  marchandise  parliiitettient  sèche  est 
rare;  Thumidité  exerce  une  fleheuse  b' 
fluence  sur  la  qualité,  et  l'on  rencontre  d'a- 
boiid:\aie&  parties  d'un  poids  excessivement 
faible.  *      .  • 

€  Le  maréké  de  Hasihonrg  a  élé  très* 
aninié  ces  jdhn  demie»;  les  adMsiens  se 
nîontrent  très-empressés;  on  y  a  traitt^ 
quantités  considérables  aux  pleins  prix  de 
la  coie  el  toutes  les  parties  disponibles  ont 
élé  bmnédlatement  diri^  sur  dlven  parts 
du  nqfiume-uni. 

*  En  Hollande,  les  prix  se  soutiennent 
également  avec  une  grande  fermeté;  les  af- 
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faires  toutefois  n*y  prennent  pès  jkK^u'îbi 
beaucoup  d'extension  ;  mais  on  commence  h 
signaler  des  tranaacuoas,  «urioul  eo  froiueui 
Mue  ée  ZéfauMl^  qui  se  font  pour  eraipte 
.  4e  misons  anglaises. 

«  Dans  les  ports  de  la  Médiicrranée, 
quoique  la  navigation  y  soit  également  res- 
ÛSe  ouverte,  les  navires  font  défaut;  celle 
dreonsianiiB  n*a  pas  empêché  la  lianaBe  des 

prix;  ;i  Or1r<;«;a  on  n  fnif  récemment  irénor- 
mes  aiiaircs,  à  des  prix  i  n  faveur  et  en  des- 
tinaliou  do  TAngleierre. 

«  Lhmifomiié  de  ces  a?is  a,  selon  nous, 
une  immense  signification,  que  le  commerce 
belge  fera  bien  de  *iie  p;fs  méconnaître. 
D'autres  symptômes  se  joignent  d  ailleurs  à 
celle  fermeté  générale  des  prix,  pour  dé- 
Éiontrer  combien  H  faut  s'attendre  i  nne 
aniétioralion  des  cours  des  céréales.  Partout 
les  vendeurs  exigent  et  \c%  acheteurs  payent 
des  prix  plus  élevés  pour  des  loarcbandibes 
Imblea  an  printemps,  pendant  le  mois  de 
Éiars,  par  exemple,  que  pour  les  mêmes 
Éiarchrifuîiscs  immédiatement  disponibles; 
cette  différence  constitue  comme  un  tber- 
momèirv  des  prévisions  dn  commerce  dont 
Assagit. 

c  En  Belgique,  on  le  sait,  les  prix  se  sont 
soutenus,  dcpnî'?  pbiçîcurs  nnois,  avt»c  f*T- 
meté;  malgré  des  iniportalions  considéra- 
bles, le  froment  est  resté  à  nn  taux  qn*on  » 
teiqoors  considécé,  dans  notre  pays,  comme 
•a  prix  ctfnvenabicnent  réaunénienr.  Or, 


HéÉ  bHMMqlMI  qnll  Mlle  s'attendre  k  une 

baisse  :  en  Belgique,  aussi,  les  pluies  conti- 
nuelies^  one  buwidilé  permaneole  et  to«4  à 
fiiit  exliaoffdinaire.  ont  nul  i  rensemeneo' 
ment  des  (erres;  elles  ont,  en  outre,  enlevé 
ia  ?év!^  norirr(<^5;»nte  des  champs  déjà  fumés 
Cl  compromeiiroat  ainsi  le  marsage,  culture 
qui,  dans  des  cas  semblables,  doit  servir  en 
partie  de  compensation  k  la  perte  qsi  rénitft 
pour  le  cultivateur  du  retard  qu'il  est  forcé 
de  mettre  dans  les  semailles.  D'un  nntre 
côtét  il  est  également  constaté,  en  Belgique, 
que  le  Awmeni  et  le  seigle  de-la  deniétt  ré- 
colte laiiseni  à  désirer  sois  le  rapport  dn 

poids. 

«  Sans  aucun  doute,  le  commerce  belge, 
toujours  vigilant,  a  dû  prendre  des  dispMi> 
tiens  et  des  mesures  ponr  parer  aui  éven- 

tiialités  qui  peuvent  surgir;  ce  qu'il  a  fait 
pendaut  le  courant  de  l'année  dernière,  les 
quaniiiéà  de  céréales  qu'il  a  fournieb  au 
pays,  prouTent  ee  que  le  consommateur  peut 
attendre  de  rinterventiou  du  commeroe; 
mais,  qu'on  n>j  s'y  ironipe  pas,  notre  marché 
doit  suivre  le  mouvement  de»  autres  ouir- 
cbés;  déjà  nos  prix,  comparés  &  cens  de 
l'Ani^eierre,  sont  au  bord  de  ia  limite  où  les 
exportations  de  Belgique  vers  la  Grande- 
Bretagne  deviennent  possibles;  qu'une  hausse 
nouvelle  se  déclare  de  l  auiru  cùié  de  la 
Manebc  ei  les  onporutiou  commenceront 
auasitdt.  » 

M.  L. 
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CroMiNon',  M  janvier. 


500  pièces  ont  été  mises  en  vente,  U  en  a  été 
Il  a  été  v«ndii  {9pOO  kiU  d«  lin  bni»  «o  prix 


de  fr.  1*84 


Les  pris  dei  hoiiUop»  so  «taltenaent;  au  marché  da  22  janvier,  à  Alost,  eeUe  denrée  s'eit 
payée  : 

qaaiild,  fr.  f <<H 

2*  »  tt 
5f     .  •* 

11  en  aété  vendu  12^306  kil. 


Baisse  dans  les  prix  de  cette  marchanAisf.  Q^  a  ffVfé  fit  inareh^da  2B  janvier  à  Broadleala 
soif  M  e.  lekil.,  chandelles  1-20  le  lui. 


Void  le  Imlletia  de  la  Itire  qui  a  en  lien  à  Arien  dan»  le  courant  dn  nais  de  janvier. 
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Vadies  lailièfns.   .  .  . 


Génisses.  ..*.•: 
ê 

BouviUons  


Veaux .  .  .  . 

Moutons  adultes. 


Cbèyrea. 


I.a  foire  était  sui  coiilreJii 
la  plus  coiisiilérable  qu'il  y  «il 
eu  depuis  les  six  ilernters  mois. 
Il  y  avaitdes  marchands  trè^- 
grand  nombre;  dès  la  vr  iMe  .m 
•oir,  let  Miel*  el  les  auberge» 
CD  étaient  pleins. 

Des  maquif^Dons  du  Grand- 
Duché,  des  environs  de  Trêves, 
d«rSiSbltda  Hundsrtick  circu- 
laient daiia  nos  rues  et  ont  en- 
levé beaucoupdo  cbevaut.  De- 
puis bien  lon|;lemps,  il  n'y  avait 
en  aoiant  ile  marchasda  frUK 
çaisrechcrchaBl  les  cbeTiai  les 
plus  f;rsnils  rt  les  plus  forts.  Le 
concours  d'acheteurs,  cette  d*- 
tiaiii!c.<i.  ii  vij  ont  nrccssairemenl 
fait  hausser  le  prix.  l.e»  b««ui 
(■hevaux  étaient  teileaMut  re- 
cbeftciïés  que  l'on  vendait  même 
avant  J'arrivcr  jh  m.ircin'  Les 
bonnes  vache»  laitières  assex  rj 
res  on  cette  saisen  éuient  to  i  i 
techerchéest  les  prix  se  sont  ai- 
lii  hitit  tr*t**""*  sans  marquer 
an»  hauiaa  réelie.  L»  boeulii 

*  iQ. 
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Essai  de  piantoiMiéeaBif  ne.  —  llésallals  extraordiiaira. 


On  sait  que  les  exploitations  agricoles 
de  la  Belgique  se  divisent  en  trois  caté- 
gories distinctes  :1a  grande,  la  moyenne 

et  la  petite  ciîltnre. 

La  grande  culture  esf  lu  moins  coni- 
jnune  ;  die  ne  se  rencuuLre  que  par  ex- 
œptioQ  dans  la  plus  grande  partie  do 
ro]^ume.  La  cnltare  moyenne,  an  con- 
traire, est  très-répandue  ;  il  n*est  pas  on 
sciil  arrondisseraont  qui  ne  renferme 
des  centaines  dVxploitations  rangées 
daus  cette  classe.  <;^uant  à  la  petite  cul- 
lare»  elle  est  tellMient  puissante  dans 
les  provinces  flamandes  qu'houe  y  ab- 
sorbe, à  très-peu  de  chose  près,  les  deux 
tiers  de  la  population  el  la  moitié  des 
terres  arables. 

Relativement  à  la  grande  culture*  il 
p*es(.  pas  de  sacrifice  qa*on  ne  se  soit 
imposé  pour  la  doter  de  nouveaux  per- 
fecCionnements.  C'est  ainsi  qu'on  a  lou- 
jotirs  fherché  à  substituer  les  machines 
aux  bras,  dans  le  but  de  diminuer  les 
frais  de  production.  C'est  encore  ainsi 
que  l'on  a  voulu  affranchir  les  grandes 
exploîiations  dn  tribut  onéreux  auquel 
elles  sont  soumises.  Or»  à  voir  les  dé- 
couverles  qui  se  produisent  chaque  jour 
dans  le  domaine  agricole,  nous  ne  se- 
rions nullement  surpris  qu'on  vînt  pro- 
clamer qu'une  ferme  de  deux  cents  hec- 
tares n'exige  plus  pour  être  exploitée 
avec  fruit  qu'on  personnel  d'une  dizaine 
d'individus.  Des  machines  mues  par  la 
vapeur  ne  rcmplareul-ellcs  pas  aujour- 
d'hui, en  ellet,  les  bras  de  l'homme  dans 
le  plupart  des  travaux  de  l'économie  ru- 
rale? ke  font*el]es  pas  OMiuToir  les  meu- 
les à  moudre  legrain,  le  battoir»  le  hacbe- 
paille»  les  tarares,  les  coupe-racines»  les 
barattes»  etc.?  Ne  transportent-elles  pas 
l'engrais  liquide  sur  les  champs  pour  les 
distribuer  aux  plantes  eu  croissance?  El 
cette  dnéine  vapeur,  ne  la 'fait-on  pas 
servir  à  la  enisson  des  aliments  destinés 
an  bétail  après  l'avoir  employée  à  d'au- 
tres usages?  Toatcela  constitue  un  pro- 


grès dont  il  est  impossible  de  contester 
rbeareose  portée. 
Aux  moyens  purement  mécaniques 

que  Ton  a  pniployés  jusqu'ici  dans  los 
grandes  exploitations  pour  accélérer  et 
rendre  moins  dispendieux  des  travaux 
de  Ja  ferme»  il  laut  encore  ajouter  les 
nombreuses  ressources  que  proeorenC 
les  instruments  perfeetioonés,  tels  que 
charrues,  herses,  rouleaux,  houes  à  clje» 
val  et  semoirs,  toulos  machines  qui  ont 
pour  objet  de  siiupUtier  les  opérations 
de  la  culture  et  de  réduire  les  frais  de 
main-d'ceovre  oocasionnés  par  les  loi- 
bours»  les  semailles»  le  sarclage  des 
terres,  etc. 

Mais  s'est-on  jamais  préocrtipp  ^vcc 
une  semblable  persévérance  du  sort  des 
personnes  qui  se  livrent  q  la  moyenne  ou 
à  la  petite  culture?  A-t-on  jamais* voit'' 
staté  l'ulilité  qu'il  y  aurait  à  réduire 
leurs  travaux,  en  inventant  des  machines 
à  l'aide  desquelles  il  leur  soit  possible 
d'arriver  à  des  productions  abondantes 
sans  laisser  absorber  les  profils  de  l'en- 
treprise par  la  main-d'œuvre?  On  ne 
peut  répondre  à  cette  question  que  par 
des  faits  néf^atifs.  Toujours,  en  effet,  le 
petit  cultivateur  s'est  vu  conlrninl  de 
recourir  à  la  bêche  et  h  la  houe  à  main 
pour  exécuter  les  opérations  réclamées 
par  ses  terres.  Ces  outils  ont  sans  doute 
leur  mérite»  mais  il  y  a  quelque  chose 
d'humiliant  pour  le  praticien  qui  cultive 
une  surface  de  terre  de  deux  ou  trois 
hectares  à  penser  que  le  génie  de  l'homme 
ue  soit  point  parvenu  encore  à  alléger 
ses  rodes  labeurs,  tandis  que  le  grand 
exploitant  dispose  à  son  gré  des  instru- 
ments dont  s'est  successivement  enri* 
chie  Tagriculture  de  tous  les  payscivi- 


ises». 


A  ce  mal  il  fallait  un  remède*  Un 
hommeanssi  modeste  qu'instruit,  à  pêToe 
assis  parmi  nobs  dans  te  centre' de  la' 
petite  culture,  est  purvetan  àle  trouver. 
Ua  voulu  payer  ainsi  sa  bieoveiAtie.  en 
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comblant  une  lacune  que  tout  le  monde 
signalait,  mais  que  personne  jusqu'ici 
n'avait  pu  combler.  Cet  homme  jeune 
encore,  mais  plein  d'avenir  et  parfaite- 
ment apte  à  résoudre  un  grand  nombre 
de  questions  agricoles  qui  sont  toujours 
à  Véiskt  de  problème  ,  est  M.  Henri 
Ledocte,  qui  vient  de  doter  la  Belgique 
de  Tune  des  inventions  les  plus  ingé- 
nieuses, de  l'une  des  conceptions  les 
plus  utiles  qui  se  soient  produites  dans 
rindustrie  agricole.  Nous  voulons  par- 
ler du  plantoir  mécanique  que  Thabile 
directeur  de  Pécole  d'agriculture  de 
Tboorout  est  parvenu  à  rendre  d'une 
application  générale.  Cet  instrument, 
auquel  chacun  devra  nécessairement 
avoir  recours,  dans  un  avenir  très^pro- 
rbain»  pour  la  production  des  racines 
fourragères,  est  aussi  convenable  à  la 
petite  culture  qu'à  la  grande  et  parait 
destiné  à  modifier  complètement  le  sys- 
tème suivi  jusqu'à  ce  jour  par  la  masse 
des  agriculteurs. 


Modicité  de  prix,  facilité  d'emploi, 
économie  de  temps  et  d'engrais  par 
suite  de  la  répartition  plus  rationnelle 
des  matières  fertilisantes  employées, 
tout  cela  ne  donne  qu'une  fâible  idée 
des  avantages  immenses  que  procure  le 
nouveau  plantoir  dans  rexploitation  des 
terres  à  racines  sarclées.  Par  l'ewnpFoi 
de  ce  précieux  appareil,  nofl-seulement 
les  engrais  sont  économisés  par  une 
meilleure  distribution,  mais  les  frais  de 
sarclage  sont  encore  réduits  dans  des 
proportions  considérables.  Or,  on  sait 
que  la  dépense  énorme  de  main-d'œuvre 
exigée  par  les  plantes-racines  a  toujours 
été  considéréecommeun  des  plus  grands 
obstacles  à  la  production  de  ces  végé> 
taux. 

Pour  suivre  le  système  nouvellement 
proposé,  deux  instruments  suffisent  .L'un 
de  ces  instruments  est  le  plantoir  dont 
les  figures  i  et  2  représentent  l'ensemble 
d'après  les  nouveaux  modèles;  l'autre 
est  le  rayonneur-sarcloir,  dont  on  trou- 


vem  plus  loin  le  plan  et  l'élévation.  De 
la  manière  dont  la  graine  est  placée  en 
terre  avec  le  concours  de  ces  appareils, 
OR  peut  doDJier  à  la  plaote,  depuis  sa 


levée  jusqu'à  son  complet  développe- 
ment, autant  de  sarclages,  de  binages 
ou  de  buttages  qu'on  le  juge  nécessaire^ 
en  ne  s'imposant  que  de  faibles  frais  de 


Digitized  by  Gc)Og| 


main-d'ajiivre.  Kii  un  mot,  In  ciilhiro 
des  nicines  en  plein  champ  s'est  traus- 
forœée  en  culture  jarditiîèret  «fle  a  pris 
m  fAnoB  -H  Ta  mèmé  déHtèmé&f  cai*  en 
iiiivant  la  méthode  de  Mi  Ledocte,  on 
obtient  dos  prodHif*;  lùpn  pl»i<?  cnnsid*'- 
rables  qu'on  ne  les  récolte  d'ordinaire 
dans  les  jardins  légumiers. 
>  Miis  plaçonikAoi»  mr  ler  temii  des 
Missel  par  retpérience  si  le 
système  qué  nous  nous  estinàons  heù- 
reiDî  'h'  |>f>nvoip  préconiser  ne  ni/Ti?p 
pas  iu  liante  approbation  de  tous  Us 
atnis  du  perfectionnement  agricole. 
Cest  en  rendant  un  compte  exacl  et  éoit' 
•eielieieux  de  tous  les  essais  GomptraÉifB 
auxquels  plantoir  mécanique  a  été 
soumis  qu'on  pourra  savoir  :\  qnel  pro- 
cédé il  convient  d'accorder  ta  préteren- 
ceiàraidc  de  pareilles  appréciations, 
il  ne  Mira  nallenèDidificile  de  faire  un 
eDoiXr  car  tes  réraltats  qoenom  atioiis 

consigner  ici  ont  élf'  rerttniHîs  ^oti<;  tîo^; 
yeux  et  roTistatés  par  un  granci  nombre 
de  praticiens  jouissant  de  beaucoup  de 
considération. 

A  la  fin  de  man  I8£lt,  un  hectare  de 
terre  de  natare  sablonnease  re^t  une 
fumure  de  trente  voitures  d'engrais  rie 
ferme,  et  Inl  divisé  en  deux  parcelles 
égales  pour  être  enseniencé»«sde  l>etlera- 
vee  !  Tune  k  la  main,  l'autre  au  moyen 
da  filantoir  mécanique. 

Le  rayonneur-sarcloir,  dont  le  premier 
but  consiste  sillonner  la  surface  du 
solen  échiqnifM'.  foiu'tionna  pendant  cinq 
heures,  conduit  par  un  seul  homme.  Ce 
travail  donna  lieu  à  une  dépense  de  94 
oaitittee.  Le  semis  de  cinquante  ares 
effectué  au  plantoir  exigea  quatre  jpnr- 
néos  de  femme,  soit  une  dépense  de 
5fr.  An  moment  delà  levée  des  plants, 
c'est-à-dire  vers  la  fin  d'avril,  le  rayon- 
iienr,  monté  en  houe  à  sarcler,  fut  mis 
en  mage  |x>or  détruire  la  végétation  pa> 
rasile  ;  denx  hommes  furent  occupés  à 
ce  travail  pendant  une  joirrnée  et  Ie<; 
frais  de  l'opération  sVIevérent  à  2  tr. 
16  cent.  Quelques  jours  api-ès,  trois 
femmes  éclaircireat  les  plants  et  eiigè- 
rMH  pour  knr  salaire  une  aoMtte  de 


y  tr.  Le  1.")  mai,  deux  hommes  firent  de 
nouveau  fonctionner  te  rayonneur-sar- 
cloir pour  donaer  un  second  sarclage 
aux  raeittes.  KilBli  Un  hph  buttage  pra- 
tiqué à  la  mi-juin  avec  le  thème  instrtt- 
ment  ctdtura  la  série  des  travaux  ailx- 
qiu  Is  la  f  erre  fut  soumise  pendant  toute 
la  croissante  de$  plantes.  Ces  deux  déi'^ 
nières  ùpéMénê  «tttiWérMrt  éticorc^ 
nne  nouvelle  dépeifsé  éé9h(t.'40e. 

Les  50  ares  de  terre  8ëméf  m  tigitéé 
avec  l'instrument  de  M.  LcdôttPi  pro-' 
duisirertt  f7,fMX)  kil.  de  betteraves,  après 
avoir  exigé  ilO  ff.  pour  engfais  de  fer- 
mé» 24  fi*.  poûf  guano,  3  fr.  pour  gmînes, 
14  fr.'  10  e.  pour  main-dïBfttre,  É  tf, 

pour  arrnchdgèéi  tidM  éà  sflcM,  ttditeit 

tout  150  fr. 

Le»  50  arcs  formant  la  seconde  par- 
celle forent  ensemencés  à  la  main.  Le 
sol  tecot  là  même  qdtfiittlédÉf  fbibfer  H 
de  guanor  tfaë  dans  te  du  ptéiéâtid. 
Quinze  jours  après  la  levée  dés  {fiantes, 
un  premier  sarclage  e^it  Ireu  à  la  main  \ 
quatre  femmes  y  fnr«int  occupées  pen- 
dant cinq  jours.  Le  deuxième  $arcla0e 
se  donna  attcomurieficenient  de  jtdllet  et 
(!xigeu  onemain-d'œuvreégale  à  celle  qui 
avait  été  Consacrée  à  l'opération  précé- 
dente. Les  frais  occasionnés  par  ces  tra- 
vaux s'élevèrent  U  la  somme  de  32  fr. 
ûO  c.  Enfin,  la  dépense  nécmitée  par 
rachat  des  semences,  par  f  arrachage  et 
la  mise  en  silos  des  racines  fut  de  ii  fr., 
ce  qui  éleva  l<^s  frnis  généraux  de  la  cul- 
ture à  la  somme  de  177  fr.  50  c.,  répar- 
tis sur  les  articles  suivants  :  1 10  fr.  pour 

Sigrais  de  ferme,  24  fr.  pour  guano, 
ï  ff.  SO  c<  |N»Qr  sarclagés,  et  il  fi<. 
pour  grains  et  ftniis  de  récolle. 

îl  y  n  (à,  comme  on  le  voit,  une  diffé- 
rence de  1 8  fr.  en  faveur  du  nouveau  sys-  ' 
tème;  mais  quoique  l'économie  réalisée 
soit  déjà  d*nae  importance  assez  grande, 
ellepartrttra  toitt  a  fait  ^ndaire  quand 
nous  aurons  fait  retfiarqtter  que  la  par- 
(•r>!lo  de  rinqnante  ares  ensemencée  avec 
le  plantoir  Ledocte  a  produit  27,000 
kilog.  de  betteraves,  tandis  que  le  r.  n- 
demeort  dë  la  parcelle  semée  à  1  a  main 
ne  a'e^  élevé  qii*à  S0»00a  kilog.  C'est, 
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en  effet»  une  angmentaitioii  de  récolte  de 
i4,000  kilog.  par  hectare,  chiffre  qui 

correspond,  dans  les  ^tul)îîs«;empnfs  su- 
criers, à  une  vnJpur  déplus  de  deux  cent 

cinquunle  francs! 

Ces  différeata  calculs,  qui  mçm  nè- 
ipepi  À  constater  non-senleinent  les- dé- 
penses auxquelles  donne  lien  Tapplica- 
tion  des  deux  systèmes»  mais  encore  les 
résultats  comparaltts  que  procure  t  ha- 
que  mode  de  semis,  sont  trop  éloquents 
ppnr  qa*il  soit  néoessalre  de  les  appuyer 
de  considératiÔBS  bien  étendues.  U  ne 
sera  pas  inutile  cependant  de  faire  con- 
naître, par  un  résumé  succinct,  le  prix 
de  revient  des  produits  obtenus  par 
chacune  des  deux  méthodes. 

Si  Vfm  porte  à  70  fr.  la  valeor  loca- 
tÎYe  du  sol,  taux  fort  âeré  en  égard  à 
la  qualité  de  nos  terres,  et  que  Ton  es- 
time à  50  fr.  par  hectare  les  autres  frais 
ordinaires  tels  que  ct)nU'ibutions  fon- 
cières, labours,  herbages,  etc.»  on  trouve 
que  les  80  ares  de  terres  semés  au  plan- 
toir ont  coûté ,  tous  frais  compris , 
809  fr.  iO  c,  et  les  50  ares  semés  à  la 
main,  227  fr.  50  c.  A  ce  compte,  et  en 
ayant  égard  au  rendement  de  la  récolte, 
le  prix  de  revient  des  1,000  kilogr.  de 
betteraves  semées  au  plantoir  est  de 
7  francs  75  c,  tandis  que  celui  des 
1,000  kilogr.  de  betteraves  seméos  à  la 
main  s'élève  à  dl  fr.  37  c.  C-  tte  diffé- 
rence est  tellement  considérabic  qu'on 
aurait  peine  à  K*adraettre  oonivie  résul- 
tat d*mi  foit  acGoinpIi  si  elle  n*avait  été 
éteblîe  par  l'expérience  au  vu  et  an  su 
des  principaux  agriculteurs  des  environs 
de  Bruges.  Or,  nous  en  appelons  au,- 
jugement  de  tons  les  hommes  éclairés, 
n'y  a-t-il  pas  là  une  véritable  révolution 
à  faire  nattré  dans  la  culture  des  racines 
au  profit  de  Tindustrie  agricole  et  des 
étihlîssements  sucriers? 

Malgré  les  résultats  brillants  qiw.  nous 
avons  obtenus  d^un  premier  essai,  nous 
■*avons  pas  voulu  nous  borner  à  ce  seul 
exemple.  D*aotres  expérienoes  ont  donc 
été  faites.  Voici  le  détail  de  celles  qui 
ont  été  tentées  sur  la  production  des 


A  la  fin  de  mai  f      2  hectares  de 

terre  de  même  nature  furent  emblavés 
de  rulalingns  on  navets  de  Su* do.  Do 
même  que  pour  les  betteraves,  on  donna 
au  sol  une  fumure  composée  d'engrais 
d*étable  et  Ton  répandit,  comme  sup- 
plément, 400  kilogr.  de  guano  sur  la 
parcelle  entière.  moitié  du  terrain 
fut  semée  à  l'aide  du  plantoir  Le  Docte 
et  traitée  jusqu'à  la  récolle  des  racines 
avec  le  rayonneur-sarcloir.  L'autre  moi^ 
tié  fut  ensemencée  et  sarclée  à  bi  main, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  à  fvoposde 
rexpérience  faite  sur  la  culture  des  bet- 
teraves. 

En  fin  (Je  compte,  les  semis  effectués 
d'après  le  nouveau  système  produisirent 
30,500  kilogr.  de  rutabagas,  tandis  que 
le  champ  où  la  semence  avait  été  répan- 
due ù  la  main  donna  à  peine  26,000  kil. 
de  racines,  (iette  différence ,  quoique 
beaucoup  moins  sensible  que  celle  dont 
il  a  été  fait  mention  au  précédent  essai, 
mérite  déjà  d'être  prise  en  sérieuse  con- 
sidération ,  mais  elle  eût  évidemment 
été  plus  considérable  si  le  terrain  semé 
au  plantoir  n'nvnif  subi,  précisément  au 
moment  de  la  semaille,  des  contrariétés 
atmosphériques  dont  le  champ  semé  à 
la  main  fut  complètement  préservé. 

Enfin,  il  faut  ajouter  encore  que  par* 
tout  où  le  rayonneur  sarcloir  a  fonc- 
tionné, les  terres  étaient  beaucoup  mieux 
purgées  des  mauvaises  herbes  que  là  où 
le  sarclage  a  été  effectué  à  bras  d'homme 
à  Taide  de  la  rasette.  G*est  là  un  nouvel 
avantage  de  la  culture  des  racinea  en 
carrés  et  de  l'emploi  de  la  machine  qui 
sert  de  complément  au  plantoir,  car  il 
est  très-bien  constaté  que  la  destruction 
des  plantes  adventices  exerce  nne  in^ 
flnence  des  plus  benrenaes  anr  b  pro- 
duction des  céréales  qui  succèdent  aux 
récoltes  d'été, 

Pour  l'intelligence  de  ce  qui  précède, 
il  conviendra  maintenant  de  donner  la 
description  succincte  du  rayonneur-sar* 
doiret  de  spécifier  les  différents  usages 
auxquels  on  le  soumet.  Les  détails  sui- 
vants vont  répondre  à  cette  nécessité. 

ia  machine  dont  il  s'agit,  ainsi  que 
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Fiadiquent  im  vigneilM  ei-contre,  te  |  oiMkpose  de  Irots  partiès  eMentMllet  ; 


la  brouette,  le  rayonneur  et  la  houe  à  res- 
tarti,  ÏM  hrontUe,  représentée  pur  les 
Ig.  5  et  4v  esl  formée  de  deux  mauche- 
roBS  A  et  de  deux  âges  B  qui  re()osent 
sur  une  roue  C  au  moyen  â\m  boulon  I) 
scrvaDt  d'essieu.  Ces  deux  âges  sont 
réunis  ensemble  aux  points  £  et  F  par 
des  tiges  transvemles  en  fer  et  portent 
à  leur  extrémité  postérieore  des  man- 
cherons mobiles. 

La  houe  d  ressorts^  rendue  distinrte  à 
la  Gg.  4,  se  compose  d'une  pièce  en 
bois  H  garnie  en  dessous  et  en  dessus 
d'une  tAle  en  fer.  Celle  houe  peut  s'en- 
lever de  la  brouette  quand  on  le  désire. 
Comme  elle  est  représentée  aux  fig.  3 
et  4,  elle  y  est  fixée  an  moyen  dr  doux 
clefs  à  vis  U  et  T.  Huit  mortaises  munies 
de  ressorts  sont  percées  dans  cette  houe. 
Ces  mortaises  sont  destinées  è  recevoir 
des  dents,  des  couteaux  et  un  soc. 

Quand  il  s*agit  de  sarcler  et  de  biner 
en  mt^me  temps,  on  monte  riustrumcnt 
tel  qu'où  le  voit  aux  fig.  3  et  4.  On  place 
un  des  couteaux,  qui  sont  de  diverses 
grandeurs,  à  la  mortaise  I  (fig.  4),  une 
dent  en  J  et  deux  autres  dents  soit  aux 
mortaises  L  et  O,  si  les  interlignes  sont 
de  largeur  moyenne,  soit  aux  mortaises 
Il  et  P,  si  les  lignes  sont  plus  larges, 


soit  enfin  aux  mortaises  K  et  N,  si  elles 
sont  étroites-  Dans  le  premier  cas,  on  se. 
sert  du  couteau  A  (fig.  5};  dans  le  ser 
rond  cas,  on  emploie  le  couteau  Q, 
(fig.  4) ,  et  dans  le  troisième  cas ,  on 
utilise  le  couteau  B  (fig.  S).  On  voit, 
d'après  cela,  que  le  choix  des  mor- 
taises postérieures  pour  le  placement 
des  dents,  ainsi  que  le  choix  des  cou- 
teaux, dépend  toujours  de  l'espacement 
des  lignes. 

Quant  au  binage  profond, il  s'elTcctue 
sans  couteaux.  On  enlève  donc,  pour 
cette  opération,  celui  qui  est  placé  à  la 
mortaise  I  (6g.  4),  et  les  dents  se  fixent«^ 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,miTani 
l'espace  laissr^  ontre  les  lignes. 

Énfin,  lorsqu  il  s'agit  de  butter,  on 
remplace  les  dents  et  les  couteaux  par 
le  soc  représenté  en  A  (fig.  6),  soc  que  ^ 
Ton  place  à  la  mortaise  J  (flg.  4).  Quand  ' 
on  n'exécute  qu'un  sarclage  et  un  binage 
superficiels  ,  un*'  spi}\p  personne  suffit 
pour  faire  man  hei'  riiistruuieiiL.  Il  en 
est  de  même  iuisqu'uu  siiluuue  ie  ter- 
rain avec  les  rayonneurs.  Si  Ton  butté 
et  si  l'on  bine  profondément  et  que  le  ' 
terrain  soit  plus  ou  moins  résistant,  une 
seconde  personne  est  nécessaire  pour 
traîner  l'appareil. 
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Ui  nf/jfOMifwrf  rejffté$Bfiié  à  U  ^  7,  |  ^  coinpose  ;  1/  d'une  pièce  carrée  m 


bois  A,  garnie  d'rnie  bande  de  fer  ;  2*  de 
cinq  dents  en  fer ,  servant  à  sillonner  le 
femin  «C  à  tracer*  trois  lignes  à  la  Tois, 
les  deax  dents  de  côté  n*ayant  pour  ob- 
jet que  de  i^uider  la  marche  de  rinstni- 
raen t.  Chacune  <1p  n^s  ticnts  est  garnie 
4*une  douille  B  ({u'ou  imd  faire  circu- 
ler le  long  <ie  la  pièce  ei)  bois  A>  k  la(|uei)e 
^t<âs  soqt  fixées  ait  moyen  de  clefs  visC; 
Celte  douille  est  brasée  sur  une  petite 
pièce  rn  ff  r  D ,  qui  est  fixée  par  une 
charnière  £  à  la  dent  F.  De  la  sorte» 
c)iajue  dent  est  rendue  mobile  et  peut 
sfttsir  toutes  les  dépressions  du  sol. 
'  Qoaiid  on  C6ndntt  rînstmtnent  à  la 
Gftmpilgnejes  cinq  dents  F  sont  relevées 
comme  cela  est  indiqué  en  V  (fig-  7). 

Sur  b  charnière, se  trouve  un  arrêt  en 
fer  qui  permet,  lorsqu'on  soulève  les 
braficarcls,  4'e]^h&u$ser  ^  la  fois  tontes 
les  dents  de  maiSèré  à  les  élever  au- 
déttns  dé  la  surDieedu  tsol  et  à  pouvoir 
tourner  Tinstrument  ^vec  facilité  ai|x 
extrémités  du  terrain. 

Chaqâe  dent  e$t  munie  d'un  pui*ls 
d!un  demi  à  un  kilogramme.  Ces  poid:> 
pèuvQ&i  s^toiiteirer  à  volonté  <)ii  se  ^er 

sur  toute  la  longueur  des  dents.  On  les 
enièV0  lorsquê  lès  terres  sont  très-U'ijè- 
reô,  ou  bien  on  les  place  sur  Tune  ou 
l'autre  partie  des  dents  suivai)t  la  résis- 
tance ^tt'offre  le  terr:)in.  ' 

PoUf  mouner,  on  dépoi^Ule  d*abord 
Tappardl  de  la  hoqe  à  ressorts ,  fon 


des  deux  clefs  î  (fig.  7),  que  Ton  întww 
duit  dans  les  ouvertures  pratiquées  an 
point  7  (fig.  4).  Cette  barre  se  tronve 
alors  fixée  comme  cela  se  voit  an 
point  W  (fig.  5). 

Cnncliioîis  donc  on  disant  que  sys- 
tème iiivcnlé  et  pratiqué  parM.I^Docte 
est  destiué  à  rendre  des  services  im- 
menses k  rindnstrie  agricole.  Nous  nlié- 
sitons  pas  à  lo  proclamer  tout  bnnt: 
rexj>()silion  ui)iversolle  de  I^jndres,  que 
nous  nvons  visitée  avec  une  atlention 
scrupuleuse,  contenait  saus  doute  beau- 
coup  d'instruments  aratoires  très-utiles 
et  très-recommandables;  mais  parmj . 
cette  série  si  nombreuse  de  machines,  il 
n'en  est  pas  une  qui  eût  pu  rivaliser, 
pour  le  ni(  ri(e,  avec  le  plantoir  dont 
nous  venons  dVsquinser  les  avantages. 

Mû  par  les  sentiments  de  l'apprécia- 
tion la  plus  impartiale  en  faveur  de 
rhommc  qui  est  parvenu  ix  doter  son 
pays  d'un  insd  iiuieiit  d'a^ricultui'e  si 
vivemcMl  réclamé  pac  la  piatique,  nous 
l'oriiKnis  des  vœux  urUenls  pour  que  le  . 

i>lauli)ir  uiécauique,  le  r^>C»pneur*8ar- 
ilpir  et  ses  accessoires  soient  utilisés 
désormais  comme  le  sont  les  ustensiles 
les  plus  précieux  de  l'exploitation  rurale. 
C'est  1(  plus  beau  souhait  qucTon puisse 
adresser,  pour  le  moment,  à  tous  ceux 
qui  désirent  açcroltre  leur  prospérité. 

.  Cbev.  £,  PsERS, 
Mmhn  de  h  Oiaïaïkr^det , 
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À  cette  question,  on  peut  répOD4re 
QUI  et  noQr  OniV  «(uand  les  plantes  mt 
coup^  peodiinl'  leur  jcunossa,  qu*eUe« 

sont  mêlées  avfw-  une  cei  taino  qtiantitf^ 
de  (it'jt  cllons  animales,  ei  (in  clles  pos- 
tent en  tas  jusqu'à  ce  que  leur  ciôcom- 
positJOfi  soit  parfaite.  Abn,  quand  on 
emploie  ces  végétaux  sous  forme  d*ei|r 
grais  sans  les  avoir  ^sortés  prÀtlabln* 
ment  avec  des  substances  étrangères 
d'unf  artivitc  rccortiiiue,  ou  sunn  avoir 
eu  lu  précuuLioa  de  les  lubscr  Icruenter 
m  las  peiidant  plusieurs  mois.  Exami- 
QODS  brièvement  les  différents  pointsqui 
se  rattachent  à  ces  deux  propositions  en 
faisan!  d'alxu  d  entrer  le  genêt  en  cause. 

Le  geiiéi  est  très-riche  en  sel  de  po- 
tasse et  coutient  10,4  p.  c.  d*eau  et 
1,32  p.  c.  d*aaote.  Dans  beaucoup  de 
contrees,  mais  surtout  en  Ardenne, 
cette  plante  est  regardée  connue  une 
excellente  litière.  On  l'y  recueille  avec 
un  &oiu  tout  particulier,  et  il  n'est  pas 
rare  d*en  voir  faire  Tobjet  d'uue  culture 
asseï  étendue.  G*est  elle  qui»  dans  la 
plupart  des  cas,  supplée  à  rinsufiisance 
des  paitîes;  c'est  à  elle  que  le  culliva- 
teur  a  recours  quand  il  lui  uiuuque  des 
eugruii»  pour  fumer  ses  terres. 

Loin  de  condamner  d*u»e  manière 
absolue .  Pespèce  d*engouement  qu*on 
semble  avoir  pour  le  genôl,  nous  croyons 
qu'il  peut  rendre  de  grands  services 
quand  ou  t<ait  apj)récier  ses  proj)!  iâéset 
que«  par  suite,  ou  ne  lui  confie  pus  uu 
rMe  supérieur  I  celui  auMlpeut  remplir, 

3j»rM|u'on  a  affaire  a  des  terres  com- 
(Kkctes,  Ce  végétal  est  extrêmement  pré- 
cieux, car  il  a  alors  le  gnmd  mérite  du 
diviser  le  sol,  de  rendre  la  couche  su- 
perficielle plus  perméable  cl  de  lavori- 
ser  Taction  des  agmts  atmosphériques. 
Einplo]^  sur  des  terres  légères,  il  porte 
an  contraire  uu  grand  préjudice  aux 
récoltes,  h  moins  qu'il  ne  soit  arrive,  nu 
moment  où  L'on  eu  luit  usa^j'C,  à  Uû-ct^t 

de  (léçy^ï^iiivw  ti  v*-iivuu(^é, 


En  tout  cas,  comme  les  plaatea  éà 
genêt  absorbent  dilioilmaiit  w  mtm. 

et  qu'elles  résistent  longtemps!  la  pour*' 

ritrit  e,  il  faut  00  les  utiliser  quaud  elles 
sont  encore  jeunes,  ou  bien  séparer  les 
fortes  tiges  des  pieds  faibles  pour  pla- 
cer ces  derniers  comme  lilièie  dans  ki 
étables,  oùils  doivent  aéjoonier  pendant 
pinsfenrs  mois.  Quant  aux  gros  pieds  et 
aux  titres  dures,  on  les  étend  dans  les 
chemins  et  les  bas-fonds  qui  sont  fré- 
quentés par  les  auimaux  ei  le»  véhicuH 
les,  partout  enfin,  ob  ils  peuvent  Mjf%. 
piëlinéa,  brisés  et  inhibés  par  les  pluies*  • 
Ces  conditions  remplies,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  le  genêt  soit  une  matière  fer- 
tilisante qui  aiignieote  avantageusement 
la  masse  du  lumier;  mais  employé  k 
rétat  ligneux,  c*est4-dtraiivint4*nvoir: 
subi  une  décomposition  parfaîlUi  il  dê"< 
vient,  ainsi  que  rexpérience  Ta  prouvé 
maintes  fois  en  Ardetme  et  dans  une 
partie  de  la  Famenuu,  une  véritable 
cause  de  ruiue  pour  le  cultivateur* 

Ce  qui  vient  d*étre  dit  pour  le  f«n4l 
s'applique  avec  non  moins  de  raison  à 
la  bruyère.  Cette  plante  offi  e  de  pré- 
cieuses ressources  dans  les  localités  où 
elle  croit  uaturellemeut  sur  de  vastes 
étendues  de  terrain  et  où  le  cultivateur 
est  souvent  obligé  de  foire  fflusommer . 
ses  pailles  à  défout  de  fourrage;  mais 
elle  a  aussi  le  grave  inconvénient  de  no 
se  décomposer  qu'après  un  \on^  espace 
de  temps,  et  il  est  utile,  indispeu^abie 
même  qu*on  la  Casse  séjourner  pendant 
plusieurs  mois  dans  les  établasondana 
la  fosse  à  fumier,  si  \*ou  veut  réellement 
lut  faire  ;ie(îuérir  des  propriétés  fécou- 
dantes.  Lorstjue  ces  précautions  ne  sont 
pus  obseï  vées  et  qu'où  néglige  les  arro- 
sements  pendant  les  grandes  chateura  [ 
de  l'été,  les  bruyères  mises  en  tas  de^ , 
viennent  sèches,  fermentent  mal,  se  dis- 
loquent dinicileraent,  se  dé[>ouiUcnt 
avec  une  extrême  lenteui  des  pir^jes 
a^tf iQ|;eulei»  ^u'eiict»  u)4U«24iHtr4|i|  *A  for** 
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ment  alors  de  prétendus  engrais  qui  odI 
souvent  une  action  plos  wuiiibleqa^iitile 
sur  la  végétation. 

Répétons-le,  la  bruyère  ne  poiit  serv  ir 
de  litière  que  dans  le  cas  où  ou  klau- 
ehe']««]ie«l  où  il  est  possible  de  la  mê- 
ler avec  des- d^ectioDS  moites,  fluides, 
et  dé  lui  domier  pendant  les  sécheresses, 


alors  qu'elle  est  réunie  en  masse,  llm- 

midité  qu'elle  réclame  pour  entrer  em 
putréfaclion.  Enfouir  cette  plante  dans 
le  sol  comme  engrais  avant  de  l'avoir 
soumise  à  ces  diflférentes  transtoriDu- 
tîons,  c'est  «'exposer  à  produire  plus  de' 
mal  qoe  de  bien. 

Max.  liB  Docn. 


Édiucaliaa  des  porcs  dans  les  Flandres. 


La  manière  dont  on  élève  les  porcs 
dans  certaines  parties  de  la  Flandre 
orienlule  est  généralement  bonne  et 
mérité  !d*étrei  recommandée.  Ces  ani- 
maux sont  le  plus  souvent  tenus  dans 
une  loge  bien  aérée  et  d'une  douce  tem- 
pérature. L'on  a  soin,  en  entre,  de  ne 
pas  les  laisser  exposés  aux  ardeurs  brû- 
lantes du  soleil,  qui  leur  gerce  la  peau, 
lenir  donne  une  apparence  maladite  et 
relarde  leur  développement.  On  les  tient 
aussi  à  Tabrî  des  vents  froids,  des  pluies 
glaciales,  de  la  gréle  et  delà  r)o\p\  con- 
dition importante  qui  est  loin  d'être 
observée  par  tous  les  cultivateurs. 
•  D*mi  antre  c6té,  si  on  les  tient  con- 
smmment  enfermés  au  milieu  d'une  at- 
mosphère pestilentielle  et  qui  ne  se 
renouvelle  pas,  leur  constitnfînii  se  dé- 
tériore; ils  tombent  pour  ainsi  dire  en 
consomption,  et  n'atteignent  jamais  une 
grosseur  ni  un  poids  en  rapport  avec 
leur  âgé.  il'  faut  donc  éloigner  d'eux 
avec  soin  ces  fâcheuses  conditions  :  la 
porte  de  la  loge  doit  être  coupée  à  moi- 
tié, de  façon  que  l'air  puisse  incessam- 
ment circnler  et  emporter  tous  les  mias- 
mes; les  animaux  acquièrent  ainsi  une 
excellente  constitution  et  grandissent  à 
souhait.  On  ne  sanriit  tenir  leur  habita- 
tion trop  propre,  car  rien  ne  contribue 
plus  à  lu  bonne  santé  de  ces  animaux 
qu'une  Ittièrè  bien  sècbe  et  un  air  pur. 
On  les  voit,  &  la  vérité,  dans  la  belle  sai- 
son, se  vautrw  dans  des  trous  remplis 
df  bourbier;  mais  !a  vase  dont  ils  se 

couvrent  ie  corps  sert  à  les  garantir  du 


soleil  et  des  mouches  :  cela  prouve  tout 
simplement  que  les  piqûres  des  insectes 
et  l'excès  de  la  chaleur  ne  conviennent 
pas  à  leur  nature  $  or,  il  est  essentiel  de 
les  mettre  dans  les  conditions  qui  leur 
plaisent  le  mieux. 

lorsque  le  cnltivnteur  flamand  en- 
graisse des  cochons,  il  les  tient  enfermés; 
il  lui  semble  que  la  nourriture  qu'ils 
ramassent  en  vagabondantdans  les  cours 
ne  compense  nullement  la  perle  de 
graisse  causée  par  nn  mouvement  con- 
tinuel; tîHulis  qu'en  les  enfermant  et  en 
leur  donnant  une  bonne  nourriture,  en 
quantité  suffisante,  il  leur  fait  prendre 
un  accroissement  qui  Tindemnise  laiige* 
ment  de  tontes  ses  dépenses. 

Les  porcs  à  l'engrais  reçoivent  un 
mélange  d'orge  et  de  farine  de  |)ois,  dé- 
layé dans  du  lait,  jusqu'au  point  de  for- 
mer un  potage  très-clair  :  c'est  le  meil- 
leur système  d'engraissement  que  l'on 
connaisse  pour  produire  des  animaux 
du  plus  grand  poids.  M:iis  nu  a  la  pré- 
caution de  ne  pas  donner  une  iionrrilure 
si  forte  aux  jeunes  sujets  que  l'on  élève 
pour  le  ménage  ;  ou  remplace  alors  le 
lait  par  de  Peau  pore,  ou  bien  l*on  ré« 
duit  la  force  du  potage  en  donnant  du 
son  aiT  lien  de  farine  d'orge  et  de  pois. 
Les  eaux  grasses  paraissent  être  pen 
agréables  aux  cochons  engraissé:»  k  la 
farine. 

Si,  parunecauseqnelconque,  les  porcs 

s'échauffent  ou  perdentl'appétitjonlenr 
donne  de  la  verdure  suivant  la  saison: 
tantôt  des  feuilles  de  chou,  de  laitttc  on 
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de  chicorée,  taulùt  des  racines  foorrsà** 
gères,  IfiHes  qoe  betteraims,  ékfoUMi 
pomiiM*  de  terre,  ele.  an  bontrtire» 
Us  sont  trop  relâchés,  ob  les  foil  prome* 

uer  dans  une  cour  où  se  trouvent  des 
amas  de  cendres  et  de  terre  à  briques. 
Les  animaux  trouvent  là  ce  qu'il  leur 
fiiut  poortenédiGaneiitereu»mtees. 

Pendant  la  gestation,  le  régime  dee 
truies  est  calculé  de  façon  qu*eUesn*en- 
graissent  pas;  car  elles  sont,  comme  lef^ 
vaches,  sujettes  à  fa  fièvre  de  lait.  En 
ontre,  Tobésité  ne  leur  permet  pas  de  se 
mouvoir  facilement,  de  sorte,  qu'elles 
aont  alors  expoiéee  à  éeraser  leurs  go* 
nIs.  Pendant  la  {iremière  quinzaine 
après  le  part,  Ir's  repas  de  la  mère  sont 
légers  et  la  laissent  pour  ainsi  dire  sur 
son  appétit  ;  la  nourriture,  au lieud'étre 


trop  succulente,  no  se  compose  que  de 
ion  4>a  d*aatKs  mélanges  médiocrement 
nutrîtift.  Hais  aosaitdt  que  la  fièvre  de 

lait  est  passée,  lorsque  les  porcelets  sont 
en  étnt  do  consommer  tout  le  lait  de  la 
in<  ic  sans  rien  laisser  dans  les  mamelles, 
on  donne  à  celle-ci  d'excellents  potages 
de  farine  d*orge.  A  eette  époque,  la  traie 
reçoit  trois  repas  par  jour. 

Lorsque  les  jeunes  mâles  ont  atlitfnt 
l'âge  de  cinqàsixsfmrtinos,  on  les  coupe  ; 
quant  îi  ce  qui  concerne  les  truies,  Topé- 
ration  semble  inutile.  Enfin  les  cultiva- 
teurs avancés  de  la  Flandre  attachent' 
un  soin  tout  spédal  à  choisir  leurs  ani- 
maux parmi  les  races  qui  font  beaucoup 
de  viande,  et  non  parmi  celles  qui  font 
beaucoup  de  graisse. 

Max*  Le  Doctë. 


De  la  nourriture  des  chcvaui. 


Nous  avons  publié  dans  un  premier 
article  (i)  les  observations  judicieuses 

de  M.  Villeroy  au  sujet  des  nourritures 
d'avoine,  de  grains  divers  et  de  foin  ad- 
ministrées aux  animaux  df  l'espère  che- 
val ine.  Nous  allons  mamiciiunt  repro- 
duire les  sages  conseils  que  donne  cet 
agriculteur  distingué,  sur  les  diverses 
autres  denrées  dont  on  fait  usage  pour 
ralimentatiott  des  bétes  de  trait.  H.  L. 

,  tm  regain,  excellent  pour  les  bétes  à 
cornes,  ne  convient  pas  aux  chevaux  :  il 
les  écfasnllè,  il  eadte  la  soif  et  dispose  ^ 
^la  pousse. 

A*  D9  la  foin». 

La  paille  entre  toujours  dans  une 
plus  ou  moins  grande  proportion  duus 
la  ration  des  chevaux.  ïl  y  a,  dans  le 
nord  de  la  Prusse,  de  grandes  termes 
qui  n'ont  pas  du  tout  de  prés,  et  qui 
n'ont  que  des  terres  légères  où  le  tràle 
ne  vient  pas.  On  y  cultive  alternative- 

(l>  Yoif  p.  {ii6  de  ce  volume. 


ment  seigle  et  pommes  de  terre.  Dans  le 
Midi,  oà  le  foin  est  peu  abondant,  les 
chevaux  consommât  aussi  une  plus 
grande  quantité  depailleque  chez  nous. 
Dans  leMidi.la  j)ni Ile  contient  beaucoup 
plus  de  principes  nutritifs  que  dans  le 
^urd.  L^analyse  chimique  a  démontré 
que  les  tiges  de  paille  sont  plus  nutri- 
tives dans  leur  partie  supérieure  près 
des  épis.  On  doit  donc,  quand  on  fait 
coni^mmer  aux  chevaux  de  la  paille  ha- 
chée, ne  hacher  que  les  sommitt's  des 
tiges  et  employer  la  partie  inférieure 
pour  la  litière.  Il  est  toujours  bon  de 
donner  aux  chevaux  de  la  paille.  Quand 
on  en  a  en  abondance,  on  la  leur  donne 
à  discrétion  ;  ils  en  choisissent  les  brins 
les  plus  délicats  et  le  reste  fait  la  litière. 
La  paille  convient  surtout  pendant  l'hi- 
ver; elle  occupe  les  chevaux  lorsqu*ils' 
restent  longtemps  à  Técurie.  En  Allé» 
magne,  pour  ménager  le  foin,  on  fait 
consommer  aux  chevaux  beaucoup  de 
paille  hachée;  on  la  coupe  h  environ  un 
cf  ntimètre  de  longueur,  même  moins, 
et  ou  la  mêle  a  Tuvoine.  11  est  bon  d*htt- 
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mectef  le  mélange  ;^ptc(^i9^t.  l^cl)e^ 
K^uX|  par  leur  soii0ei:^9oîgîi9nl  I9  f»Uk^ 

41  IDjiQgentravoine  sei4e.  hsk  pailla,  ba< 
chée,  mêlée  ^  l'avoine,  oI)Uge  les  che- 
vaux à  mongerpluslentcnK  ntet  à  mieux 
mùuber.  Il  eKÎste  un  grand  nanibre  4û 
hftdw-paiUes  }  pour  bacl^ei:  fine  .petite 
qui^niii^,  le  Jiacberp^iUe  or4iiuiii^>  mi^ 
par  un  homme»  est  lé  plu^  aliopk^  le 
moins  cher  et  le  meilleur»  Daus  une 
grande  exploitation,  on  trouve  de  Téco- 
npmie  à  ïj,iiti_  mçuvoir  fxn  bache^p^Ule 
par  le  moteur  de  h  maobiee  k  lieUre., 
I^a  paille  de  ebt  plus  nutritive  qpe 
celle  de  seisle.  La  paille  d'avoine  est 
bonne  pour  las  chevaux;  cependant  ik 
Gerhardsbrunn,  où  les  chevaux  en  con- 
somment pendant  Thiver  une  grande 
quantité,  on  a  ^r<9uvé  qu^elîe  les  con- 
stipe, et  qii^im  doit  toujours  en  même 
temps  faire  consommer  iin  peu  de  foin. 

Quand  on  ost  forcé  de  ménager  le 
foiu,  on  fait  aussi  consommer  aux  che- 
vaux des  menues  pailles,  ballei'dè  Iké 
et  d'épeautre,et  les  siliques  dn  colza. 

.5"  Du  trèfle. 

Les  produits  des  prairies  artificielles 
remplacent  souvent  le  foin,  et  sont  de- 
Tenus  une.  rmaource  indispentalUe  dans 
toute  culture  perfectionnëe.  Le  trèfle, 
la  luzerne,  bien  séchés,  sont  de  très- 
bons  fourrages,  aussi  uutrififs  que  du 
foin  de  première  qualité;  mais  ils  sont 
épbautTants,  ils  excitent  beaucoup  à 
boire,  et  on  ne  doit  pas  en  donnef  uiie 
girande  quantité  aux  cheranx.  VufHfit^ 
cette  est  considérée  comme  le  fourrage 
par  excellence;  de  là  hqsl  nom  de  sain- 
foin. 

des  cantons  où  on  laisse  mûrir 
un  mélange  Ho  févoioles,  pois  etvesces, 
pour  les  donner  aux  chevaux  en  gerbes 
au  râtelier.  Cette  nourriture  est  très- 
échauffante,  elieçceaaionnédes  coliques 
inflammatoh^  et  on  ne  sait  pas  exacte- 
ment ce  que  consomment  les  chevaux. 
Par  ces  motifs,  je  crois  qu'il  vatit  mieux 


d^Avoine  peMrtoliBgi»  en  1^  èt,  al 
Q«  «Mt  l«s,fUi»  aéohfer,  prendre  le  ne* 

ment  où  les  siliqnes  eommenoent  à  se 

former  et  où  les  tiges  sont  eiicore  vertes. 
Ces  tiges  donnent  alors  un  bon  fourrage, 
tandis  qu'elles  œ  ^ont  plus  que  de  la 
paille  si  pn  laiaMe  mie  les  grains  h  an- 
tnrité.  Enfin,  on  dea  griads  actantages 
de  ce  fourrage  fauché  vert,  c^est  qu'il 
n'épuise  pas  le  soi,  tandis  que  fouîtes  1*»$ 
récoltes  venues  à  maturité  soqt  plu»  ou. 
moins  épuUanteë. 

.  Oft  ikeemeilU  de  ;oanpef  ah^hacii»* 
paille     gerbes  ;non  battiiea  de  five» 

rôles  et  d^avoioe,  ou  do  vesces  ét  d'à- 
voine^  Ce  mélange  est  alors  l'uniqae 
nourriture  dos  chevaux,  auxquels  ou 
supprime  tout  à  fait  le  foiu,  eC  présente, 
assnr94^i«pe.fl»iid«  doontoniie  m  Je 
nourriture  an  foin  et  à  Tavoine.  H  fant 
alors  peser  quelques  gerbes,  puis  les 
battre,  s'assurer  ainsi  de  ta  quaulilé  de 
grains  qu'elles  CQptienneut,  et  régler  en 
conséquence  la  ration  des  chevaux.  De 
cette  manière  on  épargne  les  frais  de 
battage  ;  les  eb^aux  profitent  desbattn 
rt  enveloppes,  et  de  tous  les  ç^!"aîn»  qui, 
dans  un  battage  imparfait,  restent  dans 
la  pudle  et  sont  souvent  perdus.  ~  Je  na 
peux  pas  par  e^^périence  park^  de  <ê 
procédé* 

•      7*  Des  racine»» 

Il  y  a  des  parties  de  l'Allemagne  où, 
en  hiver,  les  chevaux  sont  nourris  de 
fuUeranM;  en  Alsace,  on  les  nourrit  de 
fUNwff.  Ces  racines  sont  saines  pour  les 
chevaux,  mais  je  crois  qu'il  vaut  mieax 
les  faire  consommer  aux  bêtes  rornes. 
Les  chevaux  ainsi  nourris  .sont  mous; 
un  cheval  de  navets,  pour  dire  un  cheval 
aans  vigueur,  eat  devenniwoverbial. 

Les  eorolfes  sont  une  bonne  nourri- 
ture pour  les  chevatix.  elles  nr  leur 
donnent  pas  la  vignenr  que  }>!0(iiie 
l'avoine;  mais  des  chevaux  nourris  de 
carouecf  et  de  fbin  jieuvent  autant  tra- 
vailler qoé  eeUt  qni  sont  nourris  de 
trèle  vert,  en  été. 

On  peut  aussi  nourrir  les  (  hevntit 
^vec  les  toj^mbiffi^^  1^}^S^^ 


Digitized  by  Go 


loin  la  Ytàem  ooiapaiiitive  de  cet  ra- 
cines; elle  pooira  Mri^r  de  règle  pour 
Ip.  (jiiaQtité  à  donpcr  avx  çl^^vauv  Les 
racines  doiveot  é^ra  proprement  Uvées 
et  çoupéeâ  du  flo^jp^^ioesi  jifit^nt  que 
pp8$i))Jé  Ijpn^ûàttept  «vaiil  le  repas. 
On  peut  j  iP^r  (^  IMles  de  blé  ou 

4*^wtixv  m.àtui  vi^m  ^  «ni 

dii  son. 

I^a  pourriture  à  ravoine  est  toujours 
cl)ère^  çouune  le»  cUevaux  de  qultur^ 
gagnent  ordimiirwpr?ut  peu,  «ouveni  ne» 
du  tout,  Dfiodant  uœ  partie  de  Tbiver. 
on  a  dû  chercher  à  les  nourrir  de  la  ms^ 
nière  la  plus  économique.  La  culture 
dos  carottes  clFraye  beaucoup  de  coUi- 
vatiiur^  par  les,  sari^ia^es  uiiuutieui 
qu'elle  érige,  I#  eoHuftt  Se»  fomf»»  <)e 
terre  est  pla«  «imble;  elles  oal  oMeau 
la  prérérence,  et  leur  usage  a  pris,  en 
Allemagoe,  une  grande  extension.  D'à* 
bord  on  les  a  données  crues,  mais  elles 
contieunefit  une  eau  du  végétHtiPU  lual- 
laioe,"  et  elles  pccasjftiuiettt  des  diar^ 
rhéesen  m^me  temps  qn*elleaMHrriwent 
moînsbien.Cuitesàlavapeiir»]flSpoilUPes 
de  terre  sont  excellentes  pour  tous  les 
animaux  comme  \>ouv  Icn  hommes.  On 
admet  généralement  que  i  kilogr.  de 
en  faculté  nutritiir»  9  £ilQgr. 
de  ppniiiies  de  terre.  Ce  rapport  peut 
èiire  exact,  si  les  pommes  de  terre  sont 
cniesel  le  foin  de  première  qualité;  mais 
je  crois  que  1  kil.  de  pommes  de  terre 
cuites  vaul^  i  kilogr,  4e  foin  médiocre. 

pau$  lai  IQiaYiijlre  rb^naoe,  non-^eille-' 

n|èo^  ice  e«itl^tfl«init  m^  jusqu^anK, 

màllieide  poste»  UPurrissent  leurs  cbe- , 
vaux  de  pommes  de  terre  et  ils  n*y  ajou- 
tent pas  toujours  de  ravoine.  Pendant 
plus  de  viugtans.reo  ai  nourri  mes 
chevaux.»  1^  malédiç  des  pommes  de 
terre  tti>  déterminé  k  r^reiodre  leur 
eDlt!iveei|.k9>'emplacer,pqur  les  che- 
vaux, par  les  c;\rottes.  La  ration  d'un 
cheval  de  moyenne  taille  se  composait, 
chez  moi ,  de  5  kilogrammes  d^  loin  et 

ISkilo^rammesi/^  dle  pommes  de  terre, 
Sàilitres  ^^ayoïue  et  la  paille,  (jjmd 
les  chevaut  ue  trftyniUent  pw*  Pff.llip- 
priiûe  ravoine» 


On  donne  les  ponmasde  terasMlae: 

et  sèebes,  ou  bien  on  les  humecte  d*aan 
chaude  et  on  y  mêle  des  balles  de  grain 
ou  de  la  paille  ou  du  foin  hachés.  Le 
mieux,  et  c'est  ce  que  font  beaucoup  de 
maîtres  de  poste,  est  d*y  ajontor  du  son* 
Si  Ton  donne  nn  suppléaient  d'aveiiie, 
ou  ne  la  môle  pas  aux  pommes  de  terr^* 
à  moinsqu'elle  ne  soitmoulue.  On  donne 
Tavoine  seule,  lorsque  le  soir,  vers  neuf 
à  dix  heures,  on  fait  la  dernière  tournée 

dans  les  denrtes,  Sn  mAm  temps,  on 
net  dans  les  rftleliers  la  paOle  qai  doîii 
aider  les  ebevanx  It  passer  la  aniL 

Les  pommes  de  terre  ne  sont  pourtant 
pas  sans  inconvénient  :  elles  occasion- 
nent parfois  des  indigestions  daugerea-» 
ses.  On  a  cherché  k  prévenir  «a  danger 
■en  variant  la  nonrritarè  des  ehevanx*en 
mêlant  du  son  avec  les  pommes  de  terra»* 
ou  on  faisant  faire  chaque  jour  un  repas 
d'avoine  ou  de  carottes,  ou  en  suppri'* 
mant  les  pommes  de  terre  un  jour  de 
chaque  semaine  et  les  remplaçant  par 
de  ravoine,  On  devrait  toigonrs  faire 
manger  les  pommes  de  terre  avant 
qu'elles  aient  eu  le  temps  de  refroidir. 
Dans  la  cuisine  des  hommes  elles  iiont 
le  seul  légume  qui  ne  se  réchaulle  pas, 
et  ja  erois  que  les  indigeslîops  de  po»-< 
mes  de  terre,  aniquelles  sont  expos^. 
les  chevaux^  viennent  en  grande  partie 
de  ce  qu'on  les  leur  donne  froides  et 
souvent  cuites  depuis  longtemps. 

On  a  remarqué  que  les  chevaux  qui 
travaillent  ions  les  jours,  et  qui  sont 
d*aUlenrs  nourris  lignlièrement,  sont 
peu  exposés  aux  indigestions  i  les  acci'< 
dons  n'arrivent  ordinairement  qu*après 
uu  ou  plusieurs  jours  de  repos. 

Les  pommer  de  terre  cuites  à  la  vapeur 

conservent  lemémepoidsqu'ellesavalent 
ëtànt  crues.  An  printemps,  il  faut  en . 

enlever  les  germes;  on  a  reconnu  qu'ils 
Bout  malfaisants  par  bà  solanine  qu*ils 
contiennent. 

VIU.  —  itlMMnli  di9en. 

Les  $tmrkaux  de  graine  de  lin,  dissous . 
dans  Teau,  s'emploient  aussi  à  la  nour.< 

fîtuiç  des  ebevmf  li»  mvimeAt  m* . 


totit  pour  les  ponUttièras*  n  y  dès  èèl- 
livaleort  qvi  font  wsA  ninger  à  leurs 

chevaux  des  tourteaux  de  colza»  quand 
ils  sont  k  bas  prix.  Les  tourteaux 
de  fatne  soat  un  poison  pour  les  che- 
vaux. 

.  On  peut  «uasi ,  au  printemps,  donner 
aux  chevaux  dea  racines  de  dUendnir. 
Chez  BOUS,  dès  que  la  terre  est  dégelée, 
les  pauvres  f^ens  vont  dans  lês  champs 
mm  ensemencés  arracher  à  la  pioche 
des  racines  de  chiendent;  ils  les  lavent, 
leslbat  sécher  à  Vair  et  en  nourrissent 
leurs  vaches,  auxquelles  cette  nourri- 
ture procure  beaucoup  de  lait. 

On  donne  aussi  aux  chevaux,  au  prin- 
temps, de  jeunes  chardon:>  fMicore  tout 
à  iail  tendres,  qu'on  trouve  dans  les 
diamps  et  dans  les  prés;  on  lesdécoupe 
très-menu.  Os  derniers  alimente,  tour- 
teaux de  lin,  chiendent,  chardons,  et  on 
peut  y  joindre  h\  farine  d'orge  et  les  ca- 
rottes, suiit  souvent  précieux,  dans  les 
villes»  pour  reoieltre  les  chevaux  échauf- 
fés, fatigués,  dont  le  foin  et  ravoinesorit 
toujours  Tunique  nourritere.  Ce  sont 
des  moyens  hygiéniques  que  les  olBciers 
de  cavalorio  prussienne  emploient  et  qui 
les  dispensent  de  Temploi  du  vert,  qui 
occasionne  beaucoup  de  frais  et  d'em- 
barras quand  on  n*habite  pas  hi  cam- 
pagne. 

Oiifrelessubstanrps\Tiîé(nlps,on  peut 
encore  faire  manger  aux  chevaux  des 
substances  animales.  Il  y  en  a  qu'on 
nourrit  de  poisson  pendant  une  partie 
de  Tannée;  on  dit  que  les  Arabes  leur 
font  manger  de  la  viande  de  mouton  rô- 
tie; on  cite  des  chevaux  que  leurs  maî- 
tres avaient  habitués  à  manger  la  môme 
soupe  qu'eux»  à  boire  du  vin»  de  la 
b^,  etc.  Mais  œ  sont  là  des  faite 
exceptionnels  et  sans  intérêt  pour  les 
cultivateurs. 

Le  sel  est  ntmsi  favorable  aux  chevaux 
qu'h  tous  les  autres  animaux.  Quand  on 
donne  aux  chevaux  des  pouimes  de  terre» 
il  serait  très-bon  de  les  assaisonner  de 
sel.  Les  dievanx  ont  cependant  pour  le 
sel  un  appétit  bien  moins  prononcé  que 
les  bétes  à  cornes  et  les  bétes  à  htine; 


;  '1 


Les  foarragès  verts  qui  servent  Si  la 

nourriture  des  chevaux  à  Técurie  sont: 
le  sei^'le,  l'orge,  le  trèfle  incarnat,  la  lu- 
zerne, le  sainfoin ,  le  trèfle ,  les  vesces 
d*liivèret  d*été,  lennite;  le  aairasnii 

La  iséj^b  estordinairemenl  le  preaiter 
fourrage  qu*on  peut  couper  au  prin- 
temps. Il  ne  dure  que  peu  de  temps  ;  dès 
que  les  tiges  sont  dures,  les  bétes  le  re- 
fusent; si  on  était  forcé  de  le  faire  con- 
sommer» Il  famlrait  lUdréle  fiiire  couper 
an  hache-paîUe.    '  "  - 

On  sème  souvent  l'orge  d'hiver  pour 
être  fauchée  verte  au  printemps.  On  la 
regarde  comme  dangereuse  pour  les 
chevaux  dès  que  les  épis  sont  sortis. 

Lelré^  incarnai  est  un  assez  pauvre 
fourrage  que  les  bétes  ne  mangent  pas 
volontiers,  mais  il  vient  bien  dans  des 
sols  légers  et  de  très-médiocre  qualité, 
pourvu  quMIs  soient  secs.  Ou  le  fauche 
de  bonne  heure  et  on  peut  encore  lui 
fîlire  succéder  des  betteraves,  même  des 
pommes  de  terre. 

La  luzer/u]  dnit  être  fnuchée  avant 
qu'elle  soit  en  fleur.  Plus  tard,  elle  de- 
vient trop  dure. 

Lë  sainfoin  donne  un  si  excellent 
fourrage  sec  qu*on  le  (burrage  peu  en 
vert. 

On  doitfaucher  le  trrfîc  dès  qu'il  couï-' 
m  on  ce  à  fleurir;  si  Ton  perd  quelque 
cliuse  sur  la  première  coupe,  la  seconde 
vient  d'autant  plus  tôt.  En  général»  on 
attend  tirop  terd  ^ur  faucher  la  luienie 
et  le  trèfle;  les  tiges  deviennent  dures, 
les  feuilles  inférieures  pourrissent.  Te 
fourruç^e  est  moins  nourrissant»  et  les 
bétes  ne  le  mangent  plus  volontiers. 

LesuesHw,  on  pluiAI  un'  mélange  de 
vesces,  de  poîsét  d*avoinè,  sont  une  pn§- 
cieuse  resMmive  pour  les  intervalles  en- 
tre »leux  coupes  de  trèfle  et  pour  les 
années  où  le  trèfle  ne  réussit  pas.  Pour 
être  sûr  de  ne  pas  manquer  de  fourrage 
vert  ^  on  sème  les  veiees  à  partir  du 
4 S  mars,  de  quinae  en  qninie  jours  une 
étendue  proportioimée  attx  [ 
êumés* 
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Les  «detMTMwr  «mt  un  des  prenien 
foarrageB  au  printemps;  on  les  sèine 

an  commencement  de  septembre,  avec 
un  mélange  de  seigle.  Malheurpusement, 
elles  gèlent  très-souvent,  et  pur  cette 
raison  j'ai  été  forcé  d  y  renoocer. 
Il  en  csl  de  méioe  des  poit  ^ùçtir. 
Le  nuOi  donne  on  excellent  fourrage 
Tcrt,  frès-abondant  et  qui  n'est  pas  assez 
connu.  On  sème  pour  un  hectare 320 li- 
tres de  maïs  avec  80  litres  de  pois. 

Le  mais  peut  atteindre  une  hautear 
des  mètres;  maiaiKMr.  en  obtenir  ane 


réeolfe  abondante,  il  faut  que  le  sol  soit 
très-riche. 

Le  sarrasin  fournit  aussi  nn  fourrage 

abondant;  sa  véi^pfntion  est  rapide  et  il 
n'est  pas  difiicile  sur  la  qualité  du  sol. 

Avec  ces  fourrages  verts,  on  peut 
élei«r  avec  économie  de  bons  chevaux 
sans  pâturages.  On  les  nourrit,  oa  dans 
un  enclos,  qui  n'a  pas  besoin  d*étre 
grand,  et  dans  lequel  se  trouve  une  hutte 
pour  les  mettre  à  l'abri  du  soleil  pt  de 
la  pluie;  ou  à  l'écune  en  ayant  soin  de 
les  faire  sortir  chaque  jour.  Yillehoy. 


Marieots  mx^  iiieU 


Tout  le  monde  connaît  les  haricots,  et 
les  consommateurs  de  ce  fruit  légumier 
sont  nombreux.  Les  espèces  et  variét»  s 
forment  me  longue  nomenclature  et  le 
choix  en  devient  de  plus  en  plus  embar- 
rassant ;  il  est  doue  utile  d'appeler  l'at- 
tention spéciale  sur  les  variétés  les  plus 
intéressantes,  quand  elles  viennent  de 
se  produire  dans  les  cultures  potagères, 
et  quand  surtout  elles  sont  de  bonne 
qualité.  Cesl  ce  que  nons  allons  essayer 
de  faire  i  T^rd  dn  haricoi  prineme  d 
rames,  84tns  parchemin  et  fom  filets. 

Les  deux  principales  divisions  M  nblies 
par  les  amateurs  du  genre  phaseolus  sont 
les  haricots  à  rames  et  les  nains:  puis  les 
subdivisions,  qui  portent  sur  la  oouleur 
et  la  précocité.  Les  blancs  aont  ceux 
auxquels  on  donne  assez  généralement 
la  préférence  dans  les  cultures  forcées, 
dans  les  jardins  et  sur  les  tables.  Enfin, 
parmi  les  haricots  il  existe  encore  une 
cat^orie  nommée  mange-tout,  ou  sans 
parchemin  ;  groupe  trè»>reconunandable 
et  très^timé  dans  la  haute  et  basse 
Normandio,  nn  ces  variétés  sont  culti- 
vées dans  presque  tous  les  jardins  et  où 
on  les  connaît  aussi  sous  la  fausse  déno- 
mination de  |»Oii  mange  tout.  Nous  allons 
ijoiilernurépertoiionofmand  unebouM 


I  variété  de  plus,  dont  la  culture  pourra 
!  Mvp  faite  avec  succès  dans  toute  la 

j  l'iance. 

Depuis  troi»  ans  nous  cultivons  dans 
notre  jardin  d*Hannenconrtf  près  Meu« 
lan  (Seine-et-Oise),  un  haricot  blanc  à 
moyennes  rames,  qui  vient  tout  naturel- 
lement prendre  place  on  premièi-e  ligne 
dans  la  section  des  niange-toul,  avec  un 
perfectionnement  de  plus  et  une  amé« 
lioration  asseï  sensible,  qui  sera  accueilli 
avec  autant  de  plaisir  que  d'empresse- 
ment par  toutes  les  bonnes  ménagères 
fi  les  cuisinièros. Cette  variété,  que  nous 
avons  reçue  sous  la  dénomination  de 
haricot  princesse  à  rmm,  avec  l'adjectif 
de  sans  parchemin  et  tans  filets^  mérite 
une  attention  tonte  particulière. 

Dans  les  espèces  ordinaires  de  mange- 
tout on  sait  qu'il  existe  nn  filet  assez 
dur,  placé  longitudinalemeut  de  chaque 
côté  des  cosses  ou  bUiques  qu'on  enlève 
avant  la  cuisson»  en  rompant  brusque- 
ment les  deux  extrémités  du  fruit.  Ob  fii 
ou  filet  se  trouve  adhérent  à  chaque 
extrémité  supprimée,  et  quand  parfois 
on  oublie  ou  qu'on  néglij^e  de  le  déta- 
cher, on  rencontre  des  lilaments  sous  la 
dent  qui  rendent  détestables  les  meiU 
leurs  haricots  mangotont  les  mieux  ' 
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accoinroodés.  Dans  la  variété  qué  nons 
indiquons,  on  peut  sans  le  raoisdn  in'> 
convéiient  se  (lispenser  de  ropérttlion 

qui  a  poui-  but  d'ealover  le  CI. 

Le  luiricot  princesse  à  rames  sans  par- 
ehemin  et  $am  fiiets  a  les  tiges  ramifiées 
à  leur  base,  elles  aUeigoeut  la  hauteur 
%  Qètrw.  Us  feiiillés  sost  4'éii  mî 
biQdd  «1  les  fleurs  sont  blaaelM;  les 
gousm  longues  de  14  à  IScentim^pire^ 
que  rondes,  sont  renflées  à  chaque  grain. 
COnticnnciil  de  .)  à  1)  haficots  obronds, 
blancs,  un  [itu  it'aiis»|>areuu.  Celte  bonne 
variété  s*acoommode  parfailenient  d*nn 
terrain  médiocre,  et  dans  cette  condi- 
tion de  culture  assez  peu  favorable 
aux  autres  espèces ,  nous  avons  souvent 
compté  de  94  jusqu'à  108  co^se»  sur  la 


plopart  des  pi^.  £ili  nodâ  flôos 
sommefl  cdittaitico  que  dettx  umÊes  de 

Vf  fiaricot  pctivaient  fouridC  facilement 
des  fruits  dans  la  saison  pour  fin  dîner 
de  qufitre  personnes.  Non -seulement 
nous  le  recommaîidons  comme  mange- 
tout, mais  encore  comme  étànt  de  qoa- 
IMé  Mpérieure  poui»  lé  ett  cdsftea 
«t  m  itûiM  frais,  il  est  dont  eC  ffil  ét  i! 
a  ïe  gmU  du  ri?:.  I.e  tégcrtticnt  ou  èfive 
loppe  de  la  partie  farineuse  se  sont  à 
peine;  sec,  il  possède  les  mômes  avan- 
tages et  les  mêmes  qualités  ;  il  déVi'à  donc 
être  recherché  de  tout  le  moode,  et  il 
oonvieiidni  notamment  aux  estomacs 
faibles  et  aux  vieillards* 

Bossm. 

(OKtfssnt  de  l'AgrkuUeur-pralicie/u) 


Une  commission  chargée  d'expéri- 
flMBter,  en  HollaBde«  to  proeddé  d*iiio* 
mlatioD  inventé  par  le  doctear  WiUénu^ 
comme  préservatif  de  la  pleuropneumo- 

nieépizootiqne,  vient  de  présenter,  sur 

les  r«'.suîl;its  Jê  retto  inveution.  un  rap- 
port du  piusî  haut  iiileiél  et  que  noub 

trottvoiia  dans  ud  journal  hollaadais. 
Nous  es  faisoA»  coniialtre  ks  détail»  le» 
plus  digma  de  fiser  rattentiov  dea 

ticiens. 

Voici  comment  a  procédé  la  commis- 
sion néerlandaise  :  elle  a  inoculé  18  bé* 
teaajant  toufea  ka  appareaoas  é^um 
boDne  santé;  «m  d*eotfa  elles  est  mari» 

à  la  suite  de  Topératiim;  use  autre  a 

j)enlu  un  bout  de  queue;  les  <f)  autres 
ou ifeubi  l'opération  sans  en  rpi ouyerdes 
clTets  capables  d'iu^pirer  la  moindre  in- 
quiétude. 

Ua  biMs  ineeaiéeamitéld  ^oéea 
dana  mie  même  étable  avec  cinq  Mies 
non  inoculées  ;  pendant  trois  mois  on  a 
fait  enliser  suc^Miseivement  dans  Tétable 
des  animaux  atteints  de  la  maladie  ;  la 
nfiOifiture  restante  de  ceux  qui  succom- 
MmI»  ismm  iawr  Utiène»  as  parta- 


geaient entre  les  bétes  inoculées  et  non 
inoeMéet  sanaiseï»  «a  même  régi  me,  «vx 
mêmes  soins*  M  rfléflMat  épfaofves. 

Après  les  treize  semaines,  assignées 
comme  terme  des  expériences,  quatre 
deâ  vacbes  non  inoculées  étaient  mortes 
dus  suites  de  la  plenropDenmonîe  épi- 
zootique  ;  les  dia>4ttpt  bétés  iiioctilées 
jouissaient  de  la  meilleifWi  sanfé  et  nV 
vaient  éprouvé  absotmwM  iIMMuie  af* 
teiate  de  la  ma!»dle, 

hsk  commission  ne  8*est  pas  bornée  à 
constater  ce  résultat  tout  à  fait  remar" 
qnable  el  danatm  à  vaincre  biea  des 
pféfentiaas.  BUa  a  fPDftésw  Investi 
tiens  consciencieasasaar  diters  antita 

points  très-intfVessrjnts  potTr  Irv  science. 
Voici  quelques-unes  dos  rourînsions 
auxquûiles  ont  conduit  ses  études.  — 
£n  général,  et  saaf  de  très-rares  excep* 
tîMyriaaeilnliaBMiM«IMMs  effets 
ealérièiin  qli*à  b  partie  même  où  elle 
se  pratique  ;  potrr  prévenir  les  accidents, 
on  doit  être  pradent  dans  le  choix  de  la 
tnatière  servant  :\  Tinoeulation;  on  doit 
bien  r^ler  ralimeDiation  et  choisir  de 

piéMiÉHa  VmÊimm  psnr  wmetite 
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!•  bëUil  à  cette  opération  salutaire. 

L'inoculation  n'exerce  pas  une  in- 
Huence  bien  grande  sar  le  rat;  s*il  y  û 
irae  Ié^|èr6  diffiérenM,  elle  est  iraf  formé- 
naenl  en* faveur  des  animaux  inoculas; 
on  doit  ('vilor  de  prallcjner  l'opération 
vers  la  fin  de  la  gestation;  *Wf  ne  peut 
produire  aucun  effet  fâcheux  ni  sav  (a 
.vacbçj  ni  sMr  .ks  veau,  lorsqu'elle  aipeo 
jui  oopiiiienpeniept*  1^.  pri»d«it  ea  lait 
4ieiite  le  içtiipitt  et  to.qvalité  du  bit  n'é* 
firoiive  aucune  altération  chez  1(^  bétes 
dont  i  inoculalion  se  fait  &an&  effets  ex- 
térieurs désastreux;  il  n'y  a  quelçjne 
perle*  tout  ee  rapport,  qoe  tel  les  em 
exceptionnds  oft  llttoeolailott  pradnlt 
des  efl^ts  extérieurs  violenlà  tëh  que  la 
perte  â^nne  partie  de  h  qncii<^.  -  L'opi- 
oion  que  les  aoimaax  qui  ontéléatteiuts 


de  la  pleriropneiimonie  et  qni  en  sont 
guéris,  ne  sont,  en  général,  pas  suscep- 
I  ibics  d'ôlre  de  nouveau  frappés  du  fléau, 
»  gagné  ém  poids  par  les  opâratictatlt 
de  la  eoditiission  ;  une  vache,  dans  câs 
coiifiitinn^,  :i  éfé  inoculée  denX  fois  et 
riuoculation  n'a  produit  aucun  résultat. 

En  résumé  ia  commission  néerlandaise 
exprime  l^avis  que  lés  expériences  faites 
par  elle  prouvent  d'troe  umalère  man^ 
quable  que  rinooaiation  a  pour  effet 
cpi  f;iin  flf  préserver  le  bétail,  au  moins 
temporairement,  de  la  pleuropnenmo- 
uie  ;  il  resio  seulenieiit  incertain  si  le 
présanratif  est  sans  la  on  blea  si  une 
durée  doit  étré  assignée  t  ses  élRIta. 
L'avenir  seul  peut  donuer,  sous  ce  nip; 
port,  ane  solution  irrécasable. 


Comsj^oBdafice.  —  Machines  à  battre. 


La  publicité  donnée  à  la  correspon- 
dance de  M.  Berny  de  Soutret et  les 
olMerwtiom  que  mms  «ms  jugé  utile 
de  présemer  sur  le  contenu  de  sa  lettre, 

nous  onl  vnîiî  Tine  réponse  dans  laqnr!!e 
se  trouvent  exposées  des  considérations 
nouvelles  qui  méritent  d*étre  misés  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs. 

On  sait  que  le  débat  soulevé  en  cette 
circonstance  puise  son  origine  dans  la 
substitution  du  battage  mécanique  au 
battage  ordinaire.  Aux  yeux  de  M, Berny, 
les  machines  à  battre  sont  de  ijeaacoup 
supérieures  au  fléau  partout  où  la  cul- 
ture des  céréales  se  fait  sur  une  Yaste 
édidle;  mab  si  cet  avantage  existe  réel- 
lement, ce  n'f^sl  qu'à  une  seule  condi- 
tion :  celle  de  voir  Tagriculturc  dotée 
de  bons  et  solides  appareils.  Les  bat- 
toirs que  l'on  fabrique  aetvattsMsA  an 
Belgique  répondent-ils,  sous  ce  rapport, 
aux  exigences  des  cultivateurs?  La  lettre 
de  M.  Berny  tend  à  faire  admettre  la  né- 
gative; celle  de  M.  Ilochercuu,  au  con- 
traire, a  ponr  but  dedidiiper  doê  appré- 

hmiaiOli*  <n>*il  nmt^  flfltnai^  OTftoAfWflB . 

^l^^  ^^^^M^^W^B  ^■^^^^^^•W^*  ^^■^^^^^^^■W'  ^m^mwr  ' 


Tous  ces  détails,  toutes  ces  controverses 
doivent  naturellement  avoir  fixé  aujonr* 
d'iwi  ropInioA  des  intéressés  sur  II 
convenance  de  suivre  rigoureasentôdt 
un  mode  de  battage  h  Vexclnsion  com- 
plète de  l'autre.  Nous  n'avons  donc  pins 
rien  à  dire  sur  ce  point,  Texpérience  et 
les  faits  ayant  seuls  assez  d'éloquence 
pour  vaincre  on  pour  justifier  les  hésila« 
tions  que  la  force  du  raisonnement  et 
les  résultats  du  c^atcul  ne  sont  point- 
parvenus  à  ilissiper  jusqu'ici. 

Un  dernier  problème  (kmande  à  éire 
résolu;  nous  le  poserons  en  ces  termes: 
Â  quéle  force  motrice  convient-il  d*aToir 
recours  pour  imprimer  le  mouvement  de 
rofution  ;i!ix  cylindres  de  la  machine  à 
bMtîtï';'  Suivant  M.  Hoehereau,  les  ma- 
nèges affectéà  au  tirage  de  trois  ou  quatre 
thesaat  oAt  des  avantages  que  ne  pré- 
sentent pas  les  appareils  à  vapeur. 
M,  Berny  ne  semble  partager  cet  avis 
que  sous  bénéficed'inventaire:  au  moins 
sa  dernière  lettre  permet-elle  de  le  croire. 

Voici^du  reste,  la  pièce  à  laquelle  nous 
f aiioAs  aUnsion.  On  rsMarque»  Mnlan 
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mcDt  qu'ayant  été  écrite  le  iO  janvier, 
c'est-à-dire  à  une  époque  antérieure  à 
celle  où  a  été  iiuérée  la  lettre  deM.  Ho- 
cliereau,  Tanteur  n*a  pu  parcourir  la 
voie  frayée  par  ce  dernier.  Les  rensei- 
gnemenls  nouveaux  de  M.  Berny  n'ont 
donc  aucun  rapport  avec  les  indications 
.  fournies  par  M.  Hochereau  :  ce  sont  des 
docameiits  spéciaux  qui  doivent  être 
coiisttltés  chacan  en  pârtîcnlier. 

SoavNl,  10  jMf itf  1889. 

Monsieur, 

J'ai  été  quelque  peu  surplis  de  voir,  in- 
sérée dans  le  MoniUur  de*  Campagnes  du 
S5  décemlire  dernier*  la  lettre  que  j'avais 
pris  la  libmé  de  vous  écrire,  et  ne  m'atten- 
dais Dallemeni  ^  fui  voir  octroyer  les  hon- 
neurs de  la  publicité.  Les  idées  qui  y  sont 
exprimées  ont  été,  de  votre  part,  le  sujet  de 
réflffickMM  trop  iatteoaes  pour  mol  et  d*ob- 
jeetiono  qui  dispaiatlnnt,  je  pense,  en  tous 
exposant  toute      mani^^ro  de  voir. 

L*emploi  de  la  vapeur  pour  le  battage  des 
grains  parait,  de  prime  abord,  plus  dispen- 
dieux que  le  manëge  mû  par  les  chevaux. 
Les  frais  de  premier  établissement  d'un  bat- 
toir avec  machine  à  vapeur  seront,  snng 
aucun  doute,  supérieurs  à  ceux  d'un  buuoir 
vnni  de  man^;  mais,  si,  examinant  la 
chose  B0D8  on  antre  poipt  de  vue,  on  fait  le 
compte  des  deux  systèmes,  on  doit  considé- 
rer alors  —  qu'au  moyen  de  la  vapeur  on 
obtiendra  une  plus  grande  célérité,  une  plus 
parbite  exéeutlon,  une  pins  gronde  régula- 
rité, et  par  suite  il  arrivera  moins  d'acci- 
dents; —  que  le  combustible  consommé  par 
la  machine  à  vapeur  sera  bien  moins  coû- 
teux que  l'entretien  extrootdinalrei  durant 
toutes  les  saiaooa  de  Tannée,  des  chevaux 
employés  an  manège;  —  qn'oiiln,  repéra- 


tion  du  battage  terminée»  cette  madiine 
pourrait,  avec  bien  pen  de  frais,  faire  mar- 
cher une  paire  de  meules  qal  fédulnieat  en 
farine  tous  les  grains  qui  se  consomment 
dans  la  ferme.  On  rendrait  ninsi  bien  plus 
profitable  a,ux  bestiaux  la  nourriture  qu'on 
leur  donne  ordlnaireHient  en  gnins,tOQt  en 
s'cxemptant  du  tribut  conaldmhle  que  poK 
çoii  le  meunier. 

Ce  résultat  acquerrait  plus  d'importance 
èneoro  dans  les  fermes  où  il  existe  [une.'p^ 
tite  distillerie  agrlcole,dans  le  eas  oA,  comme 
on  doit  l'espérer,  la  loi  nouvelle  projetée 
permette  de  faire  revivre  ces  usiner  qui  sont 
tm  $i  puissant  moyen  de  fertiliser  les  lerre*, 
mais  dont,  jusqu'à  ce  jour,  nos  gouvemanla 
ont  peu  cpoainîs  la  faleur. 

Au  moyen  de  la  machine  à  vapeur  il  n'y 
a  plus  d'inconvénient  dans  Tadyionciion  du 
tarare,  du  bache-j^ille,  etc. 

En  résumé  et  toute  balanee  flilte,  li  dé- 
pense occasionaéeponr rétablissement  d'une 
mnrhine  à  vapeur  ne  r;)pporterait-elle  pas, 
dans  un  temps  donné,  une  économie  propor- 
tlonneBe  sopérieuro  k  celle  que  produirait 
la  dépense  faite  pour  leman^e? 

Telle  est,  me  semble-t-11,  la  manière  dont 
la  question  doit  être  envisagée.  Je  n'hésite 
pas  à  dire  que  la  substitution  de  la  vapeur 
à  la  ibrce  jnoiiice  des  cbeian^  renconiro 
assez  généralement  les  sympslhles  des  cul- 
tivateurs de  nos  environs  dont  l'exploitaiion 
excède  cent  hectares.  Pour  atteindre  ce  but, 
il  est  donc  très-utile  de  stimuler  les  con- 
stmcteun  de  battoirs.  L*itelier  de  Haine- 
Saint-Pierre,  à  cause  de  sa  spécialité,  est 
plus  à  même  que  tout  autre  de  rechercher 
instamment  les  moyens  de  parvenir  à  com- 
pléter eea  instruments.  Le  succès,  du  reste, 
intéresse  oetie  SodétéL 

Agréeii  ete  Bntnr. 


Partie  oficîeUe, 

Consunalnnlotts  d'»srlcialteHre.  —  flf  maimaSion  des  maenabren. 


Par  arrêté  royal  du  Î9  janvier,  sont  nom- 
més membres  des  commissions  provinciales 
d*agriculturo: 

Anven:  .  MM-  du  Trîeu  de  Terdonck,  mem- 
bre sortant;  Delobel,  directeur  dn  dépôt  de 


mendicité  d'Hoogstraeten  ;  Desîéc  Van  Aeke- 
ren ,  propriétaire^cultivateur  à  HoU  ;  Caey- 
macx,  membro  sortant;  Clerinx,  médecin 
Tétérinaire  du  gouvernement  à  Turnhout. 
Aratani  .*  MM.  Verboyden,  de  Bavaj ,  de 
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Wodlers  (Ch.)  Csimo.  RtyauMAtti,  Htiiiii, 

lous  membres  sortant'; 

fiandre  occidentale  :  MM.  Van  Renynglie, 
L«MJfre,  Biebuyck,  Bchuyl.  membres  sor 
tanis.  , 

Flandre  orientale  :  MM.  Dommer,  Spi- 
Uiels  (Prosper),  d'Uollander,  membres  wot- 

Bailumi  :  Mil.  Dttfoix»  Duroy  de  Blic- 
qay,  Caulier  (Ad.)»  brasseur  à  Prasiies4ez- 
Bltissenal,  cl  Broiiwet,  membres  sortants. 

£ié£f«.  MM.  le  baron  de  Senzeille  (Er- 
nest), propriétaire  k  Liège;  Slreel,  memlire 
soriantsPlechel,  idem;  Gaillard,  idem;  Yi- 
leime,  idem;  le  oente  de  Roliermuod,  agro 
Dome  à  Spa. 

Limhûurg  :MM.  de  Pilleurs-Hiefîaerls , 
président  du  comice  et  membre  du  sénat,  à 
Saint-Trond;  le  baron  de  Woelmont,  mem> 
bre  sortant:  de  Borman  {F.\  juge  de  paix  et 
président  de  la  Sorîôté  agricole,  à  Hré 
Foelen,  médecin  vétérinaire  du  gouverne- 
vent»  i  8ein|.Trond. 

Sont  nommés  prësldettls  :  de  la  commis- 
sion d'agriculture  du  Hainaul,  M.  Duroy  de 
Blinqay  ;  de  la  commission  il'agricttllore 
d  Anvers,  M.  du  Irieu  de  Terdonck. 

■wrpe  de  l'Att,  —  Marnîm  «e  !•»•. 

Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  27  jan- 
vier, les  stations  ^Ips  éfnloiis  du  haras  de  l'É- 
tal, pour  la  saison  de  monte  de  l'année  1855, 
sont  composées  et  établies  de  la  manière 
suivante': 


A  Tervucreo,  lu  éUloiis  ; 
Tom  O'Slianler,  de  deoii-sang  anglaii; 
Early  BirJ,  de  pur  sang  anglais  ; 
Mastcr  Jncqucs,  de  pur  sang  anglais. 
Emerald  i,  de  pur  «aog  «aglaU  { 
Itm  Mauer,  de  dmni-Muig  aofj^. 


U^  firavbiee  «'AaTom. 

A  Pa*ra,  Im  étalons  : 

Alexandre,  de  demi-saiiK  «nxlaisi 
Cottage,  (!c  dcmi-satig  fiiiL-îniç. 

i«  proviaee  de  BralMlM. 

A  Wavrc,  les  étalons  : 
Youn^;  Melbourne,  de  Inob  qMrU 
Wax  Work,  de  trois  quarts  mm. 

A  Nivelles,  les  étalons  : 
Foresicr  iiid,  de  trois  quarts  sang  anglais: 
Pivtectîonist,  de  trois  qurU  «uig  «oglai». 

A  Oirbeek*  Ita  éUiooM  : 
Young  Jupiter,  de  trois  quarts  sang  Mgitb  { 
Siimsun  II,  de  dcnii-sang  anglais  ; 
Vorgan,  de  trois  quarts  sang  irlandais, 

A  Walb«iQ-âaiiit-P)iiil,  les  étalons  : 
Itiéiidflféile,  de  demi-aang  anglais  j 
ValMin  H?  lifini-sangugllls.  ' 

A  Baisy-Thy  : 
Pire  A  way,  de  demi-fias  «^«b  ; 
Aide  de  camp  de  dcnii-sang  âûghls  ; 
Orplian  Bojr,  de  trois  quart»  sang  «ogiai». 


A  Courtrai,  tes  étalons  . 
Frency,  de  trois  quarts  sang  aagiais. 

A  Ousk-:in)|i,  les  étalons  s 
SamsDn,  <lr  dcmi-sung  anglais. 

I*  proTlasee  de  Wnwirç 
orientale. 

A  Leupeghem,  les  étalons  ; 
Capitaine,  de  ilcnii-sang  anglais  ; 
Emerald  11,  de  pur  sang  apglais; 
Bachelor,  de  demi-saog  Mglâle. 

A  Gramnjont,  Its  »'ia!ons  : 
Lunesdale,  de  demi -sang  anglais  { 
Appleluii  Lad,  de  pur  sang  anglaiff } 

Morotlu,  de  |U!r  "^niip  .iriL'inî». 

Dana  la  provlacc  de  StalanMl, 

A  Pâlui  agcii,  les  étolons  : 
Harkaway,  de  deoBi-sang  anglaitt 
Cotlager,  de  demi-sang  irlandais  ; 
As  de eorrcau,  de  pur  sang  anglais. 

A  Leuze,  les  dialons  .- 
Aurore  Boréale,  de  deani-saog  aaglaisi 
Infldel,  de  pur  ssBg  ongUiat 
Red  Rotiin,  dt>  pur  sang  anglais. 

A  IIoudeug  Goegnies,  les  étalons  : 
Palomo,  de  pur  sang  anglais  ; 
Sevcrus,  de  dcni-aang  anglais. 

A  EogMeo,  les  tfiaiaaat 
Waltuii,  de  denaî-sang  anglais  ; 
Wciiiworth,  de  trois  qaarts  saog  ai^{lais{ 
Acicou,  de  pnr  saagojighlb. 

A  Lens,  les  étalons  : 
Hupe,  de  pur  sang  anglais; 
Londoii  Fa^iiioii,  de  trois quai'ts saog  anglabi 
Pcrfectioo,  de  trois  quarts  sang  anglais. 

A  Gosée.  ka  Aalons  : 
Pyrrho*;,  de  pur  sang  anglais  ; 
MalcIllCi^s,  de  deiut-isung  auglais. 

Dana  la  province  de  Lléne. 

A  Seraing,  les  étalons  : 
Mundîg,  de  trois  quarts  sang  aogltUi 
Bellcropbon,  de  demi-aaiig  *Mg|ai^- 

A  Vcrvlers,  les  laloos  : 
Young  Bentley,  di;  iteiui-sang  anglais; 
Young  Oclaviiiu,  de  demi-sang  anglais;. 

A  Latine,  les  étalons  : 
Rti>e,  de  desfii-saag  anglais  ; 
Iloi  de  Rome,  de  tnir  sang  aniriais  ; 
Spratdfcgto,  -  -  ^ 


A  Sainl-Tfood,  les  étalons  : 
Scveoly-Four,  de  pur  sang  aoglata  { 
lalrierar,  de  demt-MOig  anglaCi . 


A  Ai  Idi!,  l'i't  lion 


Sluutoa,  de  demi-saog  a^aii. 
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A  Jambes,  les  étalons  : 
Jiwil,  de  pur  sang  anglais;  . 
Carlow,  de  Irob  quarte  sang  flrluidail. 

A  Sorobreffe,  les  étalons  : 
Erin,  de  ilcmi-sang  irlandais  ; 
Iron  Duke,  de  demi-sang  anglais  ; 
Gamill  us,  des  troi»  qmrM  iaii«  «oglau.  > 

A  Onhaye,  l«»étel««Sî 
Darulfv,  tie  litmi-sang  anglais  ; 
Confldënc^,  de  demi  sang  anglais 

^fàfon»  placés  en  t «wtwn  permanuH*. 

A  Baîsy  fBrabant)  : 
K.ittg  ArUiur,  dv  Irois  quarte  sang  anglal». 

A  PaJlhc  Liéîie)  : 
Gencrolisaimo,  de  demi-sang  anglais. 

A  Rolté  (Uxeobonrg)  «  ' 
Shairs,  de  demi-Sang  anglais. 

A  Bochefort  (Naour)  : 
Taiidicer«  de  pur  nig  w^tSâ. 

Ua  Itelons  parliropl^  défii  central  vers  le  10  fé- 
TTicr  prorliaîii  ;  la  monte  sera  oùrtrerUs,  dans  ctotpe 
«talion,  deux  jours  après  leur  arrî»*e.  ,„ 

Lu  saillie  des  étalons  cM  gmtnitr,  *  Pexeeption  de 
ceux  qui  sont  placés  en  trtatioB  per»«i«nle  e|  pour  Ui 
saillie  desquels  il  pourra  MM  ptpç»  M  dr^t  dOBt  H 


saillie  desquels  il  pourra 
maximum  rst  fi\t-  à  dix  francs. 

Toutefois,  la  saillie  ne  sera  permise  que  P«»' '« 
Jmnntedont  les  propriétaires  présenteront  au  gurde- 
étalon  un  ccrlilical  signé  par  la  Pe"»"°Vl£?^ 
ment  désignée  à  cet  effet  parle  liniitredel  mttrteBr 
et  constatant  que  ces  jumcati  «OBI  «iiim  «t  pmfrm 
k  une  boone  reproduction. 
Lft  aïonte  eat  ««««rie  aa  dëpdt  centMl  de  Tcr- 
t,  fc  dater  du  l«  iHvi«r  proehaia. 


Cet  arrélé  a  donné  lien  m  'dig|M»itioiH 

ei  nominations  soivanies  en  ce  qui  concerne 

l'admission  (10=;  juments  h  la  saillie  des  re- 
producteurs sortis  de  rélablis^ment  cen- 
tral de  Tervueren  : 

Art.  Les  personnes  ci-après  désignées  sont 
spécialement  chargées  de  l'ejtamcn  des  jumenU  des- 
liutcs  i»  lu  saillie  des  étalons  dn  haras  de  rttal. 
pendant  Tannée  1855,  cl  de  la  délivrajioe  des  certi- 
fleals  oonatelant  qu'elle  coot  aalaes  et  pn^Mrei  i  ime 
bonne  reprodoelion.  savoir  : 

MH.  les  inspecleiii's  provlnctamt  éa  Itéras,  petf)* 
toutes  les  8lalioni>  de  leur  j  i  ov  iiu  t . 

N.  le  diM^eur  et,  en  «on  absence,  le  médecin  vélé- 
^îreda  haras,  pour  le  dépôt  eeelral. 
MH.  Coenraetâ,  médecin  vétérinaire  du  gouverne- 
ment à  Puefs,  pour  la  station  de  l'uersj 
Haet,  tnédfeein  vétérinaire  dn  gouvcrnMiakt  k 

Nivelles,  pour  la  «taiioade  Nivellca; 
Lecouturier,  médecin  vétérinaire  dn  gftnvero^ 
ment  à  NVull  n  n,  pour  la  station  de  Walliain: 
Crevecaur,  iiicdcciu  vétérinaire  du  gouvcrn©- 

in««t«  Wfntt,  pour  la  station  de  WaVff«i 
WiodeUflckx,  médecin  vétérianir^dn. 
ment  à  Tlrlemqnt,  pour  la  «MÏtieii 


Fonleine,  rtédécin  vélérlnaîre  du  gouveiÉi 

à  Baisy.  pour  les  stations  de  Baisy  { 
Bomaarl  (|.),  médecin  vétérinaire  à  i 

pour  la  sUtion  d'Oosleamp  : 
Hornaerl,  mcdedirV«léri*lre  du  gouveMMWart 

à  Courtrai,  pour  la  station  de  Courlrai  ; 
VanaeviBOiilfr,  médecin  vétérinaire  du  gouver- 

nonent  à  Andenarde,  pour  la  «talion  de  |m- 

pegbcro;  .    .  j   

Vanderschueren.  médecin  vétérinaire  da  ganuf 

MQiBBt  à  Grammont  ; 
SptBctle,  médecla  vétérinaire  da  gnovernemeol 

&  Pâturages,  pour  la  flatlon  de  PMuragot 
Delannoy,  médecin  viit^rinalredo  geaveniiUNM. 

i  Leoie,  pour  la  station  de  Leuie  ; 
flealriB,  nédtein  vétérinaire  du  gouvemcmeiit  * 
Boudeag.  poar  Iq  atailon  d'Houdeng-Coo- 
gnics  ;  .  - 

Gaody  (N.),  médecin  vélèrinaira  k  UM,  po«t  M 

station  de  Lene : 
Walravens,  médeoln  vélérliwire  éa  goijvnrne- 

m  Ht  ;i  Iji^hîen,  poiirla  station  d'Enghie*  ; 
Lebrun,  métlccia  vétérinaire  du  gouvernemeal 

i  TMlIles,  pour  la  alalioii  de  Gosée  : 
Cerwd,  médecin  vétériniiire  dn  gonvefawneiil 

&  Verviers,  pour  la  station  de  Verviertî  ^ 

Carbillet,  médecin  vt  lcriii  Ii  e  Ui  i,  nvem»«tt 

à  Jrmeppe»  pour  la  station  de  Seraing  { 
Villers,  médecin  vélérÛilftfa^r^    ^  *" 

]K)iir  la  station  de  Latinnf  ; 
JUacorps  (Joseph),  médecin  vétérinaire  du  goa- 

verhemeull  ll»y/|Mkié  MMtâon  

de  Pailhe  ; 
Foelen,  médecin  vétérinniite  du  „  _ 

Sainl-Troiui,  pour  la  station  de  Satnt-Tron4; 
Lacune,  médecin  véiérinaire  du  gouveniemtnl 

à  ArtoQ,  pour  la  station  d'Arlon  ; 
^arJy,  m;'  fr--în  vétérinaire  àHlill^  pééfr  laUa* 

lion  permaiiLiilc  de  Rollé; 
Cnéron,  médecin  vétérinaire  du  gonveroMinl 

à  Naraur,  pour  In  «talioa  de  Jainbe  : 
Gérard,  médeei»  vétérimiireà  SomlimAleb  P«» 

i  l  1  1  li  a  de  SombrelTe; 
llacliez,  médecin  véiérinaire  ù  Dinatit,  pour  la 

station  de  Onbaye; 
Houba,  médecin  vétérinaire  du  goavemaincnt  i 
Rochffort,  pour  la  siatîod  piiriiMnntn  de 


Arl.  2.  Le  certificat  indiquera  le  signalement  et  k 
race  de  la  jument,  ainsi  que  le  nom  de  l'étalon  aaqad 
elle  doit  élre 


Art.  3.  le  certificat  sera  refusé  pour  foule  jument 
qui  ne  bcrail  pas  reconnue  saine  et  dont  la  confor- 
mation ne  jiaraltroit  pos  de  nature  &  laisser  espérer 
un  bon  produit  de  raeaeapianHnt  «vee  rélaton  aoqnd 
elle  est  destinée.  '  ■ 

Arl.  i.  Les  certiRcaU  éeroni 

aiiï  propriétaires  des  Juments. 

Il  sera  accordé  aux  vétérinaire»  déwgnés  rf-dwaw 
une  indemnité  pour  les  vacations  qu  i'>  -.lunnii  f  itfs 
de  ee  cbef  et  pour  les  frais  de  déplaceraciit  auxquels 
eaiervioe  poarrales  entraîner» 

Art.  S.  Cette  indemnité  sera  fixée  après  la  saison  dr 
momie  el  oaleulée  diaprés  le  u(Mnbro  des  juments  qa* 
ceiVélérimb«Bti»iMitenA( — 


.  F.'VMMOt* 
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Omission  et  rectification.  —  Un  article  public 
d«nj  la  SI'  livraison  de  ce  reeneil,  sous  le  litre 

de  :  Fabrication  du  pvmarie  dau*  le  grnnJ-du- 
c/ié  de  Luxeinbourgf  ayant  paru  sans  nom  d'au- 
teur, quoique  le  manascritfutsigné,  nous  croyons 
devoir  rectifier  celte  omission  en  reparant  Pou- 
bli  regrettable  de  nos  compositeurs.  Hotu  dirons 
donc  qnc  le  travail  dont  il  s'agît  a  été  rcJigé 
par  M.  BI|i|M>lyte  BiTort,  médecin  vétérinaire 
du  gouvernement  à  Es«fai-iiir^Aiselte(gniDd^u- 
cbé  de  Luxembourg). 


fusion  de»  sociétés  vétérinaire*  beiges.  ~  Les 
•detnc  Mciélë»  vétérittairesqui  allaient  jasqti*ieî 
rfnns  le  pays  vicn  ifn!  dr-  fruiilre  on  utvp  seule, 
qui  prend  le  nom  de  la  plus  ancieuue  d'entre 
elles  :  SaeiHiâf  MMhtim  vMHnaif  de  belgi- 
tjue.  EIÎi»  a  son  siège  ù  Bruxelles.  Lo  première 
assemblée  générale  a  en  lieu  dimanche,  16  de  ce 
mois.  Après  la  disemsion  et  faéoption  du  règle- 
ment, il  a  été  procédé  à  la  nomination  du  bureau. 
Ont  été  nommés  :  président,  H.  Delwart,  pro- 
fesseur  à  i'éeole  vétérinaire  de  Cureghem  ;  vice- 
||q^ésidents ,  MIL  Vliiernesse ,  professeur  à  la 
même  école,  et  Dupont,  vëtcrinaire  du  •gouver- 
nement, i  Malines;  secrétaire  ,  M.  Scheier,  vé- 
térinaire du  gouvernement,  à  Bruxelles;  atchi- 
vistc.  M.  de  Mnrh'u'x,  répétiteur  à  Técolc  de 
Cureghem;  Iréiorier,  M.  Dctrogh ,  vétérinaire 
dv  gaimnMiMiit,  è  Braxelles. 


fnfhtttio»  dumtêeeuismt  twr  ht ehevmua.  — 

Après  que  MiM.  Beliaque  el  Kaudemenl  euicjit 
découvert  que  le  sel  de  cuisine  n^en^aae  pas  la 
bêle  bovine  I  eousommer  dkviiAaie  A  n'aug- 
mente pas  h  lactation,  le  gouvernement  français 
ordonna  d'établir  des  expériences  analogues  sur 
las  chenuk  ém  cavalerie.  Ces  expériences  faites 
dans  six  escadrons  et  deux  batteries  donnèrent 
les  résultais  suivants  :  1»  Une  once  de  sel,  ^n\[ 
sec  ou  dissous  dans  l'eau  cl  répandu  iur  la  ra- 
tion de  midi,  D*esl  pas  nuisible  aux  chevaux; 
2"  rfiix  fjiii  en  recevaient  dmit  onces  piiMioienl 
leur  rauon  plui  lent^iuautj  ^  quand  alors  on 
abandonnait  aux  animaux  le  eboix  de  leur  ali* 
ment,  ils  donnaient  la  préférence  an  foin,  à  Ta- 
voine,  etc.,  non  salés;  i»  une  ration  de  sel  de  1 
"h  t>oneM  par  jour  et  eonliméo  peMlauCdeux 
ans,  n*a  pas  ontetic  ces  ciievaux  à  un  meilleur 
état  que  ceux  tjui  n'avaient  pas  obtenu  de  sel. 
Cela  n*empdehait  pas  non  plus  fomaigrissemcnt 
des  ehc\  aux  'i  îa  suite  rî'autrrs  causes.  Les  che- 
vaux en  mauvais  état  auxquels  on  donnait  de 
bons  fourrages  salds  reprenaient  noinf  irile  un 
état  sQti^fiisantque  les  mêmes  chevaux  auxquels 
ou  donnait  des  foumgo»  wm  salés*  (Pendant  la 


même  temps  les  derniers  obtenaient  6  kilos ,< 
tandis  que  le*  premiers  n*en  avaient  que  9.)  Les 
chevaux  qui  obtinrent  du  sel  ne  furent  ni  plds 
gais  ni  plus  énergiques  que  les  autres:  ils  se 
montrèrent  égelement  sujets  aux  némes  aala- 
dics.  De  tout  (  e  qui  précède,  on  peut  conclure 
que  la  distribulion  périodique  du  sel  aux  che- 
vaux de  troupe  n'ett  d*aneane  utHitéi 


Malt  trempé  pour  la  not/irriture  du  bétail,  — 
n  est  maintenant  généralement  reconnu,  eta  An» 
glcterre  que  la  drccbe  ou  orge  germée,  et  puis 
scchce  sur  une  louraillc ,  nourrit  infiniment 
mieux  les  animaux  que  Poiige  qui  n*a  pas  subi 
cette  opération.  Rien  n'est  mrMl!<  iirquo  le  malt 
pour  entretenir  en  bon  état  des  béliers  à  l'épo- 
que de  la  lutte  ou  pour  engraisser  des  dkevaux; 
la  manière  la  plus  |u  olItLi!  U'  de  le  faire  consom- 
mer est  de  le  donner  aux  ai\imaux  après  Tavoir 
fMt  tmaper  «t  dans  le  même  étàt  où  fl  est  em- 
ployé par  les  brasseurs.  La  drcehe,  dit-on,  en- 
graisse eneow  nrioux  las  animaux  que  le  tour- 
teau de  lin. 


Le  principe  dfi  la  maladie  des  pommes  de  ierre, 
—Un  naturaliste  du  comté  de  Dublin,  qui  paMH 
s'éti  e  livré  à  des  recherches  très-nombreuses  sur 
la  maladie  des  pommes  de  terre,  prétend  avoir 
déeaurerf  la  véritable  eauae  de  l*épidémio  dont 
sont  nttnîntes  les  plantations  du  précieux  tuber- 
cule. Il  ne  s'agit  plus  cette  fois  de  ^ngrèue  hu- 
mide, deelienipignons,  de  pourriture  causée  par 
les  brusques  variations  de  l'atmosphère  ou  de 
toute  autre  affection  analogue.  S'il  faut  en  croire 
nolrt  savant  IbbéSÉls,  le  fléau  dévastateur  résul- 
terait tout  simplement  do  la  prcsenrc  d'un  petit 
insecte,  appartenant  à  l'espèM  des  sauterelles  et 
ayant  la  grosseur  el  la  oonleur  d'qne  pucn  «rdi* 
naire.  •  Cet  infecte,  dit  Fauteur  de  la  déeou-* 
verte,  es^d'une  extrême  vivacité  de  mouvements 
et  toujours  prêt  à  se  cacher.  Il  cherche  sa  vie 
SOUS  la  feuille  du  tubercule,  oA  on  le  voit,  en 
compagnie  d'une  multitude  de  ses  semblables, 
accomplir  spn  œuvre  de  destruction.  Si  douce- 
ment que  r«tt  secoue  la  plante,  il  disparaît 
aussitôt.  » 

On  ne  saurait  altirmer  si  celte  engeance  trans- 
perce l'organe  q«*olla  rragot  ttiia  «a  qui  est 

constaté,  c'est  qu'aux  rayons  du  soleil  la  feuille 
atteinte  parait  marquée  d'un  cercle  brun,  lequel 
s*ëtend  de  jour  en  piur  jusqu'à  ce  que  les  der» 
niers  signes  de  la  \ic  vi-j^clativc  aient  disparu. 

Mais  ce  n'est  pas  seulemeot  par  la  destruction 
das  otpuns  linullus  qun  ritts««lo  maqireste  «a 
puissance.  Le  naturaliste  étranger  a  suivi  spi 
trajets  beaucoup  plus  loin,  11  %  rauMiqué,  j^tai^ 
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fs,  (Voà  s'clanccril,  nprès  quclqncf;  jours    pr^s  les  condasioiu  prises  par  le  tribttOl 


menl 

d'œu 

d*incubation  atmosplicrique,  des  larves  ou  chc- 
id^'sî  peljt^  qù*âl(!S  sont  insaisissables  h  VœU 
)lll,Beie  si  vives  et  si  promptes  à  se  bloUîr  en 
l^re  qu*on  a  à  peine  le  temps  de  les  oitscrver. 

,  Ces  larves  s'allongent  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
irise  leur  chrysalide  pour  prendre  les  mœurs  cl 
la  pliysionomic  de  Unir  espèce  ;  elles  clieri  lient 
s^ns  cesse  à  percer  le  ho\,  atiii  d'atteindre  le  lu- 
fcercule  qui  esteofoui,  et  en  rongenlia  racine. En 
outre,  elles  Iniysrnl  npi  es  rlirs  un  suc  vénéneux 
et  putride  qui  pénètre  in  pomme  de  terre  jus- 
qtt*au  plus  vif  de  sa  pulpe  et  i^infeete  liorrible- 
ment.  Ainsi  donc,  tout  devient  sa  proie  :  la 
feuille  qu'il  souilie  et  flétrit,  lo  fruit  qu'il  inrectc 
eC  flvppe  de  mort.  Reste  à  voir  maintenant  si 
les  Mis  contradictoires  ne  viendront  point  dé- 
truire encore  l'opinion  émise  et  admise  ebes  nos 
voisins. 

—  La  loi  atteint  le»  c»llivaleurn  (jui  abandon- 
nent leurs  coulrea  de  charrue  dont  Ua  cliampê. 
—  On  a  généralement  l'iiabilude  à  la  campagne, 
qttand  la  saison  des  labours  est  arrivée,  de  lais- 
ser les  contres  aux  cliarrucs.  Quelquefois  on  les 
eâlivc  de  l'instrument  et  on  le$  enterre  à  proxi- 
nillés  afin  de  prévenir  les  vols  avxquds  ees  objets 
5ûnf  reposes.  Tlnns  la  plupart  des  cas,  ces  usages 
ne  donnent  lieu  à  aucun  incopvénient,  mais  il 
alrive  des  ciraoBStanees  oà  ils  devieiyteiit  oné- 
reux pour  (eux  qui  les  suivent.  Le  cas  s'est  pré- 
senté récemment  dans  la  province  de  Limbourg, 
o«  un  tribunal  a  oondannë  un  eoitiveteur  pour 
avoir  déragé  eux  prcaori|<tioiis  de  la  loi.  Croyant 
que  beaucoup  de  nos  lee(<MM  s  ignorent  la  portée 
des  règlemeub  ëtaliiis  par  la  législature,  il  ne 


d*a. 

tribtiaal  de 

Toogres  ;  ..    .  ^^^r-^ 

L*»bandon  des  ceulres  dans  les  cluimpe  est 

punissable,  alorf  Bpéme  <|tt*ils  seraient  enfouis 

dans  les  sillons. 

Les  propriétaires  des  contres  n*en  sont  pas 
moins  responsables  de  la  contravention,  quoique 
ces  instruments  nient  été  laissés  dans  les  champs 
par  leurs  domestiques. 

—  Drainage.  —  Des  essais  de  drain  nv  ^c-  font 
aujourd'hui  dans  diverses  partira  lîi  la  llesbaye 
et  du  Condroz,  et  partout  ils  promeiteiit  les  pkts 
féconds  résultats.  Un  nons  cite,  entre  autres,  les 
propriété'?  de  M.  Ilenault,  à  Pontillas;  de  M.  Fa- 
bry,  à  Sény;  de  M.  Biilon,  à  Villcrs-le-Temple, 
et  la  ferme  oeeupec  par  H.  Corbusîer,  à  Tentée, 
appartenant  aux  hospices  de  Licgc.  Ces  essais 
exerceront  une  heureuse  iuflucnce  sur  les  pro- 
grès de  l'agriculture,  et  eeux.qw  lee  ont  loi»lés, 
ne  manqueront  pas,  nous  en  sommes  convaincus, 
de  rencontrer  de  nombreux  imitateurs.  Autant 
l'industrie  agricole  doit  se  mettre  en  garde  coo- 
Ire  des  Innovations  hasardées,  autant  elle  doit 
s'empressci'  d'adojder  celles  dont  rexperieuce 
démontre  l'utilité.  Parmi  ces  dernières,  le  dni* 
nage  vient  en  première  ligne.  Psati(|Qé  ile|Witt 
longfemp-^  en  Angleterre  et  dans  d'autres  pars, 
il  a  trun^sfonné  en  d'excellentes  et  féooadn 
terres  la  plus  {^nde  partie  d'un  aol  qu'an 
croyait  condamné  à  la  stérilité'.  Il  aura  fe  même 
etfet  àdm  notre  paj's,  partout  où  la  nécessité  eo 
réclame  i'npplication,etl*on  8*effra]rera  beaucoup 
moins  des  dépenses  qu'il  entraîne,  dépenses 
d'ailleurs  peu  considérables,  quand  on  sera  té* 
moin  des  résultais  qu'il  produit.  , 


REVUE  COMMEROIALE. 


Les  traits  caractéristiques  de  notre 
commerce  de  produits  agricoles  peuvent 
se  résumer  en  quelques  mots  :  Sur  le 
froment,  le  seigle,  le  méteilet  Tépeautre, 
bftuse  de  quelques  centiines  pxt  hecto- 
litre; sur  Torge,  le  sarrasin,  les  graines 
e(  rhuile  de  colza,  hausse  à  peu  près 
correspondante  et  sulïisammftDt  élevée 
pour  établir  la  compt  usalion.  Eti  pré- 
sence d  un  pareil  clat  de  choses,  il  de- 
vient inutile,  ce  housseùible,  de  puUier 
a^cun  commentaire  sur  la  oati^i'e  et  la 
marche  des  transactions  

A  VVvtovieiir,  les  affaires  paraissent 
être  plus  lourdes  encore  :  c'est  ainsi  que 
'  les  marchés  de  TAnglelerre  et  de  ia 


;   Bruxelles,  14  février  1853. 

France  se  sont  presque  tons  fermés  en 
baisse  pendant  la  semaine  que  nous  ve- 
nons de  traverser.  On  ne  dit  pas  ce  qui 
doit  avenir  de  ce  lalentissement  no- 
meniané. 

Un  point  sur  lequel  nous  croyons  de- 
voir nous  appesantir,  c'est  que  le  bétail 
gras  continue,  chez  nous,  à  angmcnler 
de  valeur  dans  des  proportions  assez 
sensibles.  Le  commerce  des  chevaux  a 
aussi  repris  de  Tactivité,  p|rinci|>a]eineat 
dans  la'  province  de  Luxembourg,  où 
les  marcbànds  français  signaient  teor 
présence  par  de  npmbreux  achats. 

M»  L. 


I 
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ltAA€lfAHDISES  DITERSES.  - 

TOII.I:  mv  Mil. 

^    Tenmnée,  7  février.  —  U  a  été  veadu  18,900  kil.  de  Un  brut  au  prix  moyen  de  fr.  1-84. 

St.'N9mtatf  S  finitr,  —  L»  lio  ■  cuM  une  dimiDution  de  10  MalimM.  M,OOOUI.  de  lin  hn4 
«pMite  m  vente  ont  tous  été  débités  au  pris  noycu  de  fr.  1410. 

Les  prix  des  toiles  n*ont  pas  varié  dk|Hiis  Mtn  d«niière  rera«.  Les  merebés  ont  été  trèei» 
calmes  et  le  vente  fort  lente. 

Im  pris  de»  boubloos  tendent  à  la  beisse  j  au  marché  du  S  février  à  Alost,  celle  denrée  s*e«t 

P-ydcî 

Ir*  qualild,  (t^O-H 
S*  •  91 
»     »  87 

CbH  niM  l»iiiM  deS  eantlnei  ipNir  !■  1*»qinlitd  et  deTcentlnee  pour  lei  9*  «t  quelitd». 

■.AIlffBS. 

Ob  (BOteiRUielteBient  les  liliiu  sur  f^*^  mirrhés  ci-aprr^  savoir: 

Tennonde,  fr.  2-70  le  kil. 
TMemam,  »  M  • 
MotUf  *  3-GO  M 
Huueltf  .  3-40  « 
Qandf  »  5-20  « 
ArUm,       »  5-00  » 


La  foire  qui  a  eu  lieu  à  Arion  le  5  février,  coinine  celte  du  mois  dernier,  était  une  des  plus  eea- 
sidéraliles  de  ranncc  II  y  avait  surloul  beaucoup  de  chevaux.  Dt-s  le  luoliii,  maretiandi  arri- 
vée du  Luxembourg  atlemanil,  du  pays  de  Trêves,  du  Hundsruck,  se  rencuiilraicat  avec  des  ma^ 
•iMMla  fMafaie  ecéëMwis  de  ThioMvUÎef  Meta  et  Lengvjr.  Les  dievam  «rdssneis  dlemil  achetés  de 
préfércJier.  T  r:;  prix  ?r  sont  Iciius  ferme.  Les  vaches  laitières  fortement  demamicp^  I.rç  ],orc^  gras 
npidemeul  cnlciii>  et  avec  une  nouvelle  hausse  de  prix.  Les  porcs  maigres  et  ceux  au-desaeus  de 
iux  senaioes  presque  lotti  exportés  pour  la  France. 
?«ki  laitatisti^M  de lafoire  : 

Chc^'amu  3CS  t^tes. 

•  Bœnfs.  20  > 

Tachée  et  ffoisMe.  S30  » 
Vea«i.  U  • 

Chèvres.  38  • 

l'orcs  de  toute  espèce.    28«»  » 
—  Les  eipélltieiis  de  bétail  de  la  Banque  pear  TAnglelerN  deviennent  de  plus  en  plat  een- 
sidérables.  te  steamer  Panifier,  parti  le  %  février  pour  Londres,  avaU  à  bord  Sfé  aioatons. 

UNIVIlUDIiT  MI  UBOli  AU  BÉMIl  M  BRUULIB  Vmm  U  MIS  M  JANf  I»  1859. 
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Le  Moniteur  des  Campagnes,  qui  se  publie  depuis  trois  ans  par  livraisons 
ou  cahiers  détachés ,  est  à  la  veille  de  subir  une  transformation  radicale.  A 
partir  du  13  mars,  le  journal  paraîtra  toutes  les  semaines  en  une  feuille  grand 
'  format,  et  sera  distribué  régulièrement  aux  souscripteurs  le  dimanche  de  chaque 
seçnaine.  Ce  changement  nous  impose  des  sacrifices  que  nos  abonnés  sauront 
reconoaitre,  nous  aimons  à  le  croire,  en  continuant  à  nous  accorder  leur  con- 
cotin.  Nmi8  aulODS  soin,  du  reste,  d'expliquer  dans  le  premier  numéro  de  la 
quoMèm  êméê  les  molilis  qui  nous  ont  engagés  à  suivre  la  voie  dans  laquelle 
nous  allons  entrer.  Max.  Le  Docte. 


Les  èertes  d'agricHiUire,  les  professeurs  et  le  gonvemneit. 


Les  réfle\i(»iis  que  nous  nvons  pu- 
bliées, dans  aotre  deruicre  throjuque, 
sur-  TorgMiisalioii  de  renseignement 
agricole  en  B^U|iie,  semblent  avoir 
éveîUë  la  sntoeptibilité  de  quelques 
membres  du  corps  professoral.  Nous 
avons  reçu  à  ce  sujet  des  Ifltrfs  dans 
lesquelles  ou  nous  accuse  de  vouiou  dc- 
traire  une  institution  qui  a  d(^à  porté 
de  nombreux  fruits  et  dont  rinfloence 
doit,  se  faire  sentir  chaque  jour  daviin- 
tage  sur  le  progrès  de  Tindustrie  rurale. 
Des  pétitions  ont  été,  en  outre,  adros- 
sée»  au  pouvoir  dans  le  but  de  solliciter 
le  naintîen  des  école»  que  nous  avions 
pJnoées  au  nombre  de  celles  qui  ne  peu* 
vent  rendre  aueun  service  au  paysJly  a 
plus  :  s'il  fallait  en  croire  nos  honora- 
ble contradicteurs,  nous  aurious  portf'> 
une  grave  atteinte  au  caractère  des  ituai- 
mes  qui  ont  la  mission  de  propager  les 
doctrines  de  la  science,  et  notre  critique 
aurait  soulevé  une  réprobation  générale 
parmi  la  classe  des  cultivateurs  dévoues 
au  principe  de  reiu»eigaement  profes- 
sionnel. 

Avons-nous  réeUement  été  injuste  en- 
vers les  écoles  spéciales  fondées  en  Bel- 
gique? Les  faits  que  nous  avons  invo- 
quésàTappui  d*une  rcorganisatiou  daus 
cette  branche  cssontiplle  de  l'iuslruc- 
tiou  publique  sont-ils  exagérés  et.  pré- 


seutent  ils  le  caractère  qu'on  se  platt  à 
leur  prêter  ?  Y  avait-il  chez  nous,  en  ui) 
mot,  le  moindre  désir,  la  nçioindre  peu; 
séo  seulement  de  paralyser  les  efforts 
que  Von  n*a  cessé  de  faire  depuis  trois 
ans  en  faveur  de  notre  jeunesse  des  cxnm- 
pagncs?  Il  faudrait  certaiucment  raé- 
couuaitre  notre  passé  et  couvrir  d'un 
voi)e  nos  travaux  antiéricurs  pour  se 
croire  le  droit  de  résoudre  ces  questions 
dans  un  sens  aflSrmatif. 

Au  fait,  qiH'  voulons-nous?  Notre  but 
est-il  de  porter  un  préjudice  quelcon- 
que aux  professeurs,  de  chercher  à  bri- 
ser leur  carrière?  Évidemment  non, car 
alors  nous  n'aurions  pas  pris  leur  dé- 
fense, nous  n'aurions  pas  plaidé  leur 
cause  en  démontrant  au  gouvernement 
la  nécessite  d'améliorer  leur  position, et 
en  signulaul  à  raduiiuistration  les  in- 
convénients graves  qui  résultent  de  riu-^ 
stabilité  des  fonctionnaires  de  l'État.  Se- 
rait-ce peul-étreàtUnstitution  elle-même 
que  nous  aurions  voulu  porter  un  coup  ? 
Pas  davantage.  A  uos  yeux,en  effet,  ren- 
seignement de  l'agriculture  est  destiné  à 
accroître  dans  des  proportions  considé- 
rables les  ressources  de  Técouoniie  ru- 
rale, soit  en  étendant  le  cercle  des  con- 
naissances que  doit  posséder  l'homme 
des  champs,  soit  en  écartant  peu  à  peu 
les  écueilscoutfc  lesquels  viennent  d'or-* 
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dimuM  échouer  les  elforUdM  pnliciens  1 

inféodés  à  la  routine.  Moos  avofts  trop  j 
de  fois  exprimé  notre  manière  de  voir  à 
cet  égard  pour  qull  soit  uécesssire  d*y 
Ecvenir  encore. 

Gependani  on  ne  doit  pas  conclure  da 
ià  qae  renseîgBeBMWit  agricole  soit  sue 
panacée  universelle  et  qii*il  puisse  pro- 
duire toujours  d^excellents  résultats, 
nïor?  m^me  qu'il  sprait  nssujetti  à  une 
or|;:iDidation  vicieuse.  Ici  mitre  opinion 
diUere  de  celle  dont  sont  imbues  certai- 
nes personnes»  qui  consiste  à  admet- 
tre rinstmction  professionnelle  comme 
on  bienfait,  quelle  que  soit  d'ailleurs  lu 
marcho  adoptée  pour  la  répandre.  C'est 
précisément  pcTir  ce  motif  que  nous 
avons  jugé  opporluii  dexposer  nos  ap- 
préhensions, d'exprimer  nos  craintes, 

de  dire  toute  notre  pensée  enfin  stiY  U 

«KuatioiD  réelle  des  écoles ,  sur  les  dan- 
gèrsqui  les  entourent,  et  sur  les  fiiturs 
échecs  qui  semblent  en  nipnncpr  do  plus 
en  plus  l'existence.  Agi  r  autrement,  c'est- 
a-dire  garder  le  silence  ou  bien  accorder 
b  louânge  à  nne  création  qnt  ne  peut 
sontenlranckin  examen  sans  qu'il  tienne 
S^  mêler  des  paroles  de  blâme,  c'eût  été 
non-seulement  mentir;\nos  convîofions, 
mais  encore  tromper  la  bonne  ibi  des 
intéressés  :  nousne  Tavous  pas  voulu,  en 
considération  même  de  lacause  que  nous 
aTOtts  pris  à  eoÊur  de  défendre. 

Essayer  de  former  de  bons  cultitiiteurs 
dans  les  écoles  urbaines  qui  mariquent 
de  ferme  expérimentale  et  où  les  élèves 
ne  peuvent  s'initierque  par  ricochet  aux 
innombrables  travaux  de  lu  pratique, 
c'est  irooloir  amener  le  triomphe  d*un 
système  fanpossitle.  Si  fagricnlture  ré- 
ciftttie  le  concours  de  la  science  pour  at- 
teindre le  degré  de  perfection  qu*on  veut 
loi  faire  acquérir,  elle  exige,  par  con- 
tre, la  connaissance  exacte  des  opéra- 
tions qui  s'exécutent  joumeltement.dans 
les  exploitations  rurales.  A  i^ide  de  ce 
dernier  élément,  on  parvient  toujours  à 
dps  résultats  avantageux,  résiiUats  bien 
incomp!p{s,  sans  doute,  mais  jouissant 
du  mérite  de  n'entraîner  jamais  à  leur 
suite  des  pertes  irréparables.  Il  n'en  est 


pas  jde  mène  des  doetrines  issues  de  hi 
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qui  en  font  une  application  aveii{](te  , 
elles  deviennent  souvent,  en  outre  ,  un 
obstacle  h  toute  espèce  de  progrès  es 
paralysant  iué  meilleures  dispositiofli* 

Ou  trouve  d'aîllciscs  da^  l'or{;aDisa- 
tion  de  nos  écoles  d'agriculture  une 
contradiction  frappante ,  tout  à  fait 
étranp;p.  et  dont  l'autorité  doit  nécessai» 
rem« '  1 1 1 1  :i  i  ve  d i s pa  ra  i t re  j  u sq  d  aux  moin- 
dres traces  si  elle  veut  rester  CK^asë> 
quente  avec  ses  principes.  Ainsi,  les 
écoles  de  Gbimay,  de  Leuze,  de  tirle- 
mont  et  de  Verviers,  qui  sont  considé- 
rées commf^étahrissements  d'instruction 
supérieure,  «e  pi^ssf  it  ut,  jKMir  l'appren- 
tissage des  élèves,  ni  chevaux,  ui  bétail, 
ni  basse-cour  ,  ni  exploitation  rurale. 
Les  écoles  de  la  Trb[^{»etlé  «t  dé  Itou- 
rout,  qui  présentent  un  caractère  eott< 
plélement  identique,  ont,  au  contraire, 
la  jouissance  de  fermes  assez  importan- 
tes où  existe  tout  ce  qui  est  néoesisaire  i 
la  c«/(ure  posilite.  Or,  que  dit  le  gros 
bon  sens  en  présence  de  cet  éisi  de 
choses?  Il  discute  le  dilemme  saivaat  : 
Ou  bien  les  exploitations  rurales  sottt 
indispensables  au  succès  de  renseigne- 
ment,  ou  bien  elles  ne  le  sont  pas.  Dans 
le  pi*emier  cas,  le  mainlieR  des  étabUs^ 
sements  de€Mmay,  de  Tirlemont,  etc., 
tels  qu*ils  existent  actuellemeHA,  est  une 
absurdité;  dans  le  second  cas,  il  était 
inutile  de  dépf  nser  des  sommes  consi- 
dérables pour  accordei"  aux  autres  îfl- 
slitutions  les  champs,  les  auini:»ux  et  tes 
instruments  dont  eHes  uni  toujours  paru 
ne  pouvoir  se  pisser.  • 

Il  nous  reste  maintenant  à  ré{)Oodre 
au  reproche  qu'^n  no^îs  adresse  d'avoir 
voulu  discréditer  a  ia  légère  des  établis- 
sements qui  ont  acquis  la  sympathie  des 
classes  agricoles  :  un  simple  mtamen'r^ 
trospectif  suffira  pour  nous  justifier  M 
yeux  mêmes  de  nos  contradietear». 

Il  est  admis  dans  l'opinion  f>iihliqne, 
avons-nous  dit,qnc  renseignenicnl 
cole  ne  r(  ndra  jamais  de  bien  grands 
serrices  au  pays  aussi  longtemps  que 
les  fifioepietée  lu  miMou  .«e.4«r«i* 
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p^rieneef  aussi  longtemps  qu^on  n'anra 
pas  «tnôliorë  la  posltioir  du  personnel 
enbeiguant  elque  le  programme  des  <^tu- 
des  ne  sera  point  mis  en  rapport  avec 
les  oomaiMBDCM  qm  d»if«Dt  acquérir 
les  élèm.  Évideunnent,  IVxécution  de 
res  nouvelles  mesures  devait  cntrnlner 
une  augttfentation  de  crédit  et  grever 
ainsi  le  budget  de  Fintérieur  d'un  sur- 
croît de  dépenses.  Or,  \e»  discussions 
qai<«Bt  CI  Um  m  a«iii  de  la  Mpréten- 
talien  natloaale  à  ppopos  du  chapitre 
A^icu/f«r«^  ont  prouvé  que  la  <  liambre, 
loÎB  de  f  onloir  répondre  k  cette  nécee» 


sité  par  u  n  vote  dé  eonfiabee,      imm-  , 

trée  résolue  à  appuyer  la  proposition 
faite  par  un  memln'e  de  réduire  le  cliif- 
fre  des  allocations  volves  en  faveur  de 
renseignement  professionnel.  Comment 
doBC  eoiicINêr  exigences  opposées? 
Le  seol  parli  à  prendre,  en  supposant 
toutefois  que  l'assemblée  jjersistÀt  dans 
ses  projets  de  n'-dnction,  éftnt  de  sticri- 
fier  certaines  écoles  au  pr  otit  de  certai- 
nes autres.  Cest  le  système  que  nous 
avons  appvyé  et  que  «me  eontinnertine 
à  défendM  es  dehors  de  tonte  eonsMé^ 
ration  personneUe. 

Max.  idii^ocYEé 


Da  rMç  et  de  J'iaflaence  des  plaotes-racuie^  sur  iâ  pr0dQclioa  de» 
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fd«s  iespMdnitsdernfriciiltane^ 
pKqnenAanL  UBOges  de  rhomme  ou  k  la 

noiirrïtîire  du  bétail  :  devait  être, 
car  la  liroduclion  de  la  riiair  est  si  in- 
timement liée  à  la  prodnciiou  du  grain, 
«os-eenlenent  an  point  de  vne  de  Téeo* 
nomiengrieole,  nnis  encore  sont  le  rap- 
port de  réoonomîe  sociale,  que  Tuoe 
tenterait  en  vain  de  moroher  syns  l'au- 
tre. Ces  deux  branches  d  induslrie  ont 
même  une  telle  connexilé  entre  elles, 
elles annt  siélniitnient  Hées.  que  quand 
la  pnemière  entre  dans  le  dAmaioe 
de  la  seconde,  et  réciproquement,  leur 
équilibre  se  rompt  an  défriment  de 
Tune  délier  et  le  [ilus  souyeal  »m  préju- 
dice de  tontes  les  deux. 

Pnisque  Tnlipientiition  p«bliqned*noe 
part  demande  que  la  production  de 
la  viande  et  celle  du  grain  marchent  de 
pair,  et  que  l:i  prosp<'rilé  agricole  exige 
d'autre  part  que  îa  production  de  ren- 
drais et  celle  de»  pbulet»  commerciales 
soient  joslenM«t  proportioanées  et  se 
prêtent  nn  secours  antnel,  le  nombre 
d'animaux  qui  garnissent  une  ferme  doit 
nénessairenient  filre  en  rapport  avec  l'é- 
éàê  UerrcA  iim^les  qfii  Çémr 


poeestf  On  t  done  été  osn^nit,  par  la 

force  même  des  choses,  à  réunir  I  exer-» 

cice  fie  V'aH  zooterfiniijue  ;i  reloidel'a* 
griciiiture  proprement  dite,  et  à  c/)n$a- 
crer  «ne  certaine  surùce  de  iM'rain  u  ia 
nourriture  d«  héM  :  telle  est  i*origine 
des  plantes  fourragères,  de  Therfan  dV 
bord,  du  IrèQe  ensuite,  dont  la  amqoétf 
ouvrit  l'ère  des  véritables  f)ro£?rés  nî^ri- 
rôles,  et  enfin  des  plaiites-racaies  qui 
parrai^senl  destiaee»  a  porter  ragrieui- 
tare  à  aas  danièms  iîiailes  de  perCect- 

tJOB. 

On  convient  donc  que  le  bétail»  dans 

une  exploitation  m  nie,  est  néressfiire  ; 
seulement,  est-il  un  iuaI  comme  on  Ta 
dit?  Celui  qui  s'est  iuU  riostmmeot 
propagtteor  d'nne  senUable  théorie 
aura  sans  doute  trouvé  ifneia  teprodu»- 
tion,  l'élève  et  rengraissemaat  des  an^ 
maux  étaient  onéreux  et  ne  parvenaient 
point  à  rémuneiw  coavenal^emeut  l'en- 
trepreoeur.  Mai$<sur  quc^i  apu  se  fonder 
cette  fausse  intei^NréUtion?  Uniquement 
sur  oe  que  l'étsU  des  connaissances  spé- 
ciales  n'avait  pas  permis  de  tirer  de  l'in- 
dustrie du  bétail  le  parti  aviintageux 
%M'eile  uaiamiiis  cessé  d  otii'ir.  Voilà, 


Digitized  by  Go  -v^i'- 


croyoniHMHts,  le  miKtf  dç^A  on  s^est  em- 
paré pour  préleadre  qae  la  teane  <i*iiiie 
étable  était  un  mal  nécessaire. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ressortir  ici 
les  avantages  qu'un  cukivatenr  iutelU' 
geiit  peut  retirer  d*aii  namlireiix 
BOUS  disons  senlemeot  ,qoe  quand  oq 
çesserÀ  de  considérer  les  animaux  do- 
mestiques comme  simples  producteurs 
d'engrais,  mais  qu'on  les  eiivisat,'era  en 
même  temps  comme  bétes  Ue  boucUcrie, 
ils  ne  constitueront  plus  un  fléau,  mais 
bi^  une  source  féconde  de  beaux  béfié- 
fices. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs, 
qu'on  ne  parvient  à  réali'ier  des  béné- 
fices considérables  dans  une  exploita- 
tion rurale  qu  en  proportionnant  sage- 
ment, le  nombre  de  léles  de  bétail  à 
réfenidue  des  terres  arables.  En  d*atttrë$ 
termes,  si  Ton  vent  marcher  rappd^^t 
dans  la  voie  qui  conduit  au  succès,  il 
importe  que  la  superficie  des  terres  con- 
sacrées aux  plantes  fourragère^  appelées 
vm^ioranteSf  se  trouve  rigoureusement 
en  rapport  avec  la  surface  des  champs 
destinés  à  produire  les  céi^ales  on  les 
plantes  industrielles,  qu'on  est  convenu 
de  nommer  êpnisant^'s.  C'est  là  nne  loi 
commune  à  Ions  les  sols,  une  règle  ap- 
plicable à  tous  les  climats,  un  principe 
que  Ton  ne  transgresse  |amais  iiB|Hinë- 
ment  Et  cette  loi,  cette  rè^e,  ce  prin- 
cipe, comment  sont-ils  observé  dans  ia 
pratique?  les  faits  suivants,  que  nous 
allons  empruiilei  à  des  documents  oflS- 
ciels  dont  Texactitude  ne  saurait  être 
mise  en  doute,  vont  nous  l'apprendre. 
•  D'après  la  ^ittiqw  a^rnosfo  de  la 
Bdgique,  la  culture  productive,  com- 
prenant les  88  centièmes  du  territoire, 
se  divise  en  deux  parties  distinctes.  Dans 
Tune  figure  les  végétaux,  qui,  comme  les 
céréales  et  les  plantes  industrielles,  ab- 
sorbent une  urande  quantité  d'engrais, 
se  consommëMt  loin  des  lieux  de  pro> 
duction  et  tendent  sans  cesse  à  diminuer 
la  fertilité  du  sol.  Dans  l'antre,  on  voit 
les  plantes  qui,  comme  les  racines,  les 
fourrages,  les  légumineuses,  etc.,  ré- 
part les  pertes  quo'l^  cuRures  épui- 
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laissant  par  leur  consommation  sur  place 
une  grande  abondance  d'engrais  très- 
puissants.  Or,  si  l'on  prend  les  quatre 
prpyiqces  les  mieux,  cultivées,  c'esi-à< 
dire  les  dbux  flandres,  le  Brabant  et  le 
HtaiaauWootmoveqûelepoemlergrôape 
decultUM^-meaare,  dans  cette  partie  de 
notre  pays,  une<  superficie  de  600, OCM) 
hectares  environ,  et  le  second  une  surr 
face  de  400,iHXJ  hectares  seulement. 

On  voit  donc,  en  comparant  ces  deux 
chiffres,  que  la  culture  amélioranAe  ne 
comprend  ^ue.  les  deux  tiers,  dft Ja  cuN 
lure  épuisante.  Si  l'on  considère,  en 
outre,  q?ie  la  moitié  des  prairies  perma- 
nentes, dont  la  surface  a  été  aussi  por- 
tée eu  ligne  de  compte,  est  pâturée,  et 
qu'ainsi  la  m9itié  de  leur  produit  ne 
'peat  Motimér  aux  Wes  labodralHes; 
si  Ton  réfléchit  ensuite  qu'une  quantité 
considérable  de  pommes  de  terre  est  li- 
vrée au  commerce  pour  aller  se  faire 
consommer  au  loin;  ^,  «ntin^  Ton  ca/- 
cule  que,  parml<lefc  légumineuses,  lèves, 
féveroies,  pois  et  veioefs,  ^ne.  grande 
partie  est  exportée  et  perdné  pour  Tcxo 
ploitation,  il  sera  facile  de  se  convaincre 
que  le  mode  de  production  de  la  plupart 
de  nos  fermiers,  et  surtout  le  mode  suivi 
dans  les  grandes  exploitation^,  est  loin 
d'approcher  du  ricbe  etifécond  système 
alterne  qui  a  fait  la  richesse' deroertaîns 
comtés  de  l'Angleterre. 

Après  cela,  il  est  à  remarquer  que  la 
part  accordée  dans  la  culture  générale 
du  pays  aux  plantes  racines,  à  la  bette- 
rave, à  la  carotte  et  au  navets  cfest^- 
dire  au  vëg^ux  qui  eoitti^lbuent  le 
plus  à  accroître  la  fécondité^tt  toi»  n'at- 
teint pas  1.5  p.  c.  des  terres  arables. 
Ainsi,  sur  cent  hectares  de  terres  culti- 
vables, il  n'y  a,  en  moyenne,  pour  tout 
le  royaume,  qu'un  hectare  et  demi  ense- 
mencé en  betterates/èarottes  o|  naiw6! 
Est-ce  là  l'avenir  que  ces  plantes  pro- 
mettaient à  Tagricuiture  il  y  a  un  quart 
de  siècle?  Convenons  qu'avec  un  peu  • 
plus  de  sagaeité  et  de  persévérance,  il 
eut  été  facile  d'obtenir  des  résultats 
plus  brillanto  et  tout  à  M  fois  niéliritti 
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diirmonie  avec  les  exigences  actuelles  de 
réconomie  rurale. 

'  ^Insqn'ici,  àl^  vérîté,  les  racines  ne 

paraissent  pas  avoir  été  encore  appré- 
ci>''es  à  leur  juste  valeur,  et  c'est  à  cette 
circonstance,  sans  doute,  qu'il  faut  at- 
tribuer le  peu  de  cas  que  Ton  en  fait. 
Mais  une  telle  indifférence  ne  pouvant  ré- 
sister longtemps  à  la  logique  du  calcul/ 
nous  devons,  autant  que  possible,  cher- 
cher à  en  abr»'ger  la  dureeû 

Pour  appi  écier  sans  exagération  l'ini- 
portance  d'une  planle  en  agrirultiirp,  il 
est  essentiel  de  Teuvisager  sous  le  U  iple 
point  de  vue  de  son  produit,  de  la  pro- 
portion d'engrais  qu'elle  enlève  au  sol  et 
de  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans 
l'assolement.  Eh  bien!  sous 
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trois 

rapports  parfaitement  distincts,  un  peut 
dire  que  les  racines  méritent  d'être  pla- 
cées diez  nous  au  ran^^  des  productions 
les  plus  réellBuent  utiles. 

Aucun  pays,  ^n  effet,  ne  jouit  d'un 
climat,  d'une  température  et  d'un  sol 
plus  favorables  à  la  culture  deces  plantes 
que.la  Belgique,  (-ompai  ez,  par  exemple, 
le  ,inciçidj$ment  que  donne  la  betterave 
dans  ce  royaume  à  celui  que  fournit  la 
même  racine  chez  quelques  nations  voi- 
sines, ef  vous  ne  larderez  pas  à  t  eron- 
naitre  que  Tavantage  reste  à  la  produc- 
tion indigène.  Si  nous  évaluons  une 
i^côlte  de  betteraves,  jsoit  comme  pro- 
duit industriel,  soit  comme  fourrage 
destiné  à  ralimentation  du  bétail,  il 
nous  est  fucf  Me  très-facile  de  voir  que 
sa  valeur  intrinsèque  est  au  moins  égale, 
sinou  supérieure,  à .  celle  des  autres  ré- 
coltes. Âiujrî,  lorsque  le  cultivateur  est 
placé  daps  de  bonnes  conditions,  il  peut 
jfacilement  obteiiir  de  ses  betteraves 
■fû  francs  les  mille  kilog.  A  ce  compte, 
et  en  calculant  le  rendement  de  l'hectare 
à  raison  de  40,000  kilog.  pour  les  terres 
de,  .fiçrtiUt^  fuoyenne,  le  produit  brut 
s'élèverait  à  la  sou)me  de  600  francs, 
chiffre  supérieur  à  celui  que  fournit 
d'ordinaire  une  récolte  de  froment  ou 
même  une  récolte  (Je  colza. 

Si,  d';^illeurs,  le  cultivateur  se  trou- 
nit  dans  l'obligation  de  faire  conioai- 


mer  ses  racines  par  le  bétail' qn!  garnit 
son  exploitation,  le  profit  n'en  serait  pas 
moins  réel.  En  comparant  Si  valeur  îm- 

trilive  de  ces  plantes  avec  celle  du  foin 
de  prairiç,  on  trouve,  d'après  MM.  Bous- 
singault  et  de  Domhaslc,  que  rr-  dernier 
étant  représenté  par  100,  Féquivalent 
de  la  betterave  serait  350  et  celui  de  la 
carotte  S45;ce  qui  signifie  que,  pour 
remplacer  iOO  kilog.  de  foin,  il  faut 
350  kilog.  de  la  première  espèce  et  345 
de  la  seconde.  Or,  comme  on  admet 
qu'une  prairie  donne  en  moyenne  4,400 
kilog.  de  foin  par  hectare,  il  sufliiuit, 
pour  remplacer  la  valeur  d*nne  récolte 
de  ce  fourrage,  d'obtenir  un  rendement 
de  14,500  kilog.  de  l>etteraves  ou  15,000 
kilog.  de  carottes.  Est-ce  h  ces  chiffres 
modestes  que  s'arrtHc  le  rendement  or- 
dinaire? Non,  il  s'en  faut  de  beaucoup. 
Les  faits,  d*accord  avec  la  statistique, 
ont  établi  que  le  produit  de  la  betterave 
cultivée  ponr  la  nourriture  des  animaux, 
dans  les  terrains  pauvres  comme  dans 
les  sols  riches,  s'élève  à  plus  de  29,000 
kilog.,  sans  compter  les  feuilles  qui  for- 
ment ou  un  fourrage  excellent,  on  on^ 
(  ugrais  précieux.  £t  que  sont  ces  pro-* 
duils  en  présence  de  ceux  qu'on  obtient 
sur  des  terres  riches  avec  une  culture 
soignée? 

L'examen  et  l'étude  des  racines,  au 
point  de  vue  de  leur  faculté  épuisante, 
n'est  pas  moins  rassurant.  La  pratique 
et  l'expérience  font  voir  chaque  jour, 
en  effet,  que  si  elles  demandent  une 
forte  avance  d'engrais,  elles  n'oiiU  vent 
au  sol  qu'une  faible  partie  de  sa  iecon- 
dité.  En  d*autres  termes,  ces  plantes  exi- 
gent un  terrain  en  très-bon  état,  mais 
ne  l'épuisent  que  très-peu,  notamment 
si  l'on  abandonne  les  feuilles  comme  en-' 
grais  au  champ  qui  les  a  produites. 

Enfin,  sous  le  rapport  de  l'assolement, 
la  culture  ^es  racines  est  de  nouveau  à 
l'abri  de  toute  critique;  on  ne  peut  mé- 
connaître, en  définitive,  qu^elle  forme  la 
base  de  tout  ce  qu'on  coniuîf  d'  plus 
perfectionné  en  matière  do  succession 
de  récoltes,  ^  et  que  sans  sa  présence  le 
système  alterne  ne  serait  point  né  viable. 
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RépélODt'lt  rdoiie;  ai  lèt  ndnra  ont 

été  jusqti*ici  l\)bjei  de  certaines  appré- 
tiénsions,  c'est  qu*on  n'ft  jamais  pu  en 
apprécier  les  avantages  que  d'une  ma- 
nière imparfaite.  Ces  avanlafirs,  nous 
venons  de  lefi  indiquer  sommairement 
en  diicntent  quelque»  ttiéoriet  oontra- 


dictfHm  :  à  chacun  maipMtvt  mit, 
par  des  essais  on  des  ^f>reofescompan^ 

tives,  de  quel  c6té  se  trouvent  les  éi^ 

mpiits  h  rnirlc  drsunels  on  parvient  1 
créer  l'abondance  des  productions. 

Max.  Le  Docte. 


[a  nige  tti  fifit  le  m  agricile. 


$1  Ja  neige  a  parfois  rînconvénient  de 
faire  naître  des  accès  de  mauvaise  hu> 
meurs  elle  a  souvent,  par  contre,  l'avan- 
tage (J'ôtre  reçue  comme  un  véritable 
bieufuit.  A  lu  ville,  c'est  avec  peinequ'on 
k  Voit  couvrir  le  so!  :  car  après  avoir 
été  la  cause  d'une  foule  de  chotes  et 
d^accidents,  elle  laisse  encore  pour  ré- 
sultat, avant  de  disparaître  entièrement, 
un  bourltier  fort  incommode  aux  pro- 
meneurs et  dont  la  moindre  conséquence 
estd*eogendrerforc6rhttiDe8de  cerveau. 
A  la  campagne,  c^est  tout  le  contraire; 
la  neige  siirvienl-ellc,  son  promirr  pQet 
•  est  de  produire  le  coutenit  ment  h  de 
rendre  radieux  les  visages  qui  accusaient 
précédemment  une  vague  inquiétude. 
Ces  différentes  manières  d*apprécier  les 
dons  que  la  Providence,  dans  sa  hante 
sâgesse,  se  plaît  à  nous  faire,  semblent 
d*abord  étranges;  mais  elles  finissent, 
après  un  examen  un  peu  soutenu,  par 
s'expliquer  tout  naturellement  ;  c'est-à- 
dire  que,  d^une  part,  oa  ne  considère 
que  les  plaisirs  et  les  jouissances  du 
moment,  tandis  que,  de  l'autre,  on  ne 
voit  que  le  côté  économique  et  matériel 
de  la  chose. 

Au  point  de  vue  agricole,  la  neige  est 
essetttieUement  utile;  il  est  taèm  dés 
cas,  par  exemple  lorsque  l'hiver  est  très- 
rigoureux,  où  il  devient  imlispensable. 
Cependant  lu  neige,  comme  eau  pure, 
contribue  moins  à  la  végétation  qu'une 
simple  pluie  d'été:  elle  n^mg/iniSm  âoHe 
pat  la  àimme  le  dit  un  Vieux  pro- 
verbe. On  doit  pourtant  convenir,  en 
bonne  justice»  cfn'elle  produit  d*eicd- 


lents  effets  sur  les  récoltes,  non-seule- 
ment en  défendant  la  végétation  contre 
les  injures  de  l'air,  mais  aussi  en  con- 
servant les  racines  des  plantes  dans 
leur  état  noriiial.  Lorsque  la  couche  e&t 
épaisse,  les  grands  froids  ne  parvienneat 
pas  h  la  pénétrer;  on  reconnaît  facile- 
ment la  différence  d'intensité  du  froid 
en  plongeant  un  thermomètre  jusqu'au 
fond  et  eu  plaçant  un  autre  thermomètre 
à  sa  superficie.  Quand  cette  côuche  est 
très-forte,  le  froid  intérieur  eet  ordinai- 
rement semblable  à  celui  qui  exîsisit 
dans  lii  terre  au  moment  où  la  neige  «t 
tombée;  quelques  jours  après,  la  temy>é- 
rature  de  la  couche  supérieure  de  la 
terre  est  mise  peu  à  peu  en  équilibre 
evec  celle  de  la  couche  inférieure  de  la 
neige,  et  souvent  oû  trouve  une  espèce 
de  voûte  sous  cette  couche,  si  le  froid 
de  la  terre  était  peu  considérable  an 
moment  de  ta  chute  des  flocons. 

Il  ne  faudrait  pas  toutefois  4!oncfairè 
de  oè  qui  précède  que  là  neige  est  matan 
froide  quels  glace.  Ircau  est  réellement 
glaeée  dans  un  cas  comme  dans  l'autre, 
et,  &  circonstances  égales,  le  thermomè- 
tre prouve  que  le  degré  ne  varie  pas 
sensiblement.  Ce  n*est  donc  qa*à  ilM 
certaine  profondeur  que  la  eoncfaè  infiA- 
rieureest  moins froideqoe la  supérieure. 

Jafniiis  la  noitre  ne  produit  d'effets 
plus  salutaires  que  lorsqu'elle  tombe  sur 
une  terre  non  engourdie  encore  par  de 
grands  froids  et  lorsqu'elle  reste  long- 
temps à  la  surface  sans  sedisfimer.  â, 
au  contraire,  le  sot  est  fortement  feté 
avant  d'être  couvert  de  uelie,  et  ai«rile* 
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ià  ml  i^métme,  a  «rrive  que  Ut 
IftiMfi  les  r«Qin«s  jdeoéréale*  à  d^ooavort, 
ce  qui  les  fait  beaucoup  mffrîr  qnwà 
ce  dégel  n'est  pas  suivi  d*UDe  pluie  douce 
qui  resserre  la  terre.  Le  meilleur  moyen 
4e  remédier  ù  cot  iaconvéïiieDt  est  d'ut- 
tendre  que  la  grande  bmmidKé  soit  dis- 
sipée, que  la  terre  oe  soit  plnt  gelée»  et 
de  faire  pa&ser  le  ronUao  potar  OQOi* 
priiDer  le  sol. 


t'afioiuUuiçede  la  oeige,  toqte&  çir- 
coutancea  éiaat  égale»  d  «iUeiin,  et  sa 
longue  durée  «vr  la  terra,  sont  des  pi^ 
sages  heureux  d'une  honoe  récolte  :  ce 
qui  vient  d'être  dit  en  explique  la  raison. 
R^ouissons-nous  donc  au  lieu  de  oous 
plaîjutre  des  embarras  et  des  ounuis  sans 
nombre  qu'elle  nous  a  causés. 


^■a»i 


De  rinftcoalité  et  4e  TaTorteneit  ehei  ks  Tscles, 


Il  règne  maintenant  un  genre  de  ma- 
ladie qui  frappa  les  feuielles  d'espèce 
bovine  dans  plusieurs  localités  :  les  va- 
ches et  géni&ses»ouUi'ès*iougleoipssaii& 
pouvcdr  être  fécondées,  ^  eUes  aTorteut 
eusolle  pendant  les  preniera  mois  de  k 
gestation. 

rotteépixootie, nous  ne  savons  de  qu^'l 
autre  mot  nous  servir,  a  fait  éprouver 
des  pertes  considérables.  Les  cultiva- 
teof»  attribuèrent  d*abord  rinfécoodilé 
de  leurs  vaches  an  reproducteurs  de  la 
race  de  Durbara ,  mais  le  recours  aux 
taureaux  indigènes  n  iiy  t ni  p:is  en  plus 
de  succès,  ils  furcui  oL»liges  de  recou- 
naitre  que  cela  provenait  d'un  état  anor- 
mal cbez  les  femelles. 

On  noua  a  affirmé  que,  ches  un  grand 
nombre  d'éleveurs,  il  n'était  pas  Tenu  un 
seul  veau  à  terme  depuis  plus  de  deux 
ans^etque  cettefùclH  nsf  innuences'était 
fait  ressentir  plub  ou  moins  dans  la  ma- 
jeure partie  des  établea.  Nçtre  canton 
éprouve  aiyoord'bui  la  même  influence; 
M.  Salmon  a  vu  su<y»ssivement  avorter 
neuf  de  ses  vaches.  Nous  devons  noter 
en  passant  que  l'ét:ilile  de  M. Salmon, la 
première  et  la  blu&  viulemmeut  atteinte 
çbea  nous,  est  bien  entretenue ,  et  que 
soii  bétail  est  parfaitement  nourri  j  nous 
nous  expliquerons  plus  loin  sur  les  con> 
séquences  de  ce  lait. 

On  a  attribué  à  différentes  causes  cette 
épizootie,  ou,  si  1  on  aime  mieux,  cette 
prédisposition  à  rinféconditéet  àTavor- 
timaiit:.r«pinion  la  ploa  accréditée  est 


qu'elle  provient  de  la  mauvaise  qualité 
des  eaux,  à  la  suite  d'une  longue  aécbe* 

resse. 

iNousi  ué  connaissons  pub  les  cuuiït^it  de 

cette  maladie,  peut-être  ne  les  cQunat* 
tra-t-on  jamais;  oea*est  pas  une  raison 

pour  ne  rien  faire;  on  peut,  à  raidedil 
tr  aitPTuents  hygiéniques  bien  entendu*», 
gii»  I II  le  mal  ou  du  moio$  en  dinufiiier 
les  ravages. 

Nous  avonsemployé  ou  conseillé  et  vu 
réussir  plusieurs  fois  ouelques  moyens 
hygiéniques  dont  les  éleveurs  pourront 
tîtilement  se  servir;  l'expérience  nous 
a  démontre  qu'ils  étaient  plus  efficaces 
et  moins  dangereux  que  la  plupart  des 
remèdes  adminiatréapar  les  vétérinaires 
empiriques. 

§  4.  —  D«  l'infécondité, 

L'iufccondité  est  persistante,  quand 
elle  provient  d'une  mauvaise  organisa- 
tion :  k  celle-l|,  il  n'y  a  pus  de  remède; 
heureusement  elle  est  rare;  l'infécondité 
n'est  que  temporaire,  si  elle  est  due  à 
iiTie  influence  morbifiquf",  à  l'excès  de 
chaleurs  vaginalesou  à  ttnile  autre  cause; 
celle-ci  doit  cesser  tôt  ou  laid. 

L*inféGondité  temporaire,  occasionnée 
à  rindustrie  agricole  par  Tépiiootie  que 
nous  venons  de  signaler,  se  prolonge  de- 
puis 4,  5  et  6  mois  jusqu'à  l'S,  et  elle 
est  presque  toujours  suivie  de  l'a\orte- 
ment  :  on  doit  supposer  uiurs  que  le 
premier  état  influe  sur  le  second,  et  que 
Tunet  Tantre  août  dus  à  la  même  cause. 
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Voici  (pi^lquÊS-UDS  des  moyens  em- 
ployés pàr  un  grand  nombré  d'éleveurs, 
pour  fiiicii.  rettmr  les  taches  :  après  la 
monte,  ils  leur  jettent  on  seau  d^eau 

froide  sur  les  reins,  ou  recouvrent  ceux- 
ci  d'une  épaisse  couche  de  boue;  cela 
est  parfois  dangereux,  quand  l'animal 
est  en  sueur,  ce  qui  arrive  le  plus  sou- 
vent après  une  longue  course.  Mais  le 
grand  moyen,  c*est  la  saignée;  qne  la 
béte  soit  grasse  on  maigre,  on  la  saigne 
immédiatement  avant  ou  après  la  monte; 
on  n'examine  pas  s'il  y  a  trop  ou  trop 
peu  de  sang  :  qu'importe?  on  saigne  en- 
core, on  saigne  toujours,  c*est  Tusage. 

La  plilëbotoniieest  certainement  utile, 
IfNTsque  la  vache  a  été  abondamment 
nourrie;  si  les  chaleurs  sont  trop  vives, 
la  fécondation  ne  peut  avoir  lieu;  dans 
ce  cas,  une  émission  sanguine,  plus  ou 
moins  forte,  selon  l'état  du  sujet,  peut 
donner  un  bon  résultat  ':  îniais  on  ne 
doit  pas  attendre  le  moment  de  Ta  monte, 
il  faut  saigner  huit  ou  dix  jours  à  IV 
vance.  La  saignée  ne  peut  être  eflBcace, 
si  elle  est  faite  le  jour  même  où  la  vache 
est  conduite  au  taureau  ;  le  sang,  qui  af- 
flue avec  trop  d*abondanoe  vers  les  or*' 
ganes  do  la  génération;  n*a  pas  lé  temps 
de  refluer  vers  les  gros  vaisseaux  dont  on" 
vient  de  diminuer  le  contenu.  On  doit 
saigner  quelques  jours  nvant  la  monte; 
il  faut  ensuite  mettre  à  la  diète  et  don- 
ner des. boissons  rafraîchissantes,  aûn 
de  diqiinner  Texcès  ide  chaleur  qui  met 
obstacle  à  la  fécondation. 

On  a  observé  que  le  déplacement  fai- 
sait presque  toujours  cesser  l'infécondité 
temporaire;  cela  lient  moins  au  change- 
ment d'air  qu'au  changement  d'hygiène  ; 
en  inuriant  ratimentation,  on  peut  donc 
dépayser  l'animal^  jpoiir  ainsi  dire,  sans 
le  sortir  de  place!  Mettre  en  bon  état  de 
chair  une  bêle  amaigrie,  faire  maigrir 
une  bêle  grasse,  sont  deux  moyens  op- 
posés qui  réussissent  également 


exlrômrement  grasse.  D'après  nos  ordres, 
elle  fut  très-maigrement  nourrie  peada^. 
le  voyage  (14M>  kOomètres),  et  le  leads^ 
main  de  son  arrivée,  on  lui  fit  uœ  saA 
gnée  copieuse.  Cette  génisse,  qui  SQrtai^ 
d'un  bon  herbage,  ne  reçut  qu'un  pen 
de  foin  et  de  la  paille  de  blé  à  discrétiou 
pour  toute  nourriture;  trois  semaines 
après,  on  la  conduisit  au  taureaa  et  éOt 
fut  fécondée;  depuis  lors,  ou  l'a  iDaûii| 
tenue  en  état  de  chair  seulement  :  aa,^ 
cinquième  gestation  est  commencée 
taureai^  ue  l'a  vuç  que  ciiiq  ^ohl 

S  3.  As  l'aeorfMMnlL'  ■>  ^''-M  f  ^ 

-La  médecmehumainèreÀbèiiyÉtqs 
fausse  couche  en  entraîne  presque  to»;'^ 
jours  une  ou  plusieurs  autres,  lors  même 
que  la  première  est  arriv(^  par  acci4|^ 
dent  :  il  en  est  de  même  de  ravortement' 
chez  les  vaches,  en  temps  ordinairer^| 
mais,  sous  nnfluence  de  Tépizootie,  le^^ 
avortements  se'  multiplient  d'une  façon 
désespérante. 

Il  n'est  jtas  toujours  facile  de  savoir 
s'il  y  a  eu  avortenient,  surtout  pendant  ' 
les  deux  premiei-s  mois  de  la  gestation. 
Le  foetus,  ayant  un  petit  volou^e,  dispa- 
raît dans  lé*  fumier  des  élablèaveu  bièii 


il  est  dévoré  par  les  animaux  caroa%-g 

siers,  si  la  vache  prend  sa  nourriture  au  ^ 
dehors.  Les  dcjections  sanguinolentes 
ou  albumineuses.qui  se  voiwit  »ïft]ÎSji5ftin 
sont  pas  toujours  yn  signe  jjpgtSnr^^ 
trouble  violent  des  ori^nès  X 
ration.  Néanmoins,  si  laî  VU^* 


Kous  ay'on^'acheté,  en  1847,  une  gé- 
nisse dé  Durnam,  âgée  de  quatre  ans,' 
qui  n'avait  pu  être  fécondée  :  on  la 

réformait  cuiutne  îniproducli\e;  cette 
bête,  qui  pcî,ait  près  Jc  700  kilogr.,  était 


eétàitbîeil^ 

réglée  dans  ses  chaleurs,  avant  la  con-  ^ 
ception,  et  si  elle  a  cessé  d  en  offrir  les 
signes  aux  époques  n>gulières  depuis  ^ 
qu'elle  a  été  conduite  au  taureau^ ^^iefi| 
certain  qu'il  y  a  eu  avortement.  jî' 

Alqrsl;  si  on  ne  veut  pas  voir  le  mènâ^ 
accident  se  reproduire,  il  faut  attend re,  ,^]^ 
pour  une  nouvelle  gestation,  que  la  pé-  V| 
riode  de  celle  qui  a  été  interrompue  soit 
complètement  écoulée;  en  agissant  ainà,^^  ^ 
et  en  prenant  certaines  P^^,^(îÇfl^^n-^ 
gîéniqueà,  don'i;  U6iiS  parieroni^  pii» 
on  peut'évher  un  second  avortement^ 
Nous  avons  pur-devers  nous  plusieurs  j 
e](pénences  qui  viennent  à  ra(»puiç.^^i| 


Digitized  by  Google 

I 


—  m  — 


cett^  opinion,  nons  m  dierons'une'qoi 
est  assez  roinar(]uablc. 

Un  propriétaire- cultivateur  de  nos 
Voisins  avait,  il  y  a  ém  ans,  une  génisse 
qui  avorla  au  qoatrièm<s  moh  de  la  ges- 
tation; il  la  faisait  conduire  au  taureau 
quelques  jours  a pr^s  l'accident,  lorsqtK» 
nous  lui  donnâmes  le  conseil  d'attendre 
encore  cinq  mois,  au  moins,  avant  de  la 
faire  porter  de  oonvtaiD.'  Ilalgré  un  avor- 
téraent  .  aussi  précoce,  cette  jeune  béte 
(elle  avait  1^  peine  deux  ans)  donna  qua- 
tre litres  de  lait  par  jonr,  et,  h  répoqnf^ 
où  le  part  devait  se  faire  naturellement, 
la  sécrétion  fut  doublée;  alors  il  se  fit 
4ans  là  matrice  un  noovean  travail  qui 
réagil  sur  les  organes  mammaires,  puis- 
que  ceux-ci  fonctionnèrent  avec  plus 
d*ënèrgie;  il  est  donc  permis  âc  suppo- 
ser (|n'un  nouvel  avortement  anrait  eu 
lieu,  si  une  seconde  gestation  avait  été 
commencée. 

La  >ndlie^;  fécondée  plus  tard,  arriva 
sans  accident  au  terme  du  vêlage,  et  elle 
donna  un  très-bon  veau;  elle  est  pleine 
pour  la  troisième  fois,  et  tout  porte  à 
croire  que  le  premier  accident  ne  se  re- 
produira  pas. , 

Les  éleveurs  impatients  ne  voudront 
pas  user  de  ce  moyen  qui,  selon  eux, 
doit  entraîner  liné  perte  de  tenips,  mais 
qui,  en  réalité,  offre  le  plus  court  clic 
min  pour  arriver  à  un  résultat  heureux. 
Nous  conséltlons  à'  cenx>t&  le  traitement 
suivant,  que  nous  avons  vu  réussir  plu- 
sieurs fois,  quoiqu'il  soit  moins  sùr  que 
le  premier. 

Une  observation  nous  servira,  tout  à 
la  fois,  d'exemple  et  de  précepte. 

M.  Jules  de  la  Tullaye  ac]ieU«6if  1851, 
une  vachq  de  pur-sang,  vendue  parce 
qu*elle  av^it  avorté  deux  fuis  de  suite 
au  quatrième  moià  do  la  gestation.  Cette 
bête,  qui  était  très -jurasse  et  forte  eu 
sang,  pouvait  supporter  un  traitement 
éaergiquo;  noiîs conseillâmes  de  réduire 
la  ration  journalière,  et  de  ne  lui  donner 
qu^incaiimtettjiation  peu  nutritive,  c'est- 
à-dire  beaucoup  de  paille  et  ti  t's-i)eii  de 
foin-  Une  quinzaine  de  jours  avant 
répoque  fatale,  cette  béte  fut  largement 


saignée,  car  l'amalgrîs'^ement  ne  vennît 
pas  assez  vite  :  au  cinquième  mois,  elle 
fut  saignée  de  nouveau,  mais  plus  faible- 
ment, et  le  part  eutKeD  sans  encombra 
au  terme  fixé  par  la  natore. 

Les  vacliës maigres  ne  pourraient  sup- 
porter un  pnreil  i-éginie .  et  nons  ne 
connaissons,  par  exp.  i  ionce,  aucun  re- 
mède contre  i  avortement  chçz  lesbétes 
épuisées  par  on  long  jeûne.  Nous  pen- 
sons néanmoins,  sans  Taflinner  tonte- 
foby  qo*ob  pourrait  se  servir  du  nérae 
moyen,  en  îe  modifiant  dans  la  première 
partie;  la  nourriture  devrait  éli*e  abon- 
dante et  substantielle  dès  le  commen- 
cement, ou  mieu\  encore  avant  la  ges- 
tation; alors  les  saignées  deviendraient 
doublenteot  utiles  :  elles  empêcheraient 
les  congc^stions  et  Tafflux  du  sang  dans 

la  niatiice. 

Nous  avons  vu  réussir,  en  temps  or- 
dinaire, les  divers  traitements  que  nous, 
venons  d*iiidiquer,  mais  nous  n*oserions 
affirmer  'qu*ils  seront  aussi  efficaces  en 
présence  de  Tépizootie  qui  désole  au- 
jourd'hui un  assez  grand  nombre  de  nos 
éleveurs.  Néanmoins,  sans  avoir  pour 
noui!»  Texpérience  des  faits,  nous  pen- 
sons que  ces  différents  moyens  hygiéni- 
ques peuvent  diminuer  le  mal,  s*ils  ne 
le  font  complètement  disparaître.  Il  faut 
donc  essayer,  puisque  nous  ne  connais- 
sons ni  les  causes  de  la  maladie,  ni  le 
mnède  spécifique  à  Taide  duquel  ou 
pourrait  la  combattre. 

§  3.  —  Coneltuion. 

Nous  [)a l  ierons  avec  plus  de  hardiesse 
en  indiquant  les  traitements  hygiéniques 
au  moyen  desquels  on  peut  prévenir 
llnvasion  de  cette  épiaootie  :  nous  dte- 

rous  un  exemple  remarquable  ù  ce  sujet. 

A  la  vacherie  de  la  ferme  du  C:imp, 
les  femelles  adultes  sont  bien  entrete- 
nues, mais  leur  régime  est  varié  et  elles 
ne  reçoivent  que  la  quotité  d*àlhtt«its 
nécessaire  h  la  ration  d'entretîéh  et  h  la 
production  du  lait  :  si  la  sécrétion  dimi- 
iitip,  on  relranrlif  peu  à  peu;  si  elle 
cesse,  ou  supprime  tout  à  fait  l'excédant 
de  nourriture  rutiouueliement  donné 
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ftoor  la  productum  jonriuilfèfe.  Avm  ce 
wé§a9»f  le  profyrî^aîre  obtient  plus  de 

veaux  que  les  éleveurs  du  pays,  malgré 
le  reproche  d'infécondité  fait  aux  vaches 
de  Durham,  et  ses  élables  n'onî  pas  subi 
riuUuence  pernicieuse  qui  u  a  épar- 
gné «ne  seule  ferme  de»«iivirions. 

Nourrir  ebondamneel  lee  Taches  lai- 
tières est,  sans  doute,  une  chose  profit 
table;  celui  qui  les  alimente  avec  parci- 
monie ue  comprend  pas  ses  véritables 
intérêts;  mais  il  ne  doit  pas  en  être  de 
Blâme  avec  los  yaches  destinées  à  la  re- 
production, il  faut  que  les  aliments 
soient  choisis  et  rationnés  selon  Tétat 
où  elles  se  trouvent.  Quelques  jours 
après  le  vêlage ,  la  mère  doit  recevoir 
une  nourriture  abondante  et  substan- 
tielle; il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'elle 


prenne  trop  d^embonpoîni  ^pt  «la^éQe 
allaite,' le  plus  souvent  même  elle  mai> 
grit  tout  en  recevant  une  grande  quan- 
tité d'aliments.  Quand  elle  est  pleine 
de  nouveau,  si  le  lait  diminue,  il  faut 
réduire  la  nourriture  et  lui  donner  seu- 
lemest  ce  qui  est  nécessaire  |K>iir  li 
maintenir  en  état  de  chair. 

Les  vaches  trop  grasses  et  les  vaches 
trop  maigres  sont  le  plus  souvent  infé- 
condes; on  conduit  inutilement  les  pre- 
mières au  taureau  et  les  secondes  sont 
rarement  préparées  pour  le  recevoi^. 
I/élevewrhabile  maintient  constamment 
ses  vaches  dans  tm  état  ordinaire  d'em- 
bonpoint, et,  pour  cela,  il  sait  varier  iss 
aliments  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité,  selou  les  be- 
soins de  la  production.      £.  Jaiet. 
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Nous  avons  sous  les  yeux  le  Bulletin 
sup'ricur  du  conseil  d'agriculture  dans 
lequel  figurent  les  rapports  des  com- 
missions provinciales,  faits  et  arrêtés 
dans  Jeur  séance  annuelle  de  Ces 
rapports  renferment  sons  le  titre  d'o&- 
lervottons  générales  les  vœux  qui  ont  été 
exprimés  par  les  diverses  assemblées 
charg<'es  de  communiquer  leur  avis  sur 
la  marche  à  suivre  pour  arriver  le  plus 
prompteroent  possible  à  l'amélioration 
de  rii^dostrie  rurale.  Un  grand  nombre 
de  moyens  ont  été  proposés  et  méritent 
de  fixer  ratteiilion  sérieuse  du  gouver- 
nement. Tous  ne  sont  pus,  il  est  vrai, 
susceptibles  d'une  exécution  immédiate, 
mais  «on  eni  trouve  dont  Tapplication  ne 
semble  pouvoir  donner  lien  à  aucune 
difficulté  malérielle.  Or  c'est  principa- 
lement sur  ces  deruieis  que  doit  se  por- 
ter la  sollicitude  de  l'administration 
supérieure,  puisqu  ils  sont  réclamés  par 
les  autorités  compétentes  et,  isolément, 
par  des  hommes  qui  ont  donné  en  une 


f 0  ule  de  circonstances  des  marques  nom* 
breuses  du  pLos  complet  désintéresse- 
ment. 

Les  mesuresqueron  réclame  en  faveur 
de  ra^ricttlture  étant  demUure  à  exciter 
la  curiosité  de  nos  lecteurs,  nous  croyons 
leur  être  agréable  en  publiant  ici  les  vues 

qui  ont  été  émises  à  cet  égni  d  dans  clia- 
cune  de  nos  provinces.  Notre  intention 
étant  d'ailleurs  de  revenir  d'une  manière 
plus  complète  sur  les  besoins  réels  de 
iMndustrie  rurale ,  le  résumé  suivant 
pourra  servir  d*av«iit'f»ropos  au  travail 
que  nous  nous  proposons  d'élaboi  er  uî té- 
iii moment.  Voici  d'abord  les  détails 
que  nous  fournit  le  Bulletin  du  conseil 
supérieur  relativement  aux  Flandres  et 
aux  provinces  de  Brabant»  d*Aiiven  et 
de  Li^.  Dans  un  prochain  numéro, 
nous  reproduirons  les  vœux  exprimés  à 
l'égard  du  Hainaut,  du  Limbourg,  du 
Luxembourg  et  de  la  province  deNamur. 
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'  ■  On  «itailftli  «vce  plaisir  que  (et  ouliiva- 

friirs  onlrenl,  à  beaucoup  rfégards,  datiS  les 
voies  d'aoïéiiorAlion  qui  Uur  sool  recom- 
jDaiidëest  etqu^un  fruduombrede  mtmm 
fldoptéM  par  le  gouTeroemenl  ont  pobr  bat 
de  réaliser.  Ainsi,  rr:n[,l{H  du  prori'dr  de 
drainage  pour  rj>s;iiTu^semeiit  des  terres 
bumides  prend  i)eaucoupde  développement; 
ratage  des  f iiMniiiieiitt  «nioim  yeribelloo- 
nés  se  propnge  sensiblement,  et  l'améliora- 
tiou  dea  différentes  races  d'animwn  dwnea- 
tiques  se  poursuit  avec  succès. 

La  iil«tli0il  d«»esiiipagnes,*pource  qui 
«moMd  l«i  tMimmaoL.  de  re»péce  bovine, 
n'est  pas  aussi  avantageuse  qu'on  prxirrr^it 
le  di'sirer;  Ips  iransaciions  sont  lenieg  et 
les  ventes  diiiiciles.  En  ft'atlaetiaul  perfec- 
tienMriod- bétail  et  b  en  attgnMiiier  la  vi- 
levr,  l'agriculteur  doit  avoir  pour  but  d'au}?- 
monter  aussi  b  nia$,<;o  des  engrais  qui  lui 
^mettent  d'améliorer  ses  terres  et  de  pro- 
duire nne  plus  grande  quantité  de  deatdes 
de  tente  eapèce. 

Mais  los  prndnifî  n('n^^nires  à  la  nourri- 
ture des  .uiiiiiaux  ne  suûiseutpas  dans  toutes 
les  expiuiuuon&,el,  dans  tous  les  cas,  il«  ne 
aoni  rrééa  qn*i  Taide  de  beaucoup  de  sacri- 
fices; c'est  pourquoi  l'on  ne  rencontre  pas 
gênéPLilement  dans  les  fermes  tin  nombre  de 
te  les  de  bétail  proportionné  à  1  étendue  des 
tenea  qni  les  ooapoéenl. 

L*éiabUaseinent  ^s  dlaïUteries  agriceles 
est  particulièrement fiivnr.ible  au  culiivateur 
pour  l'aider  à  enircietiir  uq  graoJ  nouibre 
de  bestiaux,  et  à  amétiorer,  par  couséqueut, 
sa  cnltti^.  Lea  déchets  de  ces  disliJIerii  s 
constituent  une  excellente  nourriture,  qui 
produit  un  Turaier  de  très-bonne  qualité.  Il 
iiu|porterait  donc  que  les  disUlleries  de  celte 
ésp^  fussent  spécialemmt  faterlsées.  U 
ea  est  tout  autrement  dans  Pétat  actuel  des 
cboses.  La  faveur  qui  leur  est  arcordée  n'est 
que  fictive  et  ne  sufïit  pas  pour  leur  per- 
mettre de  soutenir  b  coucurrence  des  dis* 
tillerlea  Indnsirlellca,  établies  dans  les  villes 
à  Taide  de  grands  capitaux.  L'augmentation 
censidêrable  des  droits  d'accises  qui  a  eu 
Uettt  tend  insoutenable  k  situalioa  des  dis- 
tUleriaa  africnlesl  ^  eommissien  d'agri- 
cnltere  salsili  Toccasien  qui  lui  est  oITci-ie 
pour  rappeler  cei  état  de  choses  à  la  solli- 
citude du  gouvernement  et  pour  rédau^ 


des  mesures  qui  rendent  àte.dinUVerie  son 

véritable  caractrrr,  en  la  reportant  dans  les 
campagnes  dont  eile  n'aurait  jamais  dû  être 
éloignée. 

L'agriculture  généralement  en  voie  de 
progrès,  et  l'on  peut  dire  ^^vec  vérité  qu'au- 
jourd^biii,  plus  que  jamais^  une  loule  de  per- 
sonnes se  ptirlent  vers  celte  source  de 
richesses  publiques.  Toutefois,  pour  par- 
venir 4  une  amélioration  plus  prononcée, 
la  commission  croit  devoir  émettre  le  vceu^ 

1*  Que  le  gouvernement  continué  i  en- 
courager ranéliofflion  de  lia  voirie  vici- 
nale; 

2'  Qu'il  soit  déposé  pour  quelque  temps, 
dans  chaque  district  Sfiricole,  des  medélet 

d'instruments  aratoires,  nonvpaiix  ou  per- 
fectionn»'s,  afin  que  les  agriculteurs  paissent 
en  apprécier  l'utilité  et  en  faire  confection- 
ner d'à  prèeoes  medètea  ; 

3*  Que  le  nembtedes  stations  de  taureani 
de  la  rar(»  de  Dorham  soit  augmenté  de 
quatre  ou  de  six,  et  qu'au  lieu  de  fiiiro  venir 
ces  reproducteurs  d'Angleterre,  ed'MMte 
des  animaux  nés  en  Belgique  et  pruvenini 
du  croisement  de  la  race  de  Durham  ; 

4»  Qu'une sorveillance sévère  "^nit  cvt  rcct^ 
dans  ks  communes  frontières,  aliu  d  empê- 
cher qqe  «les  bestiaux  malades  ne  sefem  in^ 
trodulis  dans  le  pays. 

5'JMilrta  afHssj*.  —..Dans  l'intérêt  4i 

l'aniélioration  delà  race  bovine,  iloonvien- 
draii  d'aufjmenter  les  s  alions  de  taureaux. 
Di  :>  uiosurcépouri aient  ètreegaleu)6titprit>as 
pour  rendre  l'achat  de  ces  igaprednclenrs 
plus  facile  et  plus  accessible  4  la  majorité 
des  cultivateurs. 

(>'  Unlrict.  il  manque  pour  (  ncuuragur 
l'agricultuii  e  une  protection  plus  large  de  la 
part  du  .gouvernenieot.  Dans  Tintérét  de 
cette  coulrée,  on  ne  peut  assez  dein;tnticr  à 
radi«!nistr;»ti'»u  de  chercher  à  obleuii  inii' 
duniiiutiou  sur  le  droit  exoibiianl  que 
doit .  aequitier  le  honUen  k  reuinéai  «» 
France. 

9'  Dutrict.  —  Il  serait  à  désirer  que  le 
gouvememeul  prit  dea  mesura  eûtcaces 
pour  assuM^  les  pertes  ooeasieunées  par  les 

I  grêles,  les  ooragaos.  les  inondations  i;i  au- 
tres évéïK-nif'nts  calamileu.v.  (I  ^erait  égale- 
I  ment  Utile  d'in(leinniser  1^  çj|tj,iva(cttr.  daos 
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un  plus  bref  délai  des  p^ies  occâ^onnéss 
y«r.lM«MM(tettMiiigieufes  qui  siMfaMrt 
]U«nM«  dMwaox,  Itb  MIks  i  cornes  et  les 
porcs.  A  c»'ttefin,  l'on  pourtait pféicter npe 
double  taxe  sur  its  besitaitx. 

i2<  Diiiriek —  Les  seules  mesures  à  pres- 
€fiftt  dm  llatérét.  de  regricliltnre  sont 
d*tiiiéliOfer.  les  moyens  d'écoulement  pour 
les  eauXf  tels  que  le  creusement  de  fossés, 
de  petits  ruisseaux  et  de  graods  coursd'eau. 
Le  nauvaii  état  des  cftemiiii  Ttdnavx,  qui 
MMitttal  MUmiinns,  perte  iomî  tin  grand 
pr^IddSoe  àm  intérêts  agrfeoles. 

Ce  qui  distingue  surtout  ragriculteur  fla- 
mand, c'est  la  propreté  de  ^es  cultures,  en- 
tre^eiNies  par  des  rttefdtes  sandées.  Lesro- 
lations  étant  judicieusement  établies ,  la 
terre,  à  rooios  d'amtées  ealamiteuses,  ce  qui 
est  fort  rare  beureuseuient»  rend  .copslam- 
nflfit  .d'abioiulfiiiles  récoU^  . ,  . 

Il  est  des  loealités  cependant  oà  les  cul- 
tures sont  trop  uniformes,  où  les  variétés  et 
les  (u-oduits  agricoles  restent  presque  tou- 
jours les  |ii)0iae$.  L'expérience  a  déuiootré 
combieft  iwllAi  pnlforaii^  de  pratique  pou- 
vait élue  pi^udiciable  aux  cultivateurs  dans 
le  c;)s  An  une  calamité  viendrait  à.ficappor 
l'une  ou  Tuulre  de  ses  cultures. 

Lesplautes-racines  souigtioéraleoieni  cul- 
tivée» wr  ttoe  grande  échelle  dans  la  pro- 
TÎnee;  nn  petit  nombre  de  localités  seule- 
ment paraîsis»M)t  ne  marcher  qu'avec  lenteur 
vers  cette  culture  en  grand,  dont  l'impor- 
linee  est  c^peadau  démontrée  par  les  at- 
lesiâiioisdes  snltivaaenrs  Isa  pinsseigneni. 

Les  céréales  cultivées,  quoique  générale- 
ment  de  bonne  qualité,  ne  sout  pas  partout 
assez  souvent  renouvelées  dans  leurs  se- 
aieiim.  Cette  pratique»  il  est  vrai,  rencon- 
tre des  détracteurs  aiiisf  1»len  ^ae  des  par- 
tisans; mais  on  ne  peut  méconnaître  qu'un 
grand  nombre  de  praticiens  éclairés  y  ont 
recours,  et  il  va  de  soi  que  si  elle  ne  leur 
pmeumlt  pas  des  afvantafes  marquants,  ils 
nela  USMlraient  pas  en  si  bonne  estime. 

On  sait  que  l.i  <  iiUure  du  colza  cmistiîtip. 
dans.Jes  terres  lunes,  depui;^  la  décadence 
de  ITiadu^lrie  lijOière,  la  pi  luctpale  ressource 
dn  cnUîvamr  «amaaA.  La  «aladie  des 
potnmes  de  terre  est  venue  donner  à  cette 
récolle  une  plus  grande  importance  encore. 
Cependant  Tétranger,  proiiuntde  la  lii>erté 


d'entrée  de  oe|te  graine,  fait  une  concurrence 
ralneOBa  I  ta  piîdnctfon  indigène.  Il  sersit 
donc  à  désirer  q«*une  proteetlon  donkniève 

mit  fin  à  cet  ëlat  de  choses. 

La  commission  reconnaît  que  Paitlélior}- 
tion  des  cours  d'eau  non  navigables  et  uoa 
flottables  serait  de  nntare  à  aognenter  puis- 
samment les  récoltes.  Elle  exprime  des  voem 
pour  la  prompte  exécution  du  règlement,  sur 
la  matière,  arrêté  par  le  conseil  provincial. 

Flusietirs  membres  de  Ja  commission  par- 
tagent le  sentimcac  e<|irinié  d^à  par  divers 
corps  constitués  et  par  un  grand  nombre  de 
cultivateurs,  à  savoir  que  la  hhre  entrée  du 
beuil  liollatidais  contribue  pour  beaucoup  à 
maiatêBir  le  bas  pris  extrtee  du  bétail  In- 
digène, devenu  la  seule  ressource  productive 
dans  une  grande  partie  de  la  province.  L'as- 
semblée a  déjà  eu  l'honneur  de  signaler  cet 
OTilre  d'idées  au  gouvernemenl  dans  son 
rapport  général  do  Tannéo  dernière,  et  cUe 
croit  devoir  appeler  de  nouveau  sur  cet  objeU 
toute  \\  ^oUicitndo.  de  l'adiainîstration  su- 
périeure. . 

.  Provlnea  4e  li^sn* 

La  sitoation  des  fiBtttiiers,  an  point  de  vne 
dnbétall,  n'est  pâji  bonno;  elle  i^ost»^lio>< 
rée  quant  à  la  ressource qn'ilè  trouvent  dans 

le  prix  des  céréales. 

En  ce  qui  touche  le  progrès  agricole,  la 
commission  pense  que  leè  mésnres  suivantes 
concourraient  puissaminent  à  lé  développer  : 

1»  T/1  propagation  dés  instruments  ara- 
toires perfectionnés,  notamment  de  ceux 
destinés  aux  sarclages  et  au  défoncetnent  des 
«erretV  ' 

â"  Des  encouragements  à  l'élève  du  bétai!, 
afin  d'augmenter  la  somme  des  fumiers  des- 
tinés à  l'engraissement  da  sol  \ 

9*  La  eontimniloQ  de  ranâkkation  Ao  la 
voirie  vicinale;  .  . 

4"  L'achèvement  des  routes  comiMocées 
ou  décrétées  ; 

5**  La  suppression,  autaut  que  possible,  de 
rôetroi  dies  villes,  au  moins  en  ce  qni  oon* 
cerne  les  produits  animaux  de  l'agriculture, 
produits  qui  sont  la  base  de  sa  prospérité; 

6*>  L'exemption,  pour  favoriser  remploi 
de  la  chaux  en  agrfcalture,  dn  droit  de  bài^ 
rière  pcinf  lafliouiné  detfiinée  à  Ma  1!libi1d(- 
tion,  comme  une  conséquence  de  l'exemption 
accordée  pour  les  transports  des  engrais  et  ' 
amendemenis;    '*  ' 
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7"  La  pmiUigiMto»  iu  drainage  d«  J*ir* 
rig-iiion  {«afioiwi  04  cm  0^inUmt9.  im^wM 

,  Ces  oioyeos  sont  CQusid^vés  comme  le« 
fnmiêrs  i  employer  pour  hfmv  «m  pins 

grande  production  des  fruits  de  la  terre.  — 
Au  sujet  du  draiuage,  la  principale  chose  à 
^s^iïf^  est  dç  créer  di^  kbriquci»  de  tuyaux 
«pr  les  lîewK  mêmes  idnUner,  afin,  d'éviter 
Ico  frais  de  transport  iiaisont  trop  coosldé- 
rables,  On  en  réclame  une  dans  le  canton  de 
Spa.  Ou  demande  eusuiie  à  Huy  un  dépôt 
de  plitre,  à  prix  réduit»  et,  dans  rArdcnne 
liégeoise,  la  veme  de  l««hwut  à  prix  vëihill. 

On  réclame  enfin,  en  ce  qui  concerne  le 
Musée  agricolp  de  l'i  niversité  de  Liège,  des 
mesure»  qui  las>cni.  qu^  musée  réppnde 
«htatdus  Jqiael  il(  a  été  insUMié;  leli  se- 


misai  «B  sgraDdissement  do  local  oÉ  oi» 

^ppropriatios  aux  besoins  de  rctab!i^cment,i 
de  manière  à  ce  que  ciiaqac  objet  ^it  con« 
venablOflMiil  datté  <mi  expoeé  ;  la  formattoov 
d'oo  cotslogao  tetesiftiMVts^ol  s^'IMwl 
vent,  pour  en  faciliter  rinteliigeace  aux  ln< 
tëressés  {enfin  Tadoplion  d*un  règlement  qui 
asiwe  le  bon  «slretien  des  machines,  el 
qui  ourvo  le  mosdo  se  public,  se  mÊat- 
deux  fois  par  semaine,  le  dimaMh»  eir.  le 
jciuli.  Ce  (itrnier  objet  esl  d'une  eitr^inc 
urgence  et  ne  parait  devoir  donner  heu  à 
aucune  dilBcullé.  —  11  se  rattacbe  «i  aiiteurs 
k  la  Déoesollé  y  o,  po«r  ftferiser  le  pro-^ 
grès  agricole,  de  prapsifer  dfeoo  les  campa-' 
gnes  les  bons  instnimeots  aratoires,  et  letfr 
vente  à  des  prix  qui  permetteot  au  plus  pe- 
lii  coilhiietr  de  se  les  piocorer. 


1 1  >  » . 


BiTerm  cmi^Mibiu»  8«r.  h  ndidie  et  la  ciltire  des  |ene&  le  terre. 


On  a  beancouD  écrit,  onadDormé- 
ment  discuté        sur  la  maladie  des 

p^>nimes  dp  ten-f,  mais  on  n'a  pas  tout 
dit.  Aussi  loni,'teiii[ts  qifnn  traiira  pas 
délei'miné  avec  une  rigoureuse  exacti- 
tude les  causes  réelles  du  fléau  dont  se 
ti!ouye  atteint  le  précieux  tubercule, 
aussi  longtemps  qu*on  n'aura  j^s décou- 
vert le  moyen  de  guérir  le  mal  par  un 
remède  pfftrace  et  d'une  application 
réalisable,  li  restera  toujours  des  expé- 
ttencesà  faire,  des  théories  à  coordonner, 
des  réonltats  à  recueillir.  D  arrivera 
cependant  une  époque  —  du  moins  ou 
doit  Tespérer  —  où  l'ôn  finira  par  s'en- 
totuli  p  :  c'est  lorsque  în  pratique  so  sera 
prononcée  défiuiliveuieni  sur  1(  s  [)ié- 
ceptes  émis  par  la  science.  La  attendant 
que  cët  éféiieaient  se  produise  et  diNis 
le  but  même  d*en  hâter  l'accomplisse- 
ment,  nous  croyons  devoir  publier  sans 
retard  les  olxervntions  jndirîfiises  qui 
ont  été  pr«'>sentées  par  quelques  agro- 
nomes de  gloire  pay^  dans  la  dernière 
séance,  tenue  par  le  comice  du  dis- 
trict agHcole  éa  Brabant»  aona  la  prési* 
dencede^H.  RtHiuberg. 
'  '  Voici,  «a  premier  lieu,  den  M|ea 


eonoemant'  des  procédés  qui  *'6nf'dtd 
communiqués  à  l'assemblée  par  Tadmi- 
nistration  supérieure,  avec  invitation  de 

les  mettre  en  pratique  pouren constater 
reflicaeilé.  Le  premier  de  ces  procédés 
est  dû  à  M.  le  harou  Coppens,  quiexplt- 
quesa  métbodedanslestenuessnivants: 

«  Toutes  les  expériences  que  j'ai  faites 
a'oni  oondoic  è  eondoro  que  l'engraf  0  poi^  - 

ment  végétai  s'oppose  au  développement  du 
botrytis,qnf  canse  !n  destniotion des  plantes 
de  pommes  de  terre,  ou  plutôt  qu'il  préserve 
contés  ToAt  tfo  00'  cryptogame.  Ainsi,  la 
poudre  des  UMNoaux  de  graine  de  lin,  de* 
oolxa,  de  navette  et  de  fafnc  peut  être  fm-  - 
pioyée  comme  engrais  de  cette  espèce;  les 
engrais  verts  enfouis,  tels  que  la  jarosse,  la 
▼osoe,  le  tupia  tlsnc et  lo  ftnneterre,pfodol- 
ioni  le  mémo  effet. 

«  Il  y  a  cepend-^nl  nne condition  îndispen-  • 
sable  à  observer  pour  avoir  un  succès  eom* 
plet,  c'estdoeholsirtaio  lerre«itafilo«elHlelli 
plus  d'engrais  animal,  et  le  moinU '^MMSlblO 
de  matières  alaïUnes;  .linsî,       t'rrt'^  les  ' 
[  lus  uiaigrj»  et  les  plus  cflritées  seront  les  ''• 
plus  propres  aux  plantations  de  pommes  de 
lerro,otaaaMi|«QdoooogiiisTékmoYSU»^ 
mentioooéSfOllSS-piOdutouufréoittagoiâ^USS 
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«  Les  engraWvégtan  sont  p«u  mAteux.  ( 

I.amoiué  âr^  rç       pfîiit  contenir  Mneciitller  | 
à  bouche  bien  pleine  de  poudre  delourleaux» 
peut  suffire  pour  une  plante  de  pomme  de 
ttTM  :  on  |MM  le  tubcMMle  mr  celle  poiMife. 

«  La  dernière  expérience  que  j*ai  faite  à 
Magery  est  bien  convaincante.  J'avais  fait 
labourer  deux  hectares  dans  un  champ  bien 
efHlé;  te  moitié  dfy»  «hamp  reçut  vingt- 
dnq  voitures  de  fumier  de  mouton,  Taulre 
moitié  fut  cnliivi'e  snns  fumier.  m;ii*^  rh;u|ue 
plante  de  pomme  de  lerrr  rt(,ijt  une  pincée 
de  poudre  de  tourleauK  de  navette.  La  plan^ 
iN(ti«n  te  Ai  a«  nets  4eiiMi{,sliinrtiniéiiient. 
Peniml  an  moit,  l«  végéta timi  fut  pfan 
{îourense  dans  h  ifrrf  fumée;  mais  an  bout 
de  6ix  «naines,  tes  plantes  traitées  avec 
Tengrais  v^étal  avaient  dépassé  les  pre- 
mières. 

ir  Elles  forent  toutes  buttées  de  la  mâiae 
manifre  ;  peu  après,  les  plantes  fumées  con- 
tractèrent ia  maladie,  et,  en  dix  jqurs,  toutes 
leetàMs'evâêiiiféri  eorninè  il  le  Ceu  j  eOt 
passé.  Les  autres  plantes  n*ont  rien  éprouvé 
et  ont  continué  à  végéter  ju  qu'à  la  fin  de 
rautomue.  A  la  récolte,  les  premières  oi>t  à 
peine  rendu  la  valeur  des  seincuces,  tandis 
qae  lés  dernières  onl  prodoit  Ta  récolte  la 
plus  héXe'  que  les  Ardennes  aient  fournie  : 
ce  fait  peut  être  conslalé  surlep  lieux.  » 

Le  deuxième  moyen  a  été  préconisé 
par  M.  Caroy,  cultivateur  à  Genappe/ 
qui  t>]^{iq^e  9im  I  -  > 

n  PeB^t  .le  iBfria  4e  juillet  de  raonée 
dernière,  je  visitai  fréquemment  mes  pom- 
mes de  terre,  voulaal,  dans  le  cas  on  la  ma- 
ladie reparailrait,,  les  traiter  par  iji^>yeD 
que  je  vais  indiquer.  Kllés  ra|t^fBnt.parljpiir 
lement  belles  Jusqu>ii,96;  le  s7,  vers  trois 
heures  du  malin,  je  trouvai  les  feuilles  et  le 
btitf  l  des  liges  d'une  blancheur  argeuiée  ei  je 
PDCSMuiiM  qu'eUeii  éi^eut  Mlttt4Uiei>  du  lual. 
le,  reimiiwil  l^f'.FMler  yecf  .onze  lieuresi, 
alors  que  la  chaleur  éiaîi  forte.  Les  feuilles 
et  les  ti^s  gMrclssAieot  à  vue  d'œil  ;  je  pris 
alors  avec  mol  troi«  moissonneurs,  mon  do- 
i9^esiique  et  dpifx  çbevaux.  J'employai  les 
«urNomiemy  |k  l^ae^ieir  teafjgesle  ylia  puréa 
possible  du  j»ol,  et  mou  domestique  et  le$ 
dieva lix  à  rouiçfr  |^  {^a|lip(iuil,.^îvj|j|t  (es 
faucheux  a  (I).       ,  ,  .  . 

J^)  L'opirMioD  se  IH  avec  tm  iwnldir  de  hoh  «le 
^^*Mîet  «inftmA  Mir'4e48e«M(iiiièin»i 


«  Je'remin|iaf  que  cette  opération  fit  sor- 
tir, gOntte  par  gontte,  beaTtconp  d'eau  de 
chaque  plante,  ce  que  voyaui,  je  la  renen^ 
vêlai  le  lendemain,  et  je  oonatilai  ce  jon^tt 
4e*auiMir  dèeiia<|ue  plaMe,siiriiiie  éimàm 
de  cinq  pouces  de  diamètre,  la  terre  s'étaft 
imprégnée,  pendant  Ips  denx  jours,  d'une 
quanti  té  d'eauqnej'esiimaiavoirétédjtto  litre. 

c  le  la  weemnea^ai  le  Jdvr  sufvaiît  ;  mflr 
à  la  sdte  de  cette  troisIèiM  éprenvé;  b 
plantes  ne  donnèrent  plus  qtic  peu  d'fa!i. 

«  Lorsque  je  fis  ma  récolte,  vers  le  4  Oc- 
tobre, les  pommes  de  terre  étaient  intactes, 
saiis"'laclied,  èi  beavcoup  plus  grosses  qn*! 
rordinaîre;  mîiesen  cave8,eHe5  ne  subirent 
;iiiriiric  nltt^rfitton,  et  il  m'en  restait,  il  y  a 
huit  jours,  qui  étaient  encore  très-bonnes. 

c  En  supposant  que  la  pièce  eût  été  d*an 
hectare,  f  aérais  eu  besoin  de  trois  Aueiieiirt 
.pendant  7  à  8  heures,  et  de  mon  domestique 
avec  les  deux  chevaux  pettdantSài  henret. 
Voilàpour  les  Irais. 

"  «t  Voiéf  màioCéBtint'e(»niineitC')'ni''eipéré  : 
j*al  renié  le  premier  jonr  en  snivant  les  li- 
gnes, le  deuxième  jour  en  triangle,  et  le  troi- 
sième jour  en  travers,  ayant  soin,  celte  fois, 
.  de  remettre  d'abord  les  tiges  coupées  entre 
'les deux  lignes,  afin  que  le  rouloirnlma- 
châtfRis'Ies  planties  en  passant  d^une  ligael 
ranlre,  comme  cela  aurait  en  Itèn  à  \e& 
lignes  étaient  restées  vides. 

<  Je  suis  doue  convaincu  que  le  procédé 
que  j^i-  Mis  en  «envre  ee|  tton*«enleaieiit  de 
toute  cIBcacité  pour  guérir  les  pamaiee  dit 
terre  de  la  maladie  et  les  en  préserver, 
pourvu  qu'un  y  ait  recours  sans  le  moiudra 
retard,  mais  aussi  qu'il  peut,  ^  part  teefe 
prévisipQ  de  maladie,  être  employé  atee 
avantage  au  moment  où,  la  floraison  éianl 
terminée,  la  graine  est  à  peu  près  formée,  et 
que,  dans  ce  dernier  cas,  la  surabondance 
de  la  récolte  dédommagera  amplement  le 
culthralear  dos  flraisdé  repératloiu» 

donnéljMU  rji|H»IUmtîoii  é»iftooéôié$^ 

viennent  d'cHre  décrits,  un  membre  du 
coiuité,  M.  Max.  I  p  Doct*^,  a  demande 
la  parole  et  s'est  exprimé  en  ces  iermea  : 

I  11  est  înutiîp.  jf^  pense,  de  faire  ressortir 
ici  les  pertes  *  ndrmrs  qu'a  causées  la  mala- 
die dont  piaiiUiiLOtts  sont  devenues  tri- 
butaires. Le  fléan  ^énfM^  It  aieisw# 
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aujourd'hui  toiui';  la  j^x^^vltf^.rf  qu'il  importe 
de  rechercher,  ce  sont  les  moyens  de  para- 
lyser son  action, ce 6oni  les  méthodes i  l'aide 
dcsqmllès  où  ponmii  parvenir  à  netirè  tes 
*  réoollei  à  l*abri  de  ses  tristes  et  Irop  eem- 
breux  ravages. 

«  Une  faule  de  remèdes  ont  élé  proposés, 
comme  on  saii,  pour  arriver  k  la  destruction 
de  répidëmie,  nais  H  ne  panlt  pes  qn'sucno 
d'eux  ait  répondu  à  l'attente  des  e^kpérirncn- 
laicurs.  Des  différents  moyens  curuifs  dont 
ou  a  préconisé  rusage^  it  en  est  qui  ont  eu 
pour  résultat  de  soelager  menentanément 
les  planiaiions»  Mais  lear  Influence  salutaire 
n'a  pu  m  inipureusement  sVtPndre  au  delà 
de  ces  limites;  d'autres  sont  restés  stériles 
danstoules  iesapplicaiions  qu'onen  a  faites; 
pnsMine  imn,  celle,  eut  dié  ebandoneés 
comme  n'offrant  aocane  des  garanties  qui 
caractérisent  lté  proeédés  fraûnent  recwn- 
mandables. 

f  Ce  n'est  pas  i  dire  poarlanl  que  Texpé- 
rîence  soit  restéecempléCMnent  inpolssante 
dans  les  données  qu'elle  a  pu  fournir.  Elîi^ 
a  fait  connaître,  au  contraire,  des  méthodes 
utiles  à  suirre,  des  |»»oédés  à  l'aide  des- 
qeelsen  panrlantirédaireeeMidénUenieBt 
les  proportions  de  la  maladie  ;  ces  méthodes 
se  résument  à  rotacrvatioo  dse  irais  r^les 
snivsuies: 

«  1'  Choix  de  variétés  hâtives  qni  attei- 
gpient  preeapieinent  leer  nMtntiié; 

•  S*  Plantations  précoces  et  dwis  ic  ter- 
rains exempts  d'humidité; 

K  5^  Fumure  du  sol  l'année  qui  précède  la 
ptâniailôfe. 

<  Il  est  tràs4iien  leesmu  aujoerd'hui  qae 
les  pIantation<;  prt'rorrs  sont  ]es  ^ciûfs,  ou 
à  peu  près,  qui  parviennent  à  échapper  aux 
atteintes  de  la  maladie.  Planter  loi  pour  ré- 
colter de  iMMine  heure,  on  dn  niefaM  peur 
obtenir  la  maturité  avant  l'époqieoà  lefléan 
dévastateur  fait  ordinairement  son  invasion 
dans  tes  champs,  voilà  le  meilleur  remède 
^  fon  eaunalsse,  le  preeëdé  le  pins  clleace 
dont  on  puisse  faire  usage.  Si  l*en  e^  en 
otiire,  ta  précauUao  de  pl^r erln  parmentière 
dans  les  eondltimis  où  elle  se  trouve  aux 
lieux  d'origine,  «i  on  ne  la  confie  qu'aux 
terrabaa  éle«^  et  snnsamnent  80cs,«neyint 
soin  de  soustraire  &  sa  eniMFC  tons  les  sols 
qm  ppchent  pur  un  pxoès  d'homidit*^,  on  a 
sinon  ta  certitude,  au  moins  ^ucoup  de 
(tenws  d'^hMr  4»  ptodnHspnrtiiissMnt 


sains  et  d'une  conservation  assort.  Les 
pomme.s  de  terre,  plantées  dans  la  première 
quinzaine  de  mars,  seront  récotiées,  si  ce 
lont  des  variétés  bàtlves,  svant  la  ftn  de 
Juin.  Or, ce  n'est  généralement  qu'apris  cette 
époque,  on  tout  an  plti<;  h iiit  jours  avant, 
c'est-â-tf7re  vers  le  solstice  d'été,  que  la  temr 
pératnre  sebit  les  brusques  nrlations  dont 
l'influence  malfaisanle  s'est  étendue  depuis 
plusieurs  années  surproMioe  lonies  Icsplan- 
tes  cultivées. 

«  L'époque  de  la  fnmnre  et  la  nature  des 
engrais  que  Ton  doit  appliquer  au  sol  sont 
aussi  des  points  esseniiels  à  prendre  en  con* 
sidéraiioii.  Les  fiiniiers  nouvellement  en- 
fituis  fermentent  et  donnent  lien. an  sein  de  * 
la  terre,  à  des  réactions  qui  panissenl  fa- 
voriser le  développement  du  gt  rmc  épidé- 
miquc.  Les  engrais  longs,  paitleux  et  ente^* 
rés  diinsonélat  dedécomposiiinn  peir^viuré 
sont  également  nuisibles  en  ce  que,  retenant 
lliuniidité.  Ils  détruisent  les  bons  effets  que 
l'on  cherche  à  obtenir  par  des  planiaiionf 
i  lfiM- tuées  sur  des  terres  sèches.  Il  est  donc 
utile  que  les  champs  destinés  à  la  produc- 
tion des  tubercules  soient  fumés  une  ou  denx 
années  avant  la  culture  des  parmentiéres, 
et  que  Ton  ne  donne  au  sol  que  des  matières 
stiffî'-'tfnrnptu  déromposéfs  Beanootip  d'agri- 
culteurs ont  même  trouvé  avanUigeux  de 
rcmplaeer  les  engrais  de  ferme  par  des  en- 
grais vens  et  des  matières  pulvérulentes 
telles  que  cendres.,  tourteaox,  noir  animal  et 
autres  substances  analoj;nes.  lis  prétendent 
recueillir  ainsi  des  tubercules  plus  sains, 
mieux  nourris  et  moins  sojeis  k  eenttéeMr 
aucune  espèce  d*a itération. 

Av  tnt  l'itrv  tsîon  de  la  maladie,  il  était 
d'usage  que  t  on  disposait  ses  assolements  de 
façon  à  faire  venir  la  pomme  de  terre  eu  pre- 
mière récoite  sur  Aimure.  On  engraisSsIt 
alors  fortement  le  terrain  et  la  rotation 
commençait  par  une  récolte  de  tubercules. 
Il  serait  imprudent  de  suivre  encore  cette 
mélliede  aujourd'htii.  Les  Ainrfers  devant 
être  en  partie  con^^ntmés  dans  la  couche 
arable  lorsque  l'on  elJfcine  la  plant  .lion,  il 
convient,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  tan- 
tét,  de  ne  planter  qu'à  partir  de  la  seconde 
ou  delà  nmisième  année  épris  la  Catnure. 
On  peut  facilement  régler  la  rotation  de  ma- 
nière à  arriver  à  ce  rt'.>-nliat  san»  unireaucu- 
aemaelàl'çnsombkdc  la  producaon.  lly  a 
pour  oeb  nue  Me  4s  moyens;  eniR,de^ 
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vralmfi^  craindre  que  l'embarras  ditcboii.:. 
j*en  donnerai  ici  deux  exemples. 

<(  Voici  d'abord  un  (u$olemem  de  tepl  ans 
mu  tmt  rkhê  î  Pwlèw  aanée,  fére- 
ftvtement  famée*  ;  daniAne  unéc, 
fSPMMht;  troisième  année,  pommes  de  terre; 
qnatrième  année,  avoine;  cinquiènfe  année, 
trèùe',  sixième  année,  froment;  septième 
aaaée,  lia  oà  ptaniei  aareldes. 

c  La  ralallôn  soiTante,  de  quatre  années, 
pourrait  convenir  à  onc  terre  de  moins 
bonne  qualité  :  première  année,  colza,  fro- 
mealott  seigle  fumé;  deuxième  année,  pom- 
maa  4»  tene;  troiaièaie  aasée,  awtae  avec 
trèfle;  quatrième  année,  trèAfii  vesoea  oo. 
plantes  sarclées. 

il  Une  question,  qui  demande  encore  à 
être  éloddée,  e*est  celle  de  savoir  4  quel 
de  propagation  il  faut  accorder  la  pré- 
ice.  La  méthode  la  plus  généralement 
en  usage  est  celle  qui  consiste  à  employer 
pour  la  propagation  de  l'espèce  soit  uu  lu- 
beraria  eniier,  eoit  «ne  portion  de  tuber- 
oalCw  9iM  certaines  localiléa  on  ne  plante 
que  des  pelures,  ailleurs  on  ne  plante  que 
les  yeux.  Quel  est  le  meilleur  de  ces  systè- 
mes? C'est  évidemment  ceini  où  Ton  repro- 
duit par:lo  tubeicnle.  Haia  à  qnel  genre  de 
tuberculea  dût  s'arrêter  le  choix  du  cultiva- 
teur? Les  gros  sont-ils  préférables  aux  petits? 
ou  bien  ces  derniers  donnent-ils  des  pro- 
duits plus  abondants?  La  plantation  des 
ponoMa  de  terre  ayant  an  wlnme  ordinaire, 
ne  favorise-t-elle  pas  davantage  encore  Tac- 
croissement  de  la  récolte?  Enfin,  peut-on 
impanéraenl  diviser  les  tulMircules  en  deux 
ou  trois  parties  avant  de  les  conier  k  la 
terre? 

«  Divers  praticiens  ont  entrepris  une  strie 
d'expériences  à  ce  sujet  et  sont  tous  arrivés 
auxcouclusions  suivantes  : 

<  l'Laapaamea  de  terra  les  plus  nom- 
bMnaeaaant  pradnitea  par  les  groaaes pam- 
mes  de  terre  entières  ; 

a  2»  Le  maximum  du  poids  de  chaque 
tubercule  est  obtenu  par  les  pommes  de 
terre  doat  on  n*avnH  lÀaé  q|n*Hn  eail  et  par 
lespeHtes  panMMsdo  terre  aniièies; 

«  9*  Les  pins  petits  poids  de  tubercules 
récoltt^  sont  donnés  par  les  qnurtlers  ne 
renfermant  qu'un  œil; 

•  4*  Enfin  le  poids  total  de  la  récolte 
est  dénotant  pins  élevé  q«e  le  poids  des  tn- 
bmtiles  plantés  est  pins  girand. 


.  *  Oq  voit  par li  combien  doît^lre  préjudi- 
ciablecel  usage  généralement  admis  dans  les 
campagnes  découper  les  tubercules  en  trois, 
quatre,  cinq  on  même  iAi  morçeaàx  aVnn< 
de  liSS  enterrer  comme  semence.  Si  Je  poi-' 
vais  me  permettre  de  donner  un  consefl 
dans  cette  circonstanec,  je  dirais  donc: 
Lorsque  vous  voudrez  obtenir  une  abondanU 
rdcolfe  de  pomme*  éi  im»,  éhnitiitex  ' po»' 
semences  des  tubercutei  iê  heUe  grostewr',* 
accordez  la  préférence  à  cenx  quh  nt  pm 
d'yeux,  mais  des  yeux  bien  développés,  et  m 
confie»  plut  au  «o/  ni  fragmente  de  fiiôercif fot, 
ni  avorUnu  ponr  mulliptter  la  plonla.  a 

M.  Koene,  membre  du  comice,  tout  én^ 
corroborant  les  faits  signalés  par  N.  LeL 
Docte,  présente  les  observations  ci-après  : 

c  C'est  un  fait  acquis  à  l'économie  m- 
rale  que  la  plantation  précoce  est  sn  mojren^ 
propre  à  eoi^nrar  la  mal  auquel  la  pomme', 
de  terre  est  annuellement  expwée.  H  con- 
vient donc  qu'on  se  serve  de  variétés  hil'wcs 
et  qu'on  les  plante  à  une  époque  telle  que 
les  ponmea,  en  levant,  ne  soient  plna  eai»^ 
séesauxgdées  tardives 

«  Il  est  assez  diflicile,  même  pour  «n  lien 
déterminé,  (f  assi£?ner  à  la  plantation  de  ce 
tubercule  l'époque  la  plus  favorable.  Il  esl^ 
permis  de  dire  cependant  fia,  ponraoirr 
climat,  le  mois  de  février  ne  convient  a^-^ 
lement,  d'abord  et  principalement  parce  que 
la  plante,  en  levant  trop  tôt,  peut  être  ex- 
posée aux  inflnences  des  gelées  tarttvea.  CP 
elle  snbira,  la  plupart  da 
CCS  si,  à  partir  de  la  plantation,  le 
favorable  à  l'évolution  des  bourgeons.  — 
Ënsiiite  parce  que  l'eau  de  neige  et  lesjèuiea 
froides  et  abondantes,  empécblilildbltièil^ 
iutien  et  rendant  la  terre  pâteuse,  i^cmt^ 
le  tubercule  dans  des  conditions  tellement 
défavorables  à  son  développement  que  la 


.V 


l'intcrvco* 


récolle  s'en  ressent  même  sans 
Uondea  geléea. 

«  Pour  ces  motifs  le  mois  de  mars  estr 
préférable,  et  si  l'on  était  certain  d'avoir  do 
beau  temps  pendant  les  dernières  quiniair. 
nés,  il  conviendrait  d'attendre  jusqu'à  ceue^ 
époque,  afin  de  pouvoir,  avne  benncoopda'* 
certitude,  se  mettre  à  l'abri  des  inoonvé-^ 
nienis  signalés.  Mais  l'incertitude  dans  la- 
quelle on  se  trouve  à  cet  ^rd  ne  permet 
pas  qu'on  attende,  dès  que  lalfite  est  sufl-i 
sanmwnt  éséuttée^  et  que  te  jMl^iJÉM 
an  beau  peni|aiitUi  pr^mMiiliHiHMfiW^^ 
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J'aime  nicai,  éiM  «m  eoaA^r  les  tober- 

ciiî^fi  ;i  la  terre  que  de  mVxposer  à  (Jpvoir 
attendre  une  occasion  qui  pourrait  btea  ne 
se  présenter  qu'à  mte  époque  fort  reculée. 

<  Cê  iMt  ceBtjqMiiliMBt  l'état  <la  sol 
elles  influences  atmosphériques  d'où  dépend 
en  grande  partie  la  réussite  de  la  récolte 
d'un  produit  plas  menacé  que  jamais  dans 
ftOOMiitmee^ 

<  Vém  du  Ml  éipenA  Ôm  n  imiaiv,  de 
sa  sîiaatioB,  du  sons-sol  on  du  soin  que  l'on 
aura  prïK  pour  permettre  anx  eaux  pluviaten 
de  s'écouler,  ^euineni  mémo  esi^il  permis  de 
pvoeMer  i  b  plimatk»  le  lendeaMi»  d'an» 
pivie  assez  forte.  Tout  agricviteur  sait  cela. 
If  CM  donc  intuile  d'insisfer  sur  la  nécessité 
d'avoir  recours  à  une  ferre  sèche,  à  nne 
t^re  en  pente,  à  un  sol  sablonneux  qui  tous 
I^WMi  cwKÊÏt  à  ta  ptaMMion  préeoee  de 
ce  tubercule.  Biais  ce  qu'on  ignore  eu  ce 
que  l'on  perd  souvent  de  vue,  c'est  que  la 
pomme  de  terre  se  trouve  expatriée  dès 
qu'on  la  place  dans  un  sol  iMmsîik 

«  BnHiM«MMllt4ln«eii»plMie0t 
toiMcèserverex  qn'ette  es4  ttipiNée  de  poila 
très-fin.  Or  une  tellft  pbnt^  opparlient  h  des 
lerraina  aecs.  Ce  sont  au  coutrairc  ies  plan- 
te» ^  Mlles  ddpovnm  de  ptHa  qui  végè- 
tm  4lÉ  ptéUmm  im  reau  oe  dam  dM 
Mes  lumiidea. 

€  EM~re  à  dire  f|ue  la  plante  expatriée 
doit  éti^  st^etie  a  la  maladie  plus  que  le 
MbMile  ddpeeé  émê  mw  imro  «eofenble 
à  ton  développemeol?  Mais  alors  la  OMise  de 
1»  maladie  tiendrait  à  la  dégénérescence  de 
la  pkiDie  mère,  il  sufiirail  d'avoir  des  se- 
mences ou  des  tubercules  origintire»  el  de 
lowter  àM  MmiD  aee,  fM»  D*ii»lr  pas 
sitôt  la  maladie  à  redouter.  Cependant  ici 
encore  les  idées  sont  mis^'s  en  déroute  par 
Isa  faiie.  Bien  |iAus  m  voit  anuueUement  et 
ou  dMfdMtw  iMaKKs  iéi»  ditMitieur 
(ImiiMier  en  intensité  en  allant  d'une  bau- 
leur  lers  lebas-fond.  Par  contre,  J'observa- 
Uon  apprend  que  la  maladie  est  eu  géuéral 
pluaUilense  da«us  les  endriHto  bunûdes^ 

•«  PMaaA.4p«b|ttW  «mdeii  ta  a  w  la 
imdadie  surgir  4  la  suite  de  pluies  froides, 
et,  sans  considérer  qu'avant  l'iuvasiou  du 
ftéan  les  mêmes  phénomènes  méiéoroiogi- 
<|naa  ae  produisirent,  on  attribuait  la  cause 
du  mal  i  ujsreiroidisseHient.  J'étais  du  nom- 
bre de  ceux  qui,  prenant  la  dégéuéresceace 
pour  base,  peacbaient  vers  caUa  Idéa.  , 


dovte  s'est  présenté  i  mon  esprit  qnaad  la 

m»bdi<»  R'est  montrée  à  la  suite  d'une  pluie 
chaude  précédée  de  quatre  iours  par  une 
pinie  froide  n'ayant  produit  aucun  eAèt  nui- 
sible, 

«  Deux  années  après,  en  IS5i,  le  i  juillet» . 
au  malin,  je  fus  surpris  en  observant  que  la 
maladie  avait  [ail  invasion  pendant  la  nuit, 
bien  que  depnia  deux  jo«n  ta  tatnpa  Mtna* 
gnifique  et  qn'4  la  auilA  d«  ttultaddiietaintfla 
la  rosée  fût  à  peine  sensible. 

tf  Ainsi  les  pleîes  froide»  ne  sont  pas  non 
pies  la  cause  du  mal  ;  elles  peuvent  en  faàler 
flttraiia»,  rettdv»  mèmt  ta  lllau  plus  fn* 
tense,  mais  la  eaMéfreoilèredd  PépidéMta 
réside  ailleurs,  sous  une  forme  ou  sons  une 
autre,  mais  toujours  dans  l'atmosphère,  et  ce 
à  une  époque  déterminée,  eur  c'est  là  qu'elle 
8>aMBtre  taut  d*^id.  Cest  II  que  taa4tt- 
bercules  qui  auraient  pu  étra  eamoitéa  eo 
■  terre  pourrissent  swtvenf.  Ils  pourrissent 
pour  avoir  été  arracbés  trop  l6t,  quinze 
jMM«B  plaa  auaat  IMréa  de  l'^uiaoxa 
d^Mtane,  alorafaa  l%ir  iwMa^aoaaro  ta 
gerase  épidémique. 

«  L'existence  daws  ra»r  d'nne  matière 
destructive  exerçant  aen  ravages  vers  le  sot> 
sUw  i*éiér  d«ii.  Mt»  engager  à  euantaer 
auea  dWaul  ptas  de  soin  les  cireonMaB«ea 
favorables  et  défavorables  dépendantes  de  la 
voloutéde  l'bemme,  que  le  Mau  dévastateur, 
en  recttlanl  Tépaque  de  sou  invasion,  se 
BMuUped»  ptaa  eft  plaa  sMUfaiit. 

a  M.  Le  Docte  vient  de  nous  entreleMr 
de  l'influence  du  fumier  frais  sur  ledévelop- 
peeaent  du  la  maladie,  et  il  conseille  de 
fumer  h  tsmadeatlade  i  ta  ptaaAaUon,  une, 
deux  ou  ttata  aiuiéasaffaBitacnilnwdeia 
pomme  de  terre,  parce  que  les  fumiers  nou- 
vellement enfouis  fermeutent  et  donnent 
lieu,  seloo  1  orateur,  a  des  réactions  qui  pa- 
niiawl  Hwaaiaaf  teddiilii  p  tial  dignaa  > 
épidémi^. 

•  Que  la  maladie  exerce  uue  influence 
laoiii  lre  sut  les  tubercules  si  l'on  procède 
par  culture  iomée  et  intercalée  à  la  pomme 
de  tarra  nao  lànéa,  e^aai  aa  ^  BMa  «baar*  • 
vaitans  aaadrwfnt;  mais  la  cause  du  fait  m 
me  paraît  pas  devoir  être  attribuée  ù  la  fer- 
mentation du  fumier,  jù  à  des  réactions., 
auxquelles  il  putaw  daaMc  lieu  an  sein  de 
la  terre.  C'est  plutôt  dans  l'inllBiac  du  fti» 
mier^tir  la  kuij;rvit(^  de  la  phnte  qu'oOidoU. 
dtandiflr  ht  «anse  ée  ce  pbé&omene.  . 
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rissent  en  général  plus  promplenient  dans 
une  terre  maigre  que  dans  un  8oi  riche  en 
famier,  ies  antres  circonstancesétant  égales 
d^blllears.  On  Mit  aussi  qne  la  pomme  de 
terre  a^imile,  tant  qu'il  y  en  a,  les  i>ariles 
scîubles  du  fumier,  qu'elle  contimierait  à 
végéter  et  à  former  de  nouvelles  pousses  si 
la  maladie  ou  la  température  ne  luciuii  uu 
terme  au  développement  moneiroeDS  des 
finies. 

«  Or,  puisque  nos  investigations  ont  pour 
objet  d'obienir  une  maturation  prompte,  afin 
d'éviter  l'inlluence  de  la  maladie,  il  e»t  évi- 
dent qu'on  ne  uar^H  altdndre  ce  but  dans 
une  terre  06  le  fumier  abonde. 

•(  Couséquemmenl  dans  une  terre  récem- 
meut  fumée  comme  d'habitude,  le  mal  doit 
étrct  ^lus  iateu^  que  daus  un  sol  ayant 
préalablement  porté  du  froment  fnmé. 

«  Hais  si  au  lieu  de  finner  abondamment 
la  terre  Tannée  même  de  la  plantation,  on 
procède  par  une  fumure  modérée,  comme 
cela  se  pratique  forcément  aux  endroits 
éloignés  des  fermes  et  des  centres  populeux, 
la  plante  ae  ddivelo|ipen  jrégnliérameat,  et, 
tMt  aussi  bien  que  dans  un  sot  de  blé  fumé, 
la  maturation  ne  se  fera  pas  attendre  au  mo- 
ment où  Tou  commence  à  miiidre  rinvasion 
de  la  M ^i""*»^ 

f  II  ne  peratt  dene  poini  >fue  se  oeient 

Isa  réactions  auxquelles  le  fumier  frais  donne 
lieu  au  sein  de  la  terre  qui  favorisent  le  dé- 
veloppement du  germe  épidémique,mai&  que 
c'est  bien  réellement  à  rinflnence  du  fumieri 
sur  la  longévité  de  cette  plante  épuisante 
surtout  qu'on  doit  attribuer  l'étendue  du  mal. 

<  Cela  est  tellement  vrai  que  si,  dans  un 
champ  de  pommes  de  terre,  une  partie  se 
trouve  temée  abondammoit  par  rapport  à 
une  nMre,  ce  sent  lestubcmules  de  celles-li 
qui  sont  attaqués  plus  que  ceux  de  ceile-ci, 
et  il  ne  me  paraît  pas  douteux  qne  ce  ne 
soit  la  une  des  causes  de  l'irrégularité  qu  ou 
ebaerw.  dens  la  dévastation  produite  dans 
un  même  champ,  le  fumier  ne  pouvant  dtie 
régulièrement  distribué. 

a  Pour  avoir  une  (listribiition  aussi  uni- 
forme que^Oi>sibie  du  iuuicr,uu  commence 
par  le  mettre,  en  taa  avec  des  conehes  alter- 
natives de  toutes  les  mauvaises  herbes  re- 
cueillies sur  les  champs.  Plus  tard,  on  divise 
le  fnmier  au  moyen  d'une  fourche  à  trois 
dentt  leeonrbésa,  ei  après  l'avoir  enterré, 


on  donne  plusieors  labonfu  à  la  èbimeet 

à  la  herse. 

«  Il  sera  bien  superflu  d'ajouter  qu'on 
doit  se  garder  d'arrosé  les  piaules  avec  de 
f  urine  ou  des  matièves  fécales.  Ces  engnA^ 
comme  le  guano,  ont  d*aillears  une  influenu 
trop  grande  «sur  !e  développement  des  fanes, 
et,  de  même  i]  1 1  u  i  w  1 1 1  mure  abondante,  ils  pro- 
dui&ëut  des  tubercules  intérieurs  en  qualité. 

t  i'^outerai,  en  terminant,  quelques  bmu 
relatib  au  mode  de  propagation  dont  H.  U 
Docte  vient  de  nous  entretenir. 

«  Mes  ohscrvntions  confirment  le  fait  ob- 
servé, que  la  portiou  quelconque  d'ua  tuber- 
cule donne  un  produit  iolérieur  â  cèlui  «pe 
fournit  une  pomme  de  terre  entière  deméme 
grandeur;  phénomène  tenant  à  la  lésion 
produite  par  la  division,  et  à  la  solution  de 
continuité  existante  entre  les  vaisseaux  gui 
se  dirigent  du  point  d^tiadie  vcn  les  boni^ 
geons. 

c  SI  l'on  plante  séparément  les  deui 
moitiés  d'une  très-grosse  pomme  de  terre, 
on  obtiendra  un  pi  oduit  moindre  qu'en  plan- 
tant isolémoit  deux  tuberenles  de  .grandeur 
moyenne,  elSfSJnlme  gaele  poids  létal  du 
deux  derniers  «8t>inlériear  à  Ja  moitié  da 
[loids  (lu  preroiftr.  Encore  faut-îl,  àxioide 
planter  uue  portion  de  Uibercule,  la  laisser 
à  l*air  pour  que  la  plaie  se  dessèolie,  ans 
ceift  elle  abandonnerait  nu  sol  une  perde  de 
son  suc,  elle  saignerait,  et  souvent  alors 
cette  portion  de  tubercule  est  siûclte  k  la 
pourriture  totale  ou  partielle. 

«  Plante^on  des  grosses  pommes  de  tene 
entièica,  il  se  développe  des  tiges  fortes  et 
nombreuses  et  un  chevelu  épais  exerce  dans 
le  sol  une  action  épuisante  telle  que  l'ac- 
croissement des  jeunes  tubercules  reste 
Mentdt  statiennabre. 

c  An  contraire,  de  peiitt4ibtrenles  étm- 
nent  des  tiges  moins  fortes  et  de  jeunes  tu 
hercules  moins  nombreux,  mais  ils  soni  en 
général  plus  volumineux  que  celui  dont  ils 
pirovienneni. 

«  Enlin  des  tuberoukes  d'une  moyenne 
grosseur  donnent  moins  de  jeunes,  mais  i/s 
sont  pins  volumineux  et  le  poids  total  en 
est  supérieur  à  ceux  que  donnent  les  très- 
grosses  pommes  de  terre,  mais  alors  seule' 
ment  que  le  nombre  des  tiges  que  forment 
ces  dernières  est  plus  considérable,  et  que 
les  plantes  se  trouvent  dans  ad  même  soi  à 
égale  diâtauce. 
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h^»!ironp  ^'vpiix.  oorame  cela  se  présente 
ftouventchez  les  ioDgue»  pommes  de  terre, 
Qja  (loU  pjréCérer  pour  la  plaouiion  celles 
Mtiik\b  wHNM.M'démtne.  polni  celiti  4€ 
r«Bur  d'an^  jeune  poale,  car  il  seraii  trop 
ça$»m^  M.fwt  arradur  da»  Ufw  d«  cha- 


pknte  ftt  le  atnlm  «1  dëptMMil  cdni  4e 

quatre  ou  de  cinq. 

Dans  lous  les  cas,  la  distance  des  tuber- 
cules confiée  au  m\  doii  être  réglée  d'après 
lior  grosMur,  ei  c«ti*  diMoe  4«it,  diw 
la  direction  de  la  chairvfki^lre  oompriat 
entre  '10  et  i:>  "i  ntimf'inii^  tmi  jaaiil.llinr 
en  deçà  ui  au  delà.  » 


lace  ovine. 


La  race  oviae  est  loin  de  s^anâkmr 

en  Fîf'lgique,  surtout  depuis  que  la  con- 
currence étrangère  a  rendu  moins  lu- 
cratif le  coiiniK  rce  de  la  laine.  CV'i>t  à 
peine  si  quelques-unes  de  nos  grandes 
exploitatioDS  raraie»  et  quelques  éle- 
veurs d'élite  s*OGCupeDt  encore  deTsaié- 
lioration  de  celte  race  si  intéressante. 

Pourf-int,  si  h  laine  de  nos  moutons 
n'est  plus  uutuut  rechcrcbée,  ou  ue 
peut  HiécounaUre  que  L'élève  des  bétes 
ovîhm  préMiiU  «won  d'attirés  avâB> 
ltt|^  qui  nt  soat  pas  à*  dédaigner. 

Les  moutons  oonvertisseat  en  pro- 
duits utiles  1rs  fourrages  trop  courts 
pour  être  fauches,  et,  au  moyen  du  pâtu- 
rage, déposent  l'engrais  sur  la  terre  et 
économisent  ainsi  des  frais  considéra- 
bles de  transport. 

Hais  il  eki  une  autre  question  qu'il 
importe  de  ne  pas  perdre  de  vue,  c'est 
le  produit  qu'on  peut  en  tirer  çom?i>o 
viande  de  la  boucherie,  et  nous  pcnsous 
que  jusqti'ici  nos  cultivateurs  u'en  ont 
fias  asaeK  apprécié  rimportanoe. 

Les  Anglais  nous  donnanl  à  cet  égaid 
d*nllles  exemples  i  snivie.  Il  u*estpasde 
pays  où  l'on  s'occupe  avec  plus  de  soin  ft, 
disons-^,  ;!vec  plu8desuccrs,d(>r:iiiit'liQ- 
ration  de  la  race  ovine.  Pour  préserver  les 
animaux  du  piétin  et  des  autres  maladies 
qui  attaquent  les  pieds,  ils  vont  jusqu'à 
diausser  leurs  béliers  d'espèce  de  galo- 
clies  en  gutta-percha  qui  les  préservent 
de  l'humidité  et  éloignent  ton(e  cause 
de  maladie  ;el  ils  s'occupent  dei  engrais- 
sement du  mouton  avec  un  succès  tel, 
qa*av  d<;niier  concours  de  Smitlifield, 
on  admirait  des  moutons  en  parfoit  élst 


d'engraissement  qui  étalent  ftgés  àpéine 

de  douze  mois.  En  une  seule  annf^, 
l'éleveur  avait  réussi  à  les  amener  à  tout 
leur  développement  pour  la  taille,  et  à 
garnir  et  à  bourrer  toute  celte  énorme 
charpente  osseuse  de  tons  les  muscles 
et  de  toute  ta  graisse  qu'elle  peut  oom- 
porter. 

C'est  I;)  un  prodige  que  nous  com- 
prenons dilUcilement  en  Rrlgique,  où 
nos  moutons  ne  peuvent  jamais  être 
livrés  à  la  boucherie  avant  l'âge  de  5  à 
éans.  —  il  nous  parait  nécessaire  d*ap- 
peler  snr  ces  questions  Tattentiondenos 
rnmices  ngricoles,  qui  doivent  avoir  à 
cocjir  d'améliorer  la  race,  et  ils  attein- 
draient sûrement  ce  but,  en  travaillant 
avec  activité  à  la  propagation  de  la  race 
de  nos  moutons  ardennais,si  supérieure 
aux  autres  par  la  délicatesse  de  sa 
viande,  et  en  introduisant  dans  le  pays, 
pour  les  mélauger  à  la  nôtre,  les  pro- 
duits les  plus  recherches  des  races 
étrangères. 

Suivons  à  cet  égard  Texemple  dn 
cultivateur  aagbis,  qui,  bien  que  placé 
dans  des  conditions  économiques  moins 
f  Hworahles  que  les  nôtres  quant  à  la 
cherté  du  loyer  des  teries.  n'a  janiai* 
songé  à  abandonner  Télève  des  béies 
ovines,  m^  s'est  appliqué  à  en  modifier 
les  qnaKtés  selon  les  besoins  deF  In  cdn« 
sommation. 

C'est  ainsi  que,  par  exemple,  Bake- 
yrelt  est  parvenu,  à  force  de  soins,  à 
créer  une  l  acc  sans  rivale  dans  le  monde 
par  sa  précocité,  et  qu'il  a  désignée, 
sous  le  nom  de  DÎMiy  ou  aouveanx  Lti' 
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Ces  inimaiix  sont  en  pleine  graisse 
dès  la  seconde  année,  et  ils  joignent  à 
^ceUe.jqualité  uiiuâ  p^Kection  deXormes 

'M^t  plus  i(mèÊ*tfi^wiÊoaiè  mes  cfat" 
àaé*  ils  donnent  en  moyenné  HO  kil  og . 
de  TÎande  nette,  et  il  n'est  pas  rare  d'en 
trouver  qui  vont  1m  :iuconp  an  delà. 

Le  procédé  que  fiakewett  a  suivi  pour 
^obtenir  lin  si  memOleaz  réenltat,  est 
conna  de  tout  les  éleveurs  sous  le  mm  • 
xle  sélection.  Il  c(Hiaisie  à  choisir,  parmi 
les  individus  d'une  race,  cenx  qni  pré- 
sentent au  plus  haut  degré  les  qualités 
qu'on  veut  perpétuer,  et  à  s'en  servir 


uniquement  comme  reproducteurs.  An 
bout  d'un  ceitaîii  nombre  de  généra- 
tions,^ en  suivant  toujours  la  même  mé- 
tMe,  le»  MMCtères  que  Vm^  wwfcp 
chés  chez  tous  les  i  wptiluititoMS  mÉli 
et  femelles,  deviennent  permanents, 
la  race  est  constituée.  Ce  procédé  est 
extrêmement  simple  ;  mais  ce  qui  l'est 
moins,  c'est  le  choix  même  des  qualités 
qu*il  faut  s'attacher  à  reproduiret  afia 
dTafvftver  au  naeillenr  résultat.  Beau- 
coup d'éleveurs  s'y  trompent  et  travail- 
lent d^ns  un  sens  oontraire  à  leur  pro- 
pre dessein. 

{Journal  ik  Leuie-) 
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.  Nos  lecteurs  sont  habiCaés  aujourd'hui  à  la 
rigouzeuM  euetiCvde  de  M.  Bivort.  Il  est  donc 
inutile  de  leur  dire  que  \c  livre  qu'il  puljlie 
chaque  année  au  mois  de  janvier,  soui»  le  UU  e 
d*dimtuiire,  a  ptra,  eomme  «rtiabitvde,  à  son 
temps  et  h  son  heure.  Pour  une  œuvre  qui  est 
destinée  à  tenir  le  public  au  courant  de  tout  ce 
ipà  M  fait  ea  raatièR«grfctb,>setl:e  ponctualité 
•  un  mérite  qu'on  ne  peut  contester,  ?fon  calc- 
inent eljle  augmente  l'utilité  du  travail,  majisqlle 
t  mm  pour  lésulUit  de  donner  eux  indicetions 
et  anx  imsfir^nrTnents  qu'il  contient  un  à-propos 
en  constitue  tout  le  prix  et  toute  ia  valeur. 
CVel  là,  noni  en  «onines  «onvrâiett,  un  premier 
avantage  qui  n'cdiappera  à  perron  ne  <:■<  dont 
chacun  s'empressera  à  l'occasion  de  tirer  parti. 

fin  paireourant  VAmmatre  de  V.  Bivort,  on 
^'aperçoit  de  suite  que  de  nombreuses  améiiora- 
tioas  y  ont  été  apportées.  Sans  modifier  tanei» 
blement  le  cadre  dans  lequel  il  s'était  renfermé, 
les  années  précédentes ,  l*anteur  a  voulu  coor» 
donner  5es  mat^rînux  d*nne  mauièrt;  plu.s  métho- 
dique, et  s'est  efforce  de  rendre  oinsi  plus  facile 
kl  teefaerohes  de  ceux  éprwveot  le  bevoin 
de  consulter  les  documents  recueillis  pnr  $on 
intfrvci|tioQ!  Celte  pemée  a-t-elie  été  suivie 
d*une  exécution  heureuse?  C'est  au  lhrr«  lui- 
même  qti'il  fnii  le  demander.  Intcrrogeons>le 
deneet  voyons  ce  qu'il  va  nous  apprendre. 

.LVnviago  -ctt  riMid  eu  «epl  «hapitawt.  Ou 
trouve  dans  le  premier  tout  ce  qui  concerne 
VorganiêtUiou  t^rtcole,  c'est'à-dire  les  affaires 
reldtlitai  ait  minisfire,  I  k  divisioo'de  l'agricul- 
ture, au  conseil  supérieur,  aux  commissions 
ftrovioçMilc^,  «M  comices  et  aux  sociétés  a^i- 


coles,  au  haras  de  l'Ëtat,  su  service  vétériniirt 
et  enin  wax  Mm  dnafneulMve. 

Le  second  chapitre  <>st  coaaneré  à  hk  ataliili* 
que  agricole.  II  contient,  une  foulé  de  tahleaax 
indiquant  le  résultat  delà  récolte  en  ISlSajosi 
que  les  prix  des  grains,  des  chevaux,  des  vaches 
laitières,  de  la  viande,  etc.,  qui  ont  été  vcaàus 
en  Belgique  al  «n  France  sur  les  prindfiMX 
marchés  de  ees  pays.  (Ju  tableau  des  mporia- 
tions  et  des  exportations  cpmpl^^  oêtu  partie 
intdreBsmte  de  l'Annuaire. 

Dans  Te  ch  spifrr  (r^isirnu  .  nuquel  Tauteur  a 
donné  le  titre  de  Meaupet  rtlutive»  à  rofrtcul' 
nifV;  vieniiem  ve  ijiuvper  lee  imw  r^yw  w 
ininijtdriels,  les  règlements,  programmes  di 
concours,  circuJeires  e(,  instrucltous  divenes, 
émanant  de  Tadministretionsiipérienre.  ' 

Le  quotrième  chapitre  comprend  la  voim 
vicinale.  Le  cinquième  est  réservé  aux  Faitt  H 
iwwieUu  agriaUe».  Cette  deaùÀre  sectieo  est 
l'une  des  pûu  importantes  de  l^ânooaûre.  Elle  nf 
renferme  pas  moins  de  130  pages,  qui  sont  près- 
que  toutes  occupées  par  des  relations  fort  îih 
structives.  Nous  citerons  notamment  nue  exeel^ 
Irntn  notice  sur  l'introduction  ell«»«î  proçrfe  du 
druiuage  en  Belgique,  un  article  sur  i'empk»  tib 
la  cenAra  de  marne  bituminmiedéaii  In  l«iff<» 
bourg,  un  travail  âr  M.  Payen  sur  les  engrais 
eommereiaux,  puis  deux  autres  articles  très- 
raeemnendiiUee  IntitnUs  t  1*  •  Ot  IVoi^Siln* 
tionnjxric nie  df  M,  Pecrî,d'Oastcamp  »  ;ct  De 
U  pro(|uptiou  9t  de  la  ccinsonMBatinn.des  deiuées 

[V/Vn  volume  d«MSpifM,fcWBaH>  h  MWtUtijmm- 
r«lf,BninUM,itU. 
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«UnesUircs.  ■  Bafia  Vonmmirt  of/ri^  tar - 
m\ni  par  la  liste  des  rarrages  et  mémoires 
poblics  l*annëe  dernière  sur  l'iiidostrie  des 
e1»!»mj^s,  cf  pur  riri  tableau  indiquant  les  foires 
et  marches  [iriiictpaux  da  la  Belgique,  le  tout 
flla«sé  par  province  et  ptr  dates, 
il  mvX  ioatile  de  fumuar  plu*  Imn  eetle 


Êfidjta,  Ce  fve  noos  venons  de  dire  sufBrt  ponr 
foire  comprrndre  que  le  livre  de  M.  Bivort, 
nouvellement  édité  par  les  soins  de  Pentrepre* 
neur  r\p  fn  Tu'hlioth}qm  rurale ,  eJt  appelé  à 
servir  <ie  vade-mecuin  &  tous  ceux  qui  éprouvent 
le  besoin  ou  néme  seulement  le  dësir  de  «on- 
naître  l«,ailintioaréeU«d«rHMaataM.  M.L. 


—  Pfiit-on  employer  sont  danger  let  hamait 
4e$  mnimMuc  mortt  de  tnaiadieê  emUagiewtes  ?  — 
(JoumI  m  cdlfvilear  vient  1  perdre  un  animal 
par  une  maladie  contagieuse,  on  comprend  les 
Vifuiétiades  qui  Tassiégent  pour  le  restant  de 
MO  bétail.  Dem-t-il  ajouter  à  la  perte  de  plu- 
sienrt  ebevrnx,  celle  de  tous  leurs  hennis?  Les 
gens  insouciants  ne  prennent  aucune  précau- 
tion j  k»  gens  soigneux  fout  au  moins  lessiver 
«es  dqaipeges;  les  scrnpnlenx  Isa  liHUenI  dens  la 

^opart  (îps  ras. 

11  était  utile  de  >avoir  à  quoi  s'en  tenir  &  cet 
Igwd.  M.  Renault,  directeur  d'Atlsit,  a  rdsela 
la  question,  il  a  voulu  savoir  quels  sont  les  effets 
des  matière»  fimlenles  9l  contagie^«es  dessé- 
«h^,  car  e*csl  i  Tëtal  see  quMtes  se  IrouTeat 

sur  Ips  humni";. 

M.  Renault  a  donc  pris  des  virus,  les  a  fait 
leisédiar  el  les  a  CnacaMs  aam       en  seit  ré- 
PsicwfertiBes^des 


saturée  de  pus  morveux  et  ferdneaz  ont  été ,  en 

outre  .  exposés  à  l'air  jusqu*è  dwiircation  des 
viruï>.  Ces  harnais  ont  été  ensuite  appliqués  sur 
des  chevaux  sains  pendant  des  ■uîteBlitni'iaM 
le moiiid[c  inconvénient. 

Oo  peut  donc  croire  qu*U  n*7  a  rien  à  craindre 
des  éléments  contagieux  les  plus  redoutables 
quand  ih  nnt  été  desséchés  i  l*air  libre.  Cepen- 
dant  nous  sommes  loin  de  penser  qu'il  n'y  ai| 
aucune  ptdesatien  i  pmtAn  penr  les  bwnais 

des  animaux  mort*!.  Î!  n'pst  pas  démontre,  par 
exemple,  que  le  virus  desséché,  venant  à  être 
hamâîfld,  ne  reprenne  une  partie  de  ses  btslet 
propriétés  primitives. 

D'ai^eurs,  l'absenee  d'action  des  virus  déposés 
sur  les  baVnais  fàt-elle  bien  réelle,  il  ne  faudrait 
pas  encourager  la  négligence  des  uns  ou  endor* 
mir  les  scrupules  des  autres.  Nous  insistons 
pour 'en  pareil  cas,  on  lessive  et  dessèche 


mSTUB  COHMBaCIALB. 


Li  fnid,  qa  s'était  d'abord  montré 
assez  intense,  a  tout  à  coup  fait  place  à 
une  température  pl  ii  s  don  ce .  Au  j  o  ii  rd'hu  i 
le  ciel  e$t  couvert  et  semble  nous  mena- 
cer de  nouvellespluies.  Allons-«ou&  avoir 
ft  fauter  encore  ccmCrecet  «Kcètdliaiiil* 
ÛHé  qui  a  été  si  funeste»  dans  le  coarant 
du  mois  de  janvier,  aux  céréales  en  ma- 
gasin? Quoi  tiu'il  doive  avenir,  on  pont 
affirmer  que  la  forte  neige  rendra  eu 
beaucoup  d'endroits  la  circulation  pres- 
que impossible;  c*est  une  drcoiistaiiee 
qui  peut  être  appelée  à  exercer  une  cer- 
taiiié  intluMoe  sur  le  prix  des  denrées 

agricole'^. 

1)41  reste,  depuis  notre  dernière  revue, 
la  hausi>e  des  céréales  a  été  à  peu  près 
lénénde  sur  tons  les  points  de  notre 
pays.  L'anéiwratiQQ  des  cours  est  peu 
sensible,  il  est  mi,  mais  elle  démontre 
la  fermeté,  signe  précurseur  du  renché- 
rissement. 

L«$  produits  oléagiueux  ont,  de  leur 


cM^  snbi  une  augmentation  assea  sen- 
sible :  elle  se  constate  surtout  dans  le 

prix  des  huiles.  Nous  en  dirons  autant 
des  pommes  de  terreet  surtout  du  beurre 
dont  la  rareté  se  fait  sentir  chaque  jour 
datantage. 

Cjontrairement  à  oe  qui  se  produit  de- 
puis trois  ans,  nous  sommes  heureux  dn 
pouvoir  annoncer  cette  fois  que  les  che-' 
vaux  et  le  bétail  à  cornes  sont  devenus 
l'objet  d*un  commerce  fort  actif.  Les  jeu- 
nes chevaux  se  vendent  à  des  prix  très- 
élevés,  surtout  quandiissont  jmnes.  Les 
l>étes  grasses,  les  mfaes  pleines  et  lef 
petit?  porcs  se  placent  également  à  des 
conditionsavantageuseset  semblentvon- 
loir  suivre  sinon  dépasser  le  mouvement 
ascensionnel  dont  il  vient  d  être  question. 

£n  Angleterre»  lescéréalesrestant  fer- 
mes, mais  sans  haussedeprîx.  EnFxance, 
les  marchés  régulateurs  aeoussot  peur 
les  mêmes  denrées  une  augmentation 
d'environiOcentimes  rbectolitre.  M.  L. 
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MARCHANDISES  DIVERSES. 

TOU,E  BT  un.  . 

Depuis  notre  dernière  rerue,  le  lin  a  repris  faveur.  Au  marché  de  Termonde  du  21  férrîer,  il  a 
été  vendu  42,000  kil.  de  lio  brut  du  prix  moyen  de  fr.  2:d2.  C'est  une  augmentation  de  ^centimes 
sur  le  prix  antérieur. 

Les  prix  des  toiles  restent  stationnaires. 


Pendant  cette  quinzaine  les  prix  des  houblons  n*ont  subi  aucune  variation  et  les  marché  où 
cette  denrée  est  vendue  ovA  été  très-calmes. 


VA  BAC. 


Oo  cote  acluellemeut  le  tabac  sur  les  marcliés  ci-après,  savoir  : 

Aloêt^        fr.  IzSQ  le  kiL 
Mont,         »  1-iO  - 
Termonde  f    •    1-CO  ■ 
Audenarde,  »  i-00  • 


BruxelUê,  22  février.  ~  Suif  fr.  L:SZ  le  kil.  Chandelle  fr.  1:20. 


•BirrB. 

Termonde,  21  février.  —  fr.        les  2ÎL 
Rouler;    22     id.        «    1:211  le  quarteron. 

BETAIL. 

'  On  continue  à  exporter  du  bétail  de  la  Belgique  en  Angleterre.  Le  bateau  à  vapeur  Bearon  Oif, 
parti  d'Anvers  le  23  février,  avait  à  bord  IH  chevaux,  Kli  veaux  et  li2  moutons. 
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